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V O D S ANC  T ITA- 
TEM  VESTRAM, 
Beatissime  PatEr,/«  fummo  Ecclefi&fafti- 
gio  féliciter  prxfidentem , & Apoflolicis  curis  dit* 


SANCTISSIMO  PATRI 


INNOCENTIO  XI- 


PONTIFICI  MAXIMO 


Gode  f ri  dus  Hermannus  Do&or  Sorbonicus 
ôc  Canonicus  Bellovacenfis 
ætcrnam  Fdicitatcm. 


nocluque  exercitam  ignotus  fort}  Presbyter & à 
Romand  Curia  tôt  regionum  intervallo  disjun - 
fins  Theologus  audeo  tantifper  interpellai,  non 
ulla  me  a,  fi  meipfum  intell igo , ambitio  facit,  fed 
ca  le  fit  s providcntia  lex  qua  (iiprema  que,  que  fie 
moderatur , ut  etiam  infma  non  negligat. 
Opportune  enim , nec  fine  divino  nutu  contigit , 
ut  eo  ipfo  tempore3quo  me  eruenda  e prifeis  Ec- 
ole fu  thefauris  S.  simbrofii  vit  a vigilem  deti- 
nebat , Deus  Optimus  Maximus  chariffmo 
gregi  per  univerfum , qud  patet,  orbem  diffufo 
Sanctitatem  Vestram  Taflorem  pra- 
ficeret,  redivivum  ac  fpirantem  in  illâ  sim- 
brofum  Chrifliana  plebs  publico  applaufu  gra- 
tularetur.  Ilium , B e a t i s s i m e Pater,  in 
Calliis  fub  Patrie  Prafctturâ  riatum , inter  pra- 
cipua  gentis  fus  décora  nojlratcs  jure  fibi  vindi- 
cant  .-Sanctitatem  Vestram  e Calliis 
oriundam  quaji  prom  'tnentem  e gloriofo  flipite 
caudicem  venerantur.  Ilium  Româ  in  Ligu- 
riam  Æmiliamque  Prafctti  dignitate  tranf 
miffum  Aîediolanenfs  fedes  invitum  licet  ac 
renitentem  fibi  Epifcopum  adfcrvit  : Vestram 
Sanctitatem  reliclo  patrio  Mediolanen - 
fium  folo  Roms  à teneris  annis  educatam  pri- 
mai a Pétri  fedes  trementem  quantumlibet , 
& facro  tanti  muneris  honore  perculfam  difp- 
cillimis  Chrifliana  Reipublica  temporibus  eve- 
xit.  Ule  non  domeficâ  folùm  pietate  fubni- 
xus , fed  uberrimis  etiam  divins  gratis  do- 
nis  cumulants  obfervavit  Ltberium  , fietit  à 


*Damafo  > Siricium  fùflentavit  : Vejtra 
Sanctitas  fub  multorum  Pontifcum  oculis 
ad  fublimiora  quslibet  formata , meritorum 
quant  m maturior  fofpitatricem  manum  ad- 
morvit  totiiss  Ecclefu  gubernaculo.  J lie  Aria- 
norum  furor't  intrepidus  obfitit  5 Vestra 
Sanctitas ^ exfcindendis  per  totom  orbem 
b&refibus  pie  follicita  virgineum  illibatx  fidei 
candorem  omni  ope  ac  ftudio  tueri  non  définit . 
llle  locupletiffmam  Chrifti  paupertatem  arden - 
tiffmis  concionibus  pr&dicaturus  prœivit  exem- 
plo3feque  opulentiffimo  patrimonio  in  pauperum 
gratiam  exonerandum  procuravit  : Vestra 
Sanctitas  domefiicarum  opum  generofa  con - 
temptrix  attgufiftmam  dignitatem , non  fplen- 
dore  ac  fafu  3fed  crédit  arum  animarum  pretio, 
Çf  effufo  pro  illis  Seruatoris  nofiri  fanguine  me- 
titur.  Mo  denique  uterque  Valentinianus,  Gra- 
tianus  acPheodofius  Magnus  non  amico  folùm 
u f (tint  ac  confiliariofed  in  rébus  etiam  arcliffi- 
mis  modo  patronum3  inter dum  medicum3femper 
parent  cm  c Xpert  i fient:  Vestra  Sanctitas 
communie  Cbriflianorum  Regum  parens3  pfj 
diffidentium  inter  fe  fliorum  conciliatrix  pro  - 
vida  publicam  pacem  tenacijjtmo  vinculo  re li- 
gand am  afjiduis  precibus  e ccelo  elicere  conatur. 
Aullus  igitur  dubito,  Beatissime  Pater, 
quin  faciles  ^Sanctitatem  Vestram 
aditus  inventories  fit  quifquis  illi , quod  per 
Epifolam  venerabundus  aggredior,  offerendum 
Jimbrofum  fufcipietb  nec  mihi  verendum  arbi - 


tror  ne  indigna  offerentis  manus  de  murie- 
ris  pretio  qutdquam  imminuat . Habet  enim , 
Beatissime  Pater,  vel  nudum  A mbro - 
fii  nomen  annexam  fibi  commendationem 
non  minimum  : quippe  cùm  in  Pontijicali 
Sanctitatis  Vestræ  pefiore  idem  vt- 
geat  difciplins  [anftioris  ardor  qui  tantum  Ec- 
ole fis.  Dottorem  tnjlammavit  dum  vivent  ; nec 
agre , uti  Jpero , latura  ft  omnibus  per  Chrijlia - 
num  orbem  fdelibus  eadem  Hiérarchie  arum 
virtutum  exempla  proponi , quibus  ilia  in  Apo- 
Jlolicum  virum  , & eximium  feculi  nofbri  or- 
namentum  evafit.  sEqut  bontque  confulat 
Sanctitas  Vestra,  Beatissime 
Pater,  qualccumquc  hoc  non  tam  induflria 
mes  fyccimen  quam  humillims  in  facrati/Ji- 
mam  Pétri  fedem  reverentis  monimentum  5 £5* 
quo  fludio  finceram  pietatem , ac  puriorem  mo- 
rum  difeiplinam  in  univerfà  Ecclefà  promom 
vet , eodem  Ambrofium  hune  noftrum  Galli - 
co  idiomate  Cal/os  nojlros  erudientem  exci- 
pere  non  dedignetur.  J ta  Sanctitatem 
Vestram,  Beatissime  Pater,  procu- 
ra ndis  cslejtis  Algni  ftonfit  commodis  excuban - 
tem  divinum  numen  foveat  ac  tueatur,  donec 
Apofiolicorum  operum  fruttibus  diutifime  locu- 
pletatam  cslo  refituat , ac  glorioft  confecret 
sternitati.  Ita  vovebam  Bellovaci  Prid.  KaL 
si  prit.  zAn.  R.  S.  M.  DC.  LXXVIIL 


AVERTISSEMENT- 


U o Y qu’il  y aie  moins  d’embarras  & 
de  difficultcz  hifloriques  dans  la  vie  de 
S.  Ambroifé  que  dans  celles  des  quatre 
DoéVeurs  de  l’Eglifc  Grecque  que  j’ay 
données  au  public  -,  neanmoins  m'eftant  trouvé  en- 
gagé par  la  pricre  de  quelques  Prélats,  & de  quel- 
ques perfonnes  de  pieté  à travailler  fur  cette  matiè- 
re lorfque  j’y  penfois  le  moins,  j'ay  fujet  de  crain- 
dre que  tous  mes  efforts  ne  le  trouvent  beaucoup 
au  deffous  des  fentimcns.de  rcfped  que  j’ay  con- 
ccus  depuis  long-temps  pour  le  mérité  d’un  ft  grand 
Saint,  dont  la  vocation  à l’Epifcopat  a efté  l’un  des 
plus  merveilleux  effets  de  la  conduite  de  Dieu  fur 
ion  Eglife,&  de  la  toute-puiffance  de  fa  grâce. 

Ce  fut  luy  qui  combla  de  joye  le  grand  S.  Bafile 
lorfqu’il  apprit  fa  promotion  à cette  dignité  facrée; 

& on  ne  peut  rien  ajoûter  à l’éloge  qu’il  luy  donne 
en  luy  écrivant  ; Que  Dieu  qui  a attiré  autrefois  un  cp.  t$. 
Pajleur  de  la  conduite  de  fon  troupeau  pour  en  faire  le 
chef  CT  le  conduéîeur  de  fon  peuple , CT  qui  après  avoir 
rempli  Amos  de  la  divine  vertu  de  fon  efprit  dans  le  temps 
mefme  qu'il  ejloit  occupé  à mener  paijlre  des  chèvres  j pour 
1 élever  4 la  dignité  de  Prophète , venoit  de  le  tirer  de  la 
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AVERTISSEMENT. 

fplendeur  dune  ville  Impériale  où  il  avoit  le  gouvernement 
de  toute  fa  nation , luy  qui  tenoit  un  fi  haut  rang  dans  le 
monde  par  fa  prudence  fa  fagejfe , par  l’éclat  de  fi  naif 

fance , par  toute  la  fuite  d'une  vie  illufire , par  la  force  de 
fon  éloquence  , par  la  grandeur  de  fs  allions , pour  luy 
confier  la  conduite  du  troupeau  de  Jesus-Christ. 
Et  il  regardent  comme  un  effet  vifible  de  la  divine 
mifericordc  ce  defintereffement  fi  genereux , par 
lequel  ayant  abandonné  volontairement  toutes  les  richejfes 
temporelles  & periffables , & les  ayant  confédérées  comme 
1 une  perte  pour  pouvoir  gagner  J E s u s-C  H R 1 s T , il  ve- 
rnit d'efire  chargé  du  gouvernement  de  lun  des  plus 
grands  & des  plus  célébrés  vaiffeaux  de  l'Egltf  pour  U 
dejfcnfe  de  la  Foy  de  cét  adorable  Sauveur.  Il  le  pro- 
mettent toutes  fortes  de  bénédictions  du  minifferc 
fpirituel  de  cét  homme  de  Dieu , puifqu'il  ri  avait  point 
appris  l Evangile  par  l infiruflion  des  hommes,  mais  que 
cefioit  Jésus. Christ  luy-mrfne  qui  l'avoit  appelle 
du  rang  des  fages  du  fiecle  pour  le  faire  affeoir  fur  l au- 
gufie  fiege  des  sipoflres. 

C’eit  de  S.  Ambroife  que  S.  Gaudence  Evef- 
££  que  de  Breffc  a dit  en  fa  prefence , & en  pre- 
•"‘«“'/"•lence  de  pluficurs  autres  Evcfques  d Italie,  en  le 
priant  de  prefeher  apres  luy  au  jour  de  fon  Ordina- 
tion -,  Que  le  ftint  Efprit  dont  il  efloit  tout  rempli  forme- 
rait luy.mefme  fes  paroles , que  des  fleuves  d'eau  vive  for. 
tiroient  de  fon  ventre  ; & que  fuccedant  en  cela  au  grand 
Apofirc  S.  Pierre  , il  feroit  la  bouche  de  tous  les  Prélats 
dont  il  le  voyait  environné. 

^ S.  Auguftin,  qui  ertoit  fa  conqucfte  fpirituelle, 
ITr  j**  a r°ûjours  fait  gloire  de  1 honorer  comme  fon  pere, 
depuis  qu’il  avoir  receu  de  luy  une  divine  naidance 
dans  le  Bapicfme.  il  l’a  toujours  regarde  comme  un 
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AVERTISSEMENT. 
fidele  difipenfiateur  des  fiacre % myfieres,  CT  a reconnu  par 
fia  propre  expérience , CT  par  le  témoignage  public  de  tout 
le  monde  la  grâce  dont  Dieu  ta  comblé  pour  la  dejfenfe  de 
la  Foy  Catholique,  Ça  fermeté  CT  fa  confiance  inébranla- 
ble, les  travaux  qu'il  a entrepris  pour  ce  fujet , CT  les  pé- 
rils auxquels  il  s'efi  exposé,  CT  qui  ne  font  pas  moins  vi- 
Jtbles  dans  fis  actions  que  dans  fies  dificours  CT  fis  Trait  te"^. 
Il  l’a  révéré  comme  un  homme  de  Dieu , comme  un 
Catholique  qui  a exposé  fion  fitng  CT  fia  vie  pour  la  defi- 
fienfie  de  la  vérité  Catholique  contre  les  heretiques  qui  l at- 
taquaient. 

Cafficn  nous  le  rcprelènte  comme  un  excellent 
Preftrv  de  Dieu  qu'il  a toujours  porté  dam  fa  main , CT 
qu'il  a porté  dans  l' un  de  fies  doigts  comme  une  pierre precieufi. 

Il  a cfté  appelle  venerable  par  Vincent  de  Lerins, 
admirable  par  S.  Eulogc  Patriarche  d'Alexandrie, 
forterejfie  de  la  Foy,  CT  OrateurCatholique  par  le  Comte 
Marcellin.  Et  Sophrone  Patriarche  de  Hicrufalcm 
releve  la  force  CT  la  confiance  invincible  avec  laquelle  il  a 
fiütenu  les  dogmes  divins  de  la  Religion  CT  de  la  pieté 
Chrétienne. 

Caflïodore  confiderc  fes  difeours  comme  une  four - 
ce  d’où  coule  fans  ceffie  la  douceur  du  lait , où  la  fiubtihté fie 
trouve  jointe  a la  gravité , CT  l'agréement  du  langage  ù U 
force  de  la  perfuafion.  Et  il  ajoute  que  la  lainteté  de 
ià  vie  a efié  égalé  a la  pureté  de  fa  doctrine,  CT  que  Dieu 
l'a  fixvorifié  du  don  d'operer  de  grands  miracles. 

Facundus  Evefquc  d’Hermiane  en  Afrique  en  a 
parlé  comme  d 'une  lumière  qui  a éclairé  toutes  les  con- 
trées de  f Occident. 

Abogard  Archevcfque  de  Lyon  ne  le  petit  citer 
que  pour  reconnoiftrc  cette fiainteté  CT  cette  doflrine  ü 
extraordinaire  qui  éclattoic  en  fa  perfonne. 
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AVERTIS  SÆ  MENT. 

Li“u',7"'  B‘cn-hcurcux  Loup  Servac  Abbé  de  Ferriercs 
le  joint  avec  S.  Cyprien , S.  Augurtin , & S.  Hierômc 
pour  dire  qu'ils  ont  pénétré  dans  la  plus  profonde  intelli- 
gence des  divines  Ecritures , & qu'ils  nous  les  ont  expli- 
quées d'une  manière  avantageufe  à nojlre  Jalut. 
v,r«Art.  S.  Bernard  luy  donne  dans  un  de  Tes  Sermons  le 
jl'ti'rtr/.  nom  de  celefle  chalumeau , l'cnvifâgcanc  comme  l’or- 
Sane  de  Jésus. Christ  fouverain  Pafteur  de  nos 
' âmes. 

Enfin  le  mérité  de  S.  Ambroife  a efté  fi  univer- 
fellement  reconnu  dans  toute  l’Hglifc , que  les 
Hcrefiarques  mefme  n’ont  pu  s’empefeher  de 
luy  donner  des  loüanges,  Pelage  ayant  avoiié  que 
les  ennemis  n’ont  pu  rien  trouver  dans  lès  livres 
qui  fournift  aucune  matière  à leur  cenlure.  La 
force  de  la  vérité  a obligé  jufques  aux  démons 
à rendre  témoignage  à fa  fainreté  pendant  là  vie, 
& ils  luy  ont  demandé  pardon  devant  tout  le 
monde  dans  le  temps  que  Dieu  fe  fervit  de  luy 
pour  découvrir  miraculcufemcnt  les  corps  de  S.  Ger- 
vais  & de  S.  Protais. 

Je  me  fuis  donc  perfuadé  que  c’eftoit  rendre 
quelque  fervice  à l’Eglife , que  de  m’appliquer  tout 
ne  nouveau  avec  toute  l’cxa&itudedont  j’ay  pûeftre 
capable  parmi  mes  autres  occupations,  à recueillir 
le  détail  des  actions  de  l’un  de  les  plus  célébrés  au- 
teurs,& de  marcher  en  cela  fur  les  traces  du  fçavant 
* Cardinal  Baronius  qui  en  a fait  une  hiftoire  particu- 
lière, outre  ce  qu’il  en  a remarqué  dans  lès  Annales 
Ecclcfiaftiqucs.  Il  cft  vray  que  je  me  fuis  quelque- 
fois départi  de  fes  fentimens  dans  quelques  Icgeres 
circonftances  qui  ne  regardent  ny  la  Religion , ny 
la  morale } mais  ç a efté  làns  elprit  de  conteftation. 


AVERTI  SSEMENT. 

& fans  vouloir  tirer  aucun  avantage  perfonnel  de  la 
liberté  de  cette  critique.  Car  outre  que  l'on  peut 
dire  fans  flatterie  que  cét  illuftre  auteur  a efté  beau- 
coup plus  exaét  dans  la  vie  de  ce  Saint,  que  dans 
aucun  autre  de  fes  ouvrages,  on  pourra  aufli  re- 
marquer par  ma  conduite  combien  je  fois  éloigné 
de  vouloir  rien  diminuer  de  là  réputation,  puilque 
j’ay  entrepris  de  le  deflendre  particulièrement  fur 
le  fujet  du  Concile  d'Aquilée  contre  les  remarques 
d’un  auteur  moderne, que  je  croy  l’avoir  repris  fans 
fondement. 

J’avoue  que  j’aurois  pu  m’étendre  moins  dans 
cét  ouvrage,  & que  cela  auroit  efté  du  gouft  de 
plufieurs  perfonnes,  dont  l’extrcmc  délicatelTe  ne 

{>eut  fouffrirny  les  longues  hiftoires,  ny  les  grands 
ivres.  Mais  j’en  ay  ule  ainfi  par  l’avis  de  quelques 
autres  perfonnes  tres-judicicufes  & tres-habilcs,  qui 
ne  croyent  pas  que  l’on  doive  appréhender  d’eftre 
ennuyeux  quand  on  n’écrit  rien  qui  ne  foit  capable 
d 'éclaircir  lliirtoirc  des  premiers  fiecles  de  l’Eglife. 
Mais  de  plus,  je  fupplic  les  fçavans  de  confidcrcr 
que  S.  Ambroiic  ayant  eu  part  à tout  ce  qui  s’eft 
pafté  de  grand  dans  l’Eglifc  &:  dans  l'Empire  pen- 
dant lonEpifcopat,mon  premier  livre  qui  eft  com- 
me le  plan  de  tous  les  autres  doit  tenir  lieu  d’une 
Préfacé  neccftaire  pour  l'intelligence  de  l’cftat  où  le 
Saint  avoit  trouvé  les  choies  lorfqu’il  fut  appcllé  à 
cét  augufte  miniftere.  Et  h j’ay  fait  quelque  courfe 
jufques  dans  le  fond  de  l’Orient  pour  y chercher 
l’cntiere  dcftru&ion  du  Paganilme,  cét  événement 
fi  confiderable  ôc  fi  curieux  ne  peut  eflre  regardé 
comme  étranger  à l’égard  de  l’hiftoire  d’un  Saint 
qui  a eu  la  meilleure  part  à tout  ce  que  le  grand 


AVERTISSEMENT. 

Thcodofc  a fait  de  plus  important  pour  la  Religion 
Chrétienne. 

j'attends  donc  encore  une  fois  de  mon  Lctteur 
cette  faveur  ou  cette  juflicc  de  recevoir  agréable- 
ment les  motifs  qui  m’ont  porté  à exécuter  ainfi 
mon  deflein.  Et  s’il  eft  touché  d'une  hiltoire  fi  édi- 
fiante , jç  le  fupplic  de  demander  à Dieu  pour  moy 
que  j’en  puiflfe  tirer  moy-mefmc  toute  futilité  & 
tout  l’avantage  que  je  louhaite  à tous  ceux  que  le 
lien  d’une  mefme  Religion,  fie  l’efperance  des  mef. 
mes  biens  éternels  m’obligent  d’aimer  fie  d honorer 
comme  mes  freres  en  J b s u s-C  h r i s t. 


; 


APPROBATIONS  DE  MESSEIGNEPRS  LES  PRELATS. 

DE  Monjêigncur  P Eve fqut  d"  Angers. 

LA  vie  du  grand  S.  Ambroife  Archevcfque  de  Milan,  que  Monfieur 
Hermant  Do&cur  de  Sorbonne  a compofée,  & qu’il  a recueillie  tant 
de  les  ouvrages , qu%dc  ceux  des  plus  célébrés  auteurs  du  lîecle  où  il  a 
vécu , nous  découvre  tant  de  merveilles  en  la  perfonne  de  ce  grand  Saine, 
que  l’on  ne  fijauroit  n’en  eftre  point  touché  , fi  l’on  a quelque  afrtâiou 
pour  l’Eglife,  quelque  zele  pour  fa  difciplrne,  6c  quelqu'aniour  pour  la 
pieté  Chrétienne.  Car  on  y voit  que  ce  Saint  a parfaitement  répondu  en 
toutes  chofcs  à la  pureté  de  fa  vocation  qui  a efté  toute  miraculeufe  -,  qu’il 
a efté  infatigable  dans  la  deftrufkion  de  l’Ananifme  ; & qu’il  a travaillé 
finis  relafche  & avec  un  courage  6c  une  fàgeffê  admirable  à la  con  verfion  des 
pcc heurs, des  Hérétiques  6c  des  Infidèles.  C’eft  ce  qui  nous  Eut  efpcrer  que 
ce  Livre,  dans  lequel  nous  n’avons  rien  trouvé  que  de  très. conforme  à U 
Foy  Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  & à la  pureté  du  la  Morale 
Chrétienne , fera  receu  de  tout  le  monde  auffi  favorablement  que  les 
autres  que  l’auteur  a déjà  donnez  au  public , 6c  qu  il  pourra  douncr  à 
tous  ceux  qui  le  liront  une  grande  idée  de  la  fâinteté  de  nofttc  Religion. 
Fait  à Angers  ce  8.  May  1678. 

H 1 n a r E.  d’A  n c s a s. 


De  Monfeigneur  tEvefque  & Comte  de  Beauvais , Vidame 
de  Gerberoy , Pair  de  E rance. 

CO  m m a il  n’y  a point  de  vocation  plus  miraculeufe  que  celle  de 
S.  Ambroifc  que  Dieu  a tiré  de  la  magiftrature  leculiere  pour  en 
faire  un  fuccellèur  des  Apoftrcs , 6c  l’élever  à la  conduite  de  l’Eglile  de 
Milan  par  U Eiinte  confpiration  des  peuples , 6c  la  voix  mefme  des  en- 
fins  : auffi  ne  peut-on  pas  fe  figurer  une  grâce  6c  une  vertu  plus  fé- 
conde que  la  ficnne.  lia  deffèndu  la  Foy,aboh  l’Arianifme  dans  cette  ville 
Impériale, achevé  la  dtftcuétion du  Paganifme  par  toute  U terre,  & fait 
régner  avec  vigueur  la  difciplinc  de  la  pénitence.  Il  a foûtenu  les  Papes  , 
conduit , confculé , 8c  converti  les  Empereurs , 6c  éclairé  tout  le  Clergé  de 
fôn  ficelé , formé  les  Prélats  8c  les  Ptcftres , infirme  les  vierges  8c  les  veuves, 
exhorté  les  riches  au  bon  uf  ige  de  leurs  biens,  conlolé  8c  nourri  libéralement 
les  pauvres,  8c  marquéà  tous  lesfidelesla  véritable  voye  du  fâlur.  La  con- 
verfion  de  S.  Augnftin , dont  il  a efté  le  Doftcur  par  fes  prédications  8c  lès 
conférences,  8c  le  pete  fpirituel  par  te  Buptefme , renferme  elle  feule  une 
fourec  entière  de benediéhons  fur  toute  l’Eglifc.puifqu’il  luy  a acquis  cét 
invincible  deffénfeur  delà  Foy , 8c  le  plus  grand  Doâeur  au  point  de  la  pre- 
dcflination  qui  ait  efté  depuis  les  Apoftrcs , félon  1 exprcflïon  d’un  fçi  vant 
Cardinal  de  noftrc  fiede  II  y a donc  lieu  d’efperer  un  heureux  fuceés 
pour  cette  vie  de  S,  Ambroifc  que  Monfieur  Hermant  Dodeut  de  Sot- 


bonne , & Chanoine  de  notice  Eglife  a'  recueillie  des  ouvrages mefme  de  ce 
Perc  , & de  cens  de  tous  les  auteurs  de  Ton  temps , & que  tant  de  grands 
exemples  qu'elle  contient  augmenteront  b vénération  des  fidèles  pour  une 
fainteré  que  Dieu  a confirmée  pat  une  infinité  de  miracles.  C’cft  ce  qui 
nous  porte  à en  i ccommander  b leflure  à nos  Dioctfnins , en  leur  déclarant 
que  non  feulement  il  n'y  a rien  dans  ce  Livre  qui  ne  foit  conforme  aux  prin- 
cipes de  U Foy  , & aux  réglés  des  bonnes  mœurs , mal»  mefme  qu'il  cft  ca- 
pable de  contribuer  avec  le  fecours  du  Ciel  à b fan  édification  des  âmes. 
Donnent  Beauvais  le  9.  Avril  1678. 

Nicolas  E.  & C.  de  Beauvais- 


De  ATonfcigncur  l'Evefquc  £ Aulonnc. 

CE  u x qui  cherchent  des  modelles  dans  l’antiquité  de  l'Eglife  pour  al- 
lumer dans  le  cœur  des  Chrétiens  de  ces  derniers  ficelés  le  feu  divin  de 
b pieté , ne  le  peuvent  propofer  un  original  plus  achevé  que  b Vie  du  grand 
S.  Ambroife  Archevcfque  de  Milan.  Sa  vocation  miraculeufe  à l’Epifcopat 
par  un  ordre  tout  particulier  de  b divine  providcnce,ne  le  dcftinoit  pas  fcule- 
ment  à b ruine  de  l' A rianifinc  dans  cette  ville  Impériale,  mais  cette  grandeur 
d'ame  que  le  Ciel  luy  avoit  donnée , devoir  fournir  des  exemples  à tous  les 
autres  Pcebrs  ; ge  l’odeur  de  b fainteté  n’a  voit  pas  moins  de  vertu  pour  atti- 
rer au  fervice  de  J esus  Chaist  des  perfonnes  de  toute  lôrte  de  condi- 
tions , que  l'operation  de  fes  miracles  avoir  de  force  pour  la  converfion 
des  herctiques  Sc  des  infidèles.  11  faut  donc  cfperer  que  b Vie  de  ce 
S.  Doflair  que  Monlïeur  Hcrmant  Doûeur  de  Sorbonne  a recueillie  de  fes 
ouvrages,  & de  tous  les  plus  célébrés  auteurs  du  mefme  fiecle , fera  receüe 
agréablement  par  les  gens  de  lettres,  qui  y trouveront  beaucoup  de  lumière 
pour  mettre  dans  un  beau  jour  tant  de  fameux  evenemens , & que  les  per- 
fonnes qui  refpirentavec  joye  l’odeur  de  b folide  pieté  feront  parfumées  de 
cette  onflion  celefte  qui  (c  rencontre  dans  toutes  les  a ébons  de  cét  Evefque 
incomparable.  Et  fi  fa  réputation  luy  a attiré  pendant  là  vie  le  rrfpefl  des 
Marcomans  & des  Perfcs  qui  font  partis  de  l’extrémité  du  monde  pour  le 
confulter , ou  qui  luy  ont  demandé  par  lettres  des  infini ûions  pour  b con- 
duite de  leur  vie,  on  peut  fc  promettre  que  touslcs  Catholiques  de  ce  Royau- 
me très  Chrétien  feront  ravis  de  voir  raflèmbléesdans  un  mefine  corps  tant 
de  précicufes  richelTes.  C’eft  le  fruit  que  nous  fouhaittons  de  cét  ouvrage  , 
où  nous  n'avons.  rien  remarqué  qui  ne  foit  conforme  aux  principes  de  b 
vcritible  Foy , & aux  réglés  de  b morale  b plus  pure.  Fait  à Laon  le  jo. 
Avril  167S.  Jean  E.  d’Aulonne. 


Approbation  de  Monfieur  Pïrot  Dotlcur  & ProfcJJcur 
de  Sorbonne. 

JE  fous-figné  Dofleur  & Profcfieur  en  Théologie  de  b Maifon  & So- 
ciété de  Sorbonne,  Certifie  avoir  leu  un  Livre  qui  porte  pour  titre. 


Ta  Vie  de  S.  jlmbruift  j4rchevtf<jut  de  Mi  Un , & n’avoir  rien  remari: 
que  dans  cét  ouvrage  qui  ne  foit  conforme  à la  Foy  Catholique , Apoflo- 
liquc  & R «marne,  & aux  bonnes  mœurs.  En  Sorbonne  cc  ij.  Oûobrc 
*677- 

Signé , P j r.  o t. 


PRIVILEGE  T>V  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY 
de  France  et  de  Navarre-  A nos  amez 
Ce  feaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Grand  Conlcil,  Maiftrcs  des  Requeftes  ordinaires  de 
noftre  Hôtel,  Prevoft  de  Paris,  Baillifs,  Scnefckaux,  Juges, 
leurs  Lieutenans,&  autres  nosjufticiers  Cc  Officiers  qu’il 
appartiendra  * Salut.  Noftre  bien  améc  la  veuve  de  J e a n 
Du  Puis,  Libraire  à Paris,  nous  a fait  remontrer  qu’on 
luy  a mis  entre  les  mains  un  Livre  intitulé , La  Vie  de 
Saint  Ambroifi  Archive  fine  de  Milan , compope  par  le  Sieur 
Godefroy  Hermant  Dolleur  de  la  Mai  fin  de  Sor- 
bonne, & Chanoine  de  l’Eglifi  de  Beauvais  , qu'elle  dcfircroit 
faire  imprimer  s’il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  fur 
ce  ncceflàircs.  Délirant  favorablement  traiter  l’Expofante, 
& luy  donner  des  marques  de  bien-veillance.  Nous  luy  avons 
permis  Ce  accordé,  permettons  & accordons  par  ces  pre- 
fentes,  d’imprimer  ledit  Livre  en  tel  volume,  marge,  ca- 
raélere , Cc  autant  de  fois  que  bon  luy  fomblera , pendant  le 
temps  de  vingt  années  confecutives , à compter  du  jour 
qu’il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  i Iceluy 
vendre  Cc  diftribucr  par  tout  noftre  Royaume.  Faifons  def- 
fenlcs  à tous  autres  Libraires,  Imprimeurs,  Cc  autres,  d’im- 
primer, faire  imprimer,  vendre  Ce  diftribuer  ledit  Livre 
fous  quelque  pretexteque  cefoit,mefmed’imprclIion  étran- 
gère ou  autrement,  ûns  le  confentemcnt  de  ladite  Expo- 
lânte,  ou  de  fes  ayans  caufe,  fur  peine  de  confifoation  des 
exemplaires  contrefaits,  trois  mil  livres  d’amende  payables 
lâns  déport  par  chacun  des  contrevenans  , applicable  un 
tiers  à Nous,  un  tiersil’Hôtel-Dieu,&  l'autre  tiers  à l’Ex- 
pofante, 6c  de  tous  dépens , dommages  Ce  interefts  ,ila  char- 
ge d’en  mettre  deux  Exemplaires  en  noftre  Bibliothèque, 


un  en  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres  de  noftre  Chafteau 
du  Louvre,  6c  un  en  celle  de  noftre  tres-chcr  & féal  Cheva- 
lier le  Sieur  d’Aligrc  Chancelier  de  France , avant  que  de 
l’expoler  en  vente  : Et  de  foire  regiftrer  ces  prefcntes  dans 
le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  noftre  bonne  ville  de  Paris  en  la  maniéré  accoûtumëe* 
à peine  de  nullité  ; du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  fou 
re  jouir  6c  ufcr  ladite  Expofantc  piaillement  6c  paifiblemcnr, 
ceflant  6c  foifont  ccfler  tous  troubles  ôc  empefehemens  au 
contraire.  Voulons  qu'en  mettant  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Livre  un  Extrait  des  prefenres , elles  fbicnc 
tenues  pour  duement  lignifiées  à tous  ceux  qu’il  appartien- 
dra. Mandons  au  premier  noftre  Huiflier  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  foire  pour  l’execution  des  prefcntes  tous  cx- 
plois  requis  8c  neccflâires , fans  pour  ce  demander  autre  per. 
million,  nonobftant  Clameur  de  Haro,Chartre  Norman- 
de 8c  autres  Lettres  i ce  contraires.  Car  tel  cft  noftre 

?>laifir.  Donne'!  Verfailles  le  vingtième  jour  d’Oâobre 
’an  de  grâce  mil  fîx  cens  foixantc  8c  dix-fept,  6c  de  noftre 
Régné  le  trente-quatre.  Signé  » Par  le  Roy  en  fbn  Con- 
feil.  Desvieux. 

r 

Reÿfiri  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Inu 
frimeurs  de  Paru  le  y Novembre  1 677.  fktvant  Ï Arreftda  Par- 
lement du  S.  slvril  1653.  & eeluy  du  Cottfcil  Privé  du  Roy  dm 
10.  Fermer  i66j.  Signé  y Couxeaot,  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  x8.  jour  de 
May  1678. 

Les  Exemplaires  ont  efii  fournis . 


LA  VIE 


i 


LANENSIS  EPISCOPVS 
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LA  VIE 

DE  SAINT  AMBROISE 

ARCHEVeSQUE  D E M I L A N, 

D O CT  £ U R DE  l’E  G L I S £ , E T CONFESSEUR.. 

LIVRE  L 

Contenant  la  naiflance, l’éducation, & les  emplois 
de  ce  Saint , & les  affaires  de  l’Empire  & de 
l’Eglife  jufqucs  à fa  promotion  à l’epifcopat. 


Chapitre  I. 

Projet  general  de  la  vie  de  ce  Saint. 

A vie  de  S.  Ambroise  m’a  toujours  paru  un 
fujet  fi  grand  fie  fi  augufte  , que  je  n’e/pere 
prefque  point  de  pouvoir  répondre  à la  haute 
idée  que  j’en  ay  conceüe  * fit  je  n’ay  jamais  cü 
plus  d’occafion  d’eftre  convaincu  de  ma  foi- 
blefie , que  quand  je  me  fuis  engagé  à expofer  aux  yeux 
de  tous  les  fidelles  la  force  Se  la  generofité  plus  qu’humai- 
ne du  plus  vigoureux  Evcfque  que  Dieu  aitfufcité  dans  fon 
t Eglife  depuis  les  Apoftrcs.  On  adore  la  toute- puiflànce  de 
la  grâce  dans  tous  les  Saints  ; mais  elle  n’a  jamais  éclat- 
té  plus  vifiblemcnt  que  dans  la  vocation  extraordinaire  fie 
toute  miraculeufe  de  ce  Saint  i la  dignité  de  l’epifcopat. 


Di 


t La  Vie  de  S.  Ambroise, 

Une  mcfme  difpoficion  luya  fuffi  pour  devenir  un  véritable 
Chrêrienpar  le  baptcfmc,  & un  fâint  Evefquepar  l’ordina- 
tion. Il  a palTc  du  tribunal  de  la  magiftraturc  au  chrolnc  de 
l’une  des  premières  Eglifes  du  monde  lins  faire  remarquer 
dans  toute  la  fuite  de  lès  avions  la  moindre  trace  de  faite 
& d’orgueil,  qui  font  comme  inévitables  aux  Néophytes. 
L'ondion  a cité  pour  luy  une  école  toute  celclte  qui  ne  l’a 
pas  moins  rempli  de  la  lumière  & de  la  fcicnce  des  Saints, 
que  d’un  courage  & d’une  fermeté  intrépide  5 & le  faint 
Efprit  qui  l’avoit  choili  pour  eftrc  le  protedeur  de  Ion 
Epoufe  dans  lès  beloins  les  plus  prcflàns  l’a  mis  en  eftat 
de  tenir  un  des  premiers  rangs  parmy  fes  Dodeurs , fans 
l’avoir  prcfque  jamais  aüujetti  à l’inftrudion  des  hommes, 
& à la  qualité  de  difciple.  Dieu  [s’eft^lù  à faire  voir  par 
l’heureux  fucccs  de  Ion  miniftere  quT  elt  au  deflîis  des 
réglés  ; & comme  il  avoir  confondu  toute  la  fagefle  des 
hommes  dans  la  vocation  des  Apoltrcs  par  le  peu  de  pro. 
portion  qui  lè  trouvoit  entre  leur  premier  ellat  & les  fon- 
ctions divines  aufquelles  il  les  deltinoit , il  a humilié  en 

3uelquc  manière  la  fagellb  mefme  des  Chrétiens  en  ren- 
anc  ce  Saint  le  plus  grand  Evcfquc  de  fon  fieele  par  des 
moyens  qui  avoient  û peu  de  rapport  à cette  haute  élé- 
vation. 

Il  avoir  relèrvé  à fon  éloquence  & à Ion  xele  l’avanta- 
ge de  donner  le  coup  mortel  à l’idolâtrie  en  empefehant 
le  rétabliflèment  de  l’autel  de  la  Vidoire  j & jamais  la 
religion  Chrétienne  n’a  elté  plus  triomphante  de  toutes 
fortes  d’ennemis  que  quand  cét  homme  apoftolique  s’e 
vu  obligé  d’en  eftrc  le  deffenfeur.  Il  a loûtenu  la  pureté 
de  là  foy  contre  la  fureur  d’une  Impératrice  Arienne.  Il 
a fait  regner  la  vigueur  de  f à difeipline  en  faifànt  prati- 
quer la  penitenœ  a un  Empereur  victorieux , & en  mter- 
difànt  la  communion  d un  autre  Empereur  pour  les  crimes 
qu’il  avoir  commis.  Il  a maintenu  la  liberté  de  l’Eglife 
contre  un  Miniltre  tout-puiflànr.  Il  a confèrvé  les  déports 
des  veuves  avec  une  fidelité  inviolable  $ & nulle  autorité 
fbuveraine  n’a  pû  les  arracher  de  fès  mains. 

Mais  s’il  a efté  inébranlable  pour  le  fervice  de  l’Eglife 
contre  les  entrcprifes  des  Empereurs  , il  n’a  pas  eü  moins 
de  chaleur  pour  le  fervice  des  Empereurs  contre  les  Tyrans 


Livre  I.  Ch  autre  I.  j 

& les  ufurpateurs  de  l’Empire , ny  moins  de  tendreffè  pour 
ces  fouverains  de  l’univers  qu’il  avoit  fournis  à la  fevcritë 
de  b pénitence.  Sa  perfccucrice  ayant  elle  réduite  à im- 

{ ilorer  fa  protcûion , il  ne  la  luy  a pas  refufee  * 6c  ceux  que 
'ambition  avoit  foülcvez  contre  leurs  Princes  légiti- 
més n’ont  eü  que  du  refpect  & de  la  vénération  pour  là 
vertu. 

Jésus-Christ  qui  l’avoit  donné  à fon  Eglifc  s’ell  fervyde 
luy  pour  enfanter  par  le  baptefme  l’incomparable  S.  Augu- 
llin  qui  a efté  appelle  par  quelques  Papes  le  maifîrc  de l'Eçïtfe. 
Il  n’en  a pas  feulement  elle  le  pere  en  le  retirant  des  te- 
nebres  de  l’herefie,  6c  le  faifant  palier  à la  lumière  des  en- 
fans  de  Dieu  par  ce  làcrcment  de  noftre  régénération , 
mais  en  luy  fourniflànt  par  avance  des  armes  toutes  ce- 
leftcs  pour  terra  fier  la  plus  fubtile  6c  la  plus  pernicieufe  de 
toutes  les  herelîes,qui  eft  celle  des  Pebgiens,  II  a efté  à 
fon  égard  ce  que  S.  Eftienne  avoit  efté  à S.  Paul  en  atti- 
rant fur  luy  les  grâces  du  ciel  par  4a  fécondité  de  fes  prie, 
rcs  , comme  il  avoit  elle  i l’égard  du  grand  Theodolè, 
ce  que  Nathan  fut  autrefois  i David  en  luy  ouvrant  les 
yeux  de  l’ame  pour  le  porter  à expier  Ces  crimes  par  la 
penirence. 

Enfin  on  n’a  peut-eftre  jamais  vû  dans  Ja  loy  nouvelle 
aucun  Saint  qui  ait  cil  plus  de  conformité  avec  les  anciens 
prophètes } ce  qui  n’a  pas  feulement  elle  fcnfîblc  dans  là  ma- 
nière d’agir  , & dans  la  fublimité  de  fes  expreflions  & de 
fes  écrits , mais  aulfi  dans  la  révélation  que  Dieu  luy  a fai. 
te  de  plufieurs  corps  de  fâints  Martyrs,  dont  la  découver- 
te a cité  comme  b recompenlé  & le  témoignage  de  b bin- 
teté  , qui  a encore  efté  confommée  plus  parfaitement  par 
fes  miracles  perfonnels. 

Il  y a donc  lieu  d’elperer  que  fon  hiftoire  renfermant 
tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  grands  évenemens  pendant 
fon  fiede  liait  pour  les  interdis  de  l’Eglife  , foit  pour  les 
aftüres  de  l’Eftat  6c  de  l’Empire  Romain  , elk  fera  tres- 
agrcable  à ceux  qui  feplaifcnt  à adorer  b divine  Majeftéde 
Jesus-Christ  dans  1a  fanftificarion  delcs  fidelles ferviteurs. 
C’eft  de  là  feuk  bencdiftion  qu’il  faut  attendre  qu’elle  loit 
utile  à tour  le  monde  ; Que  les  Prélats  puill'ent  trouver  un 
parfait  modelle  de  b chanté  paftoralc  en  1a  perlonne  de 
• A ij 
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ce  faint  Evefquc,  qui  a cité  luy-mefine  le  vicaire  Scie  lieute- 
nant de  l'amour  cIcJesus-Christ,  pour  luy  attribuer  l’éloge 
dont  il  a honoré  le  mérité  de  S.  Pierre-,  Que  les  Rois  & les 
grands  du  monde  conçoivent  par  Ton  exemple  que  ceux  qui 
les  reprennent  avec  une  liberté  evangelique  egalement 
éloignée  de  flatterie  & d’orgueil , font  ceux  qui  ont  le  plus 
d'affection  pour  leur  perfonne  & pour  leur  Majefté  facrcef 
Que  les  vierges  s’inflruifenr  par  là  conduite  & par  fes  éents, 
de  l’emincnce  & de  l’elevation  de  ce  genre  de  vie  fi  fubli- 
me  dont  il  a efté  fi  fouvent  le  paranymphe  * Qud  les  veu- 
ves à qui  il  a preferit  des  règles  Phonorcnt  comme  leur 
maiflxc  & comme  leur  prorcétcur  ; Enfin  que  tous  les  Ordres 
du  Ch  riftianifme  trouvent  des  leçons  dans  ce  merveilleux  ori- 
ginal de  toutes  les  vertus  evangeliques  , qui  n'a  rcüni  en 
iuy-mcfme  tant  de  differentes  conditions  que  pour  pouvoir 
dire  imité  par  un  plus  grand  nombre  de  peribnnes. 

Mais  comme  le  poids  de  cette  matière  ferait  capable  de 
m’accabler  'fans  le  fecotirs  de  la  grâce,  je  la  demande  tout 
de  nouveau  à celuy  qui  en  cft  le  fouverain  difpenfareur, 
afin  que#ion  indignité  ne  (oit  pas  capable  de  former  au- 
cun obftaclc  au  fuccés  d'un  ouvrage  qui  me  paroill  d’une 
difficulté  toute  nouvelle,  quelque  efliy  que  j’aye  pû  faire 
j niques  ieyen  publiant  les  vies  de  quatre  célébrés  Docteurs 
de  l’Egiife  grecque. 


Chapitre  II* 

Jpoblejfe  de  la  famiBe  de  S.  Ambroife.  Quel  rang  fon  Pere  tenait 
dans  l'Empire.  De  famte  Sotere  Martyre  qui  efioit 
l'ornement  de  fa  maifon. 

ILy  avoir  déjà  près  de  îoans  quel’Eglifecombatoit  fous 
Pctcndart  de  la  croix  contre  l'impiété  des  Ariens , 
FcUiraff.  lorfquc  S.  Ambroife,  qui  devoir  achever  la  ruine  de  cette 
1W" u va  feAc  imperieu/e  naquit  vers  l’année  340.  Il  eut  pour  pere 
Sz.f.7hl,[  Ambroile  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  dont  la  jurifdi- 
ûion  ne  comprcnoit  pas  feulement  toutes  les  Gaules , mais 
encore  l’Angleterre , l’Elpagne  &c  peut-eflre  la  Mauritanie 
Tingitane , qui  elloit  une  partie  de  l’Afrique.  Cela  n’alloic 
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â rien  moins  qu’au  tiers  de  tout  l’Empire  Romain  , & de- 
vint dans  la  fuitte  le  partage  de  Gratien  , comme  ç 'avoir 
déjà  elle  celuy  de  Conftunce  Chlore,  & du  jeune  Con- 
ilantin.  Dieu  qui  n’a  pas  befoin  du  fecours  des  Grands  du 
monde  pour  exécuter  les  grands  defleins  de  là  providence, 

& qui  avoir  rejette  les  nobles  & les  puillàns  dans  le  choix 
de  lès  Minières  pour  l’établillcment  de  Ion  Eglilè  , en  a 
neanmoins  ufé  quelquefois  d’une  autre  maniéré  dans  la  fuit- 
te  quand  ila  voulu  employer  les  moyens  humains  pour  opé- 
rer les  plus  grands;  miracles , &.  les  cacher  en  mcliiic  temps. 
Car  comme  le  courage  humain  elt  ordinaire  aux  perfonnes  . 
d’illuftre  naiflance,  il  avoir  permis  que  nollre  Saint  qui  de- 
voir dire  le  plus  intrépide  de  tous  les  Evclqucs  de  fon  fic- 
elé tirall  là  naillànce  de  l’une  des  principales  familles  de 
tout  l’Empire  Romain.  Mais  la  magnanimité  que  la  grâce 
infpirc  furpafTe  làns  nulle  comparailbn  la  generofité  Ro- 
maine j & il  faut  aimer  quelque  chofe  au  clcflus  du  mon- 
de pour  vouloir  bien  perdre  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
& d’agrcable  dans  le  monde  , &.  la  vie  rnefinc  par  le 
lèul  motif  de  l’amour  de  Dieu.  Cette  force  qui  elt  la  plus 
excellente  preuve  de  noftrc  religion , & qui  a cclatté  dans 
tous  nos  Martyrs  , s’ell  toujours  trouvée  dans  le  cœur  de 
S.  Ambroife  -y  & il  aurait  donné  plus  d’une  fois  Ion  fang  &c 
fa  vie  pour  la  deffenfc  de  la  vérité  & de  la  jullice , fi  Dieu 
qui  luy  en  infpiroit  le  defir , & luy  en  failoit  acquérir  le  mé- 
rité ne  l’cull  tiré  d’une  autre  maniéré  des  dangers  où  il 
s’expofoit  pour  le  fervir. 

Audi  ce  n’elloit  pas  feulement  le  fang  qu’il  tirait  de  fes 
anccflrcs  qui  luy  donnoit  quelque  difpofition  à cette  ver- 
tu , mais  il  s’y  ammoit  encore  par  une  émulation  plus 
noble  & plus  relevée  , & là  principale  gloire  elloit  de  s’y 
pouvoir  exciter  par  des  exemples  domclliques.  Car  il  avoir 
eü  dans  là  famille  une  illultre  Vierge  & Martyre  en  la  per- 
fonne  de  faintc  Sotere  dont  l’Eglife  honore  encore  aujour- 
d’huy  la  mémoire  le  io'  de  Février,  &.  qu’on  croit  avoir 
fouflert  à Rome  fous  Dioclétien. 

Cette  Vierge  qui  contoit  des  Confuls  & des  Préfets  ^u 
Prétoire  au  nombre  de  les  aycux,&  qui  n’elloit  pas  moins 
confiderable  par  les  avantages  de  là  beauté  que  par  la  c- 
grandeur  de  fa  naillànce-,  ayant  elle  condamnée  à louflrir 
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d’horribles  coups,  6c  de  Cinglantes  fl  coiffures  lurfon  vHàgc, 
s’etoit  prefentéeavec  joye  i ce  fupplicc ignominieux.  Elle 
avoir  efté  ravie  de  fouffrir  pour  J esus-Christ  un  traittemenc 
qui  n’avoit  etc  jufques  alors  la  punition  que  des  cfclaves. 

Le  bourreau  mefme  qui  exécuta  fur  elle  un  fi  cruel  châti- 
ment avoir  plutôt  manqué  d’haleine  & de  force  pour  Kou» 
trager,  qu’elle  n’avoit  manqué  de  con tance  pour  fouffrir 
la  violence  de  (es  mains.  Elle  n’en  avoit  point  détourne  fes 
joües.  Elle  n’avoit  point  laifle  échapper  de  fon  cœur  le 
moindre  loupir , ny  couler  de  lès  yeux  la  moindre  larme  ; 6c 
enfin  apres  auoir  fait  paroitre  la  fermeté  en  endurant  un 
très-grand  nombre  d’autres  tournions  elle  avoit  trouvé  l'a. 
vantage  qu’elle  rccherchoit  avec  tant  de  paffion  en  per- 
dant la  vie  par  le  fer  6e  par  l’épée. 

Lors  que  S.  Ambroife  fut  élevé  à l’epifcopat  il  regarda 
cette  Sainte  comme  là  mcrc  , 6c  comme  l’honneur  de  là 
maifon  ; & le  propolànt  là  vertu  comme  un  exemple  do- 
motique il  l’eut  louvcnt  devant  les  yeux  dans  les  grandes 
occafions  qui  fc  prelèntcrcnt  à luy  de  temps  en  temps  pour 
fignoler  là  contancc.  Il  déclara  que  les  Evcfques  ont  leur  * 
noblcfle  aufli  bien  que  les  gens  du  monde , qu’ils  font  gloire 
de  la  préférer  aux  Préfectures  6c  aux  Confulats  , 6c  qu’ils 
ont  des  dignitez  fondées  fur  la  foy  qui  ne  periflent  pas 
comme  les  autres. 

Quoyquc  Romcfiit  le  païs  de  S.  Ambroife  parce  que  là 
famille  en  etoit , neanmoins  il  naquit  en  France  dans  le 
temps  de  la  préfecture  de  Ion  pere,  6c  dans  fon  palais  -,  Sc 
il  y fut  élevé  étant  encore  au  berceau  lors  que  ce  grand 
Magitrat  exerçoit  cette  dignité.  Pendant  qu’il  dormoit  un 
jour  la  bouche  ouverte  dans  la  cour  de  ce  palais, un effàin 
d’abeilles  vint  voltiger  tout  au  tour  de  fon  berceau,  6c  en- 
vironna lôn  vilàge.  Une  lèrvante  qui  etoit  chargée  de  là 
nourriture  voyant  que  ccs  mouches  à miel  encroient  dans 
là  bouche  , 6c  en  fortoient  les  unes  apres  les  autres  , 
fc  metroit  en  peine  de  les  chaflcr  de  peur  qu’elles  ne  bief, 
latent  fon  cher  nourri  cj  on.  Mais  le  pere  qui  le  promenoir 
ajors  dans  cette  cour  avec  là  femme  ou  fa  fille,  deffendie  à 
cette  fervante  d’en  ulèr  ainfi  , pareeque  l ‘affection  pater- 
nelle donril  etoit  animé  l’obligcoit  d’attendre  avec  patien- 
ce quelle  fcroit  la  fin  fie  l’cvcnemcnt  de  ce  prodige.  Sa  pré- 
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caution  ne  fut  pas  vaine.  Car  ces  abeilles  s’envolant  quel- 
que temps  apres  s’élevèrent  fi  haut  dans  l’air  qu’on  les 
perdit  tout  à fait  de  vctie.  Le  pere  en  fut  furpris  8c  épou- 
vanté , & dit  que  cet  enfant  feroit  un  jour  quelque  chofe 
de  grand  fi  Dieu  luy  confcrvoit  la  vie.  Car  l’operation  de  la 
grâce  dejESUS-CHRisT  paroiflbit  déjà  vi fiblemcnt  dans  l’en- 
fance de  lbn  fidelle  Serviteur,  & on  remarquoitdcfiors  en  fi 
perfonne  l’accompliflemcntde  cette  parole  du  Sage  qui  dir, 

<f*f  les  excellent  d: fours  font  un  rayon  de  miel.  Et  en  effet  cét  r<\>»  ,t  » 
efliin  d’abeilles , dit  Paulin , eftoit  la  figure  de  fès  écrits  qui  l* 
nous  dévoient  enfeigner  les  dons  celcftcs , & élever  les  ef pries 
des  hommes  des  affe&ions  bafles  des  chofês  du  monde  juf 
ques  au  plus  haut  du  ciel.  C'eft  ce  mefme  prodige  que 
Cicéron  8c  Valere  Maxime  rapportent  eflre  arrivé  en  la  c.c<n  t.  r. 
perfonne  de  Platon,  Sc  que  toute  l’antiquité  a confideré 
comme  le  préfige  de  la  douceur  de  fes  difeours.  Mais  fi  x'f 
l’eloquencc  de  Platon  a efté  plus  grande  que  celle  de  S.  Arr- 
broife,elle  a eflé moins  heureufe & moins  féconde  que  cel- 
le de  ce  fünr  Prélat  qui  a fait  regner  la  pieté  dans  l’Eglifc 
de  Milan  8c  dnbraflèr  la  pénitence  par  les  Grands  du  mon- 
de,ai*  lieu  que  ce  Philofophe  n’a  produit  que  des  idées  fins 
effet , 8c  ayant  drefle  le  plan  d’une  Republique  n’a  pû  trou- 
ver un  pouce  de  terre  dans  tout  le  monde  pour  exécuter  • 
le  projet  qu’il  en  avoir  formé  dans  fon  efprit. 


Chapitre  III. 

JDu  frere  & de  la  feeur  de  Saint  Ambroife.  'Quelle  fut 
fa  première  éducation. 

DI  E u avoit  déjà  donné  deux  enfans  à Ambroife  Préfet 
des  Gaules  lorfque  S.  Ambroife  vint  au  monde,  fea- 
voir  une  fille  nommée  Marcelline , qui  eftoit  beaucoup  plus  ambref.  i* 
âgée  que  ce  Saint , & un  fils  nommé  Urane  Satyre  qui  eftoit 
le  fécond  fruit  de  fon  mariage.  Il  faut  donc  que  S.  Ambroife  ,V. 
fiift  le  dernier  de  fi  famille  dans  l’ordre  ac  la  naiflince  : 

Car  l’hiftoire  ne  nous  apprend  pas  qu’il  ait  eii  d’autres  frè- 
res , ny  d’aurres  fœurs  que  luy  5 au  moins  il  eft  certain  qu’il 
n’en  avoit  point  d’autres  lorfque  Satyre  mourut.  . 

Apres  la  mort  de  fon  pere , fa  merc  qui  eftoit  retournée 
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à Rome,  l’y  retira  avec  elle  & avec  (à  fille  laintc  Marcel- 
line qui  avoir  déjà  fait  profeflion  de  virginité,  & en  rcm- 
plilToit  les  devoirs  dans  la  compagnie  d’une  autre  vierge 
dont  la  focur  nommée  Candide  vivoit  encore  i Carthage 
lorfque  Paulin  écrivoit  cette  circonftance  de  la  vie  de  nô- 
tre S.nnt.  Une  fi  faintc  compagnie  fut  une  grâce  particulier 
re  du  ciel  qui  luy  procuroit  une  éducation  Chrétienne  & le 
préparoit  par  là  aux  grandes  occafions  qui  dévoient  cikre 
l’épreuve  de  (à  vertu  apolkoliquc.  Et  quoy  que  Rome  fiift 
une  ville  où  toutes  (ortes  de  defordres  regnoient  alors , 8c 
fiift  capable  de  corrompre  par  la  contagion  des  mauvais 
exemples  les  plus  fermes  8c  les  plus  Cnntes  refol  lirions , com- 
me S.  Paulin  E vefque  de  N oie  le  reconnoift  parmy  les  Chré- 
tiens &Ammicn  Marcellin  entre  les  Payens , l'union  fiiinte 
qu’il  a toujours  eiic  dés  fbn  enfance  avec  ces  fàintes  époufes 
de  Jesus-Christ  luy  eftoitun puiflanr  fecours  pour confèr- 
ver  la  pureté  de  les  mœurs,  6c  l’innocence  de  fiin  aine  au  mi- 
lieu de  cette  licence  publique  j de  forte  que  l’amour  fi  ten- 
dre 8c  fi  particulier  qu’il  a toujours  cü  pour  les  vierges 
fiiftit  pour  perfuader  qu’il  a toujours  cü  parP  à leur  cou- 
ronne. • 

11  y a encore  à Rome  une  ancienne  Eglifo  de  S.  Ambroi- 
se , qui  elt  prefentement  un  Monaftcre  de  Vierges  5 8c  l’on 
croit  par  tradition  que  c’eft  le  lieu  où  ce  Saint  fut  élevé. 
Les  grands  fentimens  qu’il  y conccuc  l’empcfchcrent  de  fe 
laiflèr  prévenir  des  maximes  de  la  fiipcrftition  payenne  ; Sc 
lors  qu’il  refutoit  e fiant  Evcfque  les  folies  de  l’aftrologie 
judiciaire  , il  dit  que  c’cft  avec  peine  qu’il  s’arrclte  à Tes 
rapporter  dans  fâ  vieilleflè  s’en  cflant  mocqué  dés  fon 
enfance.  « 

Les  moindres  particularitez  des  grands  hommes  cftant 
fort  confiderab!es,on  a cü  foin  d’informer  la pofterité  d’un 
fait  qui  arriva  pendant  (à  jeunefle  , Sc  qui  a elfe  regardé 
comme  un  préfage  du  rang  qu’il  devoit  tenir  un  jour  dans 
l’Eglifo.  C nmc  il  voyoit  pendant  qu’il  eftoit  encore  jeu- 
ne, que  fa  Mere,fâ  fœur,8c  cette  autre  vierge  qui  demeu- 
roit  avec  elles , baifoient  la  main  de  l’E vefque , peur-eftre  du 
Pape  Libéré, il  leur  prefentoit  aufli  la  ficnneen  fe  joüant  pour 
la  leur  faire  bailèr  diiànt  qu’il  feroit  aulfi  Evefque.  Et  quoy 
qu’elles  le  rejettaflenc  comme  un  enfime  qui  ne  fijavoit  ce 

qu’il 
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qu’il  difoit , on  reconnut  dans  la  fuitte  que  c’eltoit  le  faint 
Efprit  qui  parloit  dés-lors  parla  bouche  & qui  marquoitpar 
avance  la  dignité  pour  laquelle  il  le  nourri  lioit. 

Pendant  qu’il  ctoiffoit  en  âge  £c  en  connoiflànce , là  fœur  am bnf.i 
faintc  Marcelline  faifoit  de  jour  en  jour  de  plus  grands  pro- 
grcs  dans  les  exercices  de  la  virginité  Chrétienne.  Elle  n’a- 
voit  eu  perlbnne  pour  luy  infpircr  l’amour  de  cette  vertu, 
mais  demeurant  d’abord  à la  campagne  làns  avoir  auprès 
d’elle  ny  aucune  vierge  qui  luy  en  montrait  l’exemple,  ny 
aucun  mailtre  & aucun  directeur  l'piritucl  qui  luy  cnprelcri- 
vilt  les  réglés , elle  avoit  conccud’cUc-melme  un  très  grand 
amour  pour  cét  citât,  comme  pour  un  des  principaux  orne- 
mens  ae  la  famille  y & une  qualité  que  lainte  Sotere  luy 
avoit  biffée  en  héritage.  Elle  fut  allez  fidcllc  à la  grâce 

{>our  en  faire  unqprofeffion  ouverte  en  changeant  d’habit 
e jour  de  Noël  dans  l’Eglifc  de  S.  Pierre  de  Rome  en  pre- 
lencc  d’une  infinité  de  peuple  ,&  de  quantité  de  vierges  qui 
fouhaitoient  toutes  de  demeurer  avec  elle.  Le  pape  Libéré 
qui  prelidoit  à cette  ceremonie  luy  fit  un  dilcours  qui  fit 
une  fi  profonde  imprcflïon  dans  fon  cœur, que  long-temps 
après  elle  avoit  accoultumé  de  s’en  entretenir  Ibuvent  avec 
S.  Ambroilè.  Il  a eu  foin  de  nous  en  faire  part  dans  les  ou- 
vrages en  luy  donnant  un  llylc  bien  different  de  celuy  du 
pape  Libéré, qui  cltoicfort  fimple,  pour  ne  pas  dire  grof- 
fier.  Et  comme  ce  Pape  fucceaa  à Jules  le  xi.  de  May  de  c*»«. /></■»*• 
l’an  3jx.  elle  n’a  pû  faire  profelfion  de  la  virginité  qu’à  la-  EclMr“H- *■ 
fin  de  cette  année. 

Mais  quelque  excellentes  que  fuffent  les  inftruéfions  que 
Libère  donna  pour  lors  à Marcelline,  S.  Ambroilè  qui  n’a  ambr,f.  J- 
jamais  efté  flatteur,  dit  qu’elles  eftoient  encore  au  deffous 
de  ce  que  la  fœur  pratiqueit.  Il  témoigne  qu’elle  ne  fe 
contentoit  pas  de  jeufncr  tous  les  jours  jufques  au  lbir, 
mais  qu’elle  paffoitpluficurs  jours  & pluficurs  nuits  de  fuit- 
te làns  rien  manger*  Que  quand  on  la  prioit  de  quitter  Ion 
livre  pour  prendre  quelque  nourriture , elle  répondoit,^ 
t homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain , mais  de  toute  parole  qui  fort 
de  la  bouche  de  Dieu  } Que  quand  elle  eftoit  obligée  de 
manger,  ce  n’eftoir  feulement  que  des  chofes  les  plus  com- 
munes , afin  que  le  goult  & le  plaifir  qu’elle  y prenoit  luy 
rendiffent  le  jcufne  plus  agréable  * Quelle  ne  beuvoit  que 
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de  l’eau  j Qu’elle  arrofoit  lès  prières  de  Tes  larmes  ; & qu’el- 
le s’endormoit  fur  Ion  livre.  De  forte  que  S.  Ambroifè 
n’a  voit  pas  d’autre  avis  à luy  donner,  linon  qu’il  la  prie  de 
diminuer  fes  aulteritez , & de  fe  modérer  un  peu  pour  lervir 
de  mailtrcflc  aux  autres. 

Mais  fi  S.Auguftin  a dit  que  l’on  pofl'ede  le  faint  Efprit  i 
proportion  de  l’amour  qu’on  a pour  I’Eglifc.il  n’y  a rien  de 
comparable  aux  foins  Sc  au  zelc  de  cette  Sainte  pour  les  affai- 
res de  l'Eglifè.  Nous  luy  avons  obligation  du  charitable  cm- 
preflement  qu’elle  avoir  d’en  demander  des  nouvelles  à fon 
frere.  Car  comme  de  fa  part  il  ne  manquoit  pas  de  l’en  infor- 
mer très  particulièrement,  nousfommes  redevables  à la  pie- 
té de  cette  Sainte  des  principales  parricularitez  de  la  vie  que 
nous  écrivons.  Son  cœur  s’eflant  occupé  de  ces  penfees  du- 
rant le  jour,  elle  en  effoit  encore  toute  pleine  durant  la  nuit; 
& il  arrivoitmelme  quelquefois  que  lorlque  fon  frere  fê  trou- 
voit  engagé  dansquelqucs  affaires  pcrillcuiès,Dieu  en  donnoit 
des  fentimens  à cette  genereufè  Vierge  par  des  fonges  qui 
l’inquietoient  durant  fbn  fommeiL 

11  paroift  qu’elle  demeura  à Rome  depuis  mefinc  que 
S.  Ambroifè  fut  monté  fur  la  chaire  archiepifcopale  de  Mi' 
km , & ce  fut  en  ce  temps-là  que  la  Vierge  Indicia , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuitte,  demeura  avec  elle  en  l’abfence  de 
nolfrc  Saint.  Elle  alloit  neanmoins  de  temps  en  temps  à Mi- 
lan , & ejle  y eftoit  lorfque  S.  Ambroifè  y fut  fort  malade 
vers  l’an  378.  comme  nous  croyons  ,&  encore  dans  l’affaire 
d’Indicia:  S.  Hierofineen  partant  de  Rome  en  385.falüeune 
Marcelline,  qui  pouvoir  eftre  cette  Sainte.  Nous  apprenons 
de  fon  Epitaphe  qu’elle  furvéquità  fes  deux  freres , & qu’elle 
elt  morte  apres  lamy-Juiller.  En  effet  fa  Fefte  elt  marquée 
dans  le  Martyrologe  le  17.  du  mefine  mois. 


Chapitre  IV. 

Etudes  de  S.  Ambroifè.  Son  frere  Satyre  & luy  font  faits 
Gouverneurs  de  Provinces. 

E fut  un  grand  avantage  à S.  Ambroifè  d’avoir  une  fbeur 
fi  vertueufè  qui  partagea  avec  fâ  mere  le  foin  de  fon 
éducation , comme  fàinte  Macrine  la  jeune  avoir  élevé  dans  le 
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mcfmc  ficelé  le  grands.  Bafile , £c  avoit  conlpiré  en  cela  avec 
là  mere  fàinte  Emmelie.  Mais  cette  excellente  vierge  eut  la 
confolation  de  troi  ver  en  luy  toute  la  correlpondancc  imagi- 
» nable  & d’entretenir  avec  luy  dés  là  première  jeuncllc  une  liai- 
fon  de  charité  & de  grâce  qui  dura  toute  leur  vie. 

Il  joignit  l'amour  delà  lcience  aux  exercices  de  pieté,  & p 

Îaflà  les  premières  années  de  là  vie  dans  l’etude  des  lettres  -*"W- 
umaines  où  il  reüffit  de  la  manière  qu’on  le  peut  juger  par  les 
livres  qu’il  compola  dans  la  fuite  & qui  font  voir  en  plus  d’un 
endroit  la  connoillànce  qu’il  avoir  des  belles  lettres.  Il  étudia 
la  langue  grecque  aulli  bien  que  la  latine , & l’intelligence 
qu’il  en  avoir acquilê  dans  là  jeunefle  lemiteneftat  de  puilcr 
principalement  la  lcience  de  l'Eglilc  dans  les  écrits  de  S.  Bafi- 
le,  de  S.  Didymc,  & de  plufieurs  autres  auteurs  grecs.  Et 
quoyqu’il  n’ait  peut-eftre  pas  fccu  parfaitement  cette  langue, 
comme  on  peut  former  de  fuy  ce  jugement  fur  l’interprétation  ^mtro^  ^ 
de  quelques  mots  grecs , qui  n’eft  pas  tout  à fait  exa&e , on  4;. 
peut  dire  neanmoins  qu’à  lareferve  de  S.  Hierofme  il  n’y  a 
peut-eftre  pas  de  Pcrc  latin  qui  paroilTe  en  avoir  fceu  plus 
que  luy. 

Dés  qu'il  eut  achevé  fes  études, il  fortit  de  Rome  pour 
commencer  à en  faire  l’ulàge  qu’il  s’eftoit  propofé  , fè  mit 
dans  le  barreau,  plaida  quelque  temps  dans  l’auditoircdu  Pré- 
fet de  Rome  r & parut  avec  tant  d’éclat  dans  l’exercice  de  cet- 
te profcllion,  que  le  Préfet  le  choifit  pour  luy  fervir  de  Con- 
cilier, c’cft  à dire,  apparemment  qu’il  le  fit  Ion  Afleflcur. 

Ce  Prefet  du  Prétoire eftoitl’illuftre  Anicc  Petrone  Probe, 
qui  après  la  divilîon  qucConftantin  fit  de  tout  l’Empire  en 
quatre  grandes  Preféélurcs  Prétoriennes,  futchoilipar  l’Em- 
pereur Valentinien  en  369.  pourgrand  Maiftre  ou  Gouver- 
neur de  l’Italie,  de  la  Sicile,  des  ifles  voifines&  de  l’Afrique. 

Il  eftoit  de  l’illuftre  race  des  Probes  & des  Aniciens  où  le  con- 
fulat& les  plus  grandes  charges  de  l’Empire  eftoient  des  di- 
gnitez  fi  ordinaires  que  l’on  a vûenmcime  temps  deux  frè- 
res élevez  à l’àugufte titre  dcConfuls.  Mais  cette  famille  a 
efté  celle  de  toutes  les  Maifonsdc  Rome  fur  qui  Dieu  a verfé 
plus  de  bcnediélions  de  de  grâces,  &qui  a contribué  davan- 
tage à la  gloire  de  Jesus-Christ  & à l’honneur  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  Elle  a mérité  que  Prudence  poète Chré-j’J"^""'  ’■ 
tien  fift  fon  eloge*  & elle  eft  devenüe  plus  célébré  par  les  ^ 
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Ififtsecm  grands  hommes  qu’elle  a portez  que  par  le  magnifique  palais 
‘“rfm  qu’elle  avoir  fait  conftruiredans  Rome. 

Atnmien  Marcellin  parle  amplement  en  plus  d’un  endroit 
sim* j.  17.  de  Ce  Probe  Prefet  du  Prétoire  ; mais  comme  cét  hiftoricn  a 
x's>.  5«iï beaucoup  de  peine  à dire  du  bien  des  Chrétiens,  il  mefle 
»*•  t +‘J  beaucoup  de  reproches  8c  d’injures  aux  loüangcs  qu’il  luy 
41  *'  donne  , 8c  les  vices  qu’il  luy  atcribiie  dans  le  portrait  qu’il  en 
fait  impartent  de  beaucoup  Tes  vertus. 

Il  faut  ou  que  de  Prefet  d’Italieil  (bit  devenu  Préfet  d’IU 
J{.t  lyrie,ou,cc  qui  cft  p!usprobable,que  ces  deux Préfectures 
!■«.  Un'S  ayentefté  rcünies  en  là  perlbnne , comme  elles  J’avoient  cité 
4io./ ju./^n  celle  de  Mamertin au  commencement  du  régné  deValen- 
*'7’  tinicn.  Car  on  voit  qu’en  374.  il  refidoit  à Sirmich , com- 
mandoit  en  cette.province,  8c  informoit  l’Empereur  Valenti- 
nien de  l’eftat  où  elle  cRoit  ; 8c  eu  l’an  375.  il  avoir  l’Epirc  fous 
(à  juridiction. 

, „ Outre  l’amitié  8c  la  prote&ion  de  Probe  que  l’hiitoire  re- 

1.  *7  M»'.  t.  L-  r 

Vénn.  vit  a prciei»  ’omme  un  Magiitrat  très  magmhque  envers  les 
s.  ^fmbrof  ;miis,8cqui  fe  failoitun  honneur  de  les  élever,  on  croir-que 
f‘  •*  S.Ambroifeeitoit  encore  porté  par  Symmaquc  grand  feigneur 

Romain,  mais  qui  citoitaurti  attaché  à l’idolatric  que  Probe 
8cS.Ambroilè  avoient  de  zelcpour  Ja  religion  Chrétienne* 
8c  nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette  .fupcrfhtion  le  ren- 
dra l’un  de  (es  plus  grands  adveriâires.  Il  y a encore  diver- 
symméd,  /.(es  lettres  de  ce  Payen  écrites  à un  Ambroife  avec  lequel  il 
paroift  fort  uni; 8c il  y a bien  de  l’apparence  que  cétAm- 
broilêeftnoftre  Saint, qui  d’ailleurs  l’appelle  le  pere,ouIe 
parent  de  fon  frère  Satyre. 

Le  mérite  perfonncl  de  S.  Airtbroiic,  8c  l’appuy  de  deux 
perfonnes  fi  puirtàntes  cftoient  comme  des  gages  infailhbles 
delà  prochaine  élévation  aux  dignitez  les  plus  eminentes. 
Audi  il  changea  bien-toft  fa  dignité  de  Confeiller  en  celle  de 
Gouverneur  de  la  Ligurie  8c  de  l’F.milie , c’eft  à dire , autant 

3ue  nous  en  pouvons  juger , de  tout  ce  que  comprend  aujour- 
’huyj  l’Archevefché  de  Milan  8c  ceujc  de  la  Ligurie,  de  T urin, 
de  Genes , 8c  de  Boulogne. 

Ayant  receu  cét  office  de  l’Eiv  ereur  Valentinien  avec  les 
marques  du  Confulat , il  prit  de  Probe  Prefet  du  Prétoire  les 
ordres  de  la  maniéré  dont  il  fe  devoir  conduire  8c  cette  pro- 
motion arriva  vers  l’an  373.  ou  374.  Car  on  peut  tirer  de  ce 
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que  Paulin  en  a écrit  qu’il  fut  prefque  aufli-toft  fait  Evel- 
que  que  Proconful. 

Cependant  fon  frere  Satyre , qui  avoir  pris  le  mefme  che-  it 
miu  que  luy  s’avança  aulfi  dans  le  monde  avec  le  incline  />««« 
liiccés.  Il  fitadmircrlbn  éloquence  dans  le  barreau,  & parut  s“ir‘t  >“• 
dans  l’auditoire  de  la  Prefc&urc  avec  un  éclat  St  une  cltiine 
extraordinaire.  Eltant  pairé  de  cét  cmploy  au  gouverne- 
ment d’une  province  , il  fe  fit  tellement  aimer  des  peuples 
qu’ils  Icconfideroicnt  plûroft  comme  leur  pere  que  comme 
leur  Juge.  Il  terminoit  comme  un  arbitre  commun  les  difle- 
rens  des  familles  avec  la  litisfaclion  de  tout  le  monde,  St  ren- 
dent h juftice  avec  une  fidelité  inébranlable.  Mais  quelque 
grande  que  fuftla  probité  de  ces  deux  frères,  ils  elloient  fi 
éloignez  de  rechercher  les  honneurs  du  fiécle,que  les  plus 
éclattantes  dignitez  leur  elloient  à charge,  pareeque  les  fon- 
dions qui  y èlioicnt  attachées  les  obligeoient  de  le  fepa- 
rer  l’un  d’avec  l’autre  , Stils  ne  les  acccptoient  que  par  la 
crainte  qu’ils  ne  panifient  les  négliger  par  je  ne fçay  quelle 
baflefle  d’efprit , St  par  quelque  cfpcce  de  difiimulation  Sc 
d’hypocrifie. 

On  a remarqué  que  comme  S.  Ambroife  partoit  pour  Ion  p. 
gouvernement  apres  avoir  pris  les  ordres  de  Probe,  ce  Prefet  7,‘ 
l’exhortai  fon  devoir  par  cette  parole  confiderable  Aiïet^ 
dit-il , & non  en  juge , mais  en  Evefquc  i St  l’é véi. aent  s*™.  H 

fit  voir  que  cette  exhortation  fut  une  cfpece  de  prophétie. 

Mais  la  raifon  qu’il  eut  de  luy  parler  de  la  ibrte  fut  l’extreme 
rigueur,  pour  ne  pas  dire  la  cruauté,  dont  ulolent  alors  les 
Magiftrats,  St  qui  Ieurelloit  inlpirce  par  l’exemple  de  l’Em- 
pereur Valentinien  , que  tout  le  monde  avoüe  avoir  efté 
porté  à une  feverité  exceflive.  C’eft  ce  qui  nous  engage  i 
en  dire  icy  quelque  choie.  Et  mefinc  comme  la  fuite  de 
l’hilloire  de  S.  Ambroife  a beaucoup  de  liaifon  avec  les  plus 
confiderables  événemens  de  l’Empire,  principalement  dans 
l’Occident , il  eff  i propos  de  reprendre  en  cét  endroit  l’hi- 
ftoire  tant  de  Valentinien  que  du  Pape  Damafe  des  Ion  origi- 
ne , afin  de  faire  mieux  concevoir  quel  cftoit  l’elfat  de  l’Eglifê 
& de  l’Empire  lorfque  S.  Ambroife  fut  appelle  à l’épiicopac 
de  Milan. 
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Z*/*  Chrétiennes  de  Valentinien , particulièrement  touchant 
les  Evcfques. 

JUlien  fumommé  l’Apoftat  ayant  reccu  dans  la  Perle  la 
jufte  punition  de  fes  crimes  1 ci6  .Juin  363. 8c  Jovien  prince 
très  catholique  n’ayant  pas  tenu  l’Empire  après  luy  huit  mois 
entiers , c’eft  à dire,  autant  de  temps  îculement  qu'il  en  falloir 
pour  fe  faire  regretterpar  ceux  qui  à peine  commençoienc  à 
rdpirerfous  fonregne,  Valentinien  futélû  en  là  place  le  16. 
jour  de  Février  de  l’an  364.  en  la  maniéré  que  nous  avons  rap- 
portée dans  la  vie  de  S.Athanafe.  lévation  de  ce  prince  i 

l’Empire  fiit  dautant  plus  glorieufe  qu’on  ne  pouvoir  point  luy 
reprocher  de  l’avoir  briguée,  parce  qu’il  n’eftoit  pas  à l’armée 
quand  elle  fe  fit  5 & on  la  peut  regarder  comme  une  recom- 
penfe  vifible  de  cette  mervcilleulê  fermeté  qu’il  avoir  faitpa- 
roiftre  pour  la  fby  Chrétienne  fous  le  regne  de  Julien.  Audi 
Dieu  luy  fit  la  grâce  de  fùivrc  toujours  la  vérité  Catholique* 
quoyquc  Valens  fon  frere  fuit  tombé  dans  l’Arianifme  -,  8c 
nous  avons  vû  ailleurs  comme  il  témoigna  particulièrement 
fon  zelc  fur  ce  fùjet  par  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  Eglifcs  d’Afie 
8c  de  Phrygic  fur  la  fin  de  l’an  368. 

Entre  les  loix  qu’il  fit  en  faveur  de  nollre  foy  , 8c  pour 
maintenir  l’honneur  de  la  religion  Chrétienne,  il  y en  a une 
dattée  du  9.  de  Septembre  de  l’an  364.  par  laquelle  il  deffen- 
doit  fur  peine  de  la  vie  les  ceremonies  payennes , les  fupcrfti- 
tions  magiques  , & les  (àcrifices  que  l’on  offroit  pendant 
la  nuit. 

Il  en  fit  une  autre  qui  eft  dattée  de  Milan  le  17.  Novem- 
bre 363.  par  laquelle  il  deffendir  de  commettre  des  Chrétiens 
à la  garde  des  temples.  C’cftoit  pour  eux  une  faf  heufe  fervi- 
tude  d’eftre  chargez  de  ces  fortes  de  commiffioi.  Mais  Ba- 
ronius  croit  que  les  Payens  affeftoient  de  leur  fan  . donner 
cét  cmploy  pour  les  empefeher  de  piller  ou  de  démolir  les 
temples  de  leurs  idoles. 

Il  ordonna  encore  par  une  loy  du  11.  Novembre  365.  que 
les  filles  & les  veuves  qui  gardoient  la  continence  feroient 
exemptes  de  contributions  8c  de  taxes , fçavoir  les  garçons  8c 


4 


LivkeI.  Chapitre  V.  ij 

les  pupilles  jufqu’à- l’âge  de  10.  ans,  Scies  filles  jufqu’àce 
qu’elles  fuflcnc  mariées  * 8c  il  renouvclla  cette  ordonnance 
par  une  autre  loy  donnée  à Trêves. 

Par  une  autre  loy  dattée  du  mcfine  lieu  il  défendit  de  faire 
aucune  pourfuitte  les  dimanches  contre  les  Chrétiens. 

La  loy  du  j.  May  367.  Sc  du  6.  Juin  368.  ordonne  d’ouvrir 
toutes  les  p riions,  & de  mettre  les  criminels  en  liberté  à cauiè 
de  la  fefte  de  Paiques  % à la  referve  neanmoins  de  ceux  qui 
efloient  coupables  de  crimes  énormes.  La  première  de  ces 
deux  loix  eft  attribuée  aux  trois  Auguilcs  Valentinien,  Va- 
lons 8c  Graticn , 8c  dattée  de  Rome  quoyque  Gratien  n’ait 
efté  fait  Auguite  que  le  14.  A0UR367. 8c  qu’il  n’y  cuit  alors 
aucun  Empereur  à Rome. 

T - loy  qu’il  donna  à Rome  le  14.  de  Mars  en  faveur  de 
ceux  qui  venoient  étudier  à Rome  eit  tout-à-fait  coniîde- 
rablc  j 8c  elle  produifit  de  rres-bons  effets , puiique  S.  Au- 
guftin  témoigne  que  les  écoles  effoient  beaucoup  mieux  ré- 
glées à Rome  qu’à  Carthage. 

Il  ordonna  à Trêves  le  a.  Mars  371.  que  les  Docteurs  des 
Mai  héens  feroient  condamnez  à de  grofles  amendes  8c  les 
lieux  où  ils  feroient  leurs  leçons  adjugez  au  fife. 

Il  déclara  auifi  indignes  du  ûcerdoce  les  Evcfques  qui  re'i. 
teroient  le  baptefine  j 8c  cette  loy  donnée  à Trêves  le  1.  Fé- 
vrier 373.  regarde  directement  les  Donatiftcs. 

S.  Ambroifc  releve  beaucoup  une  autre  loy  que  cét  Em- 

!>ercur  avoir  faite,  que  dans  les  caufcs  qui  regardent  la  foy  8c 
'ordre  del’Eglife  il  falloit  que  le  juge  fuit  égal  en  dignité  8c 
en  autorité  à la  perionne  dont  il  cftoit  jugc,c’eitàdiréquedes 
Eveiquesnedevoicnteftre  jugez  que  par  des  Evefqucs.  Etcc 
Saint  ajoute  que  lors  mefme  qu’un  Evcfque  cftoit  accufé  d’un 
crime  perfonnel , 8c  qu’il  s’agifloit  d’informer  de  iès  moeurs  8c 
de  fes actions,  Valentinien  vouloir  que  fes  accuiàtions  fuf- 
fent  examinées  par  le  jugement  des  Evefqucs.  Voilà,  dit  ce 
Saint, quel  cftoit  le  fentiment  de  ce  grand  Empereur  qui  a 
fait  paroiitre  ià  foy  par  la  confiance  avec  laquelle  il  a con- 
feffé  J e s u s-C  h a 1 s T 8c  a fait  louer  ià  fàgcfle  par  la  prot 
perité  dont  l’Empire  a joüy  fous  fa  conduite. 

On  a écrit  qu’au  commencement  de  fon  regne , quelques 
Evefqucs  d’Orient  luy  parlanc  des  difputes  touchant  la  foy, 
il  répondit  que  c’eltoit  aux  Prélats  à traîner  ces  queitions. 
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& que  pour  luy  qui  eltoit  laïque  , ilnciuy  e (toit  pas  permis 
de  s’en  embarraller.  Mais  quoyque  cette  reponfe  convienne 
fort  bien  à l’efprit  de  Valentinien  , 6c  au  refpeél  qu’il  avoit 

fiour  l’Eglife  , neanmoins  nous  avons  déjà  monltrc  ailleurs , 
e fujet  qu’il  y a de  la  croire  faufle  à caulè  des  circonltanccs 
qui  l’accompagnent. 

Pour  la  loy  li  digne  de  la  pietc  de  ce  Prince,  & des  cio-, 
ges  de  Saint  Ambroife , Baronius  croit  qu’elle  eft  marquée 
dans  un  Rcfcrit  donné  fur  l’affaire  de  Chronopc  Evcfquc, 
qui  ayant  cfté  jugé  par  une  aflèmblée  de  70.  Evefques  , 6c 
apparemment  dépolé , en  avoit  appelle  à Claude  Préfet 
de  Rome , 8c  avoit  encore  appellé  de  luy.  C’eff  ce  qui 
oblige  Valentinien  de  déclarer  que  puifqu’il  a mal  appellé, 
il  fera  contraint  de  p.  cr  l’amende  ordonnée  généralement 
en  tel  cas  5 mais  que  ce;  e amende  au  lieu  d’eftre  ajugée  an 
file,  fera  diftribuée  aux  pauvres  ; ce  qu’on  oblèrvera  aufli 
dans  les  autres  affaires  Ecclcfiaftiques. 

Toutes  ces  loix  fi  avantageufes  à l’Eglife  font  des  monu- 
mens  de  la  pieté  de  cét  Empereur  ; 6c  nous  en  font  conce- 
voir d’abord  une  haute  idée , quoy  qu’en  cela  incline  là  con- 
duite n’ait  pas  toujours  cité  uniforme. 


Chapitre  VI. 

Suitte  des  qualité de  Valentinien  fuivant  le  jugement  que  les 
' rayent  en  ont  forte.  Sa  conduite  à leur  égard 
envers  les  Hérétiques . 

ON  pourroit  croire  que  les  loüangcs  que  les  Chrétiens 
ont  données  à l’Empereur  Valentinien  leur  auraient 
fait  diflimulcr  fes  defauts  ou  par  un  cfpnt  de  rcconnoillàncc, 
ou  par  un  motif  de  flaterie,  fi  les  Payons  mefme  n’avoient 
reconnu  en  luy  d’excellentes  qualité?. 

. mien  Marcellin  , qui  eft  toujours  plein  de  zcle  pour 
le  paganilme  6c  que  l’on  fçait  avoir  cfté  extraordinairement 
attaché  à Julien , donne  à ce  Prince  Chrétien  la  gloire  d’a- 
voirefté  extrêmement  chafte,  6c  d’avoir  arrefté  parlbn  exem- 
ple les  dereglemens  de  la  Cour.  Il  nous  le  reprelènre  com- 
me un  homme  qui  parloir  peu , mais  avec  làgcfle , 6c  avec 
quelque  forte  d’eloquencc.  Il  dit  de  luy  qu’il  eftoit  propre, 

mais 
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mais  (ans  luxe,  &c  (ans  fuperfluité  ; Qifil#voit  du  genie  & 
de  l’adrefle  pour  les  arts  , Sc  pour  quantité  de  petites  cho- 
ies j ce  que  l'on  a encore  remarque  de  l’Empereur  Adrien;  /. 
Qu’il  cft  loüable  de  n’avoir  pas  clevé  fes  parens  à de  grandes  t-  W- 
dignitez  horsmis  (on  frere.  Mais  (ur  tout,  il  relève  beaucoup 
fa  fcience  militaire,  êc  avoué  de  bonne-foy  qu’il  n’y  a point 
d’ennemi  fi  dérailonnable  qui  ne  foit  contraint  de  rccon- 
noiftre  la  prudence  fie  la  vigilance  infatigable  avec  laquelle 
il  s’appliquoit  au  bien  de  l’Eltat  5c  d i’afleurer  contre  les  cour- 
tes des  barbares. 

De  plus , il  le  lotie  d'avoir  eflé  fort  exad  à ne  pas  donner 
les  grandes  charges  de  l’Empire  à des  perfonnes  indignes  ; & 
dit  que  l’on  ne  vit  point  durant  (on  règne  vendre  les  Offices 
& les  gouvememens  des  provinces  à des  perlonncs  incapa- 
bles , fi  ce  n’cft  peut-eftre  au  commencement  qq’il  n’avoit 
pas  encore  le  loiîir  de  s’y  appliquer.  Et  c’cft  peut-eftre  cet- 
te exception  qui  adonné  lieu  à Zofime  de  luy  reprocher  d’a-  zof.1.4. 
voir  donné  les'  charges  indifféremment  à tous  ceux  qui  jes 
demandoient  fans  aucun  dilccrncmcnt  du  mérité  des  per- 
jbnnes. 

Il  cft  étrange  que  lemcline  Ammicn,qui  rcconnoit  qu’il  i.fc.f  iv. 
contnbuoit  de  tout  (on  polfiblc  au  (ôulagemcnt  des  Provin- ?■  «Jv  4»®. 
ces.  5c  les  (bulageoit  par  la  diminution  des  tributs,  icrepre-  *5' 
tente  comme  un  Prince  inlàtiablc  d’argent , 5c  qui  s’effor- 
çoit  de  s’enrichir  par  toutes  fortes  de  moyens  juftes  5c  in- 
juftes. 

Aurele  Vidor  qui  «doit  payen  auffi  bien  que  luy  , te  dé- 
clare pour  le  premier  de  ces  deux  jugemens , 5c  lotie  ce 
Prince  d’avoirhaï  & puni  particulièrement  l’avarice  entre 
tous  les  autres  vices.  Mais  Zofime  ne  luy  eft  pas  fi  favora-  1 4. 
blc,  prétendant  que  (ur  la  (in  de  (on  régné  il  parut  tour  dif- 
ferent dç  ce  qu’il  a voit  efté  au  commencement , & qu’il  1e 
rendit  odiepx  à tout  le  monde  par  les  contributions  extraor- 
• dinaires  qu’il  exigeoit  avec  une  rigueur  infiip portable. 

Ammien  eft  peu  d’accord  avec  luy  mc(mc  quand  apres  luy 
avoir  attribué  tant  de  grandes  qualitezpour  la  guerre,  il  le 
veut  faire  palier  pour  un  Prince  lafehe  5c  timide.  Cécautheur 
luy  .reproche  encore  d’avoir  efté  jaloux  5c  envieux  du  bien 
que  faifoient  les  autres  , voulant  feul  avoir  lagloired’ex- 
cellercn  toutes  choies.  Il  le  blâme  auilid’avoir  trop  favorife  i*s. 
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les  gens  d’épée  ,•& d’avoir  commencé  le  premier  d les  éle- 
ver cxceffivcment. 

Ce  n'efl  pas  fans  fondement  que  le  Cardinal  Baroniusl’a 
blâme  d’avoir  elle  trop  indiffèrent  pour  la  foy  Chrétienne 
&pour  la  religion  Catholique,  6c  qu'il  a attribué  la  cau- 
ie  du  malheur  defà  famille  8c  de  la  mort  fiincfle  de  Graden 
& Valentinien  11.  fes  enfans,  à cette  difpofition  d’efprit  trop 
humaine  6c  trop  polidque.  Et  en  effet  on  ne  peut  point  dii- 
convenir  qu’il  n’a  pas  toujours  témoigné  tout  le  zele  qu’on 
eufl  pû  attendre  d’un  Confefleur  de  J e s us-C  h ri  s t.  II 
it  trop  favorable  aux  hérétiques  & aux  Payens,  lorfque  dés 
le  commencement  de  fon  régné  il  leur  Iaifla  par  des  loix  cx- 
prefles  la  liberté  de  fuivre  chacun  ce  qui  luy  fembleroit  le 
meilleur,  fans  inquiéter  perfonne  fur  ce  fujet,  6c  fans  con- 
traindre fès  fujets  par  des  Edits  menaçans  à fuivre  la  religion 
dont  il  faifoit  profeffion  , ainfi  qu’il  s'eftoic  pratiqué  fous  le 
régné  de  Confiance. 

Il  eut  a fie  z de  condcfcendance  pourlaifler  fubfïfler  pen- 
dant quelque  temps  l'autel  de  la  Victoire  , que  Confiance 
avoit  fait  oller  du  Sénat  de  Rome  comme  un  relie  du  Paga- 
nifme,  8c  quejulien  l'Apoflat  avoit  rétabli. 

I’  ’aifla  mefme  abolir  une  de  fes  loix  du  9.  Septembre  364. 
par  laquelle  il  avoit  deftcndu  les  fâcrificcs  de  nuit,  6c  il  avoit 
baille  jufques  à cét  excès  d’indulgence  en  confédération  de 
Prétextât  Proconful  de  Grece,  fur  ce  que  cét  Officier  très 
attaché  au  Paganilinc  luy  avoit  reprefenté  que  la  rigueurde 
cette  ordonnance cfloit  infupportahlfl*aux  Payens,  6c  ruinoic 
leurs  plus  augultes  myfleres. 

Nous  avons  encore  une  loy  du  19.  May  donnée  à Trcves 
par  laquelle  il  déclaré  qu’il  ne  dcffendnullemeut  ny  ladifci- 
plinedes  Arufpices,  ny  touc  autre  exercice  de  religion  permis 
par  les  anciens  pourveu  qu’on  n’y  meflafl  pas  la  magie.  Et 
par  un  excès  de  libéralité  politique  il  accorda  mpfîne  des  pri- 
lcgcs  aux  grands  Pontifes  des  provinces  ainfi  qu’il  paroifl  • 
par  la  loy  du  18.  Juin  371.  donnée  à Trêves. 

Mais  les  fautes  qu’il  fit  en  faveur  des  heretiques  font  en- 
core  tout  autrement  importantes  pour  l’Eglife.  Car  au  lieu 
de  chafler  Auxcnce  du  îiege  Archiepifcopal  de  Milan  , mon 
feulement  il  le  toléra  dans  cette  fonction  fi  importante , mais 
il  fê  joignit  mefme  pofitivement  à f à communion , 6c  donna 
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ordre  à S.  Hilaire  de  fe  retirer  de  Milan  à caufc  qu’il  luy  par- 
loir fur  cè  fujet  avec  fa  generofité  ordinaire. 

Il  fit  aufli  beaucoup  de  tort  à l’Eglife  par  fon  fécond  ma- 
riage qu’il  contra&a  avec  Juftinc  , qui  des-lors  eftoit  Arien- 
ne 2c  qui  entreprit  enfuitte  la  proteûion  de  l’Arianifine 
avec  beaucoup  de  chaleur  2c  de  violence.  Mais  la  faute  n»f»  ». 
de  cét  Empereur  cltoit  cxcufablc  en  quelque  maniéré,  puif.'-  >s' 
que  Juftine  qui  eftoit  une  femme  artificieufe  cacha  toii- 
jours  fon  herefie  tant  qu’il  vc/cut  , 2c  qu’il  ne  découvrit 
ce  venin  que  quand  la  malignité  de  fon  cœur  fè  trouva 
fortifiée  en  ùl  perforine  par  La  fbuvcraincté  du  gouverne- 
ment. 


Chapitre  VII. 

Extrême  feveritè  de  Valentinien.  Supplice  des  Innocent  de  Milan, 

& d’un  rrejhre  de  Sirmicfr. 

^"^E  que  nous  venons  de  remarquer  des  qualitez  de  Va- 
^^lentinien  nous  fait  voir  que  fes  vernis  perfonnelles  2c 
royales  ont  efté  méfiées  de  quantité  de  defauts.  Mais  après  amm.t.  r; 
tout  rien  n’a  rendu  fi  odieux  le  nom  2c  la  mémoire  de  ce  t • 

Prince , que  /a  rigueur  cxceflive  qui  luy  eftoit  infpirée  par  la  '* 
chaleur  de  fon  tempérament. 

T ’hiftoire  nous  le  dépeint  comme  un  homme  extraordi- 
na..  nent  fevere  , véhément , grand  2c  irréconciliable  en- 
nemi des  vices.  Le  portrait  qu’en  fait  S.  Hierofme  n’eft  uimn  cin~ 
gucres  plus  avantageux  ; & après  avoir  dit  que  pour  le  "*• 
refte  il  eftoit  un  excellent  Empereur  T fcmblablc  à Aure- 
lien  , il  ajoute  que  fà  trop  grande  fèverité  & fon  épargne 
pafioient  dans  l’efprit  de  quelques-uns  pour  cruauté  & pour 
avarice. 

Ammien  Marcellin  eft  celuy  de  tous  les  auteurs  de  fon 
temps , qui  en  parle  avec  plus  d’afïèékarion  te  plus  d’étendué,  /.»*  1 157. 
jufques  adonner  lieu  de  croire,  comme  il  l'a  reconnu  luy 
mefme,  qu'il  recherchoit  à deflèin  tout  ce  qu’il  pou  voit  pour 
exaggerer  les  defauts  de  ce  Prince  d’ailleurs  excellent.  Il  dit  ;>,0  , 
de  luy  qu’il  ne  fe  lafloit  point  de  faire  tourmenter  ceux 
qu’on  appliquoit  à la  queftion,  & que  cette  rigueur  alloit 
quelquefois  jufqu’i  leur  faire  perdre  la  vie  dans  la  torture^ 

C ij 
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Que  jamais  il  n’a  changé  une  Sentence  de  mort  en  quelque 
peine  plus  douce  > Qujl  renvoyoit  toujours  les  affaires  aux 
7.17  t )♦'.  juges  inclines  que  l’on  rccufoit  j 6e  qu’il  condamnoità  la  mort 
les  debiteurs  inlolvables.  Cependant  au  lieu  d’attribuer  cet- 
te extrême  feverité  à l’amour  que  ce  Prince  avoit  pour  la 
jultice , Ammicn  prétend  que  la  rigueur  exceffive  cltoit  en 
luy  un  effet  de  mollelle  8c  de  foiblcfle  de  cœur,  6c  qu’en  ef- 
fet autant  qu’il  eftoit  inflexible  dans  le  chaftimcnt  des  per- 
fonnes  moins  confiderables,  autant  il  eftoit  foible  8c  relafché 
dans  la  punition  des  plus  grands  crimes  des  perlonnes  illuftres 
6c  puiflîmtcs. 

/.  iff.vr-  Cét  hiftorien  rapporte  encore  une  circonflance  allez 
étrange  qui  marque  autant  que  toute  autre  chofe  le  caractè- 
re de  Vefprit  de  cét  Empereur,  fijavoir  qu’il  prenoit un  foin 
particulier  de  la  nourriture  de  deux  ourfes  extrêmement 
carnacicrcs,  6c  que  mcfme  il  vouloir  qu’on  en  lâchait  une  , 
comme  pour  recompcnfe  d'avoir  déchiré  quantité  d'hom- 
mes. 

Il  eftoit  à plaindre  d’avoir  l’empire  louvcrain  de  tant  de 
/.  17 /.m».  peuples,  6c  d’cltrc  l’cfclave  de  là  colère.  Aulfi  connoillànt 
luy  meline  un  fi  grand  defaut , il  fit  ce  qu’il  pût  au  commen- 
cement de  fon  rogne  pour  modérer  l’jmpctuofité  de  cette 
paillon.  Mais  comme  la  douceur  qu’il  fàifoitparoiftren'cftoit 
nullement  naturelle  elle  ne  fut  pas  aulfi  de  longue  durée,  8c 
le  panchant  qu’il  avoit  à la  violence  l'emporta  bicn-tolt  à des* 
avions  de  cruauté. 

ih,lf  -, 4j.  L’hiltoire  en  fournit  plufieurs  exemples  que  nous  taillons 
à deilein  pour  nous  contenter  de  rapporter  ce  qui  a plus  de 
liailon  avec  l'hilloircdc  l’Eglifc.  Un  nomme  Diodore,  qui 
avoit  cité  Huifllor  Impérial  ,ayantappellé  un  Comte  en  julli- 
cc  devant  le  Vicaire  du  Préfet  d’Italie , 6c  trois  fergens  ayant 
lignifié  à ce  Comte  un  ajournement  perlonnel  lorfqu’il  al- 
loit  à la  Cour,  Valentinien  au  lieu  de  renvoyer  cét  Offi- 
- cicr  au  tribunal  de  celuy  devanc  lequel  il  eftoit.  appelle, 
fit  mourir  cruellement  6c  Diodore  là  partie , 6c  les  trois  fer- 
- gens  qui  l’avoient  ajourné.  Cette  Sentence  fi  inhumaine 
rut  exécutée  dans  Milan  \ 6c  Ammicn  témoigne  que  leur  mé- 
moire eftoit  honorée  de  fou  temps  parles  Chrétiens  qui  ap« 
pclloient  le  lieu  où  ils  eftoient  enterrez , Us  Innocent,  Ce  fut. 

AU.  apparemment  pour  ce  fujet  que  ce  incline  Empereur  ayant 
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commande  dans  une  autre  occafion  qu’on  filt  mourir  des  O K. 
ficiers  qui  avoient  exécuté  une  fentence  donnée  légitime- 
ment, un  Intendant  de  fes  finances  fe  donna  la  liberté  de 
luy  foire  une  très  humble  rcmonilrance  pour  l’en  détourner, 
en  luy  reprefeneant  que  tout  ce  qu’il  gagnoit  par  li  elloit 
de  donner  fojet  à la  religion  Chrétienne  d’honorer  comme 
des  Martyrs  & des  amis  clc  Dieu  ceux  qu’il  foifoit  punir  com- 
des  criminels  & des  fcclcrats. 

Certes  il  y a lieu  d’admirer  en  cette  rencontre  la  miferi- 
corde  de  Dieu  qui  fc  confcrve  de  fidclles  ferviteurs  dans  les 
conditions  les  plus  dangcreufes&  les  plus  difproportionnées 
à la  fointeté  du  Chriltianifmc,  telle  que  paroiftà  l’exterieur 
«elle  des  fergens  ( & il  ne  fout  pas  une  moindre  bonté  ny 
une  moindre  pui fiance  que  la  fienne  pour  leur  fournir  des 
occasions  non  feulement  de  fc  fauver , mais  mefme  Je  rem- 
porter la  couronne  du  martyre. 

Le  Cardinal  Baronius  a quelque  raifon  de  remarquer  que  s<rtB  "f 
ne  paroiflànt  point  par  aucun  monument  ccclcfiaflique  *“*’  ‘ 

■que  l'Eglife  de  Milan  ait  honoré  comme  Martyrs  ces  trois 
fergens  de  Milan  , dont  Ammien  rapporte  le  fupplice  vers 
l’an  367.  ou  368.  ileft  difficile , & mefme  dangereux  de  s’en 
fier  abfolument  A ce  qu’en  a écrit  un  payen.  Mais  après  tout, 
cét  hiflorien  , quelque  payen  qu’il  loir,  écrivant  une  chofe 
arnvcc  publiquement  de  fôn  temps  fous  Theodofe  & fous  S. 
Ambroife , il  y a peu  de  lieu  de  douter  que  ces  fergens  n’ayent 
reccu  dans  Milan  le  culte  que  les  Chrétiens  rendent  aux 
Martyrs.  On  pourrait  dire  que  ce  n’efloit  que  quelques  par- 
ticuliers qui  en  ufoientdela  forte  par  une  dévotion  qui  n’ef- 
tant  pas  allez  réglée  les  portoit  à honorer  comme  Innocens, 
parce  qu’ils  les  croyoient  tels , des  gens  qui  pouvoient  cftre 
véritablement  coupables.  Mais  cette  raifon  aura  peu  de  poids 
fi  l'on  confidcre  que  ces  fortes  de  dévorions  eftant  moins 
croyables  dans  une  Egliiè  qui  avoit  S.  Ambroife  pour  Evef. 
que,  que  dans  toute  autre,  le  rapport  d’ Ammien  nous  doit 
paroiitre  tresvray-femblablc  , s’il  n’elt  pas  tout  A fait  ccr. 
tain. 

Cét  hiflorien  rapporte  encore  un  autre  exemple  de  la  1. 
cruauté  de  Valentinien  que  S.  Hierômc  remarque  aufii  dans  f -u* 
fo  Chronique  fur  l'année  371,  c’eftàdire  371.  félon  noftrefup.  cL'Hrn.  " 
putation  ordinaire.  ( 'Vavien, que  Julien  l’Apollat  avoitfaic 
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Proconful  d'Afrique  au  commencement  de  373.  s’eftant  ca- 
che au  fortir  de  cette  charge  chez  un  Prcftre  d’Epire  pour 
fe  garantir  de  quelques  pourfuites  que  l’on  fàifoic  contre  luyj. 
ce  Prcftre  n’ayant  pas  voulu  le  découvrir  , fut  décapité  à 
Sirmich  par  une  injuftice  & une  inhumanité  dautant  plus 
étrange,  qu’on  avoir  vû  autrefois  des  payens  fc  biffer  fié- 
* •*  chir  par  une  conftance  figcncreufe.  Car  nous  apprenons  de 
S.  Auguftin  que  du  temps  que  les  Empereurs  eftoientenco- 
JUnUc*n  rc  payens  il  y avoir  eu  à Tagafte  petite  ville  d’Afrique  un 
ij.  ^int  £vcfque  nommé  Firmus,chez  qui  un  homme  que  l’on' 
pourfuivoit,  s’eftant  réfugié,  il  le  receut&  le  cacha  du  mieux 
qu’il  luy  fiift  pofliblc.  Et  fur  ce  que  l’on  envoya  des  fergens 
chez  luy  par  ordre  de  l’Empereur  pour  chercher  céthom- 
mc,  ce  généreux  Evefque  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  ny 
mentir  ,jy  livrer  celuy  qu’on  cnerchoit.  Quelques  rourmens- 
qu’on  fift  fouftrir,  on  n’eut  jamais  le  pouvoir  de  luy  faire- 
changer  de  refolution.  Enfin  après  qu’on  l’eut  mené  à l’Em- 
pereur , il  admira  tellement  fa  fermeté  & fa  confiance  qu’il' 
luy  accorda  mefme  fans  peine  la  grâce  de  celuy  qu’il  avoir  ca- 
ché. Ce  fut  ainfi  que  ce  genereux  Prélat  apprit  à tous  les 
Chrétiens  à garder  b fidelité  qu’on  doit  à fes  amis  fans  vio- 
ler celle  qu’on  doit  à la  vérité  par  une  obligation  encore 
1 caucoup  plus  étroitte.  Cette  conftance  inébranlable  l’a  fait 
mettre  au  nombre  des  ConfefTeurs,  & l’Eglife  honore  fâ  me. 
moire  le  31.  de  Juillet. 

Cependant  on  n’a  pas  rendu  le  mefme  honneur  à ce  Prcftre 
de  Sirmich;  foit  qu’on  n’ait  pas  ofé  l’honorer  comme  martyr, 
de  peur  de  faire  pafter  Valentinien  pour  un  Tyran  ; foit  que 
l’Eglife  de  Sirmich  ayant  efté  fort  infeétée  d’Ariamfme  fous 
l’Evefque  Genuine,  là  foy  n’ait  pas  efté  aufli  pure  que  fon 
a&ion  eftoit  glorieufe. 

Voilà  un  échantillon  de  ce  que  l’hiftoire  nous  fournit  tou- 
chant les  mœurs  & la  feverité  de  Valentinien.  Il  faut  pafter 
maintenant  du  caractère  de  fbn  efprit  à l’hiftoire  de  fon  ré- 
gné que  nous  décrirons  en  abrégé  félon  la  fuitte  des  an- 
nées. “ ' ; 
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Chapitre  VIII. 

Abrégé  des  allions  de  Valentinien  dans  les  trois  premières 
années  de  fon  régné. 

VAlentinien  ayant efté proclamé  Empereurà Ni- 
cce  le  16.  Février  364.  fe  rendit  aufli-toltâConftan. 
tinople,  où  dés  le  18.  ou  19.  Mars  il  aftocia  à l’Empire  fon 
frere  Valens,ainfi  que  nous  avons  rapporté  ailleurs } 8c  luy  rit  i,  s. 
laiftànt  l’Orient  pour  partage,  il  fc  rclerva  l’Occident,  8c  1. 

s’en  alla  à Milan  où  il  eftoit  arrivé  des  le  1.  de  Juin  félon 
le  Code.  fiui.ut.f. 

Il  y commença  l’année  363.  par  fon  premier  Confulat-, 
mais  enfuitte  il  fut  obligé  de  faire  un  voyage  dans  les  o-  *7. 
Gaules  pour  s’oppofer  aux  Allcmans.  Car  ces  peuples  n’ef-  l'  4' 
tant  pas  fatisfaits  de  ce  qu’on  avoir  ufé  de  trop  de  ménage 
■&  d’épargne  dans  les  prefens  qu'on  leur  avoit  faits  en  ce 
commencement  de  régné , rompirent  la  paix , coururent  le 
pais  des  Romains  dés  le  premier  mois  de  l’année,  deffirent 
mefme  les  Romains  dans  une  bataille,  emportèrent  le  drap- 
peau  des  Hollandois  & celuy  des  Hercules,  8c  tucrent  deux 
Comtes , fçavoir  Charietton  8c  Sevcrien  qui  avoient  la  con- 
duite de  l’armée. 

Zofime  prétend  que  Valentinien  mefme  eftoit  prefent  à 
cette  journée  qui  apparemment  arriva  dans  les  Païs-Bas  ; 8c 
qu’ayant  feeu  que  les  Hollandois  avoient  ployé  les  pre- 
miers, il  les  avoit  tous  caftez , 8c  commandé  qu’on  les  ven- 
dift  pour  efclaves  ; mais  qu’ils  évitèrent  ce  chaftiment  igno- 
minieux en  promettant  de  reparer  par  des  a (fiions  de  gene- 
rofitc  la  faute  qu’on  leur  reprochoit , 8c  qu’en  effet  ils  allè- 
rent auftitoft  attaquer  le  camp  des  ennemis  8c  en  firent  un 
grand  carnage.  Mais  il  eft  certain  par  la  relation  d’Ammicn 
que  Valentinien  n’eftoit  point  prefent  à la  deffaite. 

Il  arriva  à Paris  fur  la  fin  d’Odobre , 8c  le  jour  mefme 
qu’il  y devoir  entrer,  il  apprit  la  nouvelle  de  la  révolté  de 
Procope  qui  s’eftoit  foûlevé  en  Orient  contre  Valons.  Il 
vouloir  y aller  à l’inftant  mefme  afin  de  fccourir  fon  frere  5 
mais  la  crainte  de  laitier  les  Gaules  en  proye  à la  fureur 
des  Aliénions , le  fit  demeurer.  Il  envoya  de  Paris  Daga- 
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laïphe  General  de  la  Cavalerie  pour  reparer  les  pertes  qu’il 
avoit  fouffèrtes,  8c  luy  s’cllant  avancé  jufques  à Reims,  il 
mit  les  armées  en  eftat , & munit  la  frontière  du  Rhein. 

Dagalaïphe  manqua  de  cœur  ou  d’addrefle  pour  exécu- 
ter une  commilïïon  de  cette  importance.  Bien  loin  de  re- 
poufler  les  Allemans , il  n’olà  mcfme  les  attaquer , s’excu- 
iànt  fur  ce  qu’ils  elloient  répandus  de  toutes  parts , 8c 
ayant  enfuitte  elle  rappelé  pour  la  folennité  de  Ion  Con- 
fulat  en  366.  Jovm  General  de  la  Cavalerie  eut  de  plus 
heureux  lùccés  que  luy.  Car  il  vainquit  par  trois  fois  les 
Allemans,  8c  dans  la  troifiéme  rencontre  auprès  de  Châ- 
lons  où  d’abord  il  penfa  cftrc  deffait,  après  avoir  opiniâtré 
le  combat  jufques  à la  nuit,  il  en  fortit  avec  avantage,  n’y 
ayant  eu  que  aoo.  hommes  de  tuez  de  fon  collé , 8c  autant 
de  blcflcz  , au  lieu  qu’il  y en  eut  lîx  mille  de  tuez  8c  au- 
tant de  blcflcz  dans  l’armée  ennemie.  Le  Roy  mefme  des 
Allemans  qui  c ' rit  à la  telle  de  leurs  troupes  fut  pris  en 
fuyant  8c  pendu  par  les  foldats,  qui  poulTerent  ju(ques-là 
l’infolencc  de  leur  vicloirc  fans  avoir  reccu  de  là  part  au- 
cun ordre  d’en  trier  ainfi.  Jovin  elloit  fur  le  point  de  faire 
fentir  les  effets  de  là  colere  au  Meflre  de  Camp  qu’il  croyoit 
leur  avoir  permis  cét  emportement , 8c  il  avoit  tout  à fait 
refolu  de  le  condamner  s’il  n’eull  reconnu  par  des  preuves 
infaillibles  qu’une  aélion  fï  noire  8c  fi  atroce  n’avoic  cllé 
l’effet  que  de  la  boutade  8c  de  l’impetuofité  de  lès  foldats. 
u*i.  F*ft.  C’ell  fins  doute  dans  la  veiie  de  cette  vicloire  qu’Idace  dit 
liir  cette  année  que  Valentinien  deffit  les  Allemans. 

Jovin  en  vint  recueillir  le  fruit  en  rejoignant  l’Empereur 
qui  alla  au  devant  de  luy  avec  beaucoup  de  reconnoilTance 
8c  de  joye,  8c  l’ayant  defigné  Conful  pour  l’année  fuivante 
367.  il  remplit  les  troupes  parles  levées  qu’il  fit  faire  tant  de 
les  terres  que  des  barbares  qui  demeuroient  le  long  du 
Rhein  : Ce  qui  le  rendit  fi  redoutable , que  durant  9.  ans 
qu’il  régna  depuis  ce  temps-là  nul  barbare  n’ofi  entre* 
prendre  de  palier  le  Rhein  pour  attaquer  les  villes  de  l’Em- 
pire. 

Mais  ce  n’elloit  pas  feulement  le  corps  de  l’Eftat  qui 
elloit  alors  expofé  à de  fi  violentes  agitations  ; l’Eglilè  avoit 
au  Ifi  fes  orages  8c  fes  tcmpelles  ; 8c  au  mefme  temps  qu’elle 
éprouvoit  la  fureur  de  l’herefie , elle  fè  voyoit  déchirée  en 
' elle 


a 


/ 


Livre  I.  Chapitre  IX.  ij 

clic  •mcfmc  par  un  fchifmc  pernicieux  dont  nous  fournies 
engagez  de  reprefenter  la  naillancc  & l’origine. 


Chapitre  IX. 

Qualité de  Damafe  & d'Vrfn.  ils  font  tous  deux 
clcus  Evcfques  de  Rome. 

CE  fut  en  cette  melme  année  3 66.  que  Damafe  Elpa-  HimmXb* - 
gnol  de  naillànce  & fils  d’un  nommé  Antoine , fut  éle-  “X.’/.m». 
vé  au  Pontificat.  Une  ancienne  infeription  nous  apprend  c,u.crF*»- 
que  cét  Antoine  avoit  efté  Ecrivain , Lcélcur , Diacre  & Ajy 
Prc/tre  dans  l’Eglife  de  S.  Laurent  à Rome. 

II  avoit  une  lueur  nommée  Irène,  qui  fit  profelfion  de 
virginité  & mourut  à 10.  ans.  Quelques-uns  l’ont  mife  au  f,‘rt 
nombre  des  Saintes  le  11.  de  Février;  & les  Efpagnols,  qui  144. 
la  prétendent  eftre  de  leur  pais,  en  ont  donné  une  petite  itUiniffm. 
hilloire  écrirrc  en  un  latin  fort  barbare , & qui  fe  détruit 
d’elle  melme  par  des  circonllanccs  incompatibles. 

Damalé  paflà  une  grande  partie  de  fa  vie  dans  le  mini- 
ftere  de  l’Eglilé,  & lérvit  auili  bien  que  fon  pere  dans  l’E- 
glife  de  S.  Laurent,  ayant  plus  de  60. ans  quand  il  fut  fait 
Pape. 

Il  elloit  Diacre  de  Rome  lorfque  Libère  fut  banni  par 
Confiance  en  355.  & s’engagea  par  un  ferment  folcnncl 
avec  le  relie  du  Clergé  de  Rome  de  ne  recevoir  jamais 
d’autre  Pape  tant  qu’il  vivroit.  Apres  l’avoir  accompagné 
quelque  temps  à Bcroéc , il  revint  à Rome  ; & ce  retour  a 
foyrni  de  prétexte  à lés  ennemis  pour  écrire  làns  un  légi- 
time fondement  que  l’ambinon  l’ayant  corrompu,  il  avoit 
abandonné  Libéré  dans  fa  dilgrace.  Ils*femblent  mcfmc 
vouloir  l’accufer  d’avoir  violé  fon  ferment,  & de  s’eltre  at- 
taché aufli  bien  que  beaucoup  d’autres  à la  communion  de 
Félix , depuis  qu’il  elloit  devenu  Antipape  ; ce  qui  n’a  pas 
de  vray-lcmblancc,non  plus  que  ce  que  quelques  autres  di. 
fent  que  Libère  ayant  efté  contraint  de  quitter  Rome  une 
féconde  fois  l’an  339.  pour  éviter  la  pcrfecution  de  Con- 
fiance, apres  le  Concile  de  Rimini , il  y laillà  en  là  place 
Damalé,  qu’ils  qiialifienc  Preftre  , pour  eltre  fon  grand 
Vicaire. 
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Après  la  mort  de  ce  Pape  qui  arriva  le  14.  Septembre 
3 66.  l’Eglifc  Romaine  fe  trouva  dans  un  ellac  plus  déplo- 
rable qu’auparavant  8c  tomba  dans  un  fchifme  très  fafeheux. 
Car  il  le  forma  deux  partis  dans  l’éledion  que  l’on  fit  pour 
luy  donner  un  lùccellcur  ; 8c  les  uns  ayant  donné  leurs  fuf- 
/.  / frages  à Damalè , les  autres  nommèrent  Urfin  appellé  Ur- 
*•  lo‘  ficin  par  les  nouveaux  , qui  avoit  une  très  mauvaife  répu- 
tation. 

Likn.M*re.  Marcellin  8c  Fauftin,  Preftrcs  de  la  fede  des  Lucifériens, 
f.  qUi  fc  déclarèrent  hautement  pour  ce  dernier , prétendent 
qu’Urlïn  fut  élcu  dans  laBalïlique  de  Jules  par  les  Diacres 
Àmancc  8c  Loup,  8c  par  le  peuple  qui  cftoit  toujours  de- 
meuré dans  la  communion  de  Libéré-,  8c  que  l’eledion  de 
Damalè  fe  fit  dans  S.  Laurent  in  Lucims  par  ceux  qui 
avoient  ellé  attachez  à la  communion  de  Félix  que  les 
Ariens  avoient  fait  Antipape  contre  Libéré.  Us  ajoûtcnc 
que  Félix  fut  ordonné  le  premier  par  Paul  Evefque  de  Ti- 
voli ; Que  Damafe  Payant  feeu , luy  qui  avoit  toujours  am- 
bitionné Pepifcopat , il  amafli  une  troupe  de  cochers  8c  de 
perfonnes  de  baffe  condition  8c  de  la  lie  du  peuple  , qui 
entrèrent  par  force  dans  la  Bafilique  de  Jules  le  ballon  à la 
main,  8c  y firent  durant  trois  jours  de  grands  mallàcrcs; 
Que  fept  jours  après  il  s’elloit  emparé  de  la  Bafilique  de 
Latran  par  le  moyen  de  cette  populace  venale , 8c  y avoit 
efté  ordonné  Evclque. 

Il  ne  rient  donc  pas  à ces  Preftres  fchilînaciqucs  que  Da- 
mafè  ne  paflè  pour  l’auteur  de  tous  les  maux , & des  cruau- 
tez  dont  le  fchifme  fut  fuivi.  Mais  il  n’cll  pas  jufte  que 
n’ayant  pû  perfuader  ce  fait  aux  Catholiques  de  fon  fiécle, 
ils  trouvent  maintenant  des  perfonnes  affez  crédules  pour 
fe  rendre  à leur  témoignage.  Il  ell  plus  à propos  d’en  ju- 
ger par  l’affemblée  des  Evefques  les  plus  faints  8c  les  plus 
éclairez  qui  fuffent  alors  dans  l’Occident  8c  qui  ne  peu- 
vent ellre  fufpeéls  n’ayant  point  eu  d’autre  interell  dans 
cette  affaire  que  celuy  de  la  vérité  8c  de  la  juftice.  Ce 
jtffni.cu.  lcs  Peres  du  Concile  tenu  à Aquilée  l’an  368.  qui  at- 
«g.  tribuent  à la  témérité  d’Urlin  tant  de  chofes  funelles  8c  tra- 
giques que  l’on  avoit  veües , l’acculant  de  s’eftre  efforcé 
d’ufurper  par  violence  un  rang  qui  ne  luy  cftoit  point  dû , 
8c  où  il  n’auroit  pû  arriver  par  les  voyes  ordinaires  8c  lé- 
gitimes. 


Soi 
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Le  Concile  de  Rome  qui  peut  avoir  elle  tenu  en  378.  M.  f, 
impute  à la  fureur  d "Urfin  les  efforts  qu’il  avoir  faits  pour 
ravir  un  honneur  qui  ne  luy  appartenoit  pas.  Mais  l’eloge 
que  luy  donne  S.  Ambroife,  en  difânt  qu’il  avoit  efté  éleu 
Evefque  par  le  jugement  de  Dieu,  vaut  luy  feul  une  apo-  “• 
logic  entière.  S.  Hierofmc  a marqué  les  particularitcz  de  H„rm.ckn. 
fon  éle&ion;  & Ion  témoignage  elt  dautant  plus  confide- 
rablc  qu’il  pouvoir  cftre  à Rome  en  ce  temps-là  mefme. 

Il  dit  que  Damafc  ayant  efté  ordonné  Evefque,  Urfin  fut  HUrm CW 
établi  pu  de  temps  après,  & s'empara  du  Sicinnc.  C’eftoit  ",r* 
une  Bafiliquc  où  les  Chrétiens  tenoient  ordinairement  leurs 
aflcmblées  dans  le  quartier  appellé  Exqiulitc , félon  ceu-V  JJ7- 

3ui  ont  fait  la  defeription  de  Rome.  La  fuitte  donne  fujet 
e croire  que  c’eft  celle  qui  a efté  nommée  depuis  ce 
temps-là  laBafilique  de  Libéré,  qui  en  effet  cftoit  dans  le 
rnclmc  quartier  félon  le  Bréviaire  Romain  , & Baronius. 

Et  c’eft  l’Eglifè , que  l'on  nomme  prefentement  fainre  Ma. 
rie  Majeur. 

Socrate  prétend  que  quand-  on  fit  l'éleéfion  d’un  Evef- 
que,  Urfin  s’eftant  trouvé  avoir  prcfquc  autant  de  voix  que  *’*■ 
Damafc,  en  prit  fujet  de  tenir  fes  aflemblées  à part,  & de 
fc  faire  ordonner  dans  un  lieu  de  la  Bafiliquc  de  Sicine. 

Ruftin  dit  que  Damafc  avoit  déjà  reccu  le  fâcerdocc , c’eft  '.  ». 
à dire  la  dignité  du  Pontificat,  lors  qu’Urfin  ne  pouvant  ,0‘ 
fouftrir  qu’on  le  luy  euft  préféré , s’emporta  à cét  excès  de 
fureur,  d’aflcmbler  une  troupe  de  feditieux , qui  l’ordon- 
nèrent Evefque  à fa  pricre  dans  la  Bafiliquc  de  Sicinin  ou 
Sicine,  malgré  les  loix  de  l’Eglifc,  l’ordre  de  la  difeipline , 

& les  réglés  de  la  tradition , ayant  gagné  pour  cela  un  Evef- 
que fort  ignorant  & d’un  efpnt  fort  grofiier.  C’eftoit,  com- 
me nous  venons  de  remarquer,  Paul  Evefque  de  Tivoli. 

Et  comme  tout  cftoit  irrégulier  dans  cette  ordination , il  ne 
s’arrefta  nullement  à l'ancienne  coûtumc  des  Evefques  de 
Rome  qui  ordinairement  eftoient  facrez  par  ceux  d’Oftie. 

On  ne  pouvoit  attendre  que  toute  forte  de  maux  d'un 
Sacre  fi  illégitime.  L'exercice  de  cette  autorité  qu’il  avoit 
ufurpéc  fi  injuftement  ne  tarda  gueres  à le  rendre  encore 
plus  coupable  , & elle  fut  bien-toft  fuivic  d’une  entreprife 
ficrilege  par  la  licence  qu’il  fè  donna  d’ordonner  diverfes 
perfonnes.  Et  comme  s’il  ne  luy  euft  pas  fuffi  de  déchirer 
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la  robe  de  J esus-Christ  par  la  divifion  de  Ion  Eglilè, 
il  la  trempa  dans  le  làng  d’une  infinité  de  perfonncs , fi c 
crût  que  Iq,  crime  de  fon  intrufion  devoir  cftrc  foûtenu  par 
un  très  grand  nombre  d’autres  crimes  qui  en  furent  com- 
me les  fruits  fie  les  fuittes  naturelles. 


Chapitre  X. 

Troubles  & meurtres  dans  Rome  à caufe  du  fchifme.  Banni  fil- 
ment d'Vrfin.  Eloge  de  Damafe.  Jugement  J" Ammicn 
Marcellin  touchant  le  luxe  des  Evcfques. 

liklMér-  T E fchifme  dont  Urfin  eftoit  l’auteur  excita  d’abord  de 
rrfl.crf«-  f yfi  grands  troubles  dans  Rome,  que  ceux  qui  eftoient 
/ ,7  obligez  de  pourvoira  fa  feurcté  tafeherent  d’y  apporter  un 
f . jj 7*  prompt  remede.  Jurcnce  ou  Vircncc , qui  en  cltoit  alors 

Gouverneur,  fie  Julien  qui  y avoir  la  charge  d’intendant 
c$J.  14.  xr.  des  vivres  dés  le  mois  de  Juin  3 66.  félon  le  Code  Theodo- 
*'*  lien  , envoyèrent  Urfin  en  exil  avec  fcs  Diacres  Arnance  fie 
Jules.  Les  deux  Prcftres  Lucifériens,  qui  font  les  ennemis 
déclarez  de  ce  faint  Pape , ajoutent  dans  leur  Rcqueffc  à 
trois  Empereurs,  qu’aprés  (on  banniflement , Damafe  vou- 
lut forcer  à coups  de  baftons  fie  d’épées  le  peuple  de  leur 
parti  à rentrer  dans  fa  communion  , fie  qu’ayant  tenté  de 
faire  chafler  de  la  ville  par  les  Officiers  de  la  Juftice  fêpt 
Prcftres  attachez  à Urfin , le  peuple  les  iàuva , fie  les  em- 
mena dans  la  Bafilique  de  Libcre.  Damafe , continuent  ces 
deux  auteurs  fehifinatiques , ramaflè  tous  les  (éclateurs  fie 
tout  le  Clergé , les  arme  de  baftons,  d’épées  fie  de  haches, 
fie  les  amené  inveftir  la  Bafilique  le  îy.  Octobre  3 66.  à 8. 
heures  du  matin.  Les  uns  brifent  les  portes,  ou  y mettent 
le  feu , fie  y entrent  par  force.  Les  autres  découvrent  le 
comble  fie  attaquent  le  peuple  à coups  de  tuiles.  Enfin  il  y 
eut  160.  hommes  ou  femmes  de  tuez  du  parti  d’Urfin,  ou. 
tre  beaucoup  de  bleflcz,  dont  quelques-uns  moururent  de 
leurs  bielïiires  5 mais  il  n’en  coufta  la  vie  à perlbnne  du  cofté 
de  Damafe. 

Ammicn  ne  (c  déclaré  ny  pour  l’un  ny  pour  l’autre  de 
ces  deux  partis,  mais  les  condamne  également,  fie  dit  que 
les  partifans  de  Damafe  fie  d’Urfin  cftoicnt  fi  furjeufement 


Livre  I.  Chapitre  X.  z 9 

animez  les  uns  contre  les  autres , que  plufieurs  perTonncs 
receurent  des  bleflurcs  dans  ceftc  querelle  8c  mefmc  y per- 
dirent la  vie.  Il  ajoute  qr‘  1 eft  confiant  que  l’on  trouva 
pour  un  feul  jour  137.  mo.  dans  la  Bafiliquc  de  Sicinc, 
mais  que  Damafè  demeura  enfin  victorieux  par  les  efforts 
de  fon  parti  5 ôc  que  la  fèdition  fut  fi  grande , que  Jurcnce 
avec  toute  la  prudence  de  fon  cfprit , 8c  toute  la  fagefic  de 
là  conduite  ne  pouvant  ny  punir  les  fèditicux , ny  les  adou- 
cir, fut  contraint  de  fe  retirer  dans  les  fauxbourgs.  Ce  qui 
fait  voir  qu’il  n’efloit  pas  trop  favorable  à Damale , n’eftant 
pas  croyable  qu’il  cuit  eu  aucun  fiijct  de  rien  craindre  s’il 
eult  appuyé  ce  parti , qui  clloit  incontcflablcmcnt  le  plus 
fort. 

Il  eft  vray  que  nos  auteurs  mcfme  ont  parlé  de  ces  1. t- 
meurtres  arrivez  à Rome.  Ruffin  dit  en  general  que  !’or-  r-'°- 
dination  illégitime  d’Urfin  contre  Damafe , caufa  une  telle 
fèdidon  ou  plûtofl  une  guerre  fi  furieufe  parmi  le  peuple  qui 
fc  partageoit  pour  l’un  ou  pour  l’autre,  que  les  lieux  de 
pneres  furent  rerhplis  du  fang  des  hommes.  S.  Hierofinc  ainmXkn. 
reconnoifl  aufli  qu’Urfin  s’eftanc  faifi  de  la  Sicinc,  & le  wc- 
peuple  du  parti  de  Damafè  citant  accouru  en  foule,  diver-  Fc,Jirr,^. 
fès  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  y furent  mallacrécs 
cruellement. 

L’animofité  qui  divifoit  les  efprits  de  part  8c  d’autre  eftoit 
fi  grande , qu’ils  demeurèrent  long-temps  en  cét  cftat  avant 
qu'on  les  puft  appaifer.  Trois  jours  après  tant  d’horribles  iiM.Af-.r- 
meurtres  commis  dans  laBafilique  de  Libéré,  c’eft  à dire  e’ucrF**f. 
le  28.  d’O&obrc,  le  peuple  d’Urfin  s’cflant  aflemblé  cria  f * 
hautement  contre  Damafè, & la  Bafilique  de  Libère  reten- 
tit fbuvent  de  leurs  cris,  parce  que  c’eftoit  le  lieu  ordinai- 
re de  leurs  afîcmblécs.  Ils  demandoient  que  l’on  convo- 
quait les  Evcfqucs  pour  juger  ce  diffèrent  j & il  y a bien 
de  l’apparence  que  cela  fè  fit  ainfi , quoy  qu’il  n’y  en  ait 
pas  de  preuves. 

On  peut  croire  avec  raifon,  que  ne  faifant  nulle  difficul- 
té de  verfer  le  fâng  des  hommes , ils  n’epargnoient  pas  les 
injures  les  plus  atroces  contre  l’honneur  des  Evcfqucs.  Sur 
tout,  ils  fe  railloicnt  publiquement  de  Damafe  à caufc  qu’il  tm*.  «t 
eftoit  fort  aimé  6c  fort  fiipporté  des  Dames;  ils  luy  fufeite-  *"•  J*7* 
rent  mefine  un  accufatcur  qui  le  défera  comme  adultéré. 

D iij 
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C’cftoit  faire  le  dernier  outrage  du»  Prélat  que  S.  Hierofnie 
appelle  un  amateur  de  la  chafteté , & un  Docteur  vierge  de 
l’Eglilc  vierge,  un  homme  excellent  6c  habile  dans  les  Ecri- 
tures. Et  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  l’étroittc  liailbn  que 
S.  Hicrofine  avoitavcc  luy  loit  capable  d’afFoiblir  fon  témoi- 
gnage , Theodorct  loue  ce  Pape  comme  une  homme  d’une 
vie  très  lâinte , qui  eftoit  preft  de  dire  6c  de  faire  toutes 
choies  pour  maintenir  les  dogmes  Apoltohqucs  , & qui  per- 
çoit les  Arkns  de  fes  traits  , quoy  qu’ils  ne  l’attaqualienc 
que  de  loin.  Ruffin  dit  que  les  cruautcz  que  l’on  commit  en 
faveur  de  la  caufe  de  ce  bon  Prélat  contre  Urfin  rendirent 
fon  nom  odieux , quoy  qu’il  en  fuft  innocent  5 & il  le  loue 
d’avoir  lurmonté  fes  ennemis  lans  leur  faire  de  tort  apres  (à 
viéloire. 

Voila  ce  que  l’antiquité  nous  a donné  de  lumière  touchant 
l’on  ne  de  cette  fameufe  conteftation.  La  réflexion  qu'Am- 
miei  Marcellin  a faite  fur  ce  fujet  elt  aulTi  devenue  très  cé- 
lébré. Car  il  dit  qu’aprés  avoir  confideré  le  faite  & l’cclat 
de  ce  qui  Ce  pafledans  Rome,  il  tombe  d’accord  que  ceux 
quiafpirent  à la  Papauté,  ont  raifon  de  faire  tous  les  efforts 
imaginables  pour  loûtenir  ce  qu’ils  fouhaitent  avec  tant  de 
palfion,  parce  que  lors  qu’ils  font  arrivez  au  comble  de  cet- 
te haute  dignité , ils  font  afliircz  de  s’enrichir  des  oblations 
des  Dames  Romaines , ils  parodient  en  public  cftantaflis  dans 
des  chars  , il  font  vcltus  richement,  6c  font  des  feltins  fi  ma- 
gnifiques que  ceux  des  Roix  ne  leur  font  pas  comparables. 

Il  ajoute  que  ces  Prélats  pourraient  ellre  véritablement 
heureux  fi  en  méprilànt  la  grandeur  de  cette  ville  qu’ils  op- 
pofent  à lès  vices  6c  à fes  dcreglemens,  ils  prenoient  pour  mo- 
delé le  genre  de  vie  de  quelques  Evcfques  des  Provinces 
qui  attiraient  les  loiianges  de  Dieu  6c  de  fes  véritables  ado- 
rateurs par  la  pureté  de  leurs  mœurs  , 6c  la  pudeur  de  leurs 
vilàges,par  leur  extrême  abftincnce  dans  le  boire  6c  dans  le 
manger,  par  la  fimplicité  de  leurs  habits , 6c  par  la  modeltic 
de  leurs  regards  continuellement  baillez  vers  la  terre. 

La  reflexion  de  cét  hiftorien  a beaucoup  de  conformité 
avec  ce  que  S.  Hierofme  rapporte  de  Prétextât.  Car  quoy 

Sue  ce  Magiftrat,  qui  eftoit  fortattaché  au  Paganifme , fuft 
ans  les  plus  grands  emplois  de  l’Empire , 6c  qu’il  foit  mort 
defigné  Conlul , neanmoins  il  ne  laiiloit  pas  de  dire  en  riant 
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au  Pape  Damafe,  Faites  moy  Evefque  de  Rome,  &auffi-toft 
je  féray  Chrétien.  Il  eft  vray  que  l’on  a entrepris  de  jufti- 
fier  Damafe  en  fai  fan  t voir  qu’il  efloit  innocent  de  ce  luxe  tannai**. 
qu’on  fémble  Juy  reprocher , & qu’il  n’eft  nullement  conv  ,6r- 
pris  dans  la  cenfure  que  fait  S.  Hieroline  des  Evefques  qui 
tombent  dans  ce  defaut.  Mais  quoy  qu’il  en  foit , ce  ra bon- 
nement d’Ammien  eft  d'un  très  grand  poids  pour  monftrer 
que  les  Prélats  qui  veulent  relever  leur  dignité , fit  s’attirer 
la  vénération  des  peuples  par  cét  éclat  , & cette  magnifi- 
cence extérieure,  fe  trompent  groflierement t & quclamo- 
deftie  ne  leur  eft  pas  moins  avantageufe  pour  s’acquérir  de 
l'eftime,  qu’elle  leur  cil  commandée  par  l’Evangile,  parles 
Canons , & par  l’exemple  des  Saints. 


Chapitre  XI. 

Valentinien  iltve  Gratien  à t Empire , & èpoufe  Iufline. 

Enfant  de  ce  mariage. 

VAlejntinien  fut  attaqué  d’une  fi  grande  maladie 

en  l’an  367.  que  l’incertitude  de  l’evenement  donnoit  *•/./  ♦. 
déjà  occafion  à plufieurs  perfbnnes  de  former  de  grands  def- 
feins  pour  l’Empire.  Pour  prévenir  de  fémblables  inconve- 
niens,  dés  qu’il  fut  guéri,  il  fe  fentit  obligé  de  déclarer  A u- 
gufte  fbn  fils  Gratien,  qui  n’eftoit  encore  âgé  que  de  8.  ans 
& quelques  mois.  Il  fit.  cette  importante  déclaration  dans 
Amiens  le  14.  jour  d’Aouftjôcil  fiiivit  en  cela  le  confcilde 
fa  belle-mere&de  fa  femme,  c’eflàdire  de  lameredeGra- 
ticn  fa  première  femme,  qui  eft  nommée  Severe par  Socra.  Scer 
te  & Marine  dans  la  Chronique  d’Alexandrie.  7 

Sa  féconde  femme  fut  lafameufe  Juftinemere  del’Empc-  '7- 
reur  Valentinien  11.  Mais  il  n’yanende  plus  étrange quece 
que  Socrate  a écrit  de  ce  mariage.  CarilracQnte  quejufle 
pere  de  Julhne , & Gouverneur  de  la  Marche  d’Ancone  ayant 
elté  tue  par  ordre  de  Confiance  fur  ce  qu’on  prétendoit  4'  *' 
qu’il  avoir  eu  quelque  préfage  qu’il  feroit  pere  d’un  Empereur, 

Jufline  qui  cfloit  demeurée  orpheline  cflant  devenue  gran- 
de fe  mit  à la  fuitte  de  Severe  femme  de  Valentinien , & en- 
tra dans  fà  plus  étroitte  familiarité  ; Que  cette  Princefle  fut 
fi  ravie  de  fbn  extrême  beauté  qu’elle  ne  pût  s’empefeher 
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d’entretenir  fon  mari , ce  quiluy  donna  envie  d’époufèr  une 
fille  fi  bien  faite  ; Mais  que  comme  il  ne  vouloir  pas  auffi 
répudier  fà  femme , il  fit  une  loy  par  laquelle  il  permettoie 
aux  maris  d’avoir  deux  femmes  à la  fois,  & qu’ufànt  le  pre- 
mier de  la  permifiion  qu’il  avoir  donnée  à tous  les  autres,  il 
epoufà  Ju finie  quelque  temps  après  que  Scvcre  cuit  cité  dé- 
clarée Augufte. 

Rien  au  monde  ne  fent  davantage  la  fable  & le  Roman 
que  cette  relation  qui  paroifl  un  conte  fait  à plaifir , Sc  fà 
feule  lecture  cfl  capable  de  la  réfuter.  Car  il  n’y  a jamais  eu 
d’auteur  qui  ait  parlé  d’une  loy  auffi  étrange  qu’auroit  eflé 
celle-là  qui  permettoie  d’avoir  deux  femmes , ce  qui  ne  s’elt 
jamais  vù  parmy  les  Romains  dans  le  temps  mefine  que  les 
Empereurs  cfloient  idolâtres  ,«quoy  qu’une  nouveauté  fi  fur- 
prenante  eult  dû  faire  im  très  grand  bruit.  N y Ammien,  quel- 

3ue  zélé  qu’il  fiift  pour  fon  Paganifme , ny  Zofime  ennemi 
eclaré  des  Princes  Chrétiens  n’ont  jamais  rien  remarqué  de 
femblablc  ; & au  contraire  on  peut  fe  fervir  de  leur  témoi- 
gnage mefine  pour  réfuter  invinciblement  Socrate.  Car  Zo- 
fime dit  que  la  mere  de  Valentinien  le  jeune  (qui  eftjufti- 
ne  ) avoir  auparavant  cité  mariée  à Magncnce.  Ellen’cftoic 
lyfmmi  jo.  donc  pas  fille.  Etnous  avons  déjà  remarqué  les  éloges  qu’Am- 
mien  donne  à Valentinien  I.  tant  pour  le  dedans  que  pour 
le  dehors  de  fa  maifon  5 & s’il  s’cfloit  engagé  dans  un  ma- 
riage de  cette  nature  , cét  hiftoricn  n’auroit  pas  dit  de  luy 
que  fon  exemple  fervit mefine  de  frein  à toute  la  Cour,  Sc 
en  modéra  l’infolcnce. 

Mais  quoy  qu’on  ne  puifie  exeufer  Socrate  de  s’cflre 
trompé  lors  qu’il  a écrit  que  Valentinien  avoir  eu  deux  fem- 
mes à la  fois,  ce  n’eft  pas  neanmoins  fins  quelque  forte  de 
fondement  qu’il  aavancc  ce  fait.  Car  au  lieu  de  dire  avec  Ba- 
ronius  que  Valentinien  époufà  Jufline,  il  avoir  pcut-eflre  ré- 
pudié Severefà  première  femme.  Uefl  vray  que  cefentimenc 
pourroit  paroiftre  peu  recevable  s’il  n’efloit  fondé  que  fur 
jimm  1 ii.  la  Chronique  d’Alexandrie.  Ca  c’cft  Ammien  mefine  qui 
*•  >*(  dit  qu’aprés  la  mort  de  Valenti'  n , Gratien  par  le  confeil 
de  fà  mere  fit  enlever  Dorypho  .en  de  la  prifon  où  on  l’a- 
voit  mis  à Rome.  Or  comme  to.it  le  monde  convient  que 
Gratien  n’cfloit  pas  fils  de  Jufline,  mais  d’une  première  fem- 
me, on  ell  contraint  d’avçmcr  que  Valentinien  avoir  deux 

femmes 


J 
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femmes  vivantes  en  melme  temps , mais  dont  la  première  pou- 
voir avoir  cfté  répudiée.  Et  en  effet  la  Chronique  d’AIcxan-  chmstit* 
dric  nous  apprend  qu’apréslamort  de  Valentinien , Graticn 
rappclla  Marine  fâ  mere;8c  elle  avoit  déjà  remarqué  que  cette 
Princeffe  ayant  acheté  une  terre , que  fâ  qualité  luv  avoit 
faitacqucrir  pour  un  très  vil  prix  , Valentinien  en  fut  fi  indi- 

Ênc  quand  il  le  fccut,  qu’il  la  chaflàdela  ville,  6c  fit  rendre 
i terre  à la  pcrfbnne  qui  l’avoit  vendue. 

Quoyque  le  mariage  de  Valentinien  avec  Juftinc  après  la 
répudiation  de  Severc  fuft  conforme  aux  loix  Romaines, 
s’il  s’eft  fait  de  cette  forte,  il  cft  vifiblc  neanmoins  qu’il  cf- 
toit  contraire  aux  réglés  de  l’Eglife  , qui  obligeoit  les  per- 
fonnes  mariées  en  cette  manière  à fe  féparer  avant  que  de 
recevoir  le  Baptefme.  Que  fi  Valentinien  avoit  des  raifons 
aflez  confiderables  pour  répudier  Scvere , quoyque  félon  les 
loix  de  l’Eglife  il  ne  dûlt  pas  fè  remarier  enfuitte , neanmoins 
S.  Auev'Hn  qui  raifonnoit  de  ces  chofés  félon  la  difeipline  a 

de  fc..  ..wde  ne  l’euft  pas  ofé  condamner  de  péché  mortel.  ©’•/'"*•*.  J 
Juftine  avoit  pour  frères  Conftantin  grand  Efcuyer  , & , s 

Cereal  qui  eut  apparemment  la  mefme  charge  après  la  mort 
de  fon  frère. 

Plufieurs  enfans  furent  le  fruit  de  ce  mariage.  Car  outre 
Valentinien  11.  qui  fucceda  à l’Empire,  Juftine  eut  encore 
trois  filles,  Jufle,  Grata,  6c  Galla,  dont  les  deux  premières 
demeurèrent  vierges , 6c  Galla  fut  la  féconde  femme  du  grand 
Theodofe  Empereur. 


Chapitre  XII. 

Exploits  du  Comte  Theodofe.  Révolte  de  Valentin  en  Angleterre.  • 

Tillage  de  Mayence.  Affk/fimtt  de  Vitticahe. 

P Eu  de  jours  après  l’élévation  de  Gratien  à l’Empire,  1 
Mamertin  Préfet  d’Italie  eftant  revenu  de  Rome  fut  M44'  * 
accufé  de  péculat  , 6c  Valentinien  mit  en  fâ  place  Vulcacc 
Ruffin  dont  Amnuen  Marcellin  parle  avec  éloges.  C’eft  à ce  f ,ra^m‘ 

Ruffin  que  fucceda  Probe. 

Cependant  l’Angleterre  fc  trouvoit  prcfque  entièrement  rui- 
néepai  es  ravages  des  Pides,&des  EfcofTois  qui  avoienttué 
le  Cou.  ? Nectaride,  6c  furpris  dans  leurs  embufehes  le  Duc 
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Fallofaridc.  Valentinien  en  ayancappris  la  nouvelle  Iorfqu’il 
eftoit  en  chemin  pour  aller  d’Amiens  à Trêves,  il  y envoya 
lès  plus  illuftres  Generaux.  Mais  comme  le  mal  croiiToit  tou- 
jours , il  crût  que  le  Comte  Theodofe,  qui  avoir  acquis  une 
grande  réputation  dans  les  armées  pourroit  cltre  employé 
utilement  à éteindre  le  feu  de  la  révolté  qui  venoitdc  s’allu- 
mer dans  cette  extrémité  du  monde. 

Ce  Comte,  qui  eft  le  pere  de  l’Empereurdumefme  nom, 
jullifia  par  lagenerofité  defoncœur,  6c  le  fuccés  de  la  con- 
duite le  choix  que  Valentinien  avoit  fait  de  là  perfonne  pour 
une  commillion  fi  importante  , 6c  conquit  fur  les  Barbares 
une  province  à qui  l’Empereur  donna  le  nom  de  Valence, 
qu’elle  conferva  depuis  ce  temps-là.  Elle  fut  gouvernée  par 
/•»*>•  un  Confulairc  6c  devint  la  je  province  des  Iflcs  Britanniques. 
>u,m.  Ü y avoit  alors  dans  ces  mefines  Iflcs  un  homme  de  Pan- 
nonie  nommé  Valentin  ou  Valentinien  beau-frere  du  Préfet 
€kna‘  Maximin  qui  y avoit  efté  rélegué  pour  un  crime  énorme , 
6c  que  l’inquietude  6c  la  malignité  de  Ion  efprit  avoit  enga- 
gé à broüiller  tout  de  nouveau  dans  le  lieu  mefine  de  fon 
exil,  6c  qui  n’avoit  point  des  moindres  prétentions  que  de 
s’emparer  de  l’Empire.  Comme  il  connoifloit  que  le  Comte 
Theodofe  eftoit  la  plus  puiflànte  barrière  de  fa  révolté  8c  de 
fon  ambition , il  s’éleva  publiquement  contre  luy  avec  beau- 
coup d’orgueil  6c  d’infolence , 6c  ne  lai  fia  pas  neanmoins  d’en- 
tretenir de  fecrctes  intelligences  avec  d’autres  exilez  6c  les 
gens  de  guerre  pour  les  engager  dans  fon  parti , en  leur  pro- 
mettant tout  ce  qui  eftoit  capable  de  les  éblouir  dans  cette 
prefente  conjoncture. 

Le  Comte  Theodofe  ayant  appris  cette  nouvelle  fàétion, 
remit  Valentin  6c  quelques-uns  des  principaux  conjurez 
entre  les  mains  de  la  juftice  pour  les  punir  du  fupplice  capi- 
tal qu’ils  n’avoient  que  trop  mérité.  Mais  comme  il  eftoit  le 

{•lus  làge  6c  le  plus  prudent  homme  de  Ion  fiéde , il  ne  vou- 
ut  pas  que  l’on  informai!  de  tous  les  complices  de  cette  ré- 
volté de  peur  d’allumer  plus  que  jamais  un  feu  qu’il  avoit 
deflein  d’éteindre. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps,  c’eft  à dire  vray-fembla- 
_ xmmi i7.  blcmcnt  vers  l’an  367.  qu’un  Prince  Alleman  nommé  Ran- 
don  qui  avoir  formé  depuis  long-temps  de  fecrets  deffeins 
fur  Mayence,  la  trouvant  fins  garnifon  en  une  fefte  de  Chrc- 
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tiens,  durant  que  Valentinien  eftoit  allé  faire  quelque  expé- 
dition, fe  prévalut  de  cette  occafion  pour  la  piller,  & pour 
en  enlever  hommes  , femmes  Sc  une  très  grande  quantité 
de  meubles. 

Les  Romains  n’eftoient  plus  alors  ce  qu’ils  eftoient  au  com- 
mencement de  leur  Republique.Car  au  lieu  qu’ils  renvoyoient 
autrefois  à leurs  ennemis  déclarez  ceux  qui  venoient  pour 
faire  avec  eux  un  commerce  du  fang  & de  la  vie  de  leurs 
Princes , la  plus  noire  perfidie  leur  paroillbit  en  ce  temps- 
là  une  a&ion  innocente,pourvcu  qu’elle  leur  donnait  le  moyen 
de  fc  vanger.  Ils  ne  firent  nulle  difficulté  de  s’en  fervir  en 
cette  rencontre.  Vitticabe  l’un  des  Roix  d’Allemagne  fils  de 
Vadomaire,  qui  eftoitun  homme  de  cœur,  quoy  qued’une 
famé  fort  foible,leurdonnoit  fouvent  des  affaires, & leurfâi- 
loit  chaudement  la  guerre  de  temps  en  temps.  Ils  firent  inu- 
tilement tous  les  efforts  imaginables  ou  pour  le  vaincre  par 
force,  ou  pour  le  furprendre  par  trahifon.  Enfin  ils  eurent 
recours  à un  de  fes  domeltiques  dont  ils  corrompirent  la  fi- 
delité , & l’ayant  fait  affaffiner  par  ce  perfide , qui  avoit  pré- 
féré quelque  argent àfon  honneur  & à fon  devoir,  ces  émo- 
tions civiles  qui  leur  avoient  efté  fi  importunes  le  rallenti- 
rent  pour  quelque  temps.  Mais  le  fçclcrat  qui  avoit  commis 
ce  meurtre  ne  croyant  pas  pouvoir  trouver  aucune  fcurcté 
parmi  les  liens  s’il  euft  efté  convaincu  de  crime , fe  retira  fort 
promptement  fur  les  terres  des  Romains. 


Chapitre  XI  PI.  v 

Vrfn  efi  rappelle  à Rome  & banni  une  fécondé  fois.  Hijloire 
célébré  d’une  femme  de  Verceil  que  Dieu  garantit  du  fupplice. 
Valentinien  remet  au  Pape  le  jugement  des  Evefques. 

VE  r s le  mefme  temps  que  cecy  fè  paffoit  en  Allenia-  /fmm.u 7; 

gne , Prétextât  avoit  fuccedé  à iProbc  dans  la  Préfeéhi-  f 
re  de  Rome  fur  la  fin  de  l’an  347.  & avoit  trouvé  le  moyen 
de  % faire  aimer  par  ceux  mcfmes  qui  le  craignoient , ce  qui 
clt  allez  difficile  & allez  rare  dans  les  perfonnes  d’autorité. 

Il  y avoit  un  an  qu’Urfin  compétiteur  de  Dfhiafc  avoit  efté  Litnt  hUn. 
banni  de  Rome  dont  il  vouloir  ufurper  le  gouvernement.  o-FM/i.f. 
Mais  comme  fon  parti  fubliitoit  toujours , fes  feclateurs  qui  *' 
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ne  pouvoient  fo  offrir  fon  éloignement  8e  fon  abrcnce,  fi- 
rent tant  d’inllancc  auprès  de  l’Empereur  Valentinien  pour 
obtenir  (on  rappel,  qu'il  leur  accorda  cette  grâce  (ans  en  con- 
fidercr  allez  les  (bittes. 

C’ell  probablement  d ce  retour  d’Urfin  qu’il  faut  rappor- 
ter le  Refcrit  donné  au  public  par  Baronius,  où  Valen- 
tinien mande  à Prétextât,  que  quoy qu’il trouvait  très  jufte 
la  feverité  dont  on  avoir  ufé  en  puniüant  la  faction  qui  s’efi- 
toit  élevée  dans  l’Eglifc  8e  dans  une  affaire  Ecclclialtique, 
le  tumulte  citant  d’autant  plus  puniflàblc  en  ces  chofcs  qu’el- 
les portent  d’elles-melmes  à la  modcltic  8e  à la  paix , nean- 
moins il  aime  mieux  ufer  de  douceur  en  faveur  de  la  Reli- 
gion meline  qui  avoit  elté  offenfée;  8e  qu’ainft  il  luy  ordon- 
ne de  délivrer  tous  ceux  qui  avoient  elté  reléguez  depuis 
peu  pour  ce  tumulte,  8e  de  les  rétablir  dans  leur  premier  citât, 
mais  à la  charge  que  s’ils  continuent  à troubler  la  paix  , ils 
feront  punis  fans  aucune  mifericorde , n’y  ayant  perfonne  plus 
indigne  de  pardon  que  ceux  qui  ne  cèdent  pas  de  commet- 
tre les  mcfmes  fautes  après  qu’on  lesleurapardonnées. 

S.  Hicrofme  avoit  pcut-eltrc  ce  mcfme  événement  dans 
la  penfée  quand  il  diloit  que  le  Pape  fe  trouva  prcfquc  en- 
veloppé dans  les  filets  que  la  faction  luy  avoit  tendus , mais 
qu’il  lurmonta  enfin  fes  ennemis  par  l’alliltanced’Evagrc  qui 
elloit  alors  en  Italie  où  S.  Eufebe  de  Verceil  l’avoit  amené 
en  363.  d’Antioche  lieu  de  là  nai dance,  dontil  fut  depuis  fait 
Evelquc  de  la  communion  de  Paulin,  Voicy  quelle  fut  l’oc- 
cafion  de  ce  voyage  de  Rome. 

rln  homme  fie  une  femme  de  Verceil  que  l’on  accufbic 
d’.  eoir  commis  enfemble  un  adultéré,  ayant  elté  appliquez 
d la  torture,  l’homme  qui  aimoit  mieux  une  prompte  mort 
que  de  longs  fie  cruels  fupplices  confedà  , contre  le  témoi- 
gnage intérieur  de  fa  confidence,  qu’il  elloit  coupable  -,  mais 
la  femme  plus  genereufe  que  luy  maintint  toujours  qu’elle 
elloit  innocente  de  ce  crime , fie  confcrva  cette  fermeté  mef- 
me  dans  une  fécondé  quellion  beaucoup  plus  rude  que  la 
première,  appcllant  Jesus-Christ  à fon  fccours  contrite  le 
témoin  8e  le  juge  de  fon  innocence.  Neanmoins  cette  confi 
tance  inébranèlble  n’cmpcfcha  pas  que  le  Confulaire  ne  la 
condamnait!  la  mort,  avec  Ion  adultéré  prétendu,  qui  eut 
auüi-toit  la  tcltc  tranchée.  Mais  quand  on  voulut  exécuter 
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cette  femme,  on  la  frappa  jufqucs  à quatre  fois  là  ns  luy 
pouvoir  faire  aucune  playe  confiderable,  & à la  quatrième 
fois,  l’épée  fe  replia  contre  la  garde  loriquc  l’on  eflàya  de 
la  faire  mourir  en  cette  maniéré. 

Un  miracle  fi  furprenant  caufa  une  émotion  generale 
parmi  le  peuple,  qui  dans  la  chaleur  de  fon  indignation 
contraignit  le  oourreau  de  prendre  la  fuite , & tafeha  de  (àu- 
ver  la  femme.  Mais  ccluy  qui  eftoit  chargé  de  l’execution 
ayant  reprelènté  qu’il  y alloit  de  là  vie  fi  on  la  fàuvoit , on  la 
ramena  au  lieu  du  fupplice , où  après  avoir  reccu  encore  trois 
coups  elle  tomba  comme  morte.  Lai  Ecclefiaftiques  char- 

§ez  du  foin  de  la  fepulture  des  morts , l’emportèrent  hors  du 
eudufuppücepour  luy  rendre  ce  devoir,  & firent  uqefoflè 
pour  l’enterrer.  Mais  pendant  que  l’on  eftoit  occupé  à ce 
miniltere,  elle  donna  des  marques  de  quelqu*  refte  de  vie, 

& on  la  penfa  avec  tant  de  bonheur  ôe  de  fuccés,  qu’elle 
fut  enfin  tout  à fait  guerie  de  fes  bleffures. 

Soit  que  la  feverité  de  l’Empereur  le  répandift  fur  tous  fes 
miniftres  fubaltemcs , foit  que  le  Conliilaire  en  particulier 
euft  renoncé  à toute  force  d’humanité,  quoy  qu’il  en  foit  la 
Juftice  fut  allez  injulte  pour  la  pourfuivre  encore  tout  de  , 

nouveau,  & pour  vouloir  ofter  la  vie  par  la  derniere  cruau- 
té à une  femme  que  Dieu  lâuvoit  vifiblement  du  fupplice  par 
tant  de  miracles.  Mais  Evagre  cftantvenu  trouver  l’Empe- 
reur, obtint  par  fes  prcflàntcs  follicitations  la  vie  & la  liber- 
té de  cette  femme,  qui  citant  allez  genereufe  pour  aimer 
mieux  fouffrir  toutes  choies  que  de  porter  un  faux  témoi- 
gnage contre  clle-mefine , eftoit  redevable  de  cette  difpofi- 
don  fi  loüablc  aux  lâlutaires  inièruebons  qu’elle  avoir  reccües 
de  S.  Eufebe  fon  Evcfque. 

Il  eft  vray-femblable  qu’Evagre  prit  cette  occafion  pour 
avertir  l’Empereur  de  ce  qui  fe  palToit  à Rome  dans  l’aftai- 
re  de  Damafe  { & c’cll  fans  raifon  que  les  deux  Preltres 
fchifmadques  Marcellin  & Fauftm  accufcnt  ce  Pape  d’a-  p.  » . 1*. 
voir  gagné  par  argent  toute  la  Cour  de  ce  Prince , attri- 
buant à fes  artifices  l’Edit  par  lequel  il  ordonnoit  d’en- 
voyer Urfin  en  exil  pour  faire  cefler  le  trouble  & la  divi- 
fion  de  la  ville. 

Ammien  eft  plus  équitable  quand  il  attnbüe  à la  (agefle  ( 
de  Prétextât  d’avoir  appaifé  enfin  par  le  poids  de  (on  au-  r%  ' 7 
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conté,  & par  les  juftcs  fufFragcs  de  la  vérité,  le  tumulte 
que  les  querelles  des  Chrétiens  avoient  excité  dans  Rome, 
ajoutant  qu’Urfin  ayant  efté  chalïe  , tous  les  habitans  de 
Rome  fe  réunirent  dans  un  mefme  fentiment , & jouirent 
d’une  profonde  tranquillité. 

Il  fortit  de  Rome  par  ordre  de  l’Empereus  le  i6.de  No- 
vembre  félon  le  témoignage  de  ces  deux  Preftres  Lucifé- 
riens , qui  le  loüent  de  s’eftre  livré  luy-mefmc  entre  les 
mains  de  ceux  qui  le  cherchoient,  pour  épargner  le  fang  du 
peuple. 

Un  endroit  des  Gaflles  fut  le  lieu  que  l’on  marqua  pouf 
fon  exiI,&oùil  demeura  jufque  vers  l’an  371.  On  enveloppa 
aullï  avec  luyfeptdefes  complices  nommez  Gaudcnce,Urfo, 
Rufe,  Auxanon,  Auxane,  Aaiede,  & Ruffin  ; mais  on  fcpara 
d’avec  luy  cc«c  qu’il  avoit  engagez  dans  fon  parti  pour  ex- 
citer des  troubles  & des  tumultes. 

Dans  le  temps  mefme  que  Valentinien  condamna  Urfin 
dés  le  commencement  du  fchifme , il  ordonna  que  l’Evef. 

3ue  de  Rome  examinerait  la  caufe  des  autres  Prélats , afin 
e ne  pas  foûmcttrc  les  caufos  de  la  Religion  au  jugement 
des  juges  profanes,  mais  pour  en  reforver  la  connoifÉmce  à 
un  Pontife  de  la  Religion , avec  Ces  collègues. 

Les  Evefques  aflèmblcz  à Rome  en  378.  furent  fonfibfe- 
ment  touchez  de  la  juftice  de  cette  ordonnance,  & luy  don- 
nèrent de  grandes  approbations , tant  parce  qu’elle  hono- 
rait beaucoup  le  divin  miniftere  des  Evefques , qu’à  caufo 

3ue  leur  jugement  eftoit  beaucoup  plus  afluré  que  ccluy 
es  Magiftrats,  & qu’en  effet  avant  la  dilpofirion  de  cette 
loy  il  eftoit  bien  dur  à des  Evefques  de  ne  pouvoir  prouver 
leur  innocence  que  par  la  voye  des  tourmens  & des  fup- 
plices  que  les  Juges  fàifoicnt  fouffrir  le  plus  fouvent  à des 
perfonnes  très  innocentes. 

Ces  Prélats  femblent  étendre  cette  exemption  des  Evef- 
ques  fur  toutes  fortes  d’aékions , foit  Ecclefiaftiques , foit 
civiles  ; & c’eft  fans  raifon  qu’on  voudrait  reftraindre  aux 
fouis  Evefques  du  reflort  du  Pape , le  pouvoir  qu’il  a par 
cette  Ordonnoncc  de  l’Empereur,  de  connoiftre  des  caufos 
des  Prélats.  Car  nous  verrons  dans  la  fuitte  qu’ils  ne  fo  ren- 
fermeront pas  dans  des  bornes  fi  étroittes,  & qu’ils  s’en  fer- 
viront  pour  y faire  foûmcttrc  bien  d’autres  Evefques  que 
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ceux  qui  fe  trouveront  compris  dans  l’étendüe  de  leur 
rclTort. 

Les  Prélats  de  cette  Aflemblée  teniie  à Rome  en  378.  f.  8o. 
parlent  comme  fi  cette  Ordonnance  avoit  ellé  faite  par  Gra- 
ticn}&en  cffetil  regnoit  dés  ce  temps-cy.  On  voitdemcf-  f. 
me  que  Gratin  s’attribue  ce  qui  avoit  ellé  fait  par  fbn  pere-, 

& c’elioit,  ce  fémble,  le  liyle  ordinaire  des  Empereurs  de 

f>arler  de  ce  qu’avoient  fait  leurs  prcdeceflcurs  comme  s’ils 
’avoicnt  fait  cux-mcfincs. 


Chapitre  XIV. 

Les  [éclateurs  d'Vrfin  troublent  encore  Dama[e , 

& [ont  bannis.  . 

QU  o y que  la  (ortie  d'Urfin  hors  de  Rome  appaifàft  UM.  m*,. 

fans  doute’  beaucoup  le  trouble  dont  il  elioit  l’auteur  ; ctU 
neanmoins  elle  n’empelcha  pas  que  malgré  l’Empereur,  mal-  F ** 

!;ré  l’application  du  Gouverneur  de  la  ville, malgré  tous  les 
oins  de  Damalê, le  peuple  de  ce  parti  fehifinatique  ne  con- 
tinuai! à tenir  des  afiemblées  dans  les  cimetières  des  Martyrs. 

Et  cette  opiniâtreté  cftoit  dautant  plus  étrange , qu’il  n’y  a- 
voit  mefine  aucun  Ecclefiaftique  pour  leur  préfider } ce  qui 
venoit  vray-fèmblablement  de  ce  que  la  crainte  d’eftre  trait- 
tez  comme  le  chef  de  leur  révolté,  les  obligeoit  de  fe  tenir 
cachez. 

Comme  ils  poflèdoient  encore  une  Eglife  qui  eftoir  peut-  «J 
élire  celle  de  fàinte  Agnès,  le  Défcnleur  de  l’Eglife  Ro-  *’•>**• 
niaine , & Damalè  en  donnèrent  avis  par  une  requelte  à Va- 
lentinien , qui  crut  la  chofe  Æ’une  allez  grande  importance 
pour  y remédier  promptement.  Car  dans  la  crainte  qu’il 
eut  que  cette  étincelle  ne  rallumai!  tout  de  nouveau  le  feu 
qu’on  avoit  tafehé  d’éteindre  par  la  dépofition  & le  ban- 
niffement  d’Urfin  qui  l’avoit  allumé,  il  commanda  à Pré- 
textât de  mettre  encore  cette  Eglife  dans  la  puiffancee  de 
Damafe.  Baronius  en  a rapporté  le  Refcrit , qu’il  dit  avoir 
tiré  d’un  ancien  Manufcrit  du  Vatican  ; & il  ne  contient 
rien  que  de  conforme  aux  circonlfances  de  l’hilfoire. 

Ce  fut  peut-elïre  dans  l’execution  de  cét  ordre  de  Va- 
lentinien qu’arriva  ce  que  rapportent  les  deux  Preftres  Lu- 
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cifericns  Marcellin  Sc  Fauftin,  qui  (ans  doute  ajoutent  beau- 
coup de  chofes  à la  vérité , afin  de  rendre  odieufe  la  condui- 
te de  leurs  adverfaircs  ; Sc  c’elt  dans  cet  cfprit  qu’ils  attri- 
bücnt  uniquement  à Damafe  , ce  que  les  Magiltrats  fai- 
foient  en  faveur  de  l’Eglife  Catholique  que  ce  Pape  gou- 
vemoit.  • 

Ils  difent  donc  que  ceux  du  parti  d’Urfin  citant  aflèm- 
blez  en  grand  nombre  à fainte  Agnès,  Damafe  accompa- 
gné de  les  fatellites  vint  en  armes  le  jetter  fur  eux,  Sc  y fit 
un  ravage  Sc  un  carnage  tout  à fait  étrange. 

Il  y a allez  d’apparence  que  c’elt  à cét  endroit  qu’il  faut 
rapporter  ce  que  dit  Ruffin , que  les  meurtres  caulèz  dans 
Rome  par  le  fchifme  rendirent  Damafe  odieux  par  la  fa- 
ction de  Maximin  Intendant  des  vivres , homme  très  cruel, 
Sc  que  la  chofe  alla  fi  avant , que  l’on  employa  mefme  la  voye 
de  la  torture  pour  connoiftre  d’une  affaire  purement  Eccle- 
fialtiquc  ; mais  que  Dieu  protecteur  de  l’innocence  n'aban- 
donna point  Damafe , Sc  ht  retomber  la  punition  fur  ceux 
melmes  qui  avoient  drefle  le  piège. 

Il  fernble  donc  que  les  fchilmariques  ayant  demandé  que 
l’on  informait  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à fainte  Agnès,  Maxi- 
min l’ait  fait  avec  fon  inhumanité  ordinaire, donc  nous  par- 
lerons dans  la  fuitte , Sc  que  les  fehifinatiques  s’eltant  eux- 
mefincs  trouvez  coupables , en  ayent  elté  punis.  Ce  qui  fa- 
vorife  ce  fentiment  n’ell  pas  tant  que  Maximin  elloic  enco  • 
re  en  Tofcanc  lorfqu’arriva  ce  grand  meurtre  dans  la  Bafi- 
lique  de  Sicine,  puis  qu’on  pourroic  préliimcr  que  Ruffin, 
qui  n’elt  point  exact,  auroit  mis  le  nom  de  Maximin  pour 
quelqueautre  ; mais  c’elt  qu’outre  ceux  qui  furent  reléguez 
en  }6 7.  avec  Urfin,  Sc  qui  ne  dirent  rclalchez  que  fous  Am- 
pcle,  Sc  ne  le  furent  mefinequ’à  l’cxclufion  des  régions  fub- 
urbicaires,  il  elt  vifible  par  un  Refcrit  de  Valentinien  datte 
du  n.  Janvier  eu  Juin  368. 8c  rapporté  par  Baronius,  que  Pré- 
textât avoit  encore  banni  diverlcs  perlonnes  qui  clloicnt  les 
compagnons  Sc  les  miniltres  d’Urfin.  Car  Valentinien  ne 
veut  pas  qu’on  les  relègue  en  aucun  lieu,  Sc  il  leur  accorde 
la  liberté  d’aller  où  ils  voudraient,  pourveu  feulement  qu’ils 
ne  retoumalTcnc  point  à Rome. 

Les  Prcllrcs  Marcellin  8c  Faultin  ajoutent  que  les  cruau- 
tez  exercées  dans  l’Eglife  de  fainte  Agnès  déplurent  extrê- 
mement 
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moment  aux  Evefques  d’Italie , & que  Damafe  ayant  invité 
quelques  Evefques  à fa  fefte,  après  les  avoir  affemblcz  à 
Rome  pourrfrét  effet,  il  talcha  d’obtenir  d’eux  par  argent 
fie  par  prières  qu’ils  condamnaient  Urfin , ce  qu’ils  reculè- 
rent abfolument,  en  luy  remontrant  qu’ils  cftoient  venus 
pour  lolennifer  là  fefte , & non  pour  condamner  un  hom- 
me fans  connoiffancc  de  caulè , & fans  l’entendre.  On  pour- 
roit  croire  fur  la  prétention  de  ces  deux  Preftres  fehifmari- 
ques,que  jufqu’alors  Urfin  n’avoit  pas  encore  elle  juge'  par 
aucun  Concile,  ce  qui  feroit  allez  étrange  ; mais  il  foudroie 
vouloir  fe  tromper  pour  appuyer  un  foit  de  cette  importance 
& fi  extraordinaire  fur  le  témoignage  lêul  de  deux  auteurs 
aulli  pallïonnez  que  ceux-là. 

Damafe  qui  avoir  des  fentimens  pleins  de  tendrelTe  pour 
fe  s plus  grands  ennemis  , s’engagea  par  un  vœu  exprès 
fait  à des  Martyrs  pour  obtenir  par  leür  intcrcclfion  le  re- 
tour des  Ecclcfiaftiquev  qui  fuivoient  le  parti  d’Urfin  ; & 
ayant  efté  exaucé  dans  fes  prières , il  fit  paroiftre  fa  recon- 
noiffancc  envers  ces'Martyrs  par  le  foin  qu’il  prit  d’orner 
leurs  tombeaux.  Il  arriva  mefine  que  des  Jicrfonncs  extrê- 
mement animées  pourUrfin  l’avoicnt  tout  d’un  coup  aban- 
donné comme  par  miracle,  & s’eftoient  rangées  dans  la 
communion  de  ce  légitimé  Pontife.  C’eft  ce  que  Baronius 
tire  de  quelques  vers  de  Damafe,  ou  de  quelque  autre  auteur 
de  fon  temps. 

Ce  Pape  eftant  alors  plus  libre  des  infultes  du  parti  d’Ur- 
fin , qu’il  n’avoit  pas  encore  efté  depuis  le  commencement 
de  fon  Pontificat , il  fe  prévalut  de  cette  occafion  pour  af-' 
femblcr  à Rome  un  Concile,  dont  nous  avons  parlé  dans  ?• 
un  autre  ouvrage,  & où  Urface  & Valons  furent  condam-  y,>  Jr s.  a. 
nez  avec  ceux  oui  eftoient  attachez  à leurs  fentimens , lâns 1 '>"*/«/.  «'• 
neanmoins  toucher  à Auxence  qui  s’eftoit  emparé  de  l’E- c * 
glife  de  Milan. 

Une  epiftre  fynodique  fut  le  refultat  de  tout  le  Concile, 

& l’Orient  en  receut  une  fi  fenfible  confolation,  que  foint 
Athanafe  s’eftant  affemblé  vers  ce  temps-là  avec  les  Evef- 
ques d’Egypte,  en  témoigna  fa  reconnoiflance  par  une 
lettre  qu’il  récrivit  à Damafe  en  l’informant  des  crimes 
d’Auxence  afin  de  le  faire  dépofer.  Ce  n’eft  que  dans 
cette  lettre  de  S.  Athanafe  qu’il  eft  parlé  d’un  autre  Con. 
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cile , qui  vcnoit  d’eftrc  tenu  en  Italie  , 8c  il  ne  nous  en  cft  m 
point  refté  d’autre  connoiflànce. 


Chapitre  XV. 

Guerres  en  Allemagne.  Punition  fevere  de  Rhocitne 
grand  Chambellan. 

LA  guerre  d’Allemagne  occupoit  toûjours  les  Romains 
pendant  ces  contestations  de  l’Eglilb , 8c  ils  n’oublioient 
/mm.  1. 17  rien  pour  la  terminer.  Ayant  fait  de  grands  préparatifs  apres 
c i°‘  TAflàflinat  de  Vitticabe,  dés  que  la  chaleur  fut  venue  ils  paf- 
ferent  le  Rhcin  6c  firent  de  fi  grands  degafts  dans  l’Allema- 
gne, qu’enfin  après  avoir  chalïe  les  ennemis  d’une  monta- 
gne où  ils  s’elloicnt  fortifiez  auprès  d’un  lieu  appellé  Solici- 
mum , 8c  que  l’on  croit  dire  celuy  que  l’on  nomme  main- 
tenant Sults,  Valentinien  revint  à Trêves. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  Prétextât  fut  fait  Préfet  du 
Prétoire  à la  fin  de  368.  ou  au  commencement  de  369.  8c 
*•  fucceda  à Probè , qui  eftoit  mort. 

Valentinien  employa  Tannée  369.  à munir  toutes  les  rives 
du  Rhin  par  des  forts , des  chafteaux , 8c  des  tours  qu’il  y 
amm.i  it.  fit  conltruire  en  plufieurs  endroits.  Le  plus  remarquable  eft 
t.  $66  i«7.  ce]Uy  qU>ji  balkit  fur  le  Mecxar,  c’eftàdire,au  lieu  où  cette 
rivicre  fe  rend  dans  le  Rhcin , où  eft  aujourd’huy  la  ville  de 
Manhein.  Mais  après  avoir  entrepris  de  faire  un  fort  fur  la 
montagne  appellée  P tri,  les  Allemans  n’ayant  pifc  obtenir 
"la  grâce  qu’ils  demandoient  avec  inftance  qu’on  ne  rompift 
point  la  paix  par  cette  hoftilité , vinrent  attaquer  les  sol- 
dats qui  y travailloicnt , les  tuerent  avec  deux  Ducs  qui  y 
commandoient , 8c  Siagre  fut  le  feul  qui  en  échappa  pour 
en  porter  la  nouvelle  ; ce  qui  le  fit  tomber  alors  dans  la  dit 
grâce  de  l’Empereur,  quoy  que  depuis  il  fuft  ConfuIen38i. 

La  Gaule  Sc  la  Syrie  eftoient  pillées  dans  ce  mcfme  temps 
par  des  voleurs  qui  fe  rendoient  redoutables  à tout  le  monde. 
f.  j {;.  Conftantien  grand  Efcuycr,  8c  bcau-frerc  de  Valentinien  , 
qui  avoit  épdufé  fa  fbeur  Juftine,  éprouva  leur  violence;  ôc 
ils  le  tuerent  dans  les  Gaules. 

Mais  l’un  des  plus  confiderablcs  évenemens  de  cette  an- 
née fut  le  fupplice  de  Rhodane,quc  Suidas  touche  en  abrégé. 
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6c  que  la  Chronique  d’Alexandrie  rapporte  en  cette  ma-  a, nn.au*. 
niere.  Sous  le  Confiilat  de  Valentinien  [fils  de  Valons  ]&:  de 
Victor,  l'Empereur  Valentinien  fit  mourir  beaucoup  de  l 
natcurs  8c  de  Gouverneurs  de  Province^  à caufe  de  leurs 
injuftices,  de  leurs  pillcries,  ôc  des  mauvais.jugemens  qu’ils 
rendoient.  Il  avoir  pour  premier  Eunuque  un  nomme  Rho- 
dane , à qui  fa  qualité  de  Grand  Chambellan  donnoit  gran- 
de autorité  dans  le  Palais.  Cét  homme  qui  eftoit  riche, 
puidànt  , 8c  en  grand  crédit , s’eftoit  emparé  du  bien  d’une 
veuve  nommée  Bérénice  , par  quelque  fourberie  qu’il  !uy 
avoit  faite.  L’Empereur  à qui  cette  femme  s’clloit  adret 
fée,  commit  Sallulte  pour  connoiltre  de  ce  différend , 8c 
ayant  feeu  que  Sallufte  l’avoic  condamné  , il  commanda  à 
Rhodane  de  rendre  ce  qu’il  avoit  pris  à cette  veuve.  Mais 
J’infolcnce  de  Rhodane  eftant  affez  grande  pour  le  portera, 
quereller  Sallufte,  au  lieu  d’obeïr  à l’Empereur  , Sallufte 
picqué  de  cettejnjure  confcilla  à la  veuve  d’aller  trouver 
Valentinien  lors  qu’il  feroit  au  Cirque.  Elle  le  fit  en  pre- 
fbnee  de  l’Eunuque  qui  eftoit  auprès  de  luy  * 8c  Valenti- 
nien fans  différer  d’un  moment  fit  prendre  l’Eunuque  fur 
fon  fiége,  & commanda  qu’on  le  menaftdans  l’Amphithea- 
tre  du  Cirque  où  il  fut  aulfi-toft  bruflc  tout  vif  à la  veüe  de 
tout  le  monde.  Il  donna  enfuitte  tous  fes  biens  à la  veuve 
à qui  il  avoit  refiifé  de  rendre  ce  qu’il  avoit  pris.  La  Chro- 
nique ajoute  que  cette  jufticc  6c  cette  feverité  fut  approu- 
vée de  tout  le  peuple  8c  du  Sénat  ; que  ceux  qui  fe  plai- 
foient  à faire  du  mal  aux  autres  6c  à prendre  leur  bien , en 
furent  faifis  de  crainte , 6c  que  la  juftice  demeura  vifto- 
rieufe. 

Certes  il  faut  avoücr  qu’une  jufte  feverité  cft  fou  vent 
très  neccflaire , 6c  qu’elle  eft  autorifée  non  feulement  par 
les  maximes  de  la  poÜtique , mais  auffi  par  les  principes  de 
la  Religion,  félon  ce  que  dit  S.  Paul , Que  ce  n’efl  pas  en  vain  *•».  ij.  r. 
que  le  Prince  porte  l’épée.  Car  il  eft  le  miniftre  de  Dieu  pour  v 
exercer  fa  vangeance  , en  puniffant  celuy  qui  fait  mal.  Mais  il 
cft  difficile  de  douter  que  Valentinien  n’ait  trop  donné  en  » 

cela  à fon  inclination , 6c  de  croire  qu’H  ait  pris  allez  de 
foin  de  conferver  quelque  refte  d’humanité  dans  la  rigueur 
de  la  juftice,  à laquelle  un  Prince  Chrétien  ne  fe  doit  por- 
ter que  par  contrainte  8c  avec  regret. 

F ij 
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jtmmi.i».  Rome  venoic  encore  de  changer  de  Préfet,  & Oly- 
«i.  bre  ayant  fuccedé  à Prétextât  dans  cecte  charge  dés  le 
Mchiniiftm.  18.  Aouft  félon  le  Code,  en  faifoit  encore  la  fonction  en 
».  l’an  369.  comme  il  paroift  par  un  très  grand  nombre  de 

loix  } 6c  en  mefme  temps  Aginace  exerçoit  dans  la  mcfme 
ville  la  fondion  de  Probe  Préfet  du  Prétoire.  Olybrc , 
qui  eftoit  extrêmement  doux  de  fon  naturel , fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  maintenir  la  paix  dans  la  ville  6c  dans  l’Egli- 
iê,  comme  il  le  manda  à Valentinien  5 mais  avec  foute  là 
vigilance  fie  là  làgelTe  il  ne  luy  fut  pas  pollible  d’empefeher 
qu’il  n’y  reftaft  quelque  petit  trouble  } fi c quoy  qu’il  cuit 
deftendu  à ceux  du  parti  d’Urlin  de  s’affemblcr  dans  la 
ville  , ils  le  firent  en  très  grand  nombre  hors  de  l’enceinte 
des  murs.  Aginace  en  ayant  informé  Valentinien , cePrin- 
, ce  pour  établir  entièrement  la  paix  dans  l’Eglile , de  Rendit 
aux  fchilmatiqucs  de  tenir  aucune  aflèmblée  dans  l’étendiie 
de  huit  lieües  des  environs  de  Rome , fie  écrivit  tant  à Oly- 
bre  qu’à  Aginace  pour  tenir  la  main  à l’execution  de  cét 
ordre. 

Il  paroift  par  un  autre  Refcrit  adreffe  à Olybre , que 
ce  Préfet  avoir  alluré  l’Empereur  qu’il  avoit  aololument 
appaifé  le  trouble  qui  divifoit  les  Chrétiens  5 mais  ce  calme 
ne  fut  pas  de  longue  durée  5 6c  comme  l’inquictude  eft  na- 
turellement attachée  au  fchifinc , les  fedatcurs  d’Urfin  ne 
celTerent  pas  pendant  plufieurs  années  d’exciter  de  nouveaux 
tumultes  contre  Damalé. 

1 tt.  Pendant  qu’Olybre  faifoit  cette  fondion  de  Préfet , un 
t i*i.  nommé  Chilon  s’eftant  plaint  qu’on  avoit  ufé  contre  luy 
de  quelques  maléfices  , Olybre  ne  put , à caufc  de  lès  gran- 
des maladies,  pourfuivre  l’examen 'de  cette  affaire,  fie  ac- 
corda à la  priere  de  Chilon  qu’elle  fuft  jugée  par  l’Inten- 
dant des  vivres  nommé  Maxime  ou  Maximin. 
t j ci.'  Aginace  en  fut  picqué  vivement  * 6c  croyant  que  la  con- 

noiflance  de  ce  différend  luy  appartenoit , plûtoft  qu’à  ce 
lùbalterne  à qui  on  en  donnoit  la  commiflion  , il  chercha 
tous  les  moyens  de  le  perdre , mais  il  fe  perdit  luy -mefme  en 
f.  }</.  irritant  un  fi  dangereux  ennemy.  Car  ce  Maximin  , qui 
eftoit  d’une  fort  baffe  extradion , eft  reprefenté  dans  l’hi- 
ftoire  comme  un  homme  extraordinairement  cruel  fie  vin- 
dicatif. ...  ^ 1 


y 
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Cét  hommeayant  efté  d'abord  Corre&cur  ou  Gouverneur 
de  Tofcane,  8c  ayant  paru  en  cette  qualité  à Florence  le  17.  /•  HJ* 
de  Novembre  366.  fut  faitenfuitc  Intendant  des  vivres  à Ro- 
me.  Comme  il  fut  ravi  de  trouver  dans  l’affaire  de  Chilon 
de  quoy  exercer  fà  cruauté , il  fit  entendre  à Valentinien 
que  beaucoup  de  perfonnes  cftoient  coupables  de  ces  malé- 
fices magiques.  De  forte  que  ce  Prince  naturellement  porté 
à la  rigueur,  le  fit  Vicaire  des  Préfets  du  Prétoire,  au  lieu 
d’Aginace , luy  donnant  pouvoir  d'appliquer  à la  queftion  les  . 
perlonnes  mefmes  que  leur  qualité  exemptoit  de  ce  fupplice 
en  toutes  rencontres,  horfmis  dans  le  crime  de  leze  Majc- 
fté , dans  lequel  Valentinien  voulut  comprendre  celuy  de 
magie.  Ce  qu’Ammien  dépeint  comme  une  cruauté  infu- 
portable,  que  Valentinien  mefrne  dcfâvoüa  quelque  temps 
après. 

Entre  ceux  que  Maximin  fit  mourir  on  remarque  Marin 
Avocat,  Cethegue  Sénateur  , Paphie  6c  Corneille  qui  te- 
noient  le  mefrne  rang,  8c  encore  plufieurs  Dames  de  qua- 
lité convaincues  d’adultcrc.  Hymece  qui  avoit  efté  Pro- 
conful  d’Afrique  6c  que  l’on  prétend  avoir  cité  frere  de  To.  r*Uf.  <» 
xote  mari  de  fainte  Paulc,  penfà  auffi  perdre  la  telle.  Il  avoit 
premièrement  comparu  devant  Maximin  & Ampele  Préfet  * 
de  Rome j mais  en  ayant  appellé  à l’Empereur,  ce  Prince  4 
le  renvoya  au  Sénat,  qui  l’ayant  feulement  relégué  dans  la 
Dalmatie,  au  lieu  de  le  condamner  à mort , Valentinien  qui 
s’attendoit  à luy  voir  fouftrir  un  fupplice  plus  rigoureux  fut 
mal  fa.tisfa.it  de  ce  jugement. 

Cette  extrême  feverité  de  l’Empereur  6c  la  cruauté  de 
Maximin  faifoient  trembler  tout  le  monde.  Neanmoins  le 
Sénat  ayant  député  quelque  temps  après  Prétextât  6c  deux 
autres  perfonnes  de  qualité  vers  ce  Prince,  il  obtint  de  luy 
»la  révocation  du  pouvoir  donné  à Maximin  d’appliquer  à la  ZtUmff.  f 
queftion  toutes  fortes  de  perfonnes  en  cas  de  magic.  Mais 
Maximin  ne  laifla  pas  de  conferver  toujours  fon  cmploy , 6c 
ne  quitta  fa  charge  de  gréfet  de  Rome , que  pour  venir  à la 
Cour,  où  il  fut  fait  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  en  371. 

La  feule  crainte  de  fa  cruauté,  c périr  Lollicn  fils  de 
Lampade , qui  avoit  efté  Préfet  au  Prétoire  , 6c  puis  de 
Rome  vers  l’an  365.  Ayant  efté  convaincu  d’avoir  eu  part 
à quelque  magie  en  un  âge  fort  peu  avancé,  comme  on  crut 

F iij 


4<>  La  Vit  de  S.  Ambroise, 

que  Maximin  l’alloit  condamner  au  banniflemcnt,  fonperc 
luy  confeilla  u’appcllerà  l'Empereur  j Mais  Valentinien  luy 
avant  donne  pour  Juge  le  Gouverneur  de  la  Bctique,cét 
homme  plus  cruel  encore  que  Maximin  l’obligea  de  fe  repen- 
tir de  Ion  appel  ,8c  luy  fit  trancher  la  telle.  Voilà  quels  c C- 
toient  les  Juges  8c  les  Officiers  donc  Valentinien  fe  fervoit. 


I 


Chapitre  XVI. 


Defcente  des  Saxons  des  Bourguignons.  Hiftoirc  de  Romain. 
Loy  contre  les  Bcclefirftiqucs  & les  Moines , four 
les  exclure  des  fuccejjions. 


amm.l.  18 

f.  17f. 
Onf.l.-J.t 
?*• 


• TL  n’arrriva  rien  de  plus  célébré  en  l’année  370.  pour 
JL  les  affaires  de  l’Empire  Romain  que  l’irruption  des  Sa- 
xons. C’eftoit  originairement  des  peuples  d’Allemagne  qui 
habitoient  fur  les  bords  de  l’ Océan  , 8c  parmi  des  marais 
inaccelfibles , 8c  qui  fe  rendoient  alors  terribles  tant  par  leur 
courage  que  par  leur  agilité  Sc  leur  promptitude.  Ayant  donc 
traverfé  l’Océan  , ils  s’en  venoient  fondre  fur  les  Romains 
dont  ils  avoient  déjà  deffiut  quelques  troupes,  & s’eftoient 
fort  enrichis  de  leurs  butins.  Mais  dés-que  Severe  General 
de  l’Infanterie  fut  arrivé,  & eut  déployé  les  Aigles  Romai- 
nes , ils  en  furent  tellement  épouvantez  8c  fe  trouvèrent 
dans  un  fi  étrange  defordre , qu’ils  fe  virent  réduits  à deman- 
der humblement  la  paix.  Les  Romains  la  leur  accordèrent 
à telles  conditions  qu’il  leur  plut,  8c  leur  permirent  de  s’en 
retourner  en  leur  pais , apres  avoir  pris  une  partie  de  leur 
jeunefle  pour  la  mefler  parmi  les  troupes  Romaines.  Mais 
comme  il  s’ci^Vetournoient  fur  la  bonne  foy  de  ce  traitré, 
ceux  quil’avoient  fait  furent  allez  lafehes  pour  leur  drefler 
des  embufehes,  8c  allez  perfides  pour  les  maflacrer  tous 
ce  qui  n’arriva  pas  neanmoins  lins  s’eftreexpofez  eux-mef- 
mes  au  péril  d’eftre  deffaits. 

Certes  après  ces  violemens  fi  honteux  de  la  foy  publique 
fous  des  Princes  Chrétiens,  il  ne  faut  point  s’eftonner que 
Dieu  qui  cft  le  jufte  vangeur  des  crimes  ait  permis  la  ruine 
des  Romains  , 8c  qu’il  les  ait  livrez  à ces  mefmes  peuples, 
dont  ils  s’imaginoicnr  fe  rendre  les  maiftres  par  la  perfidie. 
Car  au  lieu  que  l’aggrandiflement  de  leur  Empire  avoicau- 
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trefois  efté  le  fruitôcla  rccompenfe  temporelle  de  leur  jufti- 
ce  & de  l’amour  qu’ils  avoient  eu  pour  les  actions  de  vertu ; " ,’"t' 

il  eftoit  jufte  que  ceux  qui  commençoient  à fe  vouloir  faire 
un  mérité  de  la  perfidie,  fuflent  à leur  tour  le  joüet  de  la 
jultice  de  Dieu.  Aufli  je  ne  croy  pas  que  Tite  Live  euftja- 
mais  entrepris  de  vouloir  exeufer  une  action  de  cette  nature, 

& de  la  faire  palier  pour  un  fuccA  favorable , ainfi  que  fait 
Aminien.  Quoy  qu’il  en  foit,  S.  Hierofme  8c  Orofe  ont  écrit  **'**• 
que  les  Saxons  lurent  taillez  en  pièces  fur  les  terres  des  Fran-  onfj.  ?.«■. 
cois,  8c  ce  maflàcrc  arriva  à Deufonc  qui  eftoit  alors  un  3*. 
Chaiteau  au  delà  du  R hein , vis  à vis  de  Cologne,  8c  que  l’on  EtUmiff.t. 
nomme  maintenant  Tuits. 

L’imprudence  des  Romains  les  portoit  par  un  fecrct  ju- 
gement de  Dieu  à chercher  dans  les  pais  loirtgtains  des  al- 
liez qui  dévoient  un-  jour  devenir  leurs  ennemis  8c  les  def- 
trudeurs  de  leur  Empire.  J année  mefme  de  cette  deffaite 
des  Saxons  onvit  inopiném,  t 80000.  Bourguignons  cam- 
pez  fur  les  rives  dy  Rhcin.  Valentinien  qui  les  avoitlollicitcz  M7«*>77* 
lecretement  de  venir  attaquer  Marcien  Roy  d’Allemagne, 
leur  avoit  donné  parole  que  de  fon  cofté  il  pafleroit  auffile 
Rhein  pour  attaquer  les  Allemans  par  un  autre  endroit;  mais 
ne  s'eftant  pas  trouvé  preft  pour  les  féconder,  il  s’en  retournè- 
rent (ans  rien  faire.  Neanmoins  cette  irruption  ne  fut  pas 
inutile  aux  Romains  ; & Theodofe  General  de  la  Cavalerie 
s’en  prévalut  pour  faire  quelques  courfcs  fur  les  Allemans, 

ÔC  prendre  quelques  prifonniers  à qui  il  donna  des  terres  à 
cultiver  le  long  du  Po. 

Parmi  tous  ces  troubles  & les  maux  que  caufoitàla  ville 
de  Tripoli  en  Libye  le  Comte  Romain  qui  fàifoit  en  là  per- 
fonne  tous  les  crimes  dont  cft  capable  un  Officier  mefehant, 
adroit,  Sc  autorifé,  Valentinien  donna  la  loy,  célébré  qui  eft 
adreftee  à Damafe,  & qui  fut  leuc  dans  lcsEglifes  de  Ro-  u.n.  »o." 
me  le  19.  ou  jo.  de  Juillet  370.  Elledcffend  aux  Ecclefiai*  vnpifnfit 
ques  8c à ceux  qui  faifoient  profeffion  de  continence  defrt- 
quenter  chez  les  veuves  8c  les  orphelines  , ny  de  rien  rece- 
voir des  femmes  avec  lefquclles  üsaurôient  contracté  quel- 
que liaifon  particulière  fous  pretextede  religion  6c  de  pieté, 
ny  par  don,  ny  par  teitament,  ny  par  fideicommis,  décla- 
rant que  tout  ce  qui  leur  fera  donné  à l’avenir  par  ces  per- 
fonnes  fera  confifqué. 
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Cette  loy  eftant  rcftrainte  dans  ces  termes  qui  n’excluent 
les  Ecclcfiaftiques  que  des  donations  des  femmes  avec  lef- 

3uelles  ils  auraient  quelque  liaifon  particulière  fous  pretexte 
e pieté , c’elt  à dire  , de  ces  lôcurs  fpirituclles  & devotes 
mtre  qui  les  Peres  & les  Conciles  fe  font  élevez  tant  de 
fois , n’a  rien  que  de  très  iufte  & de  très  utile  pour  l’honneur 
de  l’Eglifè.  Il  eftoit  ncccflairc  de  remédier  aux  abus  qui 
Amkrtf.  fe  couvroient  d’un  voile  fi  fpecieux  de  religion.  S.  Am. 
ftrm.  7.  broife  s’y  oppofà  luy-mefme  fortement  quand  il  fut  élevé 
à l’Epifcopat.  Il  confidcroit  comme  un  brigandage  ce 
moyen  de  ravir  le  bien  des  veuves.  Il  reconnoiUoit  que  les 
flatteries  & les  carefles  ont  quelquefois  plus  de  force, 
& exercent  plus  de  violence  fur  les  efprits  que  les  queftions 
& les  tortures  n’en  exercent  fur  les  corps  ; & il  difbit 
qu’à  l’égard  de  Dieu  ceux  qui  ufurpent  le  bien  d’autruy  font 
également  criminels,  eftant.de  très  petite  importance  de  di£ 
tinguer  s’ils  l’ont  enlevé  par  force,  ou  s’ils  s’en  font  rendus 
les  maiftres  par  leurs  artifices  & leurs  fourberies.  Au/fi  n’eft-il 
tnt».  *A  pas  difficile  de  croire  avec  Baronius  que  ce  fut  Damafe  mef- 
,7*‘  me  qui  follicita  cette  loy.  Mais  on  peut  fonder  comme  luy 
ce  fentiment  fur  ce  qu’elle  fut  leuë  dans  les  Eglifes  contre  l’u- 
fage  ordinaire  de  la  publication  des  loix.  Car  cette  pratique 
n’eftoit  pas  nouvelle  j & il  eft  aifé  de  produire  plufieurs  exem- 
pies  de  loix  des  Empereurs  Chrétiens  qui  ont eftéleuës  dans 
les  Eglifes.  . 

Il  fout  donc  dire  ou  que  l’ufàge  & l’interpretation  com- 
mune ait  étendu  cette  loy  à exclure  gencralement  les  Ec- 
clefiafliqucs  de  la  jouïllànce  des  donations  que  les  perfonnes 
de  pieté  leur  pourraient  faire,  ce  qui  nous  paroift  plusvray- 
femblable  ; ou  que  l’on  en  ait  fait  vers  le  mefine  temps  quel- 
rlm.T.f.  que  loy  exprcfle , puifque  l’on  voit  clairement  par  S.  Am- 
4».  broife  & par  S.  Hierofme  que  les  Clercs  & les  Moines  ef- 
ytmbnf'Ef,  tolcnc  ajors  cxc[us  de  toutes  les  fucccffions  que  les  particu- 
H»n*.  Ef.  fiers  leur  pouvoient  laifler  ; & l’Empcfeur  Marcien  attribué 
jim  m e cettc  lo)'  A Valentinien  , Valens  & Gratien.  On  prétend 
EÏuirof  qu'il  ne  l’entend  qu’à  l’cgard  des  veuves. 

Mais  quoy  que  cette  feverité  fuft  tout  à fait  honteufe  à 
l’Eglifc , comme  S.  Hierofme  le  remarque,  puisqu’elle  eftoit 
une  preuve  du  déreglement  de  fes  Miniftresj  Elles  ne  Iaifloic 
pas  d’eftre  utile  pour  arrefter,  au  moins  en  partie,  le  cours 

de 
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de  leurs  vices  8c  de  leurs  defordres  5 & S.  Hierofme  en  con-  tt.  t, 
vient  quand  il  dit  au  nom  de  tous  les  Ecclcfiaftiques  de  fbn 
fiéclc  j Qifil  ne  fe  plaint  pas  de  la  loy , mais  qu’il  eft  feulement  » 
afflige  de  ce  qu’ils  l’avoient  méritée.  Et  S.  Ambroife  dit  ex- 
ccllemmentfurcefûjct,  Quelcs  Ecclefiaftiqucs  n’ayant  point  « 
de  regret  de  perdre  de  l’argent,  ils  ne  croycnt  pas  que  cet-  » 
te  loy  leur  FaiTe  aucun  tort  -,  Qiùl  n’en  parle  pas  pour  s’en  «« 
plaindre  5 mais  pour  Faire  voir  aux  Paycns  qu’il  ne  fe  plaint  « 
point  de  ces  fortes  de  pertes , aimant  mieux  que  le  Clergé  « 
ait  moins  d’argent  8c  plus  de  vertu  & de  grâce.  « 

Theodofc  pouffe  lachofe  plus  avant  10.  ans  après,  8c  fit 
une  loy  qui  cftoit  encore  plus  feverc  que  ccllc-cy  ; mais  il 
la  révoqua  aufli-coft,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuitte. 


Chapitre  XVI I. 

Berfccution  excitée  dans  é'Eglife  d' Orient  par  V aient  ^S.  B a file 
députe  Sabm  vers  Damafe.  Concile  tenu  à Rome. 

CE  Fut  proprement  en  cette  année  370.  que  I'Eglifed’O, 
rient  commença  à fenrir  les  agitations  d’une  tempefte 
très  dangereufe  , dont  l’Empereur  Valens  l’avoit  menacée 
quelques  années  auparavant,  & qui  cftoit  d’autant  plus  à crain- 
dre quelcs  Orthodoxes  fur  lcfquels  elle  éclattoir,  neferrou- 
voient  point  aflez  unis  pour  s’animer  d’un  mcfme  cfprit  à en 
foûtenirle  poids,  cftantdivifez  entre  eux  par  plufieurs  fehif- 
mes  dont  le  plus  confiderable  eftoit  ccluy  de  l’Eglife  d’An- 
tioche , où  S.  Melece  appuyé  de  la  communion  de  tout  l’O- 
rient, 8c  Paulin  qui  avoir  pour  luy  celle  de  l’Occident  for- 
moient  deux  partis  oppofez. 

Après  que  les  Orientaux  eurent  perdu  l’efperancc  qu’ils 
avoient  conceuc  d’eftre  fecourus  par  l’Occident,  8c de  voir  zf. 
S.  Melece  demeurer  feul  Evcfque  d’Antioche,  félon  les  let-  ,0,cr  l“ 
très  que  Silvain  leur  en  avoit  apportées  de  leur  part,  S.  Ba- 
ille que  Dieu  venoit  de  leur  donner  depuis  peu  pour  pro- 
tecteur en  l’élevant  fur  la  chaire  de  Cefarécen  Cappadoce, 
fit  paroiftre  fa  charité  vigilante  8c  induftrieufe  parlarefolu- 
tion  qu’il  prit  avec  le  confeil  de  S.  A thanafe  d’écrire  au  Pa- 
pe Damafe  par  Dorothée  Diacre  d’Antioche,  pour  l’interef- 
fer  dans  la  médiation  de  la  paix  -,  8c  les  Orientaux  en  corps 


j o La  Vie  de  S.  Ambroise, 

chargeront  aulfi  ce  Diacre  d’une  lettre  aux  Evcfques  d’Oc- 
cident  pour  Içs  prier  de  leur  envoyer  des  Dépurez  qui  pufi 
lent  les  reiinir,  & leur  donner  tous  les  autres  lècours  necef- 
faires. 

Dorothée  revint  au  commencement  del’année  fuivante 
avec  le  Diacre  Sabin,  & ils  rapportèrent  d S.  Baille  &aux 
autres  Prélats  d’Oricnt  une  lettre  des  Evefques  d’Illyrie,  d’I- 
talie Si  des  Gaules,  qui  cil  appelléeSynodique,  Sc  contenoic 
une  confeflion  de  foy  écrite  avec  des  caractères  Apoftoli- 
< ques,  qui  exprimoient  la  creance  des  Saints  Peres  làns  ambi- 
guité Si  fans  referve. 

Tt'uUmJi-  Comme  il  paroift  par  cét  endroit  qu’il  y avoir  eu  vers  ce 
t.f.  17.  « temps-là  un  Concile  des  Evefques  des  Gaules  & d’Italie, 
nous  croyons  que  cepeut  eftre  celuy  de  Rome,  dont  Théo, 
doret  a confervé  la  lettre  adreflee  à ceux  d’IIlyric  5 ce  que 
flous  jugeons  d’autant  plus  probable  que  dans  un  exemplaire 
c.flrtf.nom.  latin , cette  lettre  eft  adrcüce  aux  Evefques  Catholiques  de 
p.  l’Orient^  à caulè  làns  doute  qu’on  leur  en  avoir  adrefle 
une  copie.  Et  ce  qui  confirme  ce  fentiment,  c’clt  qu’à  la  fin 
Sabin  Diacre  de  Milan  Sc  Légat  déclare  qu’il  a donné  cette 
lettre  copiée  fur  l’original.  Il  y a donc  très  grande  apparence 
que  ce  Sabin  ellccluy  mefmequi  vint  en  Orient  avec  Doro- 
thée y que  cette  atteftation  eft  celle  qu’il  donna  aux  Orien- 
taux } & que  la  confeflion  que  les  Orientaux  approuvèrent  II 
fort,  eft  cette  lettre  mcline  écrite  aux  Evefques  d’Illyric.  Car 
en  effet  elle  autorife  fortement  la  foy  de  Nicée , établit  claire, 
ment  la  divinité  du  S.  Efprit,&  caffe  abfoiumentle  Concile 
de  Rimini,  ce  que  les  Orientaux  demandoientexpreftement. 
c«i.x«».p.  Le  Concile  qui  écrivit  cette  lettre  fut  tenu  à Rome  par 
li( • l’autorité  d’un  Refcrit  Impérial,  où  il  fc  trouva  90.  ou  93.* 
S/SÎ;  Eve^lucs  de  pluficurs  pais , c’eft  à dire  de  l’Italie  Sc  de  la 
Gaule.  Theodoret  ne  nomme  que  le  Pape  Damafeôc  Vale- 
‘ceuira/f  Le  tcxtc  l*nn  de  la  lettre  qu’ils  y écrivirent  Si.  que  l’on 

‘ ‘ ne  peut  guercs  douter  en  eftre  l’original , fi  l’on  en  confide- 
re  le  ftyle , en  compte  huit  autres  que  nous  ne  connoiflons 
• point.  Nous  nous  arrefterons  à ce  texte  latin  à la  referve  de 

l’adrefle  qui  doit  eftre  pour  les  Evefques  d'Illyrie. 

Les  plaintes  que  fàiioiçnt  les  Prélats  des  Gaules  & de  Ve- 
netie  eftoient,  dit  Sozomene , contre  Atixepce  Si  quelques 
autres  que  l’on  accufoit  de  foutenir  la  Doctrine  des  Ano- 
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mxens  j & les  Evefques  de  pluficurs provinces  s’eftantaflem- 
blcz  en  grand  nombre  à Rome  pourcefujet , excommunie- 
rc  Auxence  & fes  fcclateurs  , confirmèrent  de  nouveau  la 
fby  de  Nicée , & déclarèrent  invalide  tout  ce  qui  s’eftoit 
fait  à Rimini. 

C’eft  à peu  prés  ce  qu’on  peut  tirer  de  la  lettre  du  Con-  ca.  t,m.  p. 
cile  félon  le  grec.  Le  latin  cft  plus  doux  à l’égard  des  Pre-  ,s8, 
hts  condamnez.  Car  il  dit  feulement  que  les  Evefquesdénon. 
ccz  ne  voyoient  pas  quel  eiloit  le  fentiment  des  Peres  qu’il 
falloir  fui  vrc , d’autant  que  leur  efprit  eftoit  balancé  parles 
differens  Conciles  alléguez  de  part  & d’autre  5 ce  qui  ne  ve- 
noit  pas  d’aucune  affection  qu’il  eu  fient  pour  l’hetefie , mais 
de  fimplicité  8c  d’ignorance.  De  forte  que  l’on  ne  peuten- 
tendre  cccy  nyd’Urfâce,ny  de  Valons,  ny  d’aucun  autre  hc-  y- 
rctique  déclaré  ; autrement  le  Concile  aurait  cité  fort  cloi 
gne  de  les  appel  lcr  des  Prélats  de  Dieu,  qui  cft  le  nom  qu’il 
donne  à ccux-cy. 

Il  parle  d’ Auxence  auffi-toft  après  5 mais  il  cft  mal-aifé 
d’entendre  ce  qu’il  en  dit  ou  félon  le  latin  , ou  félon  le  grec. 

Tout  ce  que  l’on  en  peut  tirer  cft  qu’il  cft  vifible  qu’il  avoir 
cfté  condamné  $ mais  ce  Concile  n’en  exprime  ny  la  manie-  • 
re,  ny  le  temps  , ny  les  auteurs.  On  voit  par  l’infeription 
de  ce  Concile  qu’il  avoir  efté  aflemblé  en  partie  pour  exa- 
miner la  caufe  d’ Auxence.  Et  cela  cftant , il  faut  que  l’on 
ait  fait  contre  luy  quelque  autre  Decret,  qui  nefoit  pas  ve- 
nu juiques  à nous. 


Chapitre  XVIII. 


Pierre  fuccede  k S.  Athaïutfe  dans  le  fiège  d' Alexandrie , & eft 
obligé  de  fe  rèfùger  k Rome.  Suitte  du  fchifme  d‘  Vrfin.  Eftat 
des  affaires  de  l'Empire  Ronutin  dans  C Allemagne  & dans # 
t Afrique.  Eloge  du  Comte  Theodofe. 


J TL  fuffitde  marquer  icy  pour  la  fuitte  de  l’IiiftoirequeS. 
[Athanafe  eftant  mort  en  cette  année  371.  après  4 6.  ans 
un  epifeopar  continuellement  traverfé  & éternellement 
glorieux  , Pierre  qui  eftoit  un  homme  d’un  très  grand  méri- 
te, que  les  Catholiques  luy  avoient  donné  pour  fuccefleur, 
en  fut  bicn-toft  chafic  par  les  Ariens , qui  mirent  Lucc  en  fa 
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place  avec  des  cruautcz  &dcs  violences  étranges  que  nous 

ayons  rapportées  ailleurs. 

Damafe  reflentitluy-mefmeles  effets  de  I’infolence  de  ces 
hérétiques.  Car  ayant  envoyé  un  Diacre  à Alexandrie  por- 
ter à Pierre  des  lettres  de  communion  & de  confoladon , les 
Ariens  fe  fâifirentde  ce  Député,  &i  l’envoyerent  travailler 
aux  mines  de  Pheno  avec  des  inhumanitez  qui  paroiftroient 
incroyables , fi  elles  ne  leur  avoientefté  ordinaires.  Pierre  fut 
allez  habile  pour  fe  fàuver  de  leurs  mains,  & allez  heureux 
pour  fe  retirer  à Rome,  où  il  trouva  de  la  part  de  Damafe 
toute  l’alüllance  que  le  temps  & la  fîcheufe  conjoncture  du 
fchifmc  luy  permettoit  de  rendre  à un  Evcfque  perfecu- 
te  j 6c  il  y demeura  jufqu’i  fon  retour  à Alexandrie  en  l’an 
378. 

Durant  qu’Ampele  eftoit  encore  Gouverneur  de  Rome, 
vers  l’an  371.  Valentuiicn,  quiavoit  relégué  Urlin  en  France 
avec  fes  complices , luy  donna  quelque  liberté  , en  leur  per- 
mettant de  fe  retirer  où  ils  voudraient,  pourveu  que  ce  ne 
fuft  ny  à Rome,  ny  dans  les  provinces  fuburbicaires.  Baro- 
nius  rapporte  les  Refcrits  qui  en  furent  adreffez  tant  à Am- 
pcle  Préfet,  qu’à  Maximin  Vicaire  de  Rome  ; & il  paroift 
aflez  clairement  par  ce  que  l’Empereur  écrit  au  dernier , que 
les  Provinces  fuburbicaires  font  celles  mefmcs  qui  eftoient 
de  la  jurifdickion  du  Vicaire  de  Rome.  Au  moins  il  clt  vifi- 
ble  qu’on  ne  peut  entendre  tout  l’Occident  par  ce  terme 
fans  la  dernière  des  abfurditez,  puis  qu’il  faudrait  dire  que 
Valentinien  voulant  relafchcr  quelque  chqfe  de  la  rigueur 
de  l’exil  d’Urfin,  luy  aurait  accordé  comme  une  grâce  de  le 
chafler  de  tous  fes  Efbts. 

L’Empire  cftant  toujours  dans  l’agitation  & dans  le  trou- 
ble, Valentinien  ne  s’endonnoit  pas  pour  trouver  les  moyens 
de  réduire  fes  ennemis.  Il  marcha  luy-mcfmeen  perfonnei 
la  telle  de  fon  armée  pour  furprendreen  Allemagne  le  Roy 
Macricn.  Mais  les  nouveaux  pièges  qu’il  luy  tendoit  ne  luy 
réüflircnt  pas  mieux  que  les  premiers.  Il  eut  encore  le  dc- 
plaifir  de  le  voir  làuvé  de  fes  mains  , comme  il  avoir  eu  le 
regret  de  le  voir  échappé  de  celle  des  Bourguignons.  Car 
fes  gens  ayant  fait  un  peu  trop  de  bruit  dans  l’execution  de 
cette  entreprife,  contre  l’ordre  qu’il  leur  en  avoir  donné,  ce 
Roy  d’Allemagne  eut  le  loiûr  de  fe  retirer  j & l’Empereur 
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fut  contraint  de  revenir  à Trêves,  après  avoir  fait  le  dégaft 
dans  îo.  lieuës  de  païs. 

Cependant  les  violences  que  le  Comte  Romain  conti-  U.  i.  50. 
niloit  d’exercer  dans  l’Afrique , pouffèrent  à bout  la  patien-  £*/• 'j  *• 
ce  de  Firmus.  Ce  Roy  de  Mauritanie  fè  voyant  continuelle-  jj.r  ’7<” 
ment  expofif  aux  (luttes  funeftes  des  mauvais  offices  que  ce 
Préfet  £c  Ces  amis  Iuy  rendoient  auprès  de  Valentinien , & 
ne  pouvant  fouffrir  davantage  l’infolcnce  8c  l’avarice  des 
Officiers,  crut  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à ménager,  & qu’une 
révolte  toute  ouverte  eftoit  l’unique  refource  qui  luy  reffoit. 

Il  en  vint  donc  aux  aéles  d’hoftilité , & brûla  la  ville  d’Al- 
ger qui  s’appelloit  alors  Cefàrée. 

Le  Comte  Theodofè  qui  fut  envoyé  contre  luy,  ufà  de 
beaucoup  de  cruautez  dans  cette  guerre.  Il  avoit  engagé 
dans  fon  parti  Gildon  frere  de  Firmus,  qui  fe  révolta  de- 
puis contre  l’Empereur  Honoré,  8c  n’oublia  rien  pour  fe 
defFaire  de  fon  ennemi.  Car  après  avoir  tenté  le  fort  des 
combats  qui  ne  luy  furent  pas  toujours  favorables,  enfin  il 
dégagea  Igmazon  Roy  des  Idàlicns  de  l’amitié  de  Firmus, 
dont  il  avoit  toujours  efté  le  proteéleur , 8c  l’obligea  de  luy 
mettre  entre  les  mains  par  une  horrible  perfidie  ce  Prince 
avec  lequel  il  avoit  toujours  efté  uni  fi  étroitement.  Mais 
Pirmus  ne  pouvant  furvivre  â la  perte  de  fi  liberté  8c  de  fon 

Jionncur,  s’abandonna  au  defefpoir,  8c  ayant  enyvré  fès  < 

gardes  il  fortit  de  fon  lit  fins  faire  de  bruit , fe  traifna  des 

pieds  8c  des  mains  fur  un  cfcalier,  8c  y ayant  trouvé  vnc 

corde  qu’il  attacha  à un  clou  le  long  de  la  muraille,  il  s’en 

étrangla. 

Cette  guerre  ne  fur  pas  achevée  en  une  année  ; 8c  comme 
Orofe  n’en  commence  la  relation  que  fous  Gratien,  elle  dura 
peut-eftre  jufqu’à  ce  tcmps-là.  Dés-qu’elle  commença,  le 
Comte  Theodofc  fit  arrefter  à Stiffe  le  Comte  Romain  5 & 
comme  il  avoit  ordre  de  vifiter  tous  Ces  meubles,  il  trouva 
parmi  fes  papiers  la  convi&ion  de  fes  crimes. 

Orofe  relève  le  mérite  de  ce  grand  Capitaine  en  parlant 
de  luy  comme  d’un  homme  qui  avoit  réglé  toute  l’Afrique 
avec  une  extrême  fâgcflè , 8c  y avoit  fait  revivre  l'ancienne 
auroricé  des  loix  5 mais  qui  enfin  ayant  fuccombé  à l’envie, 
eut  la  telle  tranchée  à Carthage  par  l’ordre  de  Gratien. 

Ce  fut  une  trille  récompenfc  des  fcrvices  qu’il  avoit  ren- 
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dus  à tout  l’Empire  Romain  5 mais  Ion  fils  le  grand  Theo- 

dofe  devoit  effacer  la  honte  & l’ignominie  de  cette  tache 

f»ar  l’élévation  de  fa  Maifon , Sc  faire  entrer  fon  pere  dans 
a gloire  d’avoir  donné  la  naiflànce  à un  fils , qui  fera  toû- 
jours  confideré  par  toute  la  polterité  comme  l’un  des  plus 
rares  modèles  des  Princes  Chrétiens. 


Chapitre  XIX. 

S.  Bafile  fe  plaint  de  Dama  fe,  qui  eft  frtfquc  furprii 
far  Vital. 

LE  Preflre  Evagre  eftant  revenu  de  Rome  à Antioche 
en  371.  jetta  dans  une  nouvelle  afHiclion  tous  les  Pré- 
lats d’Oricnt,  qui  ne  purent  apprendre  de  luy  lins  douleur, 
que  non  feulement  leurs  plus  preflantes  follicirations  envers 
les  Evefques  d’Occident  avoient  cité  inutiles,  mais  mefme 
qu’au  lieu  de  faire  office  pour  les  reünir  entre  eux.  Se  pour 
lesfoûtenir  concre  les  perfecutions  des  Ariens,onavoit  ellé 
mal  fatisfait  des  lettres  qu’ils  avoient  écrites  fur  ce  fujet, 
S.  Bafile  qui  avoit  eu  b plus  grande  part  dans  cette  dépu- 
tation , fut  lênfiblement  touché  de  cette  conduite  des  Oc- 
cidentaux j & quelque  inltance  qu’Evagre  fift  luy-mefmc  de 
leur  envoyer  encore  de  nouveaux  députez  , il  avoit  conçeu 
tant  de  dégoult  du  mauvais  fiiccés  de  cette  affaire , qu’il  ne 
pouvoir  fe  refoudre  à prendre  encore  une  fois  ce  parti.  Mais 
foit  par  le  confcil  de  S.  Eufcbe  deSamofàtcs,  pour  lequel  il 
avoit  une  extrême  déference , foit  par  quelque  autre  confi. 
deration , il  tomba  d’accord  d’envoyer  à Rome  au  com- 
mencement de  l’année  373.  le  Prellrc  Dorothée ,&  mcfme 
S.  Grégoire  de  Nyfle  fon  frere  5 quoy  qu’on  ne  voye  pas 
que  cette  délibération  ait  cfté  executée , & qu’il  fcmble 
que  Dorothée  y vint  feulement  avec  un  autre  Preftre  nom- 
mé^anéhffime.  Il  nous  relie  fur  cette  matière  deux  lettres 
vtfii.  Tf.  de 5.  lafile,  qui  font  des  preuves  ctemelles  de  fon  mécon- 
>10.0-8.  tentement,  & des  plaintes  qu’il  CToyoit  avoir  fujet  de  faire 
touchant  le  procédé  de  Damafo.  Mais  comme  d’une  part 
ne  voyant  les  chofes  que  de  loin , il  pouvoit  aifément  fe 
tromper  dans  le  jugement  qu’il  faifoit  de  la  difpofition  de 
ce  Pape,  & des  autres  Prélats  d’Occident , parce  qu’il  la 
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croyoit  plus  criminelle  qu’elle  n’eftoit  ; aulli  de  l’autre  les 
Occidentaux  ont  reconnu  de  bonne  foy  par  la  bouche  de  / . 

S.  Ambroife,  qu’on  les  avoir  fouvenr  accufez  de  méprifer 
l’union  des  Orientaux  ,&  de  rejetter  les  offres  qu’ils  leur 
faifoient  pour  la  paix  & la  réiinion  des  efprits. 

Mais  S.  P file  eftoit  particulièrement  choqué  de  la  ma- 
niéré dont  _ . agifloit  à l’égard  de  S.Melece,  puifqu’au 
lieu  de  fe  réconcilier  avec  luy , on  le  trairtoir  d’heretique 
aulli  bien  que  S.  Eufebe  de  Samofàtes , quoy  que  ces  deux 
Prélats  meritaflènt  d’autant  moins  un  traittement  fi  dur  & 
fi  ignominieux,  que  dans  le  temps  mefme  qu’on  leur  fai- 
foit  cét  outrage , ils  cftoient  actuellement  bannis  pour  la 
deffenfc  de  la  foy.  Auffi  l’on  vit  dans  la  fuitte,  que  S. Eufebe 
ajouta  la  couronne  du  martyre  aux  autres  mérités  qui  le 
fignaloient  déjà  extraordinairement  parmi  les  Evefques  de 
fon  fiécle. 

Dorothée  & Sancfiffime  eftant  revenus  de  ce  voyage  Kr</»r.*4- 
d’Occident  en  l’année  374.  en  rapportèrent,  ce  fèmble , des  ['0[h’ 
lettres  d’un  Concile  que  Damafc  venoit  de  tenir  à Rome , 
où  les  Occidentaux  remoignoient  un  defir  extrême  de  fe- 
courir  leurs  confrères  d’Oricnt,  & n’attendre  qu’une  occa- 
fion  favorable  pour  cela.  Us  y faifoient  voiraulfi  leur  foy  fur 
la  divinité  du  S.  Efprit,  & fur  le  myflere  de  l’Incarnation. 

Cette  définition  condamnoit  tacitement  Apollinaire,  con- 
tre lequel  on  n’avoit  encore  rien  prononcé  nommément. 

Mais  en  mefme  temps  que  Damafc  s’elevoit  contre  l’erreur 
de  cét  hérétique,  il  penfa  par  mégarde  & contre  fon  inten- 
tion  luy  donner  un  grand  avantage,  pour  opprimer  la  véri- 
té , & ruiner  la  doctrine  de  l’Eglifê.  Car  Vital  Preftre  du 
parti  d’Apollinaire,  eftant  venu  à Rome  cette  mefme  an- 
née, comme  nous  croyons,  Damafe  fe  laifla  tellement  fur- 
prendre  par  fes  détours  ôcfès  artifices,  qu’il  approuva  une 
confcflion  de  Foy  ambiguë  & équivoque  qu’il  luy  avoit 
prefentée.  Enfuitte  l’ayant  renvoyé  à Paulin  d’Anriochc 

Îiour  cflrc  reccu  dans  la  communion  de  l’Eglife  avec  une 
cttre  écrite  au  mefme  Paulin  fur  ce  fujer,ce  fut  un  très  grand 
accablement  pour  S.  Melece,  & pour  ceux  de  fa  commu- 
nion , parce  que  ceux  du  parti  contraire  fe  voyant  autorifez 
par  l’Evcfque  de  la  première  Eglife  du  monde,  en  firent  de  tu.  r.  7. 
très  grands  trophées. 
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Dieu  ne  permit  pas  neanmoins  que  Damafe  qui  n’avoit 
que  de  lâintes  intentions,  demeurait  plus  long-temps  dans 
cét  eftat.  Il  fe  douta  quelque  temps  après  de  la  (urpriiè 
qu’on  luy  avoit  faite , récrivit  à Paulin , & luy  envoya  une 
confeflion  de  Foy  dreflee  dans  un  Concile  de  Rome  pour 
la  faire  ligner  à Vital  avant  que  de  le  recevoir  à la  com- 
munion de  l’Eglife.  Mais  Vital  le  refufa , autant  que  l’on  en 
peut  juger  par  l’évenement.  Car  ce  fourbe  leva  le  mafquc 
& fit  ichifinc  contre  Paulin  en  376.  au  plus  tard  ; &c  nous 
verrons  ià  condamnation  & celle  des  autres  Apollinariltcs 
par  le  Concile  de  Rome. 


Chapitre  XX. 

Refait  adrefll  k Simplicc  contre  Us  Lucifériens.  Condamnation 
de  Florent  de  FouzggUs.  Damafe  pourfuit  Us  fehifmatiques. 

Jmn.i.it.  Ç I m pli c e qui  avoit  efté  Confeiller  ou  AiTeiTeur  de 
Maximin , dont  nous  avons  parlé , & que  l’hiftoire  dé- 
crit comme  un  homme  qui  n'avoit  pas  moins  de  cruauté 
CtJ.JlnJ.  que  luy , fut  fait  cette  ai.  *■  Vicaire  de  Rome  félon  le  Code. 
lôftï'cd.  ^en^ant  Ci  Magiitrature  Pfcmpereur  luy  adrciïa  un  Edit, 
Thtûtf.  /.  par  lequel  il  ordonnoit  que  tous  ceux  qui  feroient  des  af- 
,I'  femblées  illicites  au  mépris  de  la  Religion , comme  les  Lu- 
cifériens , feroient  bannis  à cent  mille  ou  quarante  lieuës  de 
Rome , afin  qu’au  moins  leur  obftination  ne  puft  nuire  qu’à 
eux-mefmes;  Sc  il  vouloir  de  plus  que  ceux  qui  avoient  efté 
t- 91-94-  condamnez  par  le  jugement  des  Evefques  Catholiques,  ne 
pufïent  plus  retourner  aux  Eglifes  qu’ils  avoient  corrom- 
pues par  leurs  erreurs,  ( c’eft  à dire  apparemment  qu’on  les 
chaflail  de  leur  ville  Epifcopale  & de  tout  fon  territoire  ) 
& que  mefme  il  ne  fuft  plus  en  leur  liberté  de  demander  à 
l’Empereur  la  révifion  de  leur  procès. 

Il  eft  allez  vray-fcmblable  par  la  première  partie  de  cét 
Edit , que  les  Lucifériens  avoient  encore  caufé  quelque  nou- 
veau trouble  dans  Rome  j mais  il  fcmble  que  Florent  de 
Pouzzoles  avoit  pû  donner  lieu  à la  demiere  précaution 
f,  ,t.  de  ce  Refcrit.  Car  ayant  efté  dépofé  à Rome  par  les  Evef- 
ques, ce  qui  eftoit  peur.cftrc  arrivé  cette  année  ou  la  pre- 
cedente, & s’eftant  adrefle  à l’Emperçur  pour  le  garantir 


Livre  I.  Chapitre  XX.  j -f 

du  jugement  de  l’Egliic  par  l’authorité  fouverainede  ce  Prin- 
ce, il  n’en  eut  pas  d’autre  réponfe,  finon  que  s’il  avoit  cité 
condamné  à Rome  par  le  jugement  des  Evefqucs,  il  ne  Iuy 
cftoit  plus  permis  de  faire  la  moindre  pouriuitte  pour  là  jufti- 
fication  devant  aucun  Tribunal.  Mais  la  plus  grande  rigueurde 
la  difeipline  Ecclefiallique  n’eft  pas  capable  de  reprimer  les 
efprits  ambitieux  ; & nous  verrons  que  Florent  fera  encore  de 
nouveaux  efforts  dans  cinq  ou  fixans,&  excitera  de  nouveaux 
troubles  pour  fe  maintenir  dans  là  première  dignité. 

Je  nelçay  fi  l’on  ne  pourroit  point  apporter  icy  une  nou- 
velle conjc&urc  fur  le  fujet  de  la  dépoûtion  de  Florent. 

Car  les  Préfixés  Marcellin  & Fauflin  parlent  d’un  Florent  t«- 
dc  la  communion  de  Damafc,  qui  ayant  fçcu  que  Macaire 
Prcftre  Luciférien  banni  à la  pourfuitte  de  Damafc , avoit 
elfe'  enterre  dans  un  vieux  fcpulcre,le  fit  tranfporter  de  là 
dans  la  Baiilique  de  Damafe , &c  l’y  fit  enterrer  parmy  les 
Preftres  Catholiques  par  l’eftime  qu’il  avoit  pour  là  vertu. 

Il  eft  vray  que  ces  deux  Prcltrcs  font  ce  Florent  Evefque 
d’Ollie.  Mais  ils  peuvent  s’eltre  trompez  pour  le  lieu  ; & fi 
cela  s’effoit  pafle  à Pouzzoles,  & non  à Oftic,  on  pourroit  Ecrire/, 
dire  qu’une  aéfion  de  cette  nature  aurait  cfté  la  caufe  de  la  ‘ 
depofition  de  cét  Evefque.  Mais  cette  penfée  n’eft  qu'une 
fimple  conjeéfure , que  l’on  foûmet  au  jugement  du  public. 

Macaire  eft  reprefenté  par  ces  deux  Preftres  Lucifériens,  t . 
comme  un  homme  d’une  vertu  extraordinaire.  Mais  il  ne  peut 

{'avoir  de  véritable  vertu  dans  les  fehifmatiques.  Ilsdilèntde 
uy  qu’il  vivoit  dans  une  mcrveilleufe  abftinence , ne  beuvanc 
point  de  vin, & ne  mangeant  point  de  viande, mais  feulement  fè 
nourri  fTant^d’huile  2c  d’ahmens  fecs,  dans  le  jcufneScdans  la 

Çriere.  Us  'prétendent  mefine  qu’il  chafloit  les  Démons  des  r>  «.  ««. 
olTedcz. 

Et  quant  à la  caufe  de  fa  mort,  ils  difènt  que  comme 
Damafe  perfècutoit  les  Lucifériens , & ne  leur  permettoit 
pas  de  s’alTeinbler  durant  le  jour,  Macaire  leur  procura  une 
maifon  pour  y tenir  leurs  aflèmblées  durant  la  nuit  ; Que  t7, 
les  Clercs  de  Damafe  l’ayant  fijeu , ils  y entrèrent  avec  des 
fergens , chafTcrent  le  peuple,  feiàifirent  de  Macaire,  qui 
eftant  traifné  plûtoft  que  mené  fiir  des  cailloux , fe  fit  une 
grande  blcfTureâla  cuifle}  Qu’en  cét  eftat  ayant  cftémené  le 
lendemain  devant  le  Juge , ôcs’obftinant  toujours  à rejetter  la 
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communion  de  Damafe,ce  Magiflrat  l’envoya  en  exil, & qu’il 
y mourut  de  là  bleflùre.  Il  dit  que  ce  fut  à OffiCjôc  félon  noflrc 
/conjecture,  il  faudrait  dire  que  ce  fut  à Pouzzoles. 

Ils  ajoutent  que  Damafc  citant  autorifé  par  l’Empereur,  fit 
jbannir  par  les  Juges  plufieurs  autres  Prcftres  Catholiques , 8c 
inefine  quelques  laïques , &i  l'accufent  d’avoir  fait  plaider  ces 
fortes  de  caufes  par  des  avocats  payens.  Ils  fèmblent  mefine 
prétendre  qu’il  n’y  avoit  aucun  Edit  de  l’Empereur  qui  con- 
damnait nommemendes  Lucifériens  j & que  Damafeleurap- 
pliquoit  lesloix  faites  en  general  contre  les  Hérétiques.  Mais 
ils  font  peu  recevables  dans  coûtes  les  accufàtions  qu’ils  font 
de  la  conduite  de  ce  fàint  Pape  ; & leur  témoignage  doit  tou- 
jours palier  pour  très  fufpeét  quand  il  fc  trouvera  unique. 

(f%  Nous  apprenons  de  leur  Requefte , que  les  Lucifériens 
avaient  un  Evefque  à Rome  nomn\é  Aurele,qui  y demeura  jufl 
qu’à  là  mort,  quoy  que  Damafè  cuit  fait  fouvent  de  grands  ef- 
forts pour  le  chafler.  Ils  luy  donnent  Ephefe  pour  fuccefleur, 
ordonné,  à ce  qu’ils  difent,  par  Taorgc,  & toujours  perfècutc 
parDamafe.  Mais  cette  fucceflion  n’efl  qu’une  fuitte  de  leur 
révolte,  dont  nous  aurons  encore  occafion  de  parler  plus 
d’une  fois.  Et  comme  il  n’efi:  pas  pofliblc  de  marquer  la  dif- 
férence des  temp^  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  nous 
avons  elté  réduits  à nous  contenter  de  recueillir  en  cét  en- 
droit ce  qui  s’efl  pafTé  fur  ce  fujet  en  plufieurs  années. 

Chapitre  XXI. 

Afla/ftnat  de  Çatiniue.  Les  Quadcs  en  prennent  oceajîon 
de  ravager  tlffyrie. 

T Es  meurtres  & les  afTaffinats  des  Rois  étrangers  efloienc 
I /devenus  depuis  quelque  temps  fi  ordinaires  aux  Romains, 
qu'il  s ne  firent  nulle  difficulté  d’en  commettre  deux  tout  à fait 
at/^s  en  cette  année  374.  Para  Roy  d'Armcnie  reflenritles 
effeu-de  leur  pcrfidie,ayant  efté  mafTacré  au  milieu  d’un  feftin 
où  ils  l’avoient  invitéjEt  pendant  qu’ils  fê  déshonoraient  Hang 
l’Orient  par  des  a étions  fi  hontcules,  voicy  comment  ils  fè  dé- 
firent dans  l’Occident  de  Gabinius  Roy  des  Quades. 
ti.i.  13. f,  ,Time  Valentinien  prenoitun  foin  tout  particulier  de  for- 

408-  rifi'*  .es  frontières , il  avoit  commandé  de  baffir  quelques 
^•/./.  4.  Chafteaux  au  ddà  du  Danube. Les  (Ruades, à qui  le  païs  appar- 
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tenoit,s*en  citant  plaints  par  l’obligation  qu’ils  avoict  de  pour- 
voir à leur  feurete , ils  obtinrent  d’Equitius  alors  General  des 
troupes  dans  l’Illyrie,  qu’on  interromproit  ce  travail  julqu’à 
ce  qu’on  euft  receu  la  réponfc  de  Valentinien.  Maximin,  qui 
eftoit  alors  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,attribua  ce  retarde-- 
jnent  à l’opiniâtreté  & à la  molcfle  d’Equicc,&  s’engagea  à fai- 
re achever  les  forts,  pourveu  que  l’on  fift  fon  fils  Marcellin 
Duc  de  Valérie,  quieftoit  l’une  des  Provinces  de  l’IIIyrie. 

Marcellin  citant  élevé  à cette  dignité,  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment de  temps  à faire  avancer  le  travail  de  ces  forterefles , 6c 
ne  fc  mit  nullement  en  peine  de  ménager  l’efprit  des  Quades 
& de  les  gagner  par  la  douceur.Neanmoins  Gabinius  leur  Roy- 
l’ellant  venu  rrouver  pour  traitrer  équitablement  de  cette 
affaire,  & l’ayant  prié  avec  beaucoup  de  modération  de  ne 
vouloir  rien  innover,  il  le  receut  avec  beaucoup  d’apparence 
de  civilité,  témoigna  eltre  dans  le  deflein  de  luy  accorder  ce 
qu’il  demandoit , fie  le  retint  mefme  pour  le  faire  manger  avec 
luy.  Mai.  -efêflin  fut  fonclte  pour  ce  Princesse  comme  il  s’en 
vouloir  r*.  umer  fans  le  déifier  de  rien , Marcellin  le  fit  aflafi-  ■ 

Siner  à là  propre  table. 

Une  action  fi  noire  & fi  indigne  de  l’ancienne  vertu  Romai- 
ne,jetta  les  Quades  & les  peuples  de  leur  voifinage  dans  la  der- 
nière conllemation  j mais  ils  le  mirent  plus  en  peine  d’en  pour- 
suivre la  vangeance , que  de  donner  des  marques  de  leur  dou- 
leur par  des  larmes  flerilcs&impuiflantcs.  Us  prennent auflï- 
rolt  les  armes , paflènt  le  Danube , pillent  toute  la  campagne, . 

font  le  degalt  dans  un  temps  oii  les  païlàns  eltoient  unique- 
ment occupez  à la  mouflon. 

La  Province  fe  trouvoit  alors  allez  dépourveuc  de  foldats, . 
parce  qu’on  en  avoit  envoyé  une  partie  en  Afrique  avec  le 
Comte  Thcodolc.  La  perfonne  la  plus  expofée  à cette  incur- 
sion fut  la  fille  de  l’Empereur  Confiance,  laquelle  pafloit  alors 
aétuellemenr  par  l’Illyric  pour  époufcr  l’Empereur  Graricn. 

Cette  Princcfle  qui  eftoit  née  après  la  mortdefbn  pere,  & qui 
s’appcllcdanslesmédaillcsF  _ vie  Maxime  Conftancic,  fut  en 
danger  d’eftre  prife  5 mais  on  put  aflez  de  loifirpour  fc  Sauver 
dans  Sirmich,qui  n’efloitpas  tout  à fait  un  lieu  de  fcurerc  pour 
elle.  Car  Probe  Préfet  du  Prétoire  eftoit  déjà  prcfl  d’aban- 
donner cette  place  & de  s’enfuir-,  mais  s’eltant  raffiné  il  fc 
mit  en  citât  de  la  deffendre  contre  les  Quades  en  cas  qu’ils  la  t 
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vouluflcnt  attaquer.  Ils  l’enflent  peut-eftre  fait  s’ils  n’euflent 
jugé  plus  à propos  de  pourfuivre  Equice,  dont  ils  deffirent 
deux  légions  qui  euflent  efté  en  citât  ae  leur  tenir  telle,  fi  elles 
iiiitm.  euflent  voulu  s’unir.  C’ell  ainfi  que  Dieu  punifloit  les  violen- 
cknn.  m.  ces  jc  ce  Comte  d’Illyric,  que  S.  Hicrolme  accule  d’avoir 
pillé  par  des  exactions  injulles  les  Provinces  qu’il  gouver- 
TtUinifm.  noir,  avant  qu’elles  euflent  efté  ravagées  par  des  barbares. 

*•  Ils  jetteront  par  tout  une  fi  grande  terreur  par  cette  irrup- 

tion fi  inopinée , que  toute  la  Pannonie  leur  demeura  en 
proyej  car  toute  la  refiltance  des  Ibldats  Romains  fe  réduifit à 
garder  les  villes,  où  ils  fàifoient  autant  de  mal  que  les  ennemis. 

Les  Sarmates  s’efloient  unis  aux  Quades  pour  pourfuivre  la 
vangcance  de  l’aflàflinat  de  leur  Roy  -,  St  ayant  voulu  attaquer 
de  leur  collé  la  haute  Myfie,ils  furent  tellement  repouflez 
par  la  valeur  du  jeune  Theodofc,  qui  commandoit  alors  les 
troupes  de  cette  Province  en  qualité  de  Duc,  St  qui  depuis 
fut  élevé  à l’Empire,  qu’il  réduifit  les  ennemis  à luy  deman- 
der la  paix , & elle  leur  fut  accordée. 

H,tm.  Les  ravages  qu’ils  avoient  faits  dans  la  Pannonie  caillèrent 
o,nn.  un  fl  grand  delordrc  dans  tout  l’Empire  Romain , qu’on  ne 
nomma  point  de  Confuls  pour  l’année  fuivante-,  St  en  eflèt  elle 
n’cll  marquée  dans  les  Falles  que  par  les  Confuls  de  cclle-cy. 
rtflcmf,.  Valentinien  clloit  alors  auprès  de  Balle  où  il  vouloir  faire 
u,umCr*.  baltir  un  fort.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  la  nouvelle  de  l’irruption 
' & des  Quades  par  les  lettres  de  Probe  -,  Se  elle  luy  fut  confirmée 
fur  la  fin  de  l’Automne  de  l’an  374.par  la  relation  de  Paternien 
qu’il  y avoit  envoyé  exprès.  Son  premier  deflein  elloit  d’ac- 
courir promptement  en  Illyrie  pour  furprendre  d’abord  les 
Barbares , & les  épouvanter  par  l’éclat  St  la  réputation  de  lès 
armcs.Mais  l’Automne  cllantdéja  fort  avancera  rigueur  de  la 
faifonl’en  empefeha , & luy  fit  remettre  fon  voyage  jufqu’au 
Priintcmps  de  l’anncc  fuivantC;St  apres  avoir  fait  la  paix  avec 
Macrien  auprès  de  Mayence,  il  alla  paflerl’hyver  à Trêves. 

Ce  Rit  là  qu'il  donna  les  ordres  pour  l’éleclion  de  S.  Am- 
broife , où  il  cil  temps  de  palier  en  finillant  la  relation  abré- 
gée de  tous  ces  evenemens  de  l’Çglife  St  de  l’Empire , qui  nous 
a paru  neceflairc  pour  rcprcfcntcr  l’cllatoù  il  les  trouva  lors 
que  Dieu , qui  luy  vouloir  donner  une  grande  part  dans  l’ad- 
minillration  des  plus  importantes  affaires  de  ces  deux  Ellats, 
changea  Ion  autorité  Séculière  en  une  dignité  toute  fainteSC 
toute  làcrée. 
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LIVRE  II 

DE  LA  VIE  DE  S AMBROISE 

AR.CHEVESQUE  DE  MILAN, 


i Autorité  des  Ezlifes  de  Milan  & d"  Aquilce.  Mort  £ Au xence. 
Z.c  feu  fie  de  Milan  demande  S.  Ambroife  four  Evefque. 


U S l’Eglife  de  Milan  tenoit  un  rang  illuftrc 
parmi  celles  de  l’Occident , & plus  elle  eftoic 
à plaindre  d’avoir  depuis  tant  d’années  unauffi 
méchant  Evefque  qu’eftoit  Auxence , qui  outre 
l’herefie  Arienne  dont  il  faifoit  profeflion,fe  trou- 
voit  encore  coupable  de' divers  crimes  qu’il  avoit  commis  à 
Alexandrie  avec  Grégoire  ufurpateur  du  liège  deS.Atha- 
nafe. 

C’cft  ce  Saint  mefme  qui  qualifie  la  ville  de  MHan  Mé- 
tropole de  l’Italie,  c’eftàdireduVicariat d’Italie  , 
prend  ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  la  Lombarc 
quelque  chofc  de  plus.  On  prétend  qu’elle  en  cftoir 
Métropole  aufli  bien  félon  l’eftat  Ecclefiallique  que  félon  le 
civil  ; que  cét  ulàge  a duré  jufqu’à  l’creâion  de  la  Metro- 


fiole  de  Ravenne  fous  Valentinien  III.  & S.  Leon  -,  & que 
’Evelquc  de  Milan  exerçoit  dans  toute  Ion  étendue  les  droits 
de  Métropolitain  & d’Exarque  ou  Pacriarche.  On  voit  en 

H iij 


fétnl'm , vit, 

^Amhrof, 

Gdajtitf, 

Trafi,  1 6, 
ytmbrcf.Ep 

é. 

Sur.  18.7m/, 


Tddircijfcn 


fît  Je  S,  A. 
thanafr. 


H'Ur.frJgm . 

AtLw.’fXp, 
T i.ftfi. 
lJ,  ad  Aj'ri» 

$)i. 
TheoJont.l, 
4.  c.  f. 

Vitro n, 
(heu. 


61  , La  Vie  de  S.  Ambroise, 

effet  que  S.  Ambroife  a ordonné  des  Evefques  à Pavie,  i 
Brcffe , à Corne , à Bergame , villes  de  la  Ligurie  5.6c  la  lettre 
qu’il  a écrite  fur  ce  fujet  à l’Eglifè  de  Verceil  cft  conceuc 
. en  des  termes  qui  portent  un  caraAere  d’autoritc.  Il  a exercé 
là  juridiction  fur  des  villes  de  l’Emilie  & de  la  Venetie  ; 8c  on 
croit  qu’il  en  marquoit  l’étendue  lors  qu’il  difoit  que  dans  la 
Ligurie,  l’Emilie,  la  Venetie  6c  les  autres  provinces  voifines 
qui  cltoicnt  de  l’Italie,  il  n’y  avoir  aucune  EgUfe  lins  Evefi- 
, que,  que  celle  de  Verceil.  Quelques-uns  y ont  voulu  ajoûter 
Aquilée  comme  dépendante  de  Milan  j mais  il  n’y  a pas  de 
fondement  fuffilànt  pour  appuyer  ce  fenriment  6c  encore 
moins  pour  prétendre  que  toute  l’Illyrie  Occidentale  fuit 
de  fon  reffort. 

Auxcnce  n’cltoit  devenu  le  chcfwdc  cette  grande  Métro- 
pole que  par  une  pure  ulûrpation  6c  par  la  faveur  de  Conltan- 
ce  , qui  l’ayant  fait  venir  de  Cappadocc  l’avoit  intrus  par 
violence  à la  place  de  S.  Denys  qu’il  avoit  banni.  Audi  lors 
qu’il  Ce  fût  emparé  de  cette  Eglifc  il  y fit  un  fi  grand  defor- 
dre  que  S.  Denys  aima  mieux  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de 
mourir  dans  fon  exil  que  de  retourner  à Milan.- 

Onauroit  crû  que  les  chofes  auraient  change  de  face  lors 
que  Valentinien  Prince  Catholique  fut  élevé  à l’Empire. 
Mais  Auxence  qui  avoic  une  Religion  6c  une  confidence  ac- 
commodante n’oublia  rien  pour  paroiftre  Catholique  com- 
me luy  , 6c  eut  un  tel  fiuccés  dans  les  artifices  que  S.  Hi- 
laire , qui  avoit  tâché  de  détromper  l’Empereur  , eut  or- 
dre luy  mefme  de  fe  retirer  de  Milan.  Et  tous  les  efforts 
que  S.  Eufebc  de  Verceil, S.  Philaftrc  de  Brcffe  6c Evagre 
d’Antioche  firent  contre  Auxence  furencenrierementinuriies. 

Damafè  n’ofà  agir  contre  luy  dans  le  Concile  de  Romey 
& s’il  le  fit  depuis,  comme  S.  Athanafe  l’en  avoit  prcffe,ny 
le  rang  qu’il  tenoit  dans l’Eglife,  ny  l’autorité  du  Concilede 
Paris,  dont  nous  avons  encore  la  lettre,  ny  celle  des  autres 
Conciles  de  France,  d’Efipagnc,  de  Pamphylie,  d'Ifàurie,  8c 
de  quantité  d’autres  Provinces  de  l’Orient  8c  de  l’Occident 
qui  s’eftoicntfeparcesde  fil  communion , n’eurent  pas  la  for. 
ce  de  luy  ofler  la  poflellion  de  l’Eglife  de  Milan. 

Mais  après  qu’il  eut  opprimé  la  fioy  Catholique  en  Italie 
pendant  zo.  ans,  6c  gouverné  fon  Diocefè  plùtofl  en  tyran 
qu’en  Evcfquc , Dieu  luy-olta  Ja  vie  pour  faire  place  i S. 
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Ambroifc , qui  dcvoic  reparer  fes  ruines , & rétablir  la  vé- 
ritable Religion  dans  route  l’Italie  dont  cet  Arien  avoir  eltc 
le  corrupteur. 

Auxencc  donc  citant  mort , Valentinien,  dit  Thcodorcr,  '■ 
fit  venir  les  Evefques  pour  luy  nommer  un  fucceflcur,  8c  *,e' 
leur  parla  en  cette  maniéré.  Vous  fçavcz  , dit-il  , comme  ” 
ayant  elle  nourris  dans  l’étude  des  Ecritures  Saintes,  quel-  “ 
les  doivent  eflre  les  qualitcz  d’un  Prélat  élevé  au  gouver-  « 
nement  de  l’Eglife  , 6c  qu’il  n’efl  pas  feulement  obligé  de  “ 
conduire  fes  inferieurs  par  la  lumière  de  fàfcience , maisaulli  “ 
par  la  fàinteté  de  fâ  %ûe  en  faifànt  voir  dans  fes  actions  un  “ 
parfait  modelé  de  toutes  fortes  de  vertus  ; 8c  faifànt  rendre  “ 
par  l’innocence  de  fà  conduite  un  fidelle  témoignage  à la  “ 
pureté  de  fà  doélrine.  Elevez  donc  maintenant  fur  le  fiége  « 
Archicpifcopal  de  Milan  un  homme  qui  pofléde  toutes  ces  “ 
perfections , afin  qu’cflant  chargez  comme  nous  fbmmes  du  “ 
gouvernement  de  l’Empire , nous  puiffions  fbumettre  nos  “ 
telles  à fon  autorité  fàcrée  avec  un  humble  fincerité,  6c  re-  “ 
cevoir  la  feverité  de  fes  reprehenfions  comme  une  medeci-  c< 
ne  fàlutaire.  Car  eflant  hommes  comme  nous  fbmmes , il  ne  “ 
fc  peut  que  nous  ne  commettions  beaucoup  de  fautes.  “ 

L’Empereur  ayant  parlé  de  la  forte,  le  Concile  le  pria  de  r* 

vouloir  luy  mefinc  decidtr  cette  élection  par  fon  fuffrage,  • 
n’y  ayant  pcrfbnnc  qui  ne  furt:  perfuadé  de  fà  pieté  & de  fà 
fagefie.  Mais  il  s’en  deffendit  abfolument  reconnoi fiant  que 
cette  entreprifè  elloit  au  defTus  defesforces , 6c  que  cette  élec- 
tion fêroit  mieux  faite  par  des  Evefques  quiefloientcux-mefi- 
mes  remplis  de  cette  grâce  8c  de  cette  vocation  divine,  6c 
avoient  receu  l’éclat  celeflcde  cette  éminente  dignité. 

Cc*re<  * de  Theodorct  fuppofè  que  Valentinien  efloit  pré. 
fent  à tout  : qui  fe  pafToit  à Milan  pour  l’éleétion  d’un  Ar- 
chevefque,  ècil  le  dit  expreffément  dans  lafuitte.  Mais  Pau- 
lin , qui  en  qualité  dedifciple  de  S.  Ambroifë  en  efloit  beau- 
coup mieux  initiant  que  Thcodoret,  témoigne  que  l’Empe- 
reur en  efloit  abfenten  çe  temps-là  ; 8c  il  efl  vifible  parce 
qu’Ammien  en  a écrit,  qu’il  efloit  à Trêves  pendantl’hyver  Am^a. j». 
où  cecy  arriva.  De  forte  que  fi  l’on  veut  recevoir  ce  que  dit 
Theodoret,  il  faut  entendre  que  Valentinien  exprimoitpar 
Ces  lettres  ce  que  cét  hifloricn  luy  a fait  dire  de  vive  voix. 

JEt  en  effet  il  cft  aflez  probable  que  dés-qu’Auxence  fut 
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mort,  les  Evefqucs  du  Vicariat  d’Italie  écrivirent  à Valen- 
tinien fur  l’clcâion  de  Ton  lûcccfleur. 

Mai'  romme  le  peuple  de  Milan  devoit  avoir  parti  cette 
élcétioi."2  s’y  forma  une  divilion  très  dangereufc  qui  eftoit 
Kujin.  1.1.  jnévitablc  dans  cette  animoficé  de  partis.  Car  les  Ortho- 
doxes d’un  codé  Si  les  Ariens  de  l’autre  vouloientavoir  cha- 
cun un  Evefquc  de  leur  fentiment,  & fàilbienr  de  grandes 
menaces  contre  ceux  qui  s’oppolbieut  d leurs  defirs.  Le  dé- 
mon joüoit  de  fbn  relie  ; Si  prévoyant  la  dcftruction  de  fon 
Empire,  il  infpiroit  àfes  organes  toute  l’animofité  Si  la  cha- 
leur dons  une  fcéle  hérétique  peut  eflrtf  capable. 

Cette  contellation  elloit  déjà  fur  le  poinc  d’éclatter  par 
une  fedition  toute  formée  lors  qu’Ambroilb  qui  elloit  alors 
à MUan , Si  qui  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  Province 
fb  fentoit  obligé  d’y  maintenir  l’ordre  Si  la  paix , s’en  vint  à 
l’Eglilc , parla  au  peuple , & luy  reprefenta  doucement  tou- 
tes les  confidcrations  dont  là  làgclTe  le  put  avifer  pour  le 
porter  à faire  cette  élection  làns  tumulte. 

Meis  dans  le  temps  mefine  qu’il  parloit  encore,  Dieu  qui  ell 
le  1 {.à  lire  des  cœurs , & qui  dilpofe  abfolument  des  efprits 
les  plus  rebelles,  rétinit  tellement  toute  l’alïemb!ée,que  par 
une  confpiration  univerfelle,  tous  autant  qu’ils  elloienttant 
•*  les  Ariens  que  les  Catholiques  s’é#riercnt  en  un  mefme mo- 
ment qu’ils  demandoient  Ambroife  pour  Evefque,  Si  pro- 
tellcrent  que  jamais  ils  ne  recevraient  ny  un  mefine  Evef- 
que , ny  une  mefine  foy  fi  on  ne  leur  donnoic  ce  Magillrat 
pour  les  conduire. 

On  tient  que  ce  fut  un  enfant , qui  ayant  commencé  le 

Îiremier  d crier,  Ambroife  Evejque , futaum-tollfiiividetout 
e monde.  Dieu  ayant  délié  fa  langue  en  le  failànteiftnme 
le  premier  exécuteur  des  decrets  de  là  providence  étemelle 
& l’organe  innocent  du  S.  Elbrit  pour  difpenlèr  tin  Magillrat 
&un  fimple  Catcchumene  tfes  règles  que  l’Eglilca  fi  (ainte- 
ment  établies  pour  le  choix  de  les  miniltres.  On  vit  par  là 
• que  la  fàgefie  divine  fe  plaifl  d rendre  éloquentes  les  langues 

des  petits  enfans.  Si  qu’elle  tire  de  leur  bouche  fa  loüange 
la  plus  parfaite  5 Si  comme  elle  commença  la  vocation'de 
S.  Ambroife  àl’epifeopat  par  ce  miracle,  la  confpiration  de 
tout  le  peuple  dans  un  mefine  lèntiment  fut  comme  le  fceau 
d’une  élection  fi  furprenantc. 

Chàp. 
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Chapitre  II. 

Reffftarue  de  5.  jimbroife.  Il  fait  des  efforts  extraordinaires  pour 
éviter  I'epifcopat . Valentinien  autorife  fon  éleélion. 

IL  eP_  'ifficile  de  s’imaginer  quel  fut  l’étonnement  de  S. 

Amiaî;  écn  fe  voyant  appelle  à I’epifcopat  par  les fuffra- 
ges  de  tout  le^>euple.  N’ayant  différé  fon  Baptefme  que  par 
la  haute  idée  qu’il  avoit  conceuë  de  la  grandeur  de  noftre 
Religion,  ileftoitfort  éloigné  de  remarquer  en  fa  perfbnne 
les  qualitcz  neceflâiresàun  fucccfleur  des  Apoftres.  La  fain- 
teté  de  cét  eftat  le  faifoit  trembler,  & ne  croyant  pas  avoir 
encore  allez  de  vertu  pour  tenir  dans  l’Eglifc  Je  rang  d’un 
enfant  de  Dieu , il  ne  pouvoir  concevoir  par  quel  motif  tant 
de  fideles  avoient  jetté  les  yeux  fur  luy  pour  le  faire  deve- 
nir leur  pere  & leur  conduâcur  dans  les  voyes  du  falut. 

Il  n’ignoroit  pas  combien  il  eff  dangereux  d’enfeigner  aux 
autres  ce  que  l’on  n’a  point  encore  appris  } & quoy  que  là 
merc  & là  lœur  euflént  pris  un  foin  particulier  de  fon  édu- 
cation dans  la  pieté  &dans  les  maximes  de  la  Religion  Chré- 
tienne , c’eftoit  cette  éducation  mefme  qui  luy  infpiroit  la 
crainte  de  I’epifcopat  , & qui  le  portoit  à faire  des  choies 
inoiiies  pour  s’en  deftendre. 

Elhnr  donc  forti  de  l’Eglilè  après  avoir  vâ  avec  une  ex- 
trême douleur  ce  confcntcmcnt  de  tout  le  peuple  pour  fon 
éle&ion , le  premier  moyen  dont  il  fcfervitpour  s’en  garan- 
tir fut  de  faire  drelïèr  fon  tribunal  , & de  faire  donner  la 
queftion  à quelques  criminels , contre  là  coûtume.  Car  com- 
me le  caraâere  d’un  Evelque  doit  eltre  un  efprit  d’huma- 
nité & de  douceur,  il  fit  violence  à Ion  inclination  naturelle, 
& affecta  de  paroiftre  un  homme  cruel  afin  de  fe  faire  juger 
indigne  du  làcerdoce  par  ceux  qui  avoient  plus  d’eftime  pour 
là  vertu  qu’il  n’auroit fouhaité.  Mais  quelque  fubtil  quefull 
cét  artifice , on  n’eut  pas  de  peine  à découvrir  fon  deflein; 
& une  précaution  li  étonnante  n’empelcha  point  lepeuple 
de  crier  en  un  fens  bien  different  de  ccluy  des  Juifs  , Que 
vojlre  pechè  retombe  fur  nous , & de  luy  promettre  par  ces  pa- 
roles le  pardon  de  tous  fes  pechez,  qu’il  devoir  recevoir  dans 
le  Bapteline. 
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Ce  premier  moyen  luy  ayant  fi  mal  rciiffi , il  fi:  retira  chez 
luy  dans  une  grande  inquiétude,  6c  forma  la  rcfolution  d’em- 
brafler  à l’avenir  la  proieflion  de  la  Philofophic  Chrétien- 
ne, c’eftà  dire  la  vie  religiëufe  6c  monaftique,  de  fouler  aux 
pieds  la  pompe  du  fiécle,  Sc  de  marcher  furies  traces  de  ces 
faints  Pcfchcurs  qui  ont  aflèmblé  les  peuples  pour  le  lèrvice 
de  Jesus-Christ  en  employant  non  le  fard  fit  l’artifice  des 
paroles,  mais  les  plus  fimples  difeours,  fie  le^raifonnemens 
de  la  véritable  foy  j fie  qui  eftant  envoyez  powprefcherlàns 
biflac  & fins  ballon  ont  converti  mefine  les  Philofophes. 

Mais  comme  on  fe  fut  encore  oppofe  à l’execution  de  ce 
deflein , la  crainte  luy  infpira  un  nouveau  moyen  beaucoup 
plus  extraordinaire  que  le  premier,  fie  qui  n’auroit  rien  d’e- 
difiant , fi  on  en  vouloir  juger  félon  la  rigueur  des  réglés. 
C'  fut  de  faire  entrer  chez  luy  tout  publiquement  des  fem- 
SJL»  prolti  tuées,  afin  que  leur  veüe  empefehaft  les  citoyens 
de  Milan  de  l’élever  avec  tant  d’opiniaftreté  à une  dignité 
qui  demande  une  pureté  angelique.  Mais  le  peuple  eftoit  trop 
prévenu  de  l’eftime  de  fa  vertu  pour  en  prendre  aucune  oc-, 
caiion  de  fcandale,  ôcnelaiflbit  pas  de  crier  toujours  de  plus 
en  plus  5 Que  voflre  pecbè  tombe  fur  nous. 

Voyant  donc  que  tous  fe  s artifices  eftoient  épuilèz,  fie 
que  tous  les  moyens  dont  il  s’cftoitlèrvi  jufques  alors  eftoient 
inutiles,  il  crut  que  l’unique  parti  qu’il  avoit  à prendre  dans 
l'extrémité  preflante  de  cette  Citnte  frayeur  dont  il  eftoit 
tout  làifi,  eftoit  de  fe  garantir  par  la  fuite , 6c  d’abandonner 
un  troupeau  dont  il  ne  pouvoit  le  refoudre  de  prendre  poflef- 
fton.  Dans  ce  deflein  eftant  lorti  à minuit  pour  prendre  la  rou- 
se  de  Pavie , lors  qu’il  croyoit  avoir  déjà  fait  beaucoup  de  cheu 
min , il  reconnut  vers  le  point  du  jourcombien  il  eft  impofi- 
fible  de  rcfiltcr  à la  volo:  £ >le  Dieu  ; 6c  par  un  égarement 
myfterieux  il  le  trouva  à céllt*des  portes  de  Milan  que  l’on 
appelloit  alors  la  porte  de  Rome. 

Ce  fut  en  cette  maniéré  miraculeufe  qu’il  fut  livré  enco- 
re une  fois  à la  diferetion  du  peuple  qui  pour  l’empelcherde 
luy  échapper,  luy  donna  aufli-toft  des  gardes , 6c  eut  foin 
i/ri  i e d'envoyer  à Valentinien  une  relation  de  tout  ce  qui  s’eftoic 

1 1. pafle , avec  une  très  humble  fupplication  de  là  parr,  dont  le 

jtminfXf . but  eftoit  de  luy  demander  Àmbroife  pour  Ion  bvefque. 
EcUirciff.i.  Et  certes  il  ne  falloit  pas  une  moindre  autorité  que  celle  de 
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l’Empereur  pour  furmonter  la  refiftance  d'Ambroise , Sc  (ans 
ce  fccours  il  cftoit  beaucoup  plus  aile  defefaifir  de  fon  corps, 
que  de  luy  arracher  par  force  un  contentement  qui  citait 
ablolumcnt  nccelTaire  pour  fon  Ordination. 

Une  nouvelle  de  cette  nature  combla  de  joye  Valenti- 
nien. Il  fut  ravi  d’ap^  ndre  qu’on  luy  demandai!  avec  tant 
d’inftances  pour  eftre  '^vcfquc  un  homme  qu’il  avoit  envoyé 
pour  eftre  Juge.  Il  reconnut  que  le  doigt  de  Dieu  le  faifbit 
reniarqucr  vilibleinentdans  toute  cette  conduite,  8c  luy  ren- 
dit grâces  de  ce  qu’il  autorifoit  le  choix  qu’il  avoit  lait,  en 
confiant  les  âmes  de  fes  fujets  à celuy  à qui  il  avoit  confié 
leurs  corps.  Comme  d’un  cofté  il  jugeoit  bien  que  des  per- 
fonnes  li  oppofées  dans  leur  do&rine  8c  dans  leurs  deueins 
ne  s’eftoient  pas  trouvées  unies  en  fa  faveur  fans  une  condui- 
te particulière  de  Dieu ; de  l’autre  il  connoifloit  déjà  la  ge- 
nereufè  Hbcrté  de  ce  Saint  à reprendre  les  perfonnes  les  plus 
éminentes.  De  forte  que  non  feulement  il  confenrit  à la  no- 
mination qu’on  enavoit  faite,  mais  il  ordonna  de  plus  qu’el- 
le ferait  promptement  exécutée  , enjoignant  à Italique  Vi- 
caire d’Italie  de  faire  les  diligences  pour  cét effet. 

Soit  que  S.  Ambroifc  luy  euft  écrit  de  fon  coftépourem-i 
pefeher  fon  éle&ion,  en  luy  reprefentant  qu’il  ne  pouvoit  te 
refoudre  à fe  charger  de  la  conduite  d’une  Eglifc  troublée 
par  l’herefie,  comme  cftoit  celle  de  Milan;  foie  que  l’amour 
de  la  paix  portaft  l’Empereur  à fê  fervir  de  cette  union*des 
peuples  dans  le  choix  d’un  mefmeEvelque,  pour  faire  cefler 
leurs  differens  ; il  eft  '•ertain  que  Valentinien  promit  à S.  Am- 
broife  que  s’il  voulo/*  yxepter  l’epifcopat , il  luy  rendrait 
toute  l’Eglite  de  Milan  paifible  ; 8c  ce  fut  une  des  chafcs  qui 
eut  le  plus  de  poids  fur  l’elpritdeS.  Ambroifc  pour  ne  plus 
refifter  à fon  Ordination. 

Probe  Préfet  du  Prétoire  eut  aulfi  beaucoup  de  joye  de 
ce  f yccés , & prit  beaucoup  plus  de  part  que  les  autres  à cette 
élection  qu’il  avoit  prédite  en  quelque  manière  lansy  pen- 
fcr,cndilant  au  Saint  d’agir  non  en  Juge,  mais  en  EvCfque. 

Pendant  que  toute  la  ville  de  Milan  eftoit  dans  l’attente  ‘ 
de  la  réponte  de  l’Empereur  , S.  Ambroifc  qui  n’eftoit  pas 
encore  forti  de  b crainte  d’un  fi  redoutable  engagement, 
avoit  pris  la  fuite  une  féconde  fois,  'te  s’eftoit  caché  auprès 
de  b ville  chez  une  perlonne  de  qt  «üsé  nommé  Leonce. 


Tl.tbAvrtt.  /. 
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* Mais  le  ficaire  ne  s’endormoit  point  dans  l’execution  de 
l’ordre  qu’il  avoit  receû  de  l’Empereur  ; & ayant  fait  une 
ordonnance  publique  contre  ceux  qui  ne  dénonceroicnt  pas 
le  lieu  où  il  s’eftoit  retiré , Lconce  le  déclara  par  une  inno- 
cente trahifonj  de  forte  que  ce  nouveau  Jonas  ayant  fait  d’i- 
nutiles efforts  pour  éviter  l’ordre  de  Dieu , fut  pris  & amené 
à Milan. 

Jamais  l’ambition  de  ceux  qui  afpirentà  la  Prelature  ne 
fut  condamnée  plus  fortement  que  par  cette  humilité  de 
S.  Ambroifc,  qui  épuifâ  fon  efprit  pour  fe  deffendre  de  l’c- 
pifeopat  , au  lieu  que  ceux  qui  le  confiderent  comme  une 
dignité  toute  humaine  & toute  profane,  mettent  toutes  cho- 
ies en  ufagepourl’ufurpcr,  & fouvent  mefme  par  des  voyes 
qui  ne  font  pas  fort  innocentes. 

Son  exemple  effoit  une  réglé  inviolable  à tous  les  Ecclc- 
fuftiques  5 & ceux  que  fa  crainte  ne  fait  pas  trembler  ont 
fûjet  d’accufer  leur  cœur  d’une  infenfibilité  effroyable.  Mais 
les  Empereurs  mefme  en  ont  pris  occafion  de  s’inftruire  des 
qualitez  que  doivent  avoir  ceux  qui  font  deftinez  à remplir 
des  fiéges  fi  fâcrez  &c  fi  auguffes , & de  déteffer  la  témérité  de 
ceux  qui  y montent  parles  feuls  degrez  de  l’ambition.  Et 
c’cft  pcut-cftrecequiadi&é  les  termes  fi  remarquables  dans 
c*l.  h tf.  l’une  des  loix  de  l’Empereur  Leon,  qui  dit  qu'un  Evcfque 
cr  clcrioi.  doit  eftre  tellement  éloigné  de  toute  forte  d’ambition  6c 
* de  Brigue , qu’il  faut  le  chercher  pour  le  contraindre  d’ac* 
cepter  cette  dignité  ; qu’il  doit  fe  retirer  quand  on  l’en  prie, 
& prendre  la  fuite  quand  on  le  follicite  * & que  le  feul  parti 
qui  luy  reffe  en  ces  occafions  eff  l’obligation  de  s’en  excu- 
fer,  puis  qu’il  effindigne  de  l’epifoopat  fi  on  ne  l’Ordonne 
malgré  luy. 


Chapitre,  III. 

Baptefme  de  S . Ambnifi  & fin  Ordination.  Il  donne  tout 
fin  bien  aux  pauvres. 

TOut  ce  qui  s’eftoit  pafle  fur  le  fojet  de  l'élection  de 
S.  Ambroifeconfirmoit  vifiblemenr  fur  la  terre  le  choix 
que  Dieu  en  avoit  fait  de  toute  éternité  pour  l’élever  à l’c- 
pifeopat  j £c  après  une  fi  longue  refiftancc  il  fut  convaincu 
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iuy-melme  qu’il  falloir  céder  aux  ordres  de  la  providence , 
& qu’une  plus  longue  fuite  ferait  une  révolte  mamfefte. 
Car  il  fçavoit  que  comme  ceux  qui  s’appellent  d’eux-mef- 
mes  à un  miniftere  fi  terrible  , font  les  ufurpateurs  de  la 
puiflancc  de  J e su  s-C  h r 1 s t 5 aufli  ceux  qui  n’écoutent 
point  la  voix  quand  il  les  appelle,  fe  rendent  coupables 
d’une  extrême  dcfobcïflance.  Il  fc  fournit  donc , quoy  qu’en 
tremblant,  à la  volonté  de  fon  fouverain  Seigneur,  qui 
ne  luy  pouvoit  plus  cftre  inconnue  ; Sc  comme  il  falloit 
commencer  par  le  Baptefine,  il  ne  voulut  recevoir  ce  Sa- 
crement que  par  les  mains  d’un  Evcfque  Catholique,  pre- 
nant extrêmement  garde  de  n’eftre  pas  furpris  par  la  perfi- 
die des  Ariens. 

Et  parce  que  fon  Ordination  luy  eftoit  inévitable  malgré 
toute  là  refiftance, il  demanda  comme  une  grâce,  que  puis 
qu'il  eftoit  contraint  de  recevoir  l’epifeopat,  au  moins  on 
différait  fon  Ordination  de  quelque  temps,  pour  obferver 
en  quelque  forte  les  loix  de  l’Eglilè.  Mais  toutes  les  raifons 
qu’il  put  alléguer  furent  trop  foibles  contre  la  violence  du 
peuple  qui  brûloit  d’une  fàinte  impatience  de  le  voir  placé 
fur  le  thxône  archiepifcopal  de  Milan.  De  forte  que  fi  l’on 
n’obferva  point  en  cette  rencontre  l’ordre  qui  fe  doit  garder 
dans  les  Ordinations , il  n’en  faut  attribuer  la  caufe  qu’à  la 
feule  violence  que  l’on  exerça  fur  là  perfonne.  Et  quoy  que 
S.  Paul  en  deffendant  d’Ordonner  un  Néophyte  fonde  cette 
difeipline  del’Eglife  fur  la  crainte  d’cxpoferàla  vanité  ceux 
qui  entreraient  fi  promptement  dans  le  miniftere  epifcopal, 
neanmoins  fi  quelqu’un  a toute  l’humilité  neceffaire  pour  le 
lâcerdoce,le  violement  de  cette  loy  ne  luy  eft  point  impu- 
té , puifqu’il  ne  tombe  pas  dans  le  défaut  qui  a donné  l’oc- 
cafion  à Pétabliflement  de  cette  loy.  Or  c’eft  ce  que  l’on 
ne  peut  manquer  de  dire  à l’égard  de  S.  Ambroife,  puifque 
bien  loin  de  s’enfler  d’orgueil  pour  cette  eftime  extraordi- 
naire qui  l’avoit  fait  enlever  du  Tribunal  des  Proconfuls, 
pour  le  faire  monter  au  rhrône  archiepifcopal , il  ne  parle 
jamais  de  fon  élection  qu’avec  beaucoup  de  confiifion  &. 
de  douleur , & fe  fert  de  cette  occafion  pour  relever  la 
grâce  & la  mifericorde  de  J e su  s-C  h ri  st  par  les  loüan- 
ges  qui  luy  font  deucs. 

Après  avoir  donc  fait  toutes  les  fonctions  ecclefiaftiqucs 
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cnluite  de  fon  Baptefme,  il  fut  enfin  Ordonne'  Evefque 
huit  jours  après  avoir  receu  ce  Sacrement.  Cette  Ordina- 
ttUmtff.  tion  s’effant  faite  le  7.  de  Décembre,  qui  eft  ccluy  auquel 
les  Grecs  8c  les  Latins  en  font  mémoire , elle  fut  autorilce 
pofitivement  par  le  jugement  des  Prélats  d’Occidenr  5 8c 
apparemment  elle  ne  le  fit  qu’avec  l’approbation  6c  par  le 
mmi Itéré  de  tous  les  Evefqucs  de  là  Province , 6c  peut-eftro 
de  tout  le  Vicariat  d’Italie. 

V 'ila  quel  fut  l’évenemcnt  de  l’une  des  plus  célébrés  vo- 
catic  s k ii  l'oient  jamais  arrivées  dans  l’Eglife  depuis  les 
Apoltres,  6c  que  l’on  peut  confiderer  comme  la  victoire  de 
toute  l’Eglife , 6c  le  triomphe  de  la  grâce  fur  le  cœur  de  ce 
grand  Saint,  par  l’acceptation  qu’il  fit  d’une  charge  fi  re- 
doutable apres  vne  li  longue  rcfillance.  Il  le  fit  fur  luy  ce 
qui  clloit  arrivé  le  jour  de  la  Penrecolte  en  la  perlbnnc  des 
Apoltres  , lorlque  le  S.  Efprit  dclccndit  fur  eux  , 6c  ce  qui 
arriva  aulli  d’une  maniéré  miraculcufe  en  la  perfonne  de 
S.  Paul  extraordinairement  appellé.  II  fe  vit  renouvelle  par 
une  double  plénitude  de  grâces  par  le  Baptefme  8c  l’cpif- 
copat  ; 6c  toutes  les  excellentes  qualitez  qu’il  pofiedoit  par 
là  naiflance,parfbn  progrès  dans  lesfciencei  humaines, par 
la  réputation  que  l’éloquence  du  Barreau  luy  avoir  acquilê, 
par  la  làgelïc , 6c  Ion  équité  dans  l’adminiftration  des  charges 
civiles , furent  extraordinairement  rehaulTées  paa  la  grâce 
de  Ion  Baptefme,  qu’il  n’avoit  receuë  qu’aprés  une  longue 
préparation,  accompagnée  des  exercices  de  pénitence,  8C 
de  la  pratique  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 
tffitxf. jf.  Ce  fut  ainfi , pour  nous  fervir  des  cxprellions  de  S.  Bafile, 

que  Dieu  qui  fçait  choifir  dans  tous  les  fiécles  ceux  qui  luy 
font  agréables  , après  avoir  autrefois  tiré  David  de  la  con- 
duite d’un  troupeau  de  moutons  pour  en  faire  le  Prince  de 
fon  peuple,  6c  avoir  élevé  à la  grâce  de  la  Prophétie  Amos, 
qui  n’eltoit  qu’un  pauvre  paflre , en  le  rempliflànt  de  Ibn 
efprit,  choifit  alors  un  citoyen  de  la  ville  régnante,  6c  un 
Magiftrat,  à qui  l’on  avoir  donné  le  commandement  de  toute 
une  nation.  Après  avoir  permis  qu’il  cuit  efté  relevé  dans 
le  monde  par  l’eminence  de  fon  efprit,  par  la  grandeur  de 
fà  naiiTance,  par  la  fplendeur  de  fà  vie,  par  la  force  de  fon 
éloquence,  par  fon  expérience  dans  les  affaires,  il  le  con- 
traignit de  prendre  foin  des  brebis  de  J e s u s»C  h r.  i s t j 6c 
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apres  que  ce  Saint  eut  renoncé  à toutes  les  grandeurs  du 
monde,  ne  les  regardant  plus  que  comme  des  biens  mépri- 
fables , dont  la  perte  luy  eftoit  avantageufe  pour  acquérir 
Ton  divin  Sauveur,  il  luy  mit  entre  les  mains  le  grand  &c  cé- 
lébré vaifleau  de  l’Eglife,  dont  il  luy  avoir  confié  le  gouver- 
nement. On  vit  par  là  avec  combien  de  fegefle  il  Içait  di- 
▼erfifier  fes  ouvrages,  & fenétifier  la  nobleAe  des  grands  du 
monde,  & l’éloquence  des  Orateurs,  aufli  bien  qu’élever 
aux  grands  emplois  les  perfonnes  de  la  plus  bafle  naiflànce. 

Comme  le  miniftere  epifcopal  ne  manque  jamais  d’occa-  iUm. 
fions  pour  fignaler  le  courage  de  ceux  qui  y font  appeliez , 

S.  Ambroife  peu  de  jours  après  Ton  Ordination  fe  plaignit  à 
Valentinien  de  quelques  delordres  que  commettoienr  les 
Gouverneurs , & non  feulement  cette  liberté  fut  agréable  à 
l’Empereur,  ainfi  qu’il  le  luy  témoigna , mais  il  le  pria  aufli 
de  traitrer  les  playes  de  Ton  ame  lelon  les  règles  de  la  loy 
de  Dieu. 

Le  defintereflement  de  ce  feint  Evcfque  eftoit  égal  à fe 
generofité  j&il  en  fit  voir  des  marques  édifiantes  dés-qu'il 
Fut  Ordonné,  en  diftribuant  ou  à l'Eglife  ou  aux  pauvres  touc 
l’or  & l’argent  qu’il  pouvoir  avoir.  T’  donna  mcfinc  dés-lors 
toutes  fes  terres  à l’Eglife , & en  réîcrva  feulement  l'ufufruit 
à fe  fecur  feinte  Marcelline.  Son  unique  deflein  citant  de 
fuivre  Jesus-Christ  avec  d’autant  plus  de  facilité  & de 
promptitude  qu’il  fc  feroit  plus  parfaitement  déchargé  de 
toutes  chofes , il  s’étudia  à n’avoir  plus  rien  fur  la  terre  qu’il 
puft  dire  luy  appartenir,  & à faire  fes  richcfles  de  la  pauvreté 
Evangélique.  Il  alla  mcfinc  encore  plus  loin  * & pourn’eftre 
point  embarrafle  de  la  conduite  temporelle  de  fe  maiion,&  de 
ce  qu’il  réfervoit  pour  lafubfiftanccdefefœur,il  paroiftqu’il 
en  laifla  tout  le  loin  à Satyre  leur  commun  frère,  qui  avoir  AtAnf.  Je 
peut  eftre  quitré  Ron.e  p ->ur  s'établir  à Milan,  & venir  de-  •**»•**/"• 
meure?  avec  luy.  Mais  Dieu  ne  luy  laifla  pas  long-temps  cet- 
te confolation , Sc  citant  luy-mefine  devenu  bien-toft  après 
heritier  de  Satyre,  qui  luy  avoit  laide  tout  ion  bien, en  le  ' ‘ 
priant  d’en  donner  aux  pauvres  ce  qu’il  jugeroit  à propos, 
il  fe  confidera  à l’avenir  non  comme  maiitre  & poflefleur 
héréditaire , mais  comme  fimplc  dflpenfetcur  de  cette  gran- 
de pofleflion. 

C’eft  donc  avec  vérité  qu’dproteftoit  dans  feperfecution,  w.  r/.  u. 
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que  tout  ce  qu’il  poflcdoit  eitoit  aux  pauvres  ; & il  pouvoir 
bien  le  dire  après  le  leur  avoir  tout  donné,  ou  s’eftre  ré- 
duit à n’ettre  plus  que  leur  difpcnfàteur  Si  leur  occonome. 
Après  un  defintereflement  fi  parfait  il  avoit  droit  d’en  fai- 
re une  règle  à tous  les  Ecclefiaftiques,à  qui  il  cft  deffendu 
de  s’engager  dans  les  affaires  du  fiécle,  depuis  qu’ils  fe  font 
U.  offe . i.  enrôliez  dans  la  milice  divine.  Et  il  cftoir  pénétré  de  ces  fen- 
Kr.jo.  timens  ecclefiaftiques,  quand  il  difoit  que  s’il  eftoit  deffendu 
par  les  loix  humaines  à ceux  qui  font  au  fervice  de  l’Empe- 
reur d’entreprendre  des  procès , de  traitter  des  affaires  du 
Barreau,  Si  de  s’appliquer  d la  marchandife  & au  commer- 
ce 5 il  cft  encore  bien  plus  jufte  que  tout  homme  qui  fait 
profeflîon  de  la  milice  de  la  foy  s’abftiennc  de  toute  forte 
de  trafic,  & fe  contente  de  ce  que  là  terre  & fon  champ  kiy 
peut  produire,  s’il  poflede  quelque  champ  & quelque  ter- 
re, ou  de  ce  que  l’Eglife  luy  donne  pour  fa  fubûftance,  s’il 
ne  poflede  aucun  fond. 


Chapitre  IV. 

Des  études  & de  t éloquence  de  S.  Ambroife. 

T A vie  de  S.  Ambroife  avoic  efté  fi  réglée  & fi  Chré- 
I ^tienne  avant  fon  Baptcfme , qu'il  n’eut  pas  beaucoup 
de  chofes  d y ajoûrcr  pour  la  rendre  digne  de  l’epifoopat 
qu’il  venoit  ae  recevoir.  Quoy  qu’il  l’euft  rempli  de  la  fcieiv 
ce  des  Saints , & de  cette  lumière  celcfte  dont  Dieu  eft  l’u- 
nique fource , il  ne  laifla  pas  de  fe  forvir  des  moyens  humains 
pour  s’inftruire  de  la  do&rine  de  l’Eglife  & des  règles  fàin- 
tes  de  fa  difeipline , qui  font  abfolument  neccflàircs  aux  Evct 
ques  pour  la  conduite  des  âmes. 

s«n».  ■ ‘ Cardinal  Baronius  a cru  que  le  Pape  Damafe  luy  avoic 

ns-er  jsj.  envoyé  pour  cét  effet  Simplicien  Preftre  de  Rome  5 & il  a 
tellement  perfuadé  de  ce  fait  qu’il  l’a  répété  plus  d’une 
fois  comme  une  chofc  fort  indubitable.  Mais  quelque  liai- 
fon  que  S.  Ambroife  ait  eue  avec  cét  excellent  Preftre  qui 
depuis  fut  fon  fucceflcur , je  n’ay  point  encore  trouvé  de 
jUg.i. s.  preuve  que  Damafe  l’ait  envoyé  de  Rome  pour  l’inftruire 
Cnf.i.x.  dans  la  fcience  de  l’Eglife.  Ce  que  l’antiquiré  nous  apprend 
de  Simplicien, cft  qu’il  demeuroic  à Rome  fous  Cooftance, 

où. 
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oh  il  procura  la  converfion  célébré  de  Viétorin  ; qu'il  eftoit 
à Milan  fous  Valentinien  II.  en  l'an  381.  & qu'il  eftoit  pcre  r«»r*» 
fpi  rituel  de  S.  Ambroife  $ ce  qui  lignifie  pcut-eftre  ou  qu’il 
l’avoit  inftruit  .i  Rome  dans  la  Foy  Chrétienne,  ou  qu'citant  £/»/«/>. 
Preftre  de  Milan  il  l’avoit  catéchifé  lors  qu'il  fallut  lebapti- 
fer  pour  le  faite  Evcfque.  L'exprcllion  incfme  dont  le  lert 
S.  Auguftin  fcmble  marquer  qu'il  avoit  efté  pcre  Ipiriruel 
de  S.  Ambroife  avant  fon  cpifcopat. 

Il  faut  donc  fe  réduire  fur  ce  point  à dire  que  S.  Am-  -*»*«/■• ,» 
broife  le  cônfultoit  t tes  fouverit,  tint  par  l’eftime  qu’il  en 
faifoit  à caufe  de  là  profonde  doétrine , que  parce  qu’il  luy  >. 
eftoit  uni  depuis  long-temps  par  les  liens  d'une  amitié  très 
étroite  j & le  relpeét  qu'il  avoit  pour  luy  eftoit  fi  grand , 
qü’il  l’aimoit  comme  fon  pcre,  & luy  donnoit  lôuvent  ce  Amimfx 7. 
nom.  Nous  apprenons  de  Gennade  qu'il  avoit  efté  P relire 
avant  que  d’cftrc  EVefque  ; & il  eft  qualifié  Moine  dans 
l’argument  d’une  lettre  que  S.  Ambroife  luy  écrit. 

Comme  ce  Saint  eftoit  pcrfuadé  combien  la  fcience  eft 
nécélîàire  aux  Evefques,il  le  plaint  fort  de  ce  qu’ayant  efté 
arraché  des  tribtinaux  de  la  magiftrature  féculiere , pour 
eftre  aufli-roft  élevé  à l’epifcopat,il  n'avoit  pas  eu  le  loi- 
fir  deftre  difciple  avant  que  d’cftré  mailtre , & avoit  efté 
contraint  d’crileigncr  aux  autres  ce  qu'il  n’avoit  pas  encore 
appris.  Mais  voyant  que  le  miniltcre  dont  on  l’avoit  charge 
malgré  luy  l’engageoit  indilpenlàblement  à faire  l'office  de 
D odeur  , il  demanda  i Dieu  non  la  gloire  des  Apoftrcs, 
non  la  grâce  des  Prophètes,  non  la  vertu  des  Evangcliftcs, 
non  la  dilcretion  des  Pafteurs , mais  l’application  & le  foin 
riécelîkife  pour  l’intelligence  dés  divines  Ecritures,  afin  que 
travaillant  pour  l’tnftrudion  des  autres  il  apprift  luy-melme 
la  vérité  dans  l’école  de  Jésus-Christ. 

Dif”i  qui  avoit  exaucé  la  prière  de  Salomon,  parce  qu’elle  ®î|TA 
eftoit  „ mforrne  à fes  beloins  , ne  rcfufà  point  à S.  Ambroi-  n’ 
fe  la  grâce  qu’il  luy  demandoit  pour  la  conduitte  de  fon 
peuple  : Et  comme  c'eftoit  luy  qui  l’avoit  fait  palier  du 
tribunal  des  juges  de  la  terre  à la  dignité  des  Apoftfes,  ce 
fut  aufii  de  luy  plûroft  que  des  hommes  qu’il  receut  l’in- 
telligence de  l’Evangile  de  J e s u s-C  hmst.  Il  s’en  rem- 
plifloit  avec  tout  le  foin  polfible  afin  d’en  raffafier  les  au- 
tres j & l’on  ne  peut  exprimer  quelle  eftoit  là  joye  Iorlque 
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Ton  cœur  fc  nourrifloic  du  pain  fi  délicieux  des  Ecriture*; 
Il  joignoiti  l’ctude  la  priere  pour  en  acquérir  l'intelligence} 
8 c les  frequentes  citations  que  l’on  trouve  dans  fes  ouvra- 
ges des  divers  interprétés  de  l'Ecriture , font  voir  combien 
il  les  avoit  lus  exaâement. 

C’eft  une  chofê  étonnante , que  parmi  les  emplois  coiv 
nnuels  dont  il  eftoit  accablé , tant  pour  les  affaires  de  l’E- 
glife,  que  pour  celles  de  I’Eftat,  il  ait  pû  trouver  allez  de 
ioifir  pour  faire  tant  de  leélurcs  ccclefiaftiques , & pour 
puifer  Tes  lumières  & fès  connoiflànces  dans  la  fource  delà 
tradition.  Car’  1 ^aroift  qu’il  avoit  beaucoup  étudié  Onge- 

• ne,  puifque  S.  Hierofme  remarque  que  prefque  tous  fes  li- 
’•  vrcs  fiinc  pleins  des  difcours  de  cét  interprète. 

* Il  ; *iivi  aulfi  quelquefois  S.  Hippolytc.  Il  cite  quelque- 
fois Piulon  5 8c  les  ouvrages  mefine  des  heretiques  n’avoient 
point  échappé  à fon  extrême  exactitude.  Car  il  cite  en  un 
endroit  le  38.  Tome  d’Apelle , qui  eftoit  un  difciple  de 
Marr'on. 

Mi-  -e  qui  peut  paroiftre  plus  extraordinaire  que  tout 
le  refte  dans  l’ordre  de  fes  études,  c’eft  que  quoyque 
S.  Bafilc  ait  vefeu  de  fon  temps,  fit  que  noftre  Saint  ne  l'ait 
pas  ftuprefeu  de  10.  ans , -neanmoins  il  Te  fervoit  des  ouvra- 
ges de  ce  Saint  autant  que  de  quelque  ancien  auteur  que 
ce  fuft , & en  fuivoit  les  penfées  dans  fes  écrits  5 ce  qui  n’eft 
pas  moins  glorieux  1 l’humilité  de  S.  Ambroife,  qu’à  la  ré- 
putation de  S.  Bafilc. 

S.  Auguftin  qui  l’avoit  étudié  jufqu’aux  moindres  cho- 
ies, dit  ae  luy  que  lorfquil  lifoit,fès  yeux  couroicnt  les  pa- 

f;cs  du  livre,  mais  fon  efprit  s’arreftoit  pour  en  pénétrer 
’intelügcnce , 8e  fà  langue  fit  fa  voix  fê  repofoient.  Et  il 
ajoûte  qu’il  hfoit  ainfi  tout  bas,  ou  pour  éviter  que  ceux 
qui  cftoient  dans  fa  chambre  ne  luy  fiflent  des  queftions  fur 
ce  qu’il  lifoit,  8c  ne  l’empcfchafTent  de  lire  autant  qu’il  vou- 
loir, ou  plûtoft  pour  confcrvcr  fà  voix  qui  s'cnroüoit  fort 
aifément.  Enfin  S.  Auguftin  témoigne  que  quelque  rai- 
fon  qui  le  portail  à ep  ufer  de  la  forte,  elle  ne  pouvoir 
cftrc  que  bonne,  cftant  auffi  fàge  & d’auffi  grande  vertu 
qu’il  eftoit. 

Le  peuple  recueilloit  tous  les  Dimanches  le  fruit  de  lès 
veilles  fie  de  fes  études  auffi  bien  que  celuy  de  fes  prières  t 
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& ce  Saint  luy  expliquent  fi  excellemment  la  parole  de  la 
vérité,  que  ceux  de  Milan  firent  voir  dans  les  plus  impor- 
tantes occafions  le  progrès  qu’ils  avoient  fait  pour  la  pieté 
dans  l’école  d’un  maiftre  fi  habile  & fi  éclairé. 

Ce  ne  fut  t is  fans  raifon  que  fes  difeours  luy  acquirent 
la  réputation  ^ eftre  fort  éloquent } & quoyque  la  iolidité 
& la  fcience  fuft  leur  principal  caradere,  & que  par  cette 
confideration  ils  fu  fient  moins  agréables  & moins  remplis  de 
charmes  en  ce  qui  cftoit  des  exprellions  & de  la  grâce  de 
s’expliquer , que  ceux  de  quelques  perfonnes  qui  n 'avoient 
point  d’autre  avantage  que  d’une  éloquence  pleine  défaite 
& de  pompe  ; ils  avoient  neanmoins  aflez  de  douceur  pour 
eftre  écoutez  avec  beaucoup  de  plaifir  par  ceux  mefmes 
qui  n’y  confideroient  que  les  paroles.  En  un  mot,  il  prati- 
guoit  dans  fes  prédications  & dans  lès  traittez  ce  qu'il  cn- 
leigne , que  le  dilcours  d’un  Ecclefiallique  doit  eftre  pur , 
Ample , clair , net , plein  de  poids  & de  gravité,  lins  y affr- 
éter l’élegance,  & làns  y méprilèr  l'agrément. 

Mais  puifque  Dieu  s’eft  lervi  de  l’éloquence  de  S.  Am- 
broife  pour  attirer  inlènfiblement  S.  Augùftin  â la  connoif- 
lànce  de  la  vérité , cette  feule  confideration  eft  allez  forte 

fiour  la  faire  juger  digne  du  refpeét  & de  la  vénération  de 
’Eglife,  où  il  meriteroit  de  tenir  le  rang  de  Doétcur  par 
cette  feule  conquefte , quand  il  ne  fe  le  leroit  point  acquis 
par  la  fécondité  de  là  dodrine,  qui  fe  répaqd  encore  au- 
jourd’huy  fur  tout  le  corps  des  fidèles. 


Chapitre  V. 

% » 

Mort  de  Valentinien  I.  Son  fils  de  me  fine  nom  efi  élevé 
k F Empire. 

L’U  N des  plus  fignalez  avantages  que  S.  Ambroilè  tira 
de  la  ledurc  des  livres  divins,  fut  de  n’établir  là  con- 
fiance qu’en  Dieu  feul,  & de  ne  pas  s’appuyer  fur  la  faveur 
des  Princes  Sc  des  Grands  du  monde,  dont  la  protedion 
nous  eft  oftée  tous  les  jours  ou  par  leur  mort  ou  par  leur 
legercté  & leur  inconftance. 

S.  Ambroife  eut  befoin  d'en  eftre  fortement  perlùadé 
pour  porter  avec  patience  la  mort  fi  prompte  de  Valentinien, 
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qui  eftant  dans  vnc  finccrc  difpofition  de  le  fofltcnir  par 
(on  autorité  fouveraine  8c  Impériale,  luy  fut  ofté  dans  le 
temps  prelquc  qu'il  commcnçoit  à le  connoifire. 

Ce  Prince  que  nous  avons  laifle  à Trêves,  dans  la  refo- 
lution  d'aller  promptement  en  Illyric  pour  arrelter  les  cour- 
fes  des  Sannates  8c  des  Quades , s’y  rendit  en  effet  en  dili- 
gence au  Primtemps  de  l’année  375.  Ayant  rencontré  en 
chemin  les  députez  des  Sarmatcs  qui  luv  demandoient  la 
paix , il  remit  à leur  répondre  quand  il  feroit  fur  les  lieux. 
L’Empire  s’en  feroit  mieux  trouvé  s’il  euft  traitté  avec  eux 
fur  le  champ  } mais  il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  luy  devoit  ar- 
river. 

Ammicn  le  blâme  de  n’avoir  fait  aucune  recherche  de 
l'afiàlfinat  de  Gabinius  Roy  des  Quades , ny  de  la  perfidie 
ou  de  la  lafeheté  de  ceux  qui  avoient  fi  mal  gardé  lcs*fron- 
tiercs,  8c  luy  reproche  de  n’avoir  fait  reflentir  les  effets  de 
fa  colcre  qu’à  Probe  Préfet  du  Prétoire,,  qu’il  traittoit  avec 
une  animofité  implacable. 

Après  avoir  paflé  trois  mois  à Camuntc  ville  d’Illyrie,  il 
paflà  le  Danube  à Acincum  que  l’on  appelle  maintenant 
Gran , 8c  alla  faire  le  degaft  dans  les  terres  des  Quades. 
L’Automne  citant  déjà  fort  avancé,  il  marcha  d Sarvar 
pour  y prendre  ibn  quartier  d’hyver. 

■Ce  fut  là  que  les  députez  dos  Quades  vinrent  le  trouver 
pour  luy  demander  l’amniitic  des  choies  paflees  luy  offrant 
des  foldats  pour  combattre  ious  fes  étendarts , & luy  faire 
quelques  autres  conditions  avantageufes  à l’Empire.  Mais 
là  colere  elloit  fi  grande,  & le  defir  de  la  vangeance  le 
tranfportoit  tellement  qu’il  ne  pouvoir  prefque  fe  refoudre 
à leur  donner  audience,  8ç  il  ne  l’auroit  pas  fait  s’il  n’y  euft 
efté  contraint  par  la  difètte  des  vivres,  8c  par  l’approche 
Je  l’hyver.  • 

Equice  ayant  donc  elfe  leur  introducteur , ils  déclarèrent 
avec  ferment  que  les  chofes  dont  on  fe  plaignoit  d'eux  ne 
regardoient  pas  tout  le  corps  de  leur  nation , mais  qu’il  n’y 
avoir  eu  que  quelques  larrons  des  extremitez  de  leur  païs, 

du  voifinage  du  Danube  qui  enflent  eu  part  à cette  incivi- 
lité , &qui  n’a  voient  pû  fouffrir  fans  emportement  que  l’on 
çuft  confinât  injuftement  8c  à contre-temps  une  fortereflb 
au  delà  de  leurs  frontières.  Valentinien  qui  n’avoit  jamais 
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pu  retenir  les  mouvemens  de  fa  colère  fut  tellement  frappé 
de  ce  difeours , 8c  le  laiüà  emporter  i une  fi  grande  impa- 
tience , qu’aprés  leur  avoir  reproché  avec  toute  l’aigreur  & 
la  chaleur  imaginable  l'ingratitude  de  toute  leur  nation,  il 
le  fentit  frappé  d’apoplexie  en  un  in  fiant  qui  luy  olta  la  ref- 
piration  8c  Tulage  de  la  parole,  8c  obligea  ceux  qui  eftoient 
auprès  de  luy  de  le  reporter  promptement  dans  Ion  cabinet, 
où  Ton  s’efforça  en  vain  de  luy  ouvrir  la  veine.  Ainfi  quel- 
que fecours  qu’on  luy  apportait  dans  cét  accident , il  mou. 
rut  le  17.  Novembre  de  l’année  375.  âgé  de  jj.  ans  apres 
avoir  régné  11.  ans  moins  cent  jours. 

On  a attribué  fon  mal  à diverfes  caufes  j Victor  à une  rc- 

Îiletion  de  viandes , & S.  Hicrofme  à un  vomiflement  de  ^r»ni.r,t. 
ângjmais  ce  que  ce  làint  Docteur  ajodtc  qu’il  laifloitimpu-  Ur- 
nis  ceux  qui  avoient  ravagé  fon  païs  eft  une  plainte  dont  on  u"™‘Ef,u 
ne  voit  pas  le  fondement. 

Ainfi  ce  Prince  qui  avoir  efté  toute  là  vie  efclave  de  fa 
colere,  y trouva  là  mort  par  le  peu  de  foin  qu’il  avoir  pris  de 
la  reprimer , 8c  d’empefeher  que  la  fouveraineté  de  là  puillàn- 
cc  ne  luy  fuit  une  oceafion  continuelle  de  nourrir  au  fond 
de  fon  çœur  cette  belle  fùrieufe  qui  le  devoroit. 

Ammien  remarque  que  montant  à cheval  le  jour  mefme 
qu’il  mourut , 8c  fon  cheval  s’ellant  drefle  contre  Ion  ordi. 
naire , il  commanda  en  colere  qu’on  coupait  la  mainàl’Ef- 
cuyer  qui  l’avoir  aidé  à monter  5 8c  Cærealis  n’empefcha  l’ef- 
fet de  cette  cruelle  execution  qu’a^’.épens  de  là  propre  vie. 

Cette  violente  pallion  elloit  en  luy  une  cache  fort  honteufe, 
n’y  ayant  rien  de  plus  indigne  de  la  generofité  d’un  Prince 
que  de  commander  à tant  de  peuples,  6c  ne  pouvoir  ellre 
mailtre  de  foy-mefme. 

Son  corps  fut  embaumé  pour  ellre  porté  à Conftantino- 
ple,  6c  y ellre  inhumé  avec  les  autres  Princes  Chrétiens  ; mais  il*. 
il  y demeura  long-temps  en  dépoli , 6c  ne  fut  mis  en  terre 
que  le  xi.  Février  de  l’an  381.  lous  Theodolê. 

Valentinien  laillà  deux  fils , dont  Gratien , qui  elloit  I’aif- 
né,  ne  pouvoir  avoir  que  17.  ans , félon  que  nous  avons  re-  jmm.'.to. 
marqué  , 8c  Valentinien  n’en  avoir  que  quatre.  Après 
la  mort  de  l’Empereur,  les  Generaux  de  fes  armées  éloi- 
gnèrent le  Comte  Seballien  qui  ell  ce  Manichéen  célébré 
dont  S.  Athanafe  avoir  éprouvé  la  violence  dans  Alexandrie» 
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8c  firent  venir  Merobaud.  Enfiiite  ayant  envoyé  quérir  te 
petit  Valentinien  qui  eftoit  avecjuftine  là  mere  à 40.  lieués 
de  IA , ils  le  déclarèrent  Empereur  fix  joursaprés  la  mort  de 
fon  pere , c’elt  à dire  le  ai.  Novembre  ; 8c  ils  uferent  de  cet- 
te diligence  pour  prévenir  le  foulcvement  des  foldats  Gau- 
lois dont  les  troupes  fe  rendoient  les  arbitres  des  couronnes 
8c  des  Empires,  8c  que  le  rcfpeCfdeGrarien  qui  eftoit  à Trê- 
ves , n’euft  point  efté  capable  de  retenir.  C’eftoit  mefmc 
dans  ce  deflein,  qu’ils  avoient  éloigné  le  Comte  Scbafticn 
qui  ne  fijavoit  point  encore  la  mort  de  l’Empereur,  non  qu’ils 
apprehendaflent  fa  révolté,  mais  parce  qu’ayant  un  très  grand 
crédit  parmi  les  foldats  il  eftoit  à craindre  dans  une  celle  con- 
joncture. 

Ce  fut  un  coup  fort  hardi  aux  Generaux  de  faire  de  leur 
propre  autorité  une  aCtion  de  cette  importance  5 8c  ils  cru- 
rent bien  cux-mefmes  que  Graticn  aurait  un  jufte  fujet  de 
s’en  plaindre.  Mais  l’extrême  bonté  de  Gratien  leur  donna 
• cette  confiance  5 & quoyqu’il  euft  témoigné  d’abord  cftre 
fâché  que  cette  élection  îê  fuit  faite  de  la  force , il  leur  ofta 
bien-toft  tout  fujet  de  crainte  par  le  foin  qu’il  eut  toûjours 
de  fon  frere , & par  les  marques  d’amitié  qu’il  luy  donna 
jufqucs  â la  mort.  Valens  avoir  auffi  témoigné  d’abord  1e 
rnefme  refléntiment  ; mais  il  fit  bien  voir  dans  la  fuitte  qu’il 
n’avoit  trouvé  à redire  qu’à  la  maniéré  de  cette  élection , & 
la  conduite  qu’il  tint  en  fut  une  approbation  expreflé. 

Les  hiftoriens  font  partagez  touchant  les  auteurs  de  l’é- 
lévation du  jeune  Valentinien  à l’Empire.  Quelques- uns  l’at- 
tribuent à Eqùice  8c  à Merobaud , dont  le  dernier  eftoit  fon 
parent,  félon  ViCtor.  D’autres  croyent  que  cette  refolution 
fut  l’ouvrage  de  Probe , ou  du  moins  qu’il  en  fut  le  fidele 
exécuteur. 

Le  partage  de  l’Empire  fé  fit  ainfi.  On  donna  au  jeune 
Valentinien  l’Italie  , l’iilyric,  8c  l’Afrique  5 8c  Gratien  eut 
pour  luy  les  Gaules,  l’Efjpagne  8c  l’Angleterre  ; mais  tant 
qu’il  vefeut  il  gouverna  tout  l’Occident}  8c  comme  Valen- 
tinien eftoit  encore  fort  jeune,  on  ne  voit  point  qu’il  ait  rien 
fait  de  confiderable. 

Valens  qui  eftoit  jaloux  des  grandes  qualiccz  8c  du  bon- 
heur de  Gratien  fut  mal  fàtisfaitdcceque  ce  partage s’eftoic 
fait  fans  le  conful  cer  ; 8c  ce  procédé  fit  naiftre  quelque  jalou- 
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fie  & quelque  mauvaifê  intelligence  entre  luy  & fes  neveux. 
Mais  Gracicn  mefme  n’avoit  eu  aucune  part  à cette  diftri- 
bution  de  provinces  , &les  Grands  de  la  Cour  l’a  voient  fai- 
te de  leur  chef. 


Chapitre  VI. 

Eloge  de  Cratien.  Il  refufe  l’habit  de  Souverain 
Pontife  des  Idoles. 

G R a T 1 e N eftoit  un  Prince  fort  bien  fait  de  corps  & t7. 

de  vifage  , d’un  excellent  naturel , bien  inftruit  dans  a»ni.  Vic- 
ies belles  lettres  pour  lefquelles  il  avoir  du  genie  , nulle-  *^mm  [ t 
ment  fujet  ny  aulommeil ,ny  au  vin,  ny  à aucune  débauche,  f. 
belliqueux,  vigoureux,  prompt  & vigilant  dans  la  guerre,  *■/•*•**• 
& avec  cela  plein  de  bonté,  de  modération  & de  douceur.  ÜVm.M  o. 
Enfin  il  feferoit  vû  en  eftat  d’égaler  les  plus  grands  Princes  r - 4M- 
de  l’antiquité  s’il  euft  vefeu  pluslong-temps,  &s’il  n’cufteu 
auprès  de  luy  des  perfonnes  dont  la  mauvaife  conduite  fit 
tort  à fes  excellentes  qualitez  qui  n’avoient  point  encorctou. 
te  la  matunté  & toute  la  fiabilité  neceflàire.  Car  citant  por- 
té aux  divertiflemens  par  une  forte  inclination , & ceux  qui 
l'approchoient  ne  prenant  nul  foin  de  le  retenir , le  plus 
grand  de  fes  plaifirs  elloit  de  s’exercer  jour  &nui..  tirer  & 
à tuer  des  belles  dans  un  parc  * & pour  fàtisfaire  àï’ardeur 
de  fa  paflion  il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  négliger  les  af- 
faires de  l’Eflat  en  un  romps  qui  demandoit  un  Princeex- 
traordinaircment  appliqué  , laborieux  & vigilant.  Ammien 
en  a pris  le  fujet  de  le  comparer  à Commode } mais  il  n’y  a 
rien  de  fi  oppofé  à la  cruauté  de  ce  monftre  que  la  modéra- 
tion de  ce  jeune  Prince. 

Entre  les  loüanges  que  Ruffin  luy  donne  , il  avotie  que 
fà  jeuneffe  le  rendoit  un  peu  trop  enjoiié , 8c  il  parle  de  fil 
pudeur  exceffive  comme  d’une  qualité  qui  n’elloit  pas  trop 
utile  au  bien  de  l’Eltar.  Mais  outre  que  fes  défauts  fe  fiif- 
fcnt  bien-tofl  corrigez  avec  l’àge , il  efl  certain  que  fes  en- 
nemis  tâchèrent  de  deshonorer  fa  mémoire  par  une  infinité  t!" 
de  calomnies,  & que  leur  malice  fut  aflez  grande  pour  vouloir 
mcfme  Hétrir  fa  pudicité  par  des  médifances  envenimées, 
quoy  qu’il  fuit  très  pur  de  cœur  U de  corps,  & n’euft  ja- 


îo  La  Viï  de  S.  Ambroue 

mais  connu  d’autre  femme  que  celle  qu’il  avoit  époufée. 

Mais  fi  fes  Officiers  luy  firent  un  préjudice  notable  en 
Iuy  permettant  de  s’abandonner  aux  divertiflemens  au  lieu 
de  s'occuper  aux  affaires  importantes  , leur  avarice  luy  fut- 
cncorc  beaucoup  plus  perrricicufe  , n’y  ayant  rien  que  l’on 
’ n'obtinft  de  leur  autorité  pour  de  l’argent  -,  ce  qui  fit  une 
grande  playc  à PEglife  dans  l’affaire  des  Prifcillianiftcs. 

C’eft  auffi  avec  raifon  qu’on  le  blâme  d’imprudence  d’a- 
voir négligé  la  milice  Romaine , pour  mettre  toute  fi  confian- 
ce aux  Alains  qu’il  avoit  à fi  folde  ; & s’eflant  par  là  attiré 
d’abord  i’averfion  des  foldats  il  y trouva  enfin  fi  ruine. 

Il  a mérité  les  éloges  de  toute  la  pofterité  par  le  choix 
qu’il  a fait  d’un  Collègue  de  grand  mérité  pour  partager 
avec  luy  le  gouvernement  de  la  partie  de  l’Empire  qui  luy 
cftoit  écheuc  par  la  divifion  qu’il  en  avoit  faire  avec  fon  pc. 
re;  & ce  choix  fi  judicieux  fera  un  monument  étemel  défi, 
modération  & de  fa  fagcffe. 

Mais  fi  piété  & fi  religion  eft  ce  que  l’on  a principale- 
ment relevé  en  fi  perfonne } & c’efl  en  cela  qu’il  a furnafTé 
prefque  tous  les  Princes  fes  predecefliurs.  Il  a eu  au  deflus 
du  grand  Conftantin  l’avantage  d’y  eftre  élevé  dés  fon  en- 
«§  fânce.  Auffi  a-t-il  eu  le  bonheur  de  tomber  en  de  meilleures 
mains  que  ce  premier  Empereur  Chrétien , qui  fe  laifli  fur- 
prendre  par  les  artifices  d'Eufèbe  & des  autres  Evcfques 
Ariens  jau  lieu  que  comme  S.  Ambrcrifê  eftoitalots  l’un  des 
plus  rares  omemens , &des  plus  fameux  oracles  du  Chrif- 
tianifine , Gratien  s’addrefToit  à luy  pour  eftre  encore  plus 
particulièrement  inftruir  des  matières  de  la  foy.  L’un  de  fes 
plus  grands  defirs  auroit  efté  d’eftre  continuellement  avec 
luy  j & lors  qu’il  ne  pouvoir  y eftre  de  corps , il  y eftoit  en 
efprit,  & tâchoirdc  le  le  rendre  prêtent  par  fon  fou  venir  & 
par  fi  penfée. 

Il  luy  écrivit  de  fi  main  une  lettre  toute  pleine  de  fenri- 
mens  de  pieté  & d’humilité  -,  & c’eft  en  répondan*-  ’ cette 
lettre  que  S.  Ambroife  luy  donne  le  titre  de  très  C Li  eticn. 
Auffi  ce  fiint  n’omettoit  rien  de  fà  part  pour  répondre  à l’a- 
mour que  cét  Empereur  luy  portoit,  & nous  liions  dans  tes 
écrits  que  rien  ne  le  confoloit  davantage  que  la  foy , l’hon- 
neur & la  gloire  de  ce  Prince.  * 

Il  s’eft  rendu  confiderablc  par  plufieurs  loix  qu’il  a faites 

en 
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en  faveur  de  la  Religion  Catholique.  Mais  Zofime , qui  en 
elloit  l’ennemi , luy  rend  un  glorieux  témoignage  quand  il 
dit,  que  tous  les  autres  Emp^jpurs  Chrétiens  & Valentinien 
melinc  n'ayant  fait  nulle  difficulté  de  recevoir  l'habit  de 
louverain  Pontife  du  Paganilme  ,Gratien  le  refulà  lorlquc 
les  Pontifes  le  luy  apportèrent  pour  le  prendre , Se  dit  qu’il 
n’eftoit  pas  permis  à un  Chrétien  de  fe  rcvelkir  de  cét  habit. 

On  a prétendu  au  lûjet  de  quelques  marbres  où  le  titre 
de  Grand  Pontife  eft  donné  à Conftanrin , à Valons  fie  à Gra- 
den  melinc , que  ces  Empereurs  l’ont  pris  par  la  feule  con- 
fideration  de  la  grande  autorité  qui  cltoit  attachée  d cette 
charge , & qu’ils  en  ont  ufé  ainfi  par  des  raifons  d’Eftat  làns 
s’eftre  jamais  fournis  d en  recevoir  la  confecradon  en  la  ma- 
nière que  Prudence  la  décrit.  Mais  comme  cette  auto- 
rité n’avoit  jamais  fubfifté  que  durant  la  Republique , Se 
que  celle  des  Empereurs  cltoit  incomparablement  plus  gran- 
de, on  ne  voit  point  qu’il  ayent  jamais  eu  aucun  befbm  de 
ce  iacerdocc  profane  pour  l’établifl'ement  de  leur  Ibuverai- 
neté.  Et  ce  que  l’on  peut  conclure  plus  raifonnablemcnt  de 
ces  marbres  eft  que  Grarien  ne  prenant  pas  ce  dtre  jlc  luy 
mefmc,  n’empefehoit  point  abfolument  que  les  autres  ne  le 
luy  donnaflent. 

Zofime,  qui  eft  toujours  plein  de  zele  pour  les  fuperfti- 
tions  du  Paganifime , ajoûte  que  l’habit  de  Grand  Ponrife 
ayant  efté  rendu  aux  Pondfes  qui  l’avoient  apporté  àGra- 
tien,  le  premier  d’entre  eux  dit  aulli-toft  , que  fi  ce  Prince 
rcfufbit  le  nom  de  Pontife,  Maxime  feroit  bien-toft  Ponti- 
fe, prédifànt  l’Empire  par  ces  paroles  à celuy  qui  en  fut  de- 
puis l’ufurpateur.  Mais  à moins  qu’il  ne  fijeuft  déjà  la  ré- 
volte de  Maxime  , fie  qu’il  ne  fc  déclarait  hautement  pour 
luy,  à quoy  il  n’y  a nulle  apparence , on  ne  voit  pas  quel 
fensil  pouvoit  donner  à ces  paroles  ambiguës;  fie  il  clt  à croi, 
re  que  cette  pointe  n’a  efté  trouvée  qu’aprés  la  mort  de 
Gradcn,lors  qu’il  eftoit  fort  aifé  de  prédire  les  chofcs  paffées. 

C H A r >vE  I I. 

Valcns  de  P ettau  tafehe  avec  Vrfinde  troubler  t" Eglijede  Milan. 

LEs  Ariens  qui  avoient  dominé  fi  long-temps  dans  l’Egli- 
fe  de  Milan , ne  manquèrent  pasde  faire  tous  leurs  e£- 
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forts  pour  traverfer  le  miniftere  de  S.  Ambroife  5 & il  eut 
befoin  de  toute  l’autorité  deGratienpour  fe  deffèndre  delà 
confpiration  de  ces  heretique%,  8c  conlèrver  fon  diocefe  dàns 
la  paix  qui  leur  eftoit  infupportable.  C’eftpourcefujetque 
dans  l’éloge  qu’il  fit  de  cét  Empereur  quelques  années  après 
^îr’m  ^ remercie  de  luy  avoir  rendu  la  paix  de  l’Églife , 8c  d’avoir 

p.iû?  " fermé  la  bouche  des  perfides  8c  leur  cœur  mcfinc  autant 
qu’il  l’avoit  pû  * 8c  il  attribue  ce  fuccés  autant  à l’autoritc 
de  là  foy  qu’à  là  puiflance  Impériale. 

L’inquiétude  des  Ariens  n’eft  pas  furprenante  j mais  il  n’y 
a rien  de  plus  honteux  à la  mémoire  d’Urfin  que  d’avoir  conl- 
piré  avec  eux  pour  une  entreprifè  fi  criminelle.  Car  nous 
if.  4.  trouvons  dans  une  lettre  du  Concile  d’Aquilée  que  cét  An- 
tipape s’eltoit  uni  8c  joint  à eux  dans  le  temps  qu’ils  s’cfFor- 
«joient  par  une  confpiration  deteftable  de  troubler  l’Eglile 
de  Milan  * qu’il  s’affembloit  fecrettement  avec  eux  tantoft 
devant  les  portes  de  la  Synaguogue , tantoft  dans  lesmailons 
des  Ariens  -,  que  n’olànt  pas  fe  trouver  ouvertement  dans 
leurs  aflèmblées  publiques  , il  y envoyoitfcspartifàns,  pour 
leur  donner  les  avis  8c  les  ouvertures  qu’il  jugeoit  propres 
pour  troubler  la  paix  de  l’Eglifc;  8c  qu’ayant  fubfifté  jufques 
alors  par  le  fccours  de  ces  herctiques , il  leur  rendoit  ces  bons 
offices  pour  mériter  de  plus  en  plus  leur  alfiftance  8c  leur 
protection  par  ce  moyen. 

Une  autre  édition  de  cette  lettre  ajoûte  qu’Urfins’aflem- 
CoÀ.  7W.  ^]0jt  avec  Valons  ; ce  qu’il  ne  faut  point  entendre  de  l’E- 
f^rJk.  if.  vefque  de  Murfe,  quelque  confiderable  qu’il  fuit  dans  l'A- 
i.f.  i«7.  riant  fine , mais  d’un  autre  plus  nouveau  ,fçavoir  de  celuy  qui 
ayant  cité  fait  Evefque  de  Pcttauà  la  place  de  Marc  Prélat 
de  grande  réputation  8c  de  fainte  vie , fut  charte  honteufe- 
ment  de  la  ville  par  le  peuple  dont  il  vouloir  ufurper  le  gou- 
vernement fpiritucl. 

Les  Ariens  vrai-lèmblablement  l’avoient  fait  Evefque  du 
vivant  de  Marc , puifque  le  Concile  d’ Aquilée  parle  de  luy 
s*frrpfi.  comme  d’un  intrus  qui  avoit  pris  la  place  d’un  autre,  8c  qui 
u,‘  n’avoit  pas  mcfinc  .conÂcncé  d’eftre  Evefque.  Comme  il 
n’avoit  plus  la  liberté  de  demeurer  à Pcttau , il  vint  fe  réfu- 
gier en  Italie  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  en  troubler  les  pri^ 
cipales  villes  en  tâchant  d’y  répandre  fon  impiété  par  dH 
Ordinations  illicites,  ÔC  de  fe  former  une  troupe  de  gens  lèm- 
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blables  à luy.  Milan  cftoit  de  ce  nombre  j il  y avoir  allez  de 
perfonnes  de  fâ  fe<fte  dans  cette  fameufe  ville  pour  luy  don- 
ner lieu  d'y  entretenir  une  étroite  correfpondance  * Ce  il  y 
eftoit  encore  caché  en  l’an  381. 

Non  feulement  cét  Evefque  fuivoit  l’impietc  des  Gots, 
par  la  profellion  de  l'Arianifme,  maismcfmeil  cil  probable 
qu’il  droit  d’eux  fon  origine  ; 6 c i!  affjfloit  tellement  de  fe 
conformer  à eux  en  toutes  choies  qu’il  vouloit  mefmc  en 
donner  des  marques  extérieures  Ccfenfibles.  Car  nous  appre- 
nons du  Concile  d’Aquilée  inféré  dans  les  oeuvres  de  S.  Am. 
broifè , qu’il  eut  la  hardiefTe  de  paroiftre  devant  l’armée 
Romaine  habillé  à la  Gothique  avec  un  collier  Ce  des  braf- 
felets , ce  qui  n’eftoir  pas  feulement  facrilcgeen  laperfonne 
d’un  Evefque,  mais  cftoit  mcfme  indigne  d’un  Chrétien  Ce 
d’un  Romain  qui auroit eu- le  moindre  lentiment  pourl’hon- 
neur  de  (à  nation. 

Quoyque  ceCy  ne  foit  arrivé  apparemment  qu’à  la  fin  de 
Pan  378.  après  la  mort  de  Valens  , rien  n’empefche  nean- 
moins que  l’Antipape  de  Rome  & le  faux  Evefque  de  Pet- 
tau  n’ayent  troublé  l’Eglife  de  Milan  dés  le  commencement 
de  l’année  376.  Et  cela  paroiftra encore  plusclairementdans 
la  fuitte  qui  nous  fera  voir  qu’Urfin  eftoit , ce  femble,  banni 
à Cologne  à la  fin  de  378. 

Ce  fut  apparemment  ce  qui  porta  Grarien  à faire  une  loy  coJ.  ru  J. 
en  l’année  376.  contre  les  afTemblées  des  hérétiques,  ainfi  '•  >*•  T,<- 

3u’il  paroift  par  une  autre  loy  adrefTée  à Hefpere  Préfet 
u Prétoire,  par  laquelle  il  ordonne  que  tous  les  lieux  où  les  r.  GU,fny 
heretiques  tiendront  leurs  afTemblées , feront  confifquez  ; Ce  T™'  *• 
il  condamne  à la  mort  ceux  qui  contreviendront  à cette  or- 
donnance ou  par  la  diflimulationdesjugcs  , ou  parleurpro- 
pre  malice.  Car  Hefpere  à qui  la  Joy  deGratiencft  adrefTée 
n’eftant  encore  que  Proconful  d’Afriqne  en  l’an  376.  Ce 
n’ayant  efté  fait  Préfet  duPrétoircqu’en378.il  faut  que  cet- 
te ancienne  loy  dont  l’Empereur  fait  mention  l’ait  précédée 
de  deux  années  } & ce  fur  en  ce  temps-là  qu’arriva  le  trouble 
de  l’Eglife  de  Milan  caufé  parürfin  Ce  par  Valens  de  Pettau 
au  commencement  de  l’epifcopat  de  S.  Ambroifè. 

Mais  quelque  grande  que  fuit  l’autorité  de  Gratien  pour 
appuyer  noftre  Saint  de  fâ  prote&ion  Impériale,  Ce  empef. 
cher  la  divifion  de  fbn  Egüfe  ,1e  calme  dont  il  la  fit  jouir  fut 
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trouble  tout  de  nouveau  de  fbn  vivant  -,  & nous  verrons  en- 
core une  fois  ce  Saint  Archevcfque  avoir  befoin  du  fecours 
dcsloix,  & de  la  pietc  de  ce  Prince  qui  luy  eftoit  tout  ac- 
quis, pour  confervcr  la  paix  & l’union  parmi  fon  peuple. 


Chapitre  VIII. 

Vriton  de  S.  Ambroife  avec  S . B a file.  Execution  de  plujieun 
Grands  de  l'Empire. 

SAint  Ambroife  ayant  efté  élevé  fur  le  fiége  de  l'Egli- 
fe  de  Milan  en  la  manière  toute  extraordinaire  que  nous 
avons  rapportée , avoir  trop  de  zclc  pour  le  renfermer  dans 
retendue  de  là  province,  ou  dans  les  limites  de  l’Occident. 
Comme  il  fijavoit  que  la  dcfFenfe  de  la  foy  luy  eftoit  com- 
mune avec  cous  les  Evefques  de  l’Eglife,  il  écrivit,  ccfem- 
ble,  aux  plus  confiderables  d’entre  eux,  ainfi  que  l’on  en 
n»pi.  e f.  peut  juger  par  la  reponfe  de  S.  Bafilc , qui  rendit  à Dieu  des 
*+•  loüanges  & des  actions  de  grâces  pour  une  élection  fi  avan- 
tageufè  à fon  Eglife,  la  regardant  comme  un  effet  particu- 
lier de  fâ  bonté  & delà  mifericorde  ( & mit  au  nombre  des 
plus  grandes  grâces  qu’il  en  euft  receucs  l’union  qu’il  fer- 
moir entre  luy  & ce  faint  Archevefque  de  Milan  par  cette 
lettre  fraternelle.  Il  y reconnut  dans  les  paroles  fordesdcla 
plénitude  du  cœur  de  S.  Ambroife  la  beauté  intérieure  de 
lbn  amc  5 & le  jugement  qu’il  en  fit  dés-lors  s’eft  trouvé 
par  l’ événement  auffi  véritable  qu’il  eft  glorieu*  à noftre 
Saint. 

Il  y répondit  donc  par  une  lettre  pleine  de  témoignages  de 
joye  &|d*eftime  pour  fa  perfonne  & pour  fon  mérité, exhortant 
à la  fin  cét  homme  de  Dieu  à combattre  genereufêmcnt  pour 
confommer  la  ruiné  de  I’Arianifme,&  achever  dans  leurs  âmes 
par  la  continuation  de  ce  commerce  ccclcfiaftique  &c  epifeo- 
pal  l’edifice  de  la  divine  charité  dontilvenoit  luymcfinede 
jetter  le  fondement  par  une  lettre  fi  obligeante. 
r,J,s  84.  On  prétend,  & nous  l’avons  rapporté  ailleurs,  que  faint 
put.  7J.K.  Bafile  pour  lier  "ne  plus  étroite  correfpondance  avec  faint 
Ambroife  accon  pagna  cette  réponfe  d’un  riche  Se  précieux 
préfent,  feavoir  du  corps  de  S.  Dcnvs  Confeflcur  fbnpré- 
dccefleur  dans  l’Archevefchc  de  Milan  qui  avoir  fini  les  jours 
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dans  la  Cappadocc , où  il  avoir  clic  banni  fous  Confiance 

Îiour  la  dcftcnlè'de  la  foy.  Il  eft  allez  vray-fcmblable  que 
es  Preflrcs  Dorothée  & Fcliciflime  avoient  elle  chargez 
de  la  lettre  de  Sebafte , ayant  elle  envoyez  cette  année  par 
les  Orientaux  pour  demander  aux  Evefques  d’Occidcnt  la 
condamnation  d’Eultache  de  Seballe , & de  l’hereliarque 
Apollinaire. 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs  le  trouble  general  & parti- 
culier où  efloient  alors  les  Eglifes  d’Orienr.  La  contella- 
tion  de  S.  Mclece  & de  Paulin  qui  difputoicnt  le  fiégcd’An- 
tiochc , partageoit  les  cfprits  de  leurs  confrères.  Ilparoill 
que  ces  deux  Evefques  écrivirent  vers  ce  mcfme  temps  aux  -tffni. 
autres  Evefques  fur  le  fujet  de  leur  différend  ; & les  Prélats 
du  Concile  d’Aquilée  témoignent  qu’ils  elloient  prelts  d’y  f 7 
envoyer  quelques-uns  d’entre  eux,c’elt  à dire  quelques 
Evefques  pour  talcher  d’y  appaifer  les  divifions  des  Ortho- 
doxes, dont  l’union  elloit  fi  vifiblement  ncceflàirc  pour  la 
confcrvarion  de  la  foy.  Mais  les  barbares  arrcllcrent  l’cfFet 
de  cette  médiation  par  les  ravages  qu’ils  commencèrent  d 
foire  dans  l’Empire  dés  l’année  fuivante. 

’ La  confidcration  que  les  Orientaux  avoient  pour  S.  Am- 
broife  peut  avoir  beaucoup  contribué  â leur  foire  prendre 
cette  refolution.  Ils  elloient  fortement  perlùadcz  de  fon 
extrême  amour  pour  la  paix  de  toute  l’Eglife,  & pour  l’u- 
nion particulière  qu’il  venoit  de  contrarier  avec  S.  Bafile, . 
qui  jufques  alors  avoir  toujours  preffe  cette  députation  fans 
la  pouvoir  obtenir.  Au  moins  il  ell  difficile  de  croire  que 
Rome  pull  avoir  contribué  à cette  refolution  dans  la  pré- 
occupation extraordinaire  qu’elle  avoir  contre  S.  Mclece,  & td/n.Éf'. 
dont  Dorothée  député  des  Orientaux  venoit  d’ellre  té-  ,l1, 
moin  tout  franchement.  Car  il  n’avoit  point  remporté  d’au- 
tfc  fatis-foélion  d’une  conférence  qu’il  avoit  cuë  avec  le  Pape 
Damafefic  Pierre  d’Alexandrie,  que  de  voir  mettre  au  rang 
des  Ariens  S.  Mclece  & S.  Eufebe  de  Samofatcs , qui  elloient 
les  Prélats  de  l’Orient  les  , illuflres,  & les  plus  univer- 
ièllcment  aimez  de  tous  ceux  qui  en  jugeoient  lins  pré- 
vention. 

Cette  mcfme  année  fut  funelle  d plufieurs  perfonnes  de  //<>>•«. 
qualité,  &c  entre  les  autres  la  mort  du  ComteTheodolè  exe- 
cuté  à Carthage  après  lès  triomphes , ell  une  tache  & une 
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flétriflure  aflez  fafcheufe  pour  le  régné  de  Gratien.  Elle 
fut  fuivie  de  la  difgrace  du  fils  de  cét  illuftre  General  ; & ce 
grand  homme  cjue  fes  mérités  éleverent  depuis  à l’Empire 
lé  vit  tellement  accablé  par  la  calomnie , qu’il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  Efpagne.  L’hiftoire  ne  reproche  au- 
cune faute  ny  au  pcre  ny  au  fils  ; l’éclat  lèul  de  leur  vertu 
fit  leur  crime  ; 6c.  leurs  grandes  actions  Ic®cxpofercnt  à 
l’envie,  qui  n’épargne  rien  quand  il  s’agit  de  fatisfaire  à fa 
vangeance. 

Nous  en  ^aurions  plus  de  choies  par  le  détail  , fi  l’en- 
droit de  l’hiftoire  d’Ammicn  qui  nous  promettoit  les  parti- 
cularitez  de  ces  executions , ne  s’elloit  perdu  dans  la  l'uitte 
des  années.  Car  après  s’eftre  engagé  dans  un  endroit  de 
fon  hilloirc  de  nous  parler  de  la  mort  de  Maximin  , & de 
quelques  autres  , on  n’en  trouve  maintenant  pas  un  fcul 
mot  dans  fon  hiftoire  5 6c  on  n’y  voit  mcfme  quoyque  ce 
foit  de  ce  qui  fe  fit  dans  l’Empire  d’Occident  depuis  la 
mort  de  Valentinien  I.  jufqu’au  commencement  de  l’an- 
née 378. 

Nous  avons  fait  cy-devant  le  portrait  de  Maximin,  oui 
de  Vicaire  de  Rome  avoir  efté  fait  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules.  Son  orgueil  croifiànt  toujours  après  la  mort  de 
Valentinien,  qui  elloit  l’auteur  de  (on  élévation , il  fe  ren- 
dit fi  infiiportable  que  Gratien  fut  obligé  de  le  faire  exé- 
cuter cette  année  mefine. 

Cét  Empereur  adreflà  auflï  au  Sénat  une  loy  pour  juger 
la  mamere  dont  les  Sénateurs  dévoient  eftre  jugez  à l’ave- 
nir, & qui  fut  leuë  cette  année  dans  le  Sénat,  parce  qu’elle 
cftoit  fort  favorable. 

La  juftice  divine  qui  éclattoit  fur  Maximin  n’épargna 
point  les  complices,  6c  fe  fervit  de  Gratien  pour  les  punir. 
Car  Simplicc  qui  avoir  elté  Préfet  de  Rome  en  Pan  37'4. 
eut  la  tefte  tranchée  en  Illyrie  * 6c  Doryphorien  fon  fuccef- 
feur  ayant  elle  condamné  à mort , 6c  reflerré  à Rome  dans 
la  prifon  Tullienne,  Gratien  le  fit  amener  en  France,  d’oii 
il  cftoit,  & il  y perdit  fa  vie  par  des  fupplices  très  rigoureux. 
Cét  Empereur  ayant  rappellé  à 1a  Cour  fa  mere  Macrine 
après  fa  mort  de  Valentinien  I.  fit  cette  execution  par  fon 
confeil.  Voilà  quelle  eftoit  alors  la  face  de  l’Empire  Romain 
dans  l’Occident  * 6c  pendant  que  le  Prince  s’êxerçoit  à tuer 
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des  belles , le  fàng  des  Grands  de  l’Empire  n’eltoic  pas  con- 
G*  ré  comme  une  chofe  de  grande  importance. 


Chapitre  IX. 

3L  Ambroife  icrit  fes  trois  livres  de  la  Virÿnitè. 


afmbrofj.l, 
de  yir+tn.T* 
4-f.7X. 


QU  o y qu’  i L n’y  euft  pas  encore  trois  ans  que  S.  Am- 
broife eftoit  Evefque , l’odeur  de  fon  grand  mérité 
n’eftoit  pas  capable  de  fe  renfermer  dans  les  environs  de 
Milan , 8c  la  réputation  de  là  pieté  s’eftoit  déjà  répandue 
jufques  dans  la  Mauritanie.  Comme  il  eftoit  convaincu  que 
l’exemple  de  la  fainteté  des  Vierges  conlàcrées  à J e s u s- 
Christ  luy  eftoit  d’une  grande  utilité  pour  la  fanélifica- 
tion  de  fon  peuple,  lon‘ inclination  8c  la  reconnoilîance  de 
cette  grâce  le  portoit  à nrefeher  continuellement  les  loüan- 
ges  de  la  virginité.  Mais  cette  matière  n’elloit  pas  fort  /.  '.p.4*/. 
agréable  à la  plufpart  de  fes  auditeurs,  & au  lieu  d’en  pro- 
fiter ils  ne  pouvoient  s’cmpcfchcr  de  faire  pa^oiftre  combien 
ces  fortes  de  difeours  les  rebutoienr.  II  fc  trouvoit  à la  vé- 
rité quantité  de  filles  qui  eftant  inftruitcs  de  l’excellence  de 
cét  eÿat  avoient  vnc  fàinte  paffion  de  l’cmbrafler  * mais 
leurs  meres  & celles  mefme  qui  eftoient  veuves  ne  les  vou- 
loientpas  feulement  laifler  fortir,  8c  ufoient  de  toute  leur 
autorité  , ou  pour  leur  oftpr  le  moyen  d’affifter  aux  exhor- 
tations de  leur  Evefque,  ou  de  peur  qu’en  s’échappant  de 
leur  maifon  elles  ne  vinfîent  confàcrcr  leur  virginité  entre 
les  mains  de  ce  fàint  Prélat  qui  en  rclcvoit  le  mente  par 
tant  d’éloges. 

Cependant  cette  fcmence  Evangélique  qu’il  répandoit  •"* 
avec  tant  de  foin  , ne  tomboit  point  inutilement  fur  toutes 
fortes  de  terre,  fie  par  un  miracle  afllz  extraordinaire,  fès 
exhortations  fur  ce  fiijcT  qui  faifoient  fi  peu  d’effet  à Milan, 
produifoient  un  très  grand  fruit  dam  les  païs  étrangers.  On  1 
niy  amenoit  de  Plaifance  5c  de  Boulogne  des  Vierges  à con- 
fàcrer;  8c  on  en  voyoit  mefme  accounr  des  extremitez  de 
de  la  Mauritanie,  dans  le  defTein  de  recevoir  de  fes  mains 
le  voile,  8c  l’augufte  ceremonie  de  fa  confccration  5 ce  qui 
hiy  fait  dire  qu’en  mefine  temps  que  toutes  les  familles  de 
leur  Province  gemiflbient  dans  les  liens , 8c  fùbifToicnt  le  . < 1 
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Virginité  ; & comme  il  avoir  beaucoup  de  refpeét  pour  elles,  t.f.  4«7. 
il  ne  crut  pas  pouvoir  leur  rcftifcr  cette  demande  qu’il  ju- 
geoit  fi  conforme  à fes  obligations.  Car  en  qualité  d’Evef- 
que  il  n’eflimoit  pas  fe  pouvoir  difpcnfer  de  diftribuer  aux 
autres  le  talent  de  la  parole  de  Dieu  pour  le  faire  profiter, 

& il  s’y  portoit  avec  d’autant  plus  d’inclination , qu’il  lçavoit 
que  ce  que  Dieu  exigeoit  de  luy  clfoit  plûtoft  fon  travail 
que  le  fruit  qu’il  pouvoit  faire. 

Il  jugea  aufli  plus  à propos  de  s’en  acquitter  par  un  livre 
écrit,  que  par  un  difcours  de  vive  voix,  parce  qu’outre 
qu’un  livre  ne  rougit  point , fa  voix  ne  pouvoit  s’étendre  fur 
toutes  les  Vierges  qui  luy  demandoient  ce  difcours,  plu- 
fieurs  d’elles  citant  éloignées  de  Milan. 

Il  n’y  a rien  de  plus  humble  que  le  commencement  de  cét 
ouvrage  qu’il  divifi  en  trois  livres,  & qu’il  commença  le  11. 
de  Janvier  jour  de  fiintc  Agnès  de  l’année  377.  ce  qui  luy 
donna  occafion  d’en  faire  d’abord  l’éloge. 

En  s’acquittant  par  ces  trois  T raittez  de  fes  obligations 
Epifcopales , il  eut  foin  de  payer  fes  dettes  domefhqucs , & 
de  rendre  à fa  feeur  fiinte  Marcelline  ce  qu’il  trnoit  d’elle 
pour  fon  éducation.  Il  s’adreflè  quelquefois  à elle  en  partie 
culier,  & rapporte  mefine  l’exhortation  que  luy  fie  le  Pape 
Libère  en  la  voilant  : mais  cela  ne  fuffiroit  pas  pour  dire 
que  ce  difcours  luy  eft  particulièrement  adrellé,  fi  S.  Hierof-  Hiiru.tf. 
me  ne  le  citoit  de  cette  manière.  “• 

Il  y déployé  toutes  les  beautez  de  fon  éloquence  -y  & les 
deux  premiers  livres  fur  tout  font  fi  fleuris,  qu’il  s’eft  luy- 
mefme  crû  obligé  d’en  faire  quelque  forte  d’exeufè. 

Entre  autres  hifloires  qu’il  y rapporte , il  y en  a une  de 
fon  temps  qui  mérite  bien  de  trouver  icy  fa  place , n’y  ayant 
rien  de  plus  édifiant  que  la  generofité  d’une  de  ces  Vierges, 

Cette  fille  de  noble  naiflance  félon  le  fiécle , avant  fa 
confecration , mais  qui  avoit  acquis  un  plus  haut  degré  de 
noblefle  devant  Dieu  depuis  ce  temps- là,  eflant  prefTée 
par  fon  pere , par  fi  mere  & par  fes  proches  de  s’engager 
au  mariage , eut  recours  au  faint  Autel  pour  y trouver  un 
afÿle  dans  le  mefmc  lieu  où  laV irginité  a accoutumé  de  s’offrir 
en  facrifice.  C’eftoit  un  fpe&acle  merveilleux  de  voir  cette 
viéfimc  de  la  chaftcté , tantofl  prendre  la  main  du  Preftre, 

& l’impofer  clle-mefme  fur  fi  telle  en  luy  demandant  les 
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prières  dont  l’Eglife  fe  1ère  ordinairement  dans  ces  fortes 
d’occafions,  tantolt  bailler  la  tefle  au  pied  de  l’Autel , ne 
pouvant  plus  fouftnr  que  l’on  différait  davantage  l’execu- 
tion de  Ton  deflein.  Enfûitte  adreflant  fa  parole  à fa  mere 
qui  efloit  prefente  à cette  action , elle  luy  demanda  fi  le 
voile  qu’elle  luy  vouloit  donner  dans  le  mariage  luy  pour- 
rait eftre  plus  avantageux  que  ccluy  qu’elle  cftoit  fur  le 
point  de  recevoir  du  faint  Autel  qui  fânélifie  tous  les  voiles. 
Elle  déclara  qu’elle  ne  pouvoir  fe  l’imaginer,  n’y  ayant 
rien  de  plus  illuftre  que  ce  fàint  voile  dans  lequel  on  con- 
fiera tous  les  jours  J e s us-C h r. i st.  Puis  parlant  àf es 
proches  dont  elle  efloit  environnée , elle  leur  dit,  qu’ils  fe 
fatiguoicnr  inutilement  à la  vouloir  marier,  puifqu’il  y avoir 
déjà  un  fi  long  temps  qu’elle  y avoit  pourveu  clle-mefine } 
Qu’elle  avoit  trouvé  un  plus  excellent  Epoux  que  celuy 
qu’ils  luy  offraient  5 Qu’en  vain  ils  talcheroientde  faire  une 
füperbe  oltentarion  des  richefles  de  celuy  qu'ils  luy  vou- 
loicnt  donner  pour  mari  -,  Qifils  prendraient  une  peine  fort 
inutile  de  vouloir  ou  relever  la  nobleflc,  ou  vanter  fon 
authontc  Sc  fa  pniffance,  puifqu’elle  en  pofledoit  déjà  un 
qui  efloit  au  deflùs  de  toute  comparaifbn,  riche  dans  le 
monde,  puiflant  dans  l’étendue  de  fon  empira,  & dont  la 
nobleffe  efloit  dans  le  Ciel  -,  Qu’au  cas  que  celuy  qu’on  luy 
propofoit  poffedafl  toutes  ces  excellentes  qualitez , elle  ne 
refufoit  pas  de  le  choifirSc  de  l’agréer  pour  mari  ; mais  que 
s’il  avoit  de  moindres  perfeélions que  celles-là, ils envioient 
fon  bon-heur  fous  prétexte  de  vouloir  procurer  fon  avan- 
tage. 

Et  fiir  ce  que  l’un  des  aflillans  rompit  brufquemcnt  le  fi- 
lcnce  que  tous  les  autres  gardoient,  pour  luy  dire  que  fi 
fon  pere  vivoit  encore,  il  ne  fouft’riroit  nullement  qu’elle 
demeurait  en  cét  eflat  fans  s’engager  au  mariage,  elle  aug- 
menta les  féntimens  que  la  Religion  luy  infpiroit  ; & re- 
doublant fa  pieté  elle  luy  dit , que  Dieu  avoit  peut-eflre 
permis  la  mort  de  fon  père , afin  qu’il  ne  s’oppofâfl  point  à 
ion  deflein.  La  prompte  mort  de  celuy  qui  avoir  tenu  ce  langa- 
ge fut  une  cfpecc  de  prophétie  5 & cét  exemple  fervant  à 
rendre  les  autres  plus  fages  & plus  retenus  , ils  ne  s’oppo- 
ferent  plus  à fà  refblution  fàinte  ; de  forte  que  non  feulement 
cette  Vierge  conferva  les  biens  qu’on  ne  luy  pouvoir  oller 
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fans  une  extrême  injuftice,  mais  mefme  elle  receut  dés  icy 
bas  la  recompenfe  de  la  pureré  qu’elle  avoir  confâcrée  à 
Dieu.  S.  Ambroifc  employé  ce  chaftiment  exemplaire  pour 
détourner  les  parens  d’une  fcmblable  témérité  5 & comme 
elle  n’eft  pas  nouvelle  en  no  lire  fiécle,il  y a lieu  d’en  tirer 
pour  eux  de  grahdes  inllru&ions. 

L’antiquité  fainre  a eu  tant  de  confédération  pour  ces  /.  4. 
trois  livres,  que  S.  Auguftin  en  rapporte  deux  endroits  pour 
fervir  de  modelés,  l’un  d’une  éloquence  vive  &C  preflanre, 
l’autre  d’un  ftyle  plus  doux  & plus  tempéré. 

S.  Hierofme  parle  de  cét  ouvrage  en  plus  d’un  endroit,  wirm.E f. 
& dit  que  S.  Ambroife  s’y  cft  répandu  avec  une  fi  grande *  ll-crs°- 
éloquence,  qu’il  y a recherché,  exprimé  & mis  en  ordre 
tout  ce  qui  le  pouvoir  dire  à la  loüangc  des  Vierges. 


Chapitre  X. 

Ecrits  du  Saint  fur  les  veuves. 

CE  s trois  livres  de  la  Virginité  ne  furent  pas  les  feuls  ytmimfj, 
que  le  Saint  publia  lùr  cette  matière.  Mais  l’ordre  des 
temps  ne  permettant  point  que  nous  rapportions  icy  les  au-  'y 
très,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu’aprés  avoir  honoré 

far  un  fi  excellent  ouvrage  cette  profdfion  angelique  en 
année  377.  ces  trois  livres  furent  bicn-toft  fuivis  de  celuy 
dans  lequel  il  traitte  des  veuves.  " •'* 

Il  l’entreprit  non  feulement  pour  relever  la  gloire  de  leur 
elbt  qui  approche  d’afles  prés  de  celuy  des  Vierges,  eftant 
obligées  les  unes  & les  autres  de  ne  s’occuper  que  de  Dieu 
feul , & d’eftre  fâintcs  de  corps  & c d’cfprit  5 mais  aulfi  pour 
leur  faire  voir  les  obligations  auxquelles  elles  s’eftoient  en- 
gagées en  embrallant  ce  genre  de  vie. 

L’occafion  particulière  qui  le  porta  i compofcr  ce  Traie,  iw.p.jo*.- 
té,  fut,  ce  fcmble,  l’inconftance  d’une  veuve  qui  après  avoir 
receudelà  part  une  très  grande  confolation  dans  l'affliction 
que  luy  caufoit  la  mort  de  fon  mari , non  feulement  pa- 
roilloit  avoir  perdu  entièrement  le  fouvenir  de  fès  remon- 
trances, mais  fe  difpenfoit  mefme  des  loix  de  la  bien-feance 
humaine,  par  la  refolution  qu’elle  avoit  prife  de  fc  rcma-  > 
rier,  quoyqu’ellc  euft  déjà  des  filles  mariées. 

Comme  il  luy  avoit  fans  doute  parlé  avec  beaucoup  de  M°7- 
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force  touchant  les  obligations  de  la  vie  qu’elle  devoir 
nv’ncr  en  qualité  de  veuve  Chrétienne , elle  s’eftoit  plain- 
te de  ce  qu'il  ne  l’avoit  point  épargnée.  Mais  le  Saint  fait 
gloire  de  recoimoiftre  la  vérité  de  ce  fait,  8c  ne  s’en  excufc 
qu’en  difant  qu’il  ne  s’épargnoit  pas  davantage  luy-mdine, 
eftant  fortement  perfuadé  de  la  grande  pureté  que  doivent 
avoir  les  Prcftres  poui'eftre  en  cftatde  purifier  les  lepreux 
lorfqu’ils  fe  prefentent  à eux  félon  les  ordres  de  J e s u s- 
Christ. 

t • f"° • Mais  quoyquc  l’inconftance  de  cette  veuve  obligeait  le 

Saint  à la  luy  reprocher  avec  une  jufte  feverité , il  eft  ncan« 
moins  fort  éloigné  de  l’excès,  8c  ne  va  point  jufqu’à  con- 
damner en  general  tous  les  féconds  mariages  non  plus  que 
l’Apoftte.  Car  il  déclare  que  tout  ce  qu’il  a dit  de  plus 
fort  fur  le  fùjet  de  la  viduité  , n’eft  pas  un  précepte,  mais 
un  confeilj  8c  qu’il  n’a  nullement  en  veuë  de  tendre  des 
pièges  pour  faire  tomber  les  autres , mais  qu’il  fe  croit  obli- 
gé d’en  ufer  ainfi  pour  s’acquitter  de  la  charge  qu’il  a de 
cultiver  le  ohamp  de  fbn  Eglife,d’y  voir  fleurir  la  pure- 
té virginale  dans  tout  fon  éclat,  d’y  faire  régner  la  gravité 
des  veuves  dans  toute  fa  force  8c  fà  vigueur,  8c  d’y  recueillir 
les  fruits  de  la  continence  conjugale  avec  toute  f à fécondi- 
té 8c  fon  abondance. 

f.  fos.  II  eft  encore  beaucoup  plus  exprès  pour  autorifer  les 
premiers  mariages  félon  les  réglés  de  l’Eglifc  : 8c  comme 
il  connoiflbit  que  le  troupeau  de  Je  sus-Ch  r i st  eftoit 
compofé  d’agneaux  qui  vivent  de  lait , 8c  de  brebis  qui 

{ taillent  dans" les  campagnes,  il  parle  fortement  contre  ces 
oups  revefhis  de  peaux  de  brehis , qui  fous  prétexte  de 
porter  indifféremment  tout  le  monde  à une  chafteté  par- 
faite qu’ils  ne  gardoient  pas  eux-mefmes,  accabloient  les 
autres  fous  un  fardeau  qu’ils  ne  vouloient  pas  toucher  du 
bout  du  doigt , 8c  leur  donnoient  occafion  de  tomber  dans 
des  defordres  8c  des  impurctez  plus  honteufes. 
p.  foj.  Il  y avoit  auflï  alors  un  abus  allez  commun  à plufieurs 
perfonnes , qui  cltoit  de  fc  couper  8c  de  fe  mutiler  eux- 
mefmes  pour  garder  la  chafteté.  Le  Saint  s’abftient  de  dé- 
clarer fbn  fentiment  fur  ces  perfonnes , fînon  qu’il  dit  qu’il 
n’eft  pas  permis  d’en  ufèr  ainfi , 8c  les  renvoyé  fur  ce  fùjcc 
aux  anciens  reglcmens  de  l'Eglife , entendant  peut-eftre  le 
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premier  Canon  du  Concile  de  Nicée.  Il  reprefente  que  fi 
ccs  fortes  de  remedes  eftoient  permis  pour  éviter  les  tenta- 
tions & lés  périls  , il  ne  fcroit  plus  permis  d’aller  à la  guerre 
de  peur  d’y  cftre  vaincu,  l’uiàge  des  piedsferoit  interdit  par- 
ce qu’en  s'en  fervant  on  peut  faire  de  faufles  démarches,  fie 
les  yeux  ne  devroient  plus  faire  leurs  fondions  de  peur  que 
la  liberté  des  regards  n’aliumaft  la  concupifccnce.  Enfin  il 
foûtient  que  c’cft  la  chaltctc  de  l’ame  Sc  non  la  foiblefle 
du  corps  que  Jesus-Christ  exige  de  nous  5 qu’il  veut  que 
nous  ayons  les  yeux  purs,  & non  pas  que  nous  nous  les  arra- 
chions 5 Sc  qu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  mutiler  foy  incline  , 
mais  qu’il  fe  faut  vaincre. 

S.  Ambroife  cite  luy  mefmccét  ouvrage  en  deux  endroits  /. & 4= 
de  fos  Commentaires  fur  S.  Luc  : fie  S.  Hierofmc  en  rappor-  <« 

tcaulfi  divers  partages  dans  l’Apologie  des  livres  qu’il  avoir  Hun»,  if. 
publiez  contre  l’herefiarquc  Jovinicn.  » jo. 

Chapitre.  XI. 

Saint  Ambroife  écrit  fes  Jeux  premiers  livres  de  la  foy. 

D' Endcleque  Orateur  Chrétien. 

L’Estât  déplorable  où  l’Empire  d’Orient  fe  trouva 
réduit  en  cette  année  avant  obligé  Gratien  d’y  palier 
pour  fccourir  fon  Oncle  Valcns  qui  portoit  tout  à la  fois  la 
peine  de  fon  imprudence  fie  celle  de  fon  impiété,  ce  Prince 
qui  avoir  le  cœur  plein  dczelepour  lesveritezde  noftre  Re- 
ligion engagea  S.  Ambroife  à en  entreprendre  la  deffenle  •* 
contre  les  blafphcmcs  des  Ariens. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  cette  funcllc  révolution  de 
l’Empire  fie  le  malheureux  fuccés  de  la  bataille  d’Andrino- 
plc,  où  Valcns  après  avoir  vû  périr  toutes  les  forces  de  l’O- 
rient, fut  enfin  brûlé  luy  mefine  le  9.  d’Aouft  378.  dans  une 
méchante  cabane  où  il  s’eltoit  retiré.  Son  indiferetion  fut  la 
caufe  extérieure  de  ce  malheur.  Car  ayant  permis  aux  Gots 
chaflcz  par  les  Huns  de  palier  le  Danube  dés  l’an  376.  fie  de 
fe  retirer  fur  les  terres  de  l’Empire,  ces  peuples  foit  par  leur 
propre  perfidie  , foit  par  l’avarice  des  Generaux  Romains 
prirent  les  armes  en  377.  deffirent  deux  fois  cette  année  les 
troupes  Impériales,  pillèrent  toute  la  Thrace,  fie  enfin  def- 
firent Valcns  en  perfonne. 

M iij 


94  La  Vie  de  S.  Ambroise,' 

Cr  N41t  Mais  les  Saints  Peres  de  l’Eglilé  ont  remonté  plus  haut 
«»•.  14.  pour  découvrir  la  caufe  de  cette  déroute,  en  attribuant  cét 
wl/7/r  ''  événement  tragique  àla  cruelle  perfecution  que  la  foy  Catho- 
lique de  la  divinité  de  jESus-CmusT'avoit  fouffcrtejufques 
alors  dans  l’Orient.  Car  Dieu  ne  laifll-  point  impunis  les  cri- 
mes des  Princes  qui  luy  font  la  guerre,  & il  le  plaift  quel- 
quefois à leur  faire  trouver  leur  ruine  dans  les  chofcs  mef- 
mes  qu’ils  avoient  confiderécs  comme  les  forces  & le  princi- 
palappuy  de  leur  Eftat. 

Gratien  qui  avoit  toujours  fuivi  avec  une  profonde  humi- 
lité cette  foy  làinte  dont  fon  Oncle  eftoit  l’ennemi  dé- 
claré , eut  un  fuccés  tout  different.  Car  les  Allemans  ayant 
Elit  une  irruption  dans  les  Gaules  fur  le  bruit  qu’ils  curent 
« • de  la  première  déroute  de  Valens,  il  gagna  fur  eux  dés  le 

^ mois  de  Février  la  bataille  de  Colmar  où  il  en  tua  au  moins 

trente  faille  , & pourfuivit  fi  chaudement  là  victoire  qu’il 
obligea  tout  le  pais  de  fe  rendre  à luy.  Enfuitte  ayant  pris 
là  marche  en  diligence  le  long  du  Danube  pour  y joindre  fon 
Oncle  , il  l’auroit  infailliblement  tiré  de  cet  hornble  em- 
barras , fi  ce  Prince  n’euft  malhcurefemcnt  précipité  la  ba- 
taille, & n’euff  fait  voir  par  un  emportement  plein  de  defeC 
poir,  qu’il  aimoit  mieux  fe  perdre  luy-mcfme  que  de  parta- 
ger l’avantage  de  la  vi&oirc  avec  fon  neveu  dont  la  vertu  luy 
donnoit  de  la  jaloufie. 

^tmbnfjA.  Dans  le  temps  donc  que  Gratien  le  préparait  £ la  guerre 
Jt  fiitc.  4.  contre  les  Gots  , c’eft  à dire  vers  le  printemps  de  l’année 
ou  p|Qtoft  £ia  fjn  j -ji%  ü crut  devoir  fe  munir  con- 

tre ces  barbares  du  bouclier  de  la  foy,  &de  l’épée  du  Saint 
Efprit,  parce  qu’il  eftoit  perfuadé  quelavidoitc  dépend  da- 
vantage de  la  foy  du  Prince  que  du  courage  des  foldats  5 & 
dans  cetre  vcué  il  s’adrelTa  à S.  Ambroife  pour  luy  deman- 
der un  difeours  fur  la  foy,  où  il  prouvait  contre  J es  héréti- 
ques la  divinité  de  J esus-C  h r.  1 st.  Le  Saint  qui  avoit  beau- 
coup d’humilité  & de  modeftie,eut  d’abord  quelque  peine 
à s’y  réfoudre  ; mais  Gratien  l’ayant  mandé , apparemment 
dans  les  Gaules  où  il  eftoit , l’en  prefla  fi  fort  de  vive  voix, 
que  nonobftant  la  répugnance  qu’il  avoit  à traitter  les  cho- 
f.  ”5.  fes  de  la  foy  en  manière  de  difpute,  il  luy  accorda  ce  qu’il 
délirait  de  luy,  il  compofa  en  diligence  deux  livres  intitulez 
de  la  foy , & les  envoya  promptement  à ce  Prince , dont  il 
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craignoit  d’arrefter  le  voyage  s’il  euft  différé  davantage  à 
hiy  donner  cette  fâtisfaélion.  Gratien  qui  avoir  le  go  ifl  ex- 
cellent pour  le  difeemement  des  chofes  faintes  dans  lefquel- 
les  ilavoit  efte  inftruit,  agréa  fort  cét  ouvrage,  8c  luy  donna 
l’approbation  qu’il  meritoit  ; 8c  fâ  pieté  reccut  par  cét  ali- 
ment fpirituel  une  nouvelle  force  pour  marcher  contre  les 
ennemis  de  Jesus-Christ  8c  de  l’Empire. 

Il  y parle  delà  deffaitedes  Romains,  non  de  celle  qui  fit 
périr  Valons,  mais  de  celle  de  Lupicin  8c  de  Trajan  : mais  il 
relève  le  courage  de  l’ Empereur  en  luy  promettant  la  victoire 
fur  les  Gots  dont  l’alliance  avoit  efté  fi  funeftcjufques  alors. 
Il  fonde  cette  prédi&ion  furies  anciennes  prophéties  ; 8c  dit 
que  comme  on  a porté  la  peine  qui  eftoitdeüed  la  perfidie 
de  ces  étrangers,  on  éprouvcrale  fecours  du  Ciel  pour  re- 
compenfé  de  la  foy  dont  ce  jeune  Prince  choit  un  protecteur 
fi  vigoureux.  On  peut  dire  que  l’effet  a répondu  à fà  pro- 
mefie.  Car  Gratien  a vaincu  les  Gots  par  le  moyen  de  Tnco- 
dofe  depuis  qu’il  l’eut  aflbcié  à l’Empire. 

S.  Ambroife  qui  avoit  un  cœur  plein  de  zele  pour  le  bien 
de  l’Egli/e  8c  de  l’Eftat  contribua  à cette  viéloireen  la  ma- 
niéré dont  un  Evefque  eftoit  capable  d’y  prendre  part.  Car 
il  accompagna  Gratien  dans  toutes  les  démarches  de  ce 
grand  voyage.  L’amour  qu’il  avoit  pour  luy  le  fuivit  par  tour, 
& il  ne  ccflà  jamais  de  l'affilier  de  fès  prières.  Quoyqu’il 
demeurait  pendant  tout  ce  temps  dans  fa  ville  Métropolitai- 
ne , il  dit  qu’il  eftoit  en  efprit  dans  fon  armée  ; qu’il  fe  trou- 
voit  jour  8c  nuit  ail  milieu  de  fon  camp  , pour  y tenir  fon  rang 
avec  les  autres  par  fes  foins  8c  parles  fenrimens  de  fon  cœur5 
qu’il  y vcilloit  8c  y faifbit  la  fentinelle  par  fès  prières  -,  8c 
qu’il  tâchoit  de  rccompenfer  par  l’aélivité  8c  la  vchemence 
de  fon  zele  fon  défaut  de  force  8c  de  mérité.  * 

Ces  deux  livres  fur  la  foy  eftoient  fi  célébrés  dans  l’an- 
tiquité qu’ils  fc  trouvent  citez  dans  le  Concile  d’Ephcfe* 
8c  le  fécond  l’a  efté  non  feulement  par  Theodoret,  qui  l’ap- 
pelle quelquefois  l’Epitrc  à Gratien  , mais  auffi  par  S.  Hic- 
rofme,  par  Vincent  de  Lcrins  8c  par  S.  Leon. 

Dieu  chaftioit  alors  l’Empire  Romain  par  les  trois  diftè- 
rens  fléaux  de  fàplus  terrible  vangeance.  Car  vers  le  mef- 
me  temps  que  plufieurs  de  fes  provinces  eftoient  ravagées 
par  les  deborderaens  des  Barbares,  une  famine  univcrfclle  en 
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defoloit  une  très  grande  partie  -t  St  la  perte  y emportoit  une 
fi  grande  quantité  d’hommes  , de  bœufs,  St  de  toutes  for- 
tes de  bertiaux , que  les  pais , où  la  guerre  ne  s’ertoit  pas  allu- 
zj.tmif.i.  mée,  comme  l’Italie,  n’ertoient  pas  en  meilleur  cftat  que  les 
autres.  Un  Poëtc  Chréitcn  de  ce  temps-là  en  fit  la  peinture 
dans  une  Eclogue  où  il  dit  que  la  contagion  qui  ravageoit  les 
troupeaux  avoit  ravagé  auparavant  la  Pannonie,  l’Illyric  , 
St  la  Belgique;  ipaisque  les  Chrétiens  en  prél'ervoient  leurs 
brebis  par  le  figne  de  la  Croix.  La  Religion  de  cét  auteur 
paroirt  particulièrement  par  ce  qu’il  dit  que  Jésus  Christ 
leul  ertoit  alors  adoré  dans  les  grandes  villes  c’ertcequi 
convient  tout  à fait  à ce  temps-là  où  le  Paganilme  ertoit  pres- 
que réduit  à Rome  feule  & à la  campagne.  On  a attribué 
ce  Pocme  à Endclequc,  qui  s’ertoit  caché  fous  le  nom  de 
?Mim.  Ep.  Severe  Sande.  Et  nous  apprenons  de  S.  Paulin  qu’Endcleque 
»•  homme  Chrétien  St  de  les  amis  l’avoit  engagé  à faire  le  Pa- 

négyrique de  Theodofe.  Nous  trouvons au fli  dans  une  vieil- 
le annotation  que  l’Orateur  Endelcque  enfèignoit  la  Rhé- 
torique à Rome  en  l’an  395. 


Chapitre  XII. 

Charité  de  S.  Amhroife  envers  les  captifs.  Jl  vend  les  vafes 
fa crt reposer  les  racheter. 

. aminf.tp.  ¥ 'Incursion  des  Barbares  ayant  obligé  divers  Illyriens 
1,1  I /d’abandonner  leur  pais , St  de  fe  retirer  en  Italie  aux  en- 
virons d’Imola , où  il  femblc  qu’on  leur  avoit  donné  des  ter- 
res , l’ennemi  de  nortre  fâlut  fe  fervit  de  cette  funefte  occa- 
fion  pour  tâcher  d’infcder  de  leurs  erreurs  ceux  qui  leur 
avojpnt  ouvert  cét  afyle.  Car  ces  peuples  avoient  apporté 
avec  eux  leur  hcrefie  Arienne , par  laquelle  ils  avoient  attiré 
fur  eux  les  chafbmcns  qu’ils  fouffroient  ; St  leur  communica- 
tion ne  pouvoir  eftrc  que  fort  contagieufe  aux  véritables  en - 
fans  de  l’Eglife.  Ce  fut  ce  qui  obligea  S.  Ambroife  d’aver. 
tir  Confiance  qui  avoit  efté  fait  Evefque  d’Imola  en  ces 
quartiers-lâ  depuis  peu  de  temps,  qu’il  prift  garde  à eux  de 
fort  prés , & qu’il  empefehaft  ces  nouveaux  hoftes  d’avoir 
aucun  commerce  avec  les  Catholiques  de  fà  province.  Il  au- 
rait fbuhaitté  d’y  pouvoir  aller luy  mefme  enperfonne  pour 

prévenir 
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prévenir  par  fa  vigilance  & fon  application  paftorale  les  mau- 
vais effets  qu’ilyavoit  lieu  d’en  appréhender.  Mais  il  dit  que 
les  occupations  qui  le  rctenoient  dans  Ion  Diocefe  à caufe  de 
l’approche  du  Carefmene  luy  permettoient  pas  d’entrepren- 
dre un  fi  long  voyage , & il  en  charge  le  zele  de  cét  Evcfque. 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  lur  le  fujet  de  la  foy  que 
tout  le  monde  reconnut  que  les  malheurs  publics  de  l’Empi- 
re lèrvoient  à faire  éclattcr  davantage  la  pieté  de  S.  Ambroi- 
fc.  La  defolation  des  provinces  devint  la  matière  de  là  cha- 
rité 5 & il  fe  crut 'obligé  de  faire  des  efforts  extraordinaires 
de  mifericorde  8c  de  libéralité  paftorale  dans  cette  grande 
affliction  de  tant  de  peuples  ravagez.  Les  Barbares  avoient  L,b.x.off . 
fait  une  infinité  de  prifonniers  dans  laThrace  & dans  1*11-  “»>■». 1 1. 
lyrie.  On  ne  voyoit  de  toutes  parts  que  des  captifs  expofez 
en  vente  ; & il  y en  avoit  affez  pour  peupler  une  province 
toute  entière.  Comme  les  Egliles  en  rachetèrent  plufieurs, 

S.  Ambroife  qui  avoit  au  fond  de  fon  cœur  une  lource  de 
charité  inépuilâble  fe  fignala  entre  les  autres  Prélats  dans 
cette  libéralité,  qu’il  confideroitavecraifon  comme  la  plus 
grande  & la  plus  importante  qu’on  puifle  faire  à des  Chré- 
tiens. Car  il  eft  ailé  de  concevoir  qu’il  n'y  a rien  de  plus  dur 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis , & d’eltre  réduit 
à leur  feule  diferetion,  particulièrement  lors  que  ce  font  des 
barbares  qui  ne  donnent  rien  aux  fentimens  de  l’humanité, 

& qui  ne  font  touchez  de  compailion  qu’au  tant  que  Tava- 
rice,  & ledefirde  s’enrichir  par  une  grande  rançon  les  rend 
capables  d’en  conferver  quelque  milêrable  relie  dans  le  lèul 
deffein  de  s’aflurer  de  leur  proye.  Noftre  Saint  crut  qu’en  iu.c.  tt . 
cette  rencontre  il  falloir  faire  tout  ce  qu’on  pouvoit , & mefi. 
me  plus  qu’on  ne  pouvoit  -,  8c  qu’il  valoit  beaucoup  mieux  le 
voir  réduit  à fe  jultifier  des  actions  de  mifericorde  & de  cha- 
rité qu’on  a exercées,  8c  s’attirer  par  ce  moyen  la  cenfure  & 
les  reproches  des  mal-veillans  & des  envieux,  que  de  témoi- 
gner de  la  dureté  pour  les  miferables. 

Eftant  donc  perfuadé  que  l’Eglife  ne  polledoit  pas  de  l’or 
pour  le  garder,  mais  pour  l’employer  à loulager  lesnecelfi- 
tcz  des  pauvres,  il  fit  rompre  8c  mettre  en  pièces  les  vafês 
les  plus  précieux  quiettoient  deftinez  au  miniftere  des  autels, 

& s'en  lêrvit  pour  en  racheter  ces  captifs.  Il  eut  neanmoins 
la  diferetion  de  ne  le  faire  que  par  degrcz  6c  avec  ordre  5 6c 
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il  fit  rompre  premièrement  les  vaifleaux  qui  n’avoient  pas  en- 
core fervi  aux  divins  my Itères,  de  peur  que  les  vafes  lierez 
tombant  en  des  mains  profanes, on  ne  les  employait  à des 
ulâges  criminels  par  le  mépris  que  les  Barbares  failoient  des 
choies  les  plus  liintes  5c  les  plus  auguites.  Maisquoyqu’il  ne 

Iiaroifle  point  qu’il  en  ait  employé  d’autres  que  ceux-là  pour 
es  neccllitez  des  pauvres , fie  pour  la  rançon  des  captifs , il 
crut  neanmoins  pouvoir  légitimement  le  fervir  des  vaiireaux 
les  plus  lierez,  s’ilyeult  eu  des  beloins  alTez  preflanspour 
en  venir  j u/que-là. 

Neanmoins  de  quelque  relèrve  & de  quelque  modération 
qu’il  cuit  ui'é  dans  l’exercice  de  cette  libéralité , les  Ariens 
qui  ne  cherchoient  que  des  prétextes  pour  le  reprendre  8c 
pour  blâmer  la  conduite, luy  firent  un  crime  d’une  action  qui  ne 
pouvoir  pas  leur  déplaire  dans  le  cœur,  fie  qu’ils  approuvoient 
lins  doute  fecretement  en  eux-melmes.  Ce  fut  ce  qui  l’o. 
bligea  d’en  parler  au  peuple,  fie  de  monltrer  qu’il  avoit  pû 
faire  légitimement  encore  plus  qu’il  n’avoit  fait.  Ayant  de- 
mandé s’il  (é  peut  trouverune  perlbnnc  aflezdure,  aflez in- 
humaine, alTez  de  fer  pour  n’approuver  pas  qu’on  délivre  un 
homme  de  la  mort,  fit  une  femme  des  impuretez  des  Bar- 
bares qui  (ont  plus  infupportables  que  la  mort  melïnc,  il  dit 
» qu’il  a prouvé  au  peuple  qu’il  cftplus  utile  de  conferverdes 
» âmes  à Dieu,  que  de  luy  confervcr  de  l’or,  puilquec’efèluy 
» qui  fins  or  a envoyé  les  Apoltrcs,  8c  lins  or  a aflemblé  tou. 
*>te  l’Eglifê  en  un  corps  ; Qujl  n’eft  pas  beloin  de  garder  de 
« l’or,  puis  qu’eftant  gardé  il  ne  fert  de  rien  à ccîuy  qui  le 
« conferve  -,  Qifon  n’ignore  pas  combien  les  Aflyriens  empor- 
» terent  d’or  8c  d’argent  du  Temple  de  Dieu;  Qifil  vaut  mieux 
*»que  l’Evefque  le  fafie  fondre  pour  en  nourrir  les  pauvres, 
» s’il  manque  d’autres  moyens  pour  les  fccourir,  que  non  pas 
” que  les  fâcrileges  profanent  cét  or  fàcré,  fie  que  les  ctran- 
” gers  le  raviûènr  ; Que  le  Seigneur  nous  dira  ; Pourquoy  avez 
**  vous  fonffert  que  tant  de  pauvres  mourulTcnc  de  faim?  N’a- 
“ vicz  vous  pas  de  l’or  avec  lequel  vous  pouviez  leur  fournir 
” des  vivres  ? Pourquoy  avez  vous  enduré  que  tant  de  captifs 
” ayant  cité  expolèz  en  vente,  8c  n’ayant  point  cité  rachetez, 
” ayentellé  mis  à mort  par  les  ennemis?  Ne  valoit-il  pas  mieux 
” que  vous  confervaflicz  des  vafes  vivans  que  des  vafes  inani. 
" mcz  ? On  ne  fçauroit , ddbit-il  , apporter  de  réponfc  à ce 
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reproche  cIcJesus-Christ.  Car  que  direz-vous?J’ay  eu  peur  M 
que  les  omemens  ne  manqualTenc  au  Temple  de  Dieu  ? Ne  „ 
vous  répondra-t-il  pas:  Les  Sacrcmens  & les  Mylteres  n’ont  *, 
pas  beioin  d’or,  & cen’elt  pas  l’éclat  de  l’or  qui  les  doitren.  „ 
dre  vcncrables , puis  qu’on  ne  les  acheté  pas  avec  de  l’or.  Le  « 
rachat  des  captifs  dl  l’ornement  des  Mylteres,  & ces  vafes-  « 
là  font  véritablement  précieux  qui  rachètent  les  âmes  de  la  « 
mort.  C’elt  là  le  véritable  threfor  du  Seigneur,  qui  fait  ce  qu’a  « 
fait  fon  fang.  Je  ne  reconnois  jamais  davantage  qu’un  Calice  « 
elt  un  vale  qui  contient  le  lâng  du  Seigneur,  que  lors  que  « 
je  voy  qu’il  lértau  rachat  des  hommes  comme  ce  fang  , Sc  « 
que  le  vafe  rachète  de  la  puiilànce  des  ennemis  ceux  que  le  « 
fang  a rachetez  de  la  lèrvitudc  du  pcchc.  « 

Combien  elt-il  beau  & agréable  /continue  ce  làint  Doc-  t» 
teur,  que  lorfquc  l’on  voit  des  troupes  de  captifs  qui  font  « 
rachetez  par  l’Eglilè,  ondilè,  ce  lbr)t-là  ceux  que  J esus-  « 
Christ  a rachetez  i C’elt  là  l’or  qu’on  peut  elhmer  ; c’elt  « 
là  l’or  qui  cft  utile  * c’elt  là  l’or  de  Jesus-Christ  qui  delt-  « 
vre  de  la  mort , qui  racheté  la  pudicité , & qui  conlcrve  la  « 
chaltctc.  J’ay  mieux  aimé  vous  les  rendre  libres  que  de  gar-  « 
der  tout  cét  or  & cét  argent.  Ce  nombre  de  captifs , & ce  « 
long  ordre  de  perfonnes  rachetées  elt  plus  excellent  que  ce  « 
long  ordre  de  vafes  Sc  de  calices.  Il  n’y  avoir  point  d’em-  «« 
ploy  auquel  le  lâng  du  Rédempteur  des  hommes  dûlt  plû-  « 
toit  fèrvir  que  pour  racheter  des  mifèrablcs.  Et  je  reconnois  « 
en  cette  rencontre  que  non  feulement  le  lâng  de  J e s u s-  “ 
Christ  reluifoit  & éclattoit  dans  ces  vafes  d’or , mais  mef-  « 
me  qu’il  y a imprimé  la  vertu  de  Ion  operation  divine  en  le  “ 
faifant  fervir  à racheter  des  captifs.  « 

Ce  fut  cét  or,  ajoute-t-il,  que  le  Martyr  S.  Laurent  re-  « 
ferva  pour  Dieu , lorfque  le  Juge  luy  demandant  où  clloicnt  “ 
les  threfors  de  l’Eglifc,  il  promit  dè  les  luy  monltrer,  &cle“ 
lendemain  emmena  les  pauvres,  & les  prefenta  au  Juge,  en  « 
dilànt.  Voilà  les  threfors  de  t Eçl’  fe.  Et  c’clloit  véritablement  “ 
les  threfors  de  l’Eglife,  puifquejESus-CHRisT  y eftoir,  puiE  “ 
que  la  foy  de  Jesus-Christ  y elloit.  Quels  meilleurs  thre-  “ 
fors  peut-on  conferver  àjESus-CHRiST  que  ceux  en  qui  il  a “ 
dit  qu’il  ferait  luy  mcfmc  $ lors  qu’il  a dit,  Tay  eu  faim,  & “ 
vous  m'avez^donnè  à mander,  & je  tiendray  pour  fait  à miy-mef-  “ 
me  ce  que  vous  aurezjfait  à l'un  d'eux  ) On  n’a  jamais  dit  à “ 
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» S.  Laurent}  Vous  ne  deviez  pas  diltnbucr  les  threfors  de 
» l'Eglife  aux  pauvres,  Se  vendre  les  vafes  qui  fervent  à ladif. 
» penfâtion  des  Sacremens. 

u II  faut , conclut  noftre  Saint , que  cette  diftribution  fe  fafle 
» avec  une  foy  finccre , fie  une  fâgefle  clair- voyante ôccirconf- 
» pede.  Car  c’eft  un  crime  à des  Diacres  & à des  Evefques 
” de  les  appliquer  à leur  profit;  mais  ctft  une  adion  de  mi- 
»»  fêricorde  Se  de  charité  de  les  diftribuer  aux  pauvres , & en 
»>  racheter  les  captifs.  Qui  peut  dire,  pourquoy  faut  il  que  ce 
» pauvre  vive  ? Qui  peut  fc  plaindre  pourquoy  des  captifs  font 
» délivrez  ? Qui  peut  reprocher  qu’on  a édifié  le  Temple  de 
” Dieu  ? Qiu  peut  fe  fiifcher  de  ce  qu’on  a acheté  une  place 
» pour  accroiftrc  les  cimetières  des  Chrétiens  ? Il  elt  permis 
» en  ces  trois  rencontres  de  rompre  en  pièces  , de  fondre  Se 
n de  vendre  les  vafes  mefmes  qui  fonc  confierez.  Il  faut  d’a- 
” bord  Y employer  ceux  qui  n’ont  point  encore  fervi  aux  di- 
” yüis  Myfteres,  s’il  y en  a quelques-uns;  mais  s’il  n’y  en  a point, 
» je  croy  que  tous  les  autres  peuvent  eftre  légitimement  fie 
M pieufement  convertis  en  ces  faints  ufages. 

S.  Auguftin  qui  tenoità  gloire  d’eftre  le  difciple  de  fàint 
Ambroife , l’imita  depuis  dans  cette  libéralité  fi  héroïque, 
&fit  rompre  fans  fcrupule  les  vafes  fierez  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres,  & le  rachat  des  captifs.  Et  comme  cette 
conduite  fi  genereufefut  improuvéepar  quelques  perfonnes, 
Poffide  la  deffend  hautement  contre  leurs  fentimens  charnels* 
parce  que  S.  Ambroife,  Prélat,  dit-il,  dont  la  mémoire  cft 
venerable,  avoit  prefehé  à fon  peuple,  & écrit  dansfes  li- 
vres qu’il  n’en  falloir  faire  nulle  difficulté. 


Chapitre  XIII. 

Defntercffemcnt  de  S.  sfmbroife  dans  une  affaire  importante 
de  F Evcfque  Marcel. 

CEtte  matière  de  la  libéralité  de  noftre  Saint  nous 
oblige  de  placer  en  ce  lieu  une  de  fes  plus  illuftresac. 
tiens  , qui  a fait  voir  à toute  l'Eglife,  que  ne  fe  contentant 
pas  d’avoir  furmonté  l’avarice  fi  ordinaire  aux  gens  du  mon- 
de par  le  dépoiiillement  de  fes  biens , il  avoit  encore  furmon- 
té celle  qui  fê  couvre  ordinairement  fous  le  voile  Se  l'appa- 
rence de  pieté,  fie  dont  il  y a peu  de  perfonnes,  fie  peu  de 
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communautez  qui  fe  deffendent,  quand  il  s’agit  de  la  con- 
fervation  du  fâcré  patrimoine  de  J e s u s-C  hrist. 

Un  Evcfque  nommé  Marcel  ayant  une  fceur  qui  eftoit  stmVnf.ïf 
veuve,  fie  un  frcre  dans  le  monde  nommé  Lotus,  il  donna  ^•Min,Ua 
à là  lueur  une  terre  qui  luy  appartenoit , à la  charge  qu’en 
mourant  elle  la  laifleroit  aux  pauvres  fie  à l’Eglife  qu’il  gou- 
vemoit.  Letus  ayant  conrelté  cette  donnation , cela  forma 
entre  eux  un  procès  fort  embarrafle  qui  dura  long-temps,  fie 
qui  outre  l’argent  fie  la  {Jépenfe  qu’il  coulta , donna  encore 
occafion  à quantité  de  chofes  fafeheufes  que  l’on  difoit 
s'eftre  paflees  de  part  6c  d’autre.  S.  Ambroife  fe  portant 
donc  à le  terminer,  enfin  Letus  fie  fa  focur  s’accorderont  à 
luy  en  remettre  à luy-mefme  le  jugement  8c  la  décifion  ab- 
Ibluë  j à quoy  ils  fe  portèrent  d’autant  plus  volontiers , que 
s’agiflànt  de  l’affaire  d’un  Evcfque,  il  eftoit  plus  dans  la  bien- 
feance  que  les  chofes  que  l’aigreur  de  la  difpute  avoir  pro- 
duites entre  des  freres,  fuflent  foûmifcs  à la  connoiflancc  d’un 
Evefque , qu’à  celle  d’un  Magiftrar  feculicr.  Outre  que  ne 
reliant  plus  que  quelques  heures  du  temps  qui  leur  avoir 
cfté  donné  pour  fe  faire  juger,  fie  le  Préfet  fe  trouvant  oc- 
cupé à d’autres  affaires , il  eufl  peut-eftre  fallu  recommen- 
cer de  nouvelles  procedures,  fie  s’engager  à de  nouveaux 
frais.  Us  obtinrent  donc  du  Préfet  une  prorogation  de  quel- 

2ues  jours,  fie  une  commiffion  à S.  Ambroife  de  les  juger, 
tuf  l'appel. 

Le  Saint  ne  put  le  refufer  tant  pour  les  raifons  que  nous 
avons  dites,  que  parce  que  S.  Paul  commande  aux  Evef- 

3ues  de  terminer  les  diftèrens  des  fideles.  Mais  au  lieu  de 
écider  cette  affaire  comme  Juge,  il  aima  mieux  la  regler 
comme  arbitre  fie  ami  commun , tant  par  la  confideration 
des  autres  inconveniens , que  parce  que  l’Evcfque , en  cas 
qu’il  euft  gagné,  n’euft  pû  honneftement  demandera  fes 
frères  les  dépens  du  procès.  Outre  que  cette  voye  eftoit 
plus  naturelle  fie  plus  propre  non  feulement  pour  faire  celTcr 
entièrement  toute  cette  affaire , mais  aufii  pour  ofter  toute 
la  divifion  fie  l’averfion  qui  fans  cela  fufl  demeurée  entre 
des  perfonnes  fi  proches. 

Il  fit  donc  convenir  les  parties  fuivant  prefque  entière- 
ment l’offre  que  Marcel  en  avoit  faite  dés  auparavant , 
que  la  terre  dont  il  s’agifToit , feroit  donnée  en  propriété  à 
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Letus , qui  fournirait  de  fon  collé  à Ci  foeur  là  vie  durant, 
une  certaine  quantité  de  bled,  de  vin  & d’huile;  & que  fit 
foeur  eftant  morte , perfonne  ne  pourroit  luy  rien  deman- 
der ny  au  nom  de  Marcel , ny  au  nom  de  l’Eglifè , à laquelle 
il  ne  donnerait  rien  s’il  nelevouloit  de  luy-mefme.  S.  Am- 
broife  manda  cette  décifion  à Marcel  pour  la  luy  faire 
agréer  par  une  lettre  très  adroite  , & très  digne  d’eftre 
écrite  par  un  Saint  â un  Evefque. 

Cependant  on  aurait  dit  que  S.  ^mbroife  aurait  négligé 
les  interdis  de  l’Eglilè,  & qu’elle  cftoit  la  plus  leféc  par 
cette  convention.  Mais  il  répond  admirablement  à cette 
«difficulté  en  difànt,  que  ce  n’.ft  pas  ofter  rien  à l’Eglilè 
n que  d’acquérir  quelque  chofe  en  faveur  de. pieté,  puisque 
» la  charité  dl  plûtoft  un  gain  qu’une  perte  à l’égard  de 
«Jésus-Christ.  Et  il  ajoute  pour  porter  l’Evefque  Mar- 
» cel  à embrafler  ce  parti , qu’il  ne  doit  pas  craindre  que  la 
» libéralité  ne  fe  répande  point  fur  l’Eglile,&  qu’elle  n’y  ait 
n nulle  part  ; Que  non  feulement  elle  poflede  les  revenus  de 
« ce  Prélat,  mais  qu’elle  les  pollcde  mcfmc  avec  plus  d’a- 
*»  bondance  que  les  autres  ; Qu’elle  trouve  le  fond  de  là  fub- 
» fillance  dans  le  mérité  de  fa  vie  fàinte , & de  les  allions 
n Epifcopalcsj  Que  par  fon  moyen  elle  joüit  d’une  mervcilleu. 
» fe  fécondité  qu’il  a comme  arrofée  par  lès  divines  inftru- 
»>  étions  ; Que  s’ellant  enrichie  de  ces  biens  fi  avantageux  elle 
» ne  fe  met  pas  en  peine  de  chercher  des  biens  temporels  , 
n parce  qu’elle  en  poflede  d’eternels  ; Qu’il  a augmenté  fon 
» opulence  par  des  fruits  non  feulement  Apoftoliques  mais 
*»  Evangéliques  > Que  nollre  Seigneur  ayant  dit  dans  l’Evan- 
Zme.it.  » gile.  Employez^  des  richcffcs  injujies  à votts  faire  des  amis , il 
'*•  »>  avoit  eu  le  bonheur  de  s’acquérir  des  amis  de  cette  forte, 

» & que  le  moyen  dont  il  s’eftoit  fervi  pour  reüflir  dans  ce 
» deflein  cfloit  encore  plus  merveilleux,  puifquc  le  procès  de 
» deux  pcrfbnncs  qui  plaidoienr  l’une  contre  l’autre  luy  avoit 
” frit  acquérir  ces  amis  ; Qu’il  avoit  réconcilié  un  frere  &c  une 
” fccur,  & les  avoit  fait  rentrer  dans  les  droits  de  l’union  fra- 
»»  temelfè,  & que  par  cette  charité  & cette  grâce  il  les  avoit 
» mis  en  cft.it  de  pouvoir  fe  promettre  l’aflurance  d’eftre  re- 
» ceus  dans  les  pavillons  etemels.  Enfin  il  conclut  fa  lettre 
*»  par  cette  maxime  ; Que  J e s u s-C  h R i s t ne  peut  rien  pofi 
*»  fèder  de  plus  excellent  Sc  de  plus  noble  que  les  vertus  d’un 
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Evcfquc  qui  luy  cft  conlàcré  pour  le  fervice  de  Ion  Eglilèj  « 

8c  que  les  fruits  qu'il  a à recueillir  par  lès  foins  font  ceux  de  « 
l'intégrité  8c  de  la  continence  , 8c  ce  qui  eft  encore  plus  “ 
confidcrablc,  ceux  de  la  charité  8c  de  la  tranquilité.  “ 

On  voit  par  là  combien  il  eftoit  éloigné  du  défaut  fi  or- 
dinaire à pluficurs  Ecclcfiaftiqucs  qui  le  font  une  maxime 
de  pieté  de  conlèrver  ce  que  les  fidèles  ont  lailïe  par  leur 
teftament  à l’Eglife , 8c  à quelque  communauté , & de  les 
maintenir  par  la  voye  de  la  jultice  avec  une  chaleur  8c  une 
attache  beaucoup  plus  grande  que  celle  qn’on  condamne 
juftement  dans  les  feculiers  en  les  voyant  trop  ardens  pour 
la  confervation  de  leur  bien  propre.  Ce  faux  zele  pour  les 
interdis  de  l’Eglife  fait  qu’ils  préfèrent  cét  intereft,  qui 

{>our  cftre  particulier  ne  laide  pas  d’eftre  commun, non  feu. 
ement  à ce  que  la  bicnfeance  demande  des  perfonnes  de 
leur  profdfion  fainte , mais  aufli  à ce  que  la  charité , l’Evan- 
gile, 8c  quelquefois  mefme  la  juftice  la  plus  rigoureulè  exi- 
gent du  moindre  des  Chrétiens.  On  voit  tous  les  jours  que 
ion  ruine  des  familles  8c  qu’on  perd  (on  propre  repos  pour 
faire  revenir  à I’Eglilè  des  terres  qu'on  prétend  luy  avoir 
appartenu  plufieurs  fiécles  auparavant.  C’eft  dans  cette 
miferable  veuë  que  l’on  aime  mieux  laider  périr  des  provin- 
ces toutes  entières , que  de  vendre  ou  d’engager  des  terres , 
qui  louvent  ont  efté  a fiez  mal  acquilês  par  la  flatterie  8c  la 
complaifance  aveugle  que  l’on  a rendue  aux  vices  des  Grands 
du  monde , 8c  qui  du  moins  ne  fervent  le  plus  louvent  qu’à 
donner  un  vain  éclat  8c  à parer  d’une  magnificence  toute 
lèculiere  des  temples  confierez  à J esus-Ch  ri  st  pan- 
vre,  8c où  l’on  prclche  d’ordinaire  aux  autres  la  pauvreté, 
l’aumofnc,  8c  le  mépris  des  richefles. 

S.  Ambroilè  ne  negligeoit  point  la  bicnfeance  extérieure  -**W 
dans  le  culte  que  l’on  doit  à Dieu.  Il  eftoit  perfiiadé  que  * 
l’ornement  8c  la  décoration  des  Eglifcs  eftoit  une  occupa- 
tion digne  d’un  Evelque  qui  veut  honorer  fbn  miniftere;  8c 
il  montoïc  quelquefois  en  chaire  pour  apprendre  au  peuple  ***li». 
qu’il  ne  devoit  pas  rendre  vuides  les  troncs  dont  on  tiroit 
dés  ce  temps-là  les  dépenfes  necdlaires  aux  facrez  Autels  ; 
en  quoy  il  fut  depuis  imité  de  S.  Auguftin.  Mais  s’il  avoit 
égard  à la 'bicnfeance  en  ces  fortes  de  rencontres , il  fijavoit 
aufli  préférer  la  charité  à toutes  chofes , 8c  diftinguer  le 
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liiperflu  des  temples  materiels , du  neceflàirc  des  temples  vi. 
vans , & des  membres  de  J e s u s-C  h ri  s t ; & il  s’étui'ioic 
fur  toutes  choies  à édifier  toute  l’Eglifc  par  fon  definte- 
reflement  que  S.  Auguftin  apprit  admirablement  dans  fon 
fon  ccole , auffi-bien  que  la  pureté  de  la  doctrine  de  la  Foy. 


Chapitre  XIV. 

IxctUcntcs  quali  tex^de  Satyre  frere  du  Saint,  il  fait  naufrage 
allant  en  Afrique , & eft  baptifè. 

TOutes  les  richcfïes  du  monde  n’eftant  pas  capables 
de  tenter  S.  Ambroife,  ny  incline  de  l’ébloiiir  , Dieu 
éprouva  vers  ce  temps-là  fa  patience  par  une  occafion  dans 
laquelle  il  eut  befoin  de  recueillir  tout  ce  qu’il  avoir  de 
vertu  pour  ne  pas  fuccomber  à la  douleur  de  la  perte  de 
fon  frere  unique. 

. t ^ Satyre,  qui  comme  nous  avons  veu  eftoit  Ion  aifné, 
aff,  fftyf  avoir  fiuivi  le  Barreau  aulfi-bicn  que  luy , & s’eftoit  gouver- 
né en  pcrc  plûtoft  qu’en  juge  dans  la  province  dont  il 
avoir  eu  le  gouvernement.  Il  excelloit  en  pureté , en  inno- 
cence , en  modeltie , en  fimplicité.  Mais  quoyqu’il  paruft 
avoir  toutes  les  qualitcz  d’un  enfant,  il  eftoit  neanmoins 
fort  agiflint  & fort  indultrieux  dans  les  affaires.  Il  eftoit 
chaftc  de  corps , & encore  plus  de  coeur  & d’cfpric  * U 
n’ayant  nulle  inclination  pour  le  mariage , il  n’y  renonçoit 
pas  neanmoins  par  une  déclaration  publique , foit  pour  évi- 
ter la  vanité  qu’il  cuit  pû  craindre  par  la  profeffion  de  la 
continence , foit  pour  n’eftre  pas  contraint  de  fe  feparer  de 
fes  freres,  ainfi  qu’il  le  témoigna  luy-mefme  au  lit  de  la 
mort.  Les  grands  biens  qu’il  poflèdoit  n’avoient  point  à fon 
égard  cette  fccrete  malignité  qui  accompagne  ordinaire- 
ment les  richeflès,  parce  qu’il  en  ufoit  de  telle  forte  qu’ils 
ne  l’empefehoient  point  d’cltre  véritablement  pauvre  d’ef- 
. prit. 

Tant  d’excellentes  qualitez  qui  le  rendoient  aimable  à 
tout  le  monde  l’avoient  uni  avec  S.  Ambroife  par  le  lien 
d’une  parfaite  amitié.  La  nature  les  avoir  rendus  fi  fembla- 
bles  de  vifàge,  qu’on  les  prenoit  fouvent  l’un  pour  l’autre  j 
• mais  la  grâce  avoir  formé  en  eux  une  union  fi  parfaite,  & 
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il  s’y  trouvoit  une  fi  grande  conformité  d’efprit  & de  cœur, 
qu’ils  fembloient  ne  pouvoir  vivre  l’un  làns  l’autre,  quoy- 

3u’ils  ne  s’amufaflent  pas  à fe  témoigner  leur  aftcéHon  par 
es  carefles  extérieures.  Ils  n’avoient  fait  aucun  partage  de 
leurs  biens,  & tout  eftoit  commun  entre  eux , horlmis  le  fe- 
cret  de  leurs  amis  qu’ils  gardoient  inviolablcment  de  part 
& d’autre.  C’eftoit  un  grand  avantage  à noflre  Saint  d’eftre 
déchargé  de  tous  les  loins  domcltiques  par  la  bonté  d’un 
frere  fi  charitable , qui  s’eftoit  rnelme  chargé  de  b punition 
des  valets  quand  ils  avoient  fait  quelque  faute  ; mais  il  s’y 
conduifoit  avec  une  extrême  douceur.  Ec  pour  laiflcr  à Saint 
Ambroife  l’avantage  de  tout  ce  qu’il  y avoir  d’agreable  dans 
la  conduite  de  leurs  ferviteurs , ayant  refolu  avec  luy  de  fai- 
re quelque  prefentà  celuy  d’entre  eux  qui  avoir  foin  de  leur 
bien,  il  en  donna  tout  le  mérite  à ce  Saint  Evefque.  Il  rend 
auffi  à Satyre  le  témoignage  d’une  fi  grande  fagefïe , & luy 
attribue  tellement  l’efprit  de  paix , qu’il  dit  qu'il  le  rappor- 
toit  à luy  des  petites  difhcultez  qu’il  pouvoit  avoir  avec  là 
fœur  pour  délibérer  s’il  falloir  faire  une  chofè  plûtoft  qu’une 
autre,  & que  l’ayant  rendu  leur  arbitre  il  les  latisfàilôit  tous 
deux.  Enfin  il  eftoit  prévenu  d’un  fi  grand  refpcft  pour  la 
pénétration  &c  pour  fon  mérité,  que  quand  il  avoit  à pro- 
noncer quelque  difeours  dans  l’Eglife  , il  craignoit  de  dire 
quelque  choie  qui  luy  dépluft. 

Pendant  qu’il  trouvoit  en  là  perlonne  le  fujet  d’une  fi 
grande  confolation,  il  en  fut  privé , autant  que  l’on  en  peut 
juger , par  une  affaire  domeftique  que  Satyre  fut  obligé 
d’entreprendre  en  là  faveur. 

Un  nommé  Profper , que  nous  ne  connoiflons  pas  d’au-  f.  pi', 
tre  part,  avoit  ufurpé  quelque  bien  qui  appartenoit  à S.  Am- 
broife avant  fon  epifeopat.  Le  Saint  &c  ce  cher  frere  ayant 
commencé  à le  pourfuivre , cét  ufurpateur  crut  devoir  trou- 
ver l’impunité  de  fon  crime  St  la  joiiiflànce  paifible  du  fruit 
de  fon  injuftice  dans  l’epifeopat  de  S.  Ambroife,  à qui  les 
obligations  de  là  charge  oftoient  les  moyens  de  continüer 
cette  pourfuitte.  Mais  Satyre  l’entreprit  genereulèmcnt, & 
jugea  qu’il  falloir  encore  rendre  à fon  frere  cette  preuve  de 
fà  pieté , en  failànt  voir  à tout  le  monde  julqu’ou  alloit  là 
charité  avant  que  de  quitter  la  terre. 

S.  Ambroife  craignoit  beaucoup  ce  voyage , comme  s’il 
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euft  préveu  quelque  malheur,  & Ht  tous  les  efforts  pofE- 
blcs  pour  talcher  d’en  détourner  fon  frere,  & d'y  envoyer 
quelqu’un  au  lieu  de  luy.  L’événement  fit  voir  que  fa  crain- 
te n’eftoitpas  vaine,  & qu’elle  naiffoit  en  luy  d’un  fecret  in- 
ftind  de  la.  pieté  Sc  de  fa  charité  fraternelle.  Car  Satyre  fie 
naufrage  5 Sc  fon  vaiffeau  eft  int  échoüé  parmi  des  écueils  Sc 
des  bancs  de  fable , fut  enfin  entr’ouvert  par  la  violence  des 
flots. 

On  peut  juger  de  la  difpofition  où  l’image  affreufè  de 
ce  péril  le  réduifit,  puifqu’il  n’eftoit  encore  alors  que  Cate« 
chumene,  & qu’ayant  affez  de  gencrofité  pour  ne  pas  crain- 
dre la  mort , toute  fon  apprehenfion  eftoit  de  mourir  avant 
que  d’avoir  receu  une  nouvelle  naiflance  en  Jesus-CmusT 
par  le  Baptcfinc,  Sc  d’avoir  elfé  admis  aux  fierez  Myftercs. 
Mais  fa  foy  le  délivra  d’un  fi  grand  danger.  Car  ayant  de- 
mandé à ceux  de  fi  compagnie  qu’il  fçavoit  eftre  baptifez, 
Sc  qui  félon  l’ufàge  de  l’Eglifc  de  ce  temps-li  avoient  ap- 
porté avec  eux  la  très  fàinte  Euchariftie , ce  divin  Sacrement 
des  fidèles  , il  en  fit  l’unique  objet  de  fa  confiance  pour  en 
tirer  le  fecours  que  fa  foy  luy  faifoit  efperer,  Sc  non  pour 

Îienetrer  par  une  vaine  curiofité  dans  ce  profond  fècret  de 
’Eglife.  L’ayant  fait  mettre  dans  un  mouchoir  qu’il  noüa 
au  tour  de  fon  cou , il  fê  jetta  dans  la  mer  avec  ce  linge  fans 
chercher  aucune  planche  du  vaifleau,  & crut  qu’une  fi  vive 
foy  fufHfoit  feule  pour  le  garantir  d’une  extrémité  fi  prefl 
fante.  Une  prompte  Sc  divine  prote&ion  fit  voir  en  cette 
rencontre  que  fon  efperance  ne  l’avoit  pas  trompé  ; Sc  ayant, 
gagné  la  terre  tout  le  premier,  il  aida  enfuitte  i fiuver  fès 
lerviteurs.  Ce  fut  peut-eftre  en  cette  rencontre  qu’il  fit 
des  vœux  à S.  Laurent  pour  obtenir  par  fon  intcrccffion  le 
temps  de  revenir  de  fon  voyage. 

Après  que  luy  Sc  fes  domotiques  furent  garantis  de  ce 
péril , il  ne  s’amufà  point  à chercher  les  reftes  de  ce  naufra- 
ge, ny  i regretter  les  biens  qu’il  venoit  de  perdre.  Mais 
n’eftant  nullement  touché  du  foin  du  recouvrement  de  ces 
chofès  temporelles  Sc  periflàbles,  fon  unique  empreffèment 
fut  de  demander  auffi-roft  où  eftoit  l'Eglifè  de  Dieu  pour 
luy  rendre  grâces  de  fà  délivrance,  difant  que  la  plus  gran- 
de de  toutes  nos  obligations  eftoit  de  reconnoiftre  lesbiens 
que  nous  avions  receus  j & encore  pour  participer  aux 
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Myfteres  ecemels , donc  il  venoit  d’éprouver  la  vertu  6c  la 
puiflance  , c’clt  à dire  qu’il  avoit  reflenti  les  effets  de  la 
mifericorde  de  Dieu,  en  recevant  le  Baptcfme,  la  Confir- 
mation 6c  l’Euchariftie  félon  la  pratique  de  ces  premiers 
fiécles.  C’effoic  l’effet  d’un  zele  ardent,  mais  qui  n’eftoit 
ny  indifcrct,  ny  tcmcraire.  Car  fçachanc  qu’il  n’y  a point  de 
vrayegracefansIavrayefoy,il  fit  venir  l’Evefque  du  lieu, 
6c  luy  demanda  s’il  eftoit  d’accord  avec  les  Evefques  Ca- 
tholiques, c’eft  à dire  dans  les  fendmens  6c  la  communion 
de  l'Egide  Romaine.  Certes  on  ne  peut  gueres  ateribuer 
cette  iage  précaution  qu’à  un  fecrec  mouvement  de  Dieu, 
6c  à une  operadon  intérieure  de  fon  fâint  Efprit.  Car  il  fè 
trouva  que  cette  Eglife  eftoit  dans  le  fchifme  de  Lucifer , 

3ui  s'eftoit  feparé  des  Evefques  Catholiques  par  un  excès 
e rigueur  6c  de  dureté , en  les  acculant  d’avoir  ufé  d’une 
trop  grande  indulgence  envers  ceux  de  leurs  confrères  qui 
eftoient  revenus  de  l’ Arianifme , comme  nous  avons  rappor- 
té ailleurs  : 6c  c’eft  ce  qui  peut  faire  croire  que  cecy  arri- 
va en  Sardaigne , où  ce  lchifine  dominoit  principalement. 

Satyre  craignoit  avec  raifonde  s’expofèr  tout  de  nouveau 
aux  périls  de  la  mer , fans  avoir  reconnu , en  recevant  les 
trois  premiers  Sacremens  de  noftre  Religion , la  grâce  dont 
il  fe  lentoit  redevable  à la  divine  mifericorde.  Mais  nean- 
moins fçaehant  que  noftre  reconnoiïïànce  envers  Dieu  dé- 
pend beaucoup  plus  de  noftre  foy  6c  de  noftre  charité  que 
des  Sacremens  extérieurs , il  aima  mieux  différer  fbn  Bap- 
tefînejufqu’à  cequ’d  le  pûft  recevoir  fans  craindre  de  s’ex- 
pofer  au  péril  de  fe  loüiller  par  une  communion  fehifma- 
tique.  Et  cette  fainte  difpofition  de  fon  cœur  parut  en  ce 
qu’il  ne  manqua  point,  dés  qu’il  eut  trouvé  une  Eglife  Ca- 
tholique, de  fe  faire  baptifer  pour  recevoir  la  grâce  qu’il 
fou  ha  i toit  depuis  fi  long-temps. 

Ce  fut  apparemment  en  Afrique  où  il  alloit, qu’il  devint  en- 
fant de  Jésus- Christ  parce  Sacrement  de  noftre  renaiflance 
Ipirituelle.  Car  toutes  les  circonftances  de  cette  hiftoire 
marquent  que  ces  chofès  font  arrivées  en  y allant,  6c  non 
pas  à fon  retour  de  ce  voyage,  puifque  S.  Ambroife  affure 
qu’aprés  fon  voyage  il  traverfà  pluficurs  fois  les  mers,  8c 
courut  de  grandes  provinces.  Mais  n’ayant  différé  fbn 
Eapcefine  que  pour  s’y  préparer  mieux,  il  en  conferva  la 
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grâce  fans  foüiller  par  la  tache  d’aucun  crime  la  robe  pre- 
cieufe  de  fbn  innocence , ôc  pafla  le  refte  de  là  vie  dans 
une  entière  pureté  de  corps  ôc  d’efprit. 
f.jii.  Il  eut  l’avantage  de  tenniner  heureufement  ôc  Chrétien- 
nement tout  cnfcmble  l’afHiire  qui  l’avoit  fait  venir  en 
Afrique,  6c  qui  apparemment  l’avoit  aufli  fait  aller  en  Si- 
cile. D’une  part  il  pourfuivit  fi  vigoureufement  Profper , 
• qu’il  l’obligea  de  luy  payer  tout  ce  qu’il  devoir  à noftre 

Saint  $ mais  de  l’autre  u le  traitta  avec  tant  de  modération 
6c  de  douceur  qu’il  luy  ofta  toutfujet  de  plainte,  6c  le  ré- 
duifït  à ne  pouvoir  luy  en  fçavoir  mauvais  gré. 
f, )i4.  Pendant  fon  abfènce,  ôc  apparemment  au  commence- 
ment de  cette  année,  S.  Ambroifê  tomba  fi  dangereufemcnt 
malade  que  tout  le  monde  crut  qu’il  en  mourroit , 6c  c’eftoit 
aufli  ce  qu’il  fouhaitoit  avec  ardeur.  Sainte  Marcelline  fa 
ldeur , qui  eftoit  auprès  de  luy , ne  manquoit  pas  de  luy  ren- 
dre tous  les  fervices  dont  elle  eftoit  capable.  Mais  quelque 
grande  que  fuft  pour  luy  cette  confolation , il  ne  laifloic 
pas  de  s’affliger  de  ce  que  l’éloignement  de  Satyre  le  metc 
toit  hors  d’eftat  de  partager  cette  peine  avec  elle , 6c  de 
luy  fermer  les  yeux. 

Aufli  dés  que  Satyre  eut  achevé  cette  affaire , l’impa- 
tience qu’il  eut  de  revenir  d’Afrique  pour  procurer  à fon 
frere  6c  à fa  fœur  la  confolation  6c  la  joye  de  fon  retour, 
l’empefeha  de  fo  mettre  en  peine  de  chercher  un  bon  vaifl 
feau  ; ôc  cét  extrême  empreflèment  l’obligea  de  fe  remettre 
en  mer  fur  un  vieux  navire  entr'ouvert  de  tous  coftez.  Il  y 
a apparence  que  pour  venir  à Milan  il  pafll  par  Rome,  ou 
/.  jij.  il  femble  qu’elkoit  Symmaque.  Cér  homme  illufkre  qui 
eftoit  ou  fon  ami , ou  fon  parent  , s’efforça  de  le  rete- 
nir 6c  de  l’empefcher  d’aller  en  Italie, c’cfk  à dire  à Milan. 
II  luy  reprefenta  fortement  que  tout  y eftoit  en  feu  , 6c 
que  ce  voyage  fait  à contre-temps  l’expofoit  vifiblement 
au  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  Barbares  impudi- 
ques 6c  cruels  , qui  menaçoient  l’Italie  de  toutes  fortes  de 
maux  j de  forte  qu’on  eftoit  obligé  de  fortifier  les  Alpes 
Juliennes  pour  fervir  de  barrières  contre  leurs  incurfions. 
Car  outre  les  Allemans  qu’on  avoir  pu  craindre  en  Italie 
simm.t.  ji.  au  commencement  de  cette  année,  Ammicn  nous  apprend 
p.  4<s>.  qu 'après  la  mort  de  Valens,  les  Gots  6c  les  autres  Barbares, 
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encre  Icfquels  eltoient  les  Taïfales  peuples  extrêmement 
impudiques , ravageoient  fans  aucune  reffftance  toutes  les 
provinces  de  I’Illyrie  jufqu’au  pied  des  Alpes  Juliennes  5 6c 
il  ne  falloit  pas  fe  promettre  d’eux  qu'ils  épargnaflent  ny 
le  violemcnt  des  vierges , ny  le  maflacre  des  enfans , ny 
aucune  forte  de  violences. 

Mais  Satyre  au  lieu  de  s’arrefter  à Rome  par  ces  remon- 
trances que  luy  fit  Symmaque , fè  contenta  de  luy  rcpon- 
dre  que  c’eftoit  cela  meline  qui  l’obligeoit  de  fe  rendre 
promptement  à Milan , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  biffer  fon 
frère  tout  feul  dans  un  temps  fi  périlleux.  Il  s’y  rendit  donc 
en  diligence,  (ans  que  la  fàifon  de  l’hyver  fuft  capable  de 
le  détourner  de  l’execution  de  fon  deflein  ; 6c  U fit  voir 
qu’il  fe  foucioit  aufli  peu  de  la  rigueur  du  froid , que  des 
dangers  qu’on  avoir  tafehé  de  luy  faire  craindre. 

Chapitre  XV. 

Mort  de  Satyre.  AffliHion  de  S.  Amhroife. 

AUtant  que  noftre  Saint  reflentit  de  joye  de  l’heu-  i, 
reux  retour  de  fonfrereque  Dieuavoit  garanti  de  tant 
de  périls  dans  ce  grand  voyage  d’Afrique , autant  fut-il  obligé 
de  rcconnoiftre  que  les  plus  douces  6c  les  plus  aimables  con- 
folations  de  cette  vie  font  de  très  courte  durée.  Le  voyant 
fàuvé  des  incommoditez  de  la  mer,  6c  échappé  du  naufra- 
ge, il  necroyoitpas  qu’aucun  accident  fuft  capable  de  le  luy 
ravir.  Mais  la  prompte  mort  de  ce  cher  frere  trompa  telle- 
ment fes  cfperances , 6c  fuivit  de  fi  prés  fon  retour , qu’il  fem- 
bloit  que  Dieu  ne  luy  euft  confervé  la  vie  qu’afin  qu’il  vinft 
expirer  entre  les  bras  de  fon  frere. 

Quoyque  noftre  Saint  l’cuft  prefle  de  faire  un  teftamenr, 
il  n’en  fit  rien,  de  peur  deblefljrcn  quelque  chofc  les  incli- 
nations de  fon  frere,  ou  de  témoigner  qu’il  eftoit  capable 
d’avoir  d’autres  veiies  6c  d’autres  fenrimens  que  luy.  Il  fe  con- 
tenta en  le  faifânt  heritier  de  tout  fon  bien  de  luy  recomman- 
der quelques  perfonnes  qu’il  aimoit , 6c  de  le  prier  de  donner 
aux  pauvres  ce  qu’il  trouveroit  jufte  6c  raifonnablc.  Mais 
c’eftoit  aflez  dire  à S.  Ambroife.  Car  ce  fàint  Prélat  jugea 
auffi-toft  qu'il  eftoit  julfcc  de  diftribuer  aux  pauvres  tout  ce 
qu’il avoit  de  bien,  s’en  confiderant  non  comme  l’heritier, 
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mais  comme  le  fimple  difpenlàteur , 8c  donnant  encore  à Ion 

frere  la  gloire  d’un  defintereflcmcnt  fi  extraordinaire. 

L’extrcme  tendrefle  qu’il  avoit  pour  luy  l’empcfchoit  de 
pouvoir  retenir  fes  larmes  en  le  voyant  mourir.  Mais  Satyre 
tâchoit  de  le  confoler , 8c  luy  témoignoit  qu’il  ne  s’affligeoit 
pas  de  mourir,  mais  de  le  voir  fi  trille  8c  fi  abbatu.  Après 
qu’il  eut  rendu  l’ame , il  luy  ferma  luy-mefme  les  yeux , 8c 
trouva  là  confolation  à s’acquitter  de  ce  devoir  de  la  pieté 
Chrétienne.  Mais  la  douleur  publique  fut  encore  un  plus 
grand  foulagement  de  fon  aftli&ion  particulière.  Car  Saty- 
re fut  pleuré  generalement  de  tout  le  monde , 8c  particu- 
lièrement des  pauvres  dont  les  larmes  elloient  confiderées 

Ear  nollre  Saint  comme  l’expiation  de  fes  pechez.  Ce  qui 
! confola  davantage  fût  qu’il  crut  que  Dieu  l’avoit  accep- 
té comme  une  houie,  quiappaifoit  fa  colère , 8c  qui  détour- 
noit  les  maux  dont  là  juflice  menaçoit  les  hommes.  Car  il 
avoit  toûjours  louhaitc  dans  l’ardeur  de  fon  zele  Apofloli- 
que,  que  fi  la  jullice  divine  avoit  à faire  fouffrir  quelque 
challiment  ou  à luy  , ouàl’Eglife,  ellelefill  plûrofl  tomber 
fur  luy  8c  fur  Cr'ftwmlle  que  fur  les  autres.  C’clt  pourquoy 
il  fe  croyoit  redevable  à Dieu  d’avoir  accepté  la  vie  de  fon 
frere , 8c  fe  promettoit  que  cette  afüiclion  particulière  feroic 
le  remede  des  maux  publics.  Et  de  plus  il  ne  croyoit  pas  de- 
voir tant  pleurer  la  mort  de  Ion  frere,  fçaehant  que  la  pieté 
n’avoit  pû  mourir  avec  luy.  Ainfi  quelque  violente  quefufl 
fà  douleur,  il  eutaflez  de  force  pour  en  reprimer  ou  du  moins 
pour  en  fufpendre  les  mouvemens  , 6c  pour  porter  luy  mef- 
me  au  tombeau  le  corps  de  fon  frere. 

Mais  il  eut  une  peine  extrême  à modérer  la  triltefle  donc 
il  elloit  accablé  dans  l’éloge  funebre  qu’il  fit  de  luy  à fon  en- 
terrement} 8c  ceux  quilenfent  en  font  touchez  d’une  fi  lên- 
fible  compallion  qu’ils  croyent  y entendre  prefque  autant 
d,  fit  ut.  fes  larmes  que  fes  paroles.  Il  en  fit  fà  déclaration  publique 
quelque  temps  après  , en  dilànt  qu’il  avoit  accordé  quelque 
chofè  àlôn  inclination , de  peur  qu’en  appliquant  fur  là  playe 
encore  fraîche  8c  comme  fàignante  des  remedes  trop  vio- 
lons , cela  ne  fervift  qu’à  irriter  8c  à aigrir  davantage  la  dou- 
leur plûtoft  qu’à  adoucirfesmaux.  Outre  qu’il  avoit  fouvent 
adrefie  fon  difeours  à Ion  frere  , 8c  qu’eltanr  touché  de  la. 
prcfcnce  8c  de  la  veüe  de  cét  objet  fi  lamentable  il  n’avoic 
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point  jugé  hors  de  propos  de  relâcher  tant  Toit  peu  l’afïèc- 
don  naturelle  qui  fe  nourrit  8c  s’augmente  par  les  larmes , 8c 
s’adoucit  par  les  pleurs , au  lieu  qu’une  tri  fieffé  morne  8c  ftu- 
pidenefertqu’à  l'enraciner  davantage  dans  le  fond  du  cœur. 
Car  la  pieté  chrétienne  eft  tendre  8c  délicate  de  là  nature, 
elle  n’affeéte  rien  d’extraordinaire  8c  de  làuvage,  8c  n’aime 
rien  de  tout  ce  qui  eft  dur  8c  impitoyable. 

Il  relève  extraordinairement  le  mérité  8c  les  vertusdelon 
frere  dans  cét  éloge  ; 8c  l’Eglifcaautorifé  les  loüanges  qu’il 
luy  donne  en  l’honorant  au  nombre  des  Saints  le  17.  de  Sep- 
tembre. Que  fi  le  jour  de  là  fefte  eft  aulfi  ccluy  de  là  mort, 
8cq  u’il  foit  revenu  à Milan  durant  l’hyver , comme  nous  avons 
remarqué,  il  faut  qu’il  foit  demeuré  environ  fix  mois  avec 
fon  frere  depuis  fon  retour  d’Afrique  5 8c  cela  peut  eftre  allez 
vray-fcmblaole , puifque  ce  temps  pouvoir  ne  paroiftre  qu’un 
jour  à un  amour  aulfi  ardent  qu’eltoit  celuy  de  S.  Ambroi- 
fe.  En  fixant  aulfi  fa  mort  au  17.  de  Septembre  , il  y a ap- 
parence que  c’eftoit  plùtoft  cette  année  que  la  fuivante.  Car 
Valens  citant  mort  le  9.  d’Aouft,  les  Gots  demeurèrent  maî- 
tres de  la  campagne  dans  l’IIlyrie  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  ar- 
reftez  par  la  victoire  queTheodole  remporta  fur  eux  peu  de 
jours  avant  que  d’eftre  fait  Empereur,  8c  ainfi  au  commen- 
cement de  379.  Caril  fut  fait  Empereur  dés  le  19. Janvier  de 
cette  année. 

Dungalc  auteur  célébré  du  1 x.  fiecle,  qui  a écrit  pour  la 
deffenfe  du  culte  des  images  contre  Claude  Archevelque  de 
Turin  fous  le  régné  de  Louïs  le  Débonnaire,  témoigne  que 
S.  Ambroifc  fit  enterrer  fon  frere  Satyre  à la  gauche  de  làint 
Viftor  Martyr  célébré  à Milan  , 8c  compofa  fon  Epitaphe 
en  quatre  vers  qui  portent  qu’il  l’avoit  mis  à la  gauche  du 
Martyr  afin  que  ce  fan  g làcré  pénétrait  jufques  à fon  frere 
8c  lavaft  lès  cendres.  Cette  Epitaphe  eft  le  feul  endroit  que 
je  fçache  de  l’antiquité  où  Satyre  eft  appellé  Urane. 

Sept  jours  après  le  célébré  enterrement  de  ce  cher  frere, 
S.  Ambroife  elfcant  retoamé  à fon  tombeau  pour  y faire  le 
fcrvice  ordinaire  du  7’.  jour,  prononça  devant  le  peuple  un 
fécond  difeours  fur  lefujet  de  là  mort,  non  plus  pour  expri- 
mer fa  douleur  par  des  plaintes  8c  par  des  larmes , mais  pour 
s’en  conloler  par  l’efpcrance  de  fa  refurre&ion  dontiltrait- 
tc  fort  au  long. 
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Il  marque  expreflement  qu’il  mit  ce  dilcours  par  écrit, 
tt  il  le  qualifie  mefme  un  livre  aulfi-bien  que  le  precedent. 
On  voit  par  pluficurs  autres  endroits  de  les  ouvrages  qu’il 
avoir  accoutume  d’en  ufer  ainG,&  qu’aprés  avoir  pronon- 
cé des  Sermons  devant  le  peuple , il  en  falloir  des  livres  en 
y ajoutant  ce  qu’il  jugeoit  à propos.  Et  c’eft  ce  qui  fait 
que  les  Traittez  ont  tout  enlèmble  la  forme  de  Sermons  & 
celle  de  livres.  Le  Saint  dans  l’explication  qu’il  a faite  du 
U.intféi.i.  premier  Pfeaume  de  David  , cite  apparemment  cét  ouvra- 
f.  ft 8.  gC  en  parlant  des  livres  qu’il  a faits  de  la  Confolation  & de 
if"*',"*'  la  Refurre&ion.  S.  Auguftm  s’eft  aufli  fervi  de  rauthorité 
Orij. 41.  dc  ce  livre  pour  preller  Pelage  qui  faifoit  profellion  de 
confidercr  S.  Ambroife  entre  les  Pcres  latins,  ôc  de  luy  dé- 
férer plus  qu’à  aucun  autre  ; & il  le  produit  contre  luy  fous 
le  titre  d’ouvrage  de  la  Reforrcdion. 

Noftre  Saint  finit  ce  Traitré  par  des  paroles  édifiantes,. 
& pleines  de  confolation  pour  tous  les  fidèles.  Car  après 
avoir  établi  folidement  la  do&rinc  de  la  Refuercclion  , H 
protefte  de  vouloir  vivre  & mourir  dans  cette  croyance. 
„ C’eft  mon  avantage , dit-il , de  croire  cette  vérité.  C’clfc 
„ mon  plaifir  de  me  nourrir  de  cette  efperance.  Ce  me  fè- 
„ roit  un  fupplice  de  ne  la  point  croire , & ce  m’eft  une  gra- 
„ ce  de  refperer.  Que  fi  je  fuis  dans  l’erteur  en  ce  que  je 
„ croy  qu’aprés  ma  mort  j'aime  mieux  cftre  dans  la  focieté 
» des  Anges , que  dans  la  compagnie  des  belles , cette  erreur 
» m’eft  très  agréable  5 & je  ne  fouffriray  jamais  d’eftre  privé 
» de  ce  fentiment  tant  que  je  vivray.  Car  quelle  eft  la  con- 
» folation  qui  me  relie  linon , mon  frere  , de  venir  à vous  dans 
»>  peu  de  temps , & que  voftre  fortie  hors  du  monde  ne  cau- 
>»  fera  point  en  nous  une  longue  feparation  & un  long  divorce, 
»>  & que  voftre  intercelfion  auprès  de  Dieu  me  procurera  l’a- 
»>  vantage  de  m’attirer  plus  promptement  auprès  de  vous 
n dans  l’ardeur  extrême  que  je  reflens  de  m’y  rejoindre  ? Et 
» en  effet  y a-t-il  quelqu’un  dans  le  monde  qui  ne  doive 
» fouhaitter  fur  toutes  chofes  que  ce  corps  corruptible  foie 
» reveftu  de  l’incorruptibilité , & que  ce  corps  mortel  foit 
» reveftu  de  l’immortalité,  afin  que  nous  qui  fuccombons 
» prclêntcment  fous  la  fragilité  de  ce  corps  pefant  & perillà» 
»>  ble , nous  nous  mettions  en  ellat  de  ne  pouvoir  plus  crain- 
» dre  la  mort  en  nous  élevant  au  delTus  de  la  nature  ? Mais 

il 
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U faut  revenir  à Rome  8c  voir  la  fuitte  de  la  perfccution 
du  Pape  Damafe. 

Chapitre.  XVI. 

Damafe  accu  fl-  far  Jfaac  eft  abfoue  par  Gratien, 

Cr  far  le  Concile  de  Rome. 

DUrant  les  cinq  mois  qiii  fe  paflcrent  depuis  la  mort 
de  Valens  jufqu’à  l’élédion  de  Theodolê,  Gratien 
citant  demeure  lèul  maiftre  de  coût  l’Empire  avec  Valen- 
tinien fon  frere  8c  fon  pupille , fe  fervit  de  toute  fon  autho- 
rité  pour  rendre  la  paix  à l’Eglife  d’Orient , en  rappellanc 
les  Prélats  Orthodoxes  que  Valens  avoit  bannis.  Mais  en 
rendant  cette  juftice  à l’Eglife,  il  ne  la  luy  voulut  pas  faire 
qu’avec  quelque  ménagement,  8c  crut  que  c’eftoic  allez 
pour  lors  de  la  remettre  en  liberté , fans  faire  encore  au- 
cune peine  aux  Ariens,  ny  aux  autres  Heretiques  qui  do- 
minoient  dans  l’Orient. 

Cependant  Damafe  gouvemoir  toûjours  l’Eghfe  Romai- 
ne,} mais  il  n’avoit  pas  chez  luy  le  repos  qu’il  tafehoit  de 
procurer  aux  autres.  Dés  le  commencement  de  l’année  il 
avoit  donné  une  marque,  linon  de  ion  authorité,  au  moins 
de  fon  affêdion  pour  la  Foy  8c  pour  l’Eglife,  en  accompa- 
gnant d’une  lettre  fort  avantageufe>  Pierre  Aichcvefquc 
d’Alexandrie , qui  retournoit  prendre  pofleflion  de  /on  fiége 
où  fon  peuple  le  rappelloit.  C’eftoit  une  fenfible  confola- 
tion  à Damafe  de  donner  à un  Prélat  injuftement  perfecu- 
té,  la  mcfme  protedien  que  Jules  fon  predccelïeur  avoit 
autrefois  donnée  à S.  Athanafc  dans  une  lèmblable  rencon- 
tre en  l’année  349.  Mais  la  joye  qu’il  avoit  de  voir  les  au- 
tres Evefques  rétablis  dans  leur  dignité,  eftoit  accompa- 
gnée du  céplaifir  de  fe  voir  continuellement  troublé  dans 
la  fienne  par  la  fadion  d’Urlin.  Outre  les  peines  que  ces 
fehifmatiques  luy  avoient  caufécs  dans  les  premières  années 
de  fon  Pontificat , ils  fubornerent  contre  luy  un  Juif  nommé 
Ifaac,  qui  non  feulement  avoit  fuivi  les  fupcrftitions  de  ceux 
donc  il  avoit  tiré  la  naiftance,  mais  qui  ayant  fait  durant 
quelque  temps  profelfion  de  la  Religion  Chrétienne,  pro- 
fana les  divins  Myfteres  en  retournant  à la  Synagogue. 
Ayant  jette  les  yeux  fur  céc  homme  comme  far  un  digne 
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initrumeut  de  leur  fureur»  ils  le  pouflercnc  à former  une 
confpiration  contre  la  telle  de  Damafe , & à inventer  mille 
fourberies  fur  ce  fujet,  pour  répandre  le  làng  des  innocens, 
K dépouiller  l’Eglife  de  la  plufpart  de  fes  minillres  en  les 
occupant  à deffendre  leur  Evefque , ou  en  les  fâilànt  ar- 
reller  fous  pretexte  d’inllruire  fon  procès , ou  en  les  ren- 
dant eux-mefmes  complices  du  crime  dont  on  l’accufoit,ôc 
qui  n’elt  point  exprimé. 

Ils  avoient  pour  but  par  cette  accuûtion  de  Damafe , de 
le  rendre  luy  mefme  partie,  & de  luy  oller  l’autorité  de 
juger  les  autres  lêlon  le  devoir  de  là  charge  Sc  l'ordre  qu’il 
en  avoit  receu  de  l’Empereur.  Mais  Dieu  qui  éclaire  les 
Rois , & regne  abfolument  dans  leur  cœur , découvrit  leurs 
artifices  à Gratien  par  une  fecrcte  infpiration.  Cét  Empe- 
reur rompit  toutes  leurs  machines , & ce  fut  apparemment 
en  évoquant  à là  perfonne  cette  caufe  qui  avoir  d’abord 
ellé  portée  devant  lesjuges  feculiers.  L’innocence  de  Dam»* 
fe  fut  reconnue  publiquement  par  le  jugement  que  ce  Prin* 
ce  prononça  en  là  faveur.  Son  intégrité  reccut  les  loiianges 
qu’elle  meritoit*  & Ifaac  ne  pouvant  prouver  les  crirpes 
dont  il  s’elloit  rendu  dénonciateur  contre  luy , y trouva 
la  jullc  punition  de  fes  calomnies,  ayant  ellé  relégué  aux 
extremitez  de  l’Efpagne. 

Urfin  à qui  Valentinien  avoit  laide  vers  l’an  371.1a  liber- 
té d’aller  où  il  voudrait,  à l’exception  des  provinces  fubur- 
bicaires , Sc  qui  troubloit  l’Eglilê  de  Milan  au  commence- 
ment de  376.  ainfi  que  nous  avons  rapporté,  fut  aulli  relé- 
gué à Cologne  dans  les  Gaules  par  le  jugement  de  Gra- 
tien j Sc  il  fallut  ufer  contre  luy  de  cette  précaution,  de  peur 
qu’il  ne  troublait  l’Eglife  tout  de  nouveau  par  fon  inquié- 
tude ordinaire.  Ce  fehifmatique  n’oublia  rien  pour  faire  par 
le  moyen  de  fes  partilâns , ce  qu’il  ne  pouvoir  par  luy-mefme 
dans  l’éloignement  où  il  cltoit  de  la  Cour  de  l’Empereur. 
Il  employa  plùtoll  de  longues  Sc  de  frequentes  importuni- 
rez,  que  des  prières  refpeélueufes  pour  obtenir  de  luy  une 
audience  de  laquelle  il  fe  promettoit  toutes  chofes.  Mais 
après  l’avoir  obtenue,  tout  le  fruit  qu’il  en  recueillit  fut 
que  Gratien  fit  paroiftre  qu’il  ne  l’avoit  écouté  que  pour  le 
porter  à abandonner  ceux  qui  le  luivuicnt,  Sc  à quitter  le  parti 
dont  il  eltoit  chef. 
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On  ne  peut  pas  dire  aflurément  quelle  lut  la  fin  de  l’ac- 
cufarion  d’Ifaac.  Mais  il  paroift  toutifait  probable  qucDa- 
mafe  ne  le  contenta  pas  d’avoir  évité  les  pièges  & les  pour, 
fuites  des  hommes  , qu’ertant  abfous  par  Gratien  il  ne 
crut  pas  qu’une  juftification  de  cette  nature  duft  luffire  à 
un  Evefque  5 6c  qu’il  fe  foûmit  encore  luy  mefme  au  juge- 
ment des  Prélats.  II  eftoit  perfuadé  qu’on  ne  pourroit  plus 
douter  de  Ton  innocence  quand  elleferoit  reconnue  authenti- 
quement par  un  Tribunal  dont  le  jugement  eft  d’autanr  plus 
lèverc,  que  ceux  qui.  y font  établis  ne  le  contentent  pas  des 
preuves  que  peut  alléguer  un  acculâteur , mais  regardent 
encore  davantage  les  mœurs  fie  la  conduite  de  l’accule.  Car 
ce  Pape  confideroit  que  fi  le  jugement  de  l’Empereur  fie  la 
pureté  de  là  confidence  mettoient  fia  perlônne  hors  de  touc 
danger , ce  lèroit  neanmoins  une  tache  à la  Religion  qu’un 
<#!ommateur  puft  encore  déchirer  lès  Miniftrcs  par  des  ac- 
cufiitions  qui  auraient  toujours  quelque  couleur  fie  quelque 
apparence  de  vérité , tant  qu’il  n’auroit  point  efté  déclaré 
innocent  par  lé  jugétnent  des  Evdques  qui  font  les  Juges 
naturels  de  ces  fortes  de  jugemens. 

Cela  fie  fit  vray-lèmblablement  dans  le  Concile  de  Rome 
tenu  comme  nous  verrons  à la  fin  de  cette  année  -,  puifque 
la  lettre  que  nous  en  avons , dit  qu’on  ne  doit  point  rece- 
voir pour  acculer  des  Evefques  ny  un  ennemi , ny  un  ca- 
lomniateur , ny  des  hommes  de  la  qualité  de  ceux  que  l’on 
avoit  vû  depuis  peu  fie  rendre  dénonciateurs  ; ce  qui  pa- 
roift  tout  à fait  fie  rapportera  l’hiftaire  d’ilàae,  qui  fut  l’un 
des  principaux  fiujets  de  cette  lettre , quoyqu’il  n’en  fuft 
pas  l’unique  matière , ainfi  que  nous  allons  voir. 

Il  faut  avoiier  'que  l’infolence  de  la  calomnie  monte  bien 
haut,  puifque  la  Tiare  mefinc  des  plus  làinrs  Papes  n’ell  pas 
exempte  de  fies  atteintes.  Et  Dieu  le  permet  ainfi  dans  l’or- 
dre de  là  ligclTe,afin  que  ceux  qui  font  établis  dans  le} 
plus  fublimes  dignitez  de  l’Eglife  ne  croyent  pas  légère- 
ment les  crimes  que  l’on  impofe  aux  Miniftrcs  inferieurs , 
quand  la  réputation  qu’ils  s’eftoient  acquifie  dans  le  monde 
avoit  long-temps  efté  loûtenufi  par  l’innocence  de  leur  vie. 
Damafic  qui  eftoit  aflis  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  trouvoit  là 
force  fie  l’évidence  de  fia  juftification  dans  la  foûmiUïon  vo- 
lontaire qu’il  rendoie  aux  loix  de  l’Eglife  j 6c  la  perlccution 
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que  luy  faifoient  (es  ennemis  & fes  calomniateurs,  ne  Iuy 
eitoit  pas  feulement  avantageufe  pour  luy  faire  remporter 
la  couronne  de  la  patience  ; mais  elle  luy  fervoit  auffi  i le 
rendre  plus  retenu  lorfque  l’on  portoit  jufqucs  à Ion  Tribu, 
nal  l’acculâtion  des  Prcltres. 


apbtnJ. 
Cal.lW. 
t • JO.JI. 
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Chapitre  XVII. 

Troubles  excitez, £ dans  lEgltfe  far  les  Evefques  de  Parme  & & 
PaHzoles , par  Refiitute  & par  Claudien  Donatiftes.  Lettre 
du  Concile  de  Rome  à Gratien  qui  referit  À A qui  Un.  Incur- 
sion des  Lombards. 

QU o y qu  e Valentinien  euft  ordonné  , ainfi  que  nous 
avons  vâ,  que  les  Evefques,  feroient  jugez  par  ccluy 
de  R.omej  neanmoins  les  Magiftrats  qui  eftoient  charges 
de  l’execution  de  cette  Ordonnance  n'agiflbient  point  en 
cela  avec  la  vigueur  & la  vigilance  que  leur  miniftere 
demandoit.  Urfin  quelque  relégué  qu’il  fuft  à Cologne, 
avoir  roûjours  Ion  intrigue  & de  puilîans  partifans.  Ceux 
qu’il  avoir  Ordonnez  follicitoient  lecretemcnt  de  là  part  les 


perlônnes  les  plus  méprifablés  & les  plus  viles}&  l’exemple  de 
leur  révolte  animoit  quelques  méchans  Evefques , qui  par 
un  attentat  téméraire,  & par  un  mépris  profane  ne  le  met- 


toient  pas  en  peine  du  jugement  de  Damafc.  Dclbrtc  que 
le  voyant  condamnez  par  ce  Pape , ou  prés  de  J’eftre  i 
caulè  de  leurs  crimes,  ils  s’afluroient  à prix  d’argent  de  la 
confpiration  d’une  populace  dévoüée  â tous  leurs  excès  } 
contraignoient  les  Juges  de  fe  retirer  en  les  menaçant  de 
les  tuer;  & ainfi  fins  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  dé- 
voient prendre  connoiflincc  de  leurs  affaires , ou  leur  ayant 
fait  prendre  la  fuitte , ils  le  confervoicnt  le  Sacerdoce  par 

violcmcnt  des  loix. 

Celuy  qui  tenoit  l’un  des  premiers  rangs  dans  cette  in/ô- 
lentc  fàâion  efloit  l’Evelque  de  Parme,  qui  ayant  efté  con- 
damné dans  le  Concile  de  Rome,  c’cfti  dire  vray-fembla- 
blement  par  celuy  qui  y fut  tenu  en  377.  contre  les  Apolli- 
n an  fies,  demeuroit  toûjours  neanmoins  dans  fon  Eglife,  qu’il 
tourmentoit  nonobftant  là  dépoficion } & mefine  il  femble 
qu’il  caufoit  du  trouble  dans  Rome , parce  que  Parme  pou- 
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voit  eftre  alors  du  Vicariat  de  Rome , & mefme  de  fa  Mé- 
tropole , fi  neanmoins  il  n’y  a pas  de  faute  dans  le  nom. 

D’un  autre  cofté  Florent  de  Pouzoles,  que  nous  avons 
vû  dépofé  à Rome  par  La  lënrcncc  des  Evefques  première- 
ment, & enfuite  par  celle  de  l’Empereur  à qui  il  avoir  eu  re- 
cours , citant  rentré  fecretement  dans  Pouzoles , & s’eflant 
emparé  de  l’Eglife,avoit  excité  beaucoup  de  feditions  dans  /.y».»; 
la  ville,  qui  cltoient  le  fruit  des  aflemblées  illicites  qu’il  y te- 
noit,  & de  la  malignité  avec  laquelle  il  avoir  corrompu  ceux 
du  peuple  qui avoient  allez  peu  de  lumière  pour  le  fuivre. 

Dans  ce  mefme  temps  Reftitutc  Evefque  d’Afrique, au-  p.  ij; 
lieu  de  répondre  devant  les  Evefques  de  là  province  félon  l’or- 
dre qu’ij  en  avoir  de  l'Empereur , avoic  aflemblé  une  troupe 
de  gens  cruels  & violens  pour  éviter  un  jugement  qui  ne  luy 
pouvoir  eftre  favorable. 

Ce  n’elloit  pas  là  les  feuls  fcandales  qui  divifoient  PEglife  opuiMUi 
Romaine,  & affligeoient  les  Evefques  d’Italie.  Quoyque  les 
Empereurs  eufient  fouvent  employé  toute  leur  autorité 
pour  réprimer  les  Donatiftes  , neanmoins  leur  parti  liibfi- 
ftoit  encore,  & s’eftant  glillcz  jufques  dans  Rome,  quoy- 
qu’en  petit  nombre , ils  y avoient  acquis  le  nom  de  Monta - 
yûm  ou  Rochiftes  , parce  qu’ils  avoient  commencé  à y avoir 
une  Eglifc  fur  une  montagne.  -^“S-  Tt‘ 

Comme  les  Donatiftos  d’Afrique  avoient  accoutumé  de  UMutnf. 
leur  envoyer  des  Evefques  pour  leur  en  Ordonner  un  , ou  de 
leur  en  envoyer  d’Afrique  un  tout  Ordonnées  pratiqueront 
la  mefinc  choie  en  ce  tcmps-là.  Car  après  Lucien , qui 
eftoit  leur  quatrième  Evefque  à Rome,  Claudien  dont  par- 
le S.  Optât,  fut  choifi  par  ces  fehilinatiques  pour  eftre  aulfi 
envoyé  à Rome  en  cette  meline  qualité.  Dés  que  l’Empe-  c,*‘ 
i jr  en  fut  averti,  il  ordonna  qu’on  l’en  chalTaft  prompte- 
ment, & qu’on  le  renvoyait  en  Amque,  qui  eftoit  le  lieu 
de  là  naillànce.  Mais  quoyqu’on  l’euft  fouvent  mis  en 

Srilon  pour  l’obliger  de  s’en  aller  * neanmois  il  s’opiniâtrait 
y vouloir  demeurer,  & continuoit  non  feulement  à pro- 
faner par  fon  Baptelme  illégitime  ceux  qui  n’avoient  pas 
encore  participé  aux  Myfteres  de  noftre  Religion,  mais 
aulfi  à corrompre  par  un  crime  beaucoup  plus  énorme 
ceux  qui  les  avoient  déjà  reccus.  Car  il  les  baptiloit  une 
féconde  fois , U donnoit  pour  cela  de  l’argent  aux  pauvres, 

P iij 
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afin  qu'en  vendant  leur  amc  Scieur  conscience  ils  fouftriflenc 

qu’on  les  baptifàft. 

L’obligation  que  tousles  Evefques  d’Italie  avoipnt  de  re- 
médier à tous  ces  maux , les  obligea  de  s’aflcmbl  A à Rome 
en  fort  grand  nombre  de  tous  les  endroits  de  l’Italie  écri- 
re à Gratien  pour  luy  rcprefentcr  ces  defordres , & à le  fup- 
plicr  de  faire  executer  l’ordre  que  luy  mefine  avec  fon  pcre 
avoir  donné  que  les  Evefques  fuilent  jugez  par  celuy  de  Ro- 
me , & non  par  les  Magiftrats  Séculiers. 

Il  y a bien  de  l’appircncc  que  l’Empereur  n’avoit  préten- 
du autre  chofe  que  d’autorifér  à l’égard  du  Pape  les  Canons 
del’Eglifè  qui  rendent  le  Métropolitain  juge  avec  fon  Con- 
cile des  Evefques  de  là  province  dans  les  caufes  Ecclefiafti- 
ques  5 & peut-eftre  feulement  qu’il  luy  avoir  encore  attri- 
bué la  connoiflànce  des  caufes  civiles  qui  concernoicnt  les 
Ecclcfiaftiques  de  là  province.  Mais  il  eft  certain  que  le  Con- 
cile de  Rome,  dont  nous  parlons,  tâche  d’étendre  plus  loin 
l’autorité  du  Pape.  Car  il  prie  Gratien  d’ordonner  que 
ceux  qui  feront  condamnez  par  le  jugement  du  Pape  ou  des 
autres  Evefques  Catholiques , & qui  voudront  demeurer  dans 
leur  Eglife  après  cette  condamnation , foient  bannis  de  leur 
Evefché  ; & que  ceux  qui  ne  voudront  point  comparoiftre 
devant  les  Evefques  où  ils  auront  cfté  cirez  , feront  con- 
traints par  le  Préfet  d’Italie  ou  par  fon  Vicaire  de  venir  à 
Rome  5 Que  fi  l’Evefque accule eft  dans  des  provinces  éloi- 
gnées, il  loit  contraint  par  les  Juges  des  lieux  de  comparoif- 
tre  devant  fon  Métropolitain  , ou  fi  le  Métropolitain  luy 
eft  fufpecl , il  puifle  appcller  au  Pape  ou  au  Concile  de 
quinze  Eveiques  voifins.  Mais  que  fi  l’accufé  eft  luy  mefme 
Metropilicain,  il  foit  obligé  de  venir  luy  mefme  à Rome,  ou 
de  comparoiftre  devanexeux  que  l’Evefque  de  Rome  aura 
nommez  pour  eftrc  fes  piges  5 & que  ceux  qui  auront  elté 
condamnez  de  cette  forte  demeurent  en  repos  fans  avoir  la 
faculté  de  fe  pourvoir  autre  part. 

Le  Concile  rcprcfcnte  auffi  que  le  Pape  eft  relevé  au  defe 
fus  des  autres  Evefques  par  la  prérogative  du  fiége  Apof- 
toliquc,  quoyqu’il  leur  foit  égal  pour  le  miniftere  de  l’cpife 
copat  j & fur  ce  fondement  il  demande  pour  luy  en  particu- 
lier qu’il  ne  foit  pas  aflujetti  aux  Juges  publics,  puis  que  les 
autres  Evefques  avoient  efte  exemptez  de  leur  jurifdidionj 
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mais  qu’il  puifle  répondre  devant  le  Concile,  ou  que  l’Em- 
pereur fe  refervc  à luy  mefmc  la  connoiflànce  de  ce  qui  le 
regardera , laiïïantaux  Juges  ordinaires  l’inftru&ion  des  faits, 
mais  non  l’autorité  de  prononcer. 

On  ne  fçait  pas  ce  que  Gratien  récrivit  au  Concile.  Mais  f. 
nous  avons  un  Refcrit  de  l’Empereur  ad re (le  au  Vicaire 
Aquilin  où  reprenant  la  plufpart  des  faits  de  la  lettre  du  Con 
cile , après  avoir  blafmé  fort  rudement  le  peu  de  foin  qu’a- 
voient  les  Officiers  de  faire  executer  les  loix  Impériales,  il 
confirme  abfolument  le  Refcrit  envoyé  à Simplicc  en  374. 
ordonne  fous  de  grandes  peines  que  l’Evefquc  de  Parme , 

Florent  de  Pouzoles,  Claudien  le  Donatifte,  & tous  ceux 
que  les  Conciles  avoient  condamnez  comme  perturbateurs 
de  la  Religion  , feront  challèz  de  leur  Diocefe,  & bannis  à 
cent  mille  de  Rome.  Il  confirme  tout  ce  que  le  Concile  luy 
avoir  demandé  touchant  le  jugement  des  Evefques , ajoutant 
au  jugement  du  Pape  que  c’elt  celuy  qu’il  aura  rendu  avec 
le  confeil  de  cinq  ou  de  fept  Evefques.  Il  finit  par  une  dé- 
fenlè  de  recevoir  des  perfonnes  infâmes  à le  rendre  dénon- 
ciateurs contre  les  Evefques  , & que  ceux  qui  auront  efté 
condamnez  feront  bannis  feulement  de  leurs  Eglilès  -,  mais  il 
ne  parle  nullement  de  ce  que  le  Concile  avoir  demandé  pour 
le  Pape  en  particulier. 

Cette  lettre  du  Concile  citant  adrelTée  à Gratien  & à * dMg.xï 
Valentinien , & le  Refcrit  à Aquilin  portant  auffi  les  mef- 
mes  noms  làns  parler  ny  de  Valens  , ny  de  Theodofc  , 
nous  oblige  à mettre  cette  lettre  en  ce  temps-cy , où  il  n’y 
avoit  point  d'autres  Empereurs  que  ceux  qui  y font  expri- 
mez. 

S.  Profper  remarque  for  cette  année  que  les  Lombards  ve- 
nus de  l’extremitc  de  l’Allemagne,  & de  la  grande  ifle  de 
Scandinavie  pour  chercher  de  nouveaux  pais  fous  la  condui- 
te d’Iborée  & Ajon  leurs  chefs,  vainquirent  premièrement 
les  Vandales. 
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G rat  Un  accorde  i PalLtde  U convocation  d'un 
Concile  à Aquilèe. 

G R.  a t i e N eftant  i Sirmich  , fie  y ayant  déclaré  An- 
guffe  le  19.  de  Janvier  le  grand  Theodofe  en  la  manié- 
ré que  nous  avons  rapportée  dans  la  vie  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze , c'elt  à d ire  s’eftant  déchargé  fur  luy  de  tout  l'Em- 
pire de  l’Orient  qu’il  augmenta  melme  de  la  Macédoi- 
ne fie  de  la  Grèce , ce  jeune  Prince  ne  laifla  pas  de  s’appli- 
quer aux  affaires  de  l’Eglife  encore  qu’il  fuft  extraordi- 
nairement occupé  du  foin  de  celles  de  l’Empire , quieffoienc 
alors  dans  Peftat  le  plus  funefte  que  l’on  euft  vû  depuis  long- 
temps. 

Depuis  le  pas  de  Sucques , qui  divifoit  l’Empire  d’Orient 
de  l’Occident , jufques  à l’Ocean  , tout  l’Occident  fe  trou- 
voit  uni  par  une  mefme  foy  fie  une  mefme  communion.  Il  y 
avoir  feulement  deux  perfonnes  dans  un  coin  de  la  Dace  infe- 
rieure Se  de  la  Mi  fie  qui  troubloient  cét  accord  par  leur  he- 
refic.  C’eftoit  les  Evcfqucs  Palladc  fie  Secondien  dont  on  ne 
marque  point  le  fiege , mais  que  l’on  fçait  avoir  efté  feclatcurs 
de  l’herefïe  d’Arius,8e  encore  plus  pourris  fie  pluscorrom- 

1>us  par  leur  perfidie  fie  l’impuretc  de  leurs  fentimens  que  par 
e grand  nombre  de  leurs  années.  L’antiquité  nous  fournit 
un  Secondien  Prcftrc  d’Illyrie  dont  il  elt  parlé  en  l’an  366. 
parmi  les  Miniftres  d’Urface  fie  de  Valens  de  Murfe.  Palla- 
de  avoit  ellé  l’un  des  dilciplcs  de  Photin  , Ordonné  par  les 
Photiniens  , fie  condamné  avec  eux  peut-effre  en  l’an  331. 
Mais  quoyqu’il  y ait  un  Pallade  nommé  entre  les  Evefques 
Ariens  à qui  Germine  de  Sirmich  rendoitraifon  de  fa  foy  en 
366.  il  elt  certain  neanmoins  que  c’cft  plûtoft  l’autre  Palla- 
de aulfi  Evefque  d’Illyrie  dont  Valens  fie  Ur&ce  défendoient 
la  caufe  contre  Germine  de  Sirmich , dont  les  Clercs , di- 
foit-il , l’avoient  outragé  contre  Cajus  célébré  Arien  d’Il- 
lyrie. 

Quoyque  S.  Ambroifê  parle  de  ce  Pallade  commedel'un 
des  principaux  chefs  de  l’A/ianifme,  neanmoins  il  avoit  l’ef- 
fronterie de  dire  qu’il  ne  fçavoit  qui  effoic  Arius,  fie  qu’il 

n’citoic 
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n’eftoit  pas  du  nombre  de  Tes  feâateurs.  Et  comme  toutes 
ces  protcftations  n’enipefchoicnt  pas  qu'on  ne  le  traittaft 
d’Arien  , il  s’en  plaignoit  hautement,  fie  s’adrefla  mefme  à 
l’Empereur  lorfqu'il  cftoit  à Sirmich  pour  luy  demander 
qu’il  fift  affembler  un  Concile  de  toutes  les  provinces  de 
l’Empire,  mefme de  celles  de  l’Orient  qu’il  pretendoit  cftre 
de  Ton  parti,  en  forte  que  ce  fuit  un  Concile  general.  Les 
Prélats  Catholiques  confentoient  que  Graticn  hifl  luy-mcf- 
me  l’arbitre  de  la  difpute*  mais  cét  Empereur  fçaehant  que 
lcsEvefques  font  les  véritables  interprètes  des  Ecritures,  il 
renvoya  à leur  jugement  la  connoifiànce  de  ce  différend. 
Il  marqua  Aquilée  pour  le  lieu  du  Concile  que  les  Evef- 
ques  luy  avoient  demandé , aflurant  Palladc  qu’il  avoit 
commandé  aux  Evefques  de  chaque  Dioccfèd’y  venir.  Mais 
S.  Ambroife  qu’il  confideroit  comme  un  Evefque  illuftre  fie 
par  le  mérite  de  fa  vie  fie  parles  grâces  qu’il  avoit  receucs  de 
Dieu , luy  remontra  qu’il  n’eftoit  pas  raifonnable  que  pour 
un  fort  petit  nombre  de  provinces,  dont  il  s’agifToit,  on  en- 
gageai! un  fi  grand  nombre  de  Prélats  à la  fatigue  d’un  fi 
long  voyage , & que  luy  & les  autres  Evefques  d’Italie  fuffi- 
foient  pour  répondre  a tout  ce  qu’on  voudroit  objcéler. 

Gratien  fuivant  cét  avis  exempta  de  venir  au  Concile  les 
perlonnes  âgées  ou  foibles  de  corps,  ou  incommodées  de 
pauvreté.  Il  ordonna  donc  que  tout  le  monde  pourroit  y 
venir  fans  y contraindre  perfonne,  comprenant  lins  doute 
les  Heretiques  dans  cette  permiflion.  Nous  n’avons  que  le 
commencement  d’une  lettre  qu’il  écrivit  i S.  Valerien  d’A- 
quilée  fur  le  fujet  de  cette  féconde  convocation  ; &c  nous  ^ 
voyons  la  révocation  qu’il  fait  de  l’ordre  qu’il  avoit  donné 
aux  Evefques  de  fe  rendre  à ce  Concile,  fans  marquer  ce 
qu’il  ordonnoit  de  nouveau.  Mais  fi  nous  en  jugeons  par 
l’évenement,  il  paroift  qu’en  voulant  faire  un  Concile  ge- 
neral de  l’Occident , il  voulut  qu’il  fuit  compofé  des  Evef- 
ques du  Vicariat  d’Italie  fie  des  députez  des  autres  provin. 
ces  d’Occident,  avec  liberté  à tous  les  autres  de  s’y  trou- 
ver s’ils  vouloient,  fans  en  excepter  mefme  les  Evefques 
d’Orient,  à qui  le  Préfet  d’Italie  en  écrivit. 

Nous  fommes  obligez  de  mettre  la  convocation  de  ce 
Concile  en  l’an  379.  parce  que  nous  ne  voyons  point  que 
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Gracier»  aie  elle  à Sirmich  depuis  ce  temps-là  -,  fi  ce  n’eft 
peut-ellre  dans  une  Loy  datée  de  Sirmich  le  8.  Septembre 
380.  Mais  outre  que  ces  dates  de  Loix  ne  font  point  d’une 
fort  grande  autorité,  on  voit  que  cette  Loy  elt  attribuée 
à Valentinien  I.&àValens,cequi  ne  convient  nullement  à 
l’an  380.  Cependant  le  Concile  d’Aquilée  ne  fut  alïem- 
blé  que  deux  ans  après  cette  féconde  convocation  ; foie  que 
Gratien  ait  voulu  prendre  beaucoup  de  temps  pour  l’aflem- 
bler  à caulè  des  guerres  qu’il  avoir  alors  fur  les  bras,  & qui 
luy  en  oftoient  la  liberté}  foit  que  S.  Ambroife  l’ait  retar- 
dé de  quelque  temps , comme  Pallade  le  luy  reprocha  dans 
Çc"m  \ ^ k Concile.  Mais  il  clt  certain  que  dés  l’année  fuivante  on 
ip  ’j.l  fçavoit  St  à Conltantinople  & à Rome  qu’il  lé  devoir  tenir 
un  Concile  à Conlhnrinoplc,cc  qui  fait  voir  què  l’on  avoir 
alors  perdu  la  penfée  d’en  tenir  un  à Aquilée  qui  fort  com- 
pofé  de  l’Orient  & de  l’Occident  tout  cnfemble.  Il  faut 
donc  relérvcr  à ce  temps  là  à rapporter  la  fuitte  de  cette 
hiftoirc,  & voir  dans  l’ordre  des  temps  l’affèrmifïement  du 
grand  crédit  de  noltre  Saint  fur  l’efprit  de  l’Empereur. 


Chapitre  XIX. 

S.  Ambroife  écrit  trois  autres  livres  fur  la  Foy.  Jl  Ordonne 
Aneme  Evefque  de  Sirmich. 

Ztf.i.  4.  A Près  que  Gratien  eut  confié  l’Empire  de  l’Orient  à 
^\^Thcodofè,  il  s’en  retourna  dans  les  Gaules  pour  les 
jieffendre  contre  les  ravages  des  Allemans , & des  autres 
peuples  qui  habitent  le  long  du  Rhein.  En  revenant  donc 
d’Illyrie,ii  écrivit  de  là  main  RoyaleàS.Ambroifé  une  lettre 
toute  pleine  de  pieté  St  d’humilité , par  laquelle  il  luy  man- 
Aminf.  J,  doit  de  le  venir  trouver  pour  l’inltruire  encore  delà  vérité, 
jUcf.m.  jont  neanmoins  il  cftoit  très  fermement  pcrfnadé  ; St  il  té- 
moigna ne  pas  defirer  là  prefencc  St  fon  entretien  pàr  un 
efprit  de  conteftation  St  de  difpute,  ou  par  aucun  defir  de 
parler  de  Dieu  plûtoll  que  de  l’adorer,  St  de  l’cmbralïèr 
en  cfpritj  mais  dans  le  fcul  deflein  de  luy  ouvrir  plus  par- 
ticulièrement fon  cœur,  afin  d’y  faire  entrer  plus  profondé  - 
anent  la  connoiflince  des  divins  Myftcres.  Il  le  prioit  de 
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luy  envoyer  une  fécondé  fois  le  Traitté  qu’il  avoir  fait  lur 
la  Divinité  du  Fils,  & d’y  ajouter  quelque  choie  pour  prou- 
ver celle  du  S.  Efprit. 

Une  lettre  fi  obligeante  toucha  fcnfiblenienc  le  cœur  pa- 
ternel de  S.  Ambroilê,  qui  ne  pouvoit  eftre  que  très  édifié 
des  làints  mouvemens  que  ce  jeune  Prince  avoit  pour  fon 
fàlut,& du  refped  qu’il  remarquoit  en  luy  pour  la  connoif- 
fànce  de  nos  Myfteres.  Et  quoyqu’il  ne  manquait  pas  de 
volonté  pour  venir  au  devant  de  luy , il  luy  déclara  qu’il 
n’en  avoit  pas  eu  la  hardie  fie.  11  fè  contenta  donc  de  luy 
récrire  pour  le  remercier  de  là  lettre,  à qui  il  donna  de 
grandes  loiianges, mais  làns  flatterie.  Il  s’exculà  neanmoins 
pour  lors  d’écrire  fur  la  Divinité  du  S.  Efprit,  ne  luy  en- 
voyant que  les  deux  premiers  livres  fur  la  Foy  -,  ce  qui  mon- 
tre qu’il  n’a  voit  pas  encore  compolc  les  trois  autres  -,  &c  il  pro- 
mit de  l’aller  trouver  le  plûroit  qu’il  pourroit. 

Le  Cardinal  Baronius  croit  que  le  Samt  ne  manqua  point 
d’executcr  cette  promefle.  Mais  fi  nous  recevons  l’autori- 
té du  Code,  il  faut  dire  que  Graricn  le  prévint  en  venant  c.i.  n>»i. 
luy  mefme  à Sirmich,  d’où  nous  avons  une  Loy  datée  du  '*•*•*• 

3.  Aouft,  que  l’on  peut  regarder  apparemment  comme  un 
fruit"  de  la  pieté  de  S.  Ambroife  en  quelque  endroit  qu’elle 
ait  efté  donnée.  Car  Gratien  ayant  efté  obligé  l’année  pré- 
cédente d'accorder  la  liberté  à toutes  les  leéfces  à caufe  de 
celles  qui  dominoient  dans  l’Orient,  comme  nous  avons  Y»  <>•  s. 
rapporté  dans  un  autre  ouvrage , il  cailè  par  cette  derniere 
Loy  celle  qu’il  avoit  donnée  à Sirmich , & deffend  géné- 
ralement à tous  les  Herctiques  de  prefeher  leur  Dogme , 
fur  tout  à ceux  qui  rebaptiibient , c’cft  à dire  aux  Dona- 
tiftes  & aux  Ariens. 

Cependant  Gratien  ayant  témoigné  à noftre  Saint  qu’il 
attendoit  encore  quelque  ouvrage  de  là  façon , & les  Hé- 
rétiques ayant  fait  quelques  objections  contre  fes  deux  prc-> 
miers  livres  fur  la  Foy , il  fe  crut  obligé  de  s’expliquer  plus 
aulong,depeur  que  les  ennemis  de  l’Eglife  ne  fiflentpafler 
fon  filence  pour  un  effet  d’impuiflànce&defoiblclïè.  C’eft 
ce  qu’il  fait  dans  lès  trois  derniers  livres  fur  la  Foy , qui 
lèmblent  offre  écrits  particulièrement  contre  Palladc  Sc 
Secondien , qui , comme  nous  avons  dit , fuivoient  la  do- 
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et  ri  ne  des  Ariens , 8c  en  rejettoient  neanmoins  le  nom , parce 
qu’il  cftoit  devenu  trop  odieux.  Il  y remarque  qu'on  l’a- 
voit  repris  d’avoir  parlé,  quoyqu’en  paflant,  8c  en  un  ièul 
mot , des  fables  de  l’Hydre  8c  de  Scylla  ; 8c  il  s’en  juftifie 
par  l’exemple  de  S.  Paul,  qui  cite  quelques  vers  des  poctes 
grecs,  8c  par  ceux  d’Ifâye,  8c  de  Jeremie  qui  ont  parlé  des 
Sirenes.  Il  cite  luy  mefme  en  plus  d’un  endroit  lès  cinq 
livres  de  la  Foy;  Sc  ils  ont  auiîi  cité  citez  par  Vincent  de 
Lerins,  8c  par  Leon  de  Byzance. 

Aneme  de  Sirmich  ayant  efté  l’un  des  principaux  Evef- 
ques  qui  compoferent  le  Concile  d’Aquilée,  il  eft  très  pro- 
bable que  ce  Saint  eut  une  très  grande  part  à fon  éléction 
qui  arriva  en  380.  La  ville  de  Sirmich  eftoit  alors  la  capitale 
de  l’illyrie  Occidentale.  Mais  comme  les  grandes  Eglifes 
cftoient  ordinairement  les  plus  briguées  en  ce  temps-là,  8c 
par  confcquent  eftoient  fujettes  à avoir  de  mauvais  Evef- 
ques,  elle  eftoit  tombée  malheureufement  entre  les  mains 
de  l’herefiarque  Photin,  qui  en  ayant  efté  chaflé  en  331. 
on  luy  donna  pour  fucccfleur  Germine  l’un  des  principaux 
chefs  des  Ariens,  quoyqu’en  l’an  368.  il  ait  femblé  fe  def- 
unir  d’Urface , de  Valens,  8c  des  autres  purs  Ariens  d’Illyrie, 
pour  fe  réduire  au  parti  des  Semiariens. 

On  ne  fçait  pas  quel  fut  .depuis  ce  temps-là  l’eftat  8c  le 
gouvernement  de  cette  Eglife.  Mais  le  fiége  Epifcopal  y 
citant  venu  à vaquer  vers  le  temps  que  nous  rapportons,- 
l’Imperatrice  Juftine  mere  du  jeune  Valentinien , qui  eftoit, 
ce  femble , à Sirmich  meime , fouhaittoit  extrêmement  d’y 
faire  Ordonner  un  Evcfque  par  les  Ariens.  Et  S.  Ambroife 
y vint  au  contraire  pour  y établir  un  Catholique.  Ceux 
qui  ont  voulu  que  ce  fieu  fuit  de  fa  jurifdiction,  n’en  appor- 
tent aucun  fondement  légitimé.  Et  il  y a grande  apparence 
qu’il  ne  vint  à Sirmich  que  pour  l’obligation  qu’ont  tous 
les  Evefques  de  procurer  autant  qu’il  leur  cil  poilible,  le 
bien  de  toute  l'Egliiê , fans  avoir  befoin  dans  les  cas  ex- 
traordinaires d’autre  jurifdiction  que  de  celle  de  leur  chari- 
té, Sc  du  caradcre  Epifcopal,  qui  les  rend  peres  de  tous 
les  fidèles.  Il  pouvoir  auifi  y avoir  efté  appelle  par  les 
Evefques  Catholiques  de  la  province,  comme  S.  Eufebe 
de  Samoiàtes  fe  trouva  à l’élection  de  S.  Baille. 
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Lors  que  noftrc  Saint  fut  arrive  à Sirmich,  il  eut  à combat- 
trenon  feulement  la  puiffance  de  l'Impératrice , maisauilila 
confpiration  du  peuple  qui  la  fecondoit,  & qui  s’efforçoit 
de  le  chafler  de  l’Eglife.  Cette  double  difficulté  ne  l’em- 
pefcha  pas  de  monter  fur  le  thrône  Epifcopal  fans  fe  mettre 
en  peine  de  tout  ce  que  l'Imperatrice  failoit  contre  luy.  Mais 
comme  la  phrenefie  donne  des  forces  aux  malades  les  plus 
foibles , Pherefie  infpira  une  extraordinaire  fureur  à une  V ier- 
ge  Arienne , 6c  pour  fe  fignaler  au  deflus  des  autres  par  Pcx, 
ccs  de  fon  impudence , elle  y monta  infolcmment  apres  luy , 

& le  tira  par  (es  habits,  voulant  le  faire  tomber  du  cofté  des 
femmes  afin  qu’elle  le  chaflafTent  de  l’Eglife  après  l’avoir 
battu  outrageufement.  La  fermeté  du  Saint  ne  ('abandonna 
point  en  cette  rencontre.  Car  on  luy  a fouvent  oiii  rappor- 
ter qu’il  luy  avoit  dit  ces  paroles  -,  Quoy  que  je  fois  indigne  d’un 
rang  aujji  élevé  qu'ejl  celuy  de  mon  facerdoce , encore  ne  convient 
ilny  à voftre  fexe  ,ny  à voftre  profeffion  de  mettre  la  main  fur  un 
Evefque  , quelque  méprtfable  qu'il  fit.  Cette  prédiélion  fut 
bien-toff  luivie  de  fon  effet  $ 6c  le  lendemain  le  Saint  affiffa 
luy-mefme  aux  funérailles  de  cette  fille,  luy  rendant  cét  hon- 
neur pour  l’affront  qu’elle  avoit  tâché  de  luy  faire.  Unevan- 
geance  de  Dieu  fi  vifiblc  jetta  la  terreur  dans  le  cœur  des 
Arieps,  6c  procura  aux  Catholiques  toute  la  paix  6c la  liber- 
té qui  leur  cftoit  neceflàire  pour  l’Ordination  d’un  Evefque. 

Ce  fut  Ancme  qu’ils  Ordonnèrent  ; Et  quoyque  nous  ne  BtUùnijf.i'. 
fâchions  rien  de  fês  actions , neanmoins  le  foin  que  prit 
S.  Ambroifc  de  la  faire  rcüffir,  les  efforts  qucles  Démons  fi- 
rent pour  la  traverfer,  6c  les  miracles  dont  Dieu  la  favori- 
fâ,  font  juger  que  ce  Prélat  efloit  digne  du  rang  où  il  cftoit 
élevé. 


Chapitre  XX. 


Les  Ariens  troublent  l’Èglife  de  Milan  tout  de  nouveau.  Damafc 
rejette  Maxime  le  Cynique.  S.  Ambroifc  écrit  fur  le  S.  Efprit. 
Jugement  deS.Hicrofme  touchant  ce  Saint. 


E Saint  cftant  revenu  à Milan  après  l’Ordination  d’A-  ■»*. 
,ncme,  fut  regardé  par  l’Imperatrice  Juftine  comme  le 
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plusgrand  ennemi  de  T Arianilme  donc  elle  faifoit  profelEon.. 
Apres  avoir  éprouvé  (a  fermeté  dans  Sirmich  , elle  l'atta- 
qua par  une  infinité  d’cmbufches.  Et  quoyquecouc  ce  qu’el- 
le put  faire  en  ce  temps-cy  ne  fufb  nullement  comparable  à 
ce  qui  fepallâ  après  la  mort  de  Graricn,  neanmoins  il  lèm- 
ble  que  vers  ce  temps-cy  mcfmeeüe  ait  fait  initance  auprès 
de  cét  Empereur  pour  faire  donner  une  Eglilè  dans  Milan 
à ceux  de  Ci  lècle,  &c  que  ce  foie  pour  celujetque  Gradenr 
aie  mis  cette  Eglilè  en  fcqueftre  5 ce  que  S.  Ambroilè  dit 
n’cftre  pas  venu  de  luy. 

C’ettoit  bleflèr  nollre  Saint  dans  la  prunelle  de  lès  yeux 
que  de  donner  cét  avantage  aux  Ariens.  On  ne  voit  pas 
neanmoins  ce  qu’il  fit  alors , linon  de  recourir  à la  prière  5 
mais  il  le  fit  avec  cant  de  ferveur  & d’efficace,  que  s’eftant 
adrefle  au  Saint  Elprit  il  agit  enfin  fur  le  cœur  de  Gratien. 
«(Car  ce  Prince  eut  tant  de  joye  de  l’engagement  qu’il  prit 
en  ce  temps-là  d’écrire  fur  la  Divinité  du  S.  Elprit , comme 
ill’cn  avoit  prié  dés  l’année  precedente,  que  lâns  en  élire 
follicité  de  perfonne , & mcfinc  lâns  qu’on  y penlâft,  il  com- 
manda qu’on  rendilt  cette  Balilique  à l’Eglile  Catholique. 
Et  comme  cét  Empereur  avoit  voulu  éprouver  la  foy  des 
Orthodoxes  en  leur  oltant  cette  Eglilè , la  prompte  reltitu- 
tion  qu’il  leur  en  fit  rémoignoit  allez  combien  il  cllojt  lâ- 
ti.sfa.it  de  leur  conduite- 

S.  Profper  a marqué  lûr  cette  année  579.  queS.  Ambroi- 
fc  a écrit  beaucoup  d’ouvrages  pour  la  foy  Catholique  d’u- 
ne manière  fort  relevée.  Mais  nous  n’en  voyons  aucun  que 
l’on  puiflè  rapporter  à ce  temps-cy  $ fi  ce  n’cll  pcut-elfre 
les  livres  fur  le  Saint  Elprit,  qu’il  n’àchcva  neanmoins  que 
l’année  fuivante. 

L’Orient  eut  cette  année  la  joye  de  voir  baprilër  Theo- 
dolè  Ion  Empereur  par  les  mains  de  S.  A/cole  Archevef- 
que  de  Thcllàlonique.  Et  l’on  croit  que  ce  fut  enfuitte  de 
cela  qu’il  publia  là  Loy  du  18.  Février,  où  il  déclaré  qu’il 
veut  que  tous  lès  fiijets  lùivent  la  foy  que  l’Eglilè  Romai- 
ne avoit  rcceüe  des  Apoflres,  & quieftoic  alors  enfeignée 
par  le  Pape  Damalè,  & par  Pierre  d’Alexandrie. 

Ce  fut  lâns  doute  une  grande  confolation  pour  nollre 
Saint , Sc  pour  Damalè.  Mais  ce  Pape  receut  vers  ce  mcfinc 
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temps  un  nouveau  lujet  d'affliction.  Il  avoir  fouvent  écrit  ftJ.***: 
aux  Evcfques  de  Macédoine  de  prcndregardc  qu’on  ne  fift  t9‘ 
rien  de  mal  à propos  à Conftantinople , où  S.  Grégoire  de 
Nazianze  rétablilîoit  l’Eglife  Catholique  entièrement  ab- 
batuë  par  les  Ariens  , bns  vouloir  neanmoins  en  accepter 
l’epilcopat.  Neanmoins  la  prévoyance  de  Damafe  ne  put 
empefeher  que  quelques  Evefques  d'Egypte  n’cntrep  ri  lient 
par  une  témérité  infupportable  d’y  Ordonner  pour  Evefque 
un  Cynique  nommé  Maxime,  que  le  peuple  chaffa  auffi-tolt 
de  la  ville,  & que  Theodofe  rejetta  de  mcfme  lorlque  ce 
fameux  impolteur  vint  le  trouver.  Les  Evclques  de  Macé- 
doine dont  S.  Afcole  eftoit  chef,  mandèrent  cecy  à Dama- 
fe , qui  témoigna  par  deux  de  lès  lettres  f extrême  indigna- 
tion qu’il  avoir  euë  de  l’Ordination  de  Maxime,  & au  con- 
traire b joye  qu’il  avoir  reflentie  en  apprenant  que  l’Em- 
pereur feu  11  détruite.  La  première  de  ces  deux  lettres  cft 
adreflee  aux  Evefque  de  Macedoine , & l’autre  à S.  Afcole 
en  particulier. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafloient  ainfi  à Conftantino'  1. 

pie , Dieu  fe  difpofoit  a faire  voir  l’année  fuivante  qu’il  s’ef- 
toit  reconcilié  avec  cette  ville  Impériale,  depuis  que  la  foy 
Catholique  y avoit  efté  rétablie  par  leminilbere  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  &que  les  Eglilèsy  avoientelbé  rendues 
aux  Orthodoxes  par  Theodofe  le  16.  Novembre  }8o.  Car 
au  lieu  que  durant  le  règne  de  l’Arianilme  cette  ville  s’é* 
toit  veuë  toute  environnée  de  Gots  qui  venoient  piller  jul- 
qu’à  fes  fauxbourgs,  elle  eut  la  confolation  de  voir  l’ii* 

Janvier  381.  Athanaric  le  chef  & le  plus  puillànt  des  Rois 
de  cette  nation  venir  en  poliure  de  fuppliant  le  foûmcttrc 
à Theodofe  -,  & le  13.  du  niefme  mois  elle  fut  témoin  de  la 
pompe  de  les  funérailles. 

Ce  fut  après  ce  triomphe  de  la  Foy  que  S.  Ambroilc  stminf. 
s’acquitta  de  la  promefle  qu’il  avoic  faite  à Gratien , & sflf'sli? 
écrivit,  ou  publia  les  trois  livres  du  S.  Efprit.  Mais  ce  fut  +ij.’ 
aiilli-toft  après  cét  heureux  fuccés  de  l’Eglifb  6c  de  l’Em-  “*• 
pire,  puis  qu’il  fuppofe  que  Pierre  d’Alexandrie  vivoit  en-  jl'êje  s 
cote.  Or  fl  elt  certain  que  Timothée  fuccefleur  de  Pierre 
allilba  vers  le  mois  de  May  de  cette  année  au  Concile  de 
ConUantinopIe.  Baronius  croit  que  S-.  Ambroifc  tira  tuie 
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partie  de  ce  Traitté  de  celuy  que  S.  Bafilc  a adrefle  à S.  Am- 
philoque.  Ruffin  ayant  dirque  ç'a  efté  de  S.  Bafile,  rapporte 
iûr  ce  fujet  un  endroir  de  S.  Hierofine,  qui  certainemen* 
eft  fi  fiirprcnant  6c  plein  d'un  fi  grand  mépris  pour  S.  Am- 
broifc , que  je  m’abftiendray  de  le  rapporter  en  noftre  lan- 
gue, lai  liant  aux  fçavans  à le  lire  dans  l’original,  6c  à tous 
les  fideles  à s’humilier  par  la  considération  de  ce  qui  peut 
arriver  aux  plus  grands  Saints,  loriqu’ils  fe  biffent  prévenir. 
Il  cft  vray  que  S.  Hierofine  en  parlant  avec  tant  de  mé- 
pris de  l’auteur , qu’il  dit  avoir  mis  en  mauvais  latin  un  ex- 
cellent ouvrage  grec , ne  dit  pas  que  ce  foit  S.  Ambroilè. 
Mais  Ruffin  fiippofê  tellement  comme  une  chofc  confiante 
que  c’eft  de  luy  tlont  il  veut  parler,  qu’il  ne  fe  met  nulle- 
ment en  peine  de  prouver  ce  lait.  Et  de  plus  il  montre 
fort  bien  qu’on  ne  pouvoit  blàfiner  ce  Saint  d’avoir  pris 
des  grecs  ce  qu’il  avoit  mis  dans  fes  livres  : S.  Hierofine 
ayant  fait  non  feulement  la  mefine  chofc , mais  ayant  mef. 
me  déclaré  que  s’il  fe  trouvoit  des  perfonnes  qui  l’en  blâ- 
maffent,  pour  luy  il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  faire.  Mais 
comme  Ruffin  eftoit  piqué  en  ce  temps-là  contre  S.  Hie- 
rofme,  il  tire  un  grand  avantage  de  la  maniéré  fi  def- 
obligcante  dont  il  a déchiré  un  Saint  digne  de  l’admira- 
tion de  tous  les  hommes , qui  avoit  efté  la  colomne  6c  le 
rempar  inviolable  non  de  la  feule  Eglife  de  Milan  , mais 
aulïi  de  toutes  les  autres.  Il  luy  reproche  d’avoir  traitté 
de  la  forte  un  homme  choifi  de  Dieu  pour  la  gloire  de 
toutes  les  Eglifès  de  Jésus- Christ,  qui  portoit  la  Loy 
de  Dieu  devant  les  Rois  fes  pcrfecueurs  fans  en  rougir, 
8c  qui  apres  avoir  deffèndu  la  Divinité  du  S.  Efprit  par  fes 
paroles , a efté  dans  b difpofition  de  la  deffendre  par  fon 
ûng. 

Baronius  fe  déclaré  contre  cette  cenfure  de  Ruffin,  6c 
prétend  que  S.  Hierofine  avoit  déjà  traduit  le  Traitté  de 
Didyme  fur  le  S.  Efprit , avant  que  S.  Ambroife  euft  écrit 
de  cette  matière.  Mais  il  cft  aile  de  montrer  par  les  pa- 
roles mefmes  de  S.  Hierofine,  qu’il  commença  cette  tra- 
duction de  Didyme  fur  la  fin  de  la  vie  de  Damafe  vers 
383.  6c  qu’il  ne  la  publia  qu’aprés  b mort  de  ce  Pape 
loti  qu'il  fut  retourné  en  Jerufalcm.  La  lettre  215e  de 

Saint 
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S.  Hierofme,  que  Baronius  rapporte  pour  luy,  n’eft  pas 
contraire  au  tentiment  que  nous  dépendons  } fie  il  l’a 
écrite  apparemment  à Rome  mefme  , & non  à Jerufa- 
lem. 

Mais  il  y a encore  d’autres  endroits  de  S.  Hierofme  où 
U fomble  n’avoir  pas  apparemment  toute  l’eitirae  de  S.  Am. 
broife , qu’un  f»  grand  homme  mentoit.  Outre  la  maniéré 
dont  il  en  a parlé  dans  Ton  Commentaire  fur  S.  Luc  en 
378.  ce  qu’il  en  dit  dans  fon  Traitté  des  Ecrivains  Eccle- 
fialtiques  paroift  allez  liirprenant.  Il  écrit  encore  , dit-il , 
($•  jg  m’abfticns  d’en  dire  mon  fentiment , parce  qu’il  ejl  vivant. 
Car  de  quelque  manière  que  j'en  parla  Je , faurou  peur  , ou 
qu’on  ne  m’ateufaft  de  flatterie  , ou  qu’onne  s’ offenfifl  de  la  vérité. 
On  ne  voit  pas  bien  comment  on  auroit  pû  accufcr  S.  Hie- 
rofme qui  demeuroit  alors  en  Palcftinc  , de  vouloir  flatter 
S.  Ambroifo*  fie  dans  la  haute  réputation  que  ce  lâint  Pré- 
lat avoit  acquife  en  391.  il  dtoit  diftieile  de  croire  que  les 
plus  grandes  loüanges  que  ce  fçavant  5c  illuftre  Preftrc  euft 
pûluy  donner,  eullent  paru  exccflives.  Aulfi  011  ne  voit  pas 
que  S.  Hierofme  aitufe  de  cette  reforve  à l’égard  des  au- 
tres per/bnnes  vivantes,  ny  que  la  crainte  de  paflér  pour  flat- 
teur l’ait  empefehé  de  louer  ny  Evagrc  d’Antioche , dont 
il  foûtenoit  le  parti  contre  l’Orient  , ny  Gdafe  deCefarée 
Métropolitain  de  la  Palcftinc  où  il  eltoit,  ny  Sophroncde 
Jcrulàlem  fon  ami  particulier , ny  mc/me  les  ouvrages  de 
Maxime  le  Cynique  erihemi  déclaré  de  S.  Grégoire  cteNa- 
zianze  fon  Maiftre. 

On  voit  auflï  qu’en  d’autres  rencontres  il  cenfure  lesfon- 
timens  de  S.  Ambroifo,  comme  d’avoir  dit  que  Gog  dans 
l’Ecriture  marquoit  les  Gots.  Et  il  allure  fur  une  raifon  allez 
foible  que  les  Plèaumcs  ne  font  qu’un  foui  volume,  quoyque 
queIques-uns,aunombre  dcfquels  cil  S.  Ambroifo,  croyent 
qu’ils  font  divifoz  en  cinq  livres. 

Mais  ces  maniérés  defobligeantes  n’ont  pas  empefehe 
S.  Hicroline  d’écrire  avantageufoment  de  nollrc  Saint,  fie 
de  le  mettre  entre  les  eolomnes  de  l’Eglifo.  Il  parle  avec 
éloge  de  fos  Traittcz  for  la  Virginité,  fie  appuyé  fes  fonti- 
mens  for  l’autorité  des  ouvrages  de  ce  grand  D odeur,  le 
qualifiant  noftre  Ambroifo,  5c  le  traittant  incline  de  Saint. 
Audi  ne  rapportons-nous  ces  petites  incgalitez  de  S.  Hie- 
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rofme,que  pour  fatisfaire  entièrement  à l'exactitude  de  l’hif- 
toire  pour  la  fatisfà&ion  des  doâes,  fans  que  les  Amples  en 
puiflent  eltrc  mal  édifiez  ; puifque  les  differens  goûts  des 
Saints  pour  les  ouvrages  des  auteurs  de  leur  temps  n'ont 
point  efté  capables  d’alterer  en  eux  la  charité,  & que  leurs 
fautes  mefme  font  édifiantes  à ceux  qui  apportent  à la  le&ure 
de  leur  hiftoire  l'elpric  folide  de  l'humihcc  Chrétienne. 
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DE  SAINT  AMBROISE 

ARCHEVESQUE  D E M I L A N, 


Docteur  de  l’Eglise, et  Confesseur. 

LIVRE  IIL 

Où  il  eft  traitté  de  ce  qui  fe  pafla  jufques  à la 
more  de  Damafe. 


Chapitre  I. 

Des  Evefques  qui  fe  trouvèrent  an  Concile  et Aquilie , & 
principalement  de  S.  lufi  de  Lyon „ 

Es  embarras  qui  avoient  fufpendu  la  tcnüc  du 


#î  Concile  d’Aquilée  ne  fervirent  qu’à  le  rendre 

plus  célébré  & plus  libre  lors  qu’il  s’aflemblaen 
faÉAÿij  cette  année }8i.  Nousavons  vû  qu’il  y avoitdé- 
ja  deux  ans,  que  Gratien  I’avoit  convoqué  pour 
juger  tous  les  difierens  qui  reftoient  en  l’Occident  fur  le  fù - 

Î'ét  de  la  foy , & particulièrement  pour  termine^  la  caufe  de 
’allade  & Secondien  Evefques  Ariens  dans  l’Hlyrie. 

Comme  ces  deux  Heretiques  avoient  demandé  un  Con-  Jtminp. 
cile  de  l’Orient  fie  de  l’Occident , le  Préfet  d’Italie  donna 
aux  Orientaux  par  fes  lettres  la  liberté  de  s’y  trouver , s’ils 
Je  jtigeoient  à propos  5 mais  ils  ne  crurent  pas  le  devoir  fai- 
re. Tous  les  Evefques  de  toutes  les  autres  provinces  de  l’Oc- 
cident s’y  rendirent  ou  en  perfonne  , ou  par  leurs  députez, 
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qui  apportoient  des  preuves  authentiques  du  fentiment  de 
leurs  Confrères , & de  l’approbation  qu’ils  donnoient  tous 
à la  foy  du  Concile  de  Nicée.  Neanmoins  il  n’y  eut  pro- 
prement que  les  Evcfques  du  Vicariat  d’Italie, & quelques- 
uns  des  Gaules  6c  de  l’IUyrie , qui  y alfilterent.  Le  corps  de 
l’Eglife  Gallicane,  6c  celle  d’Afrique  y envoyèrent  des  dé- 
putez. Anemc  chef  de  l’Eglilc  d’iîlyrie  s’y  rendit  auffi,  6c 
y parla  comme  au  nom  de  toute  là  province.  Il  y avoir  en- 
coreparmi  les  Prélats  Illyriens  Confiance  de  Scilïîe  ou  Sciflcg 
6c  Félix  dejadre,  que  l’on  appelle  maintenant  Jadra  fur  la 
colle  de  Dalmatie. 

Les  Députez  des  Gaules  eltoieht  S.  Juft  de  Lyon  pour  les 
Gaules Chevelücs ; 6c pour  laprovincede  Narbonne,  Conf. 
tance  8c  Proculctous  deux  Evefques,  le  premier  d’Orange, 
6c  l’autre  de  Marfcillc.  Il  y avoit  encore  outre  cela  Théo- 
dore d’Oélodure  ou  Martigny,  Donime  de  Grenoble,  8c 
Amance  de  Nice. 

Les  Légats  d’Afrique  elloient  Félix  6c  Numide  donc  le 
fiége  n’ell  point  exprimé.  Ils  apportoient  le  lèntiment  de 
tous  les  Evefques  de  cette  province , qui  s’elloient  réunis  en 
corps  d’Aflcmblée  pour  les  députer,  6c  avoient  condamné 
par  avance  ceux  qui  ne  rcconnoillbienc  pas  le  Fils  de  Dieu 
égal  au  Pere. 

Il  y a un  Evagre  Prcllre  qualifié  Légat  ; mais  il  n’ell  point 
marqué  de  qui  il  tenoit  là  députation  * 6c  il  cil  probable 
que  c’elloit  de  quelque  Evcfque  particulier  plûtoll  que  d’u- 
ne province  entière  , puifque  quand  on  demanda  le  lènti- 
ment des  Nations  qui  avoient  député  vers  ce  Concile,  Eva» 
grc  ne  parla  point. 

On  n’y  trouve  point  de  député  de  l’Eglife  d’Elpagne}6c 
fi  la  conjeélure  de  Baronius  cil  recevable  , c’eft  parce  qu’el- 
le elloir  alors  toute  en  trouble  par  l’herefie  des  Prifeillia- 
nifles.  Mais  il  ell  encore  bien  plus  étrange  qu’il  n’y  en  pa- 
roilTe  aucun  de  la  part  du  Pape , ny  de  toute  fâ  Métropo- 
le ;8c  je  ne  fijay  s’il  fufliroit  de  dire  que  cela,  eftoic  arrivé 
ainfi , parce  que  Damalè  cftoit  alors  inquiété  par  une  riou-» 
vclle  accufadon  qu’oo  Iuy  lùfcita  , comme  nous  verrons 
dans  la  lùitc. 

Pour  les  Evdques  du  Vicariat  d’Italie,  ourre  S.  AmBroi- 
fe  6c  S.  V alerien  d’ Aquilée  il  y avoir  Sv  Eufebe  dc  Boulogne; 
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Limene  de  Verceil,  S.  Sabin  de  Plailànce,  Abondance  de 
Trente  , Heliodore  d’Aldno  dans  la  Marche  Trevifane 
maintenant  détruite , Evence  de  Cenedo  dans  la  mefine 
province,  Exuperance  de  Tortone,  8c  Diogene  de  Gcnes. 

Tous  ces  Evefques  ne  failbient  enfemble  que  14. 

Il  y avoit  outre  cela  neuf  perfonnes  fans  titre  8c  fins  qua-  cm<.Avit. 
lité  ; mais  c’eftoit  apparemment  des  Evefques.  Car  en  un  P'14’’ 
autre  endroit  leurs  noms  font  meflez  parmi  ceux  des  Evef- 
ques -,  8c  Janvier  l’un  d’eux  opine  en  qualité  6c  avec  le  titre 
d’Evefque.  Anifi  il  y avoit  en  tout  ji.  ou  33.  Evefques. 

Car  dans  le  commencement  il  n'y  en  à que 31.  dénommez; 

Mais  fi  ce  nombre  eftoit  petit,  il  eftoit  bien  rccompenfé 
par  les  eminentes  qualitez  de  ceux  qui  1b  compofoient , puifî 
que  fans  parler  de  S.  Ambroife,  nous  avons  déjà  veu  quelle 
eltoit  la  vertu  de  Valerien  d’Aquilée,  de  S.  Eufebe  de  Bou- 
logne , & de  S.  Sabin  de  Plailànce  ; & le  miracle  qüe  Dieu 
avoit  fiuLpour  élever  Ancme  fur  le  fiege  de  Sirmich,  8c  pour 
foire  rcuïïir  fon  Ordination  par  les  foins  de  S.  Ambroife  mal* 
gré  l’oppofition  des  hommes  8c  des  Démons. 

S.Jufr  de  Lyon  efl  honoré  parl’Eglife  le  1.  de  Septem- 
bre} 8c  on  peut  vbir  toute  là  vie  dans  Surius  avec  alîiiran- 
ce  de  la  trouver  belle  8c  bien  écrite.  Elle  porte  qu’il  avoit 
efte  Diacre  de  Vienne.  Mais  Adon  fe  trompe,  en  dilânt 
d’une  part  que  ce  Saint  avoit  eflé  inftruit  par  Pafcafe  Evef- 
que  de  Vienne, 8c fait  Diacre  de  Claude  fon  fucccflcur}  8c 
voulant  de  l’autre  que  ce  Claude  ait  affilié  au  grand  Con-  . Vi 
cilé  d’Arles  en  316.  ce  qui  cil  vifiblement  incompatible.  1‘ 
On  croit  que  c’cll  ce  mcfme  S.  Jult  qui  ëft  nommé  le  7e 
dans  le  Concile  dé  Valence  en  3 74.  Sa  vie  porte  qu’il  quit- 
ta fon  Evcfchc , parce  que  le  peuple  de  Lyon  luv  avoit 
manqué  de  parole  ch  foifant  mourir  un  ftirieux,  qui  après 
avoir  çonamis  une  infinité  de  meurtres  s’clloit  retiré  dans 
PEgfife,  8c  que  le  Saint  l’avoit  remis  entre  les  mains  d’un 
des  principaux  de  la  ville,  avec  nflurance  qu’on  fe  conten- 
terort  de  mettre  cri  prrfori  ce  Criminel  jufqu’i  ce  que  l’é-  •«'  k 
motion  populaire  fiilt  appàiféc.  L’auteur  de  là  vie  ajoûte 
qu’il  fe  dcfiiit  de  fon  Evefché  au  retour  d’dn  Concile  d’Ita- 
lie où  il  avoit  elle  appelle  avant  mcfme  que  de  rentrer 
dans  Lyon } 8c  ce  fut  apparemment  au  retour  du  Concile 
d’Aquilée,  où- il  avcàt  pû  conferér  de  cette  affaire  avec 
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S.  Ambroife  ,8c  les  autres  Saints  qui  y eftoient. 

On  ne  fçait  pas  fi  c’cft  ce  mefine  Juft  à qui  S.  Ambroife 
écrit  fur  un  endroit  de  l’Ecriture, dont  il  luy  avoit  deman- 
dé l’explication , en  le  priant  de  quitter  les  difeours  de  civi- 
lité dont  on  remplit  ordinairement  les  lettres,  pour  ne  les 
employer  qu’à  s’entretenir  des  livres  fàints  ; ce  qui  marque 
dans  ce  Juft  une  grande  pieté , 8c  une  étroite  union  avec 
S.  Ambroife,  qui  ne  l’auroit  point  traitté  de  frere,  comme 
il  fait  dans  là  réponfc , s’il  n’euft  efté  Evefque,  Il  y a enco- 
re une  autre  lettre  de  noftre  Saint  à Juft , pour  montrer 
qu’encorc  que  les  livres  làints  foient  écrits  félon  l’cfprit  de 
la  grâce  qui  ell  élevé  au  deflus  de  tous  les  arts  du  monde, 
tout  l’art  ncceflàire  ne  laifTe  pas  de  s’y  rencontrer.- 

L’humilité  de  S.  Juft  le  porta  à fe  retirer  dans  les  folitu- 
des  d’Egypte  , après  avoir  quitté  fon  Evefché  de  Lyon  $ 6c 
le  foin  qu’il  prit  apparemment  de  changer  de  nom  afin 
d’eftre  plus  caché,  a peut-eftre  efté  la  caufé  de  ce  que 
nous  ne  trouvons  rien  de  luy  dans  les  vies  des  arfticns  So- 
litaires. Après  y avoir  vefeu  quelques  années  il  mourut  le 
14.  d’0<ftoore,êc  fon  corps  fut  rapporté  à Lyon  le  r.  de 
Septembre  avec  celuy  de  S.  Viateur  lbn  Leébcur  qui  l’avoit 
fuivi.  Il  fuc  mis  dans  l’Eglife  des  Macabées , qui  a depuis 
porté  fon  nom.  Elle  cftoit  alors- hors  la  ville  ; mais  ayant 
efté  ruinée  par  les  Hérétiques,  elle  a efté  rebaftie  dans  la 
ville. 

Nous  apprenons  d’une  lettre  de  S.  Sidoine  Apollinaire,, 

3ue  tous  les  ans  au  commencement  de  l’automne  la  fefte 
e ce  Saint  fe  faifoit  dans  une  fort  grande  Eglife  à fon  tom- 
beau , 6c  par  confequent  hors  la  ville.  On  y celebroit  les 
Vigiles  dés  devant  le  jour  j l’Evcfque  mefine  s’y  trou- 
voit  j 6c  le  clergé  6c  le  peuple  y chantoient  l’office  alter- 
nativement. 

Quant  à Confiance  d’Orange  8c  à Théodore  de  Marti- 
gny,  iis  affifterent  encore  à un  autre  Concile  avec  S.  Am-, 
broifè.  Mais  on  n’a  pas  dû  rapporter  à un  Evefque  d’O- 
range la  lettre  cjue  noftre  Saint  écrit  à un  Confiance  nou- 
vellement élève  à l'epifcopat , puifqu’cn  luy  recomman- 
dant de  vifiter  fouvent  l’Eglifc  d’Imola,  dont  il  cftoit  fort 
proche , il  cft  vifible  que  c’eftoir  un  Evefque  de  la  Roma- 
gne  ou  du  Boulonnois , 6c  non  de  Provence. 
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Procule  Evefque  de  Marfeillc  qui  eftoit  l’un  des  plus  ce-  uimm.xf. 
Icbres  Prélats  de  fon  fiécle , loilé  hautement  par  S.  Hierof 
me,  tint  un  rang  conliderable  dans  le  Concile  de  Tunn, 
aufü-bien  que  dans  ccluy-cy  d’Aquilée. 

Limene  de  Verceil  avoit  fuccedé  l’an  379.  au  grand  Eu- 
fèbc}  & ce  fut  apres  fi  mort  que  S.  Ambroife  écrivit  la 
lettre  célébré  â l’Eglilè  de  Verceil. 

Nous  ne  fîjavons  rien  d’ Abondance  de  Trente  , fînon 

2u’en  385.  il  eut  pour  fuccefleur  S.  Vigile  qui  honora  fon 
ége  10.  ans  après  par  h couronne  du  Martyre. 

S.  Philaftre  de  B relie  eft  célébré  dans  l’Eglifè  aufli-bien 
par  fà  fiinteté  que  par  le  livre  qu’il  a fait  des  Herefies. 

Emone , dont  Maxime  eftoit  Evefque , eft  apparemment 
celle  qu’on  appelle  aujourd'huy  Laubach  dans  la  haute 
Camiole,  qui  confcrve  encore  le  fiége  epifcopal. 

S.  Baiïîcn  de  Lodi  eft  honoré  publiquement  par  l’Eglifè 
le  19.  de  Janvier.  Outre  le  Concile  d’Aquilée  dont  nous 
parlons,  il  affifta  à ccluy  que  tint  S.  Ambroife  contre  Jovi- 
nien.  On  voit  par  une  lettre  de  noftre  Saint  qu’il  avoir 
bafti  une  Eglife  fous  le  nom  des  Apoftrcs , & que  s’en  entre-  ^mhn/.Ef. 
tenant  avec  S.  Ambroife , & luy  témoignant  fouhaiter  que  *0- 
S.  Félix  de  Corne  vinft  affilier  à fa  Dédicace  qui  eftoit  vers 
le  mois  de  Septembre,  S.  Ambroifè  s’allure  que  S.  Félix  y 
viendrait  3 mais  il  ne  promet  rien  par  luy-mefme. 

La  ville  de  Lodi  ayant  efté  ruinée  par  les  Milanois  vers  s.W.ijv 
l’an  nj8.  Ce  rebaftie  à trois  milles  du  heu  où  elle  eftoit  au-  k'”'1 
paravant,  le  corps  de  S.  Baffien  y fut  tranfporté  le  Lundy  f'  **  * 
4.Mars  de  l’an  1169.  & l’Empereur  Frédéric  dit  BarbcroufTe, 

Vidor  Antipape, & quelques  autres  perfonnes  illuftres  por- 
tèrent eux-mefmes  fes  Reliques. 

La  vertu  de  Saint  Heliodore  eft  allez  connue  par  les  élo- 
ges que  S.  Hierofme  luy  a donnez. 

Baronius  appelle  Evence  Evefque  de  Pavie,  & dit  que  ttUmijf.i: 
Von  en  fjùt  la  fefte  le  8.  de  Février. 

Exupcrance  de  Tortone  difciple  de  S.  Eufebe  de  Verceil  > 

& Confèfleur  n’elloit  pas  moins  illuftre  que  fès  Confrères. 

Voilà  les  Evefqucs  d’Italie  qui  alfillcrent  à ce  Concile 
dont  on  peut  dire  affurément  que  S.  Ambroifè  eftoit  l’ame. 

C’eft  luy  qui  y parle  & qui  y agit  par  tout , & mefme  qui 
recueille  les  voix  pour  former  la  conclufion.  Mais  après  tout 
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il  n’y  eft  jamais  nommé  le  premier } 6c  quoyque  les  autres 
s’y  trouvent  placez  indifféremment , tantoft  d’une  maniéré 
fie  tantoft  d’une  autre , neanmoins  il  n’y  eft  jamais  nommé 

3ue  le  fécond,  S.  Valerien  y cftanc  toujours  mis  à la  telle 
e tous  les  autres. 

On  ne  peut  pas  douter  que  plufieurs  Preftres  n’ayent  af» 
fifté  à cette  illuftre  affcmblée  ; mois  nul  d’eux  n’y  eft  nom- 
mé que  S.  Chromace  alors  Prellre,  fie  depuis  Evcfque 
d'Aquilée. 

Pallade  Se  Secondien  furent  lèuls  entre  les  Evefques 
Ariens  qui  affilièrent  à ce  Concile;  'fie  ils  s'y  cftoient  ac- 
compagnez d’un  Prellre  nommé  Attale,  qui  avoüoit  pu- 
bliquement fon  crime,  fie  faifoit  une  profelfion  publique 
d’impieté  Se  d’Arianifme.  II  avoir  autrefois  ligné  le  Sym- 
bole de  Nicée  fous  fon  Evcfque  Agrippin  ; mais  depuis 
s’eftoit  joint  aux  Ariens  Se  avoit  ellé  louvcnt  condamné. 
Cette  Hétriffure  fi  hontculè  devoir  luy  fermer  la  porte  du 
Concile.  Mais  les  Evefques  Catholiques  eurent  allez  de 
condefcendance  pour  luy  permettre  de  parler,  8c  le  filencç 
qu’il  voulut  garder  fut  une  marque  publique  de  là  confu- 
lion  Sc  de  là  honte. 

Valens  de  Pcttau  qui  cil  appellé  Ion  Maiftre  , cftoit 
alors  caché  à Milan  par  un  jufte  remors  de  les  crimes.  Quoy- 
qu’il  fuft  fi  proche  d’Aquilée,  il  n’euft  pas  le  front  nean- 
moins de  paroiftre  devant  le  Concile, ny  dp  le  produire  en 
public  devant  les  Evclqucs  qui  y cftoient  afTemblez,  de 
peur  d’eftre  obligé  de  répondre  fur  ce  qu’il  elloit  accufc 
d’avoir  trahi  fes  citoyens  fie  ruiné  là  partie. 
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Chapitre  II. 

Ouverture  du  Concile  d’ A cjuilce.  Commencement  de  la  di/pute 
. 'j  .1  de  Sj  slmbroife  avec  Pallade. 

¥ E s Epiques  Catholiques  8c  les  Ariens  dont  nous  ve- 

j /nons  de  parler,  eftant  arrivez  à Aquilée, il  parodique 

SV  Ambroife  eut  durant  quelques  jours  des  conférences  par- 
ticulières avec  Pallade  8c  Secondien  ; fie  ces  Hérétiques  pro- 
Fercrent  dans  cét  entretien  de  fi  horribles  blalphcmcs , que 
l’on  ne  pouvoir  (ç  les  imaginer  qu'avec  peine.  Mais  enfin 
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le  t.  jour  de  Septembre  eftant  arrivé,  Pallade  fut  le  pre- 
mier qui  demanda  qu’on  fift  l’ouverture  de  l’Aflemblée, 
promettant  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  s’y  trouver.  Il  re-  rp.  ». 
nouvclla  encore  les  melmes  inlbnces  deux  jours  après,  mar- 
quant mefme  le  lieu  & le  temps  où  il  defiroit  qu’on  s’aflèm- 
blaft  ; Sc  ce  fut  enfuirtc  de  ces  prêtantes  follicitarions  que 
l’ouverture  de  cette  Afïèmbléc  fe  fit  le  5.  de  Septembre 
dés  le  commencement  du  jour  , (ans  attendre  plus  long- 
temps les  autres  Evefques  qui  pouvoient  encore  venir. 

Les  Evefques  s’eflant  donc  ailemblez  dans  l’Eglife  d’A- 
quilée,  & ayant  Elit  mettre  au  milieu  d’eux  l’Evangile, 

S.  Paul,  & toutes  les  feintes  Ecritures,  ils  trouvèrent  que 
Pallade  & Secondicn  les  avoient  déjà  devancez  fens  atten-  txft- 
dre  l'heure  dont  on  cltoit  convenu  ; & touc  le  Concile  fut  «»<<»- 
extrémement  confolé  d’oüir  de  leur  bouche  qu’ils  venoient  "‘M’t 
en  qualité  de  Chrétiens  trouver  des  Chrétiens  pour  foûtenir 
leurs  fentimens  par  la  difputc , & rendre  raifon  de  leur  crean- 
ce dans  l’cfpcrance  qu’ils  avoient  de  prouver  fens  peine 
qu’ils  eftoient  Chrétiens.  Car  les  Orthodoxes  avoient  l’a- 
vantage de  voir  que  ceux  qui  venoient  difputer  contre  eux 
les  reconnoiflbicnt  Chrétiens,  & s’offroient  en  mefme  temps 
de  faire  voir  qu’ils  l’effoicnt  auffi  ; ce  qui  eftoit  fort  à fôu- 
haiter,  parce  que  chacun  eult  bicn-toft  efté  d’accord,  s’ils 
fe  fu fient  trouvez  tous  unis  dans  les  mefmes  fentimens. 

Mais  cette  joye  ne  dura  guercs.  Car  ayant  jugé  d propos 
de  donner  aux  Ariens  une  entière  liberté  de  foûtenir  leurs 
fentimens  dans  une  matière  déjà  décidée  par  les  écrits  des 
Saints  Peres,dont  ils  fçavoient  qu’on  ne  pouvoir  s’éloigner 
fens  impiété  & fens  fecrilege,  ces  Heretiques  fe  plaignirent 
d’abord  qu'on  les  rendoit  odieux  fous  le  nom  d’Arius,  par- 
ce que  pour  reprendre  la  chofê  dés  fon  origine,  oh  avoir 
fait  lire  avec  leur  agrément  mefme  la  lettre  écrirede  Nico. 
mcdic  à S.  Alexandre  par  cét  Herefiarque.  Et  fur  ce  qu’on 
leur  donnoit  le  choix  ou  de  condamner  fes  blafphcmes , ou 
de  les  deffendre  & de  reconnoiflrc  qu’on  avoit  raifon  de 
les  traitter  d’Ariens , ils  commencèrent  à éviter  la  difpute , 

& à tafeher  de  fc  retirer  de  l’Aflemblée,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  ny  la  volonté  de  rejetter  Arius,  ny  la  hardiefle  de  le 
deffendre. 

Le  prétexte  dont  ils  fe  fervirenr  pour  cela,  comme  on 
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le  jUee  par  la  fuite,  fat  de  dire  que  les  Orientaux  n’eftoienr 
pas  venus  au  Concile,  ôc  que  S-  Ambroife  avoir  employé 
toute  Ion  autorité  pour  empefeher  qu  il  ne  fuit  Oecumé- 
nique. C’clloit  p relier  vivement  noltre  Saint,  ôc  il  iemble 
qu’il  ait  donné  en  cette  occafion  une  déclaration  de  fa  foy. 

Dans  le  cours  de  cette  difpute  qui  dura  long-temps , ôc 
qui  donna  occafion  aux  Ariens  de  dire  une  infinité  de  blaf- 
phemes,  S.  Ambroilé  craignant  que  dans  la  lüitte  ils  ne 
vouluflent  nier  ce  qu’ils  avoient  dit  en  prefence  de  tant  d îl- 
luitrcs  témoins , demanda  que  l’on  écrivilt  tout  ce  qui  le 
diroit,  ôc  qu’on  en  dreflàft  des  Actes*  ôc  les  Evefques  y ayant 
conlcnti , ces  Actes  fe  font  confcrvez  jufques  à nous,  au  moins 
la  meilleure  partie.  On  voit  que  ce  Saint  y parle  prcfquc 
par  tout , ôc  S.  Eufebc  de  Boulogne  apres  luy. 

Le  Rcfcrit  de  Grauen  à S.  Valerien  pour  la  convocation 
du  Concile  ayant  elté  leu  d’abord , on  parla  enfuitte  de  la 
lettre  d’Arius  * ôc  Pallade  fe  voulant  tirer  de  cet  embar- 
ras fous  le  vain  prétexte  de  l’abfênce  des  Orientaux,  on  luy 
lit  voir  que  cette  deftuitc  eltoit  d’autant  moins  recevable, 
que  c’eltoit  luy-mefme  qui  avoit  prefle  l’ouverture  de  cette 
A d'emblée  fans  s’arrefter  à cette  confiderarion.  Et  quoy- 
qu’il  ne  pûft  rien  repartir  de  raifonnable  pour  éluder  cette 
mftance , il  ne  laifla  pas  de  dire  qu’en  cela  il  avoit  eu  deflein 
d’empefeher  qu’on  ne  fift  rien  au  préjudice  du  Concile  ge- 
neral devant  lequel  feul  il  vouloir  répondre.  Il  ajouta  en- 
core en  un  autre  endroit  qu’il  ne  les  avoit  preflez  de  s af- 
fcmbler  que* pour  leur  faire  des  reproches. 

Noftrc  Saint  qui  ne  croyoit  pas  devoir  s’amufer  à de  fi 
vaines  ôc  fi  ridicules  deftaites,  luy  fit  feulement  inibnee  de 
dire,  fi  Arius  avoit  eu  raifon  d’écrire  que  le  Pere  fèul  fuft 
eternel-*  ôc  fur  ce  qu’il  refufoit  de  répondre , S.  Eufcbe  de 
Boulogne  luy  dit,  que  quand  ce  feroit  des  Payons  qui  luy 
demanderoient  raifon  de  fa  Foy,  il  ne  pourroitfè  dilj>enfêr 
de  la  confeflcr.  Enfin  après  beaucoup  de  difeours , tous  les 
Evefques  à l’exemple  de  S.  Eufebe  de  Boulogne , dirent 
anatheme  à quiconque  ne  confcfleroit  pas  Jesus-Chxist 
coctcrnel  à fon  Pere.  Les  Evefques  des  Gaules  ôc  de  l’Afrique 
le  prononcèrent  auffi  folemnellement, après  que  S. Ambroife 
eu  il  demandé  particulièrement  leurs  avis  * ôc  Ancme  de  Sir- 
mich  fit  aufü  la  inefme  chofc  après  eux. 
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On  pafla  enfuitte  félon  l’ordre  des  erreurs  contenues 
dans  la  lettre  d'Arius,  à demander  à Pallade  s’il  reconnoilToic 
le  Fils  pour  vray  Dieu.  Mais  quelque  inftance  qu’on  luy  fift, 
il  fe  contenta  de  dire  qu’il  eftoit  vray  Fils  de  Dieu , quoyqu’il 
déclarait  neanmoins  qu’en  le  reconnoilïànt  vray  Fils,  il  rccon- 
noilToit  une  véritable  Divinité.  Mais  fur  ce  que  noltre  Saint 
luy  demanda  fi  c’cltoit  la  Divinité  du  Fils,  ou  lèulement  celle 
du  Pere , il  ne  voulut  pas  s’en  expliquer  ; de  forte  que  S.  Am- 
broifc  6c  les  autres  Evcfques  Orthodoxes  prononcèrent  a- 
natheme  à quiconque  ne  confefloit  pas  que  le  Fils  de  Dieu 
eftoit  vrayment  Dieu. 

Il  ne  paroift  point  par  les  réponfes  de  Palladc , qu’il  vou- 
luft  nier  que  J e sus-C  h r i s t ne  fuit  incorruptible  félon 
fa  génération  Divine.  Mais  il  parloir  avec  tant  d’embarras 
6c  d’obfcurité  fur  cette  matière,  que  le  Concile  fut  obligé 
de  prononcer  anatheme  à ccluy  qui  n’expliquoit  pas  libre- 
ment la  Foy. 

On  ne  put  pas  l’accufer  de  déguifement  8c  de  relèrve 
âffeétée  fur  le  fujet  de  la  fagelïè  du  Fils.  Car  il  dit  nette- 
ment 8c  fans  hefirer  qu’il  n’eftoit  pas  fage  ; 8c  quelque  in- 
ftance qu’on  luy  fift  de  s’expliquer  plus  clairement,  8c  de  le 
retracer,  il  n’en  fit  rien,  lé  contentant  de  dire  que  le  Fils 
eftoit  la  fagelïè.  De  forte  que  l’on  fut  encore  contraint  de 
luy  prononcer  anatheme.  On  fonda  enfuitte  le  fentimene 
de  Secondien  , mais  il  ne  voulut  pas  dire  un  fcul  mot. 

Sur  ce  qu’Arius  avoir  écrit  que  le  Pere  feul  eftoit  bon , 
Palladc  avoüa  que  le  Fils  eftoit  bon.  Mais  comme  on  le 
prellà  de  dire  s’il  eftoit  bon  comme  les  hommes  font  bons, 
ou  comme  Dieu , il  ne  voulut  point  s'ouvrir , 8c  le  Concile 
luy  dit  anatheme. 

Il  avoüa  enfuitte  que  le  Fils  eft  puillànt.  Et  comme  on 
luy  demanda  s’il  condamnoit  Arius  qui  avoir  attribué  la 
puillànce  au  Pere,  il  dit,  comme  il  avoit  fait  fou  vent,  qu'il 
ne  f^avoit  qui  eftoit  Arius , qu’il  n’eftoit  garand  que  de  fon 
fait,  8c  ne  répondoit  que  pour  luy-mefme;  fans  vouloir  ja- 
mais avoüer  que  le  Fils  fiift  un  Dieu  puillànt  j ce  qui  atti- 
ra encore  fur  luy  les  anathèmes  du  Concile. 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  heures  que  la  chlpute  duroit,  fans 
que  l’on  euft  encore  rien  avancé , linon  que  l'impiété  de 
Palladc  fe  produifoit  de  plus  en  plus  au  dehors , 8c  lé  faifoit 
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rcconnoiftrc  de  tout  le  monde.  On  voyoit  croiftre  à chaque 
moment  les  blafphemes  de  cét  Evefque,  mais  on  ne  voyoit 
pas  qu’il  Ce  corrigeait  en  rien.  Enfin  cét  Heretique  fe  voyant 
prcflc  par  les  blafphcmcs  d’Arius,  il  tafeha  d'interrompre  la 
lecture  de  fa  lettre , pour  ne  pas  faire  remarquer  davantage 
la  conformité  de  leurs  erreurs  ; 8c  S.  Ambroife  luy  ayant 
demandé  fi  le  Fils  avoit  reccu  du  Pcre  la  qualité  de  Juge 
par  nature , ou  feulement  par  grâce  comme  les  hommes , 
au  lieu  de  répondre  il  demanda  luy-mclme  à ce  Sain^fi  le 
Pere  elloit  plus  grand  que  le  Fils. 

S.  Ambroife  repartit  que  Pallade  auroit  droit  de  propo- 
1er  des  qucltions  aux  autres,  8c  de  les  interroger  quand  il 
auroit  condamné  les  impietez  d’Arius  ; mais  comme  il  in- 
fiftoit  toujours  qu’on  luy  répondilt,  on  y confenrit  enfin 
par  condefccndance , quelque  déraifonnablequc  fuit  (a  pré- 
tention , 8c  on  luy  dit  que  le  Fils  entant  qu’homme  eltoit  in- 
ferieur au  Pere,  8c  entant  que  Dieu,  luy  eftoit  égal. 

Depuis  ce  temps-là  il  n’y  eut  plus  d’ordre  dans  la  difpu- 
te5  parce  que  Pallade  ne  voulut  plus  écouter  de  raifon,  ny 
répondre  avec  modeftic.  Il  fe  levoit  quelquefois  pour  s’en 
aller,  8c  puis  demeuroit.  Il  accufbit  les  Evefqucs  d’impie- 
té, difant  qu’il  ne  leur  vouloir  pas  répondre,  nv  les  recon- 
noiltrc  pour Juges;  8c  quand  S.  Sabin  le  preljpit  de  dire, 
quelle  eftoit  cette  impiété  qu’il  rcprochoit  à S.  Ambroife, 
il  repliquoit  qu’il  répondroit  dans  un  Concile , 8c  quand  il 
auroit  des  auditeurs.  Il  avoit  l’impudence  de  fe  plaindre 
qu’on  n’ccnvoit  pas  fes  paroles , quoyqu’on  luy  montrait 
que  tout  eftoit  écrit  exa&ement.  Il  demandoit  qu’on  fût 
venir  des  écrivains  de  fon  parti  ; 8c  quand  on  luy  accor- 
doit  de  faire  écrire  qui  il  voudrait,  il  rccommençoitàdirc 
qu’il  répondroit  devant  un  Concile  general. 

Ce  qu'il  y eut  de  plus  remarquable  dans  cette  confufion, 
c’elt  que  Pallade  ayant  allégué  ces  paroles  comme  tirées 
de  l’Evangile,  Qui  me  mifit , major  me  eft , S.  Ambroife  8c 
rous  les  Evefqucs  fçaehant  qu’elles  ne  s’y  trouvoient  point, 
crièrent  anatheme  à celuy  qui  ajourait  ou  diminüoit  aux  di- 
vines Ecritures.  Mais  au  lieu  de  fe  corriger , cét  Heretique 
prétendit  par  un  nouveau  blalpheme,  que  le  Fils  félon  fa 
nature  Divine  eftoit  fujet  au  Pere  ; 8c  il  parut  foûtenir  que 
Jésus- Christ  eftoit  mort  non  félon  l’humanité  qu’il 
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avoir  prifc,  mais  par  la  foibleflè  de  la  Divinité  ; de  forte 
que  les  Evefques  ayant  horreur  de  tant  de  lâcrileges  Sc  de 
blafphemes,  refolurent  de  le  dépofcr,  Sc  d’ofter  le  Sacer- 
doce de  J es  us-Ch  ris  T à un  Evcfque  qui  rcnonçoit  à 
j esus-Ch  ri  st. 


Chapitre  III. 

Condamnation  de  Pallade  , de  Sccondicn  , & d’yfttalc.  Le 
Concile  d'slqutlce  écrit  en  faveur  de  Damafe  & fur 
les  affaires  dlOrient. 

LA  refolution  que  ces  Prélats  avoientprifede  prononcer 
la  dépolition  de  Pallade  eftoir  très  jultc,  mais,  ils  s’y  af- 
fermirent  encore  par  la  confidcration  d’un  dernier  excès  de  £f’1‘ 
cet  Hérétique,  qui  dit  fc  voyant  prefle  qu’il  ne  pouvoir 
répondre  qu’aprés  lè  Dimanche,  Sc  en  cas  qu’il  euft  des  au- 
diteurs. Il  répéta  plufieurs  fois  cette  réponfe  qu’il  vouloir 
qu’il  y euft  des  écrivains  Sc  des  auditeurs  de  part  8c  d’autre. 

Et  comme  S.  Ambroife  luy  demandoit  quels  auditeurs  il 
vouloit,  il  répondit  qu’il  y avoit  là  plufieurs  perfonnes  de 
qualité.  S.  Ambroife  qui  aimoit  l’ordre  Sc  b difeipline  de 
l’Eglife  luy  reprefenta  que  c’eftoit  aux  Evefques  à juger  les 
Laïques , 6e  non  aux  Laïques  à eftrc  juges  des  Evefques  5 Sc 
neanmoins  il  luy  demanda  encore  une  fois  quels  juges  il  de- 
firoit  avoir.  Mais  Pallade  fe  contenta  de  répondre  d’une 
manière  vague  8e  confufo  qu’il  vouloit  qu’il  y euft  des  au- 
diteurs. 

Ce  fut  pour  farisfaire  à la  dureté  de  fon  cœur  que  laine 
Ghromacc  dit  à ceux  de  dehors  que  s’il  y avoit  là  quelqu’un 
qui  vouluft  prendre  le  parti  de  Pallade,  on  cftoit  preft  de 
l’écouter,  fans  préjudice  neanmoins  de  l’autorité  qu’avoienc 
les  Evefques  de  juger  8e  de  condamner.  Et  Pallade  ayanc 
encore  tenu  quelques difeours fur  cela,  S.  Ambroife s’adreflà 
aux  Evefques  , 8e  dit  que  quoyque  Pallade  euft  déjà  cité 
convaincu  de  plufieurs  impietez  , 8e  qu’ainfi  il  ne  falluft  pas 
douter  que  les  Laïques  mefme  n’en  eulîènt  horreur  -,  nean- 
moins il  leur  leroit  honteux  qu’on  ”puft  douter  que  les  Laï- 
ques euflent  condamné  un  homme  qui  prenoit  le  nom  d’E- 
vefquc  : de  forte  que  fon  avis  citait  qu’il  falloir  dépofqr  Pal- 
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lade  de  l’epifcopat , & luy  donner  un  fucceflcur  Catholique, 
tant  parce  qu’il  avoit  voulu  cftre  juge  par  des  Laïques , que 
pour  les  impietez  qu’il  avoit  ou  avoüécs , ou  refuie  de  con- 
damner. 

Tous  les  Evefques  le  condamnèrent  enfuitte  8c  luy  dirent 
anatheme , premièrement  tous  enfemblc  , & puis  en  difant 
chacun  leur  avis  en  particulier  à la  rcquifition  de  S.  Am- 
broife.  Les  fuffirages  neanmoins  qui  font  exprimez  dans  les 
Actes , ne  vont  qu’à  ij.  ceux  des  derniers  Prélats  & d’Eva- 
gre  Légat  ayant  apparemment  elle  perdus. 

Lors  qu’on  commença  à les  prendre,  Pallade  dit  ces  mots*. 
Vous  commencer^  donc  à vous  jouer } Mc  bien  jotiex^  Nous  ne  vont 
répondrons  point  que  quand  les  Evefques  d'Orient  s'y  trouveront - 
Et  depuis  cela  il  ne  dit  plus  rien. 

Sccondien,  comme  nous  avons  vû,n’avoit  pas  voulu  ré- 
pondre. Il  fortit  mefme  de  l’Aflèmblce,  mais  il  revint  quel- 
que temps  apres.  Et  quoi  qu’on  eull  vû  avec  regret  qu’il 
n’avoit  témoigné  aucune  horreur  de  l’impieté  de  Pallade  * 
neanmoins  lors  queceluy-cy  eultefté  condamné,  on  voulue 
encore  fçavoir  diltinctemenc  le  fentiment  de  Secondien. 

On  luy  demanda  donc  s’il  rcconnoillbit  que  le  Fils  fuft 
véritablement  Dieu  -,  mais  jamais  il  ne  le  voulut  avoüer  * Sc 
déclara  mefme  qu’il  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  cet- 
te proposition , prétendant  qu’elle  n’eftoit  point  dans  l’Ecri- 
ture. Après  une  confcffion  li manifeSle de  fon  impiété,  Saine 
Ambroife  le  preflà  encore  pour  voir  s’il  ne  fe  rétracterait 
point  j mais  jamais  on  n’en  put  tirer  autre  chofe.  Nous  n’a- 
vons point  la  conclufion  de  fon  interrogatoire.  Neanmoins 
il  ell  certain  qu’aprés  que  la  difpute  Cuft  duré  jufqu’à  une 
heure  après  midy , il  fut  dépofé  du  facerdoce  aufli  bien  que 
Pallade,  & qu’Attale  Preftre  qui  avoit  rcfufé  de  répondre, 
& qui  faifoit  une  profeSTion  ouverte  de  l’Arianifme,  qui  fut 
compris  dans  la  mefme  Sentence  de  déposition. 

Le  Concile  en  écrivit  auSE-toft  aux  Empereurs  par  les 
députez  qu’il  envoya  à Gratien,  tant  pour  les  remercier  de 
la  convocation  du  Concile , êc  leur  en  faire  fçavoir  le  Succès, 
que  pour  les  prier  d’appuyer  les  décrets  de  leur  autorité 
Royale  en  envoyant  leurs  ordres  aux  Officiers  des  lieux, 

Iiour  faire  Sortir  ces  deux  Evefques  dépofèz  des  villes  de 
eur  reûdencc , 6c  donner  moyen  aux  Députez  du  Concile  de 
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mettre  d’autres  Evefques  en  leur  place.  Il  les  pria  aufli  de 
faire  fortir  Valcns  d’Italie  oùil  n’excitoit  que  du  trouble, fie 
de  le  renvoyer  chez  luy.  Il  demanda  encore  que  l’on  em- 
pcfchalt  les  Photiniens  de  s’aflembler  comme  ils  failoient  à 
Sirmich,  fie  il  citoic  pour  cela  une  loy  qui  leur  défendoit  ittmrtjf.  1. 
toutes  fortes  d’aflemblées. 

Cette  lettre  félon  fon  infeription  cil  ad reflee  aux  trois  Em- 
pereurs Gratien,  Valentinien  fie  Theodofc , comme  c’eftoit  la 
pratique  des  Romains  : mais  elle  cil  proprement  écritte  à 
Gratien  qui  gouvernoit  tout  l'Occidenc  durant  le  bas  âge 
de  fon  frere. 

Le  Concile  d’Aquilèe  ayantainfi  terminé  l’affaire  de  l’A* 
rianifme  pour  laquelle  il  avoir  ellé  convoqué , les  Pcres  cru. 
rent  ne  devoir  pas  rompre  leur  aflcmblée  iàns  en  regler  en- 
core quelques  autres.  Celle  du  Pape  Damafe  fut  de  ce  nom- 
bre * 6c  comme  elle  cftoit  capable  de  troubler  tout  le  corps 
del’Eglifo,  elle  ne  leur  cauloit  pas  moins  de  douleur  que 
celle  des  Ariens.  Quoyque  l’on  ne  voye  pas  clairement  ce 
que  c’elloit , on  entrevoit  neanmoins  qu’Urlin  qui  elloitalors 
à Cologne,  ainfi  que  nous  avons  dit,  ne  lailloit  pas  de  troubler 
la  ville  de  Rome  par  les  lettres  qu’il  y envoyoit , 6c  par  les  ca- 
bales d’un  Eunuque  nommé  Pafchafin  qui  s’eftorçoit  de  fou- 
lever  les  Payons  fie  les  gens  perdus.  Il  faifoiten  mefme  temps 
entendre  à Gratien  des  choies  qui  blefloicntfà  pudeur,  fie 
qui  elloient  également  indignes  d’eftre  dites  par  un  Laïque, 
fie  d’cllre  entendues  par  un  Empereur  tel  qu’eftoit  Catien. 

Ce  qui  a un  très  grand  rapport  à ce  que  dit  Anaftalè , que  -A**f*[. b- 
Damafc  fut  acculé  d’adultere  par  Concorde  fie  CaltxteDia- 
cres.  Carils  pouvoient  dire  des  cmifliires  de  la  fa&ion  d’Ur- 
lin  , quoyque  cet  hillorien  ne  le  marque  point. 

Le  Préfet  de  Rome,  qui  efloit  cette  année  Valericn  ou 
Siagre  lèlon  le  Code, avoir  envoyé  à Gratien  une  relation  EJ;  *- 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  ; fie  c’eftoit  peut.cftre  pour  exccu-  cJH'nni. 
ter  ce  que  le  Concile  avoir  demandé  en  l’an  378.  que  les  P-  **• 
caulés  des  Papes  fuflent  renvoyées  à l’Empereur  mefme. 

Tout  le  peuple  Romain  attendoit  avec  beaucoup  d’inquie-  t 
tude  le  fuccés  de  cette  relation  * Si  les  Prélats  mefme  qui 
cfloienr  hors  le  reflbrt  de  la  jurifdidion  ordinaire  de  Rome, 
crcyoient  avoir  perdu  leur  repos  fie  leur  tranquillité  par  le 
troublequi  agitoit  cçttc  teffe  de  tout  le  monde  Romain, 
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d’où  le  droit  de  la  communion  facrée  couloir  & ferépandoic 

fur  tous  les  autres. 

Urfin  au  contraire  voulant  profiter  du  trouble  dont  if 
cfloit  le  principal  auteur , preflbit  Gratien  par  de  continuel- 
les follicitations , & l'importunoit  incline  au  milieu  desgue- 
rcs,  pour  tâcher  de  le  fiirprendre.  Quoy  qu’il  cuit  fouvent  efté 
rejette,  il  ne  fc  rebutoit  pas  ; mais  u s’efforçoit  de  toucher 
Gratien  de  compalfion  pour  luy , & ne  ccfloitpasde  luy  re- 
prclènter  des  chofcs  honteufes , c’eft  à dire  apparemment 
de  flétrir  Damafe  dans  fon  cfprit , en  luy  impofant  un  aulli 
grand  crime  qu’eftoit  l’adulterc  dont  il  Pacculoit  lâns  au- 
cun légitime  fondement.  La  confufion  & le  delordre  des 
affaires  de  ce  tcmps-làn’infpiroit  pas  de  médiocres  defleins 
à ce  Schifinatique.  Il  ne  bomoit  pas  fes  prétentions  à cftre 
rappelle  de  fon  exil  ; mais  il  afpiroit  mefme  à la  dépofitiou 
de  Damafe,  pours’elever  fur  fon  thrône  Apoftolique- 

Les  Evelqucs  allemblezà  Aquiléc  c liant  informez  de  cet- 
te intrigue  jugèrent  la  choie  d’une  allez  grande  importance 
pour  en  écrire  à Gratien  , & le  ftipplier  de  n’avoir  aucun 
égard  aux  importunitez  d'Urfin , tant  â caufe  du  trouble  que 
cela  cauferoit  dans  Rome , que  parce  qu’il  leur  eftoit  impof- 
fible  d’avoir  jamais  aucune  communion  avec  luy.  Car  ou- 
tre qu’il  vouloir  ufurper  une  dignité  qui  ne  luy  apparte- 
noir  pas , il  avoir  attiré  fur  luy  la  haine  de  tout  le  monde  par 
les  maux  qu’il  avoit  caufez  , & il  cfloit  convaincu  d’avoir 
cabalé  avec  les  Ariens  contre  l’Eglife  Catholique  de  Milan. 

Tout  ce  que  l’on  fçait  de  l’ événement  de  cette  affaire  eft 
que  Damafe  demeura  toûjours  paifible  poflefleur  du  Pon- 
tificat. Anaftafe  qui  eft  le  feul  hiftorien  qui  a parlé  de  l’ac- 
eufation  d’adultcre,  que  l’on  avoit  formée  contre  luy,  die 
qu’ayant  efté  portée  à un  Concile  de  44.  Evefqucs , ce  laine 
Pape  en  fut  purgé , & que  les  Diacres  Concorde  & Calix- 
teles  accufàreurs  furent  chaflez  de  l’Eglife. 

Outre  ces  deux  lettres  le  Concile  d’Aquilée  en  écri. 
vit  encore  une  aux  Empereurs , mais  qui  s’adrefle  propre- 
ment à Thcodofe  , pour  demander  que  l’on  indiquait  un 
Concile  Oecuménique  à Alexandrie  , afin  de  terminer  les 
differens  qui  diviloicnt  les  Eglifes  d’Oriene , & les  fepa- 
roient  des  Occidentaux.  C’cftoit  particulièrement  lûr  lelù- 
jet  de  l’Eglife  d’Antioche,  qui  depuis  pluficurs  années  avoic 
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deux  Evefques , S.  Melcce  porté  par  l’Orient , 8c  Paulin  par 
l’Occident,  ainfi  que  nous  avons  rapporté  dans  chaque  vie 
des  quatre  principaux  Doéteurs  de  l’Eglife  Grecque.  Cette 
annce  mefme  S.  Melece  eftoit  encore  dans  le  Concile  de 
Conftandnoplc  * mais  ce  Concile  qui  pâlie  aujourd’huy  pour 
le  fécond  Oecuménique  avoit  ordonné  qu’on  luy  donnerait 
un  fuccefléur , 8c  en  effet  on  éleut  Flavicn  quelque  temps 
après  par  une  précipitation  8c  un  contre-temps  qui  ne  lérvit 
qu’à  renouvcller  le  trouble  de  l’Eglife.  Audi  les  Occiden- 
taux ne  différèrent  pas  long-temps  à changer  d’avis  * 8c  au 
lieu  que  l’on  avoit  marqué  Alexandrie  pour  le  lieu  où  ce 
Concile  lé  devoir  tenir,  ils  demandèrent  que  l’on  enaflém. 
blalt  un  à Rome  ; comme  en  effet  il  s’y  en  tint  un  l’année 
fuivante , comme  nous  verrons  dans  la  fuitte.  Mais  nous  n,  s. 
avons  déjà  foie  voir  ailleurs  qu’il  ne  fut  pas  Oecuménique.  Cres°' ” * 

Avant  que  le  Concile  d’Aquilée  felcparaft,  ilécrivitaux  W4V**w* 
Evefques  de  la  province  de  Vienne  8c  de  Narbonne  pour 
les  remercier  de  leur  avoir  envoyé  des  députez , & leur  faire  ,f. 
part  de  la  condamnation  de  Palladc  8c  de  Secondien.  On  Ee-  »* 
tint  vray-femblablement  la  melme  conduite  à l’égard  du 
relte  des  Gaules  qui  avoit  député  S.  Juft,&  à l’égard  de  l’A- 
frique j mais  nous  n’en  n’avons  pas  les  lettres. 

Voilà  ce  que  Tantiqaité  nous  a appris  du  Concile  d’Aquilée.  Et/*™/.  y. 
Nous  n’ignorons  pas  qu’un  auteur  moderne  a voulu  faire 
paflér  lés  Aûcs  pour  luppofez  dans  un  livre  qu’il  a publié 
depuis  quelques  années.  Mais  après  avoir  leu  lés  raifons  avec 
quelque  loin  , nous  n’avons  pas  cru  y devoir  déférer,  ny 
abandonner  en  ce  point  le  Cardinal  Baronius. 

On  croit  que  ce  fut  au  retour  du  Concile  d’Aquilée  que  j *«».  % >*. 
noftrç  Saint  prononça  le  difeours  qui  tient  le  rang  par-  f* 

mi  fes  divers  Sermons.  Et  en  effet  il  y témoigne  allez  luy-  i+' 
melme  qu’il  avoit  efté  contraint  de  s’ablénter  de  Milan  du- 
rant quelque  temps  pourfe  trôuver  à uncaffembléed’Evef 
ques  ; 8c  il  y reprend  le  peuple  & le  Clerqé  de  n’avoir  pas 
efté  alléz  affidus  durant  ce  temps-là  au  fervice  de  l’Eglife. 

Quelque  légitime  & neceffaire  que  fiift  Ion  abfcnce&  l’obli- 
gation qu’il  avoit  d’alfifter  à un  Concile  dont  il  eftoit  com- 
me l’ame  pour  condamner  l’Arianilme , il  ne  laillà  pas  de  re- 
connoiftre  à Ion  retour  à Milan  combien  là  prelénee  eftoit 
neccÆwc  à fon  troupeau  > 8c  û les  Evefques  qui  lé  dilpen- 
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font  de  refider  dans  leurs  Diocefes  làns  aucun  lùjet  fblide 
citaient  capables  de  quelques  remors , cét  exemple  ièul  fe- 
roit  pour  eux  une  importante  leçon. 


Chapitre.  IV. 

S.  Ambroife  prédit  la  difgrace  de  Macedone  Grand  Maijbre  du 
Palais  , & obtient  la  vie  à un  Officier. 

y'"'*  R a t i e N qui  avoit , ce  femble , pafTé  à Milan  le  com- 
\j|  mencement  de  l’an  381.  avoir  pour  Grand-Maiftre  de 
nu*;flnof-  fon  Palais  un  nommé  Macedone  dévoüé  à l'iniquité , & ca- 
ptttrum.  pable  de  faire  les  plus  grandes  injuitices  pour  de  l’argent.  Saint 

Ambroife  ayant  un  jour  cité  oblige  d’aller  chez  luy  pour 
obtenir  la  grâce  d’une  perfonne,  &c  de  s’acquitter  par  cét 
office  de  l’une  des  plus  importantes  fonctions  de  la  dignité 
Epilcopale,  cét  homme  qui  avoir  rélolu  de  ne  le  point  laif- 
fer  fléchir  par  des  prières  T perdit  tout  relpcft,  & parun  ex- 
cès d’incivilité  luy  fit  fermer  la  porj^  de  là  maifon  , en  forte 
que  le  Saint  ne  put  entrer  pour  luy  parler.  Mais  il  luy  dit 
ces  paroles  j Vous  viendres^aujjî  à l'Eglife  > nutis  vous  n'y  en~ 
trerez^  pas , quoyque  les  fortes  en foient  ouvertes.  L’évenement 
fut  conforme  à cette  prédiction.  Car  Graticn  ayant  eilétué 
l’annce  fuivantc  par  Maxime  , Macedone  voulut  s’enfuir  i 
l’Egliiè  j mais  quoyque  les  portes  en  fuflent  ouvertes , il  n’en 
pouvoit  trouver  l’entrée , la  crainte  l’ayant  (ans  doute  frap- 
pé d’une  efpece  d'aveuglement,  & Dieu  ne  permettant  pas 
qu’il  trouvait  un  lieu  de  refuge  dans  là  maifon  faince,  après 
avoir  fait  fermer  la  porte  de  là  maifon  à S.  Ambroilc  fon 
fidele  & généreux  fcrvitcur. 

Gratien  honorait  trop  S.  Ambroife  pour  luy  défendre 
l’entrée  de  Ion  Palais 'comme  avoit  fait  Macedone  -,  mais 
lès  Officiers  qui  connoilToienc  le  grand  crédit  qu’il  avoit  fur 
l’efpric  de  l’Empereur  tàchoient  quelquefois  de  luy  olterle 
moyen  de  luy  parler,  & de  luy  demander  les  grâces  qu’ils 
s.x.om.i.  7,  ne  vouloient  pas  qu’il  obtinlt.  Il  arriva  donc. un  jour  qu’un 
c.  if.  Magillrat  Payen  s’eftant  emporté  en  quelques  injures  con- 
tre Graticn,  & ayant  dit  de  luy  qu’il  eltoit  indigne  de  fon 
pere  , peuc-eltre  à caulc  cp’il  ne  tolérait  pas  les  Paycns 
avec  la  melme  indulgence  que  luy  , fut  condamné  à mort 
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en  punition  de  fon  infolencc.  On  le  menoit  déjà  au  fuppli. 
ce,  & l’intemperancc  de  ùl  langue  luy  alloit  coufter  la  vie* 
lorfquc  S.  Ambroifc  qui  avoir  des  entrailles  de  compaffion  . 
pour  tout  le  monde,  vint  au  Palais  pour  obtenir  la  grâce  de 
ce  mal -heureux,  fins  avoir  d’autre  liailon  avec  luy  que  cel- 
le de  l’humanité  , puis  qu’il  cltoit  d’une  Religion  fi  differente 
de  la  noftre.  Mais  ceux  qui  eftoient  bien  ailes  de  là  mort, 

8c  qui  vouloient  fe  prévaloir  de  cette  occafion  pour  le  dé- 
faire de  luy,avoicnt  fait  en  forte  que  Gratien  fe  trouvait 
alors  occupé  à voir  une  chafle  de  belles  dans  fon  parc,  afin 
que  ce  diverti (Tement  le  rendant  inaccelfible  à tout  le  mon- 
de , il  n’cuft  pas  le  temps  de  modérer  là  colere  j & il  ne  le 
trouva  perfonne  qui  voulult  aller  l’avertir  que  le  Saint  le  de- 
mandoit,  fous  prétexte  qu’il  follicitoit  cette  audience  à con- 
tre-temps. Mais  comme  la  charité  de  S.  Ambroilè  n’eftoit 
pas  moins  ingenieulë  qu'elle  elloit  infatigable , il  trouva 
moyen  de  fe  glifler  lècrctement  par  une  porte  avec  les  ve- 
neurs qui  menoient  les  chiens , & s'eltant  prefenté  d Gra- 
tien qu’il  trouva  très  peu  dilpofé  d’abord  d luy  accorder  la 
grâce  qu’il  demandoit,  il  ne  voulut  point  fe  retirer  quelque 
inftance  que  luy  en  fût  cét  Empereur,  & tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient,qu’aprés  avoir  obtenu  la  vie  de  ce  Magiftrat 
que  l’on  conduilbit  au  fupplice. 

On  voit  par  là  combien  ce  Saint  cltoit  fideleà  pratiquer 
le  confcil  quedonne  le  Sage , quand  il  dit  ; Ttrer^du  péril  ceux  jM.Mi 
que  Ion  mené  à la  mort , & ne  ccffez^point  de  délivrer  ceux  qu’on  ”•  «»• 
entrai  [ne  pour  1er  faire  mourir.  Si  voua  dites  : Les  farces  metruin- 
quent  ; celuy  qui  voit  le  fond  du  coeur  le  feaura  bien  dtfeerneri  rien 
n’échappe  au  Sauveur  de  vojlreame  il  rendra  à l’homme  félon 

fes  œuvres.  Il  aimoit  mieux  faire  des  fautes  contre  les  règles 
de  la  civilité  8c  de  la  bien-feance  humaine  en  importunanc 
un  Empereur,  que  de  ne  pas  fatisfaire  à tous  les  devoirs  de 
la  charité  Epifcopalc.  Il  fe  plailoir  à l’étendre  jufques  fur 
les  Paycns  en  amaflànt  des  charbons  ardens  fur  leur  telle*. 

8c  en  làuvant  la  vie  à ce  Magiftrat, il  procuroit  à Gratien 
l’avantage  d’une  victoire  fignalée  fur  fes  pallions.  Carquoy- 
que  l’injure  qu’il  avoit  reccuc  fuit  atroce,  elle  ne  meritoit 
peut-eftre  pas  le  dernier  fupplice  , 8c  il  elloit  à craindre  que 
ce  jeune  Prince  n’agill  pldtoft  en  cela  par  le  motif  d’une 
vangeancc  perfonnelîc  , que  par  le  zcle  de  la  jultice.  Comme 
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cc  Saint  propofe  fouvent  l’exemple  de  David , il  n’cft  pas  îm- 
polfible  qu’il  s’enibit  fervien  cette  rencontre,  & qu'il  n’ait 
dit  de  cc  Roy  outragé  par  Semci  ce  qu’il  en  a dit  dans  l’un 
de  fes  livres  des  Offices,  que  la  douleur  de  cette  injure  t échauf- 
fait & luy  efioit  fret  fenfible  entant  qu' homme  , mats  qu'en  qua- 
lité de  bon  foldat  il  la  furmontoit  en  cfpriti  qu'il  la  fouffroit  pai- 
siblement comme  un  çenereux  athlète  ; mais  qu'il fe  propofoit  pour 
Jin  6"  pour  but  de  fi  patience  F accomphjfcmcnt  des  promeffes  de 
Dieu. 


Chapitre  V. 

Punition  miraculeufè  de  deux  ChambclLtns  de  F Empereur.  Sermon 
de  S.  Ambroife  fur  F Incarnation.  Epifire  J Sabin  fur 
F Incarnation.  Difcours  fur  le  péché  d'Adam.  • 

CE  fut  vray-femblablementen  ce  temps-cy  que  Dieu  fit 
un  terrible  exemple  de  deux  Chambellans  de  ce  Prin- 
ce, qui  reconnurent  par  une  mort  funefte  que  l’on  nefêmoc- 
que  pas  impunément  ny  des  Minières  de  Jesus-Christ,  ny 
des  M y itères  de  noftre  Religion. 

Ces  deux  Officiers  qui  faifoient  profeffion  de  l’Arianif- 
me  avoient  propofé  d noltre  Saint  une  quellion  fur  le  Myf- 
tere  de  l’Incarnation  ; & il  s’eltoit  engagé  de  l’expliquer  le 
lendemain  dans  la  Bafilique  appellée  Portienne  où  tout  le 
monde  avoit  promis  de  fc  rendre  pour  l’écouter.  Ces  deux 
milèrables  n’agifloient  pas  de  bonne  foy , & avoientplusen 
veüe  de  fe  divertir  en  le  joüant  devant  tout  le  monde , que 
de  chercher  quelque  éclaircill'cmcnt  de  leur  doute  pour  fe 
convertir.  L’orgueil  dont  ils  eftoient  remplis  leur  fai  fane  ou- 
blier l’execution  des  promefles  dont  ils  eftoient  convenus, 
& méprifer  Dieu  en  la  perfonne  d’un  Evelque  qui  eftoit 
tout  à luy,  fins  s’arrefter  d ce  que  Jesus-Christ  a dit  dans 
l’Evangile  j Que  fi  quelqu’un  eft  un  fujet  de  chûte  & de 
feandaie  d un  de  ces  petits  qui  croyent  en  luy , il  vaudrait 
mieux  pour  luy  que  l’on  luy  pendiftau  cou  une  de  ces  meu- 
les qu’un  afne  traiihc,  & qu’on  le  jettaft  au  fonddelamer; 
au  lieu  de  fe  rendre  d leur  affignation , & de  fe  trouver  dl’af- 
femblce , montèrent  en  un  chariot,  comme  dans  le  deflèin 
de  faire  exercice  pour  leur  fantc  félon  l’ulàge  de  ce  temps-ld. 
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&s’en  allèrent  fe  promener  hors  la  ville , (ans  en  avertir  ny 
S.  Ambroifc,  ny  ion  peuple  qui  les  atrendoient  dans  l’Eelife' 

Dieu  ne  fouffrit  pas  le  mépris  qu’ils  faifoient  fi  infolem- 
ment  de  Ton  fervitcur  & des  veritez  de  nortre  Religion  •& 
leur  infolence  attira  de  fa  juftice  un  chaftiment  quel’on  ne 
peut  rapporter  lans  horreur.  Efbnt  tombez  inopinément 
du  haut  de  leur  chariot  ils  fc  caflercnt  la  tefte  , Se  Rirent 
portez  au  tombeau  dans  Je  temps  mefmc  qu’ils  avoienr  def 
lein  de  jouer  l’AfTemblée  des  Catholiques. 

S.  Ambroifc  qui  ne  fe  mettoit  en  peine  que  de  faire  fon 
devoir,  de  de  defièndre  la  Foy  contre  fes  ennemis  decla- 
rez , ne  fçavoit  rien  de  cét  accident , & s’imaginoit  que  ces 
deux  Chambellans  après  l’avoir  fait  attendre  long-temps 
viendraient  lorfqu’il  n’y  penferoit  plus,  pour  le  furprendre 
& pour  le  troubler.  Mais  ne  pouvant  pas  retenir  ckvanta- 
ge  le  peuple,  il  fut  contraint  de  monter  en  chaire,  & de 
traitter  la  queftion  qui  luy  avoir  efté  propofée. 

Il  commença  fon  difeours  par  ces  mots.  I’ay  loin,  mes  « amtnr 
rrcres,  de  m’acquitter  de  ma  dette;  mais  je  ne  voy  point  « 
icy  ceux  qui  fe  firent  hier  mes  créanciers.  C’eft  peur-eftre  « S 
parce  qu  ils  efpcrent  de  nous  troubler  en  venant  icy  à l’im  ci  mJJhri 
provifte  ; mais  la  véritable  Foy  ne  fe  trouble  point.  En  ar-  «.  *'  '- 
tendant  donc  qu’ils  viennent , comme  il  fc  pourra  peut-eftre  «« 
faire,  parlons  de  Caïn  & d’Abel , qui  font  le  fujet  de  l’en-  <« 
tretien  que  vous  exigez  de  moy.  „ 

Le  relie  de  fon  Sermon  cfl  dans  le  livre  intitulé,  DuMy - 
flere  de  f Incarnation  de  JSTofire  Seigneur.  Car  il  le  publia  en 
forme  de  livre  félon  fon  ufage  ordinaire  , après  y avoir 
ajouté  diverfes  choies.  Il  l’appelle  luy-mefme  un  livre-  & 
il  s’y  adrefle  â l’Empereur,  qui  airUrément  n’eftoit  point  à 
I’AUemblee  où  fes  deux  Chambellans  avoient  manqué  de 
le  trouver.  1 

- Après  y avoir  parlé  d’abord  contre  les  Ariens , il  y traitte 
enfuitte  la  matière  de  l’Incarnation.  Il  y parle  fortement 
contre  les  Apollinariftcs  fans  les  nommer;  mais  il  rapporte 
quelques  paroles  d’un  livre  qu’il  avoir  lû,  afin,  dit-il,  que 
par  les  paroles  on  connoifle  le  nom  de  l’auteur,  & que  l’on 
loit  convaincu  que  les  raifonnemens  les  plus  recherchez,  & 
les  paroles  les  plus  pompeufes  ne  font  pas  capables  d’obfcur- 
cir  la  force  de  la  vérité. 

T üj 
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Il  employé  deux  Chapitres  entiers  à traitter  de  la  qua- 
lité de  non  engendré  , & à montrer  que  ce  nom  ne  marque 
pas  la  fubftance.  Ce  qu’il  fait  pour  fatisfâire  à l’Empereur 
qui  l’avoit  obligé  de  traitter  cette  queftion  ; parce  qu’en 
ayant  parlé  dans  un  Sermon  on  y avoit  trouvé  une  occa- 
fion  de  difpute.  Et  c’elt  ce  qui  nous  porte  à croire  que  tout 
cccy  fe  palli  durant  que  Grarien  eftoità  Milan.  Mais  quoy- 
qu’il  en  foie , il  eft  très  certain  que  ce  fut  après  l’an  37 y. 
puifqu’il  y cite  <bs  cinq  livres  fur  la  Foy. 

S.  Leon , Thcodoret  & Léonce  de  Byzance  citent  divers 
paflages  de  ce  que  S.  Ambroife  a fait  fur  l'Incarnation  con- 
tre les  Apollinariltes , qui  font  (ans  doute  le  livre  dont  nous 
parlons.  S.  J -an  de  Damas  le  cite  au  (fi  fous  le  otre  de  Livre 
à Graticn  (ur  le  ddTcin  qu’a  eu  le  Verbe  Dieu  en  prenant 
une  chair  humaine. 

Ce  n’eltoit  pas  une  chofc  extraordinaire  à noftre  Saint 
d’avoir  de  ces  Ibrtcs  de  difputes  Fur  la  Foy,  qu’il  traittoit 
devant  le  peuple  } & nous  en  avons  divers  exemples  dans 
fes  écrits,  qui  nous  font  voir  combien  cette  maniéré  de 
prefeher  eltoïc  neceflàire  dans  une  ville  où.  l’Arianifinc  avoit 
fait  de  fi  grands  ravages. 

Il  y avoit  alors  un  homme  dont  le  nom  n’eft  point  mar- 
qué , qui  après  avoir  couru  toute  la  terre  pour  chercher  des 
perfonnes  qui  pullènt  plûtoft  devenir  la  matière  de  fa  mé- 
di(ânce,&  de  (à  ceniurc,  que  celle  de  fon  imitation,  eftoit 
venu  à Milan,  où  il  déchirait  fecretement  la  réputation 
du  Saint , particulièrement  fur  ce  qu’en  un  endroit  de  fes 
écrits  expliquant  ces  paroles,  le  vous  rends  gloire , mon  Perey 
Seigneur  du  Ciel  Cr  de  la  Terre  , il  avoit  clit  que  .le  Pcre 
ciloit  Seigneur  de  Jésus-Christ  comme  homme,  & avoit 
donné  à j e s u s-C  h R 1 s T le  nom  de  (crvitcur. 

S.  Ambroife  prit  d’abord  cét  homme  pour  un  ignorant 
qui  luy  portoit  envie,  & luy  fit  dire,  que  quelque  obliga- 
tion qu’il  luy  euft  de  l’avertir  des  défauts  qui  fe  pouvoient 
rencontrer  dans  fes  écrits , il  avoit  tort  neanmoins  de  luy 
faire  ce  plaifirpar  une  mauvaife  intention,  en  médilànt  de 
luy  en  fecret,au  lieu  de  luy  venir  dire  en  particulier  ce  qui 
le  choquoit  dans  fes  ouvrages  ; qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il 
pouvoit  quelquefois  fe  tromper, & ne  pas  prendre  garde  à 
certaines  choies  j qu’il  y en  avoit  auifi  d’autres  que  l’o» 
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pouvoir  entendre  autrement  qu’il  ne  les  avoit  dites  ; que 
pour  éviter  tous  ces  inconvénient  il  eftoit  bien  ailé  de  re- 
cevoir humblement  tous  les  avis  qu'on  luy  pouvoir  donner, 

Ôc  qu'il  n’elloit  nullement  furpris  que  l'on  blamaft,  8c  que 
Ton  n’entendift  pas  tout  ce  qu’il  avoit  écrit.  Mais  après 
luy  avoit  lâtisfait  d'abord  en  cette  maniéré  generale , il 
apprit  depuis  qu’il  y avoit  quelque  choie  de  pis  que  tout 
cela  dans  l’elprit  de  ce  cenlèur,8c  ayant  feeu  qu’il  eftoit 
infe&é  du  venin  -d’ Apollinaire , il  fe  fentit  obligé  de  le  ré- 
futer publiquement. 

Cét  homme  ayant  cfté  ainfi  réfuté , prit  la  fuitte  8c  s’en 
* alla,  ce  lêmble,  à Plailànce } 8c  continuant  d’y  lèmer  fes 
médilànces  8c  l'on  herclie,  S.  Sabin  Evelque  du  lieu  le  ré- 
futa par  divers  pallàges  de  l’Ecriture, après  avoir  efté  con- 
fùlté  fur  ce  fujet  par  une  perfonne  ; 8c  donna  en  melme 
temps  avis  de  tout  cela  d noftre  Saint , qui  luy  apprit  ce 
qui  s’eftoit  palTé  à Milan, & luy  fitmelme  un  abrégé  de  lôn 
Sermon.  S.  Leon  cite  un  endroit  de  cette  lettre  à Sabin;  £«•/*. 77. 
8c  Lconce  de  Byzance  en  rapporte  quelques  lignes. 

Nous  avons  encore  une  autre  Conférence  de  cette  natu-  A, 
re  parmi  les  œuvres  de  S.  Ambroilè  fur  le  péché  d’Adam , -,*?rL  '** 
que  quelques  perlonnes  de  ce  temps-la  pretendoient  venir, 
non  du  libre  arbitre  de  l’homme,  mais  de  la  qualité  mau- 
vaife  du  fruit  deftendu  ; ce  qui  eftoit  en  faire  Dieu  auteur. 

Il  y a quelque  apparence  que  c’cftoient  des  Marcionitcs.. 

Car  d’une  part  ils  rejettokmt  l’ancien  Teftamcnt,  & ne  re-, 
cevoicnt  que  le  Nouveau;  & de  l’autre  iis  reconnoilfoicnt 
que  le  vin  cft  bon  ; ce  qui  ne  convient  pas  â des  Mani- 
chéens. Il  paroilt  aufli  que  ces  Hérétiques  avoient  offert 
un  deffi  au  Saint,  comme  l’autre  dont  nous  venons  de  p.ir~ 

1er.  Car  il  les  appelle  aulli  fes  créanciers. 

Ce  fut  donc  là  l’occafion  du  difeours  que  nous  avons  de 
luy  fous  le  titre  de  f Arbre  défendu , où  quelques-uns  de  ces 
Heretiques  qui  l’y  avoient  engage  le  trouvèrent  préfens, 

8c  les  autres  n’y  vinrent  pas.  Il  paroift  que  ceux  qui  y affi- 
lièrent, 8c  qu’il  ne  nomme  pas  autrement  que  calomnia- 
teurs 6c  blafphcmateurs , l’interrogeoicnc  publiquement,  6c 
qu’il  leur  répondoit.  La  difficulté  n’ayant  pû  eftre  épuifée 
dans  un  lèul  difeours,  il  remit  le  relie  à un  autre  temps , e-.jW. 
parce  qu’il  eftoit  trop  tard. 


tkUrôjf, 


La  Vie  de  S.  Ambroise, 

Ces  difputes  fi  frequentes  contre  les  Hérétiques  nous 
font  voir  que  S.  Ambroifë  faifoit  dans  Milan  la  mefmc  cho- 
fe  qui  cftoit  arrivée  à Efclras  lorfqu’il  avoit  voulu  rétablir 
les  murailles  de  Jerulàlem  ; que  comme  luy  il  avoit  elle  o- 
bligé  de  prendre  la  truelle  d’une  main,  6c  l’épée  de  l'au- 
tre* 8c  qu’en  édifiant  les  fideles  pour  la  converfion  de  leurs 
mœurs , il  avoit  lôuvent  cité  contraint  de  refifter  aux 
vaines  fubtilitcz  des  Hérétiques,  aufii-bien  que  de  fe  def- 
fepdre  de  leurs  intrigues  5c  de  repoufler  leur  violence. 


Chapitre  VI. 

5.  Ambroifc  vient  k Rome.  D'un  miracle  qui  luy  eft  attribué 
dans  le  cours  de  fon  voyage,  jl y fait  amitié  avec  j4fcole. 

N O us  avons  déjà  parlé  en  plus  d’un  endroit  de  Maxi- 
me le  Cynique , le  plus  grand  fourbe  de  fon  fiécle , 
qui  par  la  permiflion  de  Dieu  fcmbloit  n’cftre  au  monde 
que  pour  humilier  les  Saints, ou  pour  les  furprendre.  Ayant 
efté  condamné  l’année  precedente  par  le  Concile  de  Con- 
ftantinople , 6c  exclus  au  fiége  de  cette  féconde  Rome , il 
eftoit  venu  à Milan  pendant  que  Gratien  y eftoit,pour  y trou- 
ver du  füpport  contre  l’Orient.  Le  Concile  d’Italie  s’eftanc 
laifle  tromper  par  fès  artifices , ne  l’avoit  pas  feulement  re- 
ceu  en  fà  communion , mais  avoit  mefme  écrit  en  fà  fiiveur 
à Theodofe  s 6c  cét  Empereur  ayant  eu  allez  de  difeeme- 
ment  6c  de  lumière  pour  fe  deffier  des  fourberies  de  cét 
hypocrite,  ne  fut  pas  fàtisfait  de  leur  procédé  > 8c  ils  furent 
obligez  de  luy  adrefler  encore  une  autre  lettre. 

Cette  affaire  donna  occafîon  à un  Concile  qui  fë  tint  â 
Rome  fur  la  fin  de  cette  année;  6c  il  fut  très  nombreux, 

n qu’il  n’ait  jamais  pafTé  pour  Oecuménique.  Jufques  icy 
mbroife  avoit  toujours  efté  attaché  à fon  Eglife  de 
Milan  par  des  chaifnes  fi  étroites,  que  depuis  huit  ans  qu’il 
en.  avoit  efté  fait  Archevefoue  il  n’eftoit  pas  encore  venu  à 
Rome.  Mais  comme  les  affaires  de  l’Eglifè  univcrfelle  font 
celles  de  tous  les  Evefques , il  fe  rendit  avec  les  autres  dans 
cette  Capitale  du  monde , non  comme  dans  le  lieu  de  fà  nait- 
fonce,  & par  l’amour  que  tous  les  hommes  ont  pour  leur 
patrie,  mais  comme  dans  une  ville  où  fon  devoir  l'appelloit 
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pour  le  fervice  de  la  Religion , & pour  la  confcrvarion  de  la 
difeipline  Ecclefiaftique. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  voyage  que  Dieu  fit  éclatter  *«■»»■  «><• 
fa  vangcance  par  la  punition  d’un  homme  fuperbe , s’il  faut  s" 
croire  ce  que  Baronius  rapporte  fur  ce  qu’il  en  avoir  appris 
jar  une  tradition  commune , mais  qui  n’eft  pas  autorifée  par 
es  anciens  auteurs.  On  dit  donc  que  S.  Ambroifè  en  venant 
à Rome,  te  ayant  logé  en  une  hoftellerie,  le  maiftre  de  la 
maifon  qui  eftoit  un  homme  plein  de  vanité  luy  parla  de 
l’cftat  de  lés  affaires  & de  là  profperité  avec  une  ingratitu- 
de prodigieufe,  & loüa  fa  bonne  fortune  avec  tant  d’or- 
gueil, te  fi  peu  de  rcconnoi fiance  envers  la  bonté  Dieu, à 
laquelle  il  eftoit  redevable  de  cette  benedidion  temporelle, 
que  le  Saint  ne  douta  nullement  que  le  jugement  effroya- 
ble dont  Dieu  menace  les  fûperbes , ne  fuît  preft  de  tom- 
ber fur  luy  ; te  que  de  peur  de  s’y  voir  luy-mefme  envelop. 
pé,  il  fortit  en  hafte  de  cette  maifon  avec  les  fiens.  Sa  pré- 
caution ne  luy  fut  pas  inutile.  Car  dés  qu’il  fut  unpeuéloi. 
gné  de  cette  hoftellerie,  la  terre  s’eftant  ouverte  tout  d’un 
coup  abifina  la  maifon  avec  tous  ceux  qui  l’habitoicnt  j Sc 
il  fe  forma  un  lac  au  mefme  lieu  comme  pour  fèrvir  de  mo- 
nument d’une  punition  exemplaire,  te  d’une  perpétuelle  le- 
çon & l’égard  des  fûperbes  te  des  ingrats  qui  s’attribuent 
à eux-meimes  l’heureux  fuccés  de  leurs  affaires  temporel- 
les , au  lieu  de  l’attribuer  à Dieu  feul.  Cette  hiftoire  fêroit 
plus  confiderable  fi  clic  eftoit  plus  autori/ee.  Mais  il  n’eft 
pas  inutile  de  la  remarquer  après  cét  illuftrc  Cardinal. 

Nous  avons  remarqué  dans  la  vie  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  le  refultat  de  ce  Concile  de  Rome,  te  la  maniéré  dont 
les  Prélats  qui  le  compofoient  fe  juftifient  envers  Theodofb 
delaprote&ion  qu’ils  avoient  donnée  i Maxime  fans  le  con- 
noiftre.  Il  euft  efté  à fouhaiter  qu’ils  fe  fuflent  dcfficz  da- 
vantage des  artifices  de  cét  efprit  fi  couvert  te  fi  corrompu. 

Mais  Dieu  humilie  fes  ferviteurs , te  la  furprifè  d’un  Conci- 
le tout  entier  eftoit  peut-eftre  avantageufe  à la  juftification 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  s’eftoit  attiré  par  une  trop 
grande  crédulité  aux  paroles  de  ce  fourbe , les  maux  dont  il 

Eorta  long-temps  la  peine  par  les  traverfes  que  ce  mal- 
eureux  Cynique  luy  caufà. 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  voyage  de  Rome  que 
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S.  Ambroilê  vit  S.  Afcolc  Archevdquj  de  Thellàlonique., 
qui  allifta  aulli-bien  que  luy  à ce  Concile.  Noltrc  Saint 
cftoit  malade  lorlque  ce  grand  homme  arriva  en  Italie,  8c 
ce  fut  ce  qui  l’empefcha  d’aller  au  devant  de  luy.  Carquoy- 
qu’ils  ne  le  fulTent  pas  encore  veus , le  S.  Efprit  qui  ics  a- 
nimoit  tous  deux,  les  avoit  remplis  de  beaucoup  d’amour 
Sc  d’eltime  l’un  pour  l’autre.  S.  Ai'cole  eut  l’avantage  de 
prévenir  S.  Ambroifc,  en  luy  rendant  le  premier  la  vifite; 

Sc  rien  ne  fut  li  tendre  Sc  lr  charitable  que  cette  première  en- 
treveuc.  Le  Saint  déclaré  luy-mcfinc  ne  pouvoir  allez  ex- 
primer l’ardeur  Sc  l’impetuolïté  charitable  avec  laquelle  ils 
fè  jetterent  d’abord  l’un  fur  l’autre,  ny  les  foupirs  Sc  les  ge- 
miflemens  qu’ils  poulTcrent  du  fond  de  leurs  cœurs  pour 
déplorer  les  defordres  Sc  les  maux  dont  le  monde  cftoit 
alors  accablé , 8c  les  funeftes  évenemens  de  leur  fiécle.  La 
douleur  qu’ils  en  conccurcnt  leur  fit  verfer  une  fi  grande  * 
abondance  de  larmes,  que  leurs  habits  mefinc  en  furent  tous 
trempez  5 Sc  la  joyc  qu’ils  reflenrirent  d’une  entreveuc  fi 
agréable , cftoit  proportionnée  au  defir  extrême  qu’ils  a- 
voient  cu  depuis  fi  long-temps  de  fe  pouvoir  embraUer  l’un 
l’autre.  Il  attribua  à la  bonté  de  cét  illuftrc  Prélat  l’execu- 
tion d’un  deflcin  dont  il  avoit  confervé  fi  long-temps  le  de- 
fir au  fond  du  cœur,  8c  il  conlèrva  toujours  pour  luy  une 
grande  cftime , comme  on  voit  par  les  louanges  extraordi- 
naires qu’il  luy  donne  après  la  mort. 

La  mcrc  de  noltrc  Saint  cftoit  morte  lorfqu’il  vint  à Ro- 
me j mais  il  y trouva  encore  fa  chere  lœur  Sainte  Marcelli- 
ne dans  la  melmc  maifon  où  ils  avoient  cité  élevez  enfem- 
ble,  Sc  il  eut  l’occafion  de  luy  témoigner  fa  rcconnoilïance 
pour  l’obligation  qu’il  luy  avoit  de  là  première  éducation. 

Il  y trouva  aulfi  Candide  cette  Sainte  Vierge  à qui  il  avoir 
accoutumé  de  donner  là  main  à baifer  pendant  qu’il  cftoit 
encore  enfant,  en  luy  dilànt  qu’il  feroit  Evefque  5 Sc  com- 
me elle  bailoit  alors  la  main  félon  la  coutume  de  cestcmps- 
ld , il  la  fit  rellbuvcnir  en  foûriant  de  cét  innocent  présa- 
ge qui  avoit  cité  fuivi  de  fon  effet. 

Dieu  qui  l’avoit  conduit  à Rome  dans  ledeftein  del’ex- 
pofer  aux  yeux  de  tous  les  fidèles,  y voulut  faire  éclatter 
là  fàinteté  par  un  miracle.  Une  Dame  des  plus  célébrés  de 
toute  la  ville  l’ayant  prie  de  venir  dans  là  maifon  au  delà 
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du  Tybre  pour  y offrir  le  Sacrifice,  une  baigneufe  que  la 
paralyfie  arreftoit  au  lit,  s’y  fit  porter  clans  une  chaife,  8c 
baifant  les  habits  de  ce  digne  Evcfque  pendant  qu’il  prioit 
pour  elle , 8c  luy  impofoir  les  mains , elle  fut  guérie , 8c  com- 
mença à marcher  dans  cét  inftant  mefine  ; Dieu  fê  plaifànt 
i accomplir  en  fà  perfonne  ce  qu’il  avoir  autrefois  promis 
à fes  Apofixes,  que  ceux  qui  croiroient  en  luy  feraient  de  «-W14. 
plus  grandes  oeuvres  que  luy.  Ce  miracle  fe  répandit  dans  « 
toute  la  ville  de  Rome  * 8c  Paulin  qui  l’a  écrit  dans  la  vie 
de  ce  Saint,  dit  l’avoir  appris  plufieurs  années  après  par  la 
relation  de  quantité  de  faines  perfbnnagcs.  La  providence 
ayant  deflêin  de  le  faire  connoiftre  à toute  l’Eglife  par  la 
généralité  de  fà  conduite  envers  les  Empereurs  8c  les  Grands 
du  fiécle  pour  la  défenfe  de  la  Foy , de  l’Eglife , 8c  de  l’Em- 
pire , le  vouloit  autorifer  par  avance , 8c  le  rendre  comme 
heritier  de  la  puiflance  miraculeufè  de  fes  Apoftres , avant 
que  de  luy  faire  produire  au  dehors  des  a étions  dignes  de  ' 
leur  ancienne  vigueur. 


Chapitre  VII. 


JDamafe  pourfuit  les  Lucifériens.  Graticn  abolit  les  privilèges  des 
Pontijes  & des  Veflalcs , avec  l'autel  de  la  Viîloirc. 

LA  ville  de  Rome  eut  pour  Préfet  fur  la  fin  de  cette 
année  un  Magiftrat  nommé  Balle, que  les  Lucifériens  • 
prétendent  leur  avoir  efté  favorable,  8c  avoir  rejetté  une 
Requcfte  que  Damafe  avoit  prefentée  contre  eux  par  fes  lm.  rn.  - 
deffenfeurs  pour  faire  dépofer  Ephefe,  que  ces  fehifinati-  c“n  M"- 
ques  y avoient  Ordonné  en  qualité  d’Evcfque  de  leur  parti.  "0.f’  <9’ 
Car  la  plus  grande  ambition  des  fedes  qui  s’eftoient  fepa- 
rées  de  l’Eglifc,  cftoit  d’avoir  un  Evefquc  à Rome,  afin  de 
pouvoir  le  vanter  par  toute  la  terre  a’eftre  unies  à cette  ' 

Eglife  par  les  liens  de  la  Communion.  Les  Prcftres  Mar- 
cellin 8c  Fauftin , dont  nous  avons  une  Rcqueffe  prefentée 
aux  Empereurs  Valentinien  , Theodofè  8c  Arcade,  préten- 
dent que  Baflè  ne  voulut  pas  recevoir  l’accufàtion  d’Ephcle  ' 
chef  de  leur  parti,  alléguant  que  les  Loix  Impériales 
ne  regardoient  que  les  Hérétiques , 8c  non  les  Catholiques  • 
qui  confervoient  la  pureté  de  la  Foy  , làns  rien  prétendre - 
oans  le  fiécle- 

Vij. 
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Mais  fi  ce  fait  eit  véritable , au  lieu  qu’il  doit  eftre  fort 
fufjpcft  dans  la  plume  de  ces  Pre lires  Lucifériens , il  s’en 
faut  d'autant  moins  étonner , qu’ils  ne  difent  point  que 
. Baffe  fuft  Chrétien  , mais  feulement  qu’il  honoroit  depuis 
long-temps  là  Foy  Catholique  , & qu’il  connoilToit  fort 
bien  Lucifer  Evelque  de  Cagliari.  Ainfi  ce  pouvoir  eftre 
un  Paycn  qui  avoir  quelque  affection  pour  Lucifer  8c  pour 
les  liens  5 fie  il  y a mefme  quelque  contradi&ion  aflez  vifi- 
ble  dans  la  relation  de  ces  deux  Prcftres.  Car  au  heu  de 
fixer  le  liège  de  leur  Eglilè  dans  Rome , ils  l’en  font  fortir  peu 
de  temps  après  pour  venir  à Oxyrinque  en  Egypte  * de  là  ils 
le  font  pafler  à Eleuthcrople  en  Paleftine  5 fie  ils  le  font 
mefme  aller  jufques  en  Afrique  * de  forte  que  par  leur 
confelfion  mefme  il  ne  peut  pas  eftre  demeuré  long-temps 
à Rome  après  les  pourfuittes  de  Damafe  contre  luy. 

Vers  ce  temps-cy  Grarien  fit  un  Réglement  qui  fut  une 
nouvelle  preuve  de  fa  pieté  fi c de  fon  amour  pour  l’Eglilè , 
fie  qui  dans  la  fuitte  procura  un  avantage  fignalé  à S.  Am. 
broife  pour  couvrir  de  confufion  les  dcfFenfcurs  des  relies 
j4mhrc[.*d-  du  Paganifine.  Quoyquc  la  Religion  Chrétienne  full  triom- 
Z'I'i,  fZ'  Plante  dans  Rome  depuis  que  le  grand  Conllanrin  avoir 
j.  Ep.  11.  embrafle  la  Foy  * neanmoins  il  y avoir  encore  dans  le  Sénat 
u>  un  autel  de  la  Viâoire,  qui  n’eftoitpas  feulement  un  fim- 
ple  ornement,  puifque  l’on  avoit  accoûrumé  d’y  jurer,  8c 
que  l’on  y offroit  mefme  des  facrificcs  aux  Idoles,  où  les 
Sénateurs  Chrétiens  elloient  contraints  de  fe  trouver.  Con- 
ftance  cllant  venu  à Rome  en  l’an  377.  en  avoit  eu  de  l’hor- 
reur 5 fie  quoyqu’il  ne  full  encore  que  fimple  Catechumene, 
il  fit  oller  cét  autel , croyant  que  là  lêulc  veuë  eftoit  capa- 
ble de  fouiller  fes  yeux.  Neanmoins  cét  ordre  ne  put  fub- 
lifter  long- temps.  Car  Julien  grand  obfervatcur  de  toutes 
les  fuperftitions  Paycnnes  fit  rétablir  cét  autel  profane  j 8c 
tout  le  regne  de  Valentinien  fe  pafla  fans  qu’il  y touchait, 
foit  qu’il  ne  fiift  pas  inftruic  de  ce  fait,  foit  que  félon  fa  ma- 
niéré ordinaire  d’agir  il  vouluft  laifler  tout  le  monde  dans 
une  entière  liberté  pour  l’exercice  de  la  Religion , lâns  vou- 
loir gefncr  les  consciences. 

Mais  Gratien  eut  d’autres  veucs  que  luy.  Il  crut  en  ap- 
puyant la  Foy  Chrétienne  rendre  fon  nom  immortel,  rem- 
porter une  éternelle  victoire  fur  le  Démon  fie  fur  le  fiécle. 


l 
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clever  un  trophée  de  pieté  & de  vertu , St  offrir  à J e s us- 
Christ  les  dépouilles  de  cét  ennemi  commun  de  tous 
les  hommes.  Ce  fut  ce  qui  obligea  ce  jeune  Prince  non  feu- 
lement d’offer  de  nouveaucét  autel  de  la  Victoire , mais  auffi 
les  revenus  deftinez  pour  entretenir  les  facrifices  & les  Pon- 
tifes des  Idoles , & les  terres  qu’on  avoir  données  aux  tem- 
ples, cnrichiflanr  fon  Epargne  de  cette  confifcation.  Et  com- 
me les  Preftrcs  Payens  joüifloient  encore  de  très  grandes 
immunitez  qui  avoient  fait  tomber  plufieurs  Chrétiens  dans 
l'apoftafieau  milieu  de  la  paix  de  l’Eglife,il  abolit  ces  mal- 
heureux privilèges  , St  tarit , s’il  faut  ainfi  parler , la  fburce 
d'une  infinité  de  crimes  qui  en  citaient  comme  la  fuitte 
naturelle. 

Il  ofta  auffieeque  l’on  donnoit  encore  aux  Vef talcs,  abolit 
leurs  privilèges , St  ordonna  que  le  fife  fè  fàifiroit  de  ce  que 
l'on  donnerait  par  tcllament  aux  temples  , ou  aux  Pref- 
ftres  , ou  à ces  Veftales  ; car  on  ne  les  cxclüoit  pas  des  au- 
tres legs. 

Cette  Ordonnance  fi  fâinte  qui  combloit  de  joye  les  An- 
ges dans  le  ciel,  St  les  veritablcsChrétiens  fur  la  terre,  fut 
le  fiijet  d’une  très  vive  St  très  profonde  douleur  à tous  les 
Sénateurs  Payens.  Et  c’eft  peut-eltre  pour  ce  fujet  que  Pre-  Ef; 
textatl’un  des  plus  confiderables  d’entre  eux  feplaignoit  fi 
fort  de  fon  fiécle,  St  ne  put  furvivre  à un  changement  qui 
luy  paroifioit  infupportable. 

Le  Démon  ne  pouvant  fouffnr  l’cnrierc  deftruétion  de 
fon  Empire  fè  fervit  d’eux  comme  de  lès  principaux  orga- 
nes St  de  lès  fuppelb,  pour  s’y  oppolèr  de  tout  Ibn  pou- 
voir. Il  leur  înfpira  dés  ce  remps-là  le  dellèin  de  pre- 
fenter  une  RcqueRe  àGratien  au  nom  du  corps  du  Sénat; 

St  Symmaquc  fut  député  pour  porter  fes  plaintes.  Mais 
les  Sénateurs  Chrétiens  en  très  grand  nombre  donne- 
rent  de  leur  part  une  autre  Requcfte,  pour  déclarer  qu’ils 
ne  conlèntoient  nullement  d celle  que  les  Payens  voûtaient 
préfenter.  Ils  s’en  plaignirent  en  public  & en  particulier , 8c 
déclarèrent  melme  touchant  cela  qu’ils  ne  viendraient  plus 
au  Sénat, fi  on  accordoit  aux  Payens  ce  qu’ils  demandoient. 

La  correspondance  de  Damafe  avec  S.  Ambroife,  St  lecrc- 
dit  que  ce  Saint  avoit  fur  l’efprit  de  l’Empereur  rompit  en 
cette  rencontre  toutes  les  machines  de  l’Enfer.  Le  Pape  en- 
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voya  cette  Requefte  a noftrc  Saint  ; & il  la  fit  tenir  à l’Em- 
pereur; ce  qui  donne  lieu  de  juger  que  ce  n’efioit  point  le 
corps  du  Sénat  qui  avoir  envoyé  ces  députez,  & qu’ils  prcf- 
toient  feulement  leur  miniftere  contre  les  ordres  8c  la  pieté 
de  ce  jeune  Prince.  Aufli  il  eut  fi  peu  d’égard  aux  remonf- 
tranccs  de  ces  impies,  qu’il  ne  daigna  pas  mefine  les  écou* 
ter  ; 8c  c’eft  ce  qui  irrita  la  bile  de  Symmaquc  à un  tel  point, 
qu’il  fe  plaignit  que  cette  audience  leur  avoit  efté  refuféc 
par  des  mefehans  ; ce  qui  pourroit  bien  marquer  S.  Ambroi- 
fe  l’un  des  plus  faints  Prélats  de  fon  fiecle , parce  que  û 
pieté  8c  fon  zelc  pour  noltrc  Religion  le  rendoient  criminel 
dans  l’clprit  de  ce  Payen , qui  ne  pouvoir  fouffrir  que  l’Em- 
pereur perfuadé  de  Ion  grand  mérité  déférait  à fes  conlèils 
dans  une  occafion  où  il  s’agi  ffoit  d’arracher  jufqu’aux  fon*. 
demens  de  l’Idolâtrie. 


Chapitre  VIII. 

Dieu  afflige  Rome  d’une  grande  famine.  Les  riches  fe  cottifent 
pour  faire  fuhftjier  les  étrangers. 

DI  eu  qui  exige  de  lès  ferviteurs  une  entière  foûmifiïon 
aux  decrets  de  là  providence,  8c  qui  fe  plailt  à puri- 
.fier  lès  éliis  par  des  fléaux  publics  aulli  bien  que  pardesaf- 
flictions  particulières,  permit  que  l’intempcric  de  l’air  cau- 
fàll  dans  Rome  une  effroyable  famine  en  l’an  383.  Elle  ne 
fiirpas  univerlèlle,  comme  Symmaque  le  prétendit  l’année 
fiiivante , puilque  noltre  Saint  Ibûticnt  contre  luy  que  les 
Gaules  , la  Pannonie,  la  Rhctie  avoicnt  elté  autant  ou  plus 
fécondes  que  les  années  precedentes,  & que  cela  avoit  mef. 
me  attiré  les  Barbares  à venir  piller  la  Rhctie  , enten- 
dant peut-ellre  parler  des  courfes  de  Juthunges  dans  cette 
province. 

Mais  quoyque  cette  fterilité  fuit  particulière  , Rome  en 
fut  tellement  affligée  parlcfeul  défaut  de  la  moilïbn , qu’el- 
lê  le  vit  bientoft  réduite  aux  dernières  extrémitez  de  la  fa- 
mine. Les  peuples  n’eurent  plus  dequoy  foûtenir  leur  vie  que 
par  les  acbriflèauxqui  eftoienr  dans  les  forells , par  les  glands 
que  l’on  abbatoitdcs  chefnes,  & parles  racines  des  herbes 
fiuvagcs. 
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, Il  falloit  que  la  necefîitéfullbienprelïànte,puilque  pour 
foulager  6c  faire  vivre  les  citoyens  naturels  de  cette  capitale 
du  monde  on  en  Ht  forcir  les  étrangers  par  une  conduitte 
q*i  attira  la  ceniurc  des  Payons  mefme.  Car  Symmaque  symmutk. 
en  parle  avec  douleur  comme  a’une  inhumanité  qui  ren- 
doit  la  ville  de  Rome  odieulè  à toutes  les  provinces  du  mon- 
de,  6c  comme  d’une  précaution  qui  lèroit  peur-cltrc  inuti- 
le. Le  Sophifte  Libanius  blâme  aufli ce  procédé,  quoy  qu’il 
reconnoifle  qu’Augulfce  en  avoir  autrefois  donné  l’exemple. 

Ammien  Marcellin  qui  écrivoit  fous  Theodofc  dit  que 
l’on  avoit  tenu  cette  conduite  dans  une  famine  arrivée  peu 
de  temps  auparavant.  Et  il  remarque  qu’elle  avoit  paru  d’au- 
tant plus  indigne,  que  dans  le  temps  mefme  qu’on  en  ufoic 
de  la  forte  à l’égard  des  étrangers , on  laifloit  dans  la  ville 
jufqu’à  trois  mille  Comédiennes,  Secoures  les  autres perfon- 
ncs  qui  fervoient  à ces  divertiflcmens. 

Il  cil  aile  de  juger  qu’une  politique  fi  contraire  à la  charité, 

1 l’humanité  naturelle,  & à la  confiance  que  nous  devons 
avoir  en  Dieu  fut  condamnée  par  S.  Ambroilè,  puifquelcs 
Payens  mefine  de  ce  temps-là  n’en  pouvoient  parler  làns 
indignation.  Comme  il  avoit  plus  de  lumière  qu’eux,  il  s’é- 
levoit  contre  cét  abus  avec  plus  de  force  ; Sc  l’on  voit  que 
pour  en  rendre  la  difformité  plus  fcnfible,  il  relève  la  gc- 
nerofité  6c  la  làgelle  qu’un  Préfet  de  Rome,  qui  eiloit  ians 
doute  Chrétien , avoit  fait  paroiltre  dans  une  famine  que 
l’on  peut  croire  avec  beaucoup  de  vray-fcmblance  eltre  cel- 
le de  certeannée.  Car  après  avoir  blâmé  la  dureté  de  ceux 
qui  banniflent  les  étrangers  de  leur  ville  dans  le  temps  de  officttx.y, 
la  famine , c’ell  à dire  lorfque  la  mifere  les  réduit  à avoir 
un  plus  grand  befoin  de  leur  fecours  5 6c  avoir  reprefenté 
combien  les  hommes  font  injuftes  de  le  chnfïer  ainfi  les  uns 
les  autres , quovque  les  belles  féroces  n’en  ufent  pas  de  la 
forte}  il  rehaufie  par  lès  éloges  la  lâgc  conduite  ne  cePré- 
fec  de  Rome , qui  ellant  déjà  d’un  âge  fort  avancé  , 6c  la 
plufpart  des  habicans  demandant,  comme  il  arrive  allez  or-' 
dinaircment  dans  le  temps  des  grandes  ncc-lfitcz  6c  de  la  fa- 
mine, que  l’on  chalïàlt  de  la  ville  les  étrangers,  pour  là- 
tisfaire  aux  obligations  d’une  aulfi  grande  charge  quelafien- 
ne,  c’ell  à dire  à la  plus  pénible  de  toutes  les  Mugiftratu- 
rcs,  fit  alTemblerlesCitoyensles  plus  riches  6c  les  plusqua- 
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lificz  , & les  pria  de  l’affillcr  de  leurs  confeils  dans  cette 
affliction  publique.  Il  leur  remonltra  quel  cxccs  de  cruauté 
c'eftoit  que  de  bannir  ainfi  des  étrangers  ; Que  c’eftoit  fe 
dcpoüiller  de  tout  fenciment  d’humanitc  que  de  refiiferdu 
pain  à des  hommes  qui  font  furie  point  de  mourir  de  faim* 
Qu’il  fcroit  étrange  que  ceux  qui  donnent  tous  les  jours  du 
pain  à leurs  chiens,  8c  qui  ne  les  fouffrent  point  autour  de 
leur  table  fans  les  nourrir  , eu  fient  tant  d’emprcflement  de 
bannir  des  hommes  hors  de  l’enceinte  de  leurs  murailles  5 
Combien  il  feroit  inutile  de  laifler  périr  à l’égard  du  monde 
tant  de  peuples  confumez  par  un  mal  fi  violent  6c  fi  cruel; 
Que  ce  feroit  perdre  pour  leur  ville  une  infinité  de  perfon- 
neT  qui  luy  eftoient  d’ordinaire  d’un  très  grand  fecours  ou 
pour  y contribuer  des  iubfides.ou  pour  y rendre  le  com- 
merce plus  célébré  -,  Que  perfonne  ne  trouve  fon  avantage 
dans  la  faim  d’un  autre  ; Que  cette  précaution  n’iroit  pour 
le  plus  qu’à  vivre  un  jour  plus  qu’on  ne  feroit  fans  cela , mais 
que  ce  ne  feroit  pas  un  remede  contre  l’indigence  ; Qu’au 
contraire  la  mort  de  tant  de  laboureurs  8c  de  villageois  fo- 
roit  la  ruine  perpétuelle  du  fccours  que  1 on  tire  d eux  8c 
de  leur  agriculture  pour  les  vivres  8c  la  fubfiftancc  ? Qif  il 
n’y  avoir  point  d’apparence  de  chafler  ainfi  des  perfonnes 
qui  ont  accoutumé  de  fournir  aux  autres  dcsalimens,  6c  de 
ne  pas  vouloir  nourrir  dans  le  temps  d une  ncccffite  preflan- 
tc  ceux  par  qui  on  a efté  nourri  en  tout  temps  5 Que  dans 
l’occalion  mefine  de  cette  famine  publique  on  reçoit  d’eux 
une  infinité  de  fervices  ; Que  l’homme  ne  vit  pas  feulement 
de  pain  ; Que  la  famille  des  citoyens  Romains  fe  rencontre 
en  leur  pcrïonne  ; Qu’ils  font  leurs  parens  pour  b plufpart; 
Qu’ainfi  il  faut  leur  rendre  ce  que  l’on  areccu  d’eux  ; Qu’il 
ne  but  pas  craindre  qu’en  les  conlervant  dans  la  ville  on  n en 
augmente  l’indigence,  puifque  d’unepart  la compaflion ge- 
nerale (è  fortifie  par  un  fecours  réciproque  au  lieu  d'eftre 
tout  à fait  abandonnée , 8c  que  de  l’autre  il  eft  à propos  que 
tout  le  monde  (b  cottife  pour  acheter  au  prix  de  1 or  les  vi- 
vres qui  font  neceflaires  pour  leur  fobfiftance  ; Que  puis  qu  *1 
faudroit  racheter  d’autres  laboureurs  pour  cultiver  la  terre 
quand  ccux-cy  s’en  feroient  allez  , il  couftera  beaucoup 
moins  à nourrir  ceux-cy  qu’à  en  acquérir  de  nouveaux  à prix 
d’argent  dans  la  fuitte  des  temps  ; Que  l’on  ne  prévoit  pas 
° bien 
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bien  en  quel  lieu  on  en  ira  chercher  , ny  où  l’on  trouvera 
des  perfonncs  de  cette  qualité  pour  les  former  une  fécondé 
fois  d l'ulàge  du  pais  ; Que  fi  l'on  en  trouve  qui  foientigno- 
rans  dans  la  pratique  qui  s’y  obfcrve  , 8c  qui  n’en  ayent  pas 
l’expericnce,  ils  ne  ferviront  que  de  nombre,  Scieront  inu- 
tiles au  labourage. 

S.  Ambroife  témoigne  que  le  difcours  de  ce  Préfet  pro- 
duifit  tout  l’effet  qu’il  prérendoit,'8c  que  l’on  acheta  du  bled 
aux  prix  de  l’or  que  tout  le  monde  avoit  coiftribué  } de  for- 
te qu’il  trouva  dequoy  fournir  des  vivres  aux  étrangers  fans 
diminuer  en  rien  l’abondance  delà  ville.  Et  le  Saint  fait  une 
attention  particulière  iûr  la  conduite  ii  iàge  8c  fi  charitable 
de  ce  faint  vieillard  , en  difant  qu’elle  fut  d’un  très  grand 
mérité  devant  Dieu,  6c  luy  acquit  beaucoup  de  gloire  de- 
vant les  hommes  ; que  la  grandeur  de  ce  Magiirrat  parut 
avec  beaucoup  d’éclat  par  une  aâion  fi  genereuiè , 8c  qu’il 
fut  en  citât  de  pouvoir  dire  à l’Empereur  en  luy  monilrant 
les  peuples  de  toute  la  province  * J’ay  conièrvé  pour  voilre 
fervice  tous  les  hommes  que  vous  voyez  ; ils  font  redevables 
de  leur  vie  à la  bonté  de  voilre  Sénat  j voilà  des  perfonnes 
que  voilre  Cour  a arrachées  d’entre  les  bras  de  la  mort. 

On  vit  en  cette  rencontre  que  route  la  politique  du  mon- 
de ne  vaut  pas  la  iagefle  de  l’Evangile , 8c  que  fa  lumière 
toute  pure  8c  toute  divine  n’eft  pas  moins  utile  pourlacon- 
fervation  des  villes  8c  la  fubfiltance  des  Eilats,  que  pour  le 
iâlut  8c  la  iànétification  des  particuliers. 


Chapitre  IX. 

'Révolté  de  Maxime.  Jl  prend  la  pourpre  en  Angleterre.  Gratien 
trahi  parla fient  cfi  tue  d Lyon.  Maxime  refufie  fion  corps. 

CEtte  famine  de  Rome  eiloit  certainement  un  très 
grand  fieau  ; mais  tout  l’Empire  Romain  8c  l’Eglife  en- 
fui tte  recourent  encore  une  plus  grande  punition  par  l’ordre 
de  la  jufticc  de  Dieu  dans  le  cours  de  la  mefme  année  par 
la  révolte  de  Maxime,  qui  fut  fuivie  de  la  mort  d’un  jeune 
Prince  dont  on  avoit  conceu  avec  raifon  de  très  grandes 
eiperances. 

Magne  Clément  Maxime  eiloit  Eipagnol  de  naiflance,  8c  E 
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non  Anglois  , ainfi  qu’un  auteur  moderne  à prétendu.  Le 
nom  de  fon  pere  efl  inconnu.  II  avoir  neanmoins  un  oncle 
paternel.  Il  fè  vantoit  d’eftre  allié  deThcodofe,  que  l'on 
îçait  très  certainement  avoir  efté  Efpagnol  j mais  quoyqu’il 
cuit  efté  élevé  dans  fàmaifon,  ce  n’efloit  qu’en  qualité  de 
valet , qui  rendoit  les  fervices  les  plus  bas  fous  une  cafâque 
de  Garde  $ & il  avoir  fervi  en  Angleterre  foas  cét  Empereur 
qui  apparemment  y accompagnoit  fon  pere  dans  la  commif. 
lion  qu’il  y euf  vers  l’an  368.  ayant  accoutumé  de  lefuivre 
dans  fes  expéditions  militaires. 

Le  dépit  qu’il  eut  de  n’avoir  pû  encore  parvenir  à aucu- 
ne charge  conliderable  lorfque  Theodofê  fut  élevé  i la  di- 
gnité Impériale,  luy  caufaun  li  grand  chagrin  qu’il  le  porta, 
à fomenter  de  plus  en  plus  l’avcrlion  que  les  foldats  avoient 
déjà  contre  Gratien  parce  qu’il  fàvorifoit  trop  les  étran- 
gers , & leur  infpira  la  révolté.  Et  comme  il  publioit  fauf- 
femenr  pour  engager  les  armées  dans  fon  parti , queTheo. 
dofe  l’appuyoit  de  là  faveur,  ces  foldats  fcditieux  le  décla- 
rèrent luy  mefmc  Empereur  Sc  le  reveftirent  de  la  pourpre 
& du  diademe. 

II  alTuroit  neanmoins  qu’il  n’avoit  pas  ufurpé  l’Empire, 
mais  que  les  foldats  l’avoient  contraint  de  l’accepter  ; & 
quoyque  l’on  ne  s’arrelte  gueres  d ces  fortes  de  protefta- 
tions,lcs  Tyrans  c fiant  indignes  de  toute  creance , nean- 
moins le  témoignage  que  luy  rendent  fur  ce  lùjet  S.  Sul- 
pice  Severe  & Paul  Orofe  tous  deux  auteurs  comtempo- 
rains,eft  d’autant  plus  conliderable  qu’il  clt  affez  rare  de 
voir  les  hiltoriens  dire  du  bien  des  vaincus.  Car  ils  difent 
qu’il  fut  fait  Empereur  prefquc  malgré  luy , n’ayant  pu  refu- 
fer  le  diademe  que  les  foldats  luy  offrirent  dans  unefeditionj 
& ils  le  reprefentent  plùtofl  comme  malheureux  d’avoir 
elle  contraint  de  monter  fur  le  thrône  impérial  par  un  cri. 
me, que  comme  le  premier  auteur  de  cét  attentat.  L’auto- 
rité de  S.  Sulpice  Severe  efl  en  cela  d’un  poids  d’autant  plus 
grand  qu’il  efloit  de  France , où  Pacatus  célébré  Panegy- 
rifle  de  Theodofe  dit  que  Maxime  s’eftoit  rendu  plus  odieux 
par  fa  cruauté  & par  fon  avarice.  Car  il  dit  que  l’or  ne  luy 
plaifoit  pas  quand  il  avoit  efté  tiré  des  veines  des  monta- 
gnes ou  du  fable  des  rivières , mais  que  pour  luy  eflre  agréa- 
ble il  falloir  qu’il  cuit  cité  lave  dans  les  larmes  des  mal- 
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heureux , 8c  meflé  avec  le  long  des  telles  qu’il  failoit  cou- 
per. Enfin  il  le  traiccc  nettement  de  Phalaris.  Cependant 
S.  Sulpice  Scvere  qui  rcconnoilt  que  cét  "Empereur  elloit 
fier  8c  attaché  à l’argent , l'accule  neanmoins  en  ce  point 
jmefme  par  les  grandes  dépenfes  qu’il  avoir  à faire , 8c  fem- 
ble  ne  pas  rejetcer  la  proteftation  qu’il  faifoit  de  n’a- 
voir jamais  fait  mourir  aucun  de  fes  ennemis  que  dans  le 
■combat. 

Orofe  l’appelle  un  homme  de  cœur  8c  de  probité , 8c 
<lit  qu’il  aurait  cfté  digne  de  l’Empire  s’il  n’y  fuit  monte 
par  la  tyrannie,  fie  en  violant  lafoy  qu’il  devoir  à fon  Em- 
pereur. Le  mefme  S.  Sulpice  Severe  va  encore  plus  avant, 
& témoigne  que  toute  fa  vie  elloit  dignedeloiiangefied’ef- 
time,  hors  fon  exaltation  à l’Empire,  6c  les  violences  où  il 
Se  trouva  de  luy-melme  inévitablement  engagé.  Il  ajoute 
qu’il  elloit  bon , fie  qu’il  fit  beaucoup  de  chofes  excellen- 
tes. Il  fautavoüer  que  fon  zele  contre  les  Prifcillianillesef- 
toit  excellif , fie  contraire  à la  douceur  de  l’Eglife  qui  avoit 
■toûjours  eu  de  l’horreur  julqu’à  ce  temps- là  pour  l'eftiifion 
du  làng  des  Heretiques  5 mais  cét  emportement  ne  venoit 
que  du  mauvais  confeil  des  Evefques  , 6c  ils  clloient  en  ce- 
la beaucoup  plus  coupables  que  luy. 

Maxime  pourfuivit  fa  pointe  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Après  avoir  remporté  des  vi&oires  dans  l’Angleterre  , 8c 
y avoir  déliait  fie  chafle  de  l’ille  les  Picles  fie  les  EcofTois 
qui  la  couraient , il  pafla  dans  les  Gaules  avec  une  grande 
armée.  Eflant  abordé  à l’embouchure  du  Rhein  ,illoûleva 
les  peuples  l’un  après  l’autre  contre  Gratien,  moins  parla 
force  des  armes  que  par  l’adrelle,augmcnt3nt,  dit  Gildas, 
par  les  menlbnges  8c  par  les  parjures  l’Empire  qu’il  n’avoit 
acquis  que  par  le  crime  8c  par  la  rébellion. 

Gratien  elloit  alors  occupé  à faire  la  guerre  aux  Alle- 
mans.  Mais  il  avoit  plus  à craindre  les  ennemis  domelliques 
qu’à  fe  dcflcndre  des  étrangers.  Une  partie  de  fes  gens 
l’ayant  d’abord  abandonné  , il  eut  encore  alTez  de  cœur 

Ïiour  prefenter  la  bataille  à Maxime  auprès  de  Paris  ; mais 
es  troupes  qui  luy  relloient  l’abandonnèrent  encore  dans 
le  bcfbin  cllant  animées  contre  luy , fie  fe  rangèrent  du  parti 
du  Tyran  5 ce  que  l’on  a cru  fans  fondement  ellre  arrivé  par 
la  trahifon  de  Mcrobaud  General  de  lès  armées. 
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Ne  Iuy  refiant  plus  que  300.  chevaux,  il  voulut  s’enfuir 
ni,"*,  if.  vers  les  Alpes  pour  palier  en  Italie,  mais  les  villes  luy  fèr- 
hmbrof.  >.  merent  les  portés  fur  fon  paflàge.  Ainfi  il  Ce  trouva  aban- 
Ff*i.  fi.  donné  de  tous  les  fiens,  fans  avoir  perfonne  pour  le  fecou- 
rir,  perlbnne  pour  l’affiflcr,  perfonne  pour  luy  tenir  com. 
pagnie.  Mais,  comme  dit  S.  Ambroifc,  il  avoit  appris  de 
»,  ccluy  à qui  il  s’efloit  confacrc,  à dire  ces  paroles  jMoname 
m n’efl-elle  pas  entre  les  mains  de  Dieu  fèul?  Vous  pouvez 
»,  tuer  mon  corps,  mais  vous  ne  pouvez  nuire  à mon  ame,ny 
*»  à ma  vertu.  Vous  pouvez  m’olter  la  vie  du  corps  , mais  U 
„ n’efl  pas  en  voflre  pouvoir  de  détruire  mon  mérité.  Car  il 
» efl  écrit  j JV>  craignez^  pas  ceux  qui  tuent  le  corps , & qui  ne 
»,  peuvent  tuer  Came  ; mais  craignez^  plùtofi  celuy  qui  peut  per- 
,»  dre  dans  l'Enfer  & le  corps  & Came.  Celuy  à qui  je  me  fins 
»,  abandonné  me  deffendra  après  ma  mort , me  refufcitera , 
»,  & me  vangera.  Enfin  eflant  arrivé  à Lyon  il  y fut  pris  6c 
itlMnifi.  j.  tué  par  fes  ennemis  , Dieu  permettant  qu’il  leur  fervifl  de 
joüet. 

Noftre  Saint  mieux  infirme  des  circonflances  de  cette 
mort  que  Socrate  8c  Sozomene  qui  l’ont  rapportée  d’une 
autre  maniéré,  nous  apprend  que  Gratien  fut  trompé  par  ce- 
luy à qui  il  avoit  confié  des  provinces  5 que  ce  traiflre  l’ayant 
invité  à un  feftin  , il  le  rcfiifà  dans  la  jufle  crainte  que  ce  ne 
füfl  pour  l’aflaffiner  5 mais  qu’on  le  trompa  par  de  faux  fer- 
mens,  8c  ce  femble,  en  jurant  fur  les  Evangiles  } qu’on  le 
reveftit  mefme  de  l’habit  Impérial  qu’il  avoit  peut-eflre 
quitté  en  fuyant  pour  n’eflre  pas  reconnu , ou  en  fc  rendant 
à les  ennemis  à condition  d’avoir  la  vie  fauve  j mais  qu'au 
fortir  du  feftin  ,11  fut  aflaffiné  par  ceux  qui  venoient  de  man- 
ger avec  luy. 

Zofime  fait  un  très  grand  honneur  à ce  Prince,  lorfque 
pour  flétrir  fâ  réputation  , il  attribué  l’infamie  apparente 
de  fi  mort  à fa  pieté  , 8c  à l’averfion  qu’il  avoit  pour  le  Pa- 
- ganifine.  Car  autant  que  cette  mort  a eflc  déplorable  8c 
îiontcufc  félon  les  hommes , autant  luy  a-t-elle  pû  eflre  a- 
vantageufe  devant  Dieu,  qui  ne  l’a  peut-eflre  permife  que 
pour  purifier  ce  jeune  Empereur  des  fautes  dont  il  pouvoir 
eflre  coupable , ou  qu’il  n'auroit  pû  éviter  dans  un  eflat 
aufli  dangereux  qu’efl  celuy  d’un  Souverain.  C’efl  le  ju- 
Sdf. 4.T.U.  gement  que  S.  Ambroifc  a porté  quand  il  a dit , Que  ce 
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jufte  a ejlè  enlevé  de  peur  que  [on  efprit  ne  fufl  corrompu  par 
la  nuilice , & qu'il  faut  plûtoft  regarder  (â  mort  comme  un 
éloignement  du  péché , que  comme  une  perte  8c  un  mal  à 
l’égard,  de  celuy  qui  l’a  foufferte.  C’eftoit  auflï  pour  mon-  ang.it  ci - 
trer  aux  Princes  qu’ils  doivent  fervirDieu  uniquement  pour  *'*•  Vn  l' 
luy-mefme  fie  pour  la  félicité  eternelle , fie  non  pas  pour 
une  profpcrité  temporelle  fie  paflagere. 

Gratien  qui  avoir  eu  beaucoup  de  refpeâ:  pour  S.  Am-  aminf.m 
bra’iê  pendant  là  vie , ne  put  l’oublier  à la  mort.  L’idée  ol”"‘ 
de  ce  grand  Prélat  fe  prefentant  à fon  imagination  dans  ce  "w*"’ 
moment  où  il  aurait  eu  tant  de  befbin  de  fon  affiflance , il 
le  nommoit  8e  le  demandoit  fouvent,  fie  déplorait  moins 
fon  propre  malheur,  qu’il  n’eftoit  touché  de  la  douleur  dont 
il  fçavoit  que  ce  Saint  ferait  pénétré  quand  il  apprendrait 
une  fi  trille  nouvelle.  Aulfi  ce  Saiiît  ne  manqua  point  de 
rendre  à là  mémoire  tous  les  devoirs  dont  un  fidele  ferviteur 
de  Dieu  qui  fait  profelfion  d’honorer  fon  Prince  peut  eftre  • ' 
capable.  Il  protella  qu’il  ne  l’oublierait  jamais , fie  qu’il  ne 
ceflcroit  point  de  reciter  fon  nom  dans  les  fàcrifices  qu’il 
offrirait  à Dieu.  Et  quoyqu’il  ne  doutait  nullement  que  la 
pieté  ne  l’euft  élevé  dans  le  Ciel , fit  mis  mcfme  en  citât 
d’y  élever  les  autres,  il  ne  laifle  pas  neanmoins  de  donner 
fouvent  des  marques  de  la  douleur  que  là  mort  luy  avoit 
caufée , en  parlant  de  fon  afHiétion  comme  d’un  lupplicc 
violent,  fie  la  nommant  la  fuccelfion  que  les  Princes  laident 
dans  le  cœur  de  ceux  qu’ils  ont  aimez. 

On  croit  que  c’elt  la  mort  de  Gratien  qu’il  pleure  tout  afeUr. 
de  nouveau,  lorfqu’il  déplore  les  maux  que^pieu  avoit  en-  f*™  I,c* 
voyez  depuis  ce  temps-là  à tout  l’Empire  Romain , pour 
punir  le  meurtre  de  l’Empereur , 8e  l’ulùrpation  de  lès  EltatSj 
fie  il  attribue  à cette  caufe  l’irruption  des  Barbares,  fi c le 
mallàcre  d’une  infinité  de  perfonnes.  La  jultice  divine  pa- 
roiflbit  alors  endormie  -,  mais  elle  fc  réveilla  quelque  temps  U.  in  fpj. 
après,  fie  fe  fervit  de  Theodofe  pour  ranger  la  mort  d’un  *"■ 
Prince  innocent. 

Gratien  fut  tué  le  ij.  Aouft  de  cette  année  383.  âgé  de  EMmfa, 
24.  ans,  après  avoir  régné  feize  ans  fie  un  jour  depuis  qu’il 
avoit  elté  fait  Augufle , fie  trois  ans  8c  neuf  mois  depuis  la 
mort  de  fon  pere. 

Il  avoit  efté  marié  deux  fois  * la  première  dés  l’an  374, 
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ou  37 j.  avec  Confonde  fille  pofthumc  de  l’Empereur  Con- 
fiance , de  qui  il  avoic  un  fils  lorfqu’il  éleva  Theod ofe  i 
l’Empire  en  379.  ellant  touché  vray-femblablcmentdcs  con- 
1.  f.  fols  que  luy  donnoit  S.  Ambroife  l’année  précédente,  en 
i.  Ont.  t.  l'exhortant  de  préférer  la  Foy  à fes  enfans  dont  l'hiltoire 
ne  nous  apprend  rien  davantage. 

rjtf.  » Après  la  mort  de  Conftancie,  dont  le  corps  fut  porté  ~à 
Confontinople  cette  année  mefmc , il  époufà  peu  de  temps 
"îàj.mm.  /,  avant  fa  mort  Lcta,  dont  la  mere  le  nommoit  Piffamene. 
7.  c-;  ij.  Tout  ce  que  l’on  fçait  de  ces  deux  PrincefTes,futque  Theo- 
dofe  leur  ayant  donné  une  penfion  confiderable  fur  l’Epar- 
gne pouribdtcnir  avec  éclat  le  rang  & la  dignité  d’Impe- 
ratrices , elles  l’employerent  utilement  pour  le  foulagemenc 
des  pauvres  de  Rome,  durant  le  fiége  qu’Alaric  y mit  en 
408.  • 

Les  ennemis  mefmc  & Les  meurtriers  de  Gratien  laiflè- 
f/j.  fi.  rcnt  pencjant  quelque  temps  fon  corps  revcflu  des  marques 
de  la  dignité  Impériale.  Mais  il  femble,  autant  que  l’on  en 
peut  juger  par  des  exprofilons  de  S.  Ambroife  qui  marquent 
4 /„«.  quelque  chofe  de  funcfle , qu’on  luy  ait  voulu  faire  enfuite 
hl‘  quelque  indignité  quiftit  arreflée  par  les  foins  de  ceux  qui 

{deuroient  fà  mort.  Il  cft  probale  que  le  Saint  fc  décrivoic 
uy-mefme,  & là  députation  vers  Maxime , lorfqu’il  dit  que 
cét  homme  ayant  découvert  le  projet  d'une  aftion  fi  bar- 
bare remontra  dans  le  fentiment  de  là  jufte  douleur  à ce  fù- 
perbe  vainqueur,  que  l’on  n’en  ufoit  ainfi  qu'avec  les  Ty- 
Tans , Sc  non  pas  avec  les  Rois  & les  P rinces  légitimés  5 Sc 
• que  cette  pargle  fi  perçante  couvrant  Maxime  de  confu- 

fion  Sc  de  honte,  luy  fit  abandonner  en  un  in  flanc  l’execu- 
tion d’une  aétion  fi  détcfoble. 

Outre  ce  voyage  que  noflrc  Saint  n’auroit  jamais  fait 
dans  une  {elle  conjoncture,  s’il  n’euft  cfté  intrépide  au  point 
qu’il  l’cftoit,  il  en  fit  encore  un  fécond  vers  le  mcfme  Ma- 
xime pour  luy  demander  les  cendres  de  Gratien  j & il  té- 
moigne avoir  tafehé  de  s’acquitter  en  cette  occafion  de 
* l’office  de  Jofeph  d’Arimathie,quoyque  fbn  humilité  l’em- 

pefchc  de  prendre  la  qualité  de  jufte  que  l’Evangile  don- 
ne A Jofeph.  Mais  Maxime  plus  inhumain  que  Pilate  , ne 
voulut  pas  rendre  le  corps  de  Gratien,  de  peur,  difoit-il, 
que  le  tranfport  de  fes  cendres  ne  renouvcllaft  la  douleur 
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des  foldats.  Ce  qui  faifoir  voir  combien  il  avoir  efté  peu  fin.  s*i 
cere  , en  procédant  quelquefois  qu’il  n’avoir  pas  donne  or- 
dre qu’on  le  fift  mourir.  Car  il  découvroit  la  véritable  di/1 
poficion  de  fon  cœur  en  luy  refulànt  la  fepulrure-,  & lorf- 
qu’il  s’en  lavoir  les  mains,  cette  exeufe  ne  fervoit  qu’à  le 
rendre  plus  coupable.  Et  ce  fut  peut-eftre  pour  diminuer  eP. 
l’horreur  de  fon  crime  par  quelque  apparence  d’équité,  qu’il 
n’avoit  pas  encore  abrogé  en  l’année  384.  les  Loix  fie  les 
Ordonnances  de  ce  Prince,  fie  loüoit  mefme  celles  qu’il 
avoir  faites  contre  les  Payens. 

On  ne  peut  lire  fans  indignation  la  dureté  avec  laquelle 
Maxime  refufa  le  tranfport  des  cendres  de  Grarien.  Mais  il 
paroift  par  S.  Ambroife  qu’il  fxit  depuis  enterré  à Milan  , Jrrm.  t.  j. 
& que  fon  fépulcre  y cftoit  prés  de  celuy  de  Valentinien  le  iW-ir- 
jeune.  llt‘ 


1 Chapitre  X. 

Maxime  s’établit  dans  Trêves  j fait  mourir  Merobaud  & 

B ail  ion  ; & y prend  connoiffance  de  l’Hercfe  des  rrifei/ha- 
niftes.  Erreurs  de  ceux  de  cette  feftc,&  leurs  livres  apocryphes , 

MAxime  ayant  affermi  là  victoire  par  ce  parricide  z>f.  l.  4. 
commis  en  la  perfonne  de  Gratien,  allocia  à l’Em- 
pire  Viâor  fon  fils,  fie  luy  donna  le  nom  de  Flave  pour  au-  /.'to™.' 
torifer  là  prétention  politique  d’eftre  defeendu  de  Théo-  a,u • /“/* 
dolè,  donnant  à ce  fils  le  nom  d’Augulte  félon  Aurele  Viétor, 
quoyque  Zofime  ne  luy  attribué  point  d’autre  titre  que  cc- 
luy  de  Cclàr.  Il  choific  Trêves  qui  eftoir  alors  la  capitale 
des  Gaules,  pour  y établir  le  fic'ge  de  fbn  Empire,  & éten . 
die  fes  ailles,  l’une  fur  l’Efpagne,  8c  l’autre  fur  l'Angleter- 
re , eftanc  demeuré  mailtre  de  tout  ce  que  Gratien  avoir 
retenu  pour  fa  part. 

Son  ambition  ne  fe  contenta  pas  de  cette  feule  victime.  r«m.  ra- 
Merobaud  fie  Ballion  furent  traittez  comme  leur  Prince,  r'"" 
quoyque  tout  leur  crime  fuit  de  luy  avoir  efté  fideles.  Le 
premier  avoir  exercé  les  plus  grandes  charges  de  l’Empire, 
avoit  efté  General  de  l’armée  de  Valentinien  contre  lesQua- 
des,  fie  on  luy  attribue  l’éleétion  de  Valentinien  le  jeune,  donç 
on  dit  qu’il  cftoit  parent.  11  avoit  efté  Conful  avec  Gra- 
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tien  des  l’annce  377.  8c  il  l’cftoit  encore  cette  année  avec 
Saturnin.  Maxime  qui  Pavoit  veu  à la  telle  des  armées  de 
l’Empereur,  dont  il  venoit  d’ufurper  le  thrône,  ne  le  put 
fouftrir , fie  l’obligea  de  fe  faire  mourir  luy-mefme. 
ymtro/.Ff.  Le  Comte  Ballion  ou  Vallion,qui  eltoit  un  grand  Ca- 
pitaine,  ne  fut  pas  mieux  traitté  que  Iuÿ.  Maxime  qui  ap- 
prehendoit  fon  courage,  dit  à S.  Ambroife  quand  il  alla  le 
trouver,  qu’il  avoit  commandé  qu’on  le  menait  à Chalons 
fur  Saône,  fie  qu’on  l’y  écorchait  tout  vif  ; ce  qui  l’obligea 
aulü  de  prévenir  la  cruauté  de  lès  bourreaux  en  s’oftant  la 
vie  s quoyquc  le  Panegyrifte  Pacatus  ait  écrit  que  les  fol- 
dacs  Anglois  l’étranglerenr  chez  luy  , 6 c répandirent  le 
bruit  qu’il  s’eftoit  deffait  luy-mefme. 

*»//»>.  st-  Le  Comte  Narfe  fie  le  Prelîdent  Leucade  qui  avoient  foû- 
tcnu  avec  c^aIcur  Ie  Part*  de  Gratien,  fie  qui  d’ailleurs  ir- 
t.  ritoient  l’avarice  infatiable  de  Maxime  par  le  delir  qu’il 
lf'  avoit  de  s’emparer  de  leurs  grands  biens  , furent  con- 
duits au  fupplice , fi c n’en  furent  garantis  que  par  le  crédit 
que  S.  Martin  avoit  fur  l’elprit  de  cét  uliirpateur.  Mais 
comme  cét  événement  fut  une  fuitte  du  fupplice  des  Prif- 
cillianiftcs  que  Maxime  fit  exccuterà  Trêves,  où  il  voulut 
prendre  connoiflànce  de  l’affaire  de  ces  Hérétiques  $ il  faut 
reprendre  plus  haut  une  hiftoire  de  cette  importance,  fi C rap- 
porter en  ce  lieu  la  naiflancc , le  progrès  fie  la  condamna- 
tion d’une  fede  fi  pcrnicieufe. 

r’.Mt*»  iÀ.  L’Herefie  des  Prifcilhaniftes, qu’un  ancien  appcllele der- 
rm. Cumulé-  nier  rejetton  des  impietez  de  Simon  le  Magicien,  eut  pour 
m,°r:1‘  auteur  un  nommé  Marc  né  à Memphis  en  Egypte,  8c  diL 
yirj '.x.kfl.  ciple , c’clt  à dire  fedateur  de  Manichée  ; ce  qu’il  faut  en- 
ttUin.  1.  tendre  de  fes  erreurs,  fie  non  pas  de  fa  perlonne. 

Ce  Marc  eftant  venu  d’Egypte  en  Elpagne,  y eut  pour 
nïcti/fT  dilciples  fie  pour  auditeurs  une  femme  de  qualité  nommée 
Agape,  8e  Elpide  Rhetoricien  qui  fe  laiflà  cntraifner  dans 
le  précipice  par  cette  malheureufe  femme.  Et  c’elt  appa- 
remment le  mefine  | Elpide  qui  fut  enfuitte  condamné  par 
tthittiff.x.  le  .Concile  de  SaragofTe.  Ce  fut  dans  leur  Ecole  détcllable 
que  fut  formé  Prilcillien,  qui  rendit  cette  fede  fi  célébré, 
8c  qui  luy  donna  fon  nom. 

On  ne  peut  fe  former  une  véritable  idée  des  dogmes  des 
Prifcillianiftes , (ans  fe  figurer  que  c'eftoit  une  confufion 

horrible 
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horrible  de  touccs  fortes  d’impietez  qui  ettoient  venu  fon-  >>r  **"f. 
dre  6c  fe  ramafTer  dans  cette  fede  comme  des  ordures  dans  7°' 
un  cloaque  i&lcs  auteurs  de  cette  Herefie  fcmbloient  avoir  «IT.r- 
bu  jufques  à la  dernière  goutte  toutes  les  erreurs  les  plus  r,w‘- 
fales  dont  les  autres  Hcreriques  s'eftoient  contentez  de 
goutter  un  peu.  Non  feulement  il  n’y  avoir  prcfque  aucu- 
ne fede  Heretique  dont  celle-lA  n’euft  tiré  quelque  impié- 
té j mais  elle  y avoir  encore  ajouté  les  extravagances  ôc  les 
folies  du  Paganifme,  les  curiofitez  facrileges  de  la  Magie 
& les  rêveries  des  Aftrologucs.  Mais  elle  s’attachoit  plus 
particulièrement  aux  dogmes  des  Manichéens,  & des  Gno- 
ftiques  ou  des  Bafilidiens  -,  car  c'eftoit  la  mefme  chofe. 

C’eft  une  choie  allez  étonnante  que  ces  Heretiques  euf- 
fenr  trouvé  l’art  de  joindre  deux  împietez  aulli  incompa- 
tibles que  l’ettoient  celle  des  Sabclliens , 6c  celle  des  Ariens 
fur  le  Myftere  de  la  Trinité.  Car  quoyqu’ils  enfeignaflent 
que  le  Perc,  le  Fils,  & le  S.  Efprit  n’eftoient  qu’une  feule 
Perfonne , 6c  qu’ainfi  ils  diflent  pofïtivement  que  le  Fils  n’é. 
toit  point  né,  ils  vouloient  d’autre  part  que  Dieu  cufWpro- 
duit  dans  le  temps  certaines  vertus  qui  luy  eftoient  confub- 
ftantielles , 6c  que  neanmoins  il  n’avoit  pas  toujours  eues. 

Et  je  ne  fçay  fi  ce  font  ces  noms  de  Divinité  qu’ils  met- 
toient  hors  la  Trinité  comme  les  Gnoftiques  félon  le  Con- 
cile de  Brague.  Ainfi  ils  pretendoient  avec  les  Manichéens 
que  l'amc  eftoit  de  la  nature  & de  la  fubftance  Divine  • 6c 
ils  difoient  la  mefme  chofe  des  Anges. 

D’un  autre  cofté  ils  vouloient  avec  Paul  de  Samofàtes  6c 
Photin , que  J e s u s-C  h r i s t n’euft  point  efté  avant  que 
d’eftre  né  de  la  Vierge,  6c  qu’il  ne  fuft  Fils  de  Dieu  que 
parce  qu’il  eftoit  né  d’une  Vierge.  Mais  cette  naiflance 
mefme  qu’ils  luy  attribuoient  n'eftoit  qu’une  flmple  appa- 
rence. Car  ils  ne  vouloient  pas  qu'il  eutt  pris  véritablement 
une  nature  humaine,  eftant  en  cela  du  fentiment  de  Mar- 
cion  6c  deManichce,  6c  ils  fe  déclaraient  hautement  con- 
tre la  Croix  6c  la  Refurreétion  de  J e s u s-C  h r i s t ; ce  qui 
porta  les  Evefques  d’Efpagne  à établir  particulièrement  la 
venté  de  la  nature  humaine,  de  la  mort,  6c  de  la  Refcr- 
reûion  du  Divin  Sauveur , lorfqu’ils  condamnèrent  cette 
Herefie. 

Ils  difoient  de  plus,  que  le  Diable  n’avoit  jamais  efté 
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l’ouvrage  de  Dieu;  mais  qu’il  eftoic  forti  du  Chaos  & des 
tencbres  éternelles , c’eft  à dire , qu'il  ne  tenoit  Ion  origine 
de  perfonne,  qu’il  n’avoit  jamais  efté  bon,  mais  qu’il  eftoic 
le  principe  fie  la  fubftance  du  mal.  Et  c’cft  peut-eftre  en 
cette  maniéré  qu’ils  ont  efte  accufez  de  reconnoiftre  deux 
principes. 

Us  croyoient  que  cét  efprir  de  tenebres  avoir  Eut  diver- 
fes  créatures  dans  le  monde  ; qu’il  eftoit  le  maiftre  abfolu 
des  tonnerres,  des  foudres,  des  tempeftes,  des  féchercfles, 
fie  mefme  qu’il  avoir  fait  le  monde. 

Us  fuppofoient  que  les  âmes  avoient  pcche'  dans  le  Cielj 
qu’à  caufe  de  cela  elles  eftoient  tombées  fur  la  terre  entre 
les  mains  de  divers  Princes,  Se  de  diverfes  puifTances  de  l’air 
fie  des  aftres,  les  unes  plus  moderces,  les  autres  plus  rudes, 
qui  les  avoient  enfermées  dans  des  corps  ; fie  que  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  dans  la  condition  Se  la  vie  des  hommes 
vient  de  la  différence  des  péchez  qu’ils  ont  commis  dans  le 
Ciel. 

^ Auguftin  fie  Oro/ê  ne  difènt  pas  que  félon  eux  les 
âmes  euflènt  péché  dans  le  Ciel,  mais  que  fortant  de  je  ne 
fç ay  quel  refervoir,  elles  promettoient  à Dieu  qu’elles  corn- 
bactroicnt  * qu'aprés  cela  clics  defeendoient  par  certains 
cercles,  c’eft  à aire,  par  fepe  Cicux,  fie  par  certaines  prin- 
cipautez  qu’elles  rencontroienr  l’une  après  l’autre,  juîques 
à ce  qu’elles  fuflènt  arrivées  en  terre  pour  le  combat  au- 
quel elles  s’eftoient  engagées  volontaircmcntjfie  que  tombant 
entre  les  mains  du  Prince  du  monde , il  les  diftnbuoit  com- 
me il  vouloir  dans  les  corps. 

Cette  opinion  ne  regardoit  peut-eftre  que  les  EIûs, 
qu’ils  appclloient  les  enfàns  de  la  promeflè,  fie  qu’ils  diftin- 

fuoient  tellement  des  autres , qu’encore  qu’ils  vouluflent 
ien  qu'ils  fufTent  nez  des  femmes,  ils  ne  laifToient  pas 
neanmoins  de  foûtenir  quelquefois  qu’ils  eftoient  nez  du 
S.  Efprit. 

Ces  Princes  prétendus  que  les  âmes,  félon  eux,  ren- 
contraient en  defeendant  du  Ciel,  fie  qui  les  enfermoient 
da§É  des  corps , n’eftoient  autres  que  les  Démons  mefmes. 
Q’eft  à eux  qu’ils  artribuoient  la  formation  de  l’homme  5 fie 
c’eft  pour  ce  fujet  qu’ils  abhorraient  la  naiflànce  des  enfans 
fie  l’ufàgc  du  mariage,  qu’ils  deffendoient  de  manger  de  la 
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chair  des  animaux  comme  d’une  chofe  impure,  8c  qu’ils  ne 
vouloient  pas  mefme  croire  la  refurredion  de  la  chair. 

Et  quand  ils  difoienc  que  les  cnfans  de  la  promcflè  eftoient 
conceus  du  S.  Efprit,  c’eftoit  de  peur  de  faire  Dieu  auteur 
des  corps  qui  naiilcnc  par  la  voye  de  la  génération  ordi- 
naire. 

Ils  ajoûtoient  que  le  Démon  en  enfermant  les  âmes  dans 
les  corps,  leur  avoir  imprimé  (on  cara&ere,  que  J e su  s- 
Christ  avoir  depuis  efface  8c  attaché  à la  Croix.  C’eft 
à eau  le  de  ce  caractère  qu’ils  vouloient  loûmettrc  les  corps 
8c  les  âmes  des  hommes  à des  étoiles  fatales  j ce  qui  les  enga- 
geoit  à toutes  les  fuperlhtions  de  l’Idolâtrie. 

Us  pretendoient  encore  que  noftre  corps  elloir  compofé 
par  rapport  aux  douze  lignes  du  Zodiaque,  attribuant  le  li- 
gne du  Bclier  à la  tefte,  8c  les  autres  de  mefme  5 8c  ils  di- 
vifoient  aufli  l’ame  en  autant  de  parties,  à chacune  defquel- 
les  ils  attnbuoicnt  un  conducteur  6c  une  vertu , fbûtenant 
que  ces  douze  vertus,  à qui  ils  donnoient  les  noms  de 
Ruben, de Juda,  6c  des  autres  Patriarches  de  l’ancien  Te- 
ftament , operoient  la  reformation  de  l’homme  intérieur 
par  le  combat  6c  l’oppofition  qu’elles  avoientavec  les  douze 
Aftres  qui  prelidoient  au  corps.  C’eft  à cela  qu’ils  appli- 
quoient  toute  l’Ecriture. 

Us  reccvoicnt  toutes  les  Ecritures  Canoniques , non  qu’ils 
euflent  plus  de  foy  que  les  Manichéens  qui  en  rcjettoienc 
une  partie,  mais  par  une  malice  plus  adroite  que  la  leur, 

8c  qui  ne  fervoit  qu’à  les  rendre  plus  miferables  6c  plus  cri- 
minels. Car  ils  corrompoienr  par  de  fauflès  allégories  tous 
les  endroits  de  ces  livres  faines  qui  les  combattoient , 6c 
mefine  ils  en  altcroient  fouvent  le  texte  par  des  falfifica- 
cions  vifibles.  Us  ajoûtoient  encore,  6c  préferoient  mefine 
aux  divers  livres  de  l’Ecriture , divers  écrits  apocryphes 
compofez  fans  doute  par  Manichce , ou  par  fes  difciples , 
fous  le  nom  des  Apoftres , qui  fous  quelque  apparence  de 
pieté  trompoient  les  peuples  par  l’attrait  de  leurs  fables 
agréables,  6c  leur  fàifoicnt  boire  le  venin  de  l’erreur  fous 
prétexte  de  leur  apprend*  des  miracles,  8c  des  prodiges 
extraordinaires.  * 

On  remarque  entre  autres  les  Actes  de  S.  Thomas, ceux  ^ 
de  S. André,  ceux  de  S. jean  faits  par  un  malheureux  Lcucius.  • 
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Mais  celuy  de  tous  qui  eftoit  le  plus  rempli  de  blafphemes, 
eltoit  un  écrit  qu’ils  appelloient  la  Mémoire  des  Apolkrcs, 
dont  Oro(é  rapporte  un  endroit  qui  eft  également  impie  & 
ridicule.  Ils  y introduisent  Jesus-Christ  qui  détruifoic 
toute  la  Loy  de  l’ancien  Teftament,&  tout  ce  que  Moyfe 
à écrit  par  l'infpiration  de  Dieu  fur  la  création  du  monde, 
làns  parler  des  autres  impictez  de  ce  Livre. 

Le  cours  que  ces  écrits  avoient  dans  l’Efpagne,  faifoit 
qu'on  n’y  cntendoit  plus  parler  que  des  Livres  de  l’Afcen- 
lion  d’Ilàye,  que  de  î’Apocalypfc  d’Elie,que  d’Armagil,de 
Barbilon , d’ Arbaxas , de  Balfame,  du  Threfor  de  Manichée, 
du  ridicule  Leulibaros,  & de  tous  ces  autres  noms,  ou  plû. 
toit  de  ces  montres  qu’ils  fe  vantoient  de  tirer  de  l’He- 
brcu , &L  qu’ils  invcntoient  à plaifir  pour  foiilever  les  fem- 
mes &c  les  ignorans , & effrayer  par  ces  noms  Barbares  les 
perlonnes  groffieres,qui  admirent  tout  ce  qu’elles  n’en- 
tendent pas. 


Chapitre  XI. 

Mcturs  des  PrïfciUianifles  & de  Prifciüien.  Ils  cachent 
leurs  fentimens. 


Smlficu  St* 
ver.l.t.Hi- 
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U o Y que  les  mœurs  de  ces  Heretiques  fullent  con- 
__fonnes  a leurs  erreurs  , & tout  à fait  abominables , 
neanmoins  on  a remarqué  que  Prifcillicn  témoignoit  dans 
fon  vifâge , & dans  tout  fon  extérieur  une  humilité  ôc  une 
modelhe  qui  le  faifoit  honorer  Sc  refoeder  de  tout  le  mon- 
de s & il  y a apparence  que  ceux  de  la  fede  l’imitoienr  aufli 
en  cela.  On  voit  en  effet  que  l’on  faifoit  palier  en  ce  temps, 
là  pour  Prifcillianiftes  les  perfonnes  les  plus  faintes,  qui 
aimoient  la  ledure,qui  mortifioient  leur  corps  par  les  jeuf- 
nes  -,  & que  jugeant  de  la  Foy  par  les  yeux , on  traittoit 
d’Heretiques  non  ceux  qui  fuivoient  les  dogmes  de  Prifcil- 
lien  , mais  ceux  qui  en  avoient  la  pafleur  & les  habits.  Ce 
qui  peut  faire  juger  qu’ils  faifoient  profclfion  au  dehors  de 
l’elkat  Monallique.  Et  c’elt  pait-cftre  à cette  occafion  que 
le  Concile  de  Sarragoffe  a deffendu  aux  Clercs  de  quitter 
leurs  degrez  Ecclefiaitiques  fous  prétexte  deie  foire  Moines; 
6c  qu’un  Panegyrilkc  Payena  dit  qu’Everocie  femme  de  cette 
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fè<fte  eftoit  coupable  d'avoir  eu  trop  de  Religion  , ôc  d’a- 
voir honoré  la  Divinité  avec  plus  de  foin  6c  d’cmpreflèment 
que  les  autres. 

Mais  le  fond  ne  répondoit  gueres  à cette  apparence  ex- 
térieure. Car  Prifcillien  fut  non  feulement  foupçonné  d’a- 
voir corrompu  des  Dames  de  qualité  , mais  il  fut  aufli  con- 
vaincu de  maléfice  , d’avoir  étudié  des  Iciences  honteufes, 
d’avoir  tenu  durant  la  nuit  des  afiemblécs  de  femmes  de 
mauvaifè  réputation  , ôc  d’avoir  accoutumé  de  prier  nud. 

S.  Auguftin  l’appelle  un  impie,  un  deteftable,  condamné 
pour  des  crimes  horribles. 

Il  eft  donc  viûble  par  les  mœurs  de  ces  Hereriques , que 
s’ils  abhorroient  le  mariage  6c  la  génération  des  enfâns , ce 
n’eftoit  pas  tant  qu’ils  le  cru  fient  venir  d’un  mauvais  princi- 
pe, que  parce  qu’il  donnoit  quelques  bornes  aux  voluptez 
Ôc  au  dérèglement  de  la  chair.  Ainfi  ils  rompoient  les  ma- 
riages autant  qu’il  leur  eftoit  poflîble,  oftanr  les  maris  aux 
. femmes , ôc  les  femmes  aux  maris  , malgré  qu’ils  en  eufl 
fènt  -,  mais  c’eftoit  pour  demeurer  eux-mefmes  inpudem- 
ment  avec  ces  femmes  fous  le  titre  de  fœurs  adoptives  , 
pour  les  mener  avec  eux  dans  leurs  voyages,  6c  pour  s’en- 
fermer feuls  avec  elles,  c’eft  à dire  pour  commettre  tous 
les  defôrdres  que  l’on  peut  s’imaginer , 6c  dont  ils  eftoienc 
capables. 

L’infâmie  de  leurs  myftereségaloit  celle  des  Manichéens, 

6c  pafloit  de  beaucoup  eout  ce  que  Ton  en  peut  concevoir 
de  plus  deteftable  j de  forte  que  c’eft  avec  fujetque  S.  Sul- 
pice  Severe  les  appelle  la  fècle  infâme  des  Gnoftiqucs,  6c 
une  fuperftirion  exécrable  qui  foüilloit  l’Eglife. 

Mais  plus  leur  fe&e  eftoit  honteufe,  plus  ils  avoientfoin 
de  fè  cacher.  C’eft  pour  cela  qu’ils  venoient  à l’Eglife  avec 
les  Catholiques,  6c  y rccevoicnt  mefme  PEuchariftie,mais 
ils  ne  laconfumoient  pas.  C’eftoit  encore  pour  cacher  leurs 
infamies  6c  leurs  foüillures  qu’ils  tenoient  pour  une  de  leurs 
principales  maximes,  ôc  celle  de  toutes  leurs  erreurs,  qu’ils 
établiflbient  avec  plus  de  foin , qu’il  fuffifoit  de  retenir  la 
vérité  dans  le  cœur,  6c  qu’il  n'y  avoit  point  de  péché  à dire 
pour  ceux  qui  n’eftoient  pas  de  noftrc  Religion  le  contraire  "/•  1 
de  ce  qu’on  penfôit,  6c  mefme  de  l’aflurerpar  de  faux  fer- 
mens , ayant  ce  vers  à la  bouche. 

Y iij 


ht* 

k cr 

tntn- 

r.14. 


»74  La  Vie  de  S.  Ambaoise 

Jura , per  jura , fecretum  prodere  noli. 

Jurez  , 6c  parjurez  vous  , pour  ne  pas  deceler  voftre  fe- 
crct.  Ce  deguifement  alloit  jufqu’à  nefe  pas  mettre  en  pei- 
ne d’anathematifer  pour  cela  Prifcillicn  melme , 6c  tout  ce 
qu’ils  reveroient  le  plus  dans  leur  fede.  Car  ils  lé  fàiloienc 
une  Religion  de  cacher  une  perfidie  par  une  autre,  6c  de 
nier  lins  honte  les  chofes  incline  qu’ils  enfeignoient  prclque 
publiquement.  Aulli  S.  Augultinacu  une  fi  grande  horreur 
de  cette  maxime, qu’il  Icsacltiincz  pires  que  les  autres  Héré- 
tiques, n’y  ayant  peut  eftre  qu’eux  feuls  qui  fiflenr  une  ré- 
glé de  cacher  ce  qu’ils  croyoient  eftre  la  vérité*  cequieltun 
crime  égal  à l’adultcre,  6c  peut  eftre  encore  plus  grand. 

Ils  avoient  encore  quelques  pratiques  que  l’Eglifc  a efté 
obligée  d’anathematifer , comme  de  jcufncr  le  Dimanche  8c 
le  jour  de  Noël,  8c  de  rompre  le  jeufne  du  Jeudy  Saint  dés 
neufheuresendilàntdes  MelTesdes  morts.  C’eftoit  fins  dou- 
te pour  cela  qu’ils  s’abftcnoient  de  venir  à l'Eglilè  au  temps 
de  Noël , 8c  durant  le  carefine,  mais  fè  retiroiént  à la  cam- 
pagne pendant  ce  temps- là  , ou  dans  des  trous  & des  mon- 
tagnes pour  y tenir  leurs  aflcmblées  à part.  Il  lêmblc  aufiï 
qu’ils  oblervoient  dans  ce  temps-là  de  marc  lier  nuds  pieds. 

S.  Sulpicc  Severc  nous  a laifle  un  portrait  de  Prifcillien, 
qui  a donné  le  nom  à cette  fede,  à peu  prés  femblable  à 
celuy  que  Sallufte  a fait  de  Catilina.  II  avoir  félon  luy  de 
fort  grands  biens*  il  eftoit  prompt, inquiet,  éloquent,  avoit 
beaucoup  de  ledure , une  grande  facilité  â s’expliquer  6c  à 
£•  difputcr.  En  un  mot,  il  euit  efté  heureux  s’il  n’euft  pas  cor- 

rompu un  génie  auflî  excellent  que  le  lien  par  l’attache  à 
Ion  Hercfie.  Il  avoir  de  bonnes  qualitcz  de  corps  6c  d’elprit, 
dormoit  peu  , fiipportoit  aifément  la  faim  ôc  la  foif,  n’eftoit 
point  du  tout  attaché  à l’argent,  ôedépenfoit  fort  peu  pour 
ïuy-mefinc.  Maisd’unautre  coïté  il  eftoit  extrêmement  vain, 
6c  la  connoiflance  qu’il  avoit  des  Icicnccs  humaines  6c  pro- 
fanes luy  avoit  fort  enflé  le  cœur.  On  a melme  cru  qu’il 
s’cltoit  exercé  dés  la  jeunelTc  à la  Magie.  S.  Hieroline  le 
r»m  cit-  qualifie  un  Magicien  très  grand  dilciple  deZoroaftre.  Et  ce 
Pere  ajoute  qu’il  avoit  avec  luy  une  Galla  ou  Gauloilc  de 
nom , 6c  non  de  naiflancc  , laquelle  avoit  laifle  là  fccur  qui 
couroit  de  tous  collez  , hcriticre  d'une  Herefic  differente 
de  la  ficmie,  mais  qui  uc  s’en  éloignoit  pas  beaucoup. 
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Cét  homme  s’eftant  donc  laifle  lurprendre  à la  detella- 
blc  doctrine  de  Marcôc  d’Elpide  yen  attira  enpeudetemps 
beaucoup  d’autres,  tant  des  perfonnes  de  qualité  que  du 
peuple.  Les  femmes  fur  tout  qui  aiment  naturellement  la 
nouveauté,  dont  la  Foy  eft  allez  changeante , 6c  qui  font  cu- 
rieufes  de  (Ravoir  tout  , coururent  comme  en  troupe  A ce 
nouveau  Docteur,  qui  de  fon  collé  ne  s'endormoit  pas  pour 
l’établilTemcnt  de  là  lèéte.  Les  femmes  d’Efpagneôc  de  Por- 
tugal , qui  eftoient  du  nombre  de  celles  cfue  S.  Paul  dit  dire 
chargées  de  pechez  6c  polTedées  de  diverlès  pallions , les- 
quelles apprennent  toujours,  & qui  n’arrivent  jamais  julqu’à 
la  connoiflance  de  la  vérité} ces  femmes,  dis-je,lèlailToient 
abufer  par  les  nouvelles  Ecritures  qu’on  leur  produifoit  lous 
des  noms  fpecieux , & reccvoient  avec  joye  des  fables  mef. 
lées  des  charmes  de  la  volupté.  Ainli  prefque  toutes  les 
parties  de  l'Efoagne  fe  trouvèrent  înfc&ées  de  cette  pelle, 
& il  y eut  melme  quelques  Evefques  qui  s’y  huilèrent  em- 
porter, comme  entre  les  autres  un  nommé  Vegetin  & Sym- 

Îihofe,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuitte.  Mais  les  plus  ce- 
ebres  eftoient  Inftancc  & Salvien  , dont  les  Evefchcz  n’ef- 
toientpas  loin  de  Cordoiie,  6c  qui  ne  fe  contentant  pas  de 
fuivre  les  lèntimens  de  Prifcillicn,  avoient  fait  avec  luy  une 
efpece  de  conjuration  6c  de  ligue  inviolable. 


Chapitre  XII. 

Condamnation  des  Prifcillianiftes  par  le  Concile  de  Sarragojfe. 
D'Idace  , Ithace , Cartere  , & de  quelques  autres 
feefateurs  de  cette  Herejte. 

CE  feu  ayant  cité  couvert  fous  la  cendre  pendant  quel- 
que temps  commença,  ce  fcmble,  à éclatter  l’an  379. 
auquel  S.  Profpermet  dans  là  Chronique,  que  Prifcillicn  for- 
ma une  Hcrelie  de  Ion  nom  tirée  des  dogmes  des  Mani- 
chéens & des  Gnoftiques.  Au  moins  il  eft  certain  par  la  fuit- 
t*  que  cette  découverte  n’arriva  pas  plus  tard. 

Le  premier  qui  s’oppolà  ouvertement  à la  nai  (Tance  de 
cette  Hereficfutun  Evefquedc  Cordouc,que  les  uns  nom.  i-W 
ment  Hygin , les  autres  Igin  6c  quelques-uns  Adygin.  C’eft  M 
apparemment  cét  Hygin  d’Andaloufie  dont  les  Lucifériens  s\  “'r' 
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fe  plaignoient  comme  d’un  perfecuteur  de  Vincent  Preftre  de 
leur  l'ede  , & qu’ils  difent  allez  clairement  avoir  ligné  le 
Concile  de  Rimini  5 de  forte  que  l’on  peut  croire  avec  rai- 
fon  qu’il  avoir  fuccedé  au  grand  Ofius.  Ce  Prélat  quicltoir 
voifin  d’Inftance  6c  de  Salvien  , ayant  efté  informé  de  la 
conjuration,  que  ces  deux  Evelquesavoient  faite  avec  Prit 
cillicn  , il  en  donna  avis  à Idace  , que  les  autres  nomment 
Hytace,  & different  d’Ithace  dont  nous  parlerons  inconti- 
nent. 

XcUimif.  1.  Cét  Idace  qui  cftoit  extrêmement  âgé  8c  peut  eftrc  Evel- 
que  de  Meride  l’un  des  principaux  fiéges  d’Efpagne , eft  blâ- 
mé de  n’avoir  point  éteint  ce  feu  dés  qu’il  avoit  commencé  à 
s’allumer , 8c  de  l’avoir  augmenté  en  pouflànt  Inftancc  6c  les 
autres  fans  aucune  modération  ; de  forte  qu’il  aigrit  le  mal 
plûtoft  qu’il  ne  l’arrefta.  Au  contraire  H y grin  de  Cordoiie 
tomba  dans  une  autre  extrémité.  Car  après  s’eftre  rendu  le 

Îiremier  dénonciateur  contre  ces  nouveaux  Hcrcriques  , il 
c laiflà  tellement  furprendre  à leurs  artifices  qc*il  les  reccut 
à fa  communion  -,  ce  qui  marque  qui  les  en  avoit  foparez  au- 
paravant. 

Enfin  après  beaucoup  de  difputes  & de  combats  mémo- 
rables qui  fc  firent  entre  Idace  d’une  part  fie  les  Prifcillia- 
niftes  de  l’autre , l’affaire  fut  portée  devant  le  Concile  de 
Sarragofll*  où  les  Evefques  d’Aquitaine  fe  trouvèrent  avec 
ceux  d’Elpagne.  Il  s’y  tint  plufieurs  feâions , dont  il  nous 
en  refte  encore  une  dattée  du  4.  d’O&obre  de  l’an  418.  de 
l’ere  d’Elpagne  , qui  commence  38.  ans  devant  l’ere  com- 
tt'mniff  - niunc,  6 c ainfi  ce  Concile  eft  de  l’an  380. 

Les  Evefques  qui  Ibufcrivirent  ce  que  nous  avons  de  ce 
Concile  ne  font  qu’au  nombre  de  douze  dont  les  noms  font 
fort  corrompus.  Mais  Baronius  croit  qu’ils  eftoient  davan- 
tage. 

Le  premier  nommé  Fitade  eft  aflez  probablement  le  cé- 
lébré S.  Phoebade,  d’Agen,  â qui  l’on  pouvoic  avoir  défé- 
ré le  premier  rang  par  îa  confideration  de  fon  antiquité , 
. de  fa  fcience,  6c  de  là  vertu , dont  nous  avons  parlé  dans4a 

vie  de  S.  Athanafo. 

On  ne  doute  pas  que  Delphin  qui  le  foit  ne  foit  l’Evef- 
que  de  Bordeaux  , que  le  grand  jS.  Paulin  a toujours  ho- 
noré comme  fon  pere  , parce  qu’il  l’avoit  bapdfe , 6c  que 

l’Eglife 

XXX 
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l’Eglilc  toute  entière  honore  parmi  fes  Saints  le  14.  Dé- 
cembre. 1 . ...»  ...  . 

Ithace  qui  elt  le  7e  eft  appelle  Icace  par  S.  Ifidore  de  Se- 
ville,  &: (Innomme  Chrus  , c’cftd  dire  il|u(tr£.C’cftoicun 
Evcfque  d’Efpagnc  & aflez  vrayrfemblablemenc  d’Oflono- 
ba.  Ce  Prélat  dont  nous  ferons  obligez  de  parler,  plus  par- 
ticulièrement dans  la  fuitte,  eftoit  illuft.rc  pour  fon  éloquen- 
ce, Si  fort  ardent  dans  l’execution  «de  . fes  defleins.  Mais  du 
relie  c’eftoit  un  homme  fort  entreprenant  , grand  cau- 
lêur , impudent , de  grande  dppenfe  , qui  n’épargnoit.  rien 
pour  les  plaifirs  du  gouft  Si  de  la  bouche  , ne  confideroic 
perfonne  , Si  ne  croyoit  pas  qu’il' y euft  rien  d’inviolable 
pour  luy.  - , . „ . ...  . , 

Valere  qui  cible  9e de  cçs.Evefqucs  eftoit , à ce  qu’on 
croit, l’Evelque  de  Sarragoflè.  Carccluy  qui  l’eftoit au  com- 
mencement du  4.  fiéele , &c  fpus  lequel  S.  Vincent  eftoit 
Diacre  ,n’cmpefcho  pas  qu’il  n’y  en  ait  eu  un  autre  de  mef- 
me  nom  en.  380.  Prudence  témoignant  qu’il  y avoit  eu  plu- 
fieurs  Valeres  Evefques  } quoyqu’il  femble  dire  qu’ils  cf- 
toient  aulfi  Martyrs  , ce  qui  ne  conviendroit  eueres  à ce-  rr»a»»i.r». 
luy  dont  nous  parlons.  J r 

Sympofe  dont  le  nom  le  trouve  dans  ,ces  fotifcriptiohs 
après  celuy  de  Valere,  ne  peut  cftre  le  mefinc  que  Sympho- 
fe  qui  avoir  fuivi  le  parti  de  Prifcillien,  6 c que  nous  verrons 
bien-toft  condamné  par  ce  Concile.  v , 

Cartere  qui  fuit  Sympofe,  cft  cct  ancien  Evefquc  d’Efpa-  r/. 
gne  dont  parle  S..  Hicrofme  , & on  qui  lès  envieux  ne  poil*  *î* 
voient  reprocher  autre  chofe  linon  qu’il,  avoit  eu  une  pre- 
mière femme  avant  le  Baptefme , & encore  une  autre  de- 
puis 5 Sirice  Si  l’Eglilè  après  luy,  ayant  cru  que  ces  fortes 
de  perfonnes  ne  dévoient  point  cftre  admifes  d l’Epifcopat, 
contre  ce  que  foûtient  S.  Hicrofme.  • 

Idacc  qui  eft  le  dernier  des  Prélats  nommez  au  Concile 
de  Sarragofle , eft,  fans  doute  celuy  cjui  avoit  poufle  fi  chau- 
dement les  Prifcillianiftes  dés  l’annec  prcccdéntc.  Mais  le  ZtUniff.i 
rang  qu’on  luy  donne  ne  convient  hÿ  à un  ancien  Evcfque, 
ny  à un  Archevcfque  de  Mcridc. 

Tout  ce  que  l’on  ftjait  du  Concile  de  $arragofle , dont 
les  Aéles  ont  efté  perdus,  eft  que  les  Hérétiques  n’olèrent 
pas  s’y  prefenter,  dans  la  crainte  .qu’ils  avoient  de  fe  foû- 
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mettre  au  jugement  des  Evefques.  Symphofe  y ayant  affifté 
un  jour  feulement  s’en  retira  auffi-toft,  pour  éviter  une  con- 
damnation qui  luy  paroiffoit  inévitable.  Ainfi  ce  ne  peut 
eftre  luy  qui  ligne  les  A êtes  de  ce  Concile. 

Mais  la  fuite  & l’abfence  des  coupables  n’empefcha  pas 
les  Evefques  qui  y eftoient  aflèmblez  de  prononcer  un  juge- 
ment contre  eux , & de  condamner  nommément  Inftance 
& Salvicn  Evefques  , & Prifcillien  & Elpide  Laïques.  On 
n’ordonna  rien  en  particulier  contre  Vegetin.  Mais  il  eft 
difficile  de  croire  que  Symphofe  n’y  eultpasefté  condam- 
né perlbnncllcment , quoyque  S.  Sulpice  Severe  n’en  ait 
rien  écrit. 

On  ordonna  de  plus  que  fi  quelqu’un  admettoit  à l’ave- 
nir à la  Communion  des  perfonnes  du  nombre  de  celles 
qui’venoicnt  d’eltre  condamnées  , on  prononcerait  contre 
luy  la  melhic  Sentence.  Et  en  effet  le  Concile  excommu- 
nia Hygin  de  Cordoüe,  parce  qu'il  avoit  receuces  Héréti- 
ques contre  lefquels  il  s’elloit  déclaré  tout  le  premier. 

Ithace  fut  charge  de  la  commilfion  de  publier  par  tout 
le  Decret  des  Evefques , & d’en  pourfuivre  l’execution , tant 
contre  Hygin,  que  contre  les  Prifcillianiftcs  dont  le  Con- 
cile avoit  fans  doute  anathematifé  les  erreurs  -,  & ce  furent 
ces  anarhemes  qui  furent  relûs  le  4.  Octobre  dans  la  Sacri- 
flie  de  PEglifê  de  SarragoffCj  ce  qui  peut  faire  juger  que 
cette  Selfion  fut  la  derniere  du  Concile,  & fa  conclufion. 
Et  comme  ces  anathemes  fe  rapportent  vifiblement  aux 
Prifcillianiftcs,  il  n’y  a aucune  raifon  de  douter,  comme 
quelques  uns  ont  fait,  que  ce  Concile  ne  (oit  celuy  dont 
S.  Sulpice  Severe  rapporte  les  décifions. 


• Chapitre  XIII. 

Trifcillien  devenu  Evefque  d' AviLt  eft  chaffè  et  Ef  pagne  avec 
fes  feclateurs.  Il  fl  dut  t Euchrocie  & Procule , & efl 
rejette  par  Dama  fe  & par  S.  Ambroife. 

LA  condamnation  que  le  Concile  de  Sarragofle  avoit 
prononcée  contre  Inftance  & contre  Salvicn  ne  fut  pas 
capable  d’arrefter  leurs  emportemens.  Au  lieu  de  fe  foû- 
mettre  avec  refpeét  i l’autorité  de  l’Eglife,  ils  troublèrent 
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fon  repos  par  de  nouvelles  conlpirations  ; 6c  s’eftant  perliia- 
dcz  que  ce  fêroit  fortifier  notablement  leur  parti,  s’ils  ar- 
moient  de  l’autorirc  Pontificale  un  homme  aufli  hardi  ’6c 
aufli  adroit  que  Prifcillien,  quieftoit  l’auteur  détour  le1  mal j 
quoyqu’il  ne  fùft  encore  que  Laïque  , ils  rétablirent  Evef- 
que  d’Avila  qui  eft  encore  aujourd'huy  un  Evcfché  dans  la  ZcUirtîjf.* 
vieille  Caltille,  mais  qui  cftoit  autrefois  de  Galice  j d’où 
vient  que  S.  Profper  appelle  Prifcillien  Evcfque  de  Galice. 

Idace  6c  Ithace  qui  eftoient  chargez  de  la  commiffion  de 
pourfuivre  les  nouveaux  Hérétiques,  crurent  que  le  mal  pou- 
voit  s’étouffer  en  y remédiant  de  bonne  heure  -,  mais  ils  recon- 
nurent trop  tard  que  les  remedes  les  plus  violens  ne  fervent 
qu’à  irriter  les  maladies  dangereufes.  Ils  s’y  appliquèrent 
avec  une  chaleur  6c  une  vchcmence  exceflive  ; 6c  par  un  C011- 
fëil  que  S.  SuIpiceSevcreanommé  peu  fâlutairc,  ils  s’addref- 
fèrent  aux  Juges  Séculiers  pour  faire  chaffer  par  l’autorité 
des  Magiftrats  les  Hérétiques  des  villes  qu’ils  occupoicnr. 

Ainfi  après  beaucoup  de  pourfuites  au  (Il  honteufes  qu’elles 
avoient  efté  inconnués  à l’Eglife  jufqu’à  ce  temps-là,  Gra- 
tien  donna  un  Refcrit  fur  la  Requefte  d'Idace,qui  ordon- 
noit  que  les  Heretiques  fuflent  chaflcz  non  feulement  de 
leurs  Eglifès  & de  leurs  villes , mais  généralement  de  toutes  EtUire,f 
les  terres  d'E  (pagne. 

La  terreur  de  cét  Edit  dilfipa  de  cofté  6c  d’autre  ceux 
des  Prifcillianiltes  qui  eftoient  les  moins  confiderables.  Leurs 
Evefques  n’ofànr  plus  le  deffendre  en  juffice  , quittèrent 
d’ftix-melmes  leurs  Eglilcs  5 8c  Prifcillien  qui  avoir  déjà  efté 
oiii  en  quelques  Synodes,  dit  Idace  le  Chronologifte , s’en 
alla  en  Italie  6c  à Rome.  Inftance  6c  Salvien  qui  avoient 
aufli  entrepris  le  mefine  voyage,  le  joignirent  avec  Iuy  ,pour 
fe  juftifier,  diloient-ils  , devant  Damafê  alors  Eveique  de 
Rome,  de  ce  qu’on  leur  impofoit  ; mais  leur  véritable  def- 
fein  eftoiteneffetdefurprendre,  s’ils  pouvoient,  ou  ce  Pa- 
pe, où  S.  Ambroife,  qui  eftoient  les  deux  Evefques  les  plus 
illuftres  , 8c  qui  avoient  le  plus  d’autorité. 

Ayant  pris  le  chemin  de  l’Aquitaine , où  les  ignorans  les 
receurent  magnifiquement , ils  y répandirent  les  femences 
de  leurs  erreurs,  8c  corrompirent  principalement  par  leur 
mauvaifè  doftrine  la  ville  d’Eaufe , que  l’on  croit  avoir  efté 
la  Métropole  de  la  troificmc  Aquitaine , 8c  dont  le  peuple 
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cftoit  alors  fôrt  religicnx  Ôafbrt  affeftionné  à la  pieté.  La 
vigilance  de  S.  Delphin  les ’empefcha  d’entrer  dans  Bor- 
deaux -y  maisayanc  paflc  quelque  temps  dans  les  terres  d’Eu- 
chrocic,  ils  y infectèrent  quelques  perfonnes , & Euchrocie 
T*c*t.  merme  qui  clloit  veuve  d'une  illuftre  Pocte  , ic’eft  A dire 
de  Delphide  le  Rfaetoricien , qui  profeflbit  avec  beaucoup 
Tnfptr.  de  réputation  dans  l’Aquitaine  vers  l’an  335.  & qu’Ammien 
r/™wr.  appelle  un  Orateur  fort  vehement.  S.  Hierofme  , Sidoine 
Zc/tircifl'. \ • Apollinaire  , & Aufone  relevent  beaucoup  Ion  éloquen- 
ce 5 & ce  dernier  dit  que par  une  faveur  particulière  de  Dieu 
il  eltoit  mort  allez  jeune  pour  ne  pas  voir  le  fupplice  de  fa 
femme , & la  faute  de  fon  fils  , ou , comme  lifent  quelques 
autres,  de  là  fille.  ' . 

Snijiit.  se.  Prifcillien  .partit  donc  de  chez  Euchrocie  avec  là  compa- 
ytr.i.i.  gnie  p0ur  continuer  fon  voyage  de  Rome  ; mais  il  nefàilbïc 
point  de  démarches  pour  s’y  rendre  qui  ne  fulTent  autant  de 
iiuttcsde  fa  honte  & de  fon  fcandale.  Car  il  marchoit  à la 
telle  d’une  troupe  de  femmes,  dont  les  unes  eftoient  enco- 
re avec  leurs  maris,  & les  autres  les  avoient  abandonnez,  ou 
n’en  avoienr  plus & Euchrocie  melîne  avec  faillie eftoit  de 
ce  nombre.  » • " ;i  ••••  ' •• *  1 

Udt.ckna.  Damafe-  qui  eltoit  un  Pape  éclairé , & qu’ils  a voient  cncre- 
prisdeliirprendreparune  tau  (Te  juftification,eutunc  fi  gran- 
de horreur  de  leur  conduite,  qu’ilsrte  purent  feulement  obte- 
nir de  luy  qu’d  les  vouluft  voit.  Salvien  mourut  à Rome  dans 
le  temps  qu’ils  poürftiivoient  leur  audience  3 & les  autres  fu. 
rént  contraints  de  s’en  rétourner  for  leurs  pas,  voyant  qft’ils 
n’y  gagnoient  rien , &prircrtt  le  chemin  de  Milinpour  voir 
s’ils  ne  lêroient  pas  plus  -heureux  à l’cgUrd  de  S.  Ambroife. 
Mais  un  Prélat  aulfi  fige  & aulli  pénétrant  que  l.’cftoit  n of- 
tre  grand  Saint , n’eut  pas  de  peine  à-fe  garantir  de  leurs 
pièges,  & les  rebuta  avec  horreur. 


• CflA,  m i R e XIV.  ( 

Mate  donc  Grand- Maijlrc  du  Valait  de  Gratin  fe  biffe  corrompre 

1 parles  Pnfaûianiftcs  qui  [mit  rétablit  malgré  tes  effoiris  dfltfacef 

NO  us  avons  déjà  veu.  que  Mafccdohe,Grand-Mailtre 
du  Palais  de  Gratien,  traittoit  S.  Ambroife  avec  beau- 
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coup  de  rappris, & que  Pavarice  le  rendoit  capablc_de  tou- 
tes fortes  d’injuftices.  Ainfi.il  eut  beaucoup  de  difpoütion 
à l«î  laiffer  carroinpre  par  le & Prilcilluniftcs,  & leur  Hc  ob- 
•tenir  un  Refcrit  tout  contraire  au  précèdent,  qui  ordon- 
noitde  les  rétablir  dans  leurs  Eglifo;  de  forte  qu’Inftancc  & 
Prifcillien cftant revenus  en Efoagne,  ils  rentrèrent  fans  pci- 

-ne  en  pofleflion  de  leurs  Evefchcz  en  l’an  381.  ou  381.  ayant 
outre  l’autorité  de  leur  Refont,  la  protection  duProconful 
Vohrence,  qu’ils  avoient  aufli  corrompu  par  leurs  prelcns. 

Comme  il  cft  plus  que  vrayr-femblablc  que  l’on  avoir  ^mis 
des  Evefciues  en  leur  ulace  lorfqu’ils  furent  dépofez , il  ne 
fout  pas  douter  qu’en  rentrant  dans  leurs  Evefchcz  ils  n’aycnt 
perfecuté  ces  Evelques , 8c  ne  les  ayent  peut-eftre  fait  ban- 
nir. C'eltainfi  que  nous  croyons  qu’il  fout  expliquer  ce  qui 
cft  dit  d’Orngc, qui  ayant  cfté  Ordonne  Evdquc  de  Cde- 
nes,  avoir  efte.  banni  pour  la  Foy  Catholique  par  les  pour- 
fuittes  des  Prifcillianiftes  , qui  ne  paroillc nt  pas  avoir  ja- 
mais  eu  de  crédit  qu’m  ce  temps-cy.  Il  eft  neanmoins  allez  '• 

étonnant  qu’Ortige  n’ait  efté  rétabli  qu’apres  le  Concile  de 

Tolcde  tenu  en  l’an  400.  , r . 

* ;Idacc  ne  manquoit  pas  de  courage  pour  s’oppofer  a un  £ 
aufli  erpand  fcandalû  qdeftoit  celuy  du  rétabhflement  desy,,,. 
Prifcillianiftes.  Mais  il  manquoit  de  forces , parce  que.  le 
Proconiul  Volvence  ufoit  de  toute  fon  autorité  pour  ap- 
puver  les  Heretiques.  Et  mcfinc  Itliace  ayant  peut- cltrc 
voulu  foire  qudque  bruit,,  fat  mis  en  juftice  comme  im 
perturbateur  de  l’Egli<e5.«c  par  une  violence  étrange,  on 
décréta  prife  de  corps  contre,  luy , ce  qui  1 obligea  de  s en- 
ünr  promptement  dan?  les  Gaules.  , . i 

Des  qu’il  y fut  arrivé , il  alla  aufli-toft  trouver  Grégoi- 
re Préfet  du  Prétoire  > & ce  Magiftrat  aprés.avoir  elle  in- 
formé par  fa  bouche  de  ce  qui  fenalToa  en  Efpagne,  com- 
manda aullî-toft  qu’on  luy  amena ft‘ les  auteurs  du  trouble, 

8c. informa  peompeemept  l’Empereur  de  toutes,  choies  pour 
l’êmpefchcr  de  fe.  luiflèr  fuEprçn.cbc  par  les  Heretiques. 

JVlais  l’avance  de  quelques  perfonnes  puiflantys  a la  Cour, 
oti  toutes  cbôfes  eftoient  vénales , rendit  inutiles  toute*  les 
diligences  8c  toutes  fes  précautions.  Car  les  Heretiques 
ayànC-donné  une  grande  fomme  d’argent  à Maccdope  , ys  , . 
obtinrent  que  la  connoiffancc  de  leur  affaire  fuit  oftce.au 
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Préfet,  & commifc  à Macedone.  Ainfi  cette  province  n’ayant 
plus  de  Proconful , Macedone  envoya  des  Sergens  pour 
prendre  Ithace, qui  eftoit  alors  à Trêves,  & le  conduire  en 
Elpagne.  Mais  il  évita  cette  violence  premièrement  par 
*•  adrefie,  & puis  par  la  protedion  de  l'Everquc  Britanne. 

C’eftoit  une  chofe  déplorable  de  voir  un  Officier  de  l’Em- 
pire fe  joüer  ainfi  de  la  Religion,  & des  chofes  les  plus  fain- 
es , & employer  toute  fon  autorité  à la  protection  d'une 
Herefie  qui  n’eitoit  pas  moins  contraire  à l’honneiteté  des 
mœurs  qu’aux  veritez  de  la  Foy.  Mais  fon  avarice  qui 
dtoit  la  caufe  de  tous  les  crimes , receut  la  julte  punition  de 
tant  d’injuftices  qu’elle  luy  avoir  Tait  commettre  5 & l’on 
vit  bien-toft  éclattcr  fur  luy  les  effets  funeftesde  l’indigna- 
tion de  Dieu  par  la  dilgrace  où  il  tomba  après  la  mort  de 
Gratien. 

Il  faut  auffi  rcconnoiftre  avec  le  Cardinal  Baronius,que 
cette  conduite  eftoit  une  tache  honteufe  à la  pieté  de  Gra- 
tien  j & il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  l’une  des  fautes  que 
Dieu  voulut  purger  en  fa  perfonne  par  les  affliftioiis  tem- 
porelles qui  l’excrccrent  pendant  tout  le  refte  de  fon  ré- 
gné , & qui  furent  fuivics  de  la  mort  cruelle  qu’il  fouffnc* 
par  la  lafeheté  & la  perfidie  defes  deferteurs.  Car  lorfque 
ce  que  nous  venons  de  dire  arriva,  le  bruit  commençoit 
déjà  a fe  répandre  que  Maxime  avoir  pris  la  Pourpre  en 
Angleterre,  & qu’il  eftoit  fur  le  point  de  defeendre  en 
France.  Auffi  Ithace  fe  refolut  d’attendre  la  fuitre  de  ce 
fou’évement,&  cependant  de  demeurer  en  repos.  Il  ne  fut 
nullement  trompé  dans  fes  conjeâures  , & les  révolutions 
de  l’Empire  firent  prendre  en  très  peu  de  temps  une  nou- 
velle face  à cette  affairc- 


Chapitre  XV. 

Concile  de  Bordeaux  contre  Prifiiüicn  qui  appelle  à Maxime. 
S.  Martin  tafehe  inutilement  d'empefeher  fa  mort.  Execution 
de  cèt  Hercfiarque,  & de  quelques  autres  perfotmes  de  fa 
fille-  Leurs  Ecrits.  J 

QUo  y Q3  e Maxime  euft  l'ambition  & I’injuftice  d'un 
ufurpateur , il  ne  laifToit  pas  de  témoigner  beaucoup 
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de  zcle  pour  la  Foy  & la  difciplinc  de  l’Eglife;  & ce  fut 
ce  qui  luy  fit  donner  une  audience  favorable  à Ithace,  lors- 
que l'ellant  venu  trouver  à Trêves,  il  luy  prefenta  une  Ré- 
pudié , par  laquelle  il  luy  expofoit  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence les  crimes  de  Prilcillicn  & de  ceux  de  là  là&c.  Il  en 
fut  mefme  touché  fi  vivement,  qu’il  envoya  auffi-toft  des 
ordres  au  Préfet  des  Gaules  & au  Vicaire  d’Elpagnc  pour 
faire  conduire  à Bordeaux  tous  ceux  qui  eftoient  infectez 
de  ce  venin , & les  afllijettir  au  jugement  d’un  Concile  af- 
lêmblé  pour  cét  effet,  & dont  il  ne  nous  refte  rien  que 
ce  que  S.  Sulpicc  Severe,  & la  Chronique  de  S.  Prolper 
nous  en  ont  conlèrvé. 

Inftancc  qui  avoir  efté  amené  avec  Prifcillien,  eut  or- 
dre de  parler  pour  là  deffènlè  5 mais  il  fe  julhfia  fi  peu,  que 
le  Concile  le  déclara  indigne  de  l’Epifcopat.  Et  comme  Prif- 
cillien qu’il  eftoit  aifé  de  convaincre  des  melhies  erreurs 
Ce  des  melmcs  crimes , vit  qu’un  pareil  traitement  luy  eftoit 
inévitable , il  tafeha  de  fc  garantir  du  jugement  des  Evef- 
ques  en  appcllant  à l’Empereur. 

C’eft  une  chofe  étonnante,  qu’au  lieu  que  l’Empereur 
Conftantin  n’eftant  encore  que  Catechumcnc,  avoit  regar- 
dé avec  indignation  un  appel  pareil  à celuy  de  Prifcillien, 
les  Prélats  du  Concile  de  Bordeaux  ayent  eu  allez  de  foi- 
blefle  pour  y déférer-,  au  lieu  que  félon  les  réglés  de  l’E- 
glife  ils  dévoient  prononcer  contre  Prifcillien  malgré  fon 
oppofition , ou  s’ils  luy  eftoient  fufpcéts  , referver  la  con- 
noillànce  de  ce  différend  à d’autres  Evcfqucs,  & non  pas 
remettre,  comme  ils  firent,  au  jugement  de  l’Empereur  des 
crimes  auffi  certains  & aufli  manifeftes  que  ceux-là. 

Après  ce  Concile,  que  nous  croyons  avoir  efté  tenu  en  E*W***/.*. 
l’an  384.  Prifcillien  & ceux  qui  eftoient  acculez  avec  luy, 
furent  conduits  à Trêves  devant  le  Tribunal  de  Maxime, 
conformément  à leur  appel,  fùivis  d’Idace  & d’Ithacc  leurs 
acciflàteurs,  qui  eu  fient  làns  doute  mérité  des  Ioüangcs  par 
l’ardeur  qu’ils  rémoignoient  à pourfuivre  des  Hérétiques, fi 
le  défir  de  vaincre  & de  rcixfiir  dans  leur  entreprife  ne  les 
euft  portez  jufques  à l’excès,  & engagez  dans  une  affaire 
qui  alloit  à répandre  le  fang  des  acculez. 

S.  Martin  la  gloire  du  Clergé  de  France,  ce  grand  fervi- 
tcur  de  Dieu , qui  s’eftoit  déjà  rendu  fi  célébré  par  un  très 
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grand  nombre  de  miracles , 6c  pat  la  fuitce  de  tant  de  làintej 
aâions,  effoit  à Trêves  lorlqu’unc  affaire  de  fi  grande 
cortlequcnce  pour  l’Eglife,  8c  li  contraire  à fa.  liberré , y fut 
porrée  au  Tribunal  de  Maxime.  Ce  Saint  qui  aimoit  l'hon- 
neur de  Ton  caractère , remarquoit  une  fi  prodigieufc  irrégu- 
larité dans  le  procédé  d’Ithace,  qu'il  lé  ftntit.  obligé  deffe 
reprendre  fortement  dans  coûtes  les  occafions  qui  s’en  pre- 
fentoient , 6c  de  le  prefler  de  le  défifter  de  fon  accufariom 
Mais  comme  il  avoir  affaire  à un  Prélat  qui  n’avoif  ny  mo*. 
deration , ny  pudeur , ainfi  que  nous  avons  dit , Ithaçe  eut 
l’impudence  de  dire  publiquement  que  Martin  effoit  un 
Hérétique  8c  un  Prifcillianiltc  5 ce  que5.  Sulpice  Severe  a 
eftimé  le  dernier  de  tous  les  outrages,  citant  faicàun  Evcf- 
que  digne  d’eftre  comparé  aux  Apoftres.  Ithacc  n’en  de- 
meuroit  pas  lâ.  Il  traittoit  en  cette  maniéré  généralement 
tous  ceux  qui  avoient  de  l’amour  pour  la  lecture  6c  pour  la 
retraite , ou  qui  combartoient  leurs  corps  par  les  jcuines } 6c 
il  effoit  aflez  fou  pour  les  accufer  d’eftre  compagnons  ou 
difciples  de  Prifcillien.  ■ > n.-  • 

'■  Enfin  S.  Martin  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner  fur 
luy , s^adrefla  direâemenrà  Maxime,  & ulà  de  tout  le  cré- 
dit que  fon  grand  mérité  luy  avoir  donné  fur  luy , pour  le 
fupplicr  de  s’abftenir  de  répandre  le  fang  de  ces  malheu- 
reux , luy  rcprelèntant  que  c’eftoit  bien;  aflez  qu’ils  foflent 
déclarez  Herctiques  par  le  jugement  des  Evelques,&  chaf- 
lez  de  leurs  Eglilcs;  mais  que  c’eftoit  un  crime  inody&fanT 
exemple  qu’une  caufe  Ecclcfiaffique  foft  foùirufe  à un  Juge 
fcculier.  u-  - 

Ses  remontrances  furent  aflez  fortes  pour  faire  différer 
la  décifion  de  cette  affaire  tant  qu’il  demeura  <4  Trêves  j 8c 
lorfqu’il  fut  preft  à en  partir,  il  obligea  Maxime  par  l’au- 
torité Apoftoliquc  dont  il  ufoit  ordinairement  envers  luy , â 
luy  promettre  que  les  accufcz  ne  feraient  point  punis  de 
mort.  Mais  après  qu’il  fut  parti  de  Trêves , Maxime  qui 
effoit  bon  de  luy-mcfme,  fe  laiflà  emporter  par  les  mau- 
vais conlciTs  des  Evefqucs  Magne  6c  R.ufe , dont  le  dernier 
cltok , à ce  que  l’on  croit,  cet  Evcfque  d’Efpagne,  qui  foc 
depuis  convaincu  d’avoir  adoré  un  jeune  homme  qui  fe  fâi- 
ioit  pafler  d’abord  pour  Elic,  6c  puis  pour  Jésus-Christ 
mcfmc , 6c  qui  abufoit  le  monde  par  des  miracles  6c  des 
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prodiges  apparens  5 & après  cette  conviction  il  fut  dépoli 
de  l’Epifcopat. 

Maxime  ayant  donc  quitté  à la  pcrfuafion  de  ces  deux 
Evefques  la  refolntion  qu'il  avoir  prife  de  traittcr  avec  « 
douceur  l’affaire  de  Prifcillicn , la  renvoya  à Evode  Préfet 
du  Prétoire,  qui  eftoit  un  homme  extrêmement  ju(te,mais 
fèvere  & vehement.  Ce  Magiftrat  les  examina  donc  à Trêves 
• en  deux  audiences , & les  convainquit  tellement  de  diverfes 
infamies,  qu’ils  n’oferent  le  dcfivoüer.  Maxime  en  fut  pcrfua- 
dé  par  leur  propre  confeflion  & par  celle  de  leurs  compli- 
ces ; de  forte  que  ce  fait  paflânt  pour  une  veriré  incontcfta- 
ble,  Evode  après  l’examen  prononça  que  Prifcillien  eftoit 
coupable  des  cnmes  dont  les  accufateurs  l’avoient  chargé , 

& le  fit  garder  en  prilon  jufqu'à  ce  qu’il  en  cuft  fait  la  re- 
lation à Maxime , qui  après  avoir  veu  le  rapport , fut  d’a- 
vis que  Prifcillien  & fes  complices  dévoient  eftre  condam- 
nez à mort. 

C’eftoit  une  chofe  honteufe  à des  Evefques,  tels  qu’eftoient 
Ithacc  & Idace , d’avoir  affifté  en  qualité  d’accufàteurs  à tou- 
tes les  procedures  de  cette  affaire,  où  la  queftion  mefme 
fut  employée,  comme  un  Panegyrifte Payen  fèmblelc  dire.  Pu*t. 
Mais  comme  il  falloir  examiner  cette  affaire  tout  de  nou- 
veau, Ithace  confiderant  combien  il  fe  rendrait  odieux  d 
tous  les  Evefques,  s’il  s’opiniaftroit  d vouloir  eftre  prefènt 
jufqucs  à la  dernière  extremitié  à un  jugement  criminel,  il 
ne  voulut  point  y paroiftre  à l’examen.  Mais  il  eftoit  bien 
tard  de  fe  retirer  de  la  participation  d’un  crime , lorfqu’il 
eftoit  déjà  exécuté. 

Maxime  commit  au  lieu  de  luy  pour  accufâteur,  un 
Procureur  Fifcal  nommé  Patrice } & d fà  pourfuite  en  vertu 
de  l’Arreft  prononcé  par  Maxime,  on  trancha  la  tefte  d 
Prifcillien,  à Latronicn,  d Feliciffime  & à Armene  deux 
Ecclefiafbqucs  qui  avoient  depuis  peu  abandonné  les  Ca- 
tholiques pour  fuivre  Prifcillicn.  Latronicn  qui  eftoit  Laï. 
que,&  Euchrocie  dont  nous  avons  parlé  auparavant , fouf- 
frirenr  aufü  le  mefme  fupplice  } & çcs  executions  furent  fai- 
tes en  l’an  385.  ainfi  que  l’on  en  peut  encore  mieux  juger  par 
les  circonftances  de  l’hiftoirc,  que  par  le  témoignage  des  y.  j. 

Hiftoriens. 

L’Evelquc  Inftance  qui  avoic  elle  condamné  au  Concile 
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de  Bordeaux , fut  banni  en  Tifle  Syline  au  delà  de  l'Angle- 
terre, que  l’on  croit  cftre  un  affemblagc  de  plufieurs  ifles 
à l'Occident  de  la  pointe  de  Comoüaille,  qu’on  appelloit 
autrefois  Cafficerides , & aujourd’huy  les  Sorlingucs. 

Après  cette  execution  on  continua  encore  la  pourfùitte 
des  autres  Prifcillianiftes*  & par  divers  jugemens  rendus  con- 
tre eux  on  condamna  à mort  Afarin  & Aurelc  Diacre.  On 
ofta  les  biens  à Tiberien,  & on  le  relégua  dans  l’Ifle  Syli- 
ne. On  fe  contenta  de  deffendre  à Tcrtulle,  Potame  6c 
Jean  de  fortir  des  Gaules  durant  quelque  temps  * & ils  fu- 
rent moins  punis  que  les  autres , non  feulement  parce  qu’ils 
eftoicnt  moins  confîderables , mais  aufli  parce  que  fans  at- 
tendre la  queftion  ils  avoient  avoüé  leur  crime  & celuy  de 
leurs  complices. 

Le  peuple  de  Bordeaux  affomma  en  ce  mefme  temps  à 
coups  de  pierres  une  femme  nommée  Urbiquc , parce  qu’elle 
cftoit  obltinée  dans  la  deffenfe  de  l’Herefie  de  Prifcillien, 
donc  elle  faifoic  profcflîon  publique  d’eftre  difciple. 

Nous  apprenons  de  S.  Hierôme,  que  Prifcillien  avoit 
écrit  un  très  grand  nombre  de  petits  ouvrages , & il  fcm- 
ble  dire  qu’il  en  avoit  veu  quelques-uns. 

Orofê  rapporte  quelques  endroits  d’une  de  fes  lettres 
qui  font  également  impies  & ridicules.  Et  on  a remarqué 
en  general  que  fes  écrits , aufli  bien  que  ceux  de  beaucoup 
d’autres  Hérétiques,  cftoient  pleins  de  paflages,  de  cita- 
tions & d’exemples  des  livres  fàints , dont  il  abulbit  pour 
deffendre  fon  Herefie.  * 

S.  Hierôme  appelle  Matronien  celuy  d’entre  les  disci- 
ples de  céc  Hereîiarque,  que  S.  Sulpice,  Idacc  le  Chrono- 
logilie , & S.  Profper  appellent  Latronien.  11  cftoit  Efpa- 
gnol  de  naiflance,  homme  fort  éloquent,  & mefme  com- 
parable aux  anciens  pour  la  Pocfie  dont  il  a laiftc  après  fi 
mort  divers  ouvrages,  où  la  beauté  de  fon  genie  s’eft  fait 
voir  à tout  le  monde.  . 

Tiberien  qui  cftoit  de  la  Betique  écrivit  une  apologie 
d’un  ftyle  nombreux  & fort  enflé , pour  fe  deffendre  de 
I’Herefie  qu’on  l’accufoicde  foûtenir.  Mais  enfin  le  chagrin 
de  fon  exil  luy  ayant  fait  quitter  le  parti  qu’il  avoit  em- 
braffé , il  tomba  dans  une  nouvelle  faute  pour  fe  difculper 
fins  doute  de  la  réputation  d’eftre  encore  dans  l’Hcrcfic  des 


Livre  III.  Chapitre  XV.  1S7 

Prifcillianiftes  qui  eftoient  ennemis  du  mariage:  car  ayant 
une  fille  qui  avoit  confacré  f à virginité  • J esu  s-C  h R 1 s T, 
il  la  maria  -,  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  violer  l’une  des 
plus  fàintes  règles  de  i’Eglife. 

Ce  fut  apparemment  aufli-tofl  apres  l’execution  de  Prif- 
cillien  6c  de  fes  complices , que  Maxime  écrivit  au  Pape 
Sirice  une  lettre  que  nous  avons  encore,  6c  où  il  Iuy  parle 
en  ces  termes.  Nous  vous  proteftons  que  l’un  de  nos  plus  « 
ardens  defirs  elt  de  voir  la  Foy  Catholique  demeurer  « 
pure  6c  inviolable,  d’en  voir  bannir  toutes  les  divifions,6c  «* 
de  voir  tous  les  Prélats  fervir  Dieu  dans  un  mcfme  cfpric  « 
6c  dans  une  union  parfaite.  C'cft  ce  que  nous  avons  déjà  « 
affcz  témoigné,  puifqu’ayant  trouvé  à noftre  avenement  à « 
l’Empire,  que  les  chofes  eftoient  dans  un  fi  étrange  defor-  “ 
dre  par  la  malice  de  quelques  feelerats,  qu’on  cftoit  fur  le  « 

Îioint  de  voir  naiftre  quelque  grand  malheur  6c  une  divi-  « 
ion  très  dangereufe , nous  n’avons  pas  perdu  un  moment  ** 
de  temps  pour  y apporter  un  prompt  remede,  6c  pour  ar-  “ 
tefter  par  le  fccours  de  Dieu  un  mal  qui  fans  cela  fiift  bien-  “ 
toit  devenu  fans  remede.  Car  pour  ce  que  nous  venons  “ 
de  découvrir  tout  fraifehement  des  crimes  que  commet-  *• 
tent  les  Manichéens , 6c  qui  ont  cfté  vérifiez  en  juge-  “ 
mertt,  non  par  des  induirions  6c  de  fimplcs  conjectures , “ 
ny  par  des  foupçons  qui  font  toûjours  douteux  6c  incer-  “ 
tains,  mais  par  l’aveu  qu’ils  en  avoient  faic  eux-mefmes,  “ 
j’aime  mieux  que  voftre  Sainteté  l’apprenne  de  ces  Actes  “ 
mefmes , que  de  noftre  bouche , ne  pouvant  proférer  fans  “ 
rougir  des  crimes  qui  font  également  honteux  à faire  6c  à “ 
dire. 

Il  efl  mal  aifé  de  juger  fi  cét  endroit  marque  deux  affai- 
res differentes,  ou  fi  ce  n’en  efl  qu’une  feule.  Mais  comme 
nous  ne  fijavons  point  qu’il  y en  ait  eu  alors  aucune  autre 
de  confequcnce,  que  celle  des  Prifcillianiftcs , nous  y rap- 
portons  volontiers  le  fujet  de  cette  lettre  de  Maxime. 

Ce  Prince  qui  croyoit  avoir  fait  une  action  fort  utile  à 
l’Eglifc  en  puniflànt  fi  fevercment  ces  Hérétiques , 6c  leur 
faifant  fouftnr  un  fupplice  qui  n’avoit  point  encore  eu  d'e- 
xemple, ne  fit  qu’augmenter  le  trouble  qu’il  avoir  deffein 
d’appaifër , 6c  fe  rendit  luy-mefme  odieux  4 ceux  dont  il 
attendoit  des  loüanges  6c  des  applaudiffemcns.  Les  Payens 
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mêfmc  luy  en  ont  fait  un  crime  enorme  ; 8e  Pacatus  dans  le 
Panégyrique  celebr*  qu’il  prononça  à Rome  l’an  389.  en 
prefencc  de  Thcodofe  8c  du  Sénat , exagere  cette  inhuma- 
nité de  Maxime,  qu’il  accufe  d’avoir  fait  mourir  une  Dame 
pour  avoir  eu  trop  dfc  Religion}  ce  qu’il  dit  parce  que  les  Prif- 
cillianiltes  faifoient  profellion  d’une  vie  plus  auftere  & plus 
retirée  que  les  autres.  Mais  fl  invective  particulièrement 
contre  les  Prélats  qui  avoient  pourfuivi  la  mort  de  ces  mi- 
ferablcs , 8c  dit  qu’ils  meritoient  mieux  le  nom  de  fâtellitcs 
& de  bourreaux , que  celuy  d’Evefques  ; puilque  ne  fe  con- 
tentant pas  d'avoir  réduit  leurs  frères  à la  pauvreté , en  leur 
fai  fan  t perdre  le  bien  qu’ils  avoient  hérité  de  leurs  ayeuls, 
ils  fe  fervoient  de  calomnies  pour  leur  faire  perdre  la  vie, 
8c  après  avoir  alfilté  à leurs  fupplices  8c  à leurs  tourmens, 
portoient  à l’Autel  des  mains , ou  au  moins  des  langues  tou- 
tes lànglcintes.  Certes  fi  un  Payen  en  avoir  horreur,  il  n’eft 
pas  pofiibie  que  l’Eglilê  en  ait  moins  d’averfion. 

Il  eft  vray  que  S.  Hierôme  dit  Amplement  que  Prilcil- 
lien  avoir  elle'  condamné  par  l’autorité  de  toute  la  terre, 
& par  l'épée  fcculierc  qui  luy  avoir  ofté  la  vie.  Et  S.  Au- 
gultin  femble  ne  point  delâprouver  qu’on  donnait  de  gran- 
des loüanges  aux  Evelques  Catholiques , par  qui  cette  He- 
refic  avoir  elle  combattue  8c  étouffée.  Mais  ny  l’un  ny  l’au- 
tre de  ces  Peres  ne  fait  attention  fur  ceux  qui  avoient  pour- 
fiiivi  la  mort  de  ces  Herctiques,  parce  qu’il  n’en  eftoit  pas 
queftion}  & S.  Auguftin  ne  fçavoit  peut-ellre  pas  le  détail 
de  cette  hilloire  fi  tragique  8c  d’une  execution  fi  contraire 
à la  douceur  de  l’Eglilè  dans  ces  premiers  fiécles.  Il  eft  toû- 
jours  certain  que  ce  Saint  n’a  jamais  approuvé  que  l’on  filt 
mourir  les  Heretiques  5 8c  que  luy  6c  les  autres  Evefques 
d’Afrique  aimoient  mieux  fouffrir  toutes  les  violences  des* 
Donatiftes,  que  de  s’en  plaindre  aux  Magiltrats  lèculiers, 
lorfqu’ils  prévoyoient  que  leurs  plaintes  eulfent  efté  la  eau. 
le  de  les  faire  condamner  à mort. 

S.  Leou  femble  plus  formel  pour  autorifer  la  procedure 
que  l’on  tint  contre  les  Prifciilianiftes.  Neanmoins  il  ne  parle 
que  de  Maxime,  dont  la  caule  eft  certainement  bien  diffe- 
rente de  celle  des  Evelques , 8c  il  recommande  plûtolt  l'u- 
tilité que  l’Eglife  avoir  tirée  de  là  feverité,  que  là  feverité 
mefine.  Aulli  reconnuton  par  l 'événement, que  cette  rigueur 
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nuifit  davantage  à la  vente  & à la  Foy  qu’elle  ne  luy  fut 
utile  j êc  qu’elle  fut  condamnée  par  Sirice  , 8c  par  tout  ce 
que  l’Eglifê  Occidentale  avoir  de  plus  Saints  Evefques  en 
ce  temps-là. 


Chapitre  XVI. 

S.  Martin  vient  à Trêves  & fe  fepare  de  la  communion  des 
Ithaciens , quoy  qttabfoue  par  un  Concile. 

L’A u t o ri t e'  de  la  juftice,  l’apparence  du  bien  pu- 
blic , 6c  l’appuy  de  l’Empereur  Maxime  qui  foûtenoit 
ouvertement  Ithace  8c  tous  ceux  de  fon  parti  , empefehe- 
rent  d’abord  qu’on  ne  les  traittafl  comme  des  Evefques  qui 
ayant  procuré  la  mort  de  leurs  propres  freres  quoyque  cri- 
minels, s’eftoient  rendus  indignes  du  rang  qu'ils  tenoientdans 
l’Eglilè.  Ainfi  il  ne  fe  trouva  d’abord  que  le  feulTheognifte  ou 
Theonifte  parmi  les  Evelques,  qui  fut  aflèz  généraux  pour  lé 
feparerde  leur  communion  par  une  Sentence  publique  } 6c 
c’eftavcc  quelque  regret  que  l’on  ne  fçaitpasle  lieu  dont  il 
eftoit  Evelque.  Car  non  feulement  tous  les  autres  Prélatsap- 
prouverent  la  conduite  d’Ithace  par  leur  dillimulation  6c 
par  leur  filence  ; mais  il  fe  tint  mefme  en  ce  temps-là  une 
allèmblée  qui  déclara  qu’il  n’eltoit  nullement  coupable. 
«Elle  eftoit  (ans  doute  compofée  des  Evefques  qui  eftoient 
venus  à Trêves  pour  l’Ordination  de  Félix,  6c  dont  la  caufe 
eftoit  devenue  commune  avec  Ithace,  parce  qu’ils  commu- 
niquoient  tous  les  jours  avec  luy» 

Mais  l’arrivce  de  S.  Martin  à Trêves  pendant  qu’ils  y 
eftoient  afïcmblez,penfà  rompre  toutes  leurs  mefures.  Beau- 
coup d’affaires  preflàntes  avoient  engagé  ce  Saint  A venir 
à la  Cour  dans  le  fort  de  cette  tempefte  $ là  charité  l’obli- 
geoirde  lecotirir  diverfespfcrlônnesqui  imploraient  là  pro- 
re&ion  ; 6c  ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin  eftoient  le 
Comte  Narfe  6c  le  Prcfident  Lcucade  qui  eftoient  tombez 
dans  la  difgrace  de  Maxime,  6c  avoient  attiré  l’indignation 
de  ce  victorieux  pour  avait  deftêndu  avec  trop  de  généra- 
lité le  parti  de  Gratien. 

Les  Evefques  qui  n’attcndoicnr  nullement  S.  Martin  en 
ce  temps-là , furent  bien  embarraflez  à refoudre  entre  eux 
1*  Aaiij 


Smlf'u.  St* 
ytr.J.Ufl. 
c r via.  j. 


190  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

ce  qu'ils  avoient  à faire  dans  une  telle  conjoncture.  Car 
comme  ils  le  lèntoient  coupables  , ils  craignoient  fort 
que  ce  Saint  , dont  la  fermeté  eftoit  conniie  de  toute  l’E- 
glilè,  ne  fe  fcparaft  de  leur  communion  ; & ils  ne  douroient 
nullement  que  fon  oxcmplen’cuft  l’autorité  d’en  attirer  plu- 
soific.se-  üeurs  autres.  Ils  fçavoient  combien  Maxime  avoir  d’eftime 
de  vcncration  pour  le  mérite  de  cet  illuftre  Evcfquc  de 
(.  9.  Tours , & ce  qui  s’eftoit  pafle  entre  eux  quelque  temps  au- 
paravant,lorfque  ce  Saint  fe  trouvant  à Trêves  dans  un  temps 
où  plufieurs  Prélats  venoient  de  tous  codez  pour  luy  ren- 
dre des  devoirs  honteux,  & acquérir  fes  bonnes  grâces  par 
les  plus  baffes  flatteries,  il  avoir  eftélefeul  qui  s’eftoit  con-# 
fervé  dans  un  courage  digne  de  là  fainteté , & dans  l'auto- 
rité Apoftoliquc.  Car  lors  qu’il  avoir  eu  des  recommanda- 
tions à luy  faire,  il  les  avoir  plûtoll  obtenues  avec  empire 
qu’en  employant  des  prières  & des  fupplications  „ & avoir 
fouvent  refufé  de  manger  à là  table  quelque  inftancc  qu’il 
luy  en  cuit  faite,  dilànt  qu'il  ne  pouvoit  le  relbudre  d'avoir 
cette  forte  de  locieté  avec  un  homme  qui  avoir  fait  mourir 
un  Empereur,  Sec n avoir  dépoüillé  un  autre.  Ils  ne  pou- 
voient  oublier  le  loin  que  Maxime  avoir  pris  de  repoullèr 
cette  acculàrion,  en  dilànt  que  ce  n’eftoit  pas  parlbn  pro- 
pre mouvement  qu’il  elloic  monté  fur  le  thrône , mais  que 
les  foldats  de  Ibn  armée  l’y  avoient  contraint  par  une  mû 
piration  divine,  Sc  que  Dieu  s’eftoit  déclaré  en  là  faveur* 
par  fa  victoire  qu’il  luy  avoir  fait  remporter  fins  verlèrune 
leule  goutte  de  làng  de  fés  ennemis  fi  ce  n’eft  dans  la  batail- 
le qu’il  avoit  gagnée.  Mais  de  plus,  ces  Evefqucs  fe  louve- 
noient  de  la  joye  que  cét  ufurpateur  avoit  reflentie  lorlque 
S.  Martin  avoit  enfin  bien  voulu  manger  avec  luy  par  con- 
defcendance  , & de  l’approbation  qu’il  avoit  donnée  à £1 
généralité  en  voyant  qu’au  lieu  de  luy  prefenter  le  verre  dans 
. lequel  il  avoit  bû , il  l’avoit  prelènté  à Ion  Preftre , & qu’il 
luy  avoir  prédit  que  s’il  palToit  en  Italie  il  remporterait  d’a- 
bord la  victoire,  mais  qu’il  y périrait  peu  de  tempsaprés  ; ce 
qui  arriva  effectivement. 

Il  ne  faut  donc  pass’eftonnerque  des  Evefqucs  qui  avoient 
• violé  les  loix  de  l’Eglife  par  la  manière  dont  ils  avoient 
fait  condamner  PrifciÙien , apprehendaflent  S.  Martin.  Mais 
outre  les  excès  qu’ils  avoient  déjà  commis,  il  n’y  avoir  enj1 
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core  que  deux  jours  qu’ils  avoicnt  perfuadé  à Maxime  d’en- 
voyer des  Tribuns  en  Eipagne  avec  un  plein  pouvoir  d’in- 
former fouvcrainement  contre  les  Hérétiques,  & d’olter  les 
biens  & la  vie  mefme  à ceux  qui  fc  trouveraient  coupables; 
6c  comme  la  calomnie  donnoit  alors  le  nom  de  Prifcillia- 
nlftcs  aux  plus  gens  de  bien  , & les  confondoit  avec  eux  , 
une  commiiîion  de  cette  nature  n’eftoit  capable  que  de  cau- 
fer  un  très  grand  trouble. 

Ces  Evcfques  citant  donc  perfuadez  que  S.  Martin  n’ap- 
prouveroit  point  du  tout  leur  conduite  , ils  refolurent  avec 
Maxime  d’envoyer  au  devant  de  luy  des  archers  du  Mailtre 
des  Offices,  pour  luy  deffèndre  d’aprocher  de  la  ville  à moins 
qu’il  ne  promift  de  garder  la  paix  avec  les  Prélats  qui  y cf- 
coicnt.  Le  Saint  confervant  toute  la  liberté  de  Ion  efprit 
dans  cette  Signification,  répondit  adroitement  qu’il  garderait 
de  tout  fon  cœur  la  paix  de  Jésus-Christ  ; 6c  puis  ellant 
entré  durant  la  nuit  il  s’en  alla  àl’Eglifcpoury  faire  là  priè- 
re, 6c  non  pour  communiquer  avec  perfonne. 

Il  fe  rendit  au  Palais  le  lendemain  pour  les  affaires  qui 
l’avoient  appelle  à Trêves  , 6c  principalement  pour  faire 
office  de  médiateur  en  faveurdeNarfe  & de  Lcucade;mais 
ce  qu’il  regardoit  comme  l’affaire  la  plus  importante  de  fon 
voyage , eftoit  d’empefeher  qu’on  n’envoyaft  des  Tribuns  en 
E/pagnc  avec  pouvoir  de  juger  à mort  ; croyant  qu’il  eftoit 
digne  de  fà  pieté  non  feulement  d'arrelter  la  perfccution 
que  l’on  vouloir  faire  aux  Catholiques  en  lestraittantd’He- 
rctiques,mais  de  délivrer  mefine  k-s  Hérétiques.  S.  Snlpice 
Sevcre  dit  que  Maxime  qui  ne  manquoit  pas  d’artifice,  dif- 
féra un  jour  ou  deux  de  luy  accorder  ce  qu’il  demandoic. 
Mais  on  ne  fijait  fi  par  là  il  veut  marquer  la  grâce  de  Narfe 
& de  Leucacc,  ou  de  ne  point  envoyer  de  Tribuns  en  Ef- 
pagne,  ou  toutes  ces  deux  choies  enTemble  ; quoyqu’il  pa- 
raître neanmoins  que  ces  Tribuns  foient  partis  dés  ce  temps- 
là  pour  exécuter  une  fi  cruelle  commiflion.  Et  Maxime  a f- 
fe&oit  ce  retardement  loit  pour  rendre  plus  confiderablela 
faveur  que  le  Saint  attendoitde  luy,  foit  qu’il  ne  puft  vaincre 
fa  colère  ( ce  qui  ne  fcmblc  convenir  qu’à  Narfê  & à Leu- 
^ade  ) foit  parce  qu’il  fouhaittoitde  s’enrichir  de  leurs  biens. 

Cependant  les  Evcfques  cflant  tout  allarmcz  de  ce  que 
S.  Martin  s’abftcnoit  de  leur  communion,  accoururent  vers 
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Maxime  pour  fe  plaindre  de  cette  conduite  qui  eftoit  leur 
condamnation.  Ils  dirent  que  c’cftoit  fait  de  leur  Epifcopat, 
8c  qu’ils  ne  pouroient  plus  fe  maintenir  dans  ce  rang  fi  Mar- 
tin armoit  de  fon  autorité  la  Sentence  que  Theognifteavoit 
eu  la  hardie  fie  de  prononcer  contre  eux  j qu’il  euft  cité  à 
fouhaitter  qu’on  ne  l’eufl:  pas  laide  entrer  dans  la  ville  } 
qu’il  n’elloit  plus  feulement  le  deftcnfèur  des  Heretiques, 
mais  le  vangeur  de  leurs  injures  }SC  que  l’on  n'avoir  rien  ga- 
gné à faire  mourir  Prifcillien  , puiique  Martin  prétendoit 
vanger  fa  mort.  Enfin  fe  jettant  aux  pieds  de  Maxime  avec 
larmes  8c  gemifTemcns  ils  imploroienc  fon  autorité  Royale, 
8c  le  conjuroient  de  faire  rciléncir  à un  ièul  homme  les  ef- 
fets de  fa  puiilànce. 

Des  foliicitations  fi  preilànres  ébranlèrent  tellement  Ma* 
xime  qu’il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne  fe  laiflàft  aller  à traitter  le 
Saint  comme  il  avoit  fait  les  Prifcillianiffes.  Mais  quelque 
attaché  qu’il  fuit  à ces  Evciques  inhumains  il  n’ignoroit  pas 
que  Martin  furpafloit  en  fby , en  fàintcté , en  vertu  tout  ce 
qu’il  y avoir  d’hommes  au  monde.  11  fe  refolut  donc  de 
prendre  un  chemin  tout  contraire  à la  violence  quclesltha- 
ciens  luy  inipirotcnc  j8c ayant  mandé  le  Saint  en  particulier, 
il  ne  luy  parla  qu’avec  douceur  8c  avec  carefle.  Il  luy  re- 
monitraque  les  Heretiques  avoient  cité  punis  ainfi  qu’ils  le 
meritoient  félon  l’ordre  de  la  juitice  ordinaire,  plûtoilqu'à 
la  pourfuitte  des  Evciques  5 Qu^il  n’avoit  pas  fujer  pour  cela 
de  rejetter  la  communion  d’Itlïace  8c  des  autres  qui  y cf- 
toient  attachez  5 Qu’à  la  referve  d’Ithace  qui  s’en  eiloit  plû . 
toit  feparc  pour  fan  s faire  à fi  haine  particulière  qu’à  fon  de- 
voir , aucun  autre  Prélat  n’en  avoit  ufé  de  la  forte  ; 8c  que 
mefme  l’innocence  d’Ithace  venoitd’eitre  reconnue  par  une 
déclaration  publique  ^e  tout  le  Synode. 

Comme  S.  Martin  témoignoit  eftre  fort  peu  touché  de 
ces  raiibns,  Maxime  en  fut  tellement  irrité  qu’il  le  quitta 
tout  d’un  coup , 8c  envoya  auifi-toft  des  ordres  pour  exé- 
cuter Narfe  8c  Lcucadedont  il  luy  avoic  demandé  la  grâce. 
Le  cœur  paternel  de  S.  Martin  fut  tellement  allarmé  de 
cette  nouvelle  qu’il  apprit  durant  la  nuit,  qu’à  l’inftantmef- 
me  il  accounit  au  Palais , 8c  promit  d’entrer  dans  la  com-* 
munion  des  Evefques,  à condition  que  ce  Prince  pardon- 
nait A Narfc  8c  à Lcucadc  , 8c  qu’il  rappcllaft  les  Tribuns 
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qu’il  avoitiléjaenvoyez  en  Efpagne,&  quialloientlâns  dou- 
ce y renverfèr  les  Eglifcs.  Maxime  ccfla  d’eftre  inexorable 
dés  qu’il  lé  vie  alluré  de  la  communion  de  ce  Saint  5 &:  dés 
qu’il  eut  obtenu  de  luy  l’unique  chofe  qu’il  en  attendoir,  il 
luy  accorda  tout  le  relie  fans  nulle  difficulté. 

Le  lendemain  on  devoit  Ordonner  Evefque  Félix,  qui 
eftoie  un  très  fâint  homme,  & très  digne  d’eltre  fâcré,  fi  la 
ceremonie  s’en  fuit  laite  en  un  temps  moins  fâcheux  que 
celuy-ld.  C’eft  luy  fans  douce  dont  parle  le  Concile  de  Tu- 
rin en  faifànt  mention  des  Dépucez  des  Evefques  des  Gau- 
les , qui  communiquoient  avec  l’Evefquc  Félix  5 & ce  Con* 
cile  ajoute  fuivant  lesJettresdeS.  Ambroifè  & du  Pape  , que 
ccqn  qui  voudront  (ê  fèparer  de  la  communion  feront  rcceus 
dans  l’Eglifè.  Comme  cette  Ordination  fe  fit  à Trêves,  on 
croit  que  ce  fut  pour  eftre  Evefque  de  Trêves  melme,qui 
eltoic  alors  la  principale  des  Gaules  5 & il  y a des  auteurs 
polterieurs  qui  le  dilènt  expreflemenr.  L’addition  d’Ufuard 
marque  le  16.  de  Mars  S.  Félix  deuxième  du  nom  Evelquc 
de  Trêves. 

Ce  fut  donc  à la  ceremonie  de  l’Ordination  de  Félix  que  itUùnif. 
S.  Martin  prit  part  d la  communion  des  Ithaciens , croyant 
qu’il  valoir  mieux  céder  pour  un  peu  de  temps,  que  de  man- 
quer d làuver  la  vie  à des  perfonnes  qui  avoient  déjà , pour 
dire  ainfi,  le  coufteau  fur  la  gorge.  Maisquoyque  cesEvef. 
ques  qui  luy  avoient  tendu  ce  piège , fiflenc  de  très  grands 
efforts  pour  l’obliger  d attefler  cetce  communion  par  une  fi- 
gnature  exprefle,  ils  ne  purent  jamais  l’y  obliger. 

Dés  le  lendemain  il  partit  de  Trêves  en  diligence  pour 
s’en  retourner  comme  en  fe  dérobant  d’une  aflembléc  fi  pré- 
judiciable à l’Eglife , gemiflant  en  chemin  , & témoignant 
beaucoup  de  douleur  de  s’eftre  joint  pendant  une  heure  de 
temps  d une  communion  criminelle.  Lors  qu’il  fut  arrivé  vers 
le  bourg  d’Echtcrnach  à l’entrée  du  Luxembourg  éloigné  de 
Trêves  d’environ  trois  lieuës  & demie  Françoifes  , & qu’il  fe 
vit  en  un  endroit  où  les  grandes  forefts  de  ces  quartiers-Id 
luy  laiffbicnt  la  liberté  d’une  entière  folitude,  il  laiflà  aller 
devant  ceux  qui  l’accompagnoicnt  dans  ce  déplorable  voya- 
ge, & s'arrellantun  peu  derrière  il  le  mit  d examiner  dans  là 
confidence  cette  dernicre  action  qui  eftoit  le  julte  fujet  de 
là  douleur. 
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Comme  il  elloiten  cét  eftat  agité  de  diffe/entes  pen- 
fées,  tantoft  condamnant,  & tantolt  exeufant  ce  qu’il avoic 
fait , il  vit  tout  d’un  coup  un  Ange  qui  venoit  pour  le  con- 
loler  & luy  remettre  (on  péché , & qui  luy  parla  en  ces  ter- 
„ mes  j C’elt  avec  raifon , Martin  , que  vous  elles  touché  de 
M douleur.  Mais  vous  n’avez  pû  en  forcir  d’une  autre  manière. 
» Maintenant  il  faut  rappeller  vollre  confiance  ; il  faut  repren- 
» dre  courage , de  peur  que  li  vous  demeurez  toujours  dans 
„ l’abbatement,  vous  nefoyezen  danger  de  perdre,  non  plus 
» vollre  gloire , mais  vollre  Salut.  Fortunat  donne  encore  une 
plus  grande  étendüe  à ces  paroles  de  l’Ange  dans  les  vers 
qu’il  nous  a lailTez  fur  S.  Martin. 

Certes  les  jugemens  de  Dieu  font  toujours  julles  Scaacl- 
me  toujours  favorables  aux  plus  grands  Saints, lorlqu’ineur 
retire  un  peu  de  fa  grâce  , & qu’il  les  laifle  tomber  dans 
quelque  faute.  Quelque  grande  que  fuit  l’humilité  de  faine 
Martin  qui  a excellé  particulièrement  en  cette  vertu,  nean- 
moins l’éclat  de  fes  miracles  luy  clloit  une  tentation  bien 
dangereufe , Sc  il  avoir  peut-ellre  befoin  de  quelque  humilia- 
tion pour  luy  lèrvir  de  contre-poids  après  les  applaudiflè- 
mens  qu’il  avoit  receus  la  première  fois  à la  Cour  de  Maxime. 
i4_  S.  Ambroife  nous  fournit  encore  une  raifon  plus  favora- 
. bleàfa  làinteté.  Car  les  hommes  ellant  naturellement  por- 
tez à chercher  des  exeufes  dans  leurs  defauts  lors  qu’on  leur 
propofe  l’exemple  des  Saints  qui  ont  fait  paroillrc  une  émi- 
nente vercu,  ils  s’imaginent  volontiers  que  c’elloit  desper- 
fonnes  d’une  autre  nature  que  nous  , & tâchent  de  les  faire 
palier  pour  inimitables  afin  de  n’ellre  pas  obligez  de  les  imi- 
ter. C’ell  donc  pour  ce  fujet  que  Dieu  a quelquefois  permis 
que  les  plus  grands  Saints  font  tombez  dans  des  fautes  allez 
vifibles  , afin  que  voyant  qu’ils  elloient  hommes  comme 
nous,  nous  rougtdions  de  n’ellre  pas  Saints  comme  eux , & 
de  ne  pas  imiter  leur  penitence  apres  que  nous  fommes  tom- 
bez dans  des  fautes  beaucoup  plus  coniidcrablcs.  C'ell  donc 
avec  raifon  que  S.  Bernard  apres  avoir  marque  cette  fâulle 
s.  exeufe  des  hommes,  qui  ne  veulent  point  imiter  Jesus- 
C h r 1 s t ny  les  Patriarches , ny  les  Prophètes,  ny  les  Apô 
très  comme  ellant  trop  aadelTus  d’eux,  leur  propole  l’e- 
xemple de  S.  Martin  qui  n’avoit  rien  au  defliis  des  autres, 
hommes. 
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Depuis  ce  temps-là  S.  Martin  évita  avec  un  grand  foin 
de  fe  mefler  jamais  dans  la  communion  des  Ithaciens , & tant 
qu'il  vefcut  depuis  , c’elt  à dire  durant  feize  ans , ou  dn 
moins  durant  onze  ans,  il  ne  fe  trouva  jamais  à aucun  Con- 
cile, & fe  retira  de  toutes  les  Aflèmblécs.  Il  rcconnoifloit 
depuis  ce  temps-là  par  une  expérience  humiliante , qu’il  luy 
falloir  plus  de  peine  & plus  ae  temps  qu’auparavant  pour 
guérir  les  polfedez  5 8c  il  avoüoit  en  pleurant  à lès  difei- 
ples , qu’il  lentoit  de  grands  affoibliflèmcns  dans  la  vertu  qu’il 
avoir  eue  pour  l’operation  des  miracles  à caufe  de  la  faute 
qu’il  avoit  faite  en  prenant  part  à la  communion  des  Itha- 
ciens , quoyque  cen’euft  elle  qu’en  paflànt , 8c  par  une  ne- 
ceflité  apparemment  inévitable.  Mais  la  pcnitence  qu’il  en 
fit  luy  fit  bien-toft  reparer  cette  faute,  8c  l'Eglife  vit  en  là 
perfonne  un  notable  accroiflement  de  grâces. 

S.  Ambroile  fut  en  cela  plus  heureux  que  luy  -,  8c  con- 
damnant détour  fon cœur  l'Herefie  des  Prifcillianiftes  il  ne 
prit  aucune  part  à la  condamnation  irregulierc  de  ceux  qui 
en  eftoient  les  auteurs. 


Chapitre  XVII. 

Valentinien  députe  S.  Ambrai  fe  pour  faire  la  paix  avec  Maxime. 
Le  Saint  refit  fe  de  communiquer  avec  cèt  ufurpateur. 

PArmi  cette  conftemarion  fi  generale  de  tout  l'Empi- 
re d’Occident , on  peut  bien  juger  quel  fut  alors  l’éton- 
nement 8c  le  defordre  du  jeune  Valentinien  qui  n’eftoit  âgé 
que  de  douze  ou  treize  ans , 8c  quel  effet  produifit  dans  fon 
efprit  une  nouvelle  auffi  funefte  qu’eftoit  celle  de  l’aflàffi- 
natdc  fon  frere  Grarien.  Juftine  fâmere  oublia  en  cette  ren- 
contre qu’elle  eftoit  Arienne  , 8c  fûfpendit  fbn  inimitié 
contre  S.  Ambroife  , parce  qu’elle  ne  pouvoir  ignorer  l'é- 
tend tte  de  là  generofité  , ny  oublier  que  les  faints  Evef- 
ques  font  incapables  de  vangeance  , 8c  mettent  leur  gloire 
& leur  pieté  à foûtenir  l’innocence  8c  l 'autorité  de  leurs  Sou- 
verains dans  les  occafions  les  plus  dangereufes  aux  dépens, 
mefme  de  leur  vie.  Elle  mit  fon  fils  encore  enfant  entre  les 
bras  de  ce  protecteur  fi  intrépide,  comme  pour  dire  qu’elle 
c’attcndoit  du  fecours  que  de  luy  fçul  dans  un  péril  fi  extrême» 
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Le  Saint  le  receut  & l'cmbraflà  avec  tendrefle  , & fans 
confidcrer  le  péril  d’une  commilfion  fi  délicate , ny  l’appro- 
che de  l’hyver,  il  entreprit  d’aller  en  ambaflàde  pour  luy 
vers  Maxime  Ton  ennemi } croyant  d’une  part  eftre  obligé 
comme  Evefque  de  deftendre  la  caulê  d’un  Prince  pupille,  &c 
voulant  de  l’autre  arrelter  les  progrès  de  Maxime,  qui euft 
pafle  aulfi-toft  en  Italie  s’il  n’eullellé  retenu. 

Il  n’eftoit  rien  de  plus  aifé  au  jeune  Valentinien  que  de 
vanger  la  mort  de  Ion  frere  Gratien  fur  celuy  de  Maxime 
qu’il  avoit  alors  entre  les  mains.  C’eftoit  Marcellin  , que  le 
Panegyrilte  Pacatus  appelle  la  Megcre  de  la  guerre  civile. 
Mais  lorfque  les  plus  jeunes  Princes  font  bien  confeillez , ils 
portent  la  veiie  de  leur  cfprit  lur  lafuitte  des  grandes  affai- 
res, & ne  s’arreftent  pas  feulement  à fe  fatisfaire  par  quel- 
ques avantages  préfens  & paflàgers.  Valentinien  retint  les 
mouvemens  de  la  douleur,  âc  renvoya  avec  honneur  à Ma- 
xime le  frere  de  ce  Tyran  qu’il  luy  effoittres  facile  défai- 
re égorger  ; & il  fe  peut  faire  qu’il  le  mit  en  la  compagnie 
de  S.  Ambroife  ou  dés  le  temps  de  là  première  ambaflàde, 
ou  lorfque  le  Saint  eut  fait  conclurrc  la  paix. 

Ce  Saint  & généreux  Ambafladcur  arrivant  à Mayence 
Kufn.  1. 1.  dans  les  Gaules  , rencontra  le  Comte  Vi&or  que  Maxime 
'• ,f-  avoit  déjà  envoyé  à Valentinien  pour  luy  demander  la  paix 
dans  le  deflein  de  le  tromper.  Eftant  arrivé  au  lieu  où  eftoie 
le  Tyran , il  fut  appellé  au  Confeil , & y alla,  lànss’arrefter 
à la  bien-feance  de  la  dignité  Epifcopale  ; & crut  devoir  obéir 
en  cela  à Maxime  qu’il  confideroit  alors  comme  fuperieur 
de  Valentinien,  puifque  ce  Prince  l’avoit  député  vers  luy  pour 
luy  demander  la  paix  de  là  part. 

Maxime  luy  ayant  dit  que  Valentinien  devoit  le  venir 
trouver  comme  effant  Ion  fils , il  luy  répondit  qu’il  n’y  avoir 
nulle  apparence  qu’un  enfant  allait  palier  les  Alpes  avec  une 
femme  veuve  durant  la  rigueur  de  l’hyver,  & qu’il  ne  pou- 
voit  pas  aulli  entreprendre  fans  fa  mcrc  un  voyage  tel  que 
ccluy-là  5 qu’au  moins  il  ne  pouvoir  pas  luy  donner  parole 
qu’il  viendroic , n’ayant  receu  aucun  ordre  fur  cela,  Sc  là 
commillion  n’eftant  que  pour  traitter  de  la  paix.  Surquoy 
le  Tyran  conclut  qu’il  falloir  voir  quelle  réponfc  VicEorap- 
porteroit  d’Italie.  Ainfi  S.  Ambroife  fut  retenu  jufques  au 
retour  de  Viélor  ; ce  qui  julhfioit  aflez  que  ce  Saint  Am  - 
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baflàdeur  ne  s’eftoit  pas  accommodé  aux  volontez  de  Ma- 
xime, & n'avoit  pas  cédé  d là  violence  au  préjudice  des  in- 
terdis de  Valentinien  & de  la  paix  qu'il  clfoit  venu  de- 
mander. Audi  ne  luy  demanda-t-on  jamais  aucun  compte 
de  cette  Légation  5 &.  l’Impcratrice  Iuihne  ne  s’avifa  jamais 
de  luy  en  faire  aucun  reproche  dans  tous  les  dift'erens  qu'elle 
eut  à démcfler  avec  luy. 

Paulin  qui  a écrit  la  vie  de  S.  Ambroife,  ne  parle  point  P4»f«.  vit. 
de  cette  première  ambaflade  -,  mais  il  dit  fur  la  fécondé , 5* 
que  le  Saint  fepara  Maxime  de  la  communion,  l'averti  (Tant 
que  s’il  vouloir  avoir  Dieu  favorable,  il  dloit  obligé  de 
faire  pcnirence  d’avoir  répandu  le  (âng  de  Ton  Prince,  & 
de  plus  le  (âng  d’un  Prince  innocent.  Cependant  il  (êmble 
que  cela  Ce  puifle  plûroft  rapporter  d la  première  ambaflà- 
dc  qui  dura  allez  de  temps , qu’à  la  féconde , où  il  ne  pa- 
roifl  pas  avoir  eu  beaucoup  de  loifir  de  faire  aucun  aéte  de 
communion  avec  Maxime,  ny  de  la  luy  refufer  ; ou  au  moins 
il  faut  dire  qu’il  luy  refùfa  la  communion  à l’une  & à l’au- 
tre ambaflade , puifqu’il  n'cuft  pû  luy  refufer  à la  fécondé 
à caufè  de  la  mort  de  Graricn , s’il  la  luy  euft  accordée  à la 
première.  Et  c’eft  apparemment  ce  qu’il  faut  croire  de  ce 
fait,  puifque  dans  la  fécondé  ambaflade  il  s’abflint  de  la  £ f- 
communion  des  Evcfques  qui  communiquoient  avec  luy. 

Pendant  qu’il  retenoit  S.  Ambroife  dans  les  Gaules,  Vi-  t'1- 
élor  qui  negocioit  la  paix  à Milan , la  conclut  avec  Valenti-  c‘ 
nieiij  ce  jeune  Prince  ayant  feint  de  la  recevoir  volontiers  f 
de  la  mefmc  manière  que  cét  ufurpatcurla  luy  offrait. 

On  ne  voit  pas  ce  que  S.  Ambroife  fit  en  particulier  pour 
porter  Maxime  à la  paix,  dont  il  apprit  la  nouvelle  de  la 
bouche  mefme  de  Viftor  à fon  retour.  On  fixait  feulement 
en  general  qu’il  falloir  qu’il  euft  agi  bien  puiflamment 
pour  la  faire  reüflir,  puifque  Maxime  le  plaignit  depuis  que 
c’eftoit  (à  députation  qui  l’avoit  empefehé  de  palier  en 
Italie  ; Sc  le  Saint  n’en  difeonvenoit  pas , puifqu’il  luy  avoit  stmbn[.vf; 
déclaré  parlant  à luy-mefme,  qu’il  luy  aurait  volontiers  bou-  I+t 
ché  de  Ion  corps  le  paflâge  des  Alpes, & ne  craindrait  nul- 
lement les  reproches  qu’il  luy  en  pourrait  faire  à l’avenir. 

Mais  fur  ce  que  le  Tyran  prétendoit  qu’il  l’avoit  joüé,& 
abufé  de  la  bonne  foy  par  de  fauffes  promcfles,puifqu’aprés 
l'avoir  afluré  que  Valentinien  le  viendrait  trouver,  il  l’a- 
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voit  détourne  liry-mcfme  de  l’execution  de  cette  parole  j 
noftre  Saint , dont  la  linccrité  cftoit  hors  de  toute  atteinte  v 
fe  deffend  ferieufement  de  ce  point , en  niant  luy  avoir  ja- 
mais rien  promis  de  femblable,&  fbûtenant  que  ce  n’eltoie 
point  luy  qui  avoit  détourne  le  jeune  Empereur  de  ce 
voyage. 

Maxime  failbit  le  mefine  reproche  au  Comte  Bauton  Fran- 
çois de  nai  (lance,  donc  S.Augultin  prononça  le  Panégyrique 
dans  Milan  le  premier  jour  de  Janvier  de  l’année  385.6c  qui  eft 
loüé  par  Zolime  comme  un  homme  très  affectionné  aux 
Romains,  incorruptible  à l’argent,  également  prudent  &. 
genereux  dans  la  guerre.  Mais  S.  Ambroife  (butient  que  ce 
Comte  ne  l’avoit  nullement  trompé  y & qu’il  avoit  feule- 
ment rendu  à Valentinien  les  ferviccs  dont  il  ne  pouvoir  Ce 
difpenfer  fans  le  trahir  : ce  qui  donne  fujet  de  croire  allez 
vray-femblablement,  que  Bauton  avoit  ellé  joint  à S.  Am- 
broilè  dans  là  députation  vers  Maxune. 

Ce  fut  ce  melme  Bauton  qui  voyant  les  Iuthungcs  rava- 
ger la  Rhetie  dans  le  temps  que  les  foldâts  Romains  eftoienr 
occupez  à garder  les  palTages  des  Alpes  contre  ce  Tyran, 
fit  venir  les  Huns  & les  Alains  pour  luy  faire  la  guerre. 
Ils  avoient  déjà  pillé  les  terres  des  Allemans,&  appro- 
choient  des  Gaules  lorfque  Maxime  fe  plaignit  qu’on  les 
avoit  fufeitez  contre  luy.  Valentinien  qui  avoit  intcrelk 
de  vouloir  la  paix, luy  olta  cette  occafion  de  rupture, & 
fit  retirer  ces  peuples  au  milieu  de  leur  victoire  en  leur 
donnant  de  l’argent.  Mais  cela  n’cmpcfcha  pas  Maxime  de 
fe  plaindre  de  cette  defeente  des  Huns  5 & pour  rendre 
Bauton  inutile  à Valentinien  en  le  luy  rendant  fufpeft,  il 
l’accufà  d’avoir  voulu  luy-mefme  ufurper  l’Empire , fous 
prétexte  de  deffendre  le  légitimé  Empereur. 

S.  Ambroife  ayant  eu  enfin  la  permiffion  de  s’én  retour- 
ner , rencontra  à Valence  en  Dauphiné  de  nouveaux  Am. 
bailàdcurs  que  Valentinien  envoyoit  à Maxime  pour  l’em- 
pefeher  de  l’aller  trouver.  H vit  en  palFant  par  les  Alpes 
des  marques  de  la  précaution  de  Tun  & de  l’autre  parti, 
par  le  foin  que  chacun  prenoit  de  garder  tous  les  paflàgesj, 
Mais  il  ne  revint  apparemment  qu’au  commencement  de 
l’année  fuivantc. 
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Mort  de  S.  Afcole.  Hiftoire  de  S.  Anyfe  de  ThcJJalotiique. 
Theodofe  trait  te  avec  Maxime. 

LOrsque  les  provinces  par  lefquellcs  on  pafloit  de 
Macedoine  en  Icalie  eftoient  occupées  par  les  Barba-  Ef' 
res , S.  Afcole  Archevefque  de  Theflàlonique , intime  ami 
de  nolkrc  Saint,  fut  appelle  de  Dieu  pour  aller  recevoir 
dans  le  Ciel  la  recompenfe  de  fes  mérités.  S.  Ambroife  en 
apprit  la  nouvelle  lorfqu’il  méditoit  actuellement  lûr  les 
grandes  actions  de  ce  Prélat,  qu’il  talchoic  d’avoir  toujours 
dans  l’efpritj  8c  il  lèmble  qu’il  en  fut  informé  par  quelque 
voye  extraordinaire,  8c  pcut-cftre  par  une  apparition  mira- 
culeuse du  Saint  incline,  qui  ne  voulut  pas  donner -la  peine 
à Ion  ami  de  luy  Souhaiter  inutilement  une  longue  vie  fur 
la  terre. 

Les  Prélats  de  Macedoine  au  nombre  d’onze,  6c  le  Cler- 
gé de  Theflalonique,  luy  mandèrent  encore  depuis  cette 
nouvelle  lï  affligeante  * 8c  il  en  eftoit  d’autant  plus  touché, 
qu’il  le  regardoit  comme  le  mur  de  la  Foy,  de  la  grâce  8c 
de  la  funtcré.qui  s’eltoit  rendu  impénétrable  aux  traits  8c 
aux  machines  des  Barbares  melincs,  8c  pour  lequel  ils  n’a. 
voient  toujours  eu  que  du  refped  lorfqu’ils  s’elloient  pre- 
fentez  devant  là  ville  dans  leurs  plus  violentes  irruptions. 

S.  Anyfe  difciple  de  ce  grand  Evefque,  qui  avoic  elle  éle- 
vé fous  fa  difcipline,  6c  s’eftoit  rendu  l’imitateur  de  là  pie- 
té avant  que  de  devenir  fon  fucceflcur  dans  là  dignité  6c 
dans  fon  thrône,  luy  écrivit  en  particulier  pour  luy  appren- 
dre cette  mort.  Il  avoit  appris  auffi  bien  que  fon  predeccf- 
feur  6c  fon  maiftre , à n’avoir  aucun  commerce  avec  la  chair 
6c  le  làng , 6c  à ignorer  volontairement  fon  pere  8c  là  mere. 
Car  c’cftoit  ne  les  point  voir,  que  de  les  voir  làns  attache } 

6c  le  delîr  qu’il  avoic  de  connoiltre  Dieu  luy  avoit  fait  né- 
gliger la  connoiflànce  de  fes  frères  6c  de  fes  proches. 

Alcole  qui  l’avoit  formé  dans  cette  fcicnce  divine , le 
loüoit  fouvent  de  l’aifiltance  qu’il  recevoir  par  fes  foins, 
par  fon  travail,  par  fon  lcrvice,  comme  s’il  euft  déjà  pré- 
veu  qu’il  feroic  fon  fucceflèur,  8c  qu’il  l’euft  voulu  déclarer 
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pour  tel  aux  autres  par  ccttc  marque  ; failimt  voir  qu'il  ar- 
riveroit  à cette  dignité'  non  comme  à une  fon  dion  qui  luy 
fuit  nouvelle,  mais  comme  d un  employ  qu’il  avoir  exercé 
par  avance  depuis  long-temps. 

En  effet  dés  que  S.  Afcole  fut  mort , on  ne  douta  pas 
mefinc  un  moment  du  choix  de  celuy  qu’on  luy  devoir  don- 
ner pour  fuccefleur  5 éc  on  fendit  ce  témoignage  fi  illultre 
d la  vertu  d’Anyfe,  qu’il  eftoit  capable  de  (bûtenir  le  poids 
d’une  fuccelfion  fi  difficile.  Ce  qui  fait  dire  d S.  Ambroilé, 
qu’Afcole  comme  un  nouvel  Elie  avoir  couvert  Anyfè  de 
fon  manteau  au  moment  qu’il  montoit  au  Ciel , & l’avoir 
reveftu  des  ornemens  de  fon  Sacerdoce. 

Les  Prélats  de  Macedoine  & le  Clergé  de  Thelïàloni- 
que  , qui  l’avoient  élevé  fur  ce  rhrdnc  par  leur  jugement 
en  confirmant  la  défignation  lëcrete  de  lôn  predcceffeur, 
firent  (bn  éloge  dans  la  lettre  qu’ils  en  écrivirent  d S.  Am- 
broife;  mais  le  Saint  n’y  apprit  rien  de  nouveau  , & y apprit 
feulement  avec  joye  ce  qu’il  connoifloit  dés  auparavant. 
Le  mérité  de  ce  nouveau  Prélat  ne  luy  eftoit  nullement  ca- 
ché , quoyqu’il  ne  l’euft  jamais  veu , ny  rcceu  aucune  let- 
tre de  fa  part.  Auffi  les  réponfes  qu’il  fit,  tant  aux  Evefi. 
ques  de  Macedoine,  qu’aux  Ecclcfiaftiqucs  de  Thcflaloni- 
que,  ne  font  autre  chofe  qu’un  éloge  de  luy  & de  fon 
predecefleur.  A la  fin  de  la  première  il  fouhaitc  d Anylè 
les  grâces  du  Ciel , & prie  Dieu  de  bénir  fa  foy  , là  làinte. 
té,  & fon  application  au  travail. 

Damafc  qui  fçavoit  quelle  eftoit  là  fâintcté  & fon  zele 
t-  pour  la  jufticc,  luy  remit  la  connoiflànce  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit  en  ces  quarticrs-là,  c’eft  a dire  qu’il  luy  donna  le 
foin  de  juger  en  fon  nom  les  caulcs  qui  naiftroient  dans 
l’Illyrie  Orientale , comme  il  avoit  fait  d S.  Afcole  Ion  pre- 
deceffeur.  Sirice  en  ufa  de  mefmc  après  luy,  & ordonna 
dans  une  lettre  portée  par  l'Evefque  Candidicn , qui  mou- 
rut apparemment  avant  que  de  l’avoir  rendue,  qu’on  ne 
pourroit  Ordonner  aucun  Evefque  dans  l'Illyrie  Orientale 
lins  le  confentcment  d’Anyle. 

Il  arriva  enfuitte  beaucoup  de  troubles  en  cette  provin- 
ce par  les  Ordinations  des  Evefques  ; & le  trouble  alla  fî 
avant,  que  dans  une  feule  Eglife  on  en  avoit  Ordonné  juf- 
ques  à trois.  Le  Pape  doutant  par  la  confideradon  d’une 
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conduite  fi  irreguliere,  que  fa  lettre  euft  efté  rendue  à 
Anyfe , ( ce  qui  fait  voir  que  cét  Evefque  ne  s'eftoit  pas 
meilé  <ie  ces  Ordinations  ) il  luy  en  écrivit  une  autre 
dans  laquelle  il  luy  manda,  qu’eftant  animé  par  la  ferveur 
du  S.  Eiprit  il  devoit  veiller  à arrefter  ces  defordres,  6c  faire 
luy-mclme  les  Ordinations,  ou  s’il  ne  le  pouvoir,  y envoyer 
des  Evefqucs  qu’il  en  jugeroit  capables,  avec  fes  lettres  6c 
fon  confentement. 

Nous  le  verrons  recevoir  un  autre  employ  très  impor- , 
tant  par  l’ordre  du  Concile  de  Capouc.  Anaftafe  luy  don- 
na  le  mefme  foin  que  les  prédeceflèurs  j 8c  Innocenc  ayant 
efté  élevé  au  Pontificat,  ne  crut  pas  en  devoir  donner  les 
premières  nouvelles  à d’autres  qu’à  cét  homme  fi  excellent, 
& qui  travailloit  toujours  fi  fidellcment  pour  Dieu.  Ce  ne 
fut  pas  fans  luy  confirmer  dans  la  mefme  lettre  en  des  ter- 
mes très  honorables , la  charge  que  fes  trois  prédecefleurs 
luy  avoient  donnée. 

S.  Anyfe  vivoit  encore  en  l’an  406.  félon  l’hiftoire  de 
S.  Jean  Chryfoftome  qui  luy  écrivit  deux  lettres  pour  le 
remercier  de  la  proteftion  qu’il  en  avoit  receuë,  l’une  qui 
eftoit  adreffée  à luy  en  particulier,  6c  l’autre  à luy  6c  aux 
autres  Prélats  de  Macédoine  ; mais  il  eftoit  mort  en  412. 
lorfqu’Innocent  continua  la  mefme  commifiïon  à Rufe  fon 
fucceflèur  dans  le  fiége  de  Thcffalonique. 

. Voilà  l’idée  que  l’antiquité  nous  donne  de  ce  digne  fiic- 
cefleur  de  S.  AÎcole  dont  nous  venons  de  rapporter  la 
mort  en  383. 

Pour  pourfiiivre  la  relation  des  événemens  de  l’année  fiii- 
vante,  il  faut  fçavoir  que  Maxime  croyant  fa  Couronne  af- 
fermie par  le  traitté  qu’il  venoit  de  faire  avec  Valentinien, 
envoya  vers  Theodofe  fon  grand  Chambellan  qui  eftoit  un 
homme  fort  âgé , dont  la  fidelité  luy  eftoit  connue  pour 
avoir  demeuré  avec  luy  dés  fon  enfance  5 6c  il  ne  confia 
point , dit  Zofime,  cette  députation  à un  Eunuque,  parce 
qu’il  les  avoit  tous  exclus  de  la  garde  du  Palais.  Nean- 
moins lorfque  S.  Ambroife  fut  encore  envoyé  à Maxime 
en  384.  il  y avoit  encore  en  ce  temps-là  un  Eunuque  qui 
faifoit  auprès  de  luy  la  charge  de  grand  Chambellan. 

On  aurait  pû  croire  que  cette  ambafiàdc  envoyée  par 
Maxime  vers  Theodofe  euft  marqué  en  là  perfonne  quel- 
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Theodofe  envoya  Cynege  en  Egypte.  Céc  officier  de  l’Em- 

1>ire  qui  eftoic  Efoagnol  auflî-bien  que  luy , fut  choifi  de 
uy  pour  cét  cmploy  dans  le  deflein  qu’il  avoir  de  détrui- 
re l’Idolâtrie  dans  l’Egypte,  qui  de  tout  temps  avoit  efté 
le  fiége  de  l’impiecé  ôc  de  la  fuperflirion.  Car,  comme  dit 
Thcodorct,  quoyque  le  grand  Conllantin  voyant  toute  la  lW.r*i.r. 
terre  furieufement  gMtagée  dans  l'Idolâtrie,  euft  dcâcndu  *•  HP-  '• 
à tout  le  monde  de  nrcrifier  aux  Démons , il  s’eftoit  nean- 
moins contenté  de  faire  fermer  leurs  temples  fans  les  démo- 
lir entièrement.  Ses  en  fan  s avoient  aulfi  marché  fur  fes  tra- 
ces. Mais  Julien  qui  leur  fucceda,  renouvella  l’impieté  pâr 
fes  Edits , 6c  ralluma  la  flamme  des  anciennes  erreurs.  Après 
luy  Jovicn  clbant  paivenui  l’Empire,  condamna  encore  tout 
de  nouveau  le  culte  des  Idoles;  Enfuitre  le  premier  des 
Valentiniens  fit  obferver  ces  mefmes  Loix  dans  l'Europe. 

Valens  tint  une  conduite  toute  différente  de  la  fienne.  Car 
il  accorda  à tous  les  autres  une  entière  liberté  de  Religion , 

6c  leur  permit  d’adorer  ce  qu’ils  voudroient  j mais  il  ne  celîa 
de  perfccuter  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  ceux  qui  foû- 
tenoient  la  doftrinc  dos  Apoftrcs.  Ainfi  dans  tout  le  temps 
de  fon  regne  on  brûloir  de  l'encens  fur  les  autels  , les 
Paycns  offraient  des  fàcrificcs  à leurs  Idoles , ftiifoienc  des 
ëpanchemens  en  leur  honneur,  Ce  reconnoifToient  leur  Di- 
vinité par  des  feffins’au  milieu  des  places  publiques.  Ceux 
qui  celebroient  les  myfteres  de  Bacchus  couraient  dans  les 
Tües  rcveftus  de  peaux  de  chèvres , mettoient  en  pièces  des 
chiens , 6c  commcttoient  tous  les  excès  que  la  manie  6c  la 
fureur  pouvoient  infpirer  à ceux  qui  honoraient  ce  mai  (Ire 
fi  dctcftable  par  des  feftes  profanes  & fàcrileges.  Theodo- 
fe ayant  trouvé  dans  fes  Eftats  une  pratique  fi  contraire  à 
la  Foy  dont  il  faifoit  profcfüon,  entreprit  de  la  détruire 
entièrement,  6c  d’en  abolir  la  mémoire  5 & il  y reüflit  fi 
fieureufement , que  le  culte  des  Idoles  tomba  tout  à fait 
fous  fbn  Empire,  6c  qu’il  ne  refta  plus  aucune  trace  des  ce- 
remonies  Payennes.  jmtnf. 

Cela  ne  fe  fit  neanmoins  que  par  degrez.  Car  quoyque  la  strm.t.  i* 
Chronique  d'Alexandrie  marque  dés  l’année  379-qui  cftoitla 
première  du  regne  de  ce  Prince,  qu'il  renverfa  les  temples  des 
Payens  jufqu’aux  fbndemens  i neanmoins  il  faut  au  plus  s’en  ^'■•"•'•7* 
tenir  à ce  qu’écrit  Sozomene,  que  quand  il  commença  à z.f.  i ^ 

Ce  ij. 


CoA,  7li **A. 

16.  V I I.  1. 

slmbrcf Æp . 
xr. 

fJ.  Tf  roA. 

U.  VIX.  X 


2V.  /.  4. 


Ua  t.Ftfl. 


io+  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

régner,  il  dépendit  d’aller  dans  les  temples  6c  d’y  offrir  des 
facnfices.  Encore  Zofime  prétent-il  que  les  Payens  avoient 
alors  la  liberté  d’aller  aux  temples , 8c  d’y  faire  leurs  cere- 
monies. Mais  dés  que  Theodoiè  vint  à Conffantinople  à 
la  lin  de  l’an  }8o.  peu  de  mois  apres  fon  Baptefme,  le  mefi. 
me  Zofime  en  Ion  Ityle  ordinaire,  plus  digne  de  la  violence 
d’une  invective , que  de  la  modera^w  d’une  hiltoire,  die 
qu’il  attaqua  les  temples  des  Dieux  Sms  toutes  les  villes 
ôc  dans  toute  la  campagne , & que  l’on  ne  pouvoit  impuné- 
ment ny  croire  qu’il  y euff  des  Dieux,  ny  feulement  regar- 
der le  Ciel , 5c  adorer  les  affres  qui  y brillent. 

Il  offa  le  i.  May  de  l’an-  381.  le  droit  de  teffer  à ceux  qui 
de  Chrétiens  eftoient  tombez  dans  le  Paganifine,  comme 
cela  arrivoit  quelquefois  à caufe  des  privilèges  dont  les 
Prcftres  Payens  joüiflbient  encore.  Et  par  la  Loy  du  10. 
May  383.  il  leur  offa  encore  le  pouvoir  de  rien  recevoir  par 
teftament , les  privant  abfolument  du  droit  Romain  ou  de 
bourgeoifie. 

Mais  comme  les  plus  excellentes  Loix  des  Princes  font 
peu  d’effet  s’ils  n’employent  toute  leur  autorité  pour  les 
faire  obfêrvcr,  Theodofe  ayant  élevé  Cynege  à la  dignité 
de  Préfet  du  Prétoire  de  l’Orient,  l’envoya  vers  ce  ternps- 
cy  en  Egypte,  ainfi  que  nous  avons  dit,  avec  commilfion 
de  deffèndre  à tout  le  monde  d’adorer  les  Idoles , 5c  de 
commander  de  fermer  les  temples.  Cynege  s’acquitta 
très  fidellement  de  cette  commilfion.  Car  il  interdit  les  fi- 
crifices  6c  toutes  les  ceremonies  du  Paganifine  , Ôc  boucha 
l’entrée  de  tous  les  temples  dans  l’Orient,  dans  toute  l’E- 
gypte , 6c  mefine  dans  Alexandrie.  Idace  ajoute  qu’il  ren- 
verlà  mefine  les  fimulacres  des  Gentils.  Ainfi  il  délivra 
toutes  les  provinces  de  la  corruption  de  l'Idolâtrie  qui  trom- 
poit  les  peuples  depuis  fi  long-temps,  6c  les  rétablit  dans  leur 
ancienne  pureté.  De  forte  qu’eftant  mort  en  revenant  d’E- 
gypte, félon  Zofime,  ou  plûtoff  i Conftantinople  l’année 
mefine  de  fon  Confulat  avec  Theodofe  en  l’an  388.  fon 
corps  fut  porté  en  l’Eglife  des  Apoftres  accompagné  des 
larmes  de  toute  la  ville  le  19.  de  Mars,  6c  fut  tranfporté 
l’année  fuivante  en  Efpagne  .par  les  foins  de  fi  femme 
Acanthic. 

Nous  fommes  icy  obligez  à l’occafion  de  Cynege,  de 
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remarquer  une  faute  du  grand  Thcodolê,  &de  reconnoiftrc 
qu’il  ne  l’auroic  jamais  faire  .s’il  cuit  eu  dés-lors  auprès  de 
luy  un  Ambroiic  au  lieu  d’un  Ncétairc.  Car  Marcellin  & i.uu.'Prt- 
Faultin  Preftres  Lucifériens  luy  ayant  prefenté  .i  Conftan-  u*re- 
tinople  une  Requeltc , dont  nous  avons  parlé  ailleurs , pour  fit 
luy  demander  la  protection  contre  les  Catholiques  qui  les  »Wÿ«.  /. 
pourfuivoient  par  l’autorité  des  Loix,iI  lcuraccorda  un  Ref.  lt- 
crit  adrcfïe  à Cynege , dans  lequel  il  leur  donne  fa  protec- 
tion comme  à des  Catholiques  £c  â des  perfonnes  faintes  & 
loiiablcs,  &c  traitte  mefme  leurs  perfecuteurs  de  melchans 
& d’Heretiques.  C’eft  ainfi  que  les  meilleurs  Princes  font 
fouvent  d’autant  plus  aifez  à fe  tailler  furprendre  par  des 
perfonnes  arrificieufës,  qu’ils  ont  plus  de  pieté  St  plus  dezelc 
pour  la  Religion , particulièrement  quand  les  Prélats  qui  les 
gouvernent  manquent  de  lumière  ou  d’application  pour  les 
conlêiller  làgemcnt  dans  ces  importantes  occalions , com- 
me on  fçaicque  la  capacité  & le  mérité  de  Nectaire  cltoicnt 
au  delTous  de  la  médiocrité. 

Mais  quoyque  l'on  ne  puifle  entièrement  exculcr  l’impru- 
dence de  Theodofe , on  peut  neanmoins  au  milieu  de  cét 
obfcurcilTcment  loüer  cette  parole  véritablement  digne  de 
là  pieté,  queccsdeux  Prcltres  ont  rapportée  5 Qu’il  ne  veut  « P • ,0,; 
point  ajoûter  aucune  choie  à la  foy  par  fon  autorité.  Car , « 
dit-il,  perlonne  n’a  jamais  eu  l’elprit  allez  déréglé  fie  allez  « 
profane  pour  preferire  aux  Docteurs  Catholiques  ce  qu’il  « 
faut  faire , & ce  qu’il  faut  fuivre,  puifque  c’elt  d’eux  qu’on  « 
le  doit  apprendre.  « 

Quelque  fâcheux  que  fort  ce  Refcrit , il  ne  paroift  pas 
qu’il  ait  fait  grand  tort  à l’Eglife,  ny  que  la  lèéte  des 
Lucifériens  en  ait  tiré  des  avantages  fort  conliderables  ; au 
moins  nous  n’en  trouvons  rien  dans  l’antiquité.  Il  ne  fert 
prefquequ’à  faire  voir  la  négligence  de  Nectaire,  qui  fut  la 

que  Thcodolê  fc  lailla  encore  furprendre  aux  Hereti-  Ht  it  s:' 
ques  dans  une  autre  occafion,  en  leur  accordant  des  Refaits 
plus  préjudiciables  i fon  honneur  qu’i  l’Eglifè.  ' 
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Chapitre  XX. 

<£w  <*mei  de  Theodofe.  Jl  fait  la  paix  avec  Us  Per  fai 
S.  Auyifhn  vient  enfeiyier  la  Rlxtonqnc  à Mihn. 

LE  Panegyrifte  de  Theodofe  difânt  de  luy,que  Maxime 
prit  occafïondclâ  révolte  de  l’éloignement  de  cét  Em- 
pereur qui  portoit  alors  les  armes  jufques  aux  extrémitez 
du  monde , au  delà  des  bornes  de  la  nature , nous  doime 
fujet  de  croire  par  ces  paroles  qu’il  lit  en  ce  tcmps-U  quel- 
que expédition  contre  les  Sarrazins.  Car  ce  mefme  auteur 
marque  entre  les  vi&oires  de  ce  Prince  qu’il  avoir  fait  por- 
ter aux  Sarrazins  la  peine  de  leur  rcbellion,fic  du  violement 
de  l’alliance  qu’ils  avoienr  £ùce  avec  l’Empire. 

Il  n’y  eut  rien  de  plus  gluricux  pour  luy  pendant  cette 
année  que  l’ambaflade  que  les  Pertes  luy  envoyèrent  jut 
ques  à Conltantinople  pour  luy  demander  la  paix,  & l’hu- 
miliation inopinée  d’une  nation  fi  tiere  fut  une  chofc  fur- 
prenante.  Et  c'en  ce  qui  a fait  dire  à Pacatus  parlant  d’Ar- 
taxerxes , ou  de  Sapor , qui  regnoit  alors  dans  la  Pcrfe , qu’il 
confcflbit  qu'il  avoir  de  la  crainte  ponr  Theodofe  , quoy- 
qu’avant  cela  il  dédaignait  de  fe  reconnoiftre  pour  homme. 
Il  parle  aufli  des  prefens  de  perles,  de  fbyes,  & d’Elephans 
pour  traifner  fôn  char  de  triomphe  qu’il  luy  fit  offrir  par 
lès  Ambafïàdeurs , honorant  ce  Prince  dans  les  mefmes  tem- 
ples où  il  cftoit  luy  mefme  honoré  -f  ce  qui  ferait  plus  con- 
fidcrable  fi  cette  expteffion  fi  magnifique  ciioit  moins  ob- 
feure  qu’elle  nVft. 

Oroîè  qui  vivoit  vers  l’an  410.  témoigne  que  l’Orient 
joui  doit  encore  d’une  heureufe  tranquillité  lors  qu’il  écri- 
voit,par  le  moyen  de  ce  traitté  de  paix  fait  avec  les  Pcrfes. 
Ce  qui  d’abord  paroift  contraire  à ce  que  Pacatus  aflùro^ie 
mefme  après  la  mort  de  Maxime  les  Perfès  n’eftoient  pas 
encore  entrez  dans  l'alliance  des  Romains  ,foit  qu’il  diftin- 
gue  entre  une  paix  & une  alliance  , foit  que  cét  accord 
ayant  commencé  à fêtraitteren  ce  tcmps-cy, il  n’ait  efté  con- 
clu que  quelques  années  depuis.  Et  c’eft  ce  qui  paroift  plus 
véritable.  Car  Theodofe  eftant  à Rome  en  389^  receutdes 
Ambafïàdeurs  de  Perfe  pour  luy  demander  la  paix , St  Sri- 
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iicon,  qui  eftoit  encore  jeune,  fut  envoyé  en  Perfc  pour  en 
eftre  le  negotiateur. 

Mais  pendant  toutes  ces  Victoires  de  Theodolc  6c  ces 
avantages  de  l’Empire,  Dieu  ménageoit  à S.  Ambroilè  une 
victoire  qui  devoir  eftre  plus  utile  à toute  l’Eglifè  que  la 
conquefte  deplufieurs  provinces  entières  ne  l’auroitpù  eftre 
à l’Empereur,  en  faifant  venir  S.  Auguftin  à Milan  pour  y 
trouver  la  guerifon  de  fes  erreurs , 6c  y devenir  par  le  Bap- 
tefme  enfant  de  i’Eglifè,  dont  il  devoir  eftre  le  pere  parla 
dignité  Epifcopale,  par  (à  fàinreté , 6c  par  là  dodrine. 

Il  n’entreprit  point  ce  voyage  par  un  motif  de  pieté, 
dont  l'idée  luy  eftoit  encore  inconnue  par  l’engagement 
malheureux  qu’il  avoir  avec  la  fede  des  Manichéens , 6c  par 
les  vices  6c  les  pallions  dont  il  failoit  globe  d’eftre  efclave. 
La  mefme  vanité  qui  l’avoit  fait  palier  d’Afrique  à Ro- 
me, le  fàifoit  venir  à Milan  pour  y faire  oftentation  de  fon 
efprit  6c  de  Ion  éloquence  par  la  profcflîon  de  la  Rhétori- 
que. Ceux  de  Milan  ayant  écrit  à Symmaque , qui  eftoit  Pré- 
fet de  Rome  en  cette  année,  afin  qu’il  luy  plult  de  leur 
donner  un  Profefleur  en  éloquence , que  la  ville  de  voit  fai- 
re venir  à fes  dépens  -,  il  pourfuivit  cét  çmploy  par  ceux 
mefmes  qui  eftoicnr  polledez  des  rcfveries  des  Manichéens, 
qui  ne  fçavoient  pas  non  plus  que  luy  qu’il  en  duft  eftre  dé- 
gagé par  ce  voyage.  Et  Symmaque  luy  ayant  ordonné  de 
faire  uiie  harangue  pour  juger  s’il  eftoit  capable  de  cette 
fondion , il  en  fut  làtisfait  6c  i’y  envoya. 

Cela  arriva  en  cette  année  384.  un  an  avant  le  Confulat 
de  Bauton  que  l’on  fçait  avoir  efté  Conful  en  383.  comme 
il  paroift  par  le  Code.  L’Empereur  Valentinien  tenoit  alors 
là  Cour  à Milan  , 6c  l’y  tint  toujours , au  moins  depuis  la  mort 
deGratien,  jufqu’àceque  Maxime  enrraft  en  Italieen  rom- 
pant le  Traittéde  paix  qu’ils  avoient  fait.  C’eftoitun  grand 
attrait  pour  S.  Auguftin  qui  cherchoità  établir  fà  réputa- 
tion^ n’avoit  en  ce  temps-là  que  des  penfées  humaines. 

Y eftant  arrivé,  il  alla  trouver  S.  Ambroife  qui  eftoit 
alors  illuftre  par  toute  la  terre,  6c  confideré  comme  l’un  de* 

Îilus  grands  perfonnages  de  fon  fiécle.  La  différence  de  Rc- 
igion  pouvoir  former  un  obftacle  à leur  communication  ré- 
ciproque. Car  S.  Auguftin  , comme  nous  venons  de  dire, 
eftoit  engagé  dans  les  folies  des  Manichéens  ■>  6c  quoy  qu’il 
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n'euft  pas  d’attache  d leurs  fentimcns  , il  ne  pouvoir  pas 
neanmoins  encore  goufter  ceux  de  l’Eglilè  Catholique.  Mais 
voyant  que  cela  n’avoit  pas  empefehé  S.  Ambroife  de  le  re- 
cevoir en  pere  , 6c  qu’il  luy  avoir  témoigné  d’abord  le  ré- 
jouir de  fa  venue  avec  une  charité  digne  d’un  Evefque , il 
commença  à l’aimer,  non  pas  d’abord  comme  un  mailtrede 
la  vérité,  mais  comme  une  perfonne  qui  avoir  de  l ‘affection 
pour  luy. 

Il  l’alloit  écouter  avec  grand  foin  comme  pour  éprouver 
fi  Ton  éloquence  répondoit  à la  réputation  qu’il  avoir  acqui- 
fe,  fans  fc  mettre  en  peine  d’apprendre  ce  qu’il  dilbit,  mais 
feulement  de  juger  de  la  manière  en  laquelle  il  le  difoir. 
Mais  en  s’appliquant  à remarquer  l’éloquence  de  fesdifeours, 
il  en  reconnut  peu  à peu  la  force  6c  la  vérité.  Car  d’abord  il 
»4.  kiyfembla  que  eeque  difbit  faint  Ambroilé  fe  pouvoir  def- 
fendre , 8c  que  luy  de  Ion  collé  avoir  eu  tort  de  croire  qu’on 
ne  pull  fans  témérité  foutenir  la  Foy  Catholique  contre 
les  argumens  des  Manichéens  : en  quoy  il  fe  confirma 
davantage  après  luy  avoir  entendu  expliquer  louvent  avec 
une  mcrveilleufe  clarté  quelques  pairages  des  plus  diffici- 
les 8c  des  plus  obfcu rs  de  l’ancien  Tdtamcnt,qui  faifbicnc 
mourir  fon  amc , lors  qu’il  les  interpretoit  félon  la  lettre  qui 
tue.  C’ell  pourquoy  après  luy  avoir  vu  expliquer  félon  le 
fèns  fpirituel  6c  allégorique  plufieurs  endroits  de  la  vieille 
Loy  , il  commença  à condamner  cette  fâuflc  creance  qu’il 
avoit  eue , qu’il  fuit  impolfible  de  répondre  à ceux  qui  fai- 
fbicnc mille  railleries , 8c  vomiflbient  mille  blafphemes  con- 
tre la  Loy  8c  les  Prophètes.  Toutefois  H n’eftimoit  pas 
qu’il  duft  dés-lors  embraffer  la  foy  Catholique,  parce  qu’el- 
le pouvoir  avoir  des  hommes  capables  de  la  défendre  6c  de 
répondre  avec  éloquence  8c  avec  des  raifbns  vray-fembla- 
bles  aux  objections  de  les  adverfaires  ; ny  aulfi  qu’il  duft  dés- 
lors  condamner  les  Manichéens,  parce  que  la  Religion  qu’ils 
combactoicnt  luy  fcmbloit  aulli  foûtenable  que  la  leur.  Car 
fi  la  Foy  Catholique  ne  luy  paroiflbit  plus  alors  vaincüc 
comme  auparavant,  elleneluy  paroiflbit  pas  neanmoins  en- 
core victorieufê.  Ainli  ne  pouvant  encore  le  déterminer  i 
nen,  il  relolut  neanmoins  d’abandonner  les  Manichéens, 
6c  de  demeurer  Catechumene  dans  l’Eglife  Catholique  juf- 
qu’à  ce  qu’il  euft  trouve  quelque  chofe  de  plus  certain. 

Sainte 
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Sainte  Monique  là  mcre  dont  la  pieté  gencreulè  ne  trou-  ; 
voit  rien  de  difficile,  l’ayant  fuivi  par  mer  & par  terre,  arri- 
va enfuitte  à Milan , où  elle  fut  ravie  d’entendre  S.  Am. 
broife  qu’elle  aimoit  & jeveroit  comme  un  Ange  de  Dieu , à c 
caufe  qu’il  avoit  mis  S.  Auguftin  le  fils  de  les  loupirs&de 
les  larmes  dans  l’cllat  où  il  eltoir  alors , & qu’elle  efperoit 
que  Dieu  s’en  ferviroit  pour  le  fauver  ; ce  qui  fit  qu’eile  fc 
rendit  aifément  à l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  ne  point  ap- 
porter de  viandes  aux  tombeaux  des  Martyrs. 

Saint  Ambroife  de  là  part  l’aimoit  extrêmement  à cau- 
fe de  fà  pieté  extraordinaire  ; & lors  qu’il  voyoit  S.  Au- 
gullin,  il  ne  pouvoir  s’empefeher  de  la  loüer,  & de  fe  rc- 
réjoüir  avec  luy  de  ce  qu’il  avoit  une  telle  mere.  Maisilne 
fijavoit  pas  quelles  eltoient  les  incertitudes  dont  l’efprit  de 
fon  fils  cftoit  agité  , fes  grandes  occupations  empefehanc 
S.  Augultin  de  s’éclaircir  avec  luy  de  lés  doutes,  comme  il 
l’éult  bien  déliré , & de  confulter  ce  grand  Prélat  qui  eftoit 
comme  l'oracle  de  Dieu  , à moins  que  ce  ne  fuit  fur  quel- 
que chofe  qui  pull  s’expliquercn  peu  de  mots.  Neanmoins 
continuant  toujours  de  l’aller  entendre  tous  les  Dimanches, 
il  le  dérrompoit  peu  à peu  des  erreurs  des  Manichéens,  &c 
des  faulles  impreffions  qu’il  avoit  eiies  jufqa'à  ce  temps-li 
contre  la  Foy  Catholique,  & apprenoit  lür  tout  de  fes  dif-  <■ 
cours  de  quelle  maniéré  l’Eglilé  expliquoit  les  endroits  de 
l’ancien  ■Tcllament,  qui  luy  paroifloient  contenir  de  plus 
grandes  abfurditez  parla  préoccupation  que  les  Manichéens 
n’avoient  point  celte  de  luy  en  donner;  Dieu  qui  gouver- 
noit  le  cœur  de  ce  faint  Evefqu<^luy  fâilàntreloudre  lesdif- 
ficultcz  que  ces  Hérétiques  avoient  accoutumé  de  former 
contre  la  Loy.  Mais  le  grand  effet  de  là  parfaite  converlion  • 
ne  fut  que  l’ouvrage  de  plulicurs  années  ;&  il  fuffit  d’en  mar- 
quer icy  les  difpofitions,  en  attendant  que  nous  le  rapportions . 
en  fon  temps. 

Chapitre  XXL 

Symmaqut  demande  le  rètablifTement  de  l'autel  de  la  Victoire^. 

S.  Ambroife  P empefehe. 

LA  mort  de  Grarien  n’avoit  pas  lèulement  elle  la  joye 
& le  triomphe  de  Maxime;  les  Payensqui  a voient  eftë 
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fort  humiliez  fous  la  fin  du  règne  de  cét  Empereur  qui  >lc 
conduifoit  par  les  confeils  de  S.  Ambroife , crurent  que  la 
foibleflcde  Valentinien,  qui  n’eftant  âgé  que  de  quatorzeans 
elloit  obligé  defe  deffendre  des  ufurpptions  d’un  T yran,  leur 
feroit  accorder  tout  ce  qu’ils  luy  demanderoient.  Symma- 
que  qui  avoir  fi  mal  rcüflï  dans  là  députation  vers  Gratien, 
& n’avoit  pas  mefme  pû  obtenir  de  luy  d’eftre  oiii  fiir  le 
rétabliflcment  qu’il  luydcmandoit  tant  de  l’autel  delà  Vic- 
toire que  ce  Prince  avoitfait  ofter  du  Sénat,  que  des  droits 
fie  des  revenus  accordez  par  les  Empereurs  Payens  aux  Pref- 
tres  Idolâtres  & aux  Vcftales  , crut  devoir  profiter  d’une 
conjon&ure  fi  favorable  pour  rentrer  en  pofleflion  de  tout 
ce  qu’on  leur  avoir  olté. 

Pour  cét  effet  il  fit  faire  un  Decret  au  nom  du  Sénat  en 
forme  des  plaintes, 6c en l’abfence des  Sénateurs  Chrétiens, 
autant  que  l’on  en  peut  juger,  les  autres  les  ayant  empef- 
chez  par  violence  d’affifler  à cette  deliberation.  Il  dreflà 
enfuitte  la  relation  des  plaintes  du  Sénat  pour  demander  ce 
rétabliflément  ,&  l’envoya  à Valentinien  tant  en  qualité  de 
député  des  autres  Sénateurs,  que  comme  Préfet  de  Rome, 
ce  qui  l’obligeoit  de  faire  rapport  à l’Empereur  de  tout  ce 
qui  fc  pafloit  dans  la  ville. 

Cette  relation  qu’il  adrefle  aux  trois  Empereurs  Valen- 
tinien, Theodofè,  & Arcade,  fut  prefentée  à Valentinien 
dans  fon  Confêil, avant  que  perfbnneeufl  feulement,  oiii  dire 
que  le  Sénat  euft  rien  demandé  fiir  ce  fujet*  & cette  furpri- 
fe  empefeha  les  Evefques  de  s’aflcmblcr  pour  s’y  oppolèr, 
comme  ils  euflent  fait  fân^cela. 

Mais  lorfquc  cette  nouvelle  fut  portée  à S.  Ambroife,  il 
drelTa  une  Rcqueftc  dans  l’inflant  mefme,  fie  la  prefènta  à 
Valentinien  pour  le  garantir  de  l’importunité  des  Payens, 
qui  avoient  formé  entre  eux  le  deflèin  de  le  furprendre. 

Il  luy  remonftre  que  la  demande  qu’ils  luy  fâifbient  citait 
la  choie  du  monde  la  plus  infâme,  la  plus  déraifonnable,  fie 
laplusindigne  d’eftre  faite  à un  P rince  Chrétien  ; que  l’Em- 
pereur ne  pouvoir  après  ce  qui  s'eftait  parte  rendre  aux  Dé- 
mons ce  qui  avoit  cftéajugéau  fife , fans  leur  donner  du  fien 

Ere  ; fie  que  l’ardeur  mefine  avec  laquelle  Ips  Payens  vou_ 
t rétablir  leur  fàufl'e  Religion  eftoit  l’exemple  du  zclje 
qu’il  devoir  avoir  pour  la  véritable  Foy , n’eftant  pas  jufte 
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qu’il  deffendift  foiblcment  la  vérité,  quand  il  voyoit  tant  de 
chaleur  dans  Symmaque  pour  foûtenir  la  vanité  & la  fu- 
pcrltitition.  Apres  luy  avoir  reprefênté  l’importance  de  cet- 
te affaire,  il  le  pne  au  moins  deconfulter  Thcodofe  le  nom- 
mant Ion  pere  , comme  il  avoit  accoutume  de  faire  fur  les 
autres  matières  importantes  à fon  Effat.  Il  demande  auflî  à' 
avoir  une  copie  de  la  relation  de  Symmaque  tant  pour  y ré- 
pondre que  pour  l’envoyer  à Theodofe  , & en  avoir  fon 
avis  5 & il  protefte  à fon  jeune  Prince  que  s’il  accorde  aux 
Payens  ce  qu’ils  luy  demandent  , il  pourra  venir  à l’Egli» 
fe  , mais  qu’il  n’y  trouvera  point  d’Evefque  , ou  qu’il  n’y 
en  trouvera  que  pour  luy  rcfifter  , 6 C rejetter  fes  Of- 
frandes. 

Que  répondrez  vous,  dit-il,  au  Prcftre  de  Jésus- Christ  {f 
quarul  il  vous  dira  jl’Eglife  nefemet  pas  en  peine  de  vos  pré-  w 
fens , après  en  avoir  offert  pour  l’ornement  des  temples  des  {< 
Payens.  L’Autel  de  J e s u s-C  h R 1 s T rejette  vos  dons,  puif-  „ 
que  vous  avez  fait  élever  un  autel  pour  le  culte  des  Idoles.  „ 
Car  il  faut  regarder  voftre  parole , voflre  écriture,  &vô-„ 
tre  foufeription  comme  voftre  ouvrage.  Noftre  Seigneur  Je-  „ 
sus-Chrit  refufe  voftre  obcïflance  & la  rebute  depuis  que  « 
vous  l’avez  rendue  fi  honteufementaux  Idoles  5 car  c’cftluy  „ 
qui  a dit,  Vous  ne  pouvez  fèrvirâdeux  maiftres.  Eft-il  pofli- {l 
ble  que  les  Vierges  Veftales  pui fient  rentrer  dans  la  pof- „ 
feflion  de  leurs  Privilèges  , pendant  que  les  Vierges  con-  « 
fâcrées  à Jesus-Christ  ne  joüiffent  pas  de  ceux  qui  n 
leur  ont  efté  accordez  ?Quel  deffein  pouvei  vous  avoir  en  (( 
vous  adreflant  aux  Preftrcs  de  Dieu , après  avoir  préféré  à « 
leur  Requefte  les  demandes  profanes  des  Payons  ? Il  ne  « 
nous  eft  nullement  poffible  d’entrer  dans  la  focictc.de  leurs  « 
erreurs.  n 

Qu’aurez  vous,  continuc-t-il  , à répondre  à ces  paro-  (< 
les  > Dircr-vous  que  vous  eftes  encore  enfant , & que  « 
la  foibleffe  de  voftre  âge  eft  la  caufe  de  cette  faute  ? Mais  il'<« 
n’y  a point  d’âge  qui  ne  foit  parfait  en  J e su  s-C  h rist,  &« 
Dieu  n’approuve  point  l’enfàncc  quand  la  plénitude  de  la  » 
Foy  n’ÿ  eft  pas  jointe.  Il  s’eft  aufii  trouvé  desenfans  qui  ont  « 
confcflc  fans  trembler  le  nom  de  J e s us-C  h r i st  contre  u 
leurs  perfecuteurs.  Que  répondrez  vous  à Gratien  voftre  « 
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» frere,  quand  il  vous  dira  * Je  n'ay  pas  cru  dire  vaincu  parce 
» qu’aprés  moy  je  vous  laifiois  Empereur  5 je  fuis  mort  fans 
»>  regret,  parce  que  je  vous  laifiois  mon  heritier  -,  j e n’ay  point 
»»  eu  de  douleur  de  quitter  l’Empire,  parce  que  j’eftois  perfua- 
c«  de  que  toutes  mes  Ordonnances  particulieremcntfurlefàit 
n de  la  Religion  fubfifteroient  à jamais.  Ce  font  les  titres  de 
« pietc  & de  vertu  que  j’avois  érigez  publiquement.  Ce  font  li 
» les  armes  que  j’avois  arrachées  au  Démon  fcc  font  les  dé- 
« potiillcs  que  j’avois  remportées  fur  le  Diable  ; c’eft  le  bu- 
» tin  que  j’avois  ofté  à l’ennemi  commun  de  tous  les  hora. 
» mes,  & je  l’offrois à Dieu  comme  le  monument  d’une  éter- 
» nelle  viâoire. 

« Maxime  mon  ennemi  pouvoit-il  m’ofter  quelque  chofe  de 
«plus  que  ce  que  vous  me  faites  perdre  ? Vous  avez  aboli  mes 
« Ordonnances , ce  que  h1  a point  encore  fait  celuy  qui  a pris 
« les  armes  6c  s’eft  révolté  contre  moy.  Les  traits  dont  il  m’a 
” percé  font  moins  penerrans  & moins  funeftes  que  celuy  que 
« j’ay  receu  de  la  main  démon  propre  frere  quand  il  condam- 
” ne  mes  Decrets.  Le  péril  que  je  cours  prefentement  auprès 
” de  vous  cil  plus  grand  que  celuy  qui  a cfté  fiiivi  de  la  perce 
« de  ma  vie,  puifque  c’eft  la  meilleure  partie  de  moy  mefme 
« qui  s’y  trouve  expofée  , 6c  que  la  mort  que  je  fouffre  main- 
” tenant  cil  celle  de  la  vertu , après  n’avoir  fouffert  dans  ce 
” dernier  accident  que  celle  du  corps..  C’eft  maintenant  que 
” l’on  détruit  mon  Empire , 6c  ce  qui  eft  plus  infupportable, 
” qu'il  eft  détruit  par  les  voltres  , qu’il  cft  détruit  par  ceux 
” qui  font  à moy , 6c  que  l’on  détruit  ce  que  me*  propres  en- 
” nemis  ont  loüé  en  ma  perfonne.  Que  fi  c’eft  de  bon  cœur 
* que  vous  vous  eftes  rendu  à la  demande  des  Payens , vous 
” avez  condamné  ma  Foy  j 6c  fi  ce  n’eft  que  par  contrainte, 
” vous  avez  trahi  la  voftre.  C’eft  ce  qui  me  fait  courir  encore 
” un  plus  grand  péril  en  voftre  perfonne  , 6c  qui  eft  encore 
” plus  infupportable  que  tout  le  refte. 

” Que  répondrez  vous auffi  à noftrcpere,  lors  qu’il  vousdon- 
**  ncra  encore  des  marques  d’une  plus  grande  douleur  en  vous 
” difànt  5 II  faut,  mon  fils , que  vous  ayez  formé  de  moy  un 
"jugement  bien  defâvantagcux,cn  croyant  que  j’eufie  eftéca- 
” pable  d’uferàl’égatxi  des  Payens  d’une  diffimulation  6cd’u- 
M ne  condefcendancepareille  à la  voftre  ? Perfonne  ne  m’a  ja- 
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mais  rapporté  qu’il  y euft  aucun  autel  au  milieu  du  Sénat  de  « 
Rome.  Je  n’ay  jamais  crû  qu’il  y euft  un  crime  ôc  un  de-  « 
fordre  de  cette  nature  } ôc  que  dans  cette  aflemblce  fi  « 
célébré  qui  cft  compofcc  de  Chrétiens  6c  de  Payens , les  « 
Payens  euffent  la  libercé  de  prefenter  leurs  facrih'ces,  c’eft  « 
à dire  d’inlultcr  aux  Chrétiens  en  leur  préfence,  Ôc  que  les  « 
Chrétiens  fuffent  contraints  malgré  eux  d’alfifter  à ces  là-  «« 
crifices.  Il  s’eft  commis  un  très  grand  nombre  de  différons  a 
crimes  lôus  mon  régné.  J'ay  puni  rigoureufement  tous  ceux  « 
<jui  ont  efté  découverts.S’il  y ena  quelqu’un  qui  lôit  échappe  « 

d ma connoiHànce,devez-vous  donc  dircque  j’aye  approuvé  « 
ce  que  perfonne  n’a  déféré  à mon  Tribunal  ? Vous  avez  por-  « 
té  de  moy  un  jugement  très  injufte , fi  vous  avez  crû  que  “ 
mon  Empire  s’eft  confervé  non  par  ma  Foy  6c  par  ma  Re-  « 
Jigion , mais  par  la  fuperftition  des  autres.  « 

S.  Ambroilè  conclut  làRcquefte  en  remontrant  à l’Empe- 
reur, que  puilque  ce  qu’on  demande  de  luy  cft  une  injure 
que  l’on  lait  premièrement  à Dieu , ôc  cnluitte  i Ion  pere 
ôc  à fon  frere , il  ne  doit  rien  ordonner  en  cette  rencon- 
tre que  ce  qu’il  fijaura  eftre  utile  pour  Ton  falut  devant 
Dieu. 

Il  falloit  eftre  S.  Ambroilè  pour  écrire  à l'Empereur  avec 
cette  généralité  apoftolique.  Mais  on  peut  avoir  la  liberté  de 
S.  Ambroife,  ôc  dire  ôc  écrire  tout  ce  que  l’on  veut,  lorf- 
qu’on  a une  innocence  ôc  une  faintecé  pareille  à celle  de  cét 
incomparable  Evefque,  6c  que  l’on  loûtient  devant  un  Prin- 
ce Chrétien  la  caufe  de  la  Religion  de  Je  su  s-C  h r i s T. 
Aulli  cette  piece  qui  eft  venue  julques  à nous,  lèrvit  beau- 
coup à fortifier  le  jeune  Valentmicn , 6c  à luy  infpirer  les  ex- 
cellentes réponfes  qu’il  fit.  Car  quoyque  la  Relation  de  Sym- 
maque  euft  efté  prefentée  à cét  Empereur  avant  que  noftre 
Saint  en  euft  appris  la  nouvelle,  neanmoins  il  y a bien  de 
l’apparence  que  l’affaire  ne  fut  pas  terminée  à Pheure  mef- 
mc  ; 6c  il  cft  certain  que  la  Requefte  de  S-  Ambroife  fut  ' 
lue  dans  le  Confeil,  où  eftoient  entre  autres  le  Comte 
Bautofl  General  des  années  de  Valentinien,  6c  Rumoride 
qui  tenoit  le  mefme  rang,  6c  avoitefté  nourri  dans  la  vé- 
nération des  Idoles.  Et  quoyque  l’on  ne  Içachc  pas  diftin&e- 
ment  fi  Bauton  cftoit  Payen  comme  luy  5 neanmoins  les 
loüanges  que  luy  donne  Zofime  le  rendent  d’autant  plus 
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fufpect  de  Paganifmc , que  cét  Hiftorien  paffionné  eft  fore 

peu  accoutumé  à loiier  des  Chrétiens. 

Cette  affaire  il  importante  fut  certainement  le  (ùjet  d’une 
grande  tentation  à Valentinien  ; & outre  fon  âge  & la 
foibleffedefon  Empire,  fa  confcience  cltoir  expoiëe  à un 
très  grand  danger  de  fc  corrompre  par  les  confiderations 
politiques  de  ceux  qui  cntroicnt  dans  fon  confeil  , tant 
Payensquc  Chrétiens,  puifqu’ils  opinoient  tous  à accorder 
la  demande  de  Symmaque.  Et  c’elt  apparemment  ce  qui 
fait  dire  à S.  Ambroilë  , que  fi  c’eftoit  des  Chrétiens  qui 
le  portoient  à cela,  ils  ne  l’cftoicnt  que  de  nom  ; qu’il 
elloit  obligé  de  l’en  avertir  pour  ne  s’y  pas  laiflèr  furpren- 
dre  ; & que  quiconque  eftoit  de  cét  avis , (âcrifioit  aux 
Idoles.. 

Dieu  garantit  Valentinien  de  tous  ces  pièges , en  l’afli- 
ftant  d’une  lumière  d’en  haut  qu’il  préfera  à toutes  les  con- 
fiderations  de  la  prudence  humaine  ; & ce  jeune  Prince  qui 
n’eftoit  encore  qu’un  enfant , mais  que  la  vigueur  de  là 
Foy  rcndoit  déjà  comme  parfait,  ne  fit  en  cette  rencontre 
simbr>r.  ,,  que  ce  que  la  pieté  demandoit  de  luy.  Semblable  au  jeune 
cc«t.  .»  Daniel , dit  S.  Ambroife,  il  fut  le  feul  qui  ayant  excité  en 
uOhJZj  » luy  niefinc  l’efprit  de  Dieu,  rcprochoit  aux  Chrétiens  leur 
F:  ,0,>  » perfidie,  & prévenoit  les  in  (tancés  des  Payons , en  leur  di- 
„ lânt  j Comment  me  croyez  vous  dire  capable  de  vous  ren- 
„ dre  ce  que  mon  frere  ne  vous  a ofté  que  par  un  Sentiment 
„ de  pieté , puifqu’il  s’agit  d’une  chofe  où  la  Religion  & mon 
„ frere  (ont  offenlcz  en  mcfme  temps,  & que  s’il  vivoit  en- 
,,  co-e  il  ne  voudrait  pas  que  l’on  cuit  l’avantage  de  la  pieté 
„ au  deffus  de  luy  } Lorfqu’on  le  prclToit  autrefois  par  iicxem- 
» pie  de  l’autorité  paternelle , en  luy  remontrant  que  perfon- 
» ne  n’avoit  aboli  ces  ufages  (bus  le  régné  de  (on  pere , il  leur 
» répondit  ; Vous  loüez  mon  pere  de  ce  qu'il  ne  les  a point 
» abolis  ; aufli  n’ày-jc  fait.  Mais  mon  pere  vous  les  a-t-il  ré- 
• » tablis,  pour  me  prefler  comme  vous  faites  de  les  rétablir 
» par  fon  exemple  ? Enfin  quand  mefmo  mon  pere  vous  au- 
» roit  rendu  les  chofcs  que  vous  me  demandez,  môn  frere 
*>  vous  les  avoit-il  rendues  ? Pour  moy , j’aimerois  beaucoup 
» mieux  cftre  l’imitateur  de  mon  frere, que  d’agir  en  cela  par 
»»  l’exemple  de  mon  pere.  Ell-cc  que  mon  pere  (èul  a tenu  le 
>»  rang  d’Empcrcur , & que  mon  frere  n’a  point  eu  aufli  cette 
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dignité  ? le  leur  dois  â tous  deux  un  mcfme  refpect , 8c 
l’Empire  leur  cil  à tous  deux  également  redevable.  Je  les 
imireray  donc  tous  deux,  en  ne  rendant  point  d’une  part  ce 
que  mon  pere  n’a  pû  rendre,  parce  que  perfonne  ne  l’a- 
voit  encore  ofte  ; 8c  de  l’autre  en  obfervant  l’Ordonnan- 
ce de  mon  frere.  Que  Rome  qui  m’a  donné  la  nairtance  de- 
mande de  moy  tout  ce  qu’elle  voudra  , je  dois  l’aimer  en 
qualité  de  ma  merc , mais  je  dois  rend  re  à Dieu  une  exade 
obeïflàncc  comme  à l’auteur  de  mon  fàlut. 

Cette  réponlê  II  lage  8c  fi  gencreufe  eftoit  un  effet  des 
femcnces  de  pieté  que  S.  Ambroife  avoir  jettées  dans  l’ef- 

Erit  8c  dans  le  cœur  de  ce  jeune  Prince.  Sa  fermeté  com- 
la  de  joye  toute  l’Eglife,  8c  remplit  le  Paganifme  de  con- 
fufion  ; Sc  les  adorateurs  du  véritable  Dieu  des  batailles  eu- 
rent la  conlolation  de  voir  ruiner  tout  de  nouveau  l’Empi- 
re des  iaurtes  Divinitcz , qui  vouloient  renouveller  leur  ty- 
rannie fous  le  nom  fpccicux  de  la  Vidoire. 


Chapitre  XXIL 

Z.  Ambroife  réfute  Symmaquc.  lnceflc  d’une  Veflale.  Symnuqve 
efl  accufé  de  maltraitter  les  Chrétiens. 

QU  o y q_ue  noftxc  Saint  ne  craignift  plus  rien  pour  la 
la  Foy  de  Valentinien  après  une  déclaration  fi  pu-  ' ' 
blique  de  fes  fentimens,  il  crut  neanmoins  que  pour  l’hon- 
neur 8c  la  feureré  de  la  vérité,  il  ne  devoir  pas  laifler  (ans 
réplique  la  Relation  de  Symmaquc  -,  & il  le  ht  par  une  let- 
tre adreflec  à l’Empereur,  qui  a parte  dans  toute  la  pofte- 
n.té  pour  une  des  plus  célébrés  apologies  de  noftre  Reli- 
gion. 

Il  veut  d’abord  que  l’on  juge  de  la  vérité  plûtoft  par 
le  fond  8c  la  fubftance  des  choies , que  par  le  brillant  de 
l’éloquence,  dont  il  donne  l’avantage  à Ion  adverlàirc.  Et  ?«/;». •»;». 
en  effet  Symmaque  avoit  acquis  une  fi  grande  réputation  A,nbr,h 
dans  cct  art, que  les  auteurs  Chrétiens  & les  Payens  ont 
efté  d’accord  fur  ce  point  pour  en  parler  avec  éloges  5 8c  il 
n’cft  pas  moins  relevé  par  Prudence  que  par  Macrobe.  Ce- 
pendant avec  tout  fon  zele  fuperltitieux , 6c  tous  les  avanta- 
ges de  fon  art , il  n’eut  jamais  rien  à repartir  à l’excellent 
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livre  de  S.  Ambroilé,  puifque  c’elt  l’éloge  que  luy  donne 
Paulin  auteur  de  la  vie.  Il  fut  lû  dans  le  Gonfeil , & les 
■ Comtes  mc/ine  qui  y aflî lièrent,  donnèrent  les  mains  à ce 
que  demandoit  le  Saint.  Prudence  entreprit  depuis  ce  temps, 
là  de  faire  en  vers  ce  que  ce  Saint  Docteur  de  l’Eglife  avoit 
fait  en  proie.  Ennodc  Evefque  de  Pavie  a renfermé  l'heu- 
reux fiicccs  de  ce  fameux  événement  dans  une  Epigramme, 
qui  éft  devenue  fort  célébré,  & qui  peut  le  rendre  ainli  en 
nollre  langue. 

C'eft  en  vain  que  Symmaque  adore  la  Vi cl  aire  S 

A fan  cher  Orateur  elle  enleve  la  gloire, 

T ajfe  au  parti  d’Ambroife , & nous  apprend  à tous 

Combien  fan  amitié  vaut  mains  que  fan  courroux. 

Cela  arriva  fur  la  fin  de  l'an  384.  après  la  moiffon  & la^ 
vendange  , puifque  S.  Ambroilé  parle  de  la  grande  quan-  , 
rite  de  bled  que  cette  année  avoir  rendu,  pour  foire  voir 
que  la  fterilité  de  la  précédente  ne  pouvoit  eltre  attribuée 
lans  extravagance  à l'enlevement  de  l’autel  de  la  Victoire 
hors  du  milieu  du  Sénat. 

Dieu  fe  déclara  encore  dans  ce  mefme  temps  pour  la 
Religion  Chrétienne  contre  la  fuperlhtion  du  Paganifme. 
Car  comme  on  fçait  la  chaleur  avec  laquelle  Symmaque 
avoit  exprimé  là  Relation  pour  les  interdis  des  Veltalcs 
Vierges  du  Démon,  dont  il  vouloir  rétablir  les  privilèges  par 
l'avilillement  des  véritables  Vierges  de  Jesus-Ch  rist 
il  receut  une  grande  humiliation  par  la  honte  qu’il  eut  du 
crime  de  Primigcnie  l'une  de  ces  Veltalcs,  qu'il  fut  obligé 
de  pourluivre  jufqucs  à la  condamnation  ; & cette  mé- 
chante aâion  commife  dans  la  ville  d’Albe , & que  les 
Payons  traitoient  d'incelte  en  ce  tcmps-là , citant  fuivie 
d’un  fupplicc  ignominieux , l'execution  qui  s'en  fit  le  cou. 
vrit  de  cenfufion.  Son  embarras  paroift  par  deux  defes  let- 
tres, dont  l’ùne  eft  adrelTéc  au  Préfet  de  Rome,  d qui  il 
dit  que  cette  execution  apparrenoit,  au  lieu  que  dans  l’an- 
cienne Rome  la  connoifiancc  de  ce  crime  eftoit  du  refTorc 
du  grand  Pontife  l’âutre  àun  autre  Officier,  le  Préfet  de 
Rome  ayant  rcfufé  de  s’en  meller,  lous  prétexte  que  là 
charge,  ne  luy  permettoit  pas  de  s’éloigner  de  la  ville,  & 
que  la  grandeur  de  ce  crime  défendoit  à ceux  qui  en  ciloient 
Coupables  l'entrée  de  cette  capitale  du  monde. 
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Il  cft  allez  probable  que  ce  fcandalc  n’arriva  qu’aprés  la 
Relation  de  Symmaque,  n’eftant  pas  à croire  que  S.  Am- 
broilc  euft  oublie  de  s'en  prévaloir  dans  fa  reponfe , fi  ce 
fait  fuft  venu  à fa  connoiflàncc. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion  où  Symmaque  eut  à fe  tA.i.i.Ef. 
plaindre  des  Veftales  fie  de  leurs  Pontifes.  Prétextât  l’un  5<' 
des  principaux  appliis  du  Paganifinc  cftant  mort  cette  mef- 
me  année,  les  Veftales  voulurent  luy  dédier  une  ftatuë,  fie  les 
Pontifes  y confcntirent.  Mais  Symmaque  pcrlûadé  que  cela 
n’eftoit  ny  dans  la  bien-fcance  de  la  condition  des  Vierges, 
ny  autorilé  par  la  coûtume , s’y  oppolà  de  tout  fon  pou- 
voir. Il  fit  neanmoins  d’inunies  efforts  pour  l’empefeher. 

Car  il  paroift  par  les  monuniens  qui  nous  font  reftez,  que 
Concordic  l’une  des  Veftales  fit  élever  cette  ftatuë  ; ce  qui 
fait  voir  que  Prétextât  cftoit  plus  confideré  que  Symma- 
que  mefme  dans  le  Paganifme,  puifque  l’on  violoit  les  ufa- 
ges  anciens  pour  honorer  là  mémoire. 

Ces  deux  Officiers  de  l’Empire  avoient  efté  broüillez  Uj.ia.tf. 
entre  eux  par  une  autre  occafion.  Symmaque  entre  les  >«• 
fondions  de  là  Préfedure  avoir  rcceu  ordre  de  l’Empereur 
d’informer  des  degafts  que  l’on  avoit  faits  aux  murailles  des 
villes,  fie  Prétextât  Préfet  du  Prétoire  ayant  aulfi  rcceu  de 
femblables  ordres  fur  la  mefme  matière,  avoit  déficha  de 
s’en  prévaloir  pour  perfècutcr  les  Chrétiens  dont  il  eftoic 
le  plus  mortel  ennemi.  Symmaque  qui  ne  l’eftoit  gueres 
moins  que  luy,  ne  voulut  pas  exécuter  ces  ordres  qui  luy 
avoient  efté  envoyez , de  peur  que  les  ennemis  ne  le  loup- 
qonnn fient  d’avoir  voulu  profiter  de  cette  commilfion  pour 
tourmenter  les  Ecclcfiaftiques  en  haine  de  la  Foy  Chrétienne. 

Neanmoins  comme  il  voulut  informer  félon  l’ordre  de 
l’Empereur,  toutes  les  précautions  n’empefeherent  pas  qu’on 
ne  l’accufàft  d’avoir  abufé  des  ordres  donnez  à Prétextât, 
d’avoir  fort  mal-traitté  les  Catholiques , d’en  avoir  fait  enle- 
ver quelques-uns  des  Eglifes  pour  leur  faire  donner  la  gelhe, 
fie  d’avoir  fait  emmener  prifonniers  des  Evcfques  des  villes 
voifines  & éloignées.  L’Empereur  en  ayant  receu  des  plain- 
tes en  fut  irrité , & envoya  un  Refcrit  au  peuple  où  il  re- 
prenoit  Symmaque  fort  aigrement  ,révoquoit  l’ordre  don- 
né à Prétextât,  fie  commandoit  de  mettre  lesprilonnicrs  en  li-,  ^ 
berté. 
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Nous  avons  encore  la  lettre  que  Symmaque  Iuy  écrivit 
fur  ce  fujet , 8c  par  laquelle  il  repoufla  cette  calomnie.  Il  y 
joignit  les  Actes  de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle , avec  la  dé- 
poficion  des  Officiers  de  fa  Jullice,  qui  rendoient  témoi- 
gnage à fon  innocence  ; 8c  il  obtint  moine  une  lettre  de  Da. 
mafc , par  laquelle  ce  Pape  rcconnoifloit  que  ce  Préfet  n’a- 
voit  fait  aucune  injure,  ny  aucun  mauvais  traittement  aux 
Catholiques,  8c  qu’aucun  d’eux  n’avoit  efté  enchaifné,  ny 
mis  en  prifon.  Symmaque  attelle  de  Ion  chef  la  mcfme 
jchofc  dans  cette  lettre,  8c  foûtient  fur  le  rapport  de  fes 
Officiers,  que  quoyque  les  prifons  fuflent  pleines  de  perfon- 
nés  accufées  de  divers  crimes , il  n’y  en  avoit  neanmoins 
aucun  qui  full  Chrétien. 

L’adrcfle  de  cette  lettre  ell  faite  dans  les  Annales  de  Ba- 
ronius , à Valentinien , Theodofc  8c  Arcade , qui  ell  la  véri- 
table inlcription -,  quoyque  plulieurs  éditions  de  Symmaque 
ne  marquent  que  les  noms  deTheodofe  8c  d’ Arcade , comme 
fi  la  lettre  n’eull  clic  écrite  qu’aprés  la  mort  du  jeune  Va- 
lentinien. Mais  outre  que  cct  Empereur  a certainement  lur- 
vefeu  Damafe,on  voitque  Symmaque  y parled’un  Empereur 
fils  d'un  Empereur,  ce  qui  nefepeut  rapporter  à Theedofe. 


Chapitre  XXII I. 

Mort  du  Pape  Damafe , & fes  Ecrits. 

zcUrcitf.  /'"'E  témoignage  que  Damafe  rendit  à l’innocence  de 
Symmaque  ell  l’une  des  dernières  allions  de  fon  Pon- 
tificat, Dieu  l’ayant  appelle  il  lu  y l’n®  jour  de  Décembre 
de  cette  année  384.  à l’âge  de  8o.  ans,  après  avoir  elle 
aflïs  18.  ans  fur  le  fiége  de  S.  Pierre. 
ttnm.M.  Son  premier  deflein,  félon  Baronius, avoir  cllé  de  fè  fai- 
re  enterrer  en  un  lieu  où  clloient  les  Reliques  de  S.  Sixte, 
8c  de  plulieurs  autres  Martyrs  5 mais  fon  humilité  luy  ht 
changer  de  penfée,  de  peur,  dit-il,  de  troubler  les  cendres 
des  Saints , c’efl  à dire  de  faire  remücr  pour  fa  fepulcurc  une 
terre  qui  clloit  confacréc  pour  le  repos  de  leurs  précieufes 
dépotiilles.  Il  fut  donc  enterré  en  une  Eglilc  qu’il  avoir  fait 
baftir  dans  les  Catacombes  fur  le  chemin  d’Ardea,  auprès 
de  fa  merc  8c  de  fa  fccur.  Il  protelle  dans  les  vers  qui  forment 
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fon  Epitaphe  qu’il  efpere  la  refurre&ion , fie  on  croit  qu’il 
en  eft  l’auteur.  . 

Cette  Eglife  n’eftoit  pas  la  feule  qu'il  euft  baftie.  Il  y en 
avoir  encore  une  autre  dans  Rome  qu’il  avoir  con  limite 
auprès  du  thcatre  fous  le  nom  de  S.  Laurent,  dont  il  fit  un 
titre,  c’eft  à dire  une  paroiffe  } ou  pour  mieux  dire,  puif- 
qu’il  y avoir  autrefois  fervi  luy  mcfmc  avec  fon  pere,  il  ne 
luy  en  faut  attribuer  que  le  rétablifièment  fie  la  décoration  -t 
fie  on  croit  mefme  que  fon  corps  y a cfté  transféré. 

Anaftafe  luy  attribue  la  pratique  de  chanter  des  Pfeaumes 
le  jour  fie  la  nuit  dans  les  Eglifes.  Mais  il  eft  certain  que  cét 
ulàge  eft  plus  ancien  que  luy , s'il  ne  s'agit  que  de  la  réci- 
tation des  Pfeaumes  qui  ont  toujours  fiait  partie  de  l’Office 
Divin.  Car  S.  Auguftin  femble  dire  que  l’Occident  ne  l’a- 
voit  receu  que  de  l’Orient,  fie  par  l’Eglife  de  Milan  ; fie 
nous  verrons  que  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  la  mort  de 
ce  Pape. 

Quant  à la  coûtume  de  chanter  l'Alleluia  dans  l’Egide 
Romaine,  S.  Grégoire  le  grand  a écrit  que  l’on  croyoit  qu’elle  CngMtg*' 
l'avoit  rcceuc  de  Jerufaïem  par  le  moyen  de  S.  Hierôme , g*"’ If' 
mefme  hors  le  temps  de  Pafque  5 fie  cela  fe  pourroit  rappor- 
ter à l’an  381.  parce  que  S.  Hierôme  eftoie  à Rome  en  ce 
temps-là,  quoyqu’il  y ait  grand  fujet  de  douter  qu’il  euft 
déjà  efté  à Jerulàlem.  Il  eft  vray  que  Sozomene  a écrit  le  '• 
contraire,  prétendant  que  l'Alleluia  ne  fe  chantoit  qu'une  v‘*f‘ 
feule  fois  à Rome  en  toute  l’année,  Ravoir  le  jour  de  Paf- 
que. Mais  outre  que  fon  autorité  eft  toujours  fort  foible, 
elle  eft  d’autant  moins  confidcrablc  crt  cecy , que  S.  Augu-  -a*,  if. 
ftin  qui  avoir  enfeigné  la  Rhétorique  à Rome  avant  que  de  II,t 
venir  à Milan , afTure  que  l’Alleluia  fe  chantoit  par  tout  dans 
les  cinquante  jours  du  temps  de  Pafque  -,  fie  S.  Hierôme  té-  H»n».  tf. 
moigne  qu’à  Rome  on  le  chantoit  mefme  aux  funérailles. 

Ce  Saint  Dofileur  de  l’Eglife  qui  avoir  eu  une  liaifon  parti- 
culière avec  luy, le  met  au  nombre  des  auteurs  Ecclefiaftiques,  U.  rw.  4 
à caufe  de  beaucoup  de  petits  ouvrages  qu’il  avoir  publiez,  s 
Auffi  a-t-on  cm  en  ce  fiécle-là  qu’il  avoit  beaucoup  de  genie 
pour  la  poëfie,  quoyque  les  vers  qui  nous  relient  fous  fbn 
nom  ne  foient  pas  fort  achevez.  Outre  ce  qu’il  avoit  fait  en 
vers  fie  en  proie  fur  la  Virginité , nous  avons  quelques  lettres 
de  luy  parmi  les  œuvres  de  S.  Hierôme  à qui  elles  s’adreflent-,  ><*• 
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& il  n’y  a pas  long-temps  que  l’on  en  a publié  deux  écrites 
à S.  Alcole  de  Theiïàlonique,  & upc  grande  à Paulin  Eve fl 
. que  d’Antioche,  dont  Theodorct  a rapporté  une  partie  dans 
Ion  hiftoirc.  Ce  mefme  auteur  en  cite  encore  une  autre  que 
ce  Pape  écrivit  aux  Orientaux  fur  le  lüjet  deTimotliée  difci- 
ple  d’Apollinaire. 

On  luy  a pcut-eflre  attribué  plus  de  vers  qu’il  n’enafait. 
Car  outre  ceux  qui  font  infcrcz  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres,  & ceux  que  Baronius  rapporte,  un  auteur  moderne 
en  a fait  encore  un  nouveau  recueil.  On  peut  tirer  de  ceux 
dont  parle  Baronius,  & qui  parodient  les  plus  fideles,  quel- 
ques monumens  pour  les  tombeaux  des  Martyrs  que  ce  Pape 
avoit  fait  baftir  ou  orner. 

S’il  en  faut  croire  les  traditions  Romaines,  il  n’eftoit  pas 
moins  magnifique  par  la  conftruction  des  édifices  publics, 
que  célébré  par  fbn  érudition.  Car  il  avoit, à ce  qu’on  dit, 
fait  fecher  les  eaux  qui  incommodoient  le  cimetière  du  Va. 
tican  ; & il  avoit  fait  conduire  à l’Eglife  de  S.  Pierre  du  mefme 
Vatican  une  fontaine  pour  fervir  de  fonds  baptifinaux,  ôc 
que  l’on  croit  eftre  celle  que  décrit  Prudence. 

Nous  n’avons  plus  les  vers  dont  il  accompagna  quelque 
ouvrage  qu’il  avoir  fait  au  monument  de  S.  Chryfanthe 
Sainte  Qarie*  mais  nous  avons  encore  ceux  par  lefqucls  il 
témoigne  avoir  orné  le  tombeau  de  S.  Maur  enfant  martyri- 
fé  peu  de  temps  avant  S,  Chryfanthe.  On  luy  cft  auffi  re- 
devable de  la  décoration  de  celuy  de  S.  Félix  & de  S.  Adaude 
par  un  Preftre  nommé  Verus.  Celuy  de  Saint  Prote  & de 
S.  Hyacinthe,  qui  cftoit  couvert  de  terre , fut  une  de fes  dé- 
couvertes j & il  orna  auffi  de  peintures  l’Eglife  de  Sainte 
Anaflafie. 

Les  traverfès  de  fon  Pontificat  ont  contribué  à le  rendre 
plus  illuftre,  & la  calomnie  qui  s’eft  efforcée  de  noircir  fbn 
innocence,  n’a  point  empefehé  les  plus  Saints  Evcfques  de 
fbn  temps, & les  plus  célébrés  Do&eursdc  l’Eglife,  del’ho- 
norer  non  feulement  par  la  confidcration  du  rang  fublime 
qu’il  y tenoit,  mais  auffi  par  celle  de  fon  grand  mérité  } & 
la  pofterité  luy  a rendu  la  juftice  qui  luy  cftoit  due  en  le 
mettant  au  nombre  des  meilleurs  Papes. 
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Contenant  ce  qu'il  a fait  depuis  la  mort  de  Damafc 
jufques  au  Baptefmc  de  S.  Auguftin. 


Chapitre  I. 

Election  de  S tri  ce.  Il  écrit  ù Himcre  Evefque  de  T arraçone. 

Maxime  luy  écrit. 

E Saint  Siège  ayant  vaqué  onze  jours , Siricc 
Romain  de  naifunce  fils  de  Tiburce  , & qui  V"Tt‘ja 
avoir  elle  Preftre  du  titre  du  Paftcur , où.  il 
avoir  fait  les  fondions  Ecclefiaftiqucs  avec  un 
autre  Preftre  nommé  Sifinnc  & je  Diacre  Ti- 
gride,  fut  élû  par  le  peuple  Romain  qui  s’éleva  encore  une 
fois  contre  les  prétentions  d’Urfin,  Sc  s’oppofaà  l’ambition 
indomptable  de  ce  Schifmatique. 

L’Empereur  qui  eftoit  bien  aife  de  voir  une  fi  gran- 
de union  parmi  le  peuple,  apprit  avec  joyc  la  nouvelle  de 
cette  éledion  qu’il  prit  pour  une  grande  marque  de  l’inno- 
cence & de  la  probité  de  Sirice  ; & par  un  Refcrit  addref- 
fé  à Pinicn  Préfet  de  Rome,  il  ordonna  qu’il  demcurcroit 
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Evefquc  -,  ce  qui  fait  voir  qu' apparemment  Urfin  deman- 

doit  là  place. 

Sirice  avoit  commencé  fon  Pontificat  par  une  adion  d’au- 
torité 6c  d’une  très  grande  importance  en  qualité  d’Evet 
que  de  Rome.  Himere  qui  depuis  long-temps  cftoit  Evef- 
que  de  Terragonc  l’une  des  principales  Eglifcs  d’Elpagne,. 
avoit  envoyé  le  Preftre  Baflien  avec  une  Relation  adrefi- 
fée  au  Pape  pour  le  confùlter  fur  divers  dcfbrdrcs  qui 
eftoient  alors  en  Efpagne  , 6c  demander  l’avis  de  l’E- 
glife  Romaine  comme  à celle  qui  eftoit  la  telle  de  fon  corps- 
Cette  Relation  n’cllant  arrivée  à Rome  qu 'après  la  mort  de 
Damafb  6c  la  promotion  de  Sirice,  ce  nouveau  Pape  la  fit 
lire  en  l’aflèmbléc  des  freres, ce  qui  marque  pcut-dlre  les 
Evefques  quiavoicntaflifté  à Ion  Ordination  5 6c  ayant  meu- 
rement  pefé  6c  confideré  les  queflions  qui  luy  eftoient  pro- 
pofées,ily  répondit  par  articles  félon  l’obligation  de  fon 
rang,  apres  avoir  averri  Himere  delà  promotion  , comme 
il  le  falloir,  ainfi  qu’il  le  témoigne  luy  mefme. 

Quelques  Evefques  d’Efpagne  voulant  rcjctter  le  Baptet 
me  des  Ariens  , ce  Pape  leur  oppofe  l’autoriré  de  Libère, 
la  dccifion  du  Concile  de  Nicée,  la  pratique  de  Rome,  8c 
celle  de  tout  l’Orient  6c  de  tout  l’Occidcnr. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  temps  du  Baptefmc , il  dit  qu’il 
ne  fè  doit  pas  donner  nyi Nofil,  ny  à l’Epiphanie,  nyaux 
feftes  des  Apoftres  6c  des  Martyrs,  mais  feulement  à la  fefte 
de  Pafque  avec  fà  Pentecofte,  ce  qui  femble  marquer  tout  le 
temps  de  Pafque,  ainfi  qu’il  fè  pratiquoit  à Rome,  6c  dans 
toutes  les  Eglifes.  Il  en  excepte  neanmoins  non  feulement 
les  perfonnes  prcflccs  par  quelque  danger,  comme àl'occa- 
fïon  d’un  naufrage , d’un  fiége  de  ville , d’une  incurfion  d’en- 
nemis, de  quelque  maladie  defëfperée,  mais  auffi  les  enfans 
qui  ne  fçavent  pas  encore  parler  ; 6c  il  veut  qu’en  ces  ren- 
contres on  fè  hafte  de  donner  le  Baptcfme  à tous  ceux  qui 
le  demanderont. 

Il  ordonne  de  retrancher  les  Sacremens  aux  Chrétiens 
qui  feront  tombez  dans  l’Apoftafie  , 6c  qui  auront  fâcrifié 
aux  Idoles  5 mais  il  veut  que  s’ils  ont  pafTé  toute  leur  vie  dans 
la  pénitence  6c  dans  les  lamies  on  les  reconcilie  à la  mort. 

Il  déclaré  qu’il  faut  empefeher  autant  que  l’on  peut  qu’iu 
ne  fille  fiancée , qui  a reccu  la  Bcnedi&ion  du  Preftte  pour 
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époufer  une  perlônne,  n’en  époufè  une  autre  5 le  violemcnt 
de  cette  Bénédiction  partant  pour  une  efpcce  de  fàcrilcge 
dans  l’eftime  des  fidèles. 

Sur  la  confultanon  qu’Himerc  luy  avoir  faite  touchant 
ceux  qui  apres  s’eftre  acquitez  de  la  penitence  que  l’Eglife 
leur  avoir  enjointe,  retournoient  comme  des  chiens  à leur  pre- 
mier vomiflement,&fc  rouloient  dans  leur  ordure,  foit  en 
portant  les  armes , foit  en  recherchant  tout  de  nouveau  les 
divertirtemensdu  fiécle,  foit  en  donnant  des  marques  de  leur 
incontinence  par  les  enfans  qu’ils  mettoient  au  monde  apres 
avoir  receu  l’abfolution  ; il  ordonne  que  comme  ces  person- 
nes ne  peuvent  plus  avoir  recours  comme  autrefois  à la  pé- 
nitence, c’elt  à dire,  qu’il  n’y  a plus  lieu  pour  eux  de  la 

firatiquer  en  la  manière  publique  & folemnelleaveclaqucl- 
e ils  l’avoicnt  faite , on  leur  accorde  feulement  la  liberté  de 
s’unir  aux  autres  fidèles  dans  l’Eglife  par  la  pricre  , d’af- 
fifter  à la  célébration  des  faints  Myfteres,  quoy  qu’ils  ne  le 
méritent  pas  -,  mais  qu’on  ne  leur  permette  point  d’appro- 
cher de  la  fainte  Table, afin  que  cette  fêveriré  les  oblige  de 
punir  en  cux-mcfmes  les  excès  qu’ils  ont  commis  , & que 
cét  exemple  ferve  pour  empefeher  les  autres  de  fe  laiflèr 
cntraifncr  par  leurs  partions  deshonneftes.  Il  veut  neanmoins 
qu’on  leur  accorde  la  communion  à la  mort  * & que  l'on 
garde  aurti  la  mefine  conduite  envers  les  femmes  qui  feront 
tombées  après  avoir  fait  penitence. 

Il  condamne  à de  rigoureufes  priions  les  Religieux  & les  c»f 
Religicufes  qui  ayant  commis  de  fecretcs  impuretés  dans  les 
Monaftercs,  auront  eu  enfuite  l’infolencc  de  vivre  comme 
«fils  cftoient  mariez , & d’avoir  des  enfiins , (ans  fe  mettre  en 
peine  ny  des  loix  publiques  , ny  des  jugemens  Ecclefiafh- 
ques  il  veut  qu’on  leur  farte  pafler  tout  le  relte  de  leur 
vie  dans  les  larmes,  Sc  qu'on  ne  leur  accorde  qu’à  la  mort 
la  grâce  de  les  rétablir  dans  la  communion  de  l’Eglife. 

Il  oblige  ablolument  les  Diacres  & les  Preftres  à garder  e»p 
la  continence  par  la  confideration  de  la  fàinteté  de  la  Lov 
nouvelle  qui  nous  oblige  à une  plus  grande  fàinteté  que  l’an- 
cienne, & qui  engage  les  Miniftres  des  Autels  à garder  tou- 
te leur  vie  la  pureté  que  ceux  de  l’ancien  Teflament  gar- 
doient  fi  exactement  dans  le  temps  de  leurs  fonctions  fà- 
eerdotalcs.  Et  comme  pluficurs  s’eftoient  difpenfcz  de  céc 
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ordre  de  l’Eglife,  il  permet  à ceux  qui  rcconnoi  liront  leur 
faute , & qui  pourront  s’exeufer  fur  leur  ignorance,  de  demeu- 
rer dans  leurs  degrez  làns  monter  plus  haut,  pourveu  qu’ils 
vivent  à l’avenir  dans  une  parfaite  chalteté.  Mais  pour  ceux 
qui  voudront  defFendre  cétabus  comme  un  ulàge  légitimé, 
il  déclare  qu’ils  font  dépolcz  par  autorité  du  liège  apoltoli- 
que  de  toutes  lesdignités  qu’ils  ont  dans  l’Eglife,  dcl’Epif- 
copat,  de  la  Preltrilè 6c  du  Diaconat,  citant  necellaire  d’ap- 
pliquer le  fer  à des  playes  que  des  remedes  doux  6c  ordi- 
naires ne  peuvent  guérir.  C’eft  cét  article  célébré  de  Sirice 
qui  a cité  cité  6c  tranferit  melmc  en  partie  par  le  Pape  In- 
nocent I.  dans  la  lettre  à S.  Exupere  dcTouloule. 

Il  marque  avec  étcndüc  la  vie  innocente  que  doivent 
avoir  menée  ceux  qui  fe  font  dévoüez  dés  leur  enfance  au 
fcrvicc  de  l’Eglife,  ou  ceux  qui  feront  élûs  dans  un  âge  plus 
avancé  par  le  Clergé  ou  par  le  peuple  jlur  tout  il  en  exclut 
ceux  qui  auront  cité  mariez  deux  fois,  ou  qui  auront  épou- 
féune  veuve  j 6c  ne  veut  pas  meline  que  les  Lecteurs  fo  ma- 
rient d’une  autre  maniéré  fur  peine  de  dépofition. 

Il  renouvelle  le  reglement  du  Concile  de  Nicce  touchant 
la  qualité  des  femmes  qui  peuvent  demeurer  légitimement 
chez  leurs  parens  Ecclcfialtiques. 

Il  preferit  le  temps  neceflaire  pour  élever  les  Moines  aux 
Ordres  mineurs , au  Diaconat  ,à  la  Preftrifo , 6cà  l’Epifcopat, 
6c  veut  qu’ils  ayent  gardé  beaucoup  de  diltancc  6c  d’inter- 
valle entre  chacun  de  ces  degrez. 

Il  déclare  qu’un  homme  quia  elté  une  fois  mis  en  péniten- 
ce , doit  eltre  exclus  de  la  Clencature  pour  tout  le  relie  de  là 
vie  ; 6c  il  ordonne  que  ces  définirions  foient  une  réglé  gene- 
rale pour  toutes  les  Eglifes  du  monde,  prononçant  plulïcurs 
fois  que  ceux  qui  n’y  obéiront  pas  feront  féparezde  la  com- 
munion de  l’Eglife  par  la  Sentence  du  Synode,  6c  menaçant 
les  Souverains  Prélats  de  toutes  les  provinces,  que  le  Saint 
Siège  prononcera  fur  leur  dignité  la  Sentence  qu’ils  méri- 
teront , s’ils  négligent  de  les  obferver.  C’ell  pourquoy  il  prie 
Himcre  de  faire  notifier  là  lettre  à tous  les  Evelqucs  non 
feulement  de  Ion  Dioccfe,  c’clt  à dire  delà  province, mais 
aulli  delà  Carthagene,  de  la  Berique,  de  la  Lulïcanie,  de 
la  Galice , 6c  à tous  fe  s voilîns  , ce  qui  femble  melme  com- 
prendre ceux  des  Gaules.  Et  en  effet  Innocent  I.  fuppofo 
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que  ces  Decrets  de  Sirice  eftoient  connus  de  S.  Exuperede 
Touloufè,  &pouvoient  l’eftre  de  beaucoup  d’autres  dans 
ces  païs-là. 

Cette  lettre  eft  dattcc  du  n.  Février  de  l’année  385.  fous 
le  Confûlat  d’Arcade  6c  de  Bauton , 8c  elle  eft  la  première 
de  toutes  les  Decrctales  des  Papes  que  les  fçavans  recon- 
noiftent  aujourd’huy  pour  véritables , toutes  les  precedentes 
qui  ont  efté  inférées  depuis  dans  les  Collections  modernes 
eftant  fauffes  6c  fuppofées.  Audi  cft-elle  la  première  qui  fè 
trouve  dans  les  anciennes  Collections  de  l’Eglifé  Latine.  Et 
en  effet  on  ne  la  peut  révoquer  en  doute,  puis  qu’elle  Ce  trou, 
ve  feule  dans  la  Collection  de  Denys  le  Petit , 6c  que  tout 
ce  que  Crefconius  cite  des  Decrets  de  Sirice  eft  au/fi  tiré 
de  cette  Epiftrc. 

Ces  reglemens  Ecclefiaftiques  n’épuiférent  pas  les  pre- 
miers foins  de  ce  Pape.  Il  écrivit  encore  vers  ce  mefme 
temps  à Maxime  tant  pour  l’exhorter  à fuivre  inviolable- 
ment  la  vraye  foy  , craignant  peut-eftre  qu’il  ne  fe  la  1 fiait 
furprendre  par  les  Prifcülianiftes , que  fur  la  promotion  ir- 
reguliere  d’Agrece  qui avoit  efté  fait  Preftre  contre  l’ordre. 
C’eft  ce  qui  paroift  par  la  réponfê  que  luy  fit  Maxime , 6c 
que  le  Cardinal  Baronius  à inférée  dans  les  Annales.  Car 
après  luy  avoir  protefté  la  fincerité  de  fon  amour  pour  la 
Foy  Catholique , 6c  luy  avoir  promis  d’affembler  tous  les 
Evefques  des  Gaules  6c  des  cinq  provinces  de  la  Narbonnoi- 
lè  pour  juger  de  l’affaire  d’Agrece,  il  l’affure  qu’il  fait  ce 
qu’il  peut  pour  conférver  dans  l’Eglife  la  pureté  de  la  Foy, 
maintenir  l’union  des  Evefques  , 6c  corriger  les  defordres 
qu’il  avoit  trouvez  à fon  avenement  à l’Empire  , reconnoif- 
fant  qu’ils  eftoient  capables  de  produire  un  jour  des  maux 
irrémédiables  , s’il  n’y  euft  pourveu  promptement. 

Ces  paroles  peuvent  avoir  rapport  à l’affaire  des  Prifcil- 
lianiftcs.  Et  en  effet  il  ajoûte  que  l’on  venoit  de  découvrir 
des  abominations  étranges  des  Manichéens,  non  par  de  Gm- 
plcs  conjectures  8c  des  foupçons  incertains , mais  par  la  con- 
feflion  qu’ils  en  avoient  faite  eux  mefmes  devant  les  Juges, 
comme  le  Pape  le  pouvoir  apprendre  des  Actes  qui  en  avoient 
cité  dreffez. 
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Chapitre  IL 

Progrès  de  la  grâce  dans  lame  de  S.  Augvflin.  il  prononce  un 
Panégyrique  en  l'honneur  de  Valentinien  &du  Conjùl  B autan. 

PEndant  que  Sirice  d’une  part  & S.  Ambroife  de 
l’autre  travailloient  fi  utilement  à la  tranquillité  de  l’E« 
glife , Dieu  fe  fervoit  de  ce  feint  Evefque  pour  y faire  entrer 
S.  Auguftin,  quoyqu’ayant  renoncé  aux  rêveries  des  Ma- 
nichéens, il  ne  connuft  pas  encore  pleinement  en  ce  temps- 
là  la  vérité  de  noftrc  Religion. 

L’ambition  8c  la  volupté  pofledoient  encore  fon  cœur) 
& Tes  chaifnes  luy  paroifloient  fi  aimables  qu’il  apprehen- 
doit  de  les  rompre.  Il  foûpiroit  après  les  honneurs,  les  ri- 
chefles  6c  le  mariage  5 mais  Dieu  fè  moquoitdeluy  * 8c  dans 
l’ardeur  de  ces  payions , quoy  qu’il  fouffrit  des  douleurs  très 
ameres  8c  très  cuifentes , Dieu  luy  eftoit  d’autant  plus  favo- 
rable qu’il  luy  laifToit  moins  trouver  de  douceurs  8c  de  dé- 
lices hors  de  luy. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  année  que  pour  con- 
tenter fon  ambition , 8c  chercher  les  occafions  de  l’établif- 
fement  de  fe  fortune , il  prononça  un  Panégyrique  en  l’hon- 
neur, non  de  Maxime,  mais  comme  l’a  écrit  l’un  des  plus 
célébrés  Evdfques  de  noftrc  temps , du  jeune  Valentinien, 
8c  du  Conful  Bauton. 

Dans  le  temps  qu’il  s’y  preparoit,  fon  efprit  eftanr  inquiété 
fur  ce  fujet , ôc  comme  agité  d’une  fièvre  ardente  par  les  pen-t 
fées  qui  troublent  les  hommes  en  ces  rencontres , lors  qu’il 
pafloit  par  une  ruë  de  Milan , il  apperceut  un  homme  qui 
à fbn  avis  avoit  un  peu  bû , 8c  qui  fe  réjoüifloicCc  fe  joüoic. 
Le  voyant  ilfoûpira,8c  fe  tournant  vers  quelques-uns  de  fes 
amis  qui  l’accompagnoient,  il  leur  parla  avec  fcntimentde 
tant  de  maux  que  fa  folie  8c  la  leur  leur  fàifoit  fouffrir  ; 8c 
leur  reprefenta  que  par  tous  les  efforts  pareils  à ceux  qui  luy 
donnoient  alors  tant  de  peines,  8c  qui  par  les  aiguillons  d’une 
ardente  ambition  le  contraignoient  de  traifner  la  chaifne  fi 
fefente  de  fi  mifere,  8c  de  l’augmenter  en  latraifnanr,  ils 
ne  prétendoient  autre  chofe  que  de  pofleder  une  joyc  aulfi 
tranquille  que  celle  dont  ce  pauvre  joüiflbic  déjà  devant 
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eux  , & à laquelle  ils  n’arriveroient  peut-eftre  jamais  } puis 
qu'avec  ce  peu  d’argent  que  ce  pauvre  avoic  ram  a lie  de 
fes  aumônes  , il  avoir  acquis  ce  qu’ils  tâchoient  d’aque- 
rir  par  tant  de  travaux  , tant  de  tours  fie  de  retours , fça- 
voir  la  joye  d’une  félicité  temporelle.  Il  eft  vray  que  le  (u- 
jet  de  la  joye  de  ce  pauvre  n’eltoir  ny  bonnette , ny  légi- 
timé ; mais  après  tout  il  foffifoit  qu’il  fuit  joyeux  pour  eftre 
envié  par  ce  Saint  qui  ne  l’eftoit  pas  encore. 

Comme  il  avoit  déjà  atteint  l’âge  de  trente  ans,  il  fe 
croyoic  obbgéde  choittr  un  genre  de  vie  dans  lequel  il  pull 
palier  doucement  tout  le  rette  de  lés  jours.  Il  y avoit  plus 
d’onze  ans  qu’U  avoit  commencé  à brûler  de  l’ajnour  de  la 
fàgclTc  fans  la  pouvoir  découvrir  ; & il  lé  yoyoic  encore  pion-  1 
gé  dans  la  fange  fie  dans  la  boüe  où  if  ettoit  alors  ne  pen-  c 
font  qu’â  joüir  des  chofes  prefentes  qui  luy  échapoicnt  des 
mains , 8c  qui  divifoient  fon  efprit  par  une  infinité  de  defirs 
& de  pallions.  Il  remettoit  toujours  au  lendemain  la  dé-* 
couverte  de  la  vérité  -,  fie  reflentoit-un  très  grand  chagrin  de 
ce  que  S.  Ambroiié  n 'avoit  point  de  temps  pour  luy  réfou- 
dre fes  doutes  , fie  de  ce  que  luy  de  fon  cotté  n’en  avoic 
point  pour  pouvoir  lire,  ny  d’argent  pour  acheter  les  livres 

2ui  luy  eftoienc  necefliires.  Il  fe  refoluc  neanmoins  de regler 
>n  temps,  fie  dediftribuer  lés  heures  d’une  telleforte  qu’il 
luy  en  rettaft  pour  fonger  à fon  lâlut.  Mais  ce  n’ettoit  pas 
làns  inquiétude  qu’il  le  reduifoit  à ce  parti  j fie  comme  il 

Eenfoit  à s’établir,  dans  le  monde , il  vouloit  fe  reforver  tous 
s jours  quelque  temps  pour  rendre  fes  principaux  devoirs 
d fes  principaux  amis , fie  aux  perfonnes  de  condition , donc 
le  fupport  fie  la  faveur  luy  eftoienc  ncceflaires.  Il  vouloir 
au  (fi  s’en  referver  pour  luy  melme,  afin  de  domier  quelque 
relafche  à fon  elpric  après  tant  de  foins  Se  tant  de  veilles. 

Quelquefois  il  fe  voyoic  allez  généreux  fie  allez  definte- 
reflé  pour  abandonner  toutes  les  chofes  du  monde , recon- 
noiflant  combien  elles  eftoienc  vaines  Se  inutiles  , fie  de  fe 
donner  tour  entier  à la  recherche  de  la  vérité.  II  confide- 
roit  que  cette  vie  n’eftoic  que  mifere,  8e  que  l’heure  delà 
mort  eftoit  incertaine  j fie  il  le  reprefentoit  le  trille  eftardans 
lequel  il  en  forriroic  fi  elle  le  furprenoic  tout  d’un  coup,  ne 
reliant  plus  aucun  lieu  où  il  pull  apprendre  ce  qu’il  n’auroic 
pas  appris  par  fe  foute,  ou  plulloll  ne  luy  reliant  rien  linon 
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d’eftre  puni  d’une  négligence  fi  criminelle.  Sur  cela  fon  ef. 
prit  formoic  encore  de  nouveaux  doutes  ; 6c  il  fe  difoit  à luy- 
mefme  que  peut-eftre  il  ne  reftoit  plus  aucun  fentiment  i 
l’homme  après  fà  mort,  &C  que  l’ame  eftanc  éteinte  toutes 
lès  inclinations  cefloient  avec  elle.  Mais  il  retra&oit  auffi- 
roft  ce  doute  comme  une  très  mauvaife  penfce,  8c  difoic 
que  ce  n’eftoitpas  en  vain  que  la  Religion  Chrétienne  s’ef- 
toit  élevée  en  un  fi  haut  point  de  gloire,  ôcs’eftoit acquis 
une  fi  grande  autorité  par  toute  la  terre  , n’eftant  pas 
croyable  que  Dieu  cuit  fait  pour  nous  tant  de  prodiges  6c 
tant  de  merveilles,  fi  noftre  ame  devoir  mouriravec  noftre 
corps.  D’où  il  concluoit  qu’il  ne  falloir  pas  différer  davan- 
tage de  renoncer  â toutes  les  cfperances  du  fiécle , pqyr 
s’employer  tout  entier  i connoiitre  Dieu , 6c  à rechercher 
une  vie  bien-heureufe. 

La  volupté  neanmoins  formoit  de  nouveaux  obftacles  con- 
tre cette  refolution , 6c  luy  infpiroit  qu’il  falloir  attendre 
encore  un  peu  s Que  cette  vie  qu’on  mene  dans  le  monde 
avoit  les  douceurs  6c  fes  charmes  ; Qu’il  ne  falloir  pas  aifé- 
ment  s’en  retirer , parce  qu’il  fèroit  honteux  d’y  rentrer 
après  en  eflre  forti } Qifil  efloit  fur  le  point  d’obtenir  quel- 
que employ  confiderame  , 6c  que  quand  il  en  ferait  venu  à 
bout  il  aurait  fujet  d’eftre  content  ; Qifil  avoit  beaucoup 
d’amis  qui  eftoient  très  contens  ; Que  quelque  lia  fie  qu’il 
eu  fl  de  borner  fès  efperances,  il  pouvoir  toùjours  afpirer  à 
quelque  charge  de  judicature-j  Qu^aprés  cela  il  pourroic 
prendre  une  femme  qui  aurait  du  bien , afin  de  pouvoir  en- 
tretenir-unc  famille  , 6c  que  fon  ambition  8c  fes  defirs  fe- 
raient alors  fatisfaits  j Qifen  effet  on  avoit  vû  quantité  de 
grands  perfonnages  , 6c  crcs  dignes  de  fervir  d’exemple  i 
tous  les  autres , qui  pour  s’eflre  engagez  dans  le  mariage  n’a- 
voient  pas  laifTé  de  s’appliquer  à l’étude  de  la  fàgefTe. 

; u.e.  u.  Alipe  fon  ami  qui  efloit  très  chafle  faifoit  tous  fès  ef- 

forts pour  tâcher  de  le  détourner  du  Mariage  , difânt  que 
s’ils  s’y  eftoient  engagez  , ils  ne  pourraient  jamais  vi- 
vre enfcmble  avec  un  parfait  repos  dans  l’amour  de  la  fà- 
gefle  , ainfi  qu’ils,  le  defiroient  depuis  long-temps.  Mais 
îàinr  Auguftin  refiltoit  de  fon  cofté  en  luy  oppofant  les 
exemples  de  ceux  qui  après  s’eftre  mariez  eftoient  toujours 
demeurez  dans  l’étude  de  la  fâgcflè  , dans  le  ièrvice  de 
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Dieu , & dans  l’affe&ion  & la  iidclitc  qu’ils  dévoient  à leurs 
amis. 

Cependant  on  travailloit  avec  loin  pour  le  marier.  Il ct*' **• 
avoir  déjà  fait  la  recherche  d’une  fille,  & on  la  luy  avoit 
promife.  Sainte  Monique  là  mère  fit  tout  ce  qu’elle  put 
pour  avancer  cette  affaire,  dans  le  defir  qu’elle  avoit  qu’aprés 
qu’il  fëroit  marié  il  receuft  le  Baptefme , auquel  elle  recon- 
noifloit  avec  grande  joye  qu’il  fe  difpofoit  chaque  jour  de 
plus  en  plus , efperant  trouver  ainfi  dans  la  profeflion  de 
foy  de  Ton  fils  l’accompliffement  de  fes  vœux  6c  des  pro- 
meflès  de  Dieu.  Mais  lorfqu’elle  recommandoit  cette  affai- 
re à Dieu  à la  priere  de  fon  fils  mefme , Iuy  demandant  fans 
celle , 6c  du  plus  profond  de  fon  cœur , qu’il  luy  pluft  de 
luy  faire  connoiftre  en  longe  quelque  choie  de  fon  mariage 
i venir,  elle  ne  put  jamais  obtenir  cette  grâce.  On  con- 
rinüoit  neanmoins  de  faire  inftance  fur  ce  mariage  j & la 
fille  que  l’on  demandoit  pour  S.  Auguftin  ne  pouvant  eftre 
de  deux  ans  en  âge  de  le  marier , on  eftoit  relolu  d’atten- 
dre, parce  qu’on  jugeoit  ce  parti  avantageux. 

Afin  d’en  ofter  les  obftacles,  il  avoit  fouffert  que  l’on  W-  *fï 
éloignait  de  luy  la  femme  qu’il  entretenoit-,  6c  elle  s’en 
retourna  en  Afrique,  luy  ayant  laiffé  un  fils  qu'il  avoit  eu 
d’elle.  Mais  il  en  reprit  une  autre,  tant  il  eftoit  efclavc  de 
la  volupté  ; 6c  il  eftoit  encore  tellement  poflcdé  de  cette 
mal-heureufe  paflion , qu’enccjre qu’il  regardait  S.Ambroife 
comme  un  homme  heureux  félon  le  monde,  le  voyant  fi  fort 
honoré  des  puiffances  de  la  terre , neanmoins  fon  célibat 
luv  fembloit  difficile  à fupporter.  II  ne  pouvoit  encore  s’i- 
maginer, comme  ne  l’ayant  jamais  éprouvé,  quels  eftoient 
les  combats  de  ce  grand  Saint  contre  les  attaques  de  la  va- 
nité -,  quelles  eftoient  fes  efperances  * quelles  eftoient  les 
confondons  dont  Dieu  le  favoriloit  dans;  les  évenemens  les 
plus  fafeheux  j 6c  quelles  eftoient  fes  joyes,  lorfque  fon  cœur 
fe  nourriftbit  du  vin  fi  délicieux  de  fes  Ecritures  feintes. 

Il  avoiie  avec  beaucoup  de  reconnoiflànce,  que  plus  fa 
mifere  l’éloignoit  de  Dieu , plus  la  mifericorde  de  Dieu  s’ap- 
prochoit  de  luy  -,  que  Dieu  avançoit  déjà  là  main  pour  le 
tirer  de  la  fange  de  fes  crimes , 6c  le  laver  dans  les  eaux 
fecrécs  duBaptefine,  lorfqu’il  n’avoit  pas  la  moindre  pen- 
fée  de  ce  qui  eftoit  fi  preft  d’arriver  $ 6c  enfin  que  dans  la 
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partion  qu’il  avoir  pour  des  voluptez  charnelles,  il  n’eftoit 
retenu  que  par  la  leule  apprehenfion  de  la  mort  & du  ju- 
gement , la  diverfité  de  tant  de  feullcs  opinions  qui  luy 
eftoient  paflecs  par  l’efprit  n’ayant  pû  en  effacer  cette 
crainte.  Mais  le  moment  de  là  parfaite  convcrfion  ne  luy 
eftoit  pas  encore  arrivé , &.  Dieu  vouloir  qu’avant  cela  il 
fuft  dans  Millan  l’un  des  témoins  d’une  très  grande  pcrfe- 
cution  de  l’Eglife,  qui  devoir  eftre  la  couronne  de  S.  Am- 
broife.. 


Chapitre  III. 

Z’ Impératrice  Iuftine  perfccute  S.  Ambroife  à la  foüi citation. 
d’Avxcncc  Arien.  Eutfyme  vent  enlever  le  Saint.  Iuftine 
tafehe  £ obtenir  de  luy  la  Paftlique  P or  tienne , puis  la 

neuve. 

MtUiràtfj.  T E s fervices  que  S.  Ambroife  avoit  rendus  à l’Empire 
I jeltoient  allez  confidcrables  pour  luy  procurer  quelque 
• repos , & il  n’eftait  pas  jufte  de  luy  envier  ce  qu’il  venoit 
de  donner  fi  libéralement  aux  autres.  Mais  la  fureur  d’une 
femme  Impératrice , 6c  mere  d’un  Empereur , qui  a efté 
jtmt.t.  ».  appellée  une  nouvelle  Iefabcl  par  un  Saint  de  ce  temps-lâ, 
Ctnftjf.c.7.  n’elkoit  capable  ny  d’équité , ny  de  modération.  Son  feux 
zele  pour  i’Arianifme  eftant  armé  de  la  louveraine  puilTan- 
ce,  rompit  enfin  les  barrières  que  là  prudence  politique 
avoit  relpeclées  pendant  quelque  temps } & il  ne  falloir  plus 
attendre  d’elle  railonnablement  que  des  effets  conformes  A 
l’aveuglement  de  lôn  cfprit,  6c  aux  pernicieux  fentimens  de 
la  feullc  Religion  dont  elle  eftoit  la  protectrice. 
i.  Elle  avoit  eu  l’induftrie  de  cacher  fon  venin  durant  la 

* *1}  1 vie  Valentinien  fon  mari,  n'ofant  entreprendre  d’en- 

' gager  dans  lés  partions  un  Prince  dont  elle  connoirtbit  le 
zele  6c  la  fermeté.  Les  differentes  tentatives  qu’elle  fit 
en  faveur  de  ceux  de  là  fede  n’eurent  aucun  fuccés  fous 
le  régné  de  Gratien,  ainfi  que  nous  avons  vâ.  Mais  après- 
la  mort  de  ce  Prince,  Juftine  voyant  la  puiflàncc  du  jeune 
Valentinien  lôn  fils  affermie,  ce  fembloic,  par  l’accord  dont 
S.  Ambroife  meiine  avoit  efté  le  médiateur  avec  Maxime , 
elle  crut  pouvoir  abufer  de  la  jeunclTe  de  fon  fils , & de 
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.l'autorité  que  la  qualité  de  mere  luy  donnoit  fur  fon  efprit. 

Outre  Ton  inclination  perfonnellc  pour  rétabhffement  de 
fon  parti,  cite  eftoit  appuyée  par  les  Dames  de  la  Cour  qui 
le  fucccdoient  les  unes  aux  autres  pour  faire  la  guerre  à 
l'Egide*  &c  elles  n’y  pouvoient  gueres  mieux  reüffir  qu’en 
irritant  ce  jeune  Prince  contre  noftre  Saint. 

Mais  le  principal  inftigateur  de  fes  defleins  pernicieux  & Ami r$f. 
le  premier  miniftre  de  fes  violences,  eftoit  un  nommé  Au- 
xcnce  originaire  de  Scythie,  où  il  avoir  commis  de  fi  grands  /'I+‘ 
crimes , qu’en  fortant  de  fon  pais  il  avoit  voulu  changer  de 
nom  pour  n’eftre  pas  reconnu  à caufe  de  Ion  infamie.  U 
eftoit  auffi  bien  aife  d’éviter  le  nom  d’Auxence , qui  eftoit 
devenu  fort  odieux  à tout  le  peuple  de  Milan,  à caufè  que 
c’eftoit  le  nom  de  l’ancien  Eve/que  des  Ariens.  Et  ce  fut 
peut-eftre  pour  ce  fujet  qu’il  fe  faifoit  appeller  Mercurin. 

Mais  ce  n’eftoit  qu’un  mefine  monftre  qui  s’eftoit  caché 
fous  deux  noms  différons. 

S.  Hierôme  nous  fémble  obliger  de  croire  qu’il  fut  fait  Hlmn.  tfi 
Evefquc  des  Ariens  prefque  aulfi-toft  que  S.  Ambroifë  le  17. 
fut  par  les  Catholiques.  Car  écrivant  au  Pape  Damafe  du- 
rant la  pcrfccution  de  Valons , il  dit  par  ironie,  qu’jl  fau- 
dra que  l’on  joigne  Urfin  avec  fa  Sainteté  dans  une  mefme 
Eglife,  & que  l’on  allie  Auxence  avec  Ambroifë.  Or  il  eft 
difficile*  de  croire  qu’il  parle  ainfi  du  premier  A.uxence 
qui  eftoit  mort  avant  la  promotion  de  S.  Ambroifë  i Pc-  itiiirdf.ti 
pifeopat  de  Milan. 

Quoyque  ce  Scythe  prift  la  qualité  d’Evefque  des  Ariens, 
fes  feftateurs  ne  confiftoient  neanmoins  qu’en  un  petit  nom- 
bre d’Officiers  de  la  Cour,  & en  quelques  Gots  qui  n’a- 
voient  point  d’autre  Eglife  que  le  chanot  dejuftinc.  Car 
quelque  part  qu’allaft  cette  femme,  elle  traifnoit  avec  elle 
toute  (à  bande  * mais  nul  habitant  de  Milan  n’eftoit  enga- 
gé dans  cette  fëcle.  Et  c’eft  ce  qui  fait  dire  à S.  Ambroi- 
ie,  que  puis  qU’ Auxence  fc  vantoit  de  la  faveur  de  quel-  ■ .*• 
ques  étrangers,  il  devoit  donc  s’en  aller  eftre  Evefquc  au 
qjaïs  de  ceux  qui  le  reconnoifloient  pour  tel.  Ce  n’eft  pas 
qu'il  ne  prefehaft  tous  les  jours  * mais  comme  il  ne  pcrfiua- 
doit  perfonne,  il  eftoit  obligé  de  chercher  dans  la  puiflan- 
ce  de  Juftine  des  moyens  plus  efficaces  pour  multiplier  le 
nombre  de  les  fcétateurs. 
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Juftinc  en  avoir  tout  le  dépit  que  l’on  peut  bien  s'ima- 
giner j 8c  c’eftoit  ce  qui  luy  rendoit  S.  Ambroifeauffi  odieux 
qu’il  luy  devoir  dire  vénérable  par  les  grands  lèrviccs 
qu’elle  venoit  d’en  recevoir  en  affermiflant  Ta  couronne  fur 
la  telle  de  fon  fils.  Elle  ne  manquoit  à rien  de  ce  qui  luy 
paroifloit  utile  pour  luy  drefler  tous  les  pièges  dont  elle  le 
TMiin.  vit.  pouvoir  avifer.  Elle  tafehoit  d’engager  le  peuple  dans  fon 
3.  amlnf.  partj  5 en  l’excitant  contre  luy  par  Ta  promène  des  honneurs* 
des  charges  8c  des  dignirez  publiques.  Elle  leur  promettoit 
la  qualité  de  Tribuns,  pourveu  qu’ils  entrepriflent  de  l’en- 
lever  ; 8c  plulicurs  l'ayant  effayé  làns  aucun  fuccés,  Euthyme 
fe  laifTà  emporter  contre  luy  à un  fi  grand  excès  de  fureur , 
qu’il  ballit  une  maifon  auprès  de  l’Eglife,  & y fit  faire  un 
chariot  pour  avoir  plus  de  facilité  i exécuter  l’enlevemenc 
de  ce  Saine  Evelque,  8c  l’entraifner  en  exil.  Mais  il  ne  fea- 
voit  pas  que  la  itruélure  de  cette  machine  luy  devoit  eltre 
funeile. 

Cela  le  palloit  de  la  forte  au  milieu  du  mois  de  Mars  de 
l’an  }8j.  Mais  un  peu  avant  cela,  8c  lorlque  l’on  ne  par- 
loir pas  encore  de  bannir  le  Saint,  il  fut  mande  au  Palais 
par  l’Empereur  qui  vouloit  luy  enlever  une  Eglifc  pour  la 
donner  aux  Ariens , fijavoir  la  Bafilique  Portienne  qui  elloic 
hors  de  l’enceinte  des  murs  de  la  ville.  Cette  affaire  ayant 
ellé  traittéc  en  plein  Confeil  devant  les  plus  grands  Sei- 
* \ . gneurs  de  l’Empire,  tout  Evelque  qui  n’auroit  point  eu  la 
fermeté  de  S.  Ambroilè,  8c  qui  aurait  eu  aflez  de  pruden- 
ce humaine  pour  s’accommoder  au  temps , n’auroit  pû  ré- 
filler  à une  fi  redoutable  autorité , 8c  à des  fbllicirations  fi 
prenantes.  Mais  tout  l’éclat  de  la  Cour  ne  put  ébloüir  le 
Saint,  ny  ébranler  là  confiance  Epifcopalc , ny  luy  faire  rien 
relafcher  des  droits  de  l'Eglife. 

C’ell  ce  qu’il  déclara  luy-mefine  quelque  temps  aprét 
jbAnf.  in  par  ces  paroles  du  Pfalmifle,  Les  mèchans  feront  extermine ^ 
r^‘  mais  ceux  qui  attendent  le  Seigneur  recevront  la  terre  four  he- 
»>  ritage.  Car  il  dit  qu’il  s’elloit  trouvé  des  Ariens,  qui  eflant 
» appuyez  de  la  puiflànce  de  l'Empereur , croyoient  qu’on  leur 
» devoit  donner  une  Eglifè  confàcrée  à Dieu , 8c  menaçoienc 
» déjà  des  fupplices  les  plus  cruels.  Mais  â Dieu  ne  plaifè 
» que  la  crainte  des  tourmens  ait  plus  de  poids  8c  plus  de 
» pouvoir  que  les  réglés  de  la  pieté  lur  une  amc  qui  cft  dé- 
voilée 
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votice  à fon  fervice.  La  perfidie  n’eut  point  en  cette  ren-  « 
contre  les  avantages  qu’elle  fe  promettoit , parce  que  laFoy  « 
luy  réfifta  gencreufement.  « 

Cependant  le  peuple  fçaehant  que  fon  Saint  Evefque 
cftoit  au  Palais,  y accourut  en  foule  de  toutes  parts,  & avec  JJ'  XT* 
une  fi  grande  impetuofité , que  rien  n’eftoit  afiez  fort  pour 
le  foûtenir.  Ce  fut  inutilement  que  l’on  envoya  un  Comte 
avec  des  foldats  pour  dilliper  cette  multitude  de  citoyens  *. 
car  ils  s’offrirent  tous  à perdre  la  vie  pour  la  Foy  de 
J g su  s-C  h r 1 s T.  Ainfi  ceux  qui  avoient  voulu  intimider 
S.  Ambroifc , furent  contraints  de  le  prier  humblement  de 
vouloir  appailèr  le  peuple  j 8c  afin  de  l’y  engager  ils  luy 
donnèrent  parole  malgré  eux,  que  perfonne  n’entrepren- 
droit  rien  iur  la  Bafiliquc  que  les  Ariens  demandoient. 

Mais  ceux  qui  avoient  oublié  fi  facilement  les  bons  offi- 
ces qu’il  avoit  rendus  à l’Empire  l’année  precedente,  ne 
confo-vercnt  pas  long-temps  le  fouvenir  de  ce  fervice  fi  im- 
portant qu’il  venoit  de  rendre  à la  Cour  qui  l’en  avoit  preflÜ 
inftamment  ; 8c  quoyqu’il  n’euft  aucune  part  à cette  émo- 
tion du  peuple,  on  ne  laillà  pas  de  luy  en  faire  un  crime 
comme  s’il  en  avoit  efté  complice.  Ce  fut  en  cette  ren- 
contre qu’il  garda  le  jufte  tempérament  de  fàgeffe  8c  de 
force  qu’un  Evefque  de  l’Eglifc  de  Je  sus-Ch  ri  s t,  8c 
un  ferviteur  de  l’Empereur  elloit  oblige  de  garder.  Il  eut  EtUmjf.).. 
effé  bien  aifé  de  diminuer  ce  prétexte  que  l’on  prenoit  de 
décrier  fà  fidelité,  8c  de  le  rendre  odieux  à la  Cour.  Mais 
il  ne  le  craignoit  pas  jufques  au  point  de  rien  rclafchcr  de 
fon  devoir,  fçaehant  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  lors- 
qu'on falloir  tout  pour  Jesus-Christ. 

Sa  feeur  Marcelline,  comme  nous  avons  dit  cy-deflùs,  n- 
cffoit  i Rome,  où  fôn  extraordinaire  pieté  ne  luy  permet- 
toit  point  de  demeurer  indifférente  aux  chofés  qui  regar- 
doient  la  Religion.  Et  comme  dans  toutes  les  lettres  qu’elle 
ècrivoit  à S.  Ambroife , elle  s’informoit  avec  foin  des  affai- 
res de  l’Eglife,  le  Saint  luy  avoit  fans  doute  mandé  le  trou- 
ble que  l’on  excitoit  contre  luy  j 8c  c’cft  peut-eftre  ce  qui 
fut  caufe  que  par  la  lettre  qu’il  en  receut  lejeudy  de  devanr 
le  Dimanche  des  Rameaux , elle  luy  mandoit  qu’elle  effoit 
extraordinairement  inquiétée  far  fes  fonges.  C’eftoit  un 
préfàgc  8c  un  préfencimeut  prophétique  de  ce  qui  dévoie 
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arriver  d fbn  cher  frere.  Car  dés  le  lendemain,  qui  eftoit 
le  Vcndredy  14.  Avril,  on  remüa  contre  luy  des  machines 
qui  luy  cauferent  de  fi  grandes  inquiétudes',  qu'elles  euflent 
cité  capables  de  l’accabler  fi  Dieu  ne  l’euft  foûtenu.  Jufl 
ques  là  les  Ariens  s’cftoient  contentez  de  folliciter  la  Bafi- 
lique  Porticnne  qui  eftoit  hors  des  murs  de  Milan  5 mais  ce 
jour  là  on  demanda  d S.  Ambroife  la  Neuve  qui  eftoit  dans 
la  ville,  & plus  grande  que  l’autre.  Il  eftmal-aifé  de  dire  fi 
Jt/.  14.  c’eftoit  la  Bafilique  que  l’on  appclloit  déjà  Ambroficnne, 
& qui  n’cftoit  pas  encore  dediée  en  ce  temps-ld,  ne  l’ayant 
efté  qu’aprés  la  révélation  des  Reliques  de  S.  Gervais  & 
réuiim.vit.  de  S.  Protais  5 ou  fi  c’eftoit  celle  des  Apoftres  in  Romana , 
ou  ^ |a  portc  Rome , que  S.  Ambroife  avoit  dediée  quel- 
que temps  auparavant,  y ayant  mis  des  Reliques  des  Apô- 
tres , qui  avoient  excité  une  extrême  dévotion  dans  le  coeur 
de  ceux  qui  avoient  affilié  à cette  fâintc  ceremonie.  Car 
quoyque  l’on  voye  que  l’on  faifoit  déjà  l’Office  dansftette 
Bafilique  Neuve , nous  avons  vu  dans  la  vie  de  S.  Athanafc 
qu’on  le  faifoit  alors  dans  les  Eglifes  qui  n’eftoient  pas  en- 
core dédiées,  ny  mefine  achevées. 

Mais  quelle  que  puifTe  eftre  cette  Bafilique  Neuve,  des 
Confeillers  vinrent  trouver  S.  Ambroife  pour  luy  dire  de  la 
livrer,  &d’empefchcr  que  le  peuple  ne  nll  aucun  trouble. 
Il  répondit  félon  l’obligation  de  fon  rang,  qu’un  Evefque 
ne  peut  pas  livrer  le  peuple  de  Dieu.  On  luy  commanda 

{irécifément  de  la  part  de  l’Empereur  de  livrer  cette  Bafi- 
ique,  & il  répondit  ainfi;  Seigneur,  comme  il  ne  m’eftpas 
permis  de  la  livrer,  aufli  il  ne  vous  eft  pas  avantageux  que 
je  vous  la  livre.  Vous  n’avez  nul  droit  de  vous  emparer  de 
la  maifon  de  quelque  particulier  que  ce  foit , croyez-vous 
pouvoir  enlever  ainfi  avec  violence  la  maifon  du  Seigneur? 
On  luy  objeéla  que  tout  eftoit  permis  d l’Empereur  ; mais 
il  répondit  en  ces  propres  termes;  Seigneur,  ne  chargez 

Sias  voftre  confcience  à un  tel  point,  que  vous  vous  per- 
iiadicz  avoir  quelque  droit  par  voftre  qualité  d’Empereur 
fur  les  chofcs  qui  font  à Dieu.  Ne  vous  élevez  pas  comme 
vous  faites  ; mais  fi  vous  voulez  régner  long-temps , foyez 
foûmis  à Dieu , puis  qu’il  eft  écrit  qu’il  faut  rendre  d Dieu 
MmS.  11.  ce  qui  appartient  à Dieu,  & d Cefar  ce  qui  apppartient  d 
Ccfar.  Les  Palais  appartiennent  à l’Empereur,  & les  Eglifes 
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1 l'Evefque.  Vous  avez  droit  fur  les  murs  publics  qui  font 
confiez  à vos  foins , 6t  non  fur  les  murs  qui  font  confacrcz 
à Dieu.  On  luy  rapporta  que  l’Empereur  rcnouvellant  fes 
premiers  ordres  , avoir  dit  -,  Je  dois  aufii  avoir  une  Bafili- 
que  en  ma  dilpolition.  Mais  le  Saint  repartit}  Qu’avez- 
vous  de  commun , Seigneur  , avec  une  femme  adultéré  ? 
Car  cette  focieté  n’eftant  point  unie  avec  J e s u s-C  h r i s t 
comme  à un  légitimé  Epoux, ne  peut  palier  que  pour  adul- 
téré. 

Ceux  qui  eltoient  venus  de  la  part  du  jeune  Valentinien 
pour  luy  apporter  cét  ordre,  n’ayant  eu  de  luy  que  cette 
réponfe  fi  ferme  6c  fi  generculé,  ils  fe  retirèrent  pour  ce 
jour  là}  6c  le  lendemain  qui  cftoit  le  Samedy  y.  d’Avril,le 
peuple  confirma  dans  l’Eglife  par  fes  acclamations  tout  ce 
que  le  Saint  avoit  fait.  Le  Préfet  du  Prétoire,  qui  cftoit  en  ce 
temps-cy  Neotere  félon  le  Code,  vint  à l’aflcmblée,  & con- 
feilla  à S.  Ambroife,  6c  à ceux  qui  eltoient  aflcmblez  avec 
luy,  de  céder  au  moins  la  Bafiliquc  Pordenne  } mais  cette 
propoûtion  ayant  cité  rejettée  par  les  cris  6c  par  le  fremif- 
fement  du  peuple,  il  fut  oblige  de  s’en  retirer,  en  dilànt 
qu'il  en  feroit  fon  rapport  à l’Empereur. 


Chapitre  IV. 

De  ce  qui  arriva  le  Dimanche  des  Rameau  * touchant  la  JSafiliqut 
Fortienne , & fuis  la  Neuve. 

LA  femaine  Sainte  donnoit  allez  d’occupation  à un  Pré- 
lat aulfi  zelc  qu’eftoit  S.  Ambroife,  fans  qu’il  fuit  ne- 
ceflàire  que  l'on  troublait  fes  fonctions  par  une  pcrfécution 
de  cette  nature.  Le  Dimanche  des  Rameaux  7.d’Avril,dans 
les  làints  jours  de  cette  dernière  femaine  du  Carefmc,qui  eltoir 
Je  jour  dcltiné  à donner  le  Symbole  à ceux  des  Catéchu- 
mènes, que  l'on  appelloit  alors  Competentes , c’clt  à dire  à 
ceux  qui  eltoient  admis  au  Baptcfinc,  8c  qui  le  dévoient 
recevoir  le  làmedy  fuivant,  la  nuit  de  Pafque,S.  Ambroife 
ayant  renvoyé  les  fimples  Catechumes  après  la  lecture  6c  le 
-Sermon  donnoit  actuellement  le  Symbole  aux  Compctens , 
lorfquc  des  Officiers  de  la  ville  vinrent  l’interrompre  au 
milieu  de  cette  fonction.  Car  on  luy  vint  rapporter  que 
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tribunaux  de  forcir  de  leurs  maifons , fous  précexte  d’empef- 
cher  qu’ils  ne  fe  meflaflent  dans  la  fedirion,  ôc  en  effet  par- 
ce qu’ils  eftoienc  pour  S.  Ambrolfe. 

On  menaçoic  aulli  les  perfonnes  de  qualité  des  plus  mau- 
vais traittemens , s’ils'  ne  donnoient  la  Bafilique.  Enfin  la 
perfccution  s’échauffa  à un  tel  point,  que  fi  les  Ariens  eu fi- 
lent effé  feurs  du  Palais  , ils  euffenc  apparemment  fait  de 
grands  defordres. 

Sur  cela  les  Comtes  & les  Tribuns  vinrent  trouver  faint 
Ambroife  pour  le  fommer  tout  de  nouveau  de  livrer  promp- 
tement la  Bafilique,  en  dilànt  que  l’Empereur  ne  faifoiten 
cela  qu’ufer  de  fon  droit,  puifqu’il  eftoic  maiftre  abfolu  de 
toutes  choies.  La  réponle  de  S.  Ambroilè  fut,  que  fi  on  ne 
luy  deraandoit  que  ce  qui  luy  appartenoit  en  propre  comme 
lès  terres , fon  argent , & en  un  mot  ce  qui  effoic  perfonnellc- 
mentà  luy,  il  n’y  refifferoie  point,  quoyque  tout  ce  qui  luy 
-appartenoit  fuit  le  bien  des  pauvres  ; mais  que  les  chofes  qui 
eftoient  à Dieu  ne  dépendoient  pas  de  la  puiffànce  de  l'Em- 
pereur. Si  vous  demandez,  dit-il, mon  patrimoine,  làififfez 
vous-en.  Si  vous  en  voulez  à mon  corps,  j’iray  au  devant  de 
vous  pour  l’abandonner  à voftre  dilcrerion.  Si  vous  voulez 
ou  m’entraifner  en  prifon , ou  me  donner  la  mort , vous  ne 
me  fçauriez  faire  un  plus  grand  plaifir.  Ne  craignez  pas  que 
je  me  fallè  environner  d’une  grande  multitude  de  peuples 
pour  me  fervir  comme  de  rempart.  Je  ne  fuis  nullement  en 
dilpoficion  d’aller  embrafler  les  Autels , pour  demander  que 
l’on  me  lâuve  la  vie  -,  mais  j’auray  beaucoup  plus  de  joye  de 
m’immoler  pour  les  Autels. 

Le  Saint  ajoûte  qu’il  effoic  làifi  d’horreur  en  apprenant 
que  l’on  avoic  envoyé  des  hommes  armez  pour  le  faifir  de 
la  Bafilique , & qu’il  craignoit  que  la  reliffance  que  les  Ca- 
tholiques feroient  pour  la  deffendre , ne  fuft  l’occafion  de 
quelque  maflacrc  capable  de  faire  périr  toute  la  ville.  II  de- 
mandoit  à Dieu  qu’il  luy  fiff  la  grâce  de  ne  pas  furvivre  à 
l’embrafcment&aux  cendresdu  tombeau  d’une  ville  ficon- 
fiderable,  ou  peuc-eftre  mefine  de  toute  l’Icalie.  Ilnevou- 
loit  point  fe  charger  de  l’envie  d’avoirfaic  répandre  du  fang; 
& pour  le  garantir  de  l’acculàtion  d’un  crime  qui  l’auroit 
.rendu  fi  odieux,  il  prefentoic  luy  melme  la  telle  pour  effre 
-égorgé. 

Gg  iij 


138  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

Entre  les  Officiers  de  l’armée  que  l’on  avoit  envoyez  de 
la  Cour  pour  cetee  execution , il  y avoit  quelques  Tribuns 
Gors } St  ce  gcncreux  Prélat  qui  demeurait  toüiours  intré- 
pide au  milieu  de  ce  tumulte  s’adrellànt  à eux,  leur  dilôit  j 
N’avez  vous  donc  cité  rcceus  fur  les  terres  des  Romairis 
que  pour  dire  les  miniltres  d’un  trouble  fi  public  St  fi  mal- 
heureux ? Que  deviendrez  vonslion  fait  ce  rapport  à l’Em- 
pereur ? Ec  comme  on  vouloit  éxiger  de  luy  qu’il  appaifoft 
cette  émotion  populaire,  il  dit  qu’il  eltoit  véritablement  en 
fon  pouvoir  de  ne  la  point  exciter , nuis  que  Dieu  lêul  avoit 
entre  les  mains  les  moyens  de  l’appailèr.  Enfin  que  fi  l’on 
eltoit  perfuadé  que  ce  fultluy  qui  cuit  allumé  le  t'eu  de  cet- 
te fedition , il  folloit  ou  luy  en  foire  porter  la  punition  fur 
l’heure, ou  l’enlever  en  tels  deferts  qu’ils  jugeroient  à propos. 

Ils  le  retirèrent  enfin  après  avoir  otii  cette  réponlê  delà 
bouche  j Se  après  qu’il  eut  palTé  toute  la  journée  dans  la 
ville,  il  s’en  al  la  coucher  chez  luy , afin  que  fi  quelqu’un  avoit 
deflein  de  l’enlever , on  le  trouvait  difpofé  à fouffrir  cette 
violence.  C’elt  tout  ce  que  l’on  peut  fçavoir  de  ce  qui  arri- 
va le  Dimanche  des  Rameaux  touchant  la  Bafilique  Por- 
tienne.  Il  y a apparence  que  les  foldats  que  1 on  y avoit  en- 
voyez pour  s’en  làifir,  voyant  que  le  peuple  y eltoit  le  plus 
fort, s’en  retirèrent  avec  leurs  tentures  ; 8c  qu’en  mcfme  temps 
que  la  fermeté  de  foint  Ambroife  ruinoit  l’entreprife  des 
Ariens,  Sc  confervoit  la  pureté  de  la  Foy  , St  la  liberté  de 
l’Eglife  , fafagelTe  8c  fa  modération  empelchercnt  les  mau- 
vais* effets  qui  eltoient  comme  les  huttes  naturelles  de  l’é- 
motion d’un  peuple  irrité. 


Chapitre  V. 

Relation  de  ce  qui  fe  paffl t le  Mertrcdy  touchant  la 
BafiUque  Neuve. 

LE  Saint  citant  forti  de  chez  luy  le  Mcrcrcdy  dés  de- 
vant le  jour,  il  apprit  que  la  Bafilique  eltoit  environ- 
née St  occupée  par  les  foldats  5 8c  quoy  qu’il  ne  marque  pas 
fi  c’efloit  la  Neuve  ou  l'ancienne  , je  croy  neanmoins  que 
c’eltoir  la  Neuve  dans  laquelle  il  foifoit  l'Office  ce  jour- là. 
Les  lôldats  s’en  citant  donc  foilis,  ils  y apportèrent  fons  dou- 
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te  les  tentures  du  Palais,  comme  ils  avoient  fait  à l’ancienne. 

On  publia  en  ce  temps-là  qu’ils  avoient  fait  dire  à l’Empe- 
reur, que  s’il  vouloir  fortir  Sc  venir  à l’Aflemblcc  des  Ca- 
tholiques, ils  eftoient  tout  prefts  de  l’accompagner  , finon 
qu’ils  iroiencâ l’aflemblécd’Ambroife.  Ce  qui  faitvoir com- 
bien ils  eftoient  éloignez  de  vouloir  exécuter  les  pallions  de 
Julbne  par  une  obciflancc  aveugle.  Les  Seigneurs  de  la  Cour 
s’efforçoient  aulfi  de  leur  part  d’adoucir  l’elprit  de  ce  jeune 
Prince  par  leurs  prières , & de  le  rendre  favorable  aux  Ca- 
tholiques. De  forte  que  les  Ariens  fe  trouvant  trop  foibles, 
aucun  d’eux  n’ofoit  forcir. 

Les  Catholiques  au  contraire  craignanc  que  l’Eglife  de 
Dieu  ne  fuft  livrée  aux  Heretiques,  y accoururent  en  li  grand 
nombre  que  la  Bafilique  Neuve  fe  trouva  toute  remplie 
il  n’y  avoir  jamais  eu  un  fi  grand  concours  en  ce  faint  heu,  lors 
mefme  que  les  Catholiques  joüiflbient  d’uné  entière  liber- 
té. Lors  qu’ils  y furent  entrez,  ils  commenceront  par  deman- 
der un  Lecteur  pour  leur  lire  l’Ecriture. 

Pendant  ce  temps-là  S.  Ambroifc  qui  eftoit  dans  une  au- 
tre Eglife  , connut  par  le  gemiflemenr  du  peuple  ce  qui  fo 
pafioit  dans  la  Bafilique  Neuve,  &c  qu’elle  eftoit  environnée  de 
foldacs.  Il  fe  contenta  pour  lors  d’exprimer  librement  là 
douleur  par  fes  gemificmens  & par  fes  foupirs  , Sc  de  com- 
mander quelesfoldats  fuflentfeparez  de  la  communion  pour 
avoir  pris  quelque  part  à cette  entreprife. 

Durant  les  leçons,  qui  eftoient  du  livre  de  Job  lèlon  la 
fuirte  ordinaire,  on  luy  vint  dire  l’eftat  où  eftoit  le  peuple 
dans  la  Bafilique  Neuve,  & les  violences  dont  il  eftoit  me- 
nace. Les  fideles  croyoicnt  voir  alors  une  image  vivante  de 
ce  qui  eft  dans  le  Pfeaume  78.  que  l’on  avoit  lûle  matin,  & 
pouvoir  s’ad  relier  à Dieu  pour  luy  dire  comme  David,  Mon  ?/«'.  7*. 
Dira,  les  nations  font  entrées  dans  vofire  héritage  : elles  ont  fro-  Vê  '• 
fané  vofire  Temple  faint } elles  ont  fait  un  monceau  de  pierres  de 
leruftlem.  Car  il  y avoit  à craindre  que  l’on  ne  vift  l’Eglilè 
remplie  de  tumulte, & peut-eftre  de  meurtres  & de  carna-  » 
ge.  Mais  Dieu  mefinc  làns  fe  fervir  de  l’enrremife  de  per- 
fonne  le  mit  au  milieu,  & arrefta  l^sfoldats  armez.  La  crain- 
te de  l'excommunication  les  fit  fortir  promptement  de  la 
Bafilique  dont  ils  s’eftoient  emparez,  & des  qu’ils  feeurent 
l’ordre  que  le  Saint  avoit  donné  de  les  feparer  de  la  com- 
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munion  des  fideles,  ils  vinrent  aulfi-toft  à l’Eglife  où  il  te- 
noic  fon  allèmblée.  Plufieurs  des  Catholiques  qui  les  y virent 
arriver,  6c  qui  ne  fçavoient  pas  leur  deflcin  ,ne  les  purent 
voir  fins  agitation  6c  fans  trouble  ; 6c  une  femme  entre  les 
autres  en  tut  tellement  émiie  , qu’elle  lôrtit  de  l’allcmblée 
avec  beaucoup  de  précipitation.  Mais  ces  foidats  déclarè- 
rent hautement  qulls  ne  venoient  dans  cette  Eglifc  que  pour 
prier  Dieu  , 6c  non  pour  combatre. 

Ce  fut  un  événement  allez  étrange  que  S.  Ambroife  eulfc 
pour  dctfcnlèurs  contre  la  violence  des  Ariens  ceux  mefine 
qu’il  regardoit  comme  lès  ennemis,  6c  comme  perlècuteurs  de 
fon  peuple.  Il  fcmble  neanmoins  que  tous  ces  foidats  n’ayent 

Es  elle  d’un  mefme  fentiment  en  cette  rencontre  , 6c  que 
liant  le  peuple  en  liberté  dans  TEglifè  Neuve , quelques- 
uns  d’eux  pour  exécuter  les  ordres  de  la  Cour,  lelbienttoû- 
jours  tenus  autour,  6c  en  ayent  gardé  les  entrées. 

Le  peuple  qui  eftoit  avec  noltre  Saint , dit  quelques  pa- 
roles également  pleines  de  modération  6c  de  generofité,  ou 
plufftoff  ce  fut  le  S.  Elprit  mefme  qui  les  prononça  par  leur 
M Douche.  Nous  n’ufons  envers  vous  que  de  prières , difoient- 
„ ils  en  s’àdrcflànt  à l’Empereur  $ 6c  nous  n’avons  pas  la  te- 
„ mérité  de  combatre  contre  vous.  Mais  aullî  nous  ne  crai- 
„ gons  rien , 6c  nous  nous  reduübns  à vous  prefènter  nos  fup. 
plications  6c  nos  rcquelles.  Ce  difeours  parut  alors  fi  admi- 
rable à S.  Ambroife,  qu’il  ne  put  s’empefeher  de  dire  en 
écrivant  à fafœur,quc  des  Chrétiens  ne  pouvoient rien  di- 
re de  plus  excellent  6c  de  plus  rare  j puisqu’il  n’y  a rien  en 
effet  qui  convienne  mieux  à des  Chrétiens , que  de  fouhai- 
ter  la  tranquillité  de  la  paix  , ôc  de  conferver  en  mefine  temps 
avec  une  confiance  inébranlable  l’amour  de  la  foy  6c  de  la 
pieté  au  péril  mefme  de  là  propre  vie. 

Cependant  le  peuple  fouhaitoit  fort  que  le  Saint  allaft  à 
là  Bafilique  Neuve,  oùl’ondifoit  que  ceux  qui  eftoient  af- 
femblez  fbuhaitoient  extrêmement  la  préfence.  Mais  quoy- 
que  plufieurs  perlbnncs  luy  confeillaflent  de  le  faire,  il  ne 
voulut  pas  prendre  ce  parti  * 6c  il  répondit  fur  cette  propo- 
fition , que  comme  il  ne  ppuvoit  fe  refoudre  à livrer  la  Bafî- 
lique , aufli  il  ne  devoir  pas  combatre. 

Il  fit  enfuitte  un  difeours  au  peuple  au  fujet  du  livre  de 
Job  qu’on  avoit  lù  ; 6c  voicy  une  partie  de  ce  qu’il  dit  en 

cette 
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cette  rencontre.  Vous  avez  entendu  aujourd’huy,  mes  chers  „ 
enrans , la  leffure  que  l'on  a faite  du  livre  de  Job,  qui  eft  ce-  „ 

m^inyenant  fclon  l'ordre  folemnel  de  „ 
1 Office  de  1 Eglife.  Le  Diable  a feeu  que  ce  livre eftoitpré-  u 
lentement  en  uûgc  parmi  nous,  & que  comme  il  devoir  eftre  « 
u Fn!re  ûint  “mps, les  fideles  y pourroient  découvrir  tou-  „ 
te  la  force  de  fes  tentations  } & c’eft  ce  qui  l’a  obligé  à fai-  « 
re  aujourd'huy  des  efforts  plus  violons  pour  troubler  noftre  « 
repos.  Mais  il  y a fujet  de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  « 
vous  a ainfi  affermis  dans  la  Foy  Sc  dans  la  patience  Chré-  ce 
tienne  Je  n’eftois  monté  en  cette  chaire  que  pour  admirer  u 
un  feul  job,  & ; ay  trouvé  autant  de  Jobs  qui  méritent  mon  «e 
admiration,  que  j’ay  d’auditeurs  en  cette  Eglife.  On  voitre-  « 
vivre  Job  en  vous  tous , & la  patience  & la  vertu  de  ce  faint  « 
Patriarche  à éclate  dans  les  paroles  & dans  la  conduite  de  « 
tous  les  particuliers  qui  m’écoutent.  Mais  venons  à la  leffu  « 
re  qui  nous  a elté  propoféc  pour  matière  de  cét  entretien  «< 
Vous  voyez  que  Dieu  accorde  au  Démon  la  permiffîon 
de  tenter  les  gens  de  bien, afin  de  les  éprouver.  Cét  enne.  « 
mi  de  no  lire  falur  a de  l’envie  contre  noftre  avancement  « 
Ipirituel  & nous  tente  en  plufieurs  maniérés  differentes  II  «. 
a tente  Job  dans  fes  biens,  il  l'a  tenté  dans  fes  enfans  il  l’a  « 
tente  dans  la  douleur  de  fon  corps.  Ceux  qui  font  forts  coin-  « 
me  uy  font  tentez  dans  leur  propre  corps  ; ceux  qui  font  « 
Knbles  comme  moy  font  tentez  dans  le  corps  des  autres  II  « 
vouloir  aufl,  m’ofter  mes  richeflès  que  je  poffedois  en  voftre  “ 
perfonne,  & diifiper  voftre  tranquillité  qui  eft  â voftre" 
egard  comme  un  patrimoine  fpirituel.  Il  avoir  aufli  un  defir  " 
PCrC^C ^ arracher  de  moy, vous  qui  cftes  mes  très  " 
bons  Wsj&il  s cfforçoit  de  vous  envelopcr  dans  les  ruines  de  " 
cette  fedinon  publique.  J’ay  donc  foûtenu  déjà  deux  fortes  " 
de  tentations.  Et  fi  Dieu  ne  luy  a pas  encore  accordé  au-  “ 
cun  pouvoir  fur  mon  corps,  c’eft  peut-eftre  parce  qu’il  con-  « 
no  rgrand  fo,ble,,  Quoyque  je  fouhaite  debout  mon  “ 
cœur  de  perdre  la  vie, quoyque  je  me  preféntc  de  moy-mef.  ’» 
me,  il  juge  peut-eftre  que  je  n’ay  point  affez  de  force  pour  “ 
fornr  avec  avantage  de  ce  combat,  & il  m'exerce  par  plu-  “ 
fieu*  peines  differentes.  Auffi  Job  n’a  pas  commencé  luy-  « 
mefme  par  ce  combat,  & ü n’a  cité  que  la  fin  & la  confom-  “ 
mation  de  là  conlbnce.  « 
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j}  Ce  lâint  homme  a efté  tenté  par  une  foule  de  diver/ès 
perfonnes  qui  font  venues  les  unes  for  les  autres  luy  rap- 
M porter  les  maux  qui  luy  choient  arrivez  $ 8c  il  a aulfi  cité 
M tenté  par  une  femme  qui  luy  a dit , Prononcez^  quelque  parole 
„ de  blafphcme  contre  Dieu , &puts  mourez^.  Vous  voyez  combien 
n de  machines  on  remiic  tout  à la  fois  contre  nous  5 les  Gots, 
n les  armes , les  Payens , l’amande  à laquelle  on  condamne  les 
„ Marchands,  la  punition  des  Saints.  Vous  remarquez  â quoy 
,,  on  me  veut  obliger  lorfque  l’on  me  vient  dire  par  ordre  de 
„ l’Empereur  , Livrez^  la  Bafilique.  Car  cela  veut  dire,  Pro- 
„ nonccr^quclquc  parole  de  blafpheme  contre  Dieu  y&  puis  mourez^ 
„ Et  on  ne  le  contente  pas  de  m’obliger  de  dire  quelque  cho- 
„ fo  contre  Dieu,  mais  on  veut  aulfi  que  je  l’ofFenlé  par  mes 
„ a&ions.  Car  voicy  l’ordre  que  l'on  m’apporte  de  là  part  ; Li- 
„ vrcz^les  divins  Autels. 

c,  Il  ell  vray  que  l’on  nous  prelïè  par  l'autorité  & le  com- 
„ mandement  de  l'Empereur  ; mais  les  paroles  de  l’Ecriture 
,,  m’affermilTent  ëc  m’infpircnt  la confiance , quand  elle  dit} 
„ Vous  avez^tenu  le  langage  d'une femme  folle.  Ce  n’eft  donc  point 
„ icy  une  tentation  médiocre  , puilque  nous  fijavons  que  les 
„ plus  fafchculès  tentations  font  celles  qui  nous  font  fufeitées 
„ par  le  miniftere  des  femmes.  C’elt  ainli  qu’Eve  a autrefois 
» fupplanté  Adam } & c’cft  elle  qui  l’a  détourné  de  la  voye 
„ Royale  des  commandemens  de  Dieu. 

Après  avoir  reprefenté  la  chute  d’Adam  , fa  nudité  & 
„ fon  fupplice,  il  continue  ainli  fon  difeours.  Que  diray-je, 
i,  de  ce  que  Jelàbcl  a pcrfecuté  fi  cruellement  le  Prophe- 
i,  te  Elie  } de  ce  qu’Herodiade  a fait  mourir  Jean  Buptillc? 
i,  Cependant  ccs  deux  femmes  n’ont  perfecurc  que  deux  hom- 
» mes  particuliers  5 mais  les  tentations  auxquelles  je  fuis  expo- 
*>  fé  font  d’autant  plus  dangereufos,  que  je  me  reconnois  cx- 
>]  tremement  éloigné  des  mérités  de  ccs  deux  Saints.  Ma  ver- 
ts tu  clt  beaucoup  plus  foible  que  la  leur;  mais  mon  pcnl  cft 
«plus  grand.  Les  femmes  fe  fuccedcnt  les  unes  aux  autres 
n pour  confpirer  contre  mov  s elles  me  font  reflentir  alterna- 
it rivement  l’effet  de  leur  haine.  On  diverfifie  les  impoftures 
» & les  calomnies  que  l’on  invente  pour  maccabler  } cm  va 
» chercher  les  anciens  Officiers  & les  Magiftrarspourcncon- 
•i  fercr  avec  eux  } £c  pour  prétexte  de  ma  pcrfecution  on  al- 
» légué  que  j’ay  fait  injure  à l’Empereur.  Et  quelle  railon  y 
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a-t-il  donc  d’exciter  de  fi  grandes  tentations  contre  un  aufïi  « 
petit  vermifleauqueje  fuis,finon  parce  que  ce  n’eftpasmoy  “ 
l'eul  qu’ils  perfecutent,  mais  toute  l’Eglife.  « 


Chapitre  VI. 

Suitte  de  la  perfecution  du  Mercrcdy  Saint. 

DAns  le  temps  mcfme  que  S.  Ambroilè  tout  brûlant 
de  Ion  zele  Apoftolique  animoit  le  peuple  à la  confian- 
ce par  la  conformité  de  cette  tentation  avec  celle  du  faint 
homme  Job,  & par  la  relation  des  réponfes  qu’il  avoit  fai- 
tes le  Dimanche  aux  Officiers  de  l’Empereur  , on  luy  vint 
dire  que  l’onavoit  ofté  de  la  Bafilique  Neuve  les  tentures  de  £}•  's-  />. 
ce  Prince,  &que  l’Eglife  eftoit  toute  pleine  de  monde  qui  l°7’  lo8* 
demandoit  qu’il  y vinfi.  Mais  quelque  inftance  qu’on  luy  en 
hfi , il  ne  voulut  point  y aller , 6c  il  y envoya  feulement  des 
Preftres  , ajoutant  qu’il  efperoit  en  Jésus- Christ  que 
l’Empereur  mefme  leroit  pour  eux.  Enfuirte  il  continua  fon 
difeours  en  cette  maniéré. 

Que  les  oracles  du  ûintElprit  font  fublimcs&  profonds!  « 

On  a lu  ce  matin , comme  vous  vous  fouvenez , mes  fre-  n 
res , ce  que  nous  avons  répondu  avec  une  extreme  dou-  « 
leur , Mon  Dieu , les  nations  font  venues  dans  voftre héritage . Et  »»  */•  7*- 
en  effet  les  nations  y font  venues , & il  y eft  venu  des  gens  « 
pires  que  des  infidèles.  Car  des  Gots  & des  hommes  de  « 
differentes  nations  y font  venus  ; ils  y font  venus  avec  ar-  « 
mes  ; & environnant  la  Bafilique,  ils  s’en  font  fâifis.  C’cf-  « 
toit  le  fujet  de  noffre  douleur,  parce  que  nous  ignorions  la  « 
profondeur  de  vos  jugemens  j mais  noftre  imprudence  fo  « 

Iierfuadoit  toute  autre  chofo.  Les  nations  font  venues,  mais  cl-  « 
es  font  vrayement  venües  dans  voftre  héritage.  Car  ceux  qui  « 
y eftoient  venus  comme  des  Payens  , font  devenus  Chrétiens  “ 
dés  qu’ilsy  font  arrivez.  Ceux  qui  y eftoient  venus  pour  s’em-  “ 
parer  de  voftre  héritage,  font  devenus  les  coheritiers  de  Dieu.  “ 
j’av  pour  défenfeurs  ceux  que  je  croyois  cftre  mes  cnnemis.Je  “ 
poflede  au  nombre  de  mes  alliez  ceux  que  je  mettois  au  rang  « 
demes  adverfâires.  Ona  vû  accomplir  en  cette  rencontre  ce  “ 
que leProphetcDnvidavoirpréditautrefoisdejESus-CHRisT,  *'rh  7f> T* 
Que  fon  heu  eft  le  fejour  de  la  paix  j Que  c'eft  là  (jri il  a bri fêles  “5’  4' 
ans  t les  bouchers , l'êpêe  & la  guerre.  Quel  eft  l’auteur  de  cet-  u 
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>i  te  grâce  & de  cét  ouvrage,  finon  vous  feul,  Seigneur  Jésus  ? 
» Vous  voyiez  venirAvoltreTempIe  des  hommes  armez,  pen» 
»>  dant  que  le  peuple  qui  en  gemilloic  ne  laifloic  pas  d’y  venir 
»>  en  foule,  de  peur  qu’une  Bafilique  où  Dieu  eftoic  adoré  ne 
» fufl  livrée  à (es  ennemis.  Les  foldats  & l’Empereur  melme 
»>  eftoient  en  danger  que  le  peuple  ne  repoulïill  leur  infulte 
» par  une  autre  violence  ; & je  ne  confiderois  pour  moy  en 
»>  tout  cela  qu’une  mort  inévitable.  Mais,  Seigneur,  de  peur 
» que  la  fureur  dont  les  elprits  eftoient  animez  ne  s’attribuaft 
*>  quelque  licence  funefte,  vous  vous  elles  mis  entre  deux,  & 
» de  ces  deux  partis  fi  oppofez  vous  n’avez  fait  qu’une  feule 
»>  chofe.  Vous  avez  arrefté  ces  foldats  armez,  en  leurdilànC} 
» Si  c’eft  pour  faire  la  guerre  que  vous  venez  icy  en  fouleavcc 
» des  armes,  fi  vous  excitez  des  querelles  jufques  au  milieu 
» de  mon  Temple,  quel  avantage  trouverez  vous  dansl’effli- 
« fion  demonlung  ? je  vous  en  rends  donc  grâces,  ô J esus- 
»>  Christ.  Ce  n’elt  ny  un  Amballadeur,  ny  un  Meflager, 
>»  mais  c’eft  vous  leu!,  Seigneur  , qui  avez  fauvé  vollre  peu- 
Tf-  *>•  » pie  y Vous  ave^rompu  le  fut  que  je porto/* , fourme  reveftir  d'un 
»>  habit  de  joye.  » 

Le  Saint  continuoit  ainfi  Ion  difeours  pour  rendre  grâces 
à Dieu  de  la  paix  qu’ilrendoitàfon  Eglife  ( car  il  eroyoicen 
effet  que  l’Empereur  fe  fuft  laifle  fléchiraux  prières  des  fol- 
dats, des  Seigneurs  6 c de  tout  le  peuple)  loriqu’on  luy  vint 
dire  qu’un  Secrétaire  porteur  des  ordres  de  Valentinien  de- 
mandoit  à luy  parler.  S.  A mbroife  ayant  interrompu  fi  prédi- 
cation, fe  retira  un  peu  A l’écart  pour  donner  lieu  à cét  Officier 
de  luy  lignifier  de  la  part  de  ce  jeune  Prince  ce  qu’il  avoit 
à luy  dire.  Ce  Secrétaire  commençant  par  des  reproches,  luy 
demanda  dequoy  il  s’eftoit  avifé  d’agir  contre  ce  qui  avoit 
cité  arrefté  par  l’Empereur.  Le  Saint  luy  répondit  qu’il  n’a- 
voit  eu  nulle  connoiflàncc  de  cét  arrefté,  & qu’il  ne  fçavoic 
pointauffi  ce  que  l’on  pouvoir  trouver  A redire  Ali  conduite, 
pour  l’accufer  ainfi  de  témérité.  L’Officier  luy  demanda 
pourquoy  il  avoit  envoyé  des  Preftrcs  A la  Bafilique , ajoutant 
qu’il  vouloir  fçavoir  s’il  eftoic  tyran  ,afin  de  fça'voir  ce  qu’il 
feroit  obligé  de  faire  pour  fe  préparer  à repoufler  fa  vio- 
lence. 

Cette  demande  eftoit  tout- à- fait  injurieufe  A l’honneur 
d’un  Saint , qui  après  avoir  rendu  tout  fraifehement  de  fi 
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grands  lêrvices  à l'Empereur &à  l’Enipire,en  le  fàilàntune 
loy  du  rcfped  que  tous  les  fujers  doivent  à leur  Prince,  ne 

Îiouvoit  eftre  traitré  de  tyran  que  par  une  horrible  ca- 
omniê.  Il  s'en  juftifia  neanmoins  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. Il  dit  pour  rendre  railon  de  Ion  procédé , que  dans 
tout  ce  qui  s’eftoit  pâlie  de  fa  part , il  n’avoit  rien  fait  au 
préjudice  de  l’Eglile ; Que  dans  le  temps  qu'il  avoït  fçcu 
que  les  fbldats  s'eftoient  emparez  de  la  Bafilique,il  ne  difl 
convenoit  pas  qu’il  n’en  euft  fait  paroiftre  là  douleur  par 
un  gemiflement  allez  public  & allez  libre  ; & que  lûr  ce 
que  plulieurs  des  affiftans  l’exhortoient  alors  d’aller  au  lieu 
■où  ce  tumulte  s’eftoit  excité,  il  leur  avoit  dit  qu’il  ne  de- 
voit  pas  livrer  la  Bafilique,  mais  qu’il  ne  devoit  pas  aulli 
faire  la  guerre  à l’Empereur  ; Qu’ayant  appris  enluirte  que 
l’on  avoit  ofté  les  tentures , il  n’avoit  pas  encore  voulu  y 
aller,  quoyque  le  peuple  l’en  preflaft  ; mais  qu’il  avoit  dit 
qu’il  croyoit  en  Jesus-Christ  que  l’Empereur  mef- 
me  lêroit  pour  eux  5 Que  fi  cette  maniéré  d’agir  païïoic 
pour  une  conduite  tyrannique,  il  avoit  des  armes,  mais  au 
nom  de  Jesus-Christ  ; Qifil  eftoit  en  fon  pouvoir  de  pré- 
senter fon  corps  à la  diferetion  de  ceux  qui  blafmoient  Ion 
proccdéjQuc  fi  celuy  qui  le  chargeoit  de  ce  crime  eftoitper- 
fuadé  qu’il  fuft  un  tyran,  il  ne  devoit  pas  différer  plus 
long-temps  à luy  donner  le  coup  mortel  pour  fe  deffûire 
de  luy } mais  qu’on  ne  voyoit  nulle  part  que  les  Preftrcs 
euflent  jamais  ufurpé  les  Royaumes  & les  Empires;  & que 
Jesus-Christ  au  contraire  s’eftoit  enfuy  de  peur  qu’on  ne 
lefiftRoy.  Nous  avons,  ajoûta-t-il,  une  tyrannie  qui  nous  « 
eft  particulière.  La  tyrannie  d’un  Preftre  & d’un  Evefque,  « 
c’eft  là  foiblefle,  félon  cette  parole  de  S.  Paul,  Ltrrfquc  je  « 
fins  foiblc , c' eft  alors  que  je  fuis  fort.  Que  Valentinien  de-  « 
voit  neanmo^  prendre  garde  de  ne  le  pas  faire  luy-mef- 
mc  un  tyrarJWc  celuy  que  Dieu  ne  luy  avoit  pas  fulciré 
pour  ennemi  ; Qifil  ne  pafloit  pas  pour  tyran  de  Valenti- 
nien dans  l’efpnt  de  Maxime,  qui  fe  plaignoit  de  ce  qu’il 
avoit  voulu  faire  un  rempart  de  fon  propre  corps  pour 
l’empefcher  de  palier  en  Italie.  Enfin  il  ajouta  que  les 
Preftres  & les  Evelqucs  n’avoient  jamais  cité  tyrans , mais 
qu’il  eftoit  fouvent  arrivé  qu’ils  avoient  cfté  expofez  à Ibuf- 
frir  la  violence  des  tyrans. 

H h iij 
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Tout  le  rcfte  de  cette  journée  du  Mercredy  fe  paflà  dans 
la  triftefle  fans  aucun  autre  événement  confiderable,  linon 
que  les  enfans  pour  fe  mocquer  des  Ariens,  déchirèrent  les 
tentures  de  l’Empereur.  Mais  S.  Ambroife  ne  put  Retour- 
ner en  fon  logis , parce  qu’il  eltoit  environné  de  foldats  qui 
gardoient  la  Bafiliquc Neuve, auprès  de  laquelle  il  eft  ailé 
de  juger  qu’il  avoit  fait  baftir  la  maifon  où  il  demeuroit 
alors.  Au  lieu  donc  d’aller  chez  luy,il  palli  la  nuit  à chan- 
ter des  Pfeaumes  avec  les  autres  Ècclefiaftiques  fes  frères 
dans  la  petite  Bafilique  de  l’Eglife.  Car  s’il  n’cft  pas  ex,- 
traordinaire  de  voir  encore  maintenant  dans  les  grandes 
Abbayes  de  petites  Eglifes  auprès  de  la  grande,  cét  u/âge 
pouvoir  déjà  avoir  cité  introduit  à Milan. 

Ce  chant  de  Plêaumes,  8c  cette  application  infatigable 
de  S.  Ambroife  à la  priere,  furent  les  principales  armes 
qui  le  rendirent  victorieux  de  la  violence  des  Ariens.  Dans 
le  temps  que  l’on  veilloit  au  Palais  de  l’Imperatrice  Juftine 

!>our  l’accabler,  il  veilloit  pour  implorer  avec  fes  Prcflres 
a protection  du  Ciel  ; 8c  méfiant  les  gemiflemens  8c  fes  lar- 
mes avec  lès  prières,  il  en  compofoit  un  parfum  fpirituel 
qui  montoit  jufqucs  au  thrône  de  Dieu,  8c  en  faifoit  def- 
cendrc  en  mefme  temps  une  pluye  de  bénédictions  8c  de 
grâces  pour  éteindre  le  feu  de  la  perfccution. 


Chapitre  VIL 

Dieu  arrtfie  U perfccution.  liifloire  de  f Eunuque  Calligonc. 

"1  E jour  fuivant  eftoit  celuy  auquel  J e sus-C  h r i st 

**•  J ,s’eft  livré  pour  nous,  8c  qui  eft  deftiné  félon  l'ufàge 

de  l’Eglifo  à remettre  la  Pénitence,  c'cft  à dire  le  Jcudy 
hUîrtijf. i-  Ablôlu.  Le  peuple  s’eftant  encore  aftembl^ans  l’Eglife  ce 
jour  là, après  que  l’on  euft  lâ  le  livre  dcJomB  félon  la  coû- 
tume,  S.  Ambroife  commença  fon  Sermon  par  ces  paroles. 
M On  vient,  mes  frères,  de  lire  tout  prefentement  un  livre 
» qui  prédit  que  les  pécheurs  retourneront  à Dieu  , 8c  ren- 
» treront  en  eux-mefmçs  par  la  pénitence.  Dés  qu’il  eut  ou- 
vert la  bouche  chacun  crut  que  cela  alloit  arriver  effecti- 
vement ; 8c  le  préfentiment  du  peuple  fc  trouva  tout-à-fait 
conforme  à la  vérité.  Car  le  Saint  ayant  encore  prononce 
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quelques  autres  paroles,  on  luy  vint  rapporter  que  l'Em- 
pereur avoir  commandé  aux  fbldats  de  le  retirer  de  la  Ba- 
filique  Neuve,  & que  l’on  fift  rendre  aux  Marchands  l’ar- 
gent qu’ils  avoient  déjà  payé  de  l’anunde  à laquelle  ils 
avoient  efté  condamnez. 

On  ne  fçauroit  exprimer  par  des  paroles  quelle  fut  alors 
la  joye  de  tout  le  peuple , avec  combien  d’applaudiflèment 
il  receut  cette  nouvelle,  & jufques  à quel  point  il  en  fut 
touché  de  reconnoiflance.  Le  Saint  remarqua  (ènfiblement 
que  Dieu  venoit  d’accomplir  en  cette  rencontre  la  Prophé- 
tie de  Jonas,  en  frappant  un  vermifleau  pour  fàuver  toute 
la  ville.  Les  fbldats  publioient  à l’envy  aux  habitans  de 
Milan  un  changement  fi  heureux , 8c  jettoient  doucement 
les  yeux  fur  les  autels , afin  que  leurs  regards  fuflent  des 
marques  fenfibles  de  la  paix  que  Dieu  venoit  de  donner  d 
fon  peuple. 

• Toute  la  prudence  humaine  fut  heureufèmcnt  trompée 

far  une  fi  prompte  8c  fi  inopinée  révolution.  Car  lorfque 
on  n’attendoit  que  les  plus  grandes  8c  les  plus  funeltcs 
extremitez , que  l’on  croyoït  qu’une  Impératrice  Arienne 
alloit  mettre  toute  la  ville  à feu  & à fàng , 8c  que  rien  ne 
l’empefcheroit  de  faire  reflentir  d S.  Ambroife  les  effets 
de  fà  vangeance  par  l’exil  ou  par  la  mort  , la  pcrfecution 
s’appaifà  en  un  inftant  ; 8c  celuy  qui  commande  fouveraine- 
ment  aux  vents  8c  d la  mer , calma  la  tempefte  lorfque  le 
naufrage  paroi  ffoit  inévitable  d tout  le  monde. 

Mais  au  milieu  de  cette  joye  univcrfellc  le  Saint  Arche- 
vefque  craignit  avec  raifon  que  la  pcrfecution  ne  recom- 
mençait bien-toft  avec  plus  de  violence.  Car  il  apprit  que 
comme  les  Seigneurs  de  la  Cour  prioient  Valentinien  avec 
inftance  de  venir  d l’Eglife  où  les  Catholiques  eftoient  af- 
femblcz , ajoutant  que  c’eftoient  les  foldats  qui  le  fouhai- 
toient,  8c  qu’ils  l’en  fupplioicnt  de  leur  part,  ils  avoient 
efté  furpris  de  la  réponfe  qu’il  leur  avoit  faite  , en  leur  di- 
fint  -,  Vmyementje  croy  qtie  (t  Ambroife  vous  le  commande,  vous 
me  livrerexjiè  & enchaifnt  à fa  dif  retion  Cette  parole  qui  fit 
trembler  tout  le  monde,  donna  lieu  d S.  Ambroife  de  ju- 
ger ce  qu’il  devoir  attendre  d’un  Prince  que  l’on  avoit  fi 
étrangement  prévenu  contre  luy , 8c  qui  ne  le  regardoit  que 
comme  fbn  ennemi  déclaré. 
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En  cffer  ces  mauvais  fentimens  eftoient  infpirez  â Valen- 
tinien par  des  perfonnes  qui  fe  prcvaloicnt  de  cette  occa- 
fion  pour  l’irriter  contre  luy.  Outre  l’Impcratrice  & les 
Dames  de  là  Cour,  Calligone  grand  Chambellan,  & par 
confequent  premier  Eunuque,  eut  l’infolence  de  faire  dire 
de  fa  part  à ce  làint  IVelat  ces  paroles  fi  outrageufesj  Efl-il 
pofiible  que  vous  méprifieg  ainfi  Valentinien  de  mon  vivant  l 
Certes  je  vous  vas  faire  couper  la  te  fie.  Mais  le  Saint  lins 
s’étonner  luy  répondit  j le  fouhaite  que  Dieu  vous  permette 
de  faire  la  chofe  dont  vous  me  menacez^  Je  ne  fouffriray  en  cela 
que  ce  que  les  Evcfques  ont  accoutumé  de  fouffrir  > (fi  vous  fer cz^ 
ce  que  font  ordinairement  les  Eunuques.  le  ne  crains  point  vos 
menaces.  Car  quoyquc  vous  puifficz^  tuer  mon  corps , il  n'cft  pas 
en  vofire  pouvoir  de  faire  mourir  mon  ame.  Vous  pouvegm’ofier 
la  vie  du  corps  > mais  vous  ne  pouvez^  pas  me  faire  perdre  mon 
mente , puisqu'une  ame  qui  efi  fourni  fe  à Dieu  n'cft  nullement 
ajfujettie  à Ui  puijfancc  des  hommes.  Pcnfez^  vous  me  faire 
beaucoup  de  mal  ! Au  contraire  vous  me  procurez^  un  très  grand 
bien.  Vous  m'ofteg  une  vie  temporelle , afin  qu’eût  fott  fuivie 
^ d’une  autre  vie  éternellement  durable. 

Cependant  cette  fermeté  du  Saint  n’empelchoit  pas  la 
tendreffe  de  fon  cœur , & ne  craignant  rien  pour  luy  meH 
me  , il  craignoit  toutes  chofes  pour  l’Eglile  & pour  fon 
peuple.  Ce  fut  cét  efprit  de  charité  qui  luy  fit  dire  ces  pa- 
roles dignes  du  zele  des  premiers  Apoltres  -,  Que  Dieu  dé- 
tourne s’il  luy  plaifi  de  fon  Eglifi  ceux  qui  en  font  les  ennemis  % 
(fi  qu’il  tourne  tous  leurs  traits  contre  moy , afin  qu’ils  étanchent 
leur  foif  dans  mon  fang 

S.  Ambroife  finit  îcy  l’hiftoire  de  cette  première  perfe- 
curion,  dont  il  envoya  la  relation  à là  fœur  Sainte  Mar- 
r t ( celline.  Mais  S.  Auguftin  nous  apprend  que  Calligone  por- 
..nf.M.J.  ta  enfin  la  peine  de  fon  infolence,  ayant  eu  la  telle  tranchée 
*•  pour  une  aélion  deshonnefte,  dont  il  lèmbloit  qu’un  Eunu- 

que dult  ellre  incapable. 

^ C’eft  de  luy  apparemment  que  parle  noffre  Saint  dans  le 

**"  livre  qu’il  a fait  du  Patriarche  Job  ; & quelque  obfcur  que 
foit  cét  endroit,  parce  qu’il  ne  s’eft  pas  mis  en  peine  d’e- 
claircir  un  fait  qui  eftoit  connu  de  tous  ceux  à qui  il  par- 
loir, & qu’il  y nielle  cette  hiftoire  de  lôn  temps  avec  le 
feus  allégorique  & littéral  de  Jofêph , il  paroift  neanmoins 

qu’il 
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qu’il  avoit  en  veüe  la  dilgrace  & le  fupplice  de  Calligone. 
Car  fous  le  nom  des  Eunuques  de  Pharaon,  St  de  Doeg 
Miniftre  de  Saiil,  il  décrit  un  Syrien  chef  des  Eunuques, 

3ui  eftant  ennemi  de  Jesus-Christ  comme  Arien  le  ren- 
oit  délateur  contre  le  Pontife  du  Seigneur , aigriflànt  con- 
tre luy  l’elprit  du  Prince  par  fes  menfonges,  fie  le  portant 
à pcrlccutcr  celuy  qu'il  ne  connoilfoit  pas , fie  qu’il  favori- 
lâ  depuis  lorfqu’il  le  connut. 

Cét  Eunuque  le  confiant  lùr  là  grandeur , menaçoit  les 
autres  làns  faire  nulle  reflexion  fur  le  dernier  fupphce  qu’il 
alloit  luy  melme  foufffir.  L’injure  qu’il  faifoit  à l’Eglife 
toucha  vivement  S.  Ambroife,  fie  arracha  de  là  bouche  un 
difeours  très  vehement  dont  il  ne  vouloit  pas  depuis  le  ref- 
lbuvenir.  Mais  il  luy  prédit  dés-lors  que  le  Prince  dont  la 
coniiance  luy  infpiroit  un  li  grand  orgueil , luy  feroit  tran- 
cher la  telle,  fie  laifleroit  manger  fon  corps  aux  oifeaux , 
marquant  fur  cela  l'Eunuque  à qui  Jofeph  prédit  qu’il  fe- 
roit pendu.  Cét  homme  enflé  par  le  faite  de  fa  puiflànce, 
fie  enyvré  de  fon  bonheur  imaginaire , avoit  les  oreilles  trop 
bouchées  pour  écouter  cét  oracle.  Mais  il  en  éprouva  la  vé- 
rité environ  deux  ans  après,  fie  eut  recours , quoyqu’un  peu 
trop  tard,  à l’interccllîon  de  celuy  qu’il  avoit  méprifé  li  in- 
lolemment. 

On  ne  fçait  rien  davantage  de  cette  première  perfecu- 
tion,  qui  fut  l’épreuve  de  la  conltancc  de  S.  Ambroife  j 
mais  quoyqu’elle  paruft  éteinte,  elle  ne  fut  qu’interrompufc'j 
& Dieu  ne  luy  accorda  ce  rafraifehiflement  paflàger  que 
pour  luy  donner  quelque  temps  pour  faire  provilion  de 
nouvelles  forces , 6 c le  mettre  en  ellat  par  là  grâce  de  loû- 
tenir  l’année  fuivante  un  choc  beaucoup  plus  rude  que 
cette  première  épreuve. 
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Saint  Prigile  Evefque  de  Trente  demande  une  infiruïhon  à 
S.  Ambroife  four  fa  conduite.  Le  Saint  luy  écrit. 

aJo  y qu.  e la  vie  de  S.  Ambroife  fuft  un  excellent 
nodele  pour  la  conduite  de  tous  les  Evefques  du 
, & que  les  Prélats  d’Italie  ayant  l’avantage  de  le 
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voir  de  plus  pre's  que  les  autres , n’euflent  qu’à  Confiderer 
fes  a&ions  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  leurs  fondions 
paftoralesj  neanmoins  S.  Vigile  qui  eltoic  un  de  fes  amis, 
ne  fut  pas  pluftoft  élevé  fur  le  fiége  Epifcopal  de  Trente, 

. qu’il  le  pria  de  luy  donner’  quelques  réglés  pour  exercer 
dignement  fon  Miniftcre. 

^Ambr,'.  Noftre  Saint  qui  avoir  beaucoup  de  zcle  pour  l’Eglife, 
tJ,m  & de  tendrefle  pour  fes  amis , ne  put  pas  luy  refufer  ce 
charitable  fecours  qu’il  luy  demandoit  avec  tant  d’initance. 
Il  luy  écrivit  liir  ce  fujet  une  grande  lettre, dans  laquelle  il 
luy  dit  d’abord,  qu’aprés  avoir  travaillé  exactement  à la 
propre  édification  par  une  vie  innocente  qui  l’avoit  fait  ju- 
ger digne  d’une  charge  fi  importante,  on  eftoir  obligé  de 
luy  faire  connoiltre  l’obligation  qu’il  avoit  de  s’appliquer  à 
l’édification  des  autres. 

La  première  chofe  qu’il  luy  reprefente,  c’cft  que  l’E- 
glife  de  Jésus-Christ  ayant  efté  commifc  à fes  foins, 
il  doit  éviter  fur  toutes  choies  qu’il  ne  s’y  glilïe  inlènfible- 
ment  aucune  occafion  de  fcandale,  comme  il  arriveroit  fi. 
elle  devenoit  comme  un  mefme  corps  avec  les  Payens  &c 
les  infidèles , en  permettant  que  les  Chrétiens  qui  la  compo- 
. léntentraflenten  focicté  avec  eux  par  le  Sacrement  du  Ma- 

riage. C’ell  le  principal  avis  qu’il  luy  donne  dans  tout  le 
corps  de  là  lettre  j comme  en  effet  S.  Vigile  ayant  à con- 
duire un  peuple  au  milieu  duquel  il  y avoit  quantité  de 
Payens,  avoit  befoin  de  cette  précaution,  pour  ne  pas  per- 
mettre que  les  vices  des  infidèles  & le  dérèglement  de  leurs 
moeurs  s’introduifilïcnt  infenfiblement  dans  l’Eglife  par  le 
moyen  de  leur  alliance. 

Il  eft  vray  que  dans  l’établiflement  de  l’Eglife  S.  Paul 
avoir  deffendu  aux  Chrétiens  qui  le  trouvoient  mariez 
avec  les  Infidèles,  de  s’en  feparer  fous  prétexte  de  la  con- 
trariété de  leurs  fentimens , & de  la  diverficé  de  leur  Reli. 
i.  r*r.  7.  y.  gion.  Four  ce  qui  eft  des  autres , leur  difbit-il,  ce  n'eft  pas  le  Sei- 
pleur,  mais  c'eft  moy  qui  leur  dis  h.  Que  fi  un  fidèle  a une  femme 
qui  f oit  infidèle , laquelle  confcnte  de  demeurer  avec  luy , qu'il 
ne  fe  fepare  point  et  avec  elle.  Et  que  de  mefme  fi  une  femme  fi- 
dèle a un  mari  qui  foit  infidèle , lequel  confcnte  de  demeurer  avec 
elle , quelle  ne  fe  fepare  point  d'avec  luy.  Car  le  mari  infidèle 
, eft  fanîlifiè  par  la  femme  fidele , & la  femme  infidèle  eft  fine- 
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tifiit  far  le  mari  fidèle  : autrement  vos  enfans  feroient  impurs 
(fi  profanes , au  lieu  que  maintenant  tls  font  fitints.  Mais  ce 
font  deux  choies  bien  différentes  de  ne  pas  rompre  un  lien 
auifi  mdiflblublc  qu’eft  celuy  du  mariage  lorlqu’il  eft  déjà 
contracté , & de  ne  pas  s’engager  dans  un  mariage  dont 
les  fuittes  ne  peuvent  eftre  que  très  dangereufes  à caufe  de 
cette  diverfité  de  Religion , particulièrement  depuis  que 
le  nombre  des  Chrétiens  effoit  devenu  fi  grand , 8c  qu’il 
n’y  avoit  plus.dans  tout  l’Empire  Romain  qu’un  petit  refte 
de  Paganifme 

S.  Ambroiiê  coniêille  donc  à S.  Vigile  ion  ami  d'enfei- 
gner  au  peuple  qu’il  ne  fout  point  aller  chercher  des  fem- 
mes parmi  les  Payons  8c  les  étrangers , comme  les  an- 
ciens Patriarches  ne  vouloient  point  que  leurs  enfons  s’al- 
liaflent  avec  les  filles  des  Chananéens } mais  qu’il  (fout  que 
le  mariage  des  Chrétiens  fe  contrarie  avec  des  familles 
Chrétiennes.  11  luy  reprefentc  que  c’eft  s’expofer  à toutes 
fartes  de  crimes , que  d’époufer  des  femmes  Payennes , 6c 

Sue  ces  alliances  font  des  fources  d’impuretez , de  difeor- 
e , 6c  de  fâcrileges  $ Que  puilqu’il  faut  que  le  mariage  des 
fideles  trouve  fa  fonéhfication  par  le  voile  dont  le  Preltre 
couvre  la  telle  des  mariez , 6c  par  la  bénédiction  qu’il  leur 
donne , on  ne  voit  pas  comment  on  puiffe  donner  le  nom 
de  mariage  à la  fbeieté  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  unies 
par  la  locieté  d’une  mefinc  Foy  5 Qifeftant  obligez  de  ne 
foire  qu’une mefme  priere  l’un  avec  l’autre, on  ne  peut  pas 
concevoir  comment  la  locietc  du  mariage  foit  capable  d’u- 
nir étroitement  dans  une  mefme  charité  ceux  dont  la  dé- 
votion 8c  la  Religion  font  fi  differentes  ; Que  l’on  voit  dans 
l’hiftoire  du  peuple  Juif,  8c  par  ce  qui  s’efF  pafle  en  Beel- 
jlhegor,  que  plufieurs  ont  fouvent  abandonné  la  Foy  par 
l’excès  d’amour  qu’ils  ont  eu  pour  leurs  femmes  } 8c  que 
ce  fut  ce  qui  porta  Phinées  à prendre  l’épée  à la  main 
pour  égorger  un  Ifraëlire  8c  une  femme  Madianite , de  peur 
que  tout  le  peuple  ne  périlt,  8c  que  cette  aélion  fi  genc- 
reule  appaifi  l’indignation  de  Dieu.  Il  s’étend  particulière- 
ment fur  l’exemple  de  Samfon  pour  prouver  cette  venté, 
8c  montre  par  les  maux  que  luy  caula  l’affedion  de  Dalila, 
combien  l’alliance  avec  des  femmes  étrangères  eft  dange- 
Jreufe  aux  plus  grands  hommes. 
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Le  fécond  avis  que  noflre  Saint  donne  â S.  Vigile  pour, 
la  conduite  de  fon  peuple , eft  de  leur  enfeigner  de  ne  pas 
faire  perdre  aux  ouvriers  que  l’on  employé  le  falaire  qui 
leur  eft  dû,  parce  que  tous  tant  que  nous  fommes,  nous 
portons  cette  qualité  de  mercenaires  à l’égard  de  Dieu', 
8c  que  nous  attendons  de  luy  la  félicité  ctemelle,  comme 
la  récompenfe  de  noftre  travail.  Que  fi  les  négociateurs 
& les  Marchands  quels  qu’ils  puiflènt  eftre,  refufènt  à leurs 
ouvriers  une  chofe  auffi  vile  8c  aufii  periflàble  qu’eft  le  fà- 
laire , 8c  la  récompenfe  pécuniaire  qui  leur  eft  dûe  pour 
leur  travail.  Dieu  leur  refiifera  les  biens  etemels  qu’il  leur 
avoit  promis  pour  récompenfe. 

Il  luy  confcdle  déplus  de  s’élever  contre  l’ufure  qui  cftoit 
fort  ordinaire  en  ce  temps-là,  & défaire  la  guerre  à ce  vice 
qui  fe  répandoit  alors  fur  quantité  de  perfonnes.  Il  luy  re- 
montre fur  ce  fujet,  que  l’Ecriture  promet  une  demeure 
etemelle  dans  les  pavillons  du  Seigneur  à ceux  qui  n’auront 
pas  donné  leur  argent  à ufure  ; Que  c’eft  fupplanter  ft>n 
frere  que  de  fe  fervir  de  ce  moyen  pernicieux  pour  profiter 
de  fon  indigence  8c  de  fon  attiiftion  j Que  fi  un  Chrétien  a 
de  l’argent,  il  le  doit  donner  fans  obliger  à le  luy  rendre, 
ou  du  moins  fans  efperer  d’en  rien  retirer  au  defïus  du  fort 
principal  ; Que  la  grâce  de  Dieu  qu’il  attend  pour  prix  de 
fâ  libéralité  eft  une  ufure  aflèz  grande  ; Qu’aurrement  c’efl 
pluftoft  tromper  fôn  frere , que  de  l’aflîfterdans  Ion  befbin  j 
Qii’ il  n’y  a rien  de  plus  dur  que  de  donner  fon  argent  à un 
homme  qui  n’en  a point , afin  de  l’obliger  enfuitte  d’en  don- 
ner deux  fois  autant,  eftant  impoffible  que  celuy  qui  n’a 
pas  la  femme  qu’on  luyapreftée,foiten  eftat  d’en  rendre  le 
double.  Il  apporte  furce  lujet  l’exemple  du  SainthommeTo- 
bie,  qui  attendit  jufques  à l’extremite  de  fa  vie  â redemander 
l’argent  qu’il  avoit  prefté,  8c  eut  plus  en  veuë  en  cela  de 
ne  le  pas  faire  perdre  à fon  fils  8c  à fon  heritier , que  de  le 
retirer  8c  le  recouvrer  pour  fon  ufâge.  Il  ajoute  que  l’ufure 
a fait  fouvent  périr  des  peuples  entiers , 8c  a efte  la  caufe 
d’une  ruine  publique.  Enfin  il  dit  que  le  foin  de  retrancher 
ces  fortes  d’abus  fi  contagieux  regarde  particulièrement  les 
Evefques. 

La  derniere  inftrudion  qu’il  luy  donne  eft  fur  le  fujet  de 
l’hofpitalitc  dont  il  luy  preferit  des  réglés.  Car  il  dit  que 
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quand  on  reçoit  en  là  maifon  des  perfbnnes  du  dehors,  ce 
ne  doit  point  cftre  par  contrainte , mais  par  un  mouvement 
libre  de  là  volonté , de  peur  qu’en  pratiquant  l'hofpitalité  on 
ne  fàlTe  paroiftre  par  une  conduite  peu  obligeante  une  dit 
pofition  de  cœur  fort  éloignée  de  l’affc&ion  de  cette  ver- 
tu , & qu’on  ne  reçoive  les  hoftes  d’une  maniéré  injuricufê,au 
lieu  de  les  obliger  par  une  réception  civile  & charitable; 
Qifcn  ces  rencontres  il  faut  rendre  tous  les  devoirs  de 
l’humanité  , Sc  s’acquitter  envers  eux  de  tous  les  bons  offi- 
ces qui  la  peuvent  cultiver  5 Qu’en  effet  on  n’exige  pointée 
nous  en  ces  rencontres  de  riches  & magnifiques  préfens, 
mais  des  devoirs  libres  & volontaires  , & qui  faflent  paroiftre 
au  dehors  que  noftreamc  eft  pleine  de  l’elprit  de  paix,  &c 
de  la  concorde  qui  doit  fe  trouver  parmi  les  hommes  ;Qn’iI 
vaut  mieux  faire  manger  à fes  hoftes  un  peu  d’herbes  avec 
beaucoup  de  douceur  & d’amitié , que  de  leur  préparer  un 
magnifique  feftin,  & faire  fervir  devant  eux  les  viandes  les 
plus  exquifes  & les  plus  delicieufes,  fi  on  les  leurprefente  avec 
chagrin  & en  leur  faifànt  mauvais  vifàge. 

S.  Vigile  receut  ces  avis  avec  une  docilité  édifiante,  & 
les  pratiqua  avec  une  fidelité  inviolable.  Ce  ne  fut  pas  fans 
refiftance  de  la  part  des  infidèles  dont  fon  Diocefe  eftoit 
rempli.  Car  il  mourut  par  leurs  mains,  gefinitune  vie  Apof- 
toliquc  par  un  Martyre  glorieux  dont  il  remporta  la  cou- 
ronne le  13.  de  Juin  , qui  eft  celuy  auquel  l'Eglifè  fait  là 
mémoire. 


Chapitre  IX. 

Sirice  tient  ttn  Concile  et  Home  au  commencement  de  Fan  386. 

LE  fixiémejourdel’an  38 6.  ilfe  tint  un  grand  Concile  à 
Rome , non  pourladecifion  des  matières  de  la  Foy , mais 

Îiour  l’établiflement  de  la  difeipline  de  l’Eglifè.  Sirice  al- 
oit  alors  commencer  la  féconde  année  de  fon  Pontificat; 
& on  pourrait  croire  que  c’eftoit  pour  célébrer  l’anniver- 
fàire  de  fon  élévation  au  faint  Siège  qu’il  tenoit  fon  aflem- 
blée,  fi  le  nombre  de  80.  Evefques  qui  s’y  trouvèrent,  ne  fem- 
bloic  trop  grand  pour  cette  cérémonie. 

Comme  le  but  de  ces  Prélats  aflembiez  eftoit  à l’imi- 
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tation  de  S.  Paul,  de  contribuer  ce  qui  leur  feroic  pofüble 
pour  rendre  l’Eglife  fans  tache  8c  fans  ride,  ils  voulurent  re- 
nouvelles quelques  ' anciennes  Ordonnances  que  la  négli- 
gence 8c  la  pareflè  avoienc  laifle  abolir , 6c  exécuter  ce  def. 
lein  par  une  lettre  en  faveur  de  ceux  qui  n’auroient  pû  ve- 
nir au  Concile  à caufc  de  leur  infirmité  6c  de  leur  vieillefle 

Cette  lettre  qui  ne  porte  que  le  nom  de  Sirice  leul , def- 
fend  aux  autres  Evefques  de  faire  des  Ordinations  fans  la 
connoiilànce  6c  la  participation  du  fiége  Apoftoliquc  , c’eft 
à dire  du  Primat,  un  jugement  eilant  entier  6c  ayant  tou- 
te là  force  quand  il  elt  fuivi  du  fentiment  deplufieurs. 

Elle  renouvelle  la  définition  du  Concile  de  Nicée qui  def- 
fend .i un Evefque  feul  d’en  Ordonner  un  autre, de  peur  de 
faire  paroiftre  en  cela  fâ  préfomption , 6c  que  l’on  ne  croye 
que  cette  Ordination  ne  fe  foit  faite  par  une  elpece  de  fur- 
prife  6c  de  larcin. 

Elle  deffend  d’admettre  dans  le  Clergé  celuy  qui  après 
la  remilfion  de  fes  péchez  ( c’elt  à dire  apparemment  après 
le  Baptefme  ) aura  porté  l’épée  de  la  milice  du  fiécle , mar- 
quant par  ces  paroles  celuy  qui  aura  eu  charge  à la  Cour,  ou 
dans  les  années. 

Elle  ne  permet  point  aulfi  aux  Clercs d’époufer  desfem- 
mes  veuves. 

Elle  exclut  de  l’entrée  du  Clergé  les  Laïques  qui  en  au- 
ront époufé. 

Elle  condamne  comme  des  ufùrpateurs  d’une  puiflànce 
illégitime  les  Evefques  qui  entreprennent  d’Ordonner  des 
Clercs  des  adtres  Eglifcs  6c  des  autres  Diocelès. 

Elle  veut  que  quand  un  Clerc  cft  chaffé  de  ion  Eglifê, 
une  autre  Eglifè  n’ait  pas  la  liberté  de  le  recevoir. 

Elle  ordonne  de  recevoir  par  l’impofition  des  mains  les 
Novariens  6c  les  Montagnars  ou  Donatiftes , horfmis  ceux 
qu’ils  auroient  rebaptifez. 

Elle  s’étend  particulièrement  fur  la  continence  des  Dia- 
cres 8c  des  P rc lires , parce  qu’ils  font  obligez  tous  les  jours 
de  fervir  au  mini  llere  divin. 

Enfin  Sirice  déclare  par  cette  lettre,  que  ceux  qui  refùfè- 
ront  d’obferver  ces  chofes  fbntfeparez  de  fà  communion , 8C 
feront  punis  dans  les  Enfers. 

A juger  de  cette  lettre  parelle-mefme,ilfemble  qu’elle 
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eftproprcmcnt  écrite  pour  les  Evefqucs  du  Concile  , 6c 
pour  ceux  que  la  vieillelïè  ou  la  maladie  avoient  empefchcz 
d'y  venir,  c’eft  à dire  pour  les  fèuls  Evciques  du  Vicariat  ÔC 
delaPrimatie  de  Rome,  n’y  ayant  point  d’apparence  que  la 
rigueur  de  l’hyver  ait  permis  d’appeller  à cette  aflemblée 
les  Evefqucs  les  plus  éloignez.  Le  premier  Canon  le  confir- 
me. Caril  porte  que  l’on  n’Ordonnera  aucun  Evcfquc  fans 
le  ftjeu  du  fiége  Apoftolique,  c’eft  à dire  du  Primat.  Il  veut 
donc  apparemment  que  le  Pape  foie  averti  de  tous  les  Eveil 
ques  qui  s’Ordonneront  dans  faPrimatie,  c’eft  à dire  dans 
le  Vicariat  de  Rome,  & cela  félon  le  droit  commun  des  Pri- 
mats ou  Chefs  de  Diocelës:  caril  paroift  que  l’Evefque  d’A- 
lexandrie avoit  ce  droit  dans  la  Libye  * & ainli  on  peut  ju- 
ger qu’il  parle  proprement  aux  Evefques  de  fa  Primatie. 

Il  y parle  neanmoins  pour  tous  les  Evefqucs  Catholiques* 

& quoyque  cela  le  puiftè  encore  reftraindre  à ceux  de  fa 
Primatie , il  eft  vray-femblable  que  ce  qu’il  ordonnoit  pour 
ccux-cy,  lèroit  auffi  obfervé  par  tous  les  autres.  Aulfi  la  co- 
pie que  nous  avons  de  là  lettre  eft  adreflee  aux  Evefqucs 
d’Afrique  qui  eftoient  fort  éloignez  du  Vicariat  d’Italie  & 
delà  Primatie  de  Rome,  foit  qu!ü  la  leur  euft  envoyée  depuis 
par  quelque  occafion  particulière,  foit  qu’il  en  aitadreflede 
mefmes  à toutes  les  autres  Provinces. 

On  a voulu  douter  dans  ce  dernier  liécle  de  la  vérité  de  tMntf. 
cette  Epiftre,  parce  qu’elle  eft  inférée  prefque  mot  à mot 
dans  celle  du  Pape  Innocent  I.  à S.  Vi&rice  Evefque  de 
Roüen.  Mais  on  ne  voit  pas  qu’on  puilTe  rien  conclure  de- 
là, lùr  tout  après  avoir  vû  que  le  melme  Pape  écrivant  à 
S.  Exupere  de  Touloulè  avoit  inféré  dans  là  lettre  une  par- 
tie de  celle  de  Sirice  à Himere.  Et  depuis  ce  temps-là  Saint 
Grégoire  le  Grand  avoit  accoutumé  d’en  ufer  ainli,  comme 
on  voit  que  quelques-unes  de  lès  lettres  les  plus  certaines  & 
les  plus  inconteftablcs  font  répétées  prefque  en  mefmes  ter- 
mes à piufieurs  perlbnncs  differentes. 

Mais  la  lettre  de  Sirice  ne  peut  plus  laitier  aucun  foup- 
çon,  puis  qu’eïlfc  eft  inférée  touteenriere  dans  le  Concile  de  . 
Telepte  ou  Zélés  en  Afrique,  tenu  en  l’an  418.  où  on  lût 
deux  lettres  de  ce  Pape,  fçavoir  celle-cy , & une  autre  dont . 
nous  n’avons  pas  de  connoiffance.  Car  Ferrand  Diacre,  qui 
a fait  une  célébré  Colledion  de  Canons,  en  a marqué  quel- 
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ques-uns  que  le  Concile  de  Zélés  avoir  tirez  de  Sirice  ; Sc  qui 
le  trouvent  dans  cette  Epiftre  de  ce  Pape  aux  Africains  } & 
il  pouvoit  encore  y comprendre  quelques  autres  Canons  qu’il 
n’a  pas  citez  comme  ellant  de  luy. 

On  voit  par  toute  la  conduite  de  S.  Ambroife  combien 
il  eftoic  un  religieux  obfervateur  de  cctce  difciplinc  de  l’E- 
giife , particulièrement  pour  la  continence  de  ceux  qui  ef- 
toient  delbnez  au  minifterc  des  Autels  ; Sc  il  établillbic  par 
fes  écrits  la  incline  choie  que  Sirice  6 c les  Evefqucs  d’Italie 
■”  ordonnoient  par  leurs  Canons.  Il  eft  à propos  , dit-il , afin 
de  ne  pas  déroger  à la  fainteté  de  nos  charges  Sc  de  nos  cm- 
” plois , que  nos  adions  lôient  autonfées  par  le  témoignage 
” avantageux  d'une eftime 6c d’une  approbation  publique,  afin 
” que  la  leule  veüc  d’un  Minière  des  Autels  éclatant  par  l’or- 
” nement  de  toutes  les  vertus  qui  font  convenables  à les  fonc- 
” tions , porte  tout  le  monde  à louer  celuy  qui  en  eft  l’auteur, 
” Sc  à adorer  Dieu  qui  a des  ferviteurs  d’un  fi  grand  mérité. 
" Carc’eftlaloüange  d’un  mailtre  qu’il  y ait  beaucoup  de  nette- 
” té  dans  là  mailon,  8c  que  toute  là  famille  oblérve  une  difeipline 
” innoentc.  Je  ne  diray  rien  de  la  chaftcté,  puis  qu’un  léui  ma- 
* riage  eft  permis  à ceux  qui  ne  veulent  pas  s’exclure  des  digni. 
” tezdc  l’Eglife,ne  leur  citant  pas  licite  de  le  réitérer.  De  lor- 
” te  que  dans  le  mariage  mefine  il  y a une  Loy  qui  defttnd  de  le 
” réitérer,  Sc  qu’il  eftdcfièndu  à ceux  qui  veulent  cftre  capables 
” du  miniftere  des  Autels , d’époufer  une  fécondé  femme  après 
“ la  mort  de  la  première.  Il  eft  vray  que  cette  feverité  paroift 
” étonnante  à pluficurs  perfonnes , qui  ont  peine  â concevoir 
” comment  les  féconds  mariages  que  l’on  a contractez  avant 
” la  réception  du  Baptefme , forment  un  empefehement  qui  fer» 
" me  l’entrce  aux  enarges  & aux  dignitez  Ecclcfiaftiquesaux- 
" quelles  on  aurait  pû  cftre  éld  làns  cela,  & privent  des  droits 
Sc  des  prérogatives  de  l’Ordination , veu  que  les  crimes  mefl 
” me  les  plus  énormes  n’y  peuvent  mettre  aucun  obltacle  lors 
” qu’ils  ont  elté  remis  par  le  Baptefme.  Mais  nous  devons  con- 
cevoir fur  ce  fujet  que  le  Baptelme  a le  pouvoir  de  remettre 
” les  pechez,  Sc  non  d’abolir  la  Loy  5 & que^a  Loy  fe  trouve 
dans  le  mariage , quoy  qu’il  n’y  ait  pas  de  crime.  Le  Bap- 
” telinc  eftàce  donc  tous  les  pechez,  mais  le  mariage  ne  nous 
n délivre  point  des  obligations  de  la  Loy  qui  y eft  attachée. 
u Or  vous  n’avez  pas  de  peine  à comprendre  comment  un  hom-; 

me 
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me  qui  s’eft  marié  plus  d’une  fois  eft  peu  propre  à exhorter  „ 
les  autres  au. veuvage.  Vous  fijavez  que  le  miniftere  que  vous  t4 
devez  rendre  à Dieu  doit  cftre  pur  fie  (ans  tache  , 6c  qu’il  „ 
ne  doit  point  élire  fouillé  par  aucune  aétion  du  mariage.  u 
Vous  le  fçavez  , vous  qui  avez  receu  la  grâce  de  ce  facré  M 
miniftere , après  y avoir  apporté  la  pureté  de  voftre  corps , 6c  «« 
une  chafketé  incorruptible , 6 c qui  vous  cftes  mefmc  éloi-  « 
gnez  de  tout  ufàge  du  mariage.  Et  j’ay  bien  voulu  ne  point  u 
palier  fous  filence  une  remarque  ficonfiderable,  parce  que  (< 
j’ay  appris  qu’il  y a eu  des  Diacres,  6c  mefme  des  Preftres  » 
qui  ont  eu  des  enfans  en  plufieurs  endroits  écartez  ,8c  qu’ils  » 
veulent  deffendre  leur  procédé  par  l’ufàge  de  l’ancien  Tefta-  « 
ment,  lorfque  l’on  n’offroit  à Dieu  le  fâcrifice  que  par  l'in-  « 
tervalle  de  quelques  jours  particuliers.  Cependant  on  fçait  « 

3ue  dans  ce  temps-là  mefme  le  peuple  fè  purifïoit  l’efjjace  « 
e deux  ou  trois  jours,  afin  d’eflre  pur  lors  qu'il  approchoit  c» 
du  fâcrifice  } 6c  nous  liions  dans  l’ancienne  Loy  qu’ils  la-  « 
voient  leurs  veftemens.  S’il  falloir  garder  une  fi  grande  exac-  « 
titude  dans  la  figure,  combien  en  faut-il  garder  davantage  <« 
dans  la  vérité  'Apprenez  Preftre,  apprenez  Lévite  6c  Dia-  « 
cre  ce  que  c’clt  que  laver  vos  veftemens  , afin  d’apporter  « 
un  corps  pur  à la  célébration  de  nos  Myftcres  ? S’il  cftoïc  «« 
alors  deffendu  au  peuple  de  fe  prefenter  au  fâcrifice  fans  «« 
avoir  lavé  fes  habits  ; eft-il  poffibleque  ne  vous  eftant  lavez  « 
ny  dans  le  corps  ny  dans  l’ame  , vous  oficz  prier  pour  les  «* 
autres , vous  ofiez  offrir  pour  eux  le  fâcrifice  ? « 

Ce  paflàge  de  noftre  Saint  fait  voir  que  comme  les  de- 
fbrdres  6c  les  abus  donnent  occafion  aux  meilleures  loix , auffi 
ces  defordres  qui  le  commettoicnt  déjà  dans  les  lieux  les 
plus  écartez  contre  la  loy  de  la  continence , obligeoient  Si- 
lice de  renouvellcr  de  temps  en  temps  des  réglés  fi  fâlutai- 
res.  Ce  quimonftre  que  les  Hérétiques  des  derniers  fiécles 
ne  peuvent  accufer  Sirice  fans  condamner  S.  Ambroifè , qui 
ne  parle  pas  de  la  chafteté  des  Preftres  6c  des  Diacres  com- 
me d’une  Loy  établie  dans  fon  fiécle  , mais  comme  d’une 
difeipline  auffi  ancienne  que  l’Eglifè,  6c  tout  à fait  confor- 
me à la  fainteté  de  la  Loy  nouvelle. 
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yi Flot  res  de  Theodofe.  7 1 t poufe  GuSa. 

/./«.  Fsji.  TAAns  le  temps  que  le  fucceflevir  de  S-  Pierre  conféré 
o- et  tu,.  y^jvo\t  par  de  fi  fages  & de  fi  faines  reglemens  la  pureté 
aX'cu:  de  la  mailon  de  Dieu,  la  divine  providence  qui  avoir  élevé 
Jhtn.Confu!*  le  grand  Theodofe  d l’Empire , benifloit  fes  armes  par  des  fuc- 
ti.iioaor.  C(;s  avantageux  & par  des  flirtes  continuelles  de  vi&oires. 
L’entierc  ruine  de  la  nation  des  Greuthonges  qui  fut  vain- 
cue, terraflee  , & emmenée  captive  dans  les  terres  de  l’Em- 
pire , cftoit  capable  de  le  combler  d’honneur  & de  gloire. 
Aufli  il  en  recueillit  le  fruit  lors  qu’il  entra  en  triomphe  avec 
Arcade  leix.  d’O&obre  de  cette  année , après  qu’ils  eurent 
efté  defïàits  fur  le  Danube  eftant  conduits  par  Odothce. 
2,  ; ^ C’eft  fans  doute  cette  victoire  fienalée  que  décrit  Zofime, 
4 qui  fut  remportée  par  Promote  fur  des  peuples  que  cét 
Hiftorien  die  avoir  efté  inconnus  jufques  alors,  8c  qu’il  ap- 

Eelle  Prothinges.  Mais  les  Greuthonges  qui  font  le  verita- 
le  nom  de  cecce  nation  barbare , (ont  fort  connus  dans 
l’hiftoire  d’Ammicn  Marcellin. 

Zofime  rapporte  enfuitte  que  des  Barbares  qui  cftoienc 
à la  folde  de  Theodofe,  6c  que  ce  Prince  aimoit  6c  favori- 
foit  beaucoup  parmi  toutes  les  autres  troupes  de  fes  armées, 
ayant  fait  des  infolences  à Tomes  en  Scythicoù  cftoit  leur 
quartier , Geronce  qui  y commandoit , les  attaqna , les  tail- 
la en  pièces , & reduifit  ceux  qui  reftoient  après  le  com- 
bat de  chercher  un  afyledans  uneEglife  de  Chrétiens  jde- 
quoy , dit-il,  Theodole  eftant  irrité  , Geronce  au  lieu  des 
récompenfes  qu’il  pouvoit  attendre  pour  un  fervice  fi  figna. 
lé  qu’il  avoir  rendu  à l’Eftat,  eut  peine  à garantir  fa  propre 
vie  aux  dépens  de  tout  fiyn  bien , qu’il  fallut  diftribuer  aux 
Eunuques  pour  acquérir  leur  faveur. 

On  ne  peut  nullement  douter  que  cét  ennemi  des  Prin- 
ces Chrétiens  n’ait  beaucoup  envenimé  une  hiftoire  dont 
il  eft  le  feul  garand  , & dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
nulle  part  ailleurs. 

Il  îcmble  aulfi  qu’il  n'ait  décrit  le  mariage  de  Theodofe 
avec  Galla  fa  féconde  femme  de  la  maniéré  qu’il  le  fait,  que 
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Jour  décrier  ce  Prince  * & au  lieu  qu’il  recule  le  temps 
e ce  mariage  d’une  année  ou  deux  , prétendant  qu’il  ne 
, fut  fait  qu’aprés  que  Valentinien  euft  efté  chafle  de  l’Italie 
par  Maxime,  on  voit  par  la  Chronique  de  Marcellin  qu’il  a-n». «,r. 
Ce  fit  en  cette  année.  e,a • 

Galla  cftoit  fœur  du  jeune  Valentinien,  fille  de  Valenti- 
nien 1. 8c dejultine.  Philoftorgccft  le  feul  qui  prétend  qu’el-  EcUmif.i. 
le  ait  efté  Arienne,  8c  cela  n’eft  nullement  autorifé.  Elle 
eut  de  l’Emperenr  Theodolëune  fille  nommée  Placidie , que  o.m.AU- 
la  Chronique  d’Alexandrie  appelle  Galla  Placidia.  Cette 
jeune  Princeflc  donna  Ion  nom  de  Placidie  à une  maifôn 
qu’elle  baftir  dans  Conftantinople  ; mais  elle  fe  rendit  bien 
plus  célébré  dans  l’Occident  fous  le  régné  d’Honorc  (on 
frère,  8c  fous  celuy  de  Valentinien  III.  fon  fils,  qu’elle  avoit 
eu  de  Confiance. 

Le  mariage  de  Theodofê  avec  Galla  le  fit  encore  pere  Ecimàff. ». 
d’un  fils  nommé  Gratien  , qui  mourut  enfant , quoyque 
quelques-uns  prétendent  qu’il  n’y  a point  eu  d’autre  Gra- 
tien que  celuy  â qui  Maxime  fit  perdre  la  vie  8c  la  Couron- 
ne. Que  fi  Theodofe  a eu  véritablement  un  fils  nommé 
Gratien,  ce  ne  peut  avoir  efté  que  de  Galla  fà  fécondé  fem- 
me. Car  Flaccitle , dont  Baronius  le  fait  fils  , n’a  point  eu 
d’autres  enfâns,  que  les  deux  Princes  Arcade  8c  Honoré, 

8c  la  petite  Pulchcric,  comme  il  eft  vifible  par  S.  Grcgoi-  * 

re  de  Nyfle.  - : 1 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  paftbient  ainfi  dans  l’Oricnr, 

Baronius  rapporte  fur  cette  année  une  lettre  ciu’il  prétend 
avoir  efté  écrite  par  Valentinien  le  jeune  â Sallufte  Préfet 
de  Rome,  par  laquelle  il  luy  ordonne  de  faire  rebaftir  l’E- 
glifè  de  S.  Paul  auprès  de  Rome , 8c  de  l’aggrandir  en  cou- 
pant raefine  le  chemin  public,  fi  le  peuple  8c  le  Sénat  y con- 
fentoient  ; 8c  il  luy  ordonne  de  confiiltcr  toutes  chofes  avec 
le  vencrable  Evefque  de  Rome,  8c  de  faire  fijavoir  fes  or- 
dres au  Sénat  8c  au  peuple  Chrétien.  Le  Poëce  Prudence  îw„(.r„ 
nous  a laiflc  la  defeription  de  cette  Eglife  placée  fur  le  che-  «/tyw 
min  d’Oflic,  8c  où  le  corps  de  S.  Paul  cftoit  encore  alors.  H,"m’  u* 
Baronius  qui  reconnoift  qu’elle  ne  fut  achevée  que  fous 
Honoré,  pré  tend  neanmoins  que  l’ordre  en  fut  donné  dés 
cette  année  , parce,  dit-il , qu’on  voie  par  le  Gode  que  c’cfl 
certainement  celle  où  Sallufte  cftoit  préfet  de  Rome.  Mais 
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les  Loix  qu’il  cite  pour  cela  le  qualifient  Préfcc  du  Prétoirej 
& félon  leCodePinien  eftoit  Prcfctde  Rome  un  mois  apres 
la  date  des  Loix  attribuées  à Sallufte. 

Aufïï  il  efl  difficile  de  monftrer  que  le  jeune  Valentinien 
ait  pris  le  foin  de  faire  baftir  une  Eglife  dans  Rome  en  fa- 
veur des  Catholiques  dans  le  temps  mcfme  qu’il  avoic  pris 
le  deflein  de  rallumer  le  feu  de  la  perfecucion  , 8c  qu’il  ait 
donné  ordre  d’en  conférer  avec  le  Pape , lors  qu’il  fe  décla- 
roit  fi  fort  contre  les  Catholiques  à l’inftigacion  de  l’Impe- 
ratricc  Juftine  fà  mere.  Nous  fommes  obligez  de  rapporter 
icy  les  violences  qu’elle  commit  contre  les  Eglifcs  Catho- 
liques , 8c  particulièrement  contre  celle  de  Milan,  où  eftoit 
alors  la  Cour,  8c  qui  avoir  Ambroifc  pour  Evefque. 


Chapitre  XI. 

Juftine  recommence  la  pcrfccution.  Gencrofitè  J un  Officier  du 
J alan  nommé  Bencvole.  Loy  de  Valentinien  en  faveur 
du  Concile  de  Rimini. 

LA  prévoyance  que  le  Saint  avoic  eüe  l’année  prece- 
dente fur  le  fujet  de  la  pcrfccution,  n’eftoit  point  une 
crainte  mal  fondée,  & il  avoir  raifonné  très  juftemcntquand 
il  avoir  prédit  qu’elle  rccommenccroirbien-toft.  Juftine  qui 
n'attendoit  qu’une  occafion  favorable  pour  rétablir  la  caufè 
de  fon  parti,  ne  crut  pas  devoir  différer  plus  long-temps  à 
ufer  de  toute  la  fouveraineté  de  fà  puifTànce  pour  faire  re- 
vivre l’Arianifme.  Eftant  à Milan  avec  Valentinien  fon  fils, 
elle  commença  à y troubler  tout  de  nouveau  le  repos  8c  la 
tranquillité  des  Eglifcs  , 8c  à mcnaçcr  les  Evcfques  de  les 
bannir  de  leurs  fiéges  s’ils  ne  renouvelloient  les  Decrets  du 
Concile  de  Rimini,  qui  n’avoient  cftc  faits  autrefois  que 

Eour  corrompre  la  véritable  doétrine  de  l’Eglifé , 8c  violer 
t Foy  de  fes  Pères.  .•  . j ,>  ' > " 

Elle  ne  pouvoir  s’engager  dans  cette  guerre  fans  attaquer 
diredemenr  S.  Ambroife  qui  eftoit  comme  le  mur,  la  tour 
8c  la  fortereffe  de  l’Eglifè  5 8c  tafehant  de  l’ébranler  par  des 
menaces , de  l’affoiblir  par  la  terreur  , 8c  de  faire  tous  les 
efforts  imaginables  pour  Jaffe r fa  patience,  elle  cherchoit  les 
premiers  moyens  de  parvenir  enfin  jufquesü  la  deftru&ion 
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generale  de  toute  l’Eglilè.  Mais  quoy qu’elle  fuit  armée , 
dit  Ruffin,de  l’eiprit  de  Jelàbel  dans  ce  combat,  nean- 
moins S.  Ambroifc  qui  eftoit  reveftu  de  la  vertu  8c  de  la 
grâce  d’Elie , luy  refiftoic  fortement.  Elle  couroit  lans  celle 
dans  les  Eglifes  pour  y babiller,  pour  y murmurer  , pour 
échauffer  les  efprits,  8c  animer  les  peuples  à la  dilcorde 
contre  leur  Evelque.  Elle  croyoit  avoir  receu  une  grande 
injure  lorlque  les  choies  ne  luy  rctidifloient  pas  félon  lès 
intentions,  Scelle  s’en  plaignoit  d fon  fils.  Enfin  elle  irrita 
tellement  ce  jeune  Prince  en  le  portant  d la  vangeance  de 
l’affront  qu’elle  difoit  fauffement  avoir  receu , qu’il  s’en 
voulut  faire  la  railon  par  la  voye  des  armes. 

Il  y avoit  parmi  les  Officiers  de  là  Cour  un  nommé  Be-  ttUirdjj'.i. 
nevole,  qui  y faifoit  auprès  de  luy  la  rnelme  fbnûion  que 
font  maintenant  les  Secrétaires  d’Eftat*  6c  Sozomene  pour 
l’expliquer,  dit  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  l’intendance  furc-  *»• 
ceux  qui  écrivoient  les  Loix.  C’eftoit  un  homme  qui  avoit 
efté  élevé  dés  fon  enfance  dans  l’amour  fie  dans  la  vénéra-  Gamiimt. 
tion  de  la  véritable  Foy  -,  mais  comme  il  n’eftoit  point  en-  tT‘fu'  *• 
core  baptifé,  Juftine  ne  le  crut  pas  tellement  affermi  dans 
la  doélrine  de  l’Eglife,  qu’on  ne  pult  difpolèr  de  luy  pour 
luy  faire  préférer  les  ordres  8c  les  mouvemens  du  Palais  aux 
fèntimens  de  la  Religion.  Cependant  elle  reconnut  bien- 
toit  qu’elle  eftoit  trompée, 8c  qu’il  eftoit  mal-aifé  d’ébran- 
ler un  homme  qui  avoit  efté  inftruit  dans  la  doctrine  ad- 
mirable de  S.  Philaftre  Evefque  de  Brelïb,  8c  qui  tenant  le 
premier  rang  dans  la  ville  de  ce  célébré  Prélat,  avoit  appris 
de  luy  à ne  pas  faire  dépendre  fon  lilut  de  fes  interefts  tem- 
porels. Dés  qu’on  luy  eut  propofé  la  publication  de  ce 
Decret,  il  dit  qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  d prononcer  des 
paroles  fi  impies,  8c  d fe  déclarer  contre  Dieu  par  fes  dif- 
cours.  Ceux  qui  ne  s’attendoient  point  à trouver  tant  de 
réfiftance  de  là  part,  8c  qui  vouloient  faire  rcüffir  l’cntre- 
prife  de  l’imperatrice  d quelque  prix  que  ce  fuit,  luy  pro- 
mirent de  1 élever  d un  rang  plus  confiderable,  s’il  vouloit 
exécuter  l’ordre  qu’on  luy  avoit  preferit.  Mais  ayant  deffein 
de  fe  rendre  plus  illuftre  par  la  Foy  que  par  les  honneurs 
8c les  dignitez  du  fiécle,  il  répondit  qu’il  eftoit  inutile  de 
luy  promettre  pour  récompense  de  l'impiété  qu’on  luy  pro- 
pofoit,  de  le  faire  monter  d un  degré  plus  relevé  8c  plus  fubli. 
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me , puifqu’il  vouloit  bien  mefme  qu’on  luy  oltaft  la  charge 
qu’il  occupoit , pourveu  qu’il  euft  l’avantage  de  conferver 
inviolablement  la  pureté  de  la  Foy,  & de  ne  rien  faire  con- 
tre là  propre  confcicnce.  Ayant  dit  ces  mots  il  jetta  fbn 
baudrier,  qui  cltoit  la  marque  de  fa  dignité,  devant  ceux 
qui  vouloient  l’engager  dans  l’execution  d’une  Ordonnance 
fi  impie , & il  aima  mieux  vivre  dans  la  condition  d’un  hom- 
me privé,  que  d’eftre  Officier  de  la  Cour  aux  dépens  de 
fon  falut,  & de  la  vie  de  fon  ame. 

Le  refte  de  f à vie  répondit  à une  aélion  fi  Chrétienne 
& fi  genereufè.  Après  avoir  receu  le  Baptefînc  il  devine 
habile  dans  les  Ecritures,  & ne  parut  pas  moins  le  premier 
des  Chrétiens  de  Breflè  par  là  pieçé , que  le  chef  des  per- 
fonnes  de  qualité  de  la  mefme  ville  par  fà  charge  & le 
rang  d’honneur  qu’il  y tenoit.  Il  ne  prit  pas  moins  de  foin 
d’obfèrver  les  Commandemens  de  Dieu  que  de  s’en  inftrui- 
re  ; & ayant  fait  une  profeffion  fi  genereufè  de  la  Foy  Ca- 
tholique, il  s’étudia  à ne  la  point  démentir  par  (es  aétions  , 
& à faire  que  fès  mérités  répondiflènt  à l’éclat  de  la  pureté 
de  la.  Foy.  L’Eglife  de  Brcfle  fut  édifiée  de  l'a  conduite, 
tant  fous  S.Philaftre,quependantl’EpifêopardeS.  Gauden- 
ce  fon  fuccefleür  ; & nous  luy  femmes  redevables  de  la 
plufpart  de  ce  qui  nous  refte  des  difeours  de  ce  Pere  de 
l’Eglife,  parce  que  la  foiblefle  qui  luy  reftoit  d’une  gran- 
de maladie  l’ayant  empefehe  de  venir  à l’Eglifè  pour  y en- 
tendre les  prédications  de  ce  Saint  à la  fefte  de  Pafques,il 
l’engagea  à les  mettre  par  écrit  avec  cinq  autres  petits 
Traittez. 

Benevole  n’avoit  en  veiie  que  le  fàlut  de  fbn  ame  en  re- 
fiifint  de  drefTer  la  Loy  qu’on  luy  demandoir,&  il  nedou- 
toit  nullement  qu’à  fbn  deffaut  julbne  ne  trouvaft  aflez 
d’autres  perfonnes  qui  fe  feraient  un  mérité  d’avoir  cette 
cotnplaifance  pour  elle.  En  effet  la  Loy  fût  publiée  le  îr. 
Janvier  de  cette  année,  & elle  portoit  une  liberté  entière 
à ceux  qui  fuivoient  les  Decrets  éternels  du  Concile  de 
Rimini,  de  tenir  des  aflemblces,  avec  deffènfè  à ceux  qui 
croyoient avoir  fêuls  ce  droit  ( c’cftàdire  aux  Catholiques) 
d’y  faire  aucune  oppofirion  fur  peine  de  la  vie , & avec  me- 
naces de  les  punir  par  le  dernier  fupplice  comme  auteurs 
de  feditions , pertubateurs  du  repos  public  criminels  de 
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leze  Majefté  ; étendant  la  rigueur  de  cette  peine  fur  ceux 
mefmes  qui  cafcheroient  d’obtenir  fecrctement  quelque 
ordre  contraire. 

C’eft  fans  doute  cette  Loy  dont  S.  Ambroife  parle  fou- 
vent,  par  laquelle  il  die  que  Valentinien  s'eltoit  allez  dé- 
claré , & qu’il  avoit  combattu  la  Foy  en  autorilànt  le  Con-  ™ * "' 
cile  de  Rimini.  Il  ne  fait  nulle  difficulté  de  l’appeller  une 
Loy  de  fa  ne  qui  établilToit  des  Decrets  de  perfidie,  & qui  U.tf.iy. 
s'emparait  de  toutes  les  Eglifcs.  On  y peut  auffi  rapporter  ce 
qu’il  ajoute, que  l’on  cominandoitdecha fier  par  tout  les  Pré- 
lats Catholiques , & de  trancher  la  telle  à ceux  qui  refifloient 
aux  ordres  de  l’Empereur  ; & que  l’ordre  portoit  que  qui- 
conque réfuterait  de  livrer  le  Temple  de  Dieu  ferait  déca- 
pité. Mais  comme  on  n’y  trouve  pas  que  les  Officiers  des 
villes  ayent  receu  aucun  commandement  de  faire  exécuter 
cette  Loy  fur  peine  d’eftre  tous  proferits,  comme  le  dit 
S.  Ambroilë,  on  peut  croire  que  cette  circonftance  y a 
eflé  ajoûtée  depuis;  au  moins  Sozomene  ne  reconnoift  snm.1.7. 
point  d’autre  Loy  fur  ce  fujet  que  celle  que  nous  venons  de  f*  ‘J* 


ne  falloir  pas  chercher  d’autre  auteur  de  cette  Loy 
qu’Auxence  mefme , qui  l’ayant  écrite  & diclce,  envoya 
dans  toutes  les  villes  cette  épée  volante,  reprefentée  par  la 
faux  du  Prophète  Zacharie,  pour  tuer  en  un  moment,  s’il  u»  »«//. 
cufl  pu,  tous  les  peuples  de  l’empire,  les  uns  par  l’épée  du 
bourreau,  les  autres  par  celle  du  fâcrilcge,  félon  Pcxpref- 
fion  de  noltre  Saint.  Auffi  il  dit  en  parlant  de  cét  Héré- 
tique; Il  portera  fes  loix  en  l’autre  monde,  quand  mefme  « 
il  ne  le  voudrait  point  ; il  y portera  fa  confcience , quand  « 
mefme  il  n’y  porterait  point  fon  petit  écrit  ; il  y portera  « 
fbn  ame  toute  teinte  & toute  trempée  de  fou  fang,  comme  » 
d’une  funefle  écriture.  Juda,  ton  péché  eft  écrit  avec  ua« 
burin  de  fer,  Sc  une  ongle  de  diamant;  & il  eft  écrit  dans  (< 
ton  cœur,  parce  que  c’cft  ton  coeur  qui  en  eft  l’origine  & « 
le  principe.  (l 
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Chapitre  XII. 

S.  Ambroifè  refufe  tout  de  nouveau  de  donner  aux  Ariens 
? E'tlije  quils  avoient  obtenue  de  1“  Empereur. 

IL  ne  falloir  attendre  de  cette  Loy  qui  eftoit  écrite  gé- 
néralement contre  tous  les  Catholiques,  qu'un  renverfe- 
ment  univerfel  de  toutes  les  Eglifcs  de  l'Occident-,  8c  dés 
qu’elle  fut  venue  i la  connoiflàncc  des  peuples,  elle  rem- 
plit toutes  les  villes  de  gemiflemens  8c  de  larmes.  L'Em- 
pereur Maxime  tout  ufurpateur  8c  tout  tyran  qu’il  eftoit» 
n’en  parla  luy-mefme  que  comme  d'une  perfecution  uni- 
i4r».  «<J  yerfcllc  où  les  Catholiques  de  Rome  7 d’Italie  » 8c  des  au- 
««<•  5*7-  très  provinces  avoient  perdu  8c  leurs  Evefques  8c  leurs  Egli- 
fcs. Mais  quoyque  ce  jugement  fiift  très  bien  fondé , 8c  que 
l’on  n’en  duft  attendre  raifonnablcment  que  l’entiere  deftru- 
clion  des  Eghfcs , on  ne  voit  pas  neanmoins  qu’aucun  Evefi- 
que  ait  efte  tourmenté  pour  ce  fujet,  horfmis  S.  Ambroifè. 
Cependant  quelque  zcle  qu’il  eult  pour  la  confervation  de 
la  Foy , la  juftice  que  Dieu  luy  rendit  fur  le  champ  en  pu- 
niflant  d'une  manière  terrible  l’un  de  fes  plus  grands  per- 
sécuteurs , ne  fit  pas  ceflèr  la  perfecution  que  l’on  avoit 
excitée  principalement  contre  luy.  Car  Euthymc  ayant 
efté  envoyé  en  exil  cette  mcfme  année,  8c  le  jour  mefme 
qu’il  avoit  choifi  l’année  précédente  pour  enlever  le  Saint, 
8c  dans  le  melîne  chariot  qu’il  avoit  deftiné  pour  cét  effet , 
reconnut  publiquement  que  fà  difgrace  eftoit  une  jufte  pu- 
nition de  ce  qu’il  avoit  fait  contre  luy.  Mais  cette  confcf- 
fion  que  la  force  de  la  vérité  avoit  arrachée  malgré  luy  de 
fà  propre  bouche,  11’arrefta  pas  la  fureur  des  Ariens  8c  de 
Juftinc , 8c  ne  les  empefeha  pas  de  vouloir  s’emparer  de  la 
Bafilique  Portiennc. 

Tupüf'  L’Empereur  furpris  8c  irrité  par  fà  mere  «voit  bien  pû  la 
•»»  leur  accorder  j mais  il  ne  luy  eftoit  pas  fi  aifé  de  vaincre 
la  réfiftancc  de  S.  Ambroifè,  que  de  gratifier  les  Ariens. 
Lorfquc  l’on  vint  Signifier  de  fà  part  à ce  généreux  Prélat 
qu’il  euft  à leur  livrer  cette  Eglifè  , il  dit  qu’il  demandoit 
à Dieu  pour  luy-mefme  la  grâce  de  ne  pas  livrer  l’hcrita- 
ge  de  J e s u s-C  h r.  i s T.  Il  allégua  l’exemple  de  Naboth  , 
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& dit  que  fi  ce  particulier  n’avoit  pas  voulu  livrer  à Achab 
une  vigne  qui  eftoit  l'heritage  de  les  peres , il  fcroit  étran- 
ge que  luy  qui  eftoit  Evefque  abandonnai!  ainfi  à la  difcrc- 
tion  des  Ariens  l’heritage  de  Jesus-Christ.  Il  ajouta 
qu’il  eftoit  aufli  fort  éloigné  de  livrer  l’heritage  de  fes  pe- 
res, c’eftà  dire  l’heritage  de  Denys  fon  prédecefleur  dans 
l’Evefché  de  Milan,  qui  eftoit  mort  pour  la  deft'enlb  de 
la  Foy , l’heritage  du  ConfelTeur  Euftorge,  l’heritage  de 
Mirocles,  & de  tous  les  autres  Evcfques  les  prédecelleurs } 
Qu’ayant  répondu  fur  ce  point  ce  qu’un  Evefque  devoit  ré- 
pondre, c’cftoit  à l’Empereur  à agir  en  Empereur,  mais 
qu’il  luy  ofteroit  pluftoit  la  vie  que  de  luy  faire  perdre  la 
Foy.  r 

Et  comme  en  luy  demandant  une  Eglife  on  vouloir  aulfi 
qu’il  en  livrai!  les  va  fes  Sc  les  omemens  necelïàires  pour  le 
lervice  divin,  il  dit  que  fi  on  demandoit  de  luy  quelque 
chofe  qui  luy  appartinft  en  propre,  des  terres, des  maifons, 
de  l’or,  de  l’argent,  il  domieroit  très  volontiers  fon  pro- 
pre bien  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  rien  prendre  ny  rien  dimi- 
nuer du  Temple  de  Dieu , ny  livrer  une  chofe  dont  la  feule 
garde  luy  avoit  elle  confiée,  & non  le  pouvoir  de  la  livrer 
quand  on  la  luy  demanderoit.  Que  déplus,  en  agilTantdela 
forte  il  avoit  pour  burlefâlut  de  l’Empereur}  parce,  difoit-il, 
qu’il  ne  feroit  point  avantageux  ny  à moy  de  la  luy  livrer , ny 
i luy  de  la  recevoir  de  mes  mains.  QuVnfin  il  Je  fupplioit 
de  recevoir  en  bonne  part  ce  qu’un  Preftre  de  Jesus- 
C H R i s T luy  difoit  avec  liberté , que  s’il  vouloir  s’appli- 
quer utilement  à fon  falut,  il  devoit  s’abftcnir  de  faire  in- 
jure à Jesus-Ch  ri st. 

Le  Saint  ne  croyoit  ny  rien  faire , ny  rien  dire  en  cela 
qui  ne  fuft  tout-à-fâit  conforme  aux  réglés  de  l’humilité 
& rempli  de  ces  fentimens  d’affeélion  & de  tendreflè  qu’un 
Preftre  & un  Evefque  doit  avoir  pour  l’Empereur.  Car  il 
difoit  depuis  à fon  peuple,  qu’ils  eftoient  témoins  delà  con- 
duite qu’il  tenoit  envers  fes  Princes , & de  ce  qu’il  avoir 
appris  à avoir  pour  eux  toute  forte  de  dcference , fans  leur 
ceder  neanmoins  par  une  obeïllànce  fervile , & à ’fe  prelèn- 
ter  volontiers  de  luy-mefme  aux  fupplices  qu’on  luy  defti- 
noit  ; Que  s’il  ne  s’agi ffoit  que  du  payement  du  tribut,  il  ne 
refufoit  pas  de  s’acquitter  de  ce  devoir , puifque  les  terres 
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payoicnt  tribut  à l’Eglifè  j Que  fi  l’Empereur  defiroit  de 
prendre  ces  terres , il  pouvoir  s’en  mettre  en  poffeffion  { 
Que  perfonne  d'entre  eux  ne  s’oppoferoit  à cela  5 Sc  que  le 
peuple  pouvoir  contribuer  plus  d’aumofiies  qu’il  n’en  fau- 
droit  pour  la  fubfiftance  des  pauvres  } Qu’il  ne  falloit  pas 
les  rendre  odieux  fur  le  fujet  de  ces  terres  5 Qifon  n’avoic 
qu’à  les  prendre  fi  on  vouloir  j -Sc  qu’ encore  qu'il  ne  les 
donnait  point  à l’Empereur,  il  ne  les  luy  refuferoit  pas  aulfi. 
Qu’il  ne  difeonvenoit  point  que  les  tributs  ne  fulTent  i 
Ceïàrj  mais  que  l’Eglife  eflant  à Dieu,  il  ne  falloit  pas  l’a- 
bandonner à l’Empereur,  parce  que  le  Temple  de  Dieu  ne 
pouvoir  point  eftre  du  reflort  Sc  de  l’appartenance  du  droit 
de  Ccfàr  5 Que  perfonne  ne  pouvoir  nier  que  ce  ne  fuft 
honorer  extrêmement  l’Empereur,  que  de  parler  de  la  for- 
te, n’y  ayant  rien  de  plus  honorable, ny  déplus  glorieux  i 
l’Empereur  que  d’eftre  appelle  fils  de  l’Eglife  ; Qu^cn  effet 
un  bon  Empereur  eftoit  dans  l’Eglife,  Sc  non  au  déffus  de 
l’Eglife,  puifqu’un  bon  Empereur  cherchoit  le  fecours  Sc 
la  protection  de  l’Eglife,  Sc  ne  la  refiifoit  pointj  Que  com- 
me il  difoit  humblement  ces  chofcs , aufli  il  les  cxpofbit  Sc 
les  racontoit  avec  beaucoup  de  confiance  Sc  de  fermeté  s 
& qu’encore  qu’on  le  menaçait  de  le  brûler,  de  luy  tran- 
cher la  tefte , Sc  de  l’envoyer  en  exil , il  avoir  appris  en 
qualité  de  petit  ferviteur  de  J esus-Ch  r.  i st  à ne  rien 
craindre,  & que  la  terreur  que  l’on  veut  donner  à ceux  qui 
ne  craignent  rien , ne  leur  fait  jamais  aucun  mal. 

Ce  langage  efloit  digne  de  S.  Ambroifc  ; mais  il  ne  luy 
eftoit  pas  nouveau  dans  les  grandes  Sc  importantes  occa- 
fions,  ou  un  véritable  Evefque  doit  toûjours  parler  en  fuc- 
ceffeur  des  Apoltres  ; Sc  fa  fermeté  efloit  trop  connue  de 
la  Cour , pour  donner  lieu  d’efperer  qu’on  le  puft  fléchir 
par  promefTes,  ny  par  menaces.  Il  falloit  donc  fe  rcfbudre 
à le  faire  fortir  de  Milan,  fi  l’on  vouloit  ofler  cet  obflacle- 

On  en  avoir  en  effet  pris  le  deffein  5 Sc  ce  fut  comme  une 
efpcce  de  miracle  que  cét  ordre  ne  fiifl  point  exécuté  par 
des  perfonnes  qui  avoient  entre  leurs  mains  la  fouveraine 
puiflànce.  Car  on  ne  l’arreftoit  point,  quoyqu’il  fortifl 
tous  les  jours  foit  pour  faire  des  vifites,  foit  pour  fe  ren- 
dre avec  fon  peuple  aux  tombeaux  des  Martyrs,  qui  eftoit 
l’une  des  plus  grandes  dévotions  de  çc  temps-là , Sc  que 
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mefme  il  paiïaft  fouvent  devant  le  Palais  en  allant  & en  re- 
venant, & qu'il  fe  prefentaft  airrfi  à tout  le  monde  fanseftre 
gardé  de  perfonne.  Mais,  comme  il  le  ditluy-mefme,’  ceux 
que  Dieu  garde  ne  peuvent  eftrc  arreftez  par  les  hommes, 
quoy qu’ils  foient  expofez  à la  veüe  , & entre  Mes  mains  de 
ceux  qui  les  cherchent  : & comme  J e s us-C  h r i s t Ion 
divin  maiftre  avoir  pafle  au  milieu  des  habitans  de  Naza-  £«.  4.1-. 
reth  qui  le  vouloient  jetter  de  la  pointe  d’une  montagne,  ,0‘ 
iùns  qu’ils  puflènt  mettre  les  mains  fur  luy  j ainfi  ce  grand 
Saint  rcccut  les  effets  fenfibles  d’une  prote&ion  toute  puif- 
fânte , quoyqu’il  fe  trouvait  tous  les  jours  au  milieu  de  ceux 
qui  le  vouloient  enlever,  & qui  fèmbloient  ne  manquer  de 
rien  pour  l’execution  de  ce  deflein. 


Chapitre  XIII. 

5.  Ambroife  refit  fe  de  fortir  de  Milan.  Le  peuple  veille  plufeurs 
nuits  dans  l'Exil  fe  pour  le  garder. 

QU  E l Q,u  e averfion  que  l 'Impératrice  Juftine  euft  con-  ambnf. 

tre  Ion  làint  Archevefque  à caulè  qu’il  elloit  tout  à 
fait  irréconciliable  avec  l’Arianifine  dont  elle  avoir  entre-  non  frWca* 
pris  le  rétabliflement , il  paroifloit  neanmoins  qu’il  luy  ref- 
toit  encore  à fon  égard  quelque  petite  apparence  de  rete- 
nde , & elle  avoir  un  peu  de  peine  à en  venir  contre  luy 
aux  demieres  violences , pour  le  moins  en  ce  temps-là , à 
caulè  de  l’oppofition  qu’elle  avoir  trouvée  quand  elle  avoir 
voulu  fe  fervir  de  cette  voye  de  fait.  Ce  fut  dans  cette  veüe 
qu’elle  luy  fit  expédier  un  ordre  de  fortir  de  la  ville  pour 
«’en  aller  où  il  voudroit,  fans  luy  marqueraucun  lieud’éxil, 

& d’emmener  avec  luy  ceux  qui  auroient  deflein  de  le  fuivre. 

Et  comme  elle  ne  doutoit  pas  que  le  nombre  n’en  dult 
eftrc  fort  grand,  elle  crut  que  ce  moyen  luy  feroit avanta- 
geux, pour  fe  deffaire  tout  à la  fois  de  quantité  d’ennemis 
de  la  fcâe  dont  elle  eftoit  la  protectrice. 

Cét  ordre  fut  apporté  à S.  Ambroife  par  des  Tribuns 
de  la  part  de  l’Empereur  ; & on  fit  en  mefme  temps  courir 
le  bruit,  que  s’il  ne  fortoit  volontiers,  il  y avoir  un  chariot 
tout  preft  pour  l’enlever  de  force , comme  Euthyme  avoit 
voulu  faire  l’année  de  devant.  On  ajoûtoit  quantité  d’autres 
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menaces , qu’on  avoir  entendu  faire  à Auxence  ; ôc  cela  alloit 
melincjufquesàdire,  que  l’on  avoir  arrefté  de  le  faire  mou- 
rir, 6c  qu’on  s’eftoit  alluré  de  quelques  perlbnnespourl'af- 
fâlfiner. 

Son  cœur  y eftoit  tout  préparé.  Car  de  la  part  il  eljpe- 
roit  bien  fouffrir  quelque  cnole  de  grand  6c  de  conlïdera- 
ble  pour  Jesus-Christ  , 8c  il  n’attendoit  rien  moins  que  de 
palier  ou  par  l'épée, ou  par  le  feu  ; mais  il  l’attendoit  avec 
joye,  n’ayant  pas  de  plus  grand  louhait  que  de  fouffrir  le 
martyre.  Il  demandoit  à Dieu  comme  une  grâce  de  répan- 
dre fon  fang,  non  feulement  pour  fon  peuple  qu’il  portoit 
amoureufement  dans  fes  entrailles , mais  melme  pour  fes 
perfccuteurs  dont  il  ne  haïflbit  que  les  erreurs,  n’ayant  qu’u- 
ne charité  toute  Apoftolique  pour  les  perfonnes.  Ainfi  quand 
on  luy  parla  de  fe  retirer  de  Milan,  il  dit  que  cét  ordre  ef. 
toit  moins  pour  luy  un  fupp lice, que  des  delices  6c  un  agréa- 
ble diverriflement.  Et  certainement  il  y cuit  déféré  très 
volontiers , s’il  eult  pû  s’affurer  que  fon  exil  duft  élire  la  fin 
de  la  perfecution , &c  que  l’on  euft  quitté  le  dclîein  de  don- 
ner l’Eglilè  aux  Ariens.  Mais  comme  le  contraire  eftoit  tout 
vifible,  les  Prélats  qui  eftoient  avec  luy, dirent  qu’il  impor-  . 
toit  peu  qu’il  livrait  l’Autel  de  Jesus-Christ,  ou  qu’il  l’a- 
bandonnaft  volontairement  ; puifquc  c’cftoit  le  livrer  à la 
fureur  de  fes  ennemis , que  de  le  quitter. 

Il  le  refolut  donc  de  demeurer  ferme  à moins  qu’on  ne  I’crw 
levaft  par  violence  , craignant  que  s’il  le  retirait  de  luy- 
mefme,  on  ne  cruft  qu’il  abandonnoit  lôn  Eglilè  pour  ne 
s’expofer  pas  à une  plus  grande  perfecution.  Que  s’il  a te- 
nu en  cette  rencontre,  aulli  bien  que  S.  Jean  CKrylbftome 
6c  quelques  autres , une  conduite  differente  de  celle  de  laine 
Eufcbe  de  Samolâres,  6c  de  quelques  Saints,  qui  ont  juge 
devoir  obcïr  aux  Princes  en  des  occafions  qui  paroiffenc 
femblables  à celle-cy,  6c  qui  ont  melme  allégué  pour  cela 
l’autorité  de  l’Ecriture  * l’exemple  de  ceux  qui  le  font  loû- 
mis  fans  reliftance,  ne  doit  pas  neanmoins  palier  pour  une 
réglé  generale  5 mais  on  doit  fuivre  en  chaque  rencontre  par- 
ticulière ce  que  la  prudence  éclairée  par  b charité , 6c  ré- 
glée par  l’efprit  de  Dieu  fait  juger  eftrele  meilleur, 

TUoéUnt  7.  S.  Ambroife  répondit  donc  à ceux  que  l’Empereur  luy 
i.  c.  »}.  avoit  envoyez,  qu’il  ne  pouvoir  avoir  la  moindre  penfée  d’a- . 
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bandonner  fon  Eglifo , parce  qu'il  craignoit  davantage  le 
Seigneur  du  monde , que  l’Empereur  de  ce  fiécle  * Que  li 
on  l’en  arrachoit  par  violence,  on  pourrait  en  enlever  fon 
corps , mais  non  fbn  cœur  -,  6c  qu’en  cas  que  l’Empereur  vou- 
luil  employer  les  voyes  dont  la  puiflance  Royale  a accoûcu- 
mé  d’ufer,  il  eftoic  preftde  fouffrirce  que  les  Evefquesont 
accoutumé  d’endurer  en  de  femblables  occafions.  En  efFet 
il  n’avoit  ny  le  pouvoir,  ny  la  volonté  de  refifter  d la  for- 
ce. Tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  eftoit  de  pleurer , de  (bupi- 
rer  , 8c  de  gémir } 6c  fo  conliderant  comme  Evelquc , il  n’a- 
voit pas  d’autres  armes  à oppofer  à la  fureur  des  foldats  6c 
à la  violence  des  Goths,  que  (es  larmes  6c  fes  prières.  Au 
lieu  de  Ce  (èrvir  de  traits  6c  d’épées,  il  Ce  contentoit  d’atti- 
rer fur  luy  6c  fur  l’Eglifo'la  protc&ion  de  Dieu , qu’il  invo- 
quoit  par  des  jeufiies,  par  des  veilles  continuelles  aux  pieds  T»./.»; 
des  Autels,  6c  par  des  prières  ferventes.  Il  mettoit  encore  *’  u* 
fa  confiance  dans  les  oraifons  des  pauvres  , quoyquc  les 
Ariens  luy  fiflent  un  crime  'des  aumofoes  qu’il  leur  diftri- 
buoit  ; 6c  il  croyoit  que  les  aveugles,  les  boiteux , les  paraly- 
tiques , 8c  les  vieillards  trouveraient  plus  de  force  pour  le 
dcflêndre,  que  les  plus  braves  guerriers  n’en  auraient  pour 
l’attaquer.  Il  fçavoit  que  Dieu  le  tenoit  obligé  de  l’aiïilhn- 
ce  qu’on  rendoit  aux  pauvres,  au  lieu  que  la  force  des  fol- 
dats dont  on  s’apuye,  ne  mérite  pas  pour  l’ordinaire  (a  grâ- 
ce 6c  (à  proteûion.  Bien  loin  de  le  deffendre  de  l’accu  (âtion 
que  l’on  formoit  contre  luy,  de  ne  faire  des  aumofoes  que 
pour  engager  les  pauvres  dans  (à  deffenfe , il  tirait  fa  gloire 
d’un  fi  beau  crime, 6c  reconnoiflbit  de  bonne  foy  que  non- 
feulement  il  rccherchoit  cette  forte  de  fecours  , mais  mef. 
me  qu’il  le  briguoit  avec  beaucoup  de  pafiion  6c  d’ardeur. 

Ceux  que  l’Empereur  avoit  envoyez  vers  luy  n’en  ayant 
receuquc  cette  réponfe  fi  genereufc , s’en  retournèrent  à la 
Cour  avec  la  confufion  ôc  le  regret  de  l’avoir  menacé  inu- 
tilement. Mais  le  peuple  qui  craignoit  que  le  Saintnefo  re- 
tirai! de  luy-mcfine , ou  qu’on  ne  l’enlcvaft  de  force , paflà 
plufieurs  jours  6c  pluficurs  nuits  de  foitte  à le  veiller  & à le 

farder  dans  l’Eglife  , refolu  de  mourir  avec  fon  Evefque. 

.a  Cour  en  cftant  irritée  tout  de  nouveau,  elle  envoya  des 
foldats  armez  pour  garder  les  portes  de  l’Eglifc , 6c  empef- 
cher  les  Catholiques  d’y  entrer } 6c  (ans  doute  encore  pour 
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faire  violence  concre  S.  Am  b roi  fe,  8c  l’enlever  s’ils  le  poa- 
voient.  C’eft  ce  que  l’on  peut  inferer  de  ce  qu’il  témoigne 
Iuy-melme,  qu’ils  cherchoient  toutes  les  avenues  de  l’Eglilê. 

Sozomcne  a cru  qu’ils  y entrèrent  en  effet , 8c  qu’ayant 
déjà  pris  le  Saint  pour  le  mener  à l’heure  mefine  en  exil, 
le  peuple  fe  trouva  le  plus  fort , 8c  les  contraignit  de  le  re- 
Ialchcr.  Mais  il  a confondu  les  évenemens  de  cette  année 
avec  ceux  de  la  précédente , où  les  loldats  eftoient  entrer 
dans  la  Bafiliquc,  non  pour  enlever  S.  Ambroifc , mais  pour 
fe  joindre  aux  Catholiques  dans  les  prières  qu’ils  y faifoienc 
avec  eux.  Ainfi  le  filencede  S.  Ambroife8cde  Paulin  auteur 
de  là  vie,  ruine  fur  ce  fait  particulier  la  relation  de  Sozomen*^. 

Mais  Dieu  prit  un  foin  particulier  de  faire  voir  par  quel-" 
que  chofe  de  fort  éclatant , que  c’eftoit  luy  qui  gardoit  faint 
Ambroife  pluftoft  que  le  peuple.  Car  il  permit  qu’on  trou- 
vait une  fois  les  deux  battans  de  la  Balilique  tout  ouverts, 
quoyquc  lès  dcftènlèurs  les  eullent  fermez  8c  barricadez  avec 
loin  ; 8c  l’on  difoit  qu’ils  avoient  ellé  ainfi  ouverts  par  un 
aveugle  qui  s’en  vouloir  retourner  chez  luy.  Cét  accident 
troubla  tout  le  monde  ^ mais  Dieu  qui  n’a  pas  befoin  de  por- 
tes, ny  de  verroux  pour  garder  les  ferviteurs,  ne  ccfli  pas  de 
protéger  le  Saint  par  une  particulière  milèricorde. 

Il  arriva  encore  que  le  Jcudy  de  devant  le  Dimanche  dey 
Rameaux,  c’ell  d dire  le  1 6.  de  Mars  ( car  tout  cecyfepaf- 
foit  à la  fin  du  Carelme  ) on  reconnut  qu’une  des  entrées 
de  la  Bafiliquc  que  l’on  croyoit  cltre  fermée  & barricadée, 
cltoit  neanmoins  demeurée  ouverte , làns  que  ceux  qui  ef- 
toient dans  cette  Eglilè  s’en  fulTentapperceus , non  plus  que 
les  loldats  qui  eftoient  autour  depuis  plufieurs  nuits,  8c  qui 
avoient  tenté  tous  les  endroits  pour  entrer  j tant  il  paroif- 
foit  vifiblement  que  Dieu,  pour  ruiner  leurs  entreprifes, 
les  avoir  frappez  d’un  aveuglement  pareil  à ccluy  des  ha- 
bitans  de  Sodtime. 

Mais , ce  qui  eftoit  encore  plus  admirable , ces  loldats  mcf. 
mes  que  l’on  avoir  envoyez  pour  opprimer  les  Catholiques, 
en  devinrent  enfin  les  deffenfeurs.  Car  ils  ne  bouchoient  pas 
les  avenues  de  l’Eglilc  à ceux  qui  vouloient  y entrer,  8c  em- 
pefehoient  feulement  que.  perlbnnc  n’en  fortift.  Lorsmefme 
que  le  peuple  proteftoit  par  fes  acclamations  fon  attache- 
ment à la  Foy  Catholique,  ces  foldats  melloicnt  leurs  voix 
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à ccs  témoignages  fi  publics  de  pieté , que  les  citoyens  de 
Milan  faifoicnt  retentir  dans  la  Bafilique  ; & on  ne  pouvoir 
attribuer  un  effet  fi  extraordinaire  & fi  furprenant,  qu’à  la 
puifïance  de  celuy  qui  dans  le  temps  mefme  que  l’Eglife 
lemble  accablée  ,fe  fert  de  fespropres  ennemis  pour  la  faire 
triompher. 


Chapitre  XIV. 

S.  Ambroife  établit  Us  veilles  & le  chant  j (jr  compofe 
diverses  Hymnes. 

4 

CE  fut  dans  le  temps  de  cette  perfecution  que  l’on  com- 
mença à célébrer  les  veilles  dans  l’Eglilè  de  Milan, 

& que  pour  empefeher  l’ennuy  & l’atticdiflemcnt  du  peuple 
dans  un  fi  long  & fi  pénible  travail  , on  ordonna  que  l’on 
chantcroitdes  Hymnes  , des  Pfèaumes&des  Antiennes  fé- 
lon l’ufâge  de  l’Eglifè  d’Orient.  S.  Ambroife  qui  fçavoit  par 
l’exemple  de  David  combien  la  Pfâlmodie  a de  force  pour  Cn- 
arrefler  la  fureur  du  malin  efprit,  fe  fervit  de  cette  occafion  f'»' 
pour  introduire  parmi  les  fiens  une  coûtume  fi  falutaire  & fi 
làintc  ; & on  continua  depuis  de  l’obfèrver  non  feulement 
dans  l’Eglife  de  Milan , mais  dans  plufieurs  autres , & dans 
prefquc  toutes  les  Eglifes  de  l’Occident  , qui  fe  font  por- 
tées à imiter  une  inftiturion  fi  digne  du  zele  des  Prélats , 

& de  la  pieté  des  fîdcles. 

11  n’y  avoir  pas  long-temps  que  S.  Bafile  avoit  inflituc  les 
veilles  dans  la  Cappadoce.  Et  quant  àï’inftitution  du  chant, 

S.  Auguftin  qui  en  avoit  goufté  les  douceurs  fpirituelles,  té-  /. emf,y. 
moigne  que  cét  ufâge  luy  avoit  efté  fort  utile  vers  le  temps  *• 
de  fa  convcrfion , un  an  après  que  !S.  Ambroifc  euft  com- 
mencé de  l’introduire  dans  Milan.  Car  il  dit  qu’il  verfoit  une 
infinité  de  pleurs  par  la  violente  émotion  qu’il  reflentoir, 
lors  qu’il  entendoit  dans  l’Eglife  chanter  des  Hymnes  SC 
des  Cantiques  à la  loüange  de  Dieu  j qu’en  mefme  temps 
que  ccs  fons  fi  doux  & fi  agréables  frappoient  fes  oreilles, 
la  divine  vérité  fe  couloir  par  eux  dans  fon  coeur  ; qu’elle 
cxcitoic  en  luy  des  mouvemens  d’une  dévotion  extraordi- 
naire ; qu’elle  tiroir  des  larmes  de  fes  yeux  * & luy  faifoic 
trouver  duloulagement  & des  délices  mefme  dans  ces  larmes. 


27 1 La  Vie  de  S.  Ambroise, 

L’effet  que  ce  chant  produifoit  dans  l’efprit  de  ceux  de 
Milan , eftoit  infupportable  aux  Ariens } & ce  fut  ce  qui  les 
obligea  de  fc  plaindre  publiquement  que  S.  Ambroifetrom- 
poit  le  peuple  par  le  charme  de  ces  Hymnes.  Auffi  il  ne 
rougit  pas  d’un  crime  de  cette  nature  5 & il  avoüe  qu’il  fe 
fèrt  du  plus  puiffànt  de  tous  les  charmes,  fçavoir  dclacon- 
feffion  de  la  Trinité  que  le  peuple  avoit  apprilè  dans  fes 
vers , &i  qu’ils  confcflbient  tous  d’une  mefine  voix  en  les 
chantant.  De  forte  que  par  cette  maniéré  innocente  d’in  fi-  - 
nuer  la  vérité  dans  les  efprits , ceux  qui  pouvoient  à peine 
eftre  des  difciples,devcnoient  des  Maiftres  & des  Docteurs. 

Les  enfàns  mefine  chantoient  la  gloire  de  Jesus-Christ 
félon  les  Prophéties  de  David  les  railleries  que  les  Ariens 

en  faifoient,  les  rendoient  femblablcs  aux  Pharificns,qui  n’a- 
voient  pû  fouffrir  fans  murmure  la  maniéré  dont  les  enfans 
de  Icrufalem  applaudifloient  à J e sus-C  hrist,  lors  qull 
entroit  dans  leur  ville.  Mais  en  mefme  temps  ces  Héréti- 
ques joignoient  à leurs  plaintes  un  accufâtion  plus  atroce, 
& n’impofoient  rien  moins  à noftre  Saint  que  d’exciter  une 
fedition  contre  eux , & de  fôulcver  tout  le  peuple  pour  les 
maflacrer. 

Nous  avons  encore  dans  l’Eglifê  plufieurs  Hymnes  que 
l’on  attribiic  à S.  Ambroife  j mais  quoyqu’il  y en  air  quel- 
ques-unes qui  foient  inconteftablement  de  luy  , il  y en  a 
d’autres  qui  portent  fon  nom  fans  aucun  légitimé  fonde- 
ment. 

S.  Auguftin  cite  de  luy  ces  vers  qu’on  chante  le  Diman- 
che à Laudes  en  quelques  endroits , & qu’il  dit  eftre  dans  la 
bouche  d’un  grand  nombre  de  perfonnes } 

Hoc  ipfa  petnt  Ecclefiœ 
Cancnte  culpam  diluit. 

11  cite  encore  l’Hymne  qui  commence  par  ces  paroles  j, 

De  tes  creator  omnium  , 

Folique  recior  &C. 

que  l’on  fijait  eftre  en  ufàge  dans  plufieurs  Eglifès.  Sain- 
te Monique  cite  auffi  le  dernier  vers  de  la  mefine  Hymne  $ 
Fovc  precantes  Trimtas. 

fe  refïouvcnant  de  ces  paroles  que  fon  ardente  pieté  avoit 
fortement  enracinées  dans  fâ  mémoire.  Car  elle  eftoit  des 
premières  à veiller  dans  l'Egide  pendant  la  perfecurion  de 


■T*’  ^ ' 

Livre  IV.  Chapitre  XV.  17) 

S.  Ambroife , & prenant  beaucoup  de  part  à cette  affaire 
de  Dieu , elle  ne  vivoit  que  d’orailons.  S.  Auguftin  mcfme, 
quoyque  la  grâce  du  S.  Efprit  n’euff  pas  encore  fondu  les 
glaces  de  ion  cœur,  ne  lailloir  pas  neanmoins  d’eftre  fort 
touché  de  voir  la  ville  dans  cet  étonnement  & dans  ce 
trouble. 

Pour  les  autres  Hymnes  qui  porrent  le  nom  de  S.  Am-  tdUm. 
broife , il  y en  a pluficurs  que  l’on  fçait  dire  d’autres  auteursj 
& d’autres  que  l’on  ne  peut  pas  luy  attribuer  fans  faire  tort 
à fa  réputation  ,tant  elles  font  indignes  de  luy. 

On  aura  pcut-eflre  de  la  peine  à concevoir  que  le  peuple 
de  Milan  ait  pû  demeurer  plufieurs  jours  & pluficurs  nuits 
dans  l’Eglifc  fans  en  fortir,  la  plus  ardente  dévotion  nedif- 
penfànt  pas  des  neceffitez  de  la  vie,  auxquelles  il  eft  diffici- 
le de  fàrisfàire  dans  les  lieux  fâints.  Mais  il  faut  confiderer 
que  les  Egides  eftoient  ordinairement  en  ce  temps-là  com- 
me font  louvcnt  aujourd’huy  les  Collegiales  , c’clt  à dire, 
enfermées  ou  jointes  à une  grande  enceinte  de  baftimens, 
qui  fervoient  à loger  les  Ecclefiaffiques , & aux  autres  cho- 
ies neceflaires  pour  l’Eglifè.  On  appclloit  Bafilique,  Tem- 
ple, où  Eglifc  toute  cette  enceinte,  qui  n’eftoit  pas  fi  peti- 
te que  l’on  n’y  pull  pafler  un  temps  confiderable  enfè  reri- 
. rant  dans  les  maifons  les  uns  après  les  autres.  Et  c’efl  auflï 
ce  qui  fait  qu’il  y a moins  lieu  de  s’eltonner  que  pendant 
cette  perfècution  il  y ait  eu  quelque  porte  ouverte  fans  que 
l’on  s’en  foit  apperceu. 


Chapitre  XV. 

On  manie  S.  Ambroife  pour  aller  dif put er  contre  Auxence  devant 
F Empereur  , & il  le  refufe.  ^ 

DUrant  que  S.  Ambroife  eftoit  ainfi  renfermé  avec  amUf-t», 
le  peuple,  ou  au  moins  depuis  qu’il  avoir  eu  ordre  de  ^ 
fe  retirer,  Dalmace  Tribun  & Notaire  le  'vint  fbmmer  de  trUni.^ 
la  part  de  Valentinien  de  choifir  des  Juges,  comme  Auxen- 
ceavoit  déjà  fait  defon  cofté,  pour  difputer  enfcmble  dans 
le  Palais  en  prefêncc  de  l’Empereur , qui  decideroir  leurs 
conteftations  par  fon  autorité  fouveraine.  Cét  Officier  ne 
luy  nomma  pas  les  Juges  qu’Auxence  avoit  propofez.  Tout 
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ccqucl’oncn  fçait,eftque  c’eftoient  quatre  ou  cinq  Payensj 
& que  cét  Hérétique  avoir  peu  d’égard  à la  deffenfe  que 
S.  Paul  a faite  de  prendre  des  infidèles  pour  Juges.  Mais  il 
fc  propofoit  pour  réglé  de  fa  conduite  l'imitation  de  la  ma- 
lice de  fes  Peres  les  premiers  chefs  de  l’Arianiflne  j Sc  com- 
me ils  avoient  rendu  l'Empereur  Confiance  Juge  de  toutes 
les  affaires  de  l’Eglife  , Auxence  vouloir  l’engager  de  plus 
en  plus  à la  deffenfe  de  fon  parti  par  cette  balle  6c  honteu- 
fe  foûmiffion. 

Il  avoit  auffi  dcfïein  de  prendre  pour  l’un  de  fes  arbitres 
un  jeune  Catcchumene  peu  inflruit  dans  les  chofes  de  la  Re- 
ligion , afin  de  luy  rendre  les  Catholiques  odieux  par  la  re- 
cufàtion  qu'ils  feroient  de  fà  perfonne , ôt  l’engager  par  ce 
moyen  dans  l'impicté  d'Arius.  Car  noflre  Saint  remarque 
fort  judicieufèmcnr, que  ç’a  toujours  efté  l'artifice  des  enne- 
mis de  la  vérité  de  faire  paffer  les  ferviteurs  de  Dieu  pour 
peu  obeïflâns  aux  Princes,,  8c  de  prévenir  contre  eux  ceux 
qui  ne  fçauroient  mieux  employer  leur  fouveraine  puiffàn- 
ce  qu’à  loûtenir  les  deffenfeurs  de  la  vraye  Religion. 

Certainement  c'efloir  une  chofe  bien  indigne  de  voir  Au- 
xence parler  de  conférence  Sc  dcdifpute.luy  qui eftoit  tout 
couvert  du  fàng  qu’il  avoit  tafehé  de  répandre  par  l’épée 
des  foldats  , Sc  couvrir  ain fi  fâ  violence  fous  un  voile  8c  un 
prétexte  fi  fpecicux.  Auffi  fon  dcfïein  fans  doute  eftoit  moins 
de  foûtenirfon  opinion  dans  une  difpute  réglée,  que  de  ti- 
rer S.  Ambroifè  hors  des  mains  du  peuple  par  quelque 
moyen  que  ce  fuft  , 8c  l’attirer  en  un  lieu  où  il  feroit  le 
maiflre  de  fà  perfonne,  après  luy  avoir  fait  perdre  par  cet  ar- 
tifice l’unique  fecours  qui  luy  reftoit  fur  la  terre. 

Le  Saint  fe  fuft  neanmoins  expofé  à ce  danger  , s’il  ne  fe 
fuft  agi  que  de  luy-mefme.  Mais  ny  les  Evefques , ny  le  peu- 
ple ne^uvoient  confentir  qu'il  troublaft  toute  fon  Eglifè 
en  s’engageant  dans  le  Palais.  De  plus , il  confideroit  que 
ceux  qui  feroient  choifis  pour  Juges,  n’auroientpas  lalibcrté 
ncceflaire  pour  connoiftre  de  ce  différend  -,  puifquc  l'Em- 
pereur s’eftant  déclaré  contre  l’Eglifè  auffi  ouvertement 
qu’il  avoit  fait  par  fa  Loy , ces  arbitres  ne  pouvoient  man- 
quer de  fe  conformer  à fon  inclination  , 8c  de  fuivre  fon  ju- 
gement , à moins  que  de  s’expofer  à la  profeription  6c  à la 
mort  } 6 c quelque  zele  que  le  Saint  euft  pour  l’Eglifè  , il 
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n’euft  pas  voulu  leur  demander  qu’ils  s'engageaient  pour 
Ion  fujet  à une  occafion  fi  dangereufe.  Enfin  il  ne  croyoit 
pas  que  la  eaufe  de  la  Foy  fe  puft  fraitter  autre'  part  que  dans 
l’Eglife  en  lapréfence  du  peuple  fideley  ny  fe  décider  que 
par  l’autorité  des  Evelques. 

Il  fit  donc  réponfe  à l’Empereur  par  une  Requefte  fignée 
de  luy , & compofée  de  concert  avec  les  autres  Prélats  5 & 
il  s’cxcufa  par  cét  écrit  d’aller  au  Palais  pour  y difputcr  ny 
devant  ce  Prince,  ny  devant  d’autres  Laïques.  Il  luy  repre- 
fenta  l’indignité  de  cette  prétention,  que  des  Laïques  foient 
Juges  des  Evefquesen  matière  de  Foy,  puifque Valentinien 
I.  avoir  renvoyé  aux  Conciles  les  caufes  mefme  qiu  regar- 
doient  les  personnes  particulières  des  Evefques.  Ambroriè,  c.  £(• 
dit-il  excellemment , n’eft  pas  allez  conlidcrable  pour  rcn-  » 
verfer  le  Sacerdoce  àcaufe  de  luy.  La  vie  d’unfeul  homme  n 
ne  doit  point  entrer  en  comparailon  arec  b dignité  de  tous  « 
les  Evefques.  Il  ajoute  qu’ils  luy  avoient  fait  ia  charité  de  « 
l’avertir  de  prendre  garde  qu’entre  les  Juges  nommez  par 
Auxence  il  y aurait  peut-eftre  quelque  Juif,  ou  quelque 
Payen  * ce  qui  marque  qu’il  ne  fçavoit  pas  encore  pofitive- 
ment  que  ce  fuflent  des  Payens , comme  il  le  dit  dans  le 
difcours  qu’il  prononça  pour  monftrer  qu’il  n’avoit  pas  dû’ 
Jivrer  les  Bafiliqties,  qu’on  peut  juger  par  là  avoir  efté  fait 
après  cette  Requefte  prefentée  à l’Empereur. 

Il  fait  enfuite  une  proteftation  folemnelle  d’abhorrer  le 
Concile  de  Rimini , & de  foûtcnir  au  contraire  celuy  de 
Nicée,  fans  que  la  mort,ny  l’épée  foient  capables  de  l’en 
feparer  f Que  c’eft  cette  Foy  dont  l’Empereur  Theodofe 
fait  profeiïion  * Que  toutes  les  Eglifès  de  la  Gaule  & de 
TEfpagnefa  gardent  inviolablement , aufii  bien  que  lafainte 
creance  de  la  divinité  du  S.  Eïprit.  Il  remonftre  que  s’il 
feut  traitter  des  matières  de  la  Foy , il  a appris  quecrcft  dans 
l’Egide  qu’il  en  faut  traitter,  ainfi  qu’ont  fait  les  Evefques 
fes  prédecefleurs  ; Que  s’il  faut  conférer  de  la  Foy  , cette 
conférence  doit  eftre  refervée  aux  Evefques,  ainfi  qu’il  s’eft 
pratiqué  fous  Conftantin  d'augufte  mémoire,  qui  n’a  pas 
^prévenu  par  des  Loix  le  jugement  des  Evefques , mais  leur 
a laide  une  pleine  & entière  liberté  d’en  définir  ce  qu’ils 
trouveraient  à propos  j Que  la  mefme  chofe  s’eft  aufli  pra- 
tiquée fous  Confiance  fon  fils , & fon  fuccefleur  dans  la  di- 
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gnicé  Impériale  ; mais  que  l’aflcmblée  qui  fe  tint  alors  ayant 
bien  commencé , finit  très  mal  ; parce  que  les  Evcfques  ayant 
d’abord  dreflTé  une  profeffion  de  Foy  qui  edoit  pure  fie  fin- 
cere , leur  jugement  fut  changé  par  l’inquiétude  St  les  arti- 
fices de  ceux  d’entre  eux  qui  voulurent  difputer  des  matiè- 
res de  la  Foy  dans  le  Palais  de  l’Empereur  ; Queneanmoins 
ils  révoquèrent  promptement  un  avis  auquel  ils  ne  s’eftoient 
. rangez  que  par  contrainte  ; de  forte  qu’il  fe  trouva  d Rimi- 
ni  mefme  des  Evefques,  quoy  qu’en  petit  nombre,  qui  ap- 
prouvèrent la  Foy  de  Nicée,  & condamnèrent  les  Decrets 
des  Ariens. 

Enfin  il  déclare  que  fi  Auxence  veut  foire  juger  fon  af- 
faire par  un  Concile , quoyqu’on  ne  doive  point  troubler 
la  paix  de  l'Egide  pour  un  feul  homme,  n’eltanc  pas  mef- 
me permis  de  déférer  en  cela  d un  Ange  qui  viendroit  du 
Ciel , il  ne  manquera  pas  d’y  ailifter  -,  mais  qu’il  ne  fçait  ce 
que  c’cft  que  de  fe  trouver  d un  Conlèil , d moins  que  ce 
ne  foit  pour  le  lervice  mefme  de  fo  Majeflé,  comme  il  avoit 
fait  devant  Maxime  * & qu’il  ne  fçauroit  fe  refondre  d aller 
combattre  dans  le  Palais , parce  que  les  fecrecs  de  la  Cour 
luy  font  des  myftcres  inconnus , St  qu’il  ne  fe  met  nullement 
en  peine  de  les  apprendre. 

Ce  procédé  de  S.  Ambroifè  nous  découvre  de  plus  en 
plus  les  dons  extraordinaires  de  grâce  dont  fon  ame  elloit 
comblée,  fie  le  fecours  qu’il  recevoir  du  Ciel  pour  ne  point 
foire  de  mauvaifes  démarches  dans  une  occafion  où  il  s’agif- 
foit  de  conferverle  précieux  dépoli  delà  Foy,  que  fon  peu- 
ple elloit  prell  de  deffendre  aux  dépens  mefme  de  là  vie. 
Car  s’il  avoir  befoin  d’un  courage  Àpollolique  pour  refif- 
ter  à des  ordres  fuggerez  par  une  Impératrice  Arienne,  fie 
à la  violence  des  Hérétiques  qui  la  portoient  aux  plus  gran- 
des exrremitez } il  ne  luy  falloir  point  aufli  de  moindres  lu- 
mières , ny  une  moindre  fogelïe  que  celle  qui  le  conduifit 
alors  au  milieu  de  tant  de  précipices,  pour  penetrerdans  les 
artifices  des  ennemis  de  la  vérité.  Mais  s’il  combactoit  pour 
Dieu  , Dieu  combattoit  avec  luy * fit  fous  une  fi  puilTante 
protection  il  pouvoir  fans  témérité  s’aflurer  de  la  vifiloire,  • 
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Chapitre  XVI. 

S.  Ambroife  prononce  un  di [cours  contre  Auxcnce.  lujfine  employé 
inutilement  pour  le  perdre  les  crimes  les  plus  noirs 
(j?  les  plus  atroces. 

APres  que  le  Saint  eut  écrit  cette  lettre , ôc  prefen-  t»  »</?/.«« 

te  cette  Requefte  au  jeune  Valentinien  , il  prononça 
devant  le  peuple  de  Milan  l’excellent  difeours  qui  nous  a aut  Cent  lit - 
fourni  jufquesicy  les  particularitcz  de  cette  hiltoire,  & dans 
lequel  il  avoir  deïïein  de  monftrer  qu’il  ne  falloir  pas  livrer 
les  Bafiliqu^^ux  Hérétiques  ou  aux  Payais , contre  Auxcn- 
ce qui  en  clt  l’ufurpateur. 

Ce  fut  le  19.  de  Mars  jour  des  Rameaux  ; 8c  on  avoitlû  BcUràif.i. 
dans  l’Eglifc  l’Evangile  qui  rapporte  l’entrée  de  Jesus- 
Ch  ri st  dans  Jerulalem  fur  un  afiion.  Il  y avoit  dcjaplu- 
fieurs  jours  que  l’Eglife  eftoit  environnée  de  loldats } 6c  com- 
me le  peuple  pour  en  empelcher  la  violence  gardoit  avec 
foin  Ion  Archcvefque  , ce  Saint  qui  ne  craignoit  rien  pour 
luy-melme,  apprehendoit  que  ceux  quiavoient  entrepris  de  • 

le  deffendre  n’atrirafient  fur  eux  quelque  mal-heur , dont  il 
aurait  efté  plus  touché  que  de  tout  ce  qui  luy  pouvoit  arri- 
ver de  plus  outrageux  en  là  perlônne. 

Afin  de  prévenir  ce  mal  il  exhorte  le  peuple  à le  tailler 
combattre  leul,  8c  foufFrir  mcfme  le  martyre,  comme  c’ef- 
toit  fon  plus  grand  defir.  Ce  fut  par  cette  occafion  qu’il 
fit  une  exa&e  relation  de  tout  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  fur 
cette  affaire,  en  la  maniéré  que  nous  venons  de  rapporter. 

Et  parce  que  ce  jour  là  mefine  le  peuple  avoit  crié  en  par- 
lant d’Auxence,  Qu’il  s’en  aille  avec  fes  Loix  5 ce  Saint  rele- 
vé cette  exprclüonn  genereufe  avec  les  éloges  qu’elle  meri- 
toit. 

Il  y avoit  dans  cette  nombreufe  multitude  plufieurs  Ca- 
tholiques dont  la  tendrefte  pour  leur  pere  6c  pour  leur  Paf- 
tcur  euft  efté  capable  d’ébranler  une  vertu  médiocre,  6c 
qui  ne  pouvant  le  reloudre  à là  réparation  , euflènt  efté 
ravis  de  pouvoir  trouver  les  moyens  de  le  conlèrver , parce 
qu’ils  regardoient  fon  enlèvement  comme  la  difperlion  iné- 
vitable de  tout  le  troupeau.  Pour  les  fortifier  contre  une 
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tentation  fi  fubrile,il  leur  rapport»  une  hiftoire  de  S.  Pier- 
re , qu’il  ne  pouvoir  avoir  apprifè  que  par  une  tradition 
dont  nous  ne  trouvons  pas  l’origine.  Il  dit  que  ce  Prince 
des  Apoftres  qui  avoit  efté  fauve  par  le  miniftere  d’un- 
Anger  de  la  prifon  où  Herode  l’a  voit  arrefté,  fè  trouva 
expofé  enfuitte  au  mefme  péril  par  une  autre  occafion.. 
Car  après  la  vidoire  qu’il  avoit  remportée  fur  Simon  le 
Magicien , s’eftant  appliqué  à répandre  parmi  le  peuple  la 
fcmence  de  l’Evangile  pour  leur  apprendre  les  Commande- 
mens  de  Dieu  , & leur  enfèigner  la  ehafteté,  il  irrita  les 
Payons  à un  tel  point , qu’ils  le  cherchoicnt  de  toutes  parts 
pour  luy  faire  perdre  la  vie  ; ce  qui  obligea  les  Chrétiens 
de  luy  demander  avec  ml  tance  qu’il  ufâft  de  ^Midcfcendan- 
ce  pour  s’accommoder  un  peu  i une  fï  tafchnR?  conjondu. 
re  ; de  forte  qu’encore  qu’il  euft  un  grand  zcle  pour  le 
martyre , il  fc  1 ai  fia  neanmoins  un  peu  Héchir  par  les  priè- 
res de  fon  peuple,  qui  le  conjuroit  de  Ce  referver  pour  l’in- 
ftruirc  & pour  l’affermir  dans  la  Foy  j Que  S.  Pierre  eftant 
déjà  forti  hors  des  murs  de  la  ville,  & ayant  rencontré  en 
fon  chemin  J e s u s-C  h sist  qui  y entroit , luy  demanda 
où  il  alloit } à quoy  Jesus-C  h a 1 st  avoit  répondu  j le 
m'en  viens  k Rome  pour  y eftre  tmcifii  encore  une  fois.  Ce  qui 
fit  comprendre  à ce  grand  Apoftrc  qu’il  devoit  eftre  cruci- 
fié luy-mefme,  J e s us-C  h r.  ist  ne  pouvant  plus  eftre  cru- 
cifié après  l’avoir  efté  une  fois , luy  qui  eft  mort  une  fois 
pour  le  péché , & ne  vit  plus  que  pour  Dieu  ; Que  S.  Pier- 
re ayant  reconnu  par  cette  réponfë , que  J e s u s-C  h a 1 s r 
devoit  eftre  crucifié  en  la  perfbnne  de  fon  fcrviteur,.eftoit 
revenu  for  fes  pas  5 avoit  juftifié  ce  changement  de  con- 
duite par  cette  parole  du  Divin  Sauveur  5 & ayant  efté  fait 
prifonnier  peu  de  temps  après, avoit  honoré  Jesus-Chmst 
par  le  fupplice  de  la  Croix. 

On  reconnoift  auffi  par  ce  difeours  de  S.  Ambroifè,, 
qu’Auxence  ne  fè  contentant  point  d’avoir  réduit  les  Ca- 
tholiques, les  rebaptifoit,  quoyque  cette  pratique  fuft  con- 
traire à celle  des  premiers  auteurs  de  l’Arianifme.  Mais  cette 
nouveauté  trouva  bien-toft  des  imitateurs  ; & les  Barbares» 
qui  embraflèrent  cette  Herefie , comme  les  Vandales  d’A- 
frique , Ce  conformèrent  à cct  abus , 2c  rebaptifèrent  les 
Catholiques. 
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Il  eft  fans  doute  que  cette  affectation  d’Auxcnce  ne  s’é- 
tendoit  pas  fur  un  grand  nombre  de  perfonnes,  eftant  diffi- 
cile que  ceux  qui  avoient  efté  in  (truies  par  S.  Am  b roi  fe  dans 
la  doctrine  de  l’Eglife,  fe  laiiïaffent  tromper  par  cét  Arien. 

Il  y en  eut  neanmoins  quelques-uns  qui  furent  entraifnez 

Îar  la  violence  de  la  perfecution,  &•  abandonnèrent  la  Foy. 

,e  Saint  en  marque  un  en  particulier , qu’il  appelle  fon  i.t.oflUi*; 
ami , mais  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  recevoir  dans  le  Cler-  *•  *• 
gc  à caufe  de  fon  extérieur  qui  eft  oit  fort  éloigne  de  la 
modeftic  exemplaire , & de  la  bien-feance  que  demande  U 
profeffion  Ecclcfiaftique. 

On  rapporte  auffi  à l’hiftoire  de  cette  perfecution  ifh  u.srrm.ta. 
Sermon  du  Saint , où  il  exhorte  fon  peuple  à ne  fe  point  ^ T,mt,rt- 
décourager  pour  une  tentation  & une  affliction  qui  leur 
eftoit  arrivée  dans  les  jours  du  Carefme,  leurs  ennemis 
leur  dreflànt  des  embufehes,  & tafehant  de  les  épouvanter 

Sar  leurs  menaces  pour  les  faire  tomber  du  comble  de  la 
.eligion , c’eft  à dire  de  la  Foy  de  J e s u s-C  h r i s t.  Mais  ccUrâff.t. 
on  peut  révoquer  en  doute  fi  ce  Sermon  eft  du  Saint , ne 
paroiflant  pas  qu’il  ait  la  force  des  autres. 

On  peut  bien  s’imaginer  quel  fut  le  dépit  & la  confii-  ?*»/«.  •»;««  * 

fion  de  Juftine,  voyant  fi  peu  de  fuccés  d’une  enrreprife 
<jue  fà  Souveraine  puifTancc  luy  avoir  fait  concevoir  com- 
me indubitable.  Cependant  elle  fe  crut  trop  avancée  pour 
en  demeurer  au  milieu  du  chemin , & tafeha  d’cxecuter  par 
les  crimes  les  plus  noirs  & les  plus  indignes  d’une  ame 
Royale , ce  qu’elle  n’avoit  pû  faire  par  une  perfecution 
ouverte.  Car  elle  entreprit  de  faire  afTafliner  le  Saint  par 
un  homme  qui  entra  pour  cét  effet  jufqucs  dans  fa  cham- 
bre avec  d’autant  plus  de  facilité , qu’elle  eftoit  ouverte  à 
tout  le  monde,  ainfi  que  nous  avons  vû.  Ce  miforable  avoit 
déjà  tiré  l’epee,  de  levé  la  main  pour  le  tuer  5 mais  cette 
main  armée  pour  un  fi  horrible  aflaffinat  demeura  immobile 
en  un  inftant  j & eftant  frappée  de  paralyfie,  elle  ne  put 
achever  un  crime  fi  énorme  fur  le  point  de  (à  confomma- 
tion.  La  confcffion  qu’il  en  fit  fut  fa  guenfon  ; & dés  qu’il 
eut  reconnu  que  l’Impcratrice  juftine  l’avoit  envové  pour 
tuer  fon  Archevcfque , ce  bras  qu’il  avoit  étendu  fi  injufte- 
meqf  pour  un  defiein  fi  pernicieux , fut  guéri  par  l’aveu 
qu’il  fit  de  cette  action  fi  noire  & fi  déteftable.  Ce  ne  fut 
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pas  le  feul  effort  que  l’on  fit  pour  maffacrer  S.  Ambroife  j 
& on  découvrit  encore  un  autre  afTaflînat  après  la  mort  de 
Juftine,  c’eftà  dire  deux  ans  après  le  temps  de  cette  fé- 
conde pcrfccution.  Car  un  Sacrificateur  Payen  nomme  In- 
nocent, eltant  appliqué  en  ce  temps-là  à la  queftion  par  la 
Sentence  d’un  Juge  à'caufè  de  fes  maléfices , confeua  un 
crime  fur  lequel  on  ne  l’interrogeoit  point.  Il  crioit  qu’un 
Ange  deftiné  à la  garde  Ce  à la  confèrvation  de  S.  Ambroi- 
fe , le  tourmentoit  bien  d’une  maniéré  plus  cruelle  que  le 
bourreau  dont  on  fe  fervoit  pour  luy  feirc  dire  malgré  luy 
la  vérité;  Ce  qu’il  enduroit  ce  liipplicc,  parce  que  dans  le 
frmps  de  l’Impératrice  Jultine  il  eftoit  monté  à minuit  fur 
le  comble  de  l’Eglifc,  & y avoit  offert  le  Sacrifice  en  fà. 
maniéré  abominable,  pour  attirer  fur  cét  Evgfque  la  haine 
& l’averfion  du  peuple  ; mais  qu’il  avoit  eu  la  confufîon  de 
voir  croiftre  l’amour  du  peuple  envers  la  Foy  Catholique, 
aufli  bien  qu’envers  ce  Prélat  conficré  à J e s u s-C  hiust, 
à proportion  des  efforts  qu’il  faifoit  pour  taire  reüffir  fes 
operations  magiques,  & de  l’emprellèmcnt  avec  lequel  il 
s’y  appliquoit.  II  confcflà  aufli,  fans  en  eftre  follicité  par  per. 
fonne,  qu’il  avoit  envoyé  des  Démons  pour  faire  mourir  ce 
Saint;  mais  que  ces  Démons  luy  avoient  rapporté,  non  feu- 
lement qu’ils  n’avoient  pû  approcher  de  fà  perfbnne,  mais 
que  les  portes  de  la  maifon  où  demeuroit  cét  Evefque  leur 
avoient  efté  inacceflîblcs , parce  que  tout  cét  édifice  eltoic 
environné  d’un  feu  extraordinaire, comme  d’une  fortereflè 
invincible , qui  brûloir  mefrne  ceux  qui  en  cftoient  les  plus 
éloignez  -,  6 c qu’il  avoit  reconnu  à fà  honte  l’inutilité  & Pim* 
puiflancc  de  ces  maléfices  qu’il  avoit  crû  pouvoir  faire 
périr  ce  Preftre  de  J esu  s-C  h r.  i st. 

Cette  confeflion  n’eltoit  pas  moins  ignominieufe  à l’Im- 
pera  tri  ce  Jultine,  qu’à  ce  miferablc  Sacrificateur  du  Démon, 
qui  déclarait  par  une  admirable  permiflion  de  Dieu  ce  qu’on 
ne  luy  demandoit  point.  La  mefrne  fureur  qui  avoit  animé 
dans  cemcfinc  fiécle  Julien  l’Apoftat  contre  les  Chrétiens 
par  un  faux  zclc  du  Paganifme,  mfpiroit  à cette  Princeflê 
les  moyens  les  plus  odieux  & les  plus  noirs  pour  rétablir  la 
feéle  des  Ariens  par  la  ruine  & la  mort  de  S.  Ambroife. 
Mais  le  mefrne  Dieu  qui  avoit  protégé  l’Eglifê  contre  un 
Empereur  Apoflat , garantit  S.Ambroilè  de  la  fureur  d’une 
....  „ * Impe- 
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Impératrice  Arienne;  6c  fit  voir  d’une  maniéré  éclatante, 
que  c’cft  inutilement  que  l’on  arme  les  puiïïances  des  te- 
nebres  contra  ceux  qui  combattent  avec  des  armes  de  lu- 
mière, 6c  qui  ont  des  Anges  au  nombre  de  leurs  conte* 
derez. 


Chapitre  XVII. 

La  rèvilation  mira  culot fe  des  corps  de  S.  Gervais  & de  S.  Prêtais. 

UN  E fi  longue  & fi  opiniâtre  perfccution  ne  pouvoit 
finir  que  par  quelque  coup  du  Ciel  extraordinaire. 

Mais  quoyque  l’on  ne  puifTe  gucres  demander  â Dieu  de 
miracles  fans  le  tenter  ; il  fê  plaift  neanmoins  allez  fouvent 
à prévenir  les  prières  de  lès  ferviteurs , 6c  n’abandonne  ja-  * 
mais  ceux  qui  combattent  pour  la  Foy  6c  pour  l’Eglifê,  6c 
qui  établifient  d’autant  plus  leur  confiance  en  fà  protec- 
tion , qu’ils  fê  voyent  deftituez  de  toute  forte  d’appuy  6c 
de  fccours  de  la  part  des  hommes. 

Le  zele  de  S.  Ambroife  eftant  un  feu  tout  divin  que  les  amir^.e/. 

eaux  des  plus  violentes  afflictions  n’efloient  pas  capables  **:  , 

..  ,,  r r ». 

d cteindre,  il  ne  penfoit  qu  a augmenter  parmi  fon  peuple 
le  culte  de)  e s us-C  h r i s t,  dans  le  temps  que  l’Impera- 
tricc  Juftine  6c  toute  fà  Cour  faifoient  des  efforts  pour  l’a-  r'l^m‘%'. 
bolir.  Il  s’agifloit  en  ce  temps-là  de  dédier  une  Bafilique , *»• 
que  l’on  appelloit  Ambrofienne  ; 6c  le  peuple  ayant  fouhai- 
té  à ce  Saint  qu’il  fift  cette  ceremonie  avec  la  mefîne  fo- 
lemnité  qu’il  avoit  fait  celle  des  Apoftres  à la  porte  Ro- 
maine , il  répondit  qu’il  le  feroit , pourveu  qu’il  trouvafl 
des  Reliques  des  Martyrs  ; 6c  en  prononçant  ces  paroles, 
il  fè  fentit  tout  tranfporté  comme  par  l’ardeur  d’un  pré- 
fàge. 

L’Eglife  de  Milan  poflêdoit  depuis  plufieurs  fiécles  un 
threfor  qu’elle  ne  connoifloit  point.  C’eftoit  deux  Saints 
Martyrs  dont  on  avoit  ignoré  jufqucs  alors  6c  le  nom  6c  le 
lieu  de  leur  fepulturc,  quoyque  l’on  reflêntifk  dans  les  be- 
foins  l’effet  de  leur  protedion , 6c  qu’on  les  foulait  fouvent 
aux  pieds  fous  les  barreaux  qui  les  couvraient  pour  aller 
aux  tombeaux  des  Saints  Martyrs  Nabor  6c  Félix.  Ce  ri- 
che threfor  eftoit  S.  Gervais  6c  S.  Protais , qui  avoient 
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reccu  la  couronne  du  martyre  pendant  la  pcrfecution  de 

Néron.  Enfin  Dieu  qui  les  avoir  cachez  fi  long-temps  dans 

Ton  (ecret,  les  découvrit  à S.  Ambroife  par  une  vifion  qu’il 

eut  en  Congé,  en  luy  révélant  qu’ils  efloient  dans  cette 

Eglife. 

La  pieté  des  fideles  trouva  dans  ces  précieufes  Reliques 
tout  ce  qu’elle  pouvoir  defirer,  8c  elle  s’en  a Aura  par  des 
marques  très  évidentes.  Car  elle  eut  la  fâtisfâélion  de  voir 
deux  hommes  extrêmement  grands , comme  ceux  du  temps 

Eaffe , tous  les  os  entiers , 8c  en  leur  difpofition  naturelle , 
t telle  fcparée  du  corps , 8c  tout  le  tombeau  plein  de 
fang. 

On  amena  auffi-tofl  dans  ce  heu  là  mefme  plufieurs  Pof. 
fedez  pour  leur  impolèr  les  mains  * 8c.  c’efloit  peut-eftre 
une  maniéré  de  vérifier  les  Reliques.  Avant  que  l’on  com- 
menijafl  les  exorcif'mes , le  premier  témoignage  de  la  vertu 
de  ces  Saints  fut  que  le  Démon  fe  fâiût  d’une  Pofledéc , 
8c  la  jetta  fur  le  lieu  du  fâint  Sepulchre. 

Quand  les  os  eurent  eflé  levez  de  terre,  on  les  mit  dans 
des  litières  chacun  félon  leur  rang  8c  leur  fituanon  natu- 
relle j on  les  revefhr  de  quelques  omemens  5 & comme  il 
eiloitdéja  tard, on  les  cranfporta dans  la  Bafiliquc de Faufie. 
Mais  ce  ne  fut  que  pour  redoubler  la  dévotion  des  affilions  : 
car  toute  cette  nuit  8c  la  fuivante  furent  une  veille  & une 
pricre  continuelle  avec  un  concours  extraordinaire  de  peu- 
ple qui  y venoit  en  foule  de  toutes  parts  ; Je  les  Pofledcz 
fur  lcfqucls  on  impofôit  les  mains  pendant  tout  le  temps 
que  ces  Reliques  furent  expofëcs , témoignoient  publique» 
ment  qu’ils  eiloient  extrêmement  tourmentez. 

Le  lendemain  du  jour  de  leur  decouverte , pendant  qu’on 
les  tranfportoit  en  la  Bafiliquc  Ambrofiennc  avec  l'hon- 
neur & le  rcfpecl  qui  leur  efloient  dûs,  un  aveugle  nom- 
mé Scvere  bourgeois  de  Milan , fort  connu  dans  toute  la 
ville,  fut  guéri  d’une  maniéré  tout-à-faitmiraculeufc.  Il  avoir 
elle  autrefois  boucher  ; mais  il  avoir  eflé  obligé  de  quitter 
cet  employ  public  à caufe  de  fon  incommodité , 8c  ne  fub- 
fiiloit  que  par  la  charité  de  quelques  perfonnes.  Cét  hom- 
me ayant  demandé  Je  appns  quel  efloit  le  fujet  de  la  joye 
qui  caufoit  un  fi  grand  bruit  parmi  le  peuple , il  fe  leva , 
& pria  celuy  qui  le  cooduifoit,  de  le  mener  au  lieu  où 
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eftoient  ccs  faintes  Reliques.  Y cftant  arrivé , & ayant  ob- 
tenu permiffion  de  toucher  avec  un  linge  le  cercueil  où 
eftoient  les  corps  de  ces  Saints , il  n’eut  pas  pluftoft  porté 
ce  linge  à fes  yeux, qu’ils  s’ouvrirent  à l’heure  mefrne.  Ce 
miracle  fe  ht  en  prclènce  d’une  infinité  de  peuple  > & S.  Au- 
guftin  qui  eftoit  alors  à Milan  ,où  il  enfanroit  fà  convcrfion 
avec  des  tranchées  bien  douloureufés „ a rendu  à toute  la 
pofterité  un  fidèle  témoignage  de  ce  grand  ôc  miraculeux 
événement. 

Cét  aveugle  ne  fé  contenta  pas  de  publier  hautement  la 
grâce  que  Dieu  luy  avoit  faite  ; mais  pour  donner  de  plus  **». 
grandes  marques  de  fx  reconnoiflance , il  promit  de  fe^ir  D,‘ 
toute  fa  vie  dans  PEglifc  où  eftoient  les  corps  de  ces  Saints. 

XI  s'aquicta  reiigiculêmcnt  du  vœu  qu’il  en  avoit  fait.  Car 
il  fervoit  actuellement  dans  cette  Eglifc,  quand  S.  Auguftin 
quitta  Milan  5 & il  perfeveroit  encore  dans  cét  exercice , 
lorfqtte  Paulin  écrivoit  la  vie  de  S.  Ambroifê. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  fêul  miracle  que  Dieu  opéra  par  la 
vertu  qu'il  avoit  communiquée  à ces  prédeufes  Reliques. 

On  y jettoit  beaucoup  de  linges  Sc  de  veitemens , dont  les 
malades  eftoient  guéris  , lorsqu'ils  en  touchoienc  feule- 
ment l’extremitéj  &:  la  feule  ombre  & l’attouchement  de  ces 
feints  corps  eftoit  un  fouverain  remede  de  toute  forte  de 
maladies.  Les  Démons  mefnoes  avoüoient  par  la  bouche 
des  Poflèdez,que  ces  Saints  eftoient  de  véritables  Martyrs; 

& reconnoilToicnc  que  les  peines  qu'ils  leur  faifôient  fouffrir, 
leur  eftoient  infhpportablcs.  Non  feulement  ils  leur  attri- 
buoienc  le  redoublement  de  leurs  fupplices,  en  prononçant 
hautement  le  nom  de  S.  Gcrvais  Sc  de  S.  Protais  ; mais  ils 
nommaient  auffi  S.  Ambroifê  qui  eftoit  alors  occupé  à 

Îuelque  autre  chofe , & les  conjuraient  cous  de  leur  par- 
onner.  Auffi  plufieurs  Poftcdez  furedt  délivrez  cft  préfen- 
ce  de  tout  le  monde  ; Sc  Dieu  fit  voir  qu’il  n’avoit  permis, 
le  redoublement  de  l’agitation  fi  violente  de  ces  Energu- 
menes,  que  pour  rendre  le  miracle  de  leur  guerifon  plus 
fênfible  par  nne  conviâion  plus  publique  & plus  palpable 
de  la  vérité  de  leur  Pofleffion. 

On  recueillit  une  partie  du  fàng  de  ces  Martyrs  avec  du  Crépr.  Tmt 
plaftre.  On  y trempa  plufieurs  linges , qui  fe  diftnbucrent  ”**/• 
en  beaucoup  de  lieux  ; Sc  c’cft  par  ce  moyen  que  noftre 
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Eglife  de  France  fe  trouve  remplie  de  leurs  Reliques. 

S.  Ambroife  qui  avoit  dcftiné  fon  tombeau  fous  l’autel 
de  la  Bafilique  Ambrofienne , retint  pour  luy  le  codé  gau. 
che,  6c  céda  la  droite'  aux  Martyrs  qu’il  vouloit  y enfer- 
mer le  mefme  jour.  Le  peuple  témoigna  fouhaitter  que  l’on 
en  remift  la  ceremonie  jufqu’au  Dimanche-,  mais  le  Saint 
ne  voulant  pas  la  différer  fi  long. temps,  obtint  que  ce  fe- 
roit  le  lendemain. 

Dieu  fit  voir  en  cette  rencontre  quel  motif  il  avoit  eu 
dans  la  révélation  de  ces  Reliques,  8c  dans  l’operation  de 
ces  miracles.  • Car  le  jour  auquel  elles  dévoient  eftre  mifes 
fop  l’autel  eftant  venu , il  en  fit  un  tout  nouveau  en  faveur 
de  la  créance  Catholique  de  fon  Eglifo  touchant  le  My- 
fterc  de  la  très  fàinte  Trinité,  qui  eftoit  alors  la  matière 
de  la  perfccution  * 8c  le  Diable  déclara  par  un  de  ceux  aux- 
quels on  impofoit  les  mains,  que  nul  ne  pouvoit  eftre  làu- 
vé  s’il  refufoit  de  croire  le  Pere,  le  Fils , & le  S.  Efpift  j 6c 
que  quiconque  nicroit  la  Divinité  du  S.  Efprit,  endurenoit 
les  mefmes  peines  qu’il  fouffroit  alors. 

Tous  les  Ariens  frémi flbient  de  rage  en  voyant  une  con- 
damnation fi  publique  de  leurs  erreurs,  prononcée  par  tou- 
tes fortes  de  langues.  Mais  leur  confiifion  s’augmenta  par 
la  punition  exemplaire  de  l’un  des  plus  emportez  de  leur 
feffe,  qui  voulant  s’oppofer  infolemmcnt  à la  gloire  de  ces 
Saints,  fut  tout  d’un  coup  poffedé  par  l’efprit  impur,  6c 
commença  à crier  qu’il  fouhaitoit  que  tous  ceux  qui  com- 
battoient  les  Martyrs,  ou  qui  nioient  l’unité  de  la  Trinité 
que  prefehoit  Ambroife,  éprouvaffent  les  mefmes  fupplices 
uc  luy.  Mais  les  Ariens  au  lieu  de  fe  convertir  par  tant 
e prodiges,  ne  purent  fouffrir  le  témoignage  que  ce  mal- 
heureux rendoit  à la  yencé  malgré  luy,  8c  s’animèrent  con- 
tre luy  d’une  fi  horrib 
pas  eftre  expofez  plus 
fcs  reproches. 

Cependant  comme  ils  mettoient  toute  leur  confiance 
dans  le  menfonge,  ils  firent  ce  qu’ils  purent  auprès  de- Ju- 
ftinc  pour  prétendre  que  ces  Saints  n’eftoient  pas  de  véri- 
tables Martyrs,  que  tout  ce  qu’on  en  publioit  par  la  ville 
cftoit  feux,  6c  que  la  guerifon  de  cét  aveugle  eftoit  une 
pure  rêverie  $ quoyqu’üs  ne  laiflàllènt  pas  de  s’en  informer 


: fureur,  qu  ils  le  noyèrent , pour  ne 
long-temps  à fos  remontrances  6c  d 
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exaftement  dans  le  particulier.  Ils  avoient  aulfi  allez  d’effron- 
terie pour  foûtenir  que  ce  que  les  Démons  rcconnoiflbient 
fouff'rir  beaucoup  de  fupplices  à la  veüe  de  ces  Reliques , 
eftoic  une  rêverie, ou  une  împofture;  & leur  malice  alloit  jull 
ques  à dire  que  S.  Ambroife  avoit  gagné  des  hommes  à prix, 
d’argent  pour  les  obliger  à feindre  d’eftre  Pofledez,  & que 
c’cftoit  luy  qui  leur  avoit  diltribué  le  perfonnage  qu’ils 
joiioient  en  difant  qu’ils  cftoient  tourmentez  par  les  Martyrs, 
& par  ce  faint  Archevefque. 

Comme  le  Saint  eftoic  fortement  perfuadé  que  le  difei- 
ple  n’eft  pas  de  meilleure  condition  que  le  maiftre,  il  n’ef- 
toit  nullement  lùrpris  de  voir  que  les  Ariens  le  traittaflent 
en  cette  occasion  comme  les  Juifs  avoient  autresfois  traitté 
Jésus-Christ  meline,  & qu’ils  fuflent  les  imitateurs  de  l’in- 
crédulité  de  ce  peuple  ingrat,  comme  ils  cftoient  les  heritiers 
de  leur  herefie.  Il  reprefentoit  à fes  auditeurs  combien  il 
eftoit  étrange  que  ces  ennemis  de  la  vérité  vouluflenr  pré- 
tendre que  la  gucrifon  de  cét  aveugle  fuft  une  fable , dans 
le  temps  mefmc  qu'il  la  publioit,  & que  tout  le  monde  en 
avoit  des  preuves  aufli  fenfibles.  & aulîï  palpables  que  fbn 
aveuglement  avoit  paru  réel  & effedif  aux  yeux  de  toute  la 
ville  de  Milan  pendant  l’efpace  de  plufieurs  années.  Il  leur 
reprochoit  d’eftre  plus  incrédules  que  les  Juifs  ne  l’avoienc 
efté  autrefois  à l’égard  de  l’aveugle  ne,  dont  ils  avoient  re- 
ceu  le  témoignage  quand  il  leur  avoit  dit,  qu’ayant  toûjours 
efté  aveugle  il  avoit  commencé  à voir  la  lumière  depuisque 
Jésus -Christ  l’avoir  touché.  Il  attnbuoic  cét  endurciflè- 
ment  des  Ariens  à leur  envie  -,  mais  il  en  tiroir  une  preuve 
convainquante  pour  la  dodnne  de  l’Eglife , en  difânt  que 
ce  n’eftoit  nullement  luy  que  cette  envie  regardoir  , puis 
qu’il  ne  faifoit  point  de  miracles;  que  cette  gucrifon  ne  s’ef- 
toit  point  faite  en  fon  nom  ; & que  s’ils  envioient  la  gloire 
de  ces  Martyrs  , ils  fàifoient  voir  par  cette  conduite , qu’ils 
eftoient  d’une  Religion  differente  de  celle  de  ces  Saints,  puif- 
que  leur  operation  miraculeufc  ne  leur  caulèroir  point  de  ja- 
loufie,s’ils  cftoient  unis  avec  eux  par  les  fentimens  d’une  mef- 
rocFoy,  qui  avoit  efté  affermie  par  la  fûitre  de  b tradition, 
& reconnüe  par  les  Démons  melînes  dans  le  temps  que  ces 
ennemis  de  la  Trinité  la  combattoient. 
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Chapitre  XVIII.  * 

S.  Ambroife  prtfche  devant  le  peuple  de  Milan  fur  le  fujet  de 
• . la  decouverte  de  ces  Reliques. 

IL  y avoit  une  fi  grande  liaifon  entre  S.  Ambroifc  6c  Sain. 

te  Marcelline  (a  fœurpar  le  zeleque  Dieu  leur  avoit  don- 
ne pour  les  intereffs  de  l’Eglifê,  8c  par  l’union  de  l’amitié 
Chrétienne  Çc  fraternelle  , qu'il  ne  crut  pas  devoir  cacher 
plus  long-temps  à cette  Vierge  Chrétienne  le  fujet  de  fa 
confolatton  8c  de  fà  joye , afin  qu’elle  en  rendifi  grâces  aufli 
bien  que  luy  à leur  divin  libérateur.  Il  !uy  écrivit  donc  et* 
diligence  pour  luy  apprendre  ce  qui  s’eftoit  paiTé  à Milan 
fur  le  fujet  de  la  découverte  de  ces  précieufes  Reliques  ; 8e 
il  inféra  dans  fà  lettre  le  Difcours  qu’il  avoit  prononcé  de- 
vant fbn  peuple  dans  cette  occafion  fi  avantageufe  à la  Re.- 
hgion  Catholique. 

„ Il  dit  d’abord  qu’en  confiderant  une  fi  grande  8c  fi  extr*. 
„ ordinaire  affluence  de  peuple , 8c  les  dons  de  grâce  qui  ve- 
„ noient  d’éclater  publiquement  dans  ces  Saints  Martyrs,  il 
„ ne  fè  croyoit  pas  capable  de  (àtisfaine  à une  fonélion  fi  îm- 
» portante,  ny  pouvoir  rien  dire  qui  fuft  digne  d’une  fi  grande 
,>  ceremonie,  puis  qu’à  peine  pouvoir-il  concevoir  dans  fon  efi- 
» prit  l’étendue  de  cette  grâce , ny  mefme  l’appercevoirde  fê# 
» yeux.  Mais  que  la  lecture  qu’on  venoit  de  faire  des  Ecritu- 
» rcs  fàintes,luy  avoit  fait  efpcrer  que  le  mefme  S.  Efpritqui 
n avoit  parié  par  les  Prophètes,  luy  feroit  la  grâce  de  dire  en 
» cette  rencontre  quelque  chofèqui  fuft  digne  d’une  fi  nom- 
n breufe  afïèmblée de  l’attente  de  fes  auditeurs  , & dn  meri- 
» te  de  ces  Saints  Martyrs.  Il  en  prenoit  le  fujet  de  ces  paro» 
j,  ,8  » les  du  PfaJmifle  , Les  deux  racontent  la  gloire  de  Dieu;  SC 

» monftroit  qu’elles  fe  dévoient  pluftoft  entendre  du  merioe 
» des  Saints , que  des  Cieux  materiels  8c  ftnfibles  5 Que  la  lec- 
» turc  de  ccPfëaume  que  l’on  venoit  défaire  parhazard,avoic 
» appris  à tout  le  monde  quels  font  les  Cieux  qui  racontent 
» la  gloire  de  Dieu.  H mvitoit  fès  auditeurs  de  regarder  à fa 
n-  main  droite  8c  à fà  gauche oes  Reliques  fàintes  8c  tacrées  que 
» l’on  venoit  d’y  placer,  8c  qui  par  la  veüe  des  trophées  de  ce 
» grand  courage  donc  ils  avoient  dpnné  des  preuves  fi  cela- 
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tantes , leur  fàifoienc  voir  des  hommes  d’une  converfation  « 

• toute  celefte  * Que  c’efloit  là  tes  Cicux  qui  racontoicnt  la  „ 

Î;loire  de  Dieu , &c  le  ürmamcQt  qui  publioic  l’excellence  de  « 
'ouvrage  de  Fes  mains  5 puifqu’ils  n’avoicnt  point  cflé  élevez  « 
à une  action  auffi  forte  qu’cftoit  la  fouffrance  d’un  h Saint  « 
martyre, en  fc  biffant  aller  aux  charmes  trompeurs  de  l’ef-  « 
prit  du  monde , mais  que  ce  rang  fi  fublime  où  ils  eftoient  « 
montez  eftoit  l’ouvrage  vifible  de  la  grâce  -,  Que  long-temps  « 
avant  .que  de  répandre  leur  fâng,  ils  avoient  montré  par  la  « 
pureté  de  leurs  mœurs,*  & par  la  pratique  de  toutes  fortes  u 
de  vertus,  qu’ils  eftoient  de  véritables  Martyrs, en  demeu-  «« 
rant  fiymes  & inébranlables  pour  ré  fi  (ter  aux  tentations  du  « 
fiécle,  qui  Font  la  caufe  de  tant  de  chûtes.  Il  faiFoit  voir  « 
enfuirte  que  S.  Paul , S.  Jacques,  S. Jean,  & Jesus-Christ  « 
mefme  eftoient  de  véritables  Cieux  par  l’abondance  de  leur  « 
lumière  -,  & repreFcntoit  Job  comme  un  firmament  qui  pu-  « 
blioit  par  fà  confiance  l’ouvrage  des  mains  de  Dieu.  « 

Comme  on  avoir  auffi  lû  le  meFme  jour  dans  l’Eglifë  le 
Pfêaume  m.  il  fâifoit  une  reflexion  particulière  fur  ces  pa- 
roles, Qui  efi  fembloble  au  Seigneur , qui  bien  qu  il  habite  en  un  Tf.nx.r. 
lieu  fi  haut  (fi  fi  fut  lime , fe  rabat  fie  néanmoins  pour  voir  toutes  f> 
chofes  dans  le  Ciel  & fur  la  Terrelt*.  il  en  prenoit  Fujetde  dire,que  “ 

Dieu  avoit  véritablement  jetté  les  yeux  Fur  la  terre  & Fur  « 
les  lieux  les  plus  bas,  en  révélant  à Fon  Eglifè  les  Reliques  « 
defês  Saints  dont  les  âmes  eftoient  dans  le  Ciel,  8c  les  corps  « 
fous  la  terre  où  leurs  Reliques  avoient  efte  fi  long-temps  ca-  “ 
chées  fous  l’obfcurité  d’un  vil  & mépriFable  gazon.  Uajoû-  « 
toit  du  mefme  Pfêaume , Que  Dieu  relève  les  hommes  les  plut  “ "•  *• 
vils  de  la  pouffiere , (fi  tire  les  plut  pauvres  du  fumier  pour  les  fai-  “ 
re  feoir  fur  des  lièges  honorables  avec  les  Princes , avec  les  Prin-  “ 
ces  de  fon  peuple  i Que  ces  Princes  n’eftoient  autres  que  les  « 
Martyrs , qui  après  avoir  eflé  fi  long-temps  inconnus  for-  «« 
Soient  de  ,1’obfcuriré  de  leurs  tombeaux , & venoient  en-  « 
richir  l’Eglifê  de  Milan  par  cette  nouvelle  acquifition  ; 5c  «« 
qu’au  lieu  qu’elle  paroifToit  aurreFois  fterile  en  Martyrs,  elle  « 
avott  la  joye  d’eftre  la  rnere  de  plufieurs  enfans  parles  glo-  « 

. rieux  titres  de  leurs  combats,  & par  la  fécondité  de  leurs  « 
exemples  * Que  c’cftoic  par  lcnr  moyen  que  le  jourannon-  « 
çoit  la  grandeur  de  Dieu  au  jour  qui  le  fuit , puis  que  leur  «* 
vie  eftoit  un  grand  modèle  pour  regler  celle  des  autres , & « 
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„ leur  refurreûion  dans  la  gloire  un  grand  témoignage  de  !ar 
,,  refurredion  future  ; Que  leur  nuit  apprenoit  à la  nuit  i 
„ louer  Dieu  , parce  que  la  generolicé  de  leurs  fouftrances 
u avoit  enleigné  atout  le  monde  la  véritable  fciencedela  Foy$ 

»>  QiJÇ  lcs  nuits  où  ce  bonheur  elboit  arrivé,  elboient  des  nuits 
„ heureufes  6c  éclatantes  par  le  brillant  de  ces  nouvelles 
i.for.jf.  „ étoiles  , S.  Paul  difant , que  comme  entre  les  étoiles  l'une eft plur 
éclatante  que  t autre , tien  arrivera  de  mefme  dans  la  refurrection 
„ des  morts  > Que  c’dloit  avec  raifon  que  pluficurs  donooient 
„ le  nom  de  reïurredion  à cette  nouvelle  découverte  de  Mar- 
„ tyrs  j mais  que  c’eftoit  à luy  à leur  dire  fi  ces  Martyrs  ef- 
„ toient  reflufeitez  pour  leur  propre  gloire  , ou  pour  l’jitilité 
» defon  peuple  j Qifils  avoient  vu  de  leurs  yeux  que  plufieurs 
„ avoient  elté  délivrez  par  leur  moyen  des  Démons  qui  les- 
„ pollèdoient  ; Que  plufieurs  avoient  efté  guéris  de  leurs  ma- 
„ ladies  par  le  feul  attouchement  des  vdbemens  de  ces  Saints; 
» 8c  que  l’on  voyoit  renouvellcr  heureufement  les  miracles 
» qui  elboient  arrivez  dans  les  premiers  temps,  lorlque  l’abon- 
„ dance  de  la  grâce  de  Jesus-Chaist  commença  à fe  répan- 
» dre  par  toute  la  terre  5 Que  la  feule  ombre  de  ces  faints 
n corps  avoit  rendu  la  làntéa  pluficurs  perfbnnes  ; Qu’ils  ef. 
,,  toient  témoins  du  grand  nombre  de  mouchoirs  6c  d’habits. 
u que  l’on  jettoit  de  toutes  parts  iur  ces  Reliques  fi  précieu- 
» lès,  8c  que  l’on  redemandoic  enfuite  avec  inftance,  parce 
u qu’ils  avoient  tiré  de  ce  fimple  attouchement  une  fecret- 
» te  vertu  pour  la  guerifon  des  maladies;  6c  enfin  que  l’on  s’clbi- 
» moit  heureux  d’y  pouvoir  toucher  par  l'extrémité  d'une  ba- 
; » guette,  parce  que  ceux  qui  y pouvoient  atteindre  ettoienc 

u aiTurez  d’cltre  guéris. 

La  joye  de  nolbre  Saint  s’augmentant  de  plus  en  plus , il 
» exprimoit  la  reconnoillance  6c  là  pieté  par  ces  paroles  ;Je 
» vous  rends  grâces.  Seigneur  Jésus,  de  ce  que  vous  nous  avez 
» fait  paroilbre  les  cfprits  de  ces  Saints  Martyrs  dans  un  temps* 
» où  volbre  Eglilè  foupire  après  une  grande  8c  extraordinaire 
» protection.  Je  veux  bien  que  tout  le  monde  connoillè  que  ce 
» font  ces  protedeurs  quejedefire,  qui  ayant  la  force  denous 
. » deffendre  n’ont  jamais  accoutumé  de  nous  attaquer.  Saine 

» peuple,  je  vous  ay  acquis  ces  deffenfeurs  qui  lonc  utiles  £ 
» tout  le  monde  6c  ne  nuifent  à perfonne.  Ce  font  ces  pro- 
» tedeurs  que  je  recherche  avec  tant  de  paflion.  Ce  font  «es 
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foldats  qiie  je  poflede  , c’eft  à dire  des  foldats  de  J e-'  „ 
sus-C  h ri  st  , & non  de  la  qualité  de  ceux  du  fiéclc  5 & „ 
je  ne  crains  pas  de  me  rendre  odieux  parlefecours  que  j’en  tc 
reçois , puifquc  leur  afli (lance  cft  d’autant  plus  afliiréequ’el-  „ 
le  clt  plus  forte.  Je  defirc  mcfme  qu’ils  (oient  les  protecteurs  „ 
de  ceux  qui  me  regardent  avec  envie.  Qu’ils  viennent  donc,  {« 
& qu’ils  voyent  les  gardes  dont  je  luis  environné.  Je  ne  nie  « 
point  que  ce  ne  /oient  là  les  armes  qui  me  couvrent  de  tou-  « 
tes  parts.  Ceux  qui  m’attaquent  mettent  toute  leur  confian-  « 
ce  clans  leurs  chariots  & dans  leurs  chevaux  -,  mais  pourmoy  « 
je  la  mets  au  nom  de  mon  Dieu  que  j’invoque.  Nous  lifons  » 
dans  l’Ecriture  qu’Eliféeelhnt  ailiegé  par  l’armée  des  Sy-  t« 
riens,  dit  à (on  fêryiteur  le  voyant  (kifi  d’épouvante,  qu’il  ne  « 
^craigniftrien , parce  qu’il  y en  avoir  plus  pour  eux  que  contre  <c 
eux  j & qu’ayant  demandé  à Dieu  pour  prouver  la  vérité  de  « 
ces  paroles , que  les  yeux  de  Giezi  fuflent  ouverts,  ce  dif.  « 
ciple  vit  une  armée  innombrable  d’Anges  qui  eftoient  au  « 
tour  de  ce  Prophète  pour  le  (ècourir.  Quoyque  nous  ne  les  « 
puiflîons  point  voir,  nous  ne  ne  laiüons  pas  neanmoins  de  les  u 
ïèntir.  Nos  yeux  eftoient  fermez  pendant  que  les  corps  de  ces  « 
Saints  Martyrs  eftoient  encore  couverts  de  terre.  Quoyque  « 
nous  ne  les  vidions  point,  nous  nclaiflions  pasdelespoftcder.  « 
Il  femble  que  Dieu  nous  ait  dit  pour  nous  délivrer  de  cette  « 
crainte.  Voyez  quels  puiflàns  Martyrs  je  vous  ay  donnez.  « 
Ainfi  nos  yeux  ayant  efté  ouverts,  nous  contemplons  la  gloi-  « 
redu  Seigneur,  qui  cft  prefèntc  par  l’operation  de  fes  Martyrs,  «• 
quoyque  leurs  combats  foient  paflez.  Nous  voilà  enfin  ga-  “ 
rantis  d’une  grande  honte  qui  eftoit  capable  de  nous  accabler.  “ 
Nous  avions  des  patrons  (ans  le  fçavoir.  Nous  avons  trou-  « 
vé  cét  avantage  au  deflùs  de  nos  anceftres.  Ils  ont  perdu  “ 
avec  le  temps  laconnoiflànce  de  ces  Saints  Martyrs , & nous  « 
venons  de  l’acquérir  tout  de  nouveau.  On  tire  d’illuftres  Re-  “ 
liquesdel’obfcurité  d’un  vil  tombeau,  & on  éleve  jufqu’au  « 
Ciel  des  trophées  glorieux.  Le  (êpulchre  en  cft  encore  tout  “ 
(ânglant.  Onvoircncorcdesmarquesfcnfiblesdecelângqui  “ 
a eu  le  triomphe  pour  ù.  recompenfe.  On  a trouvé  ces  Re-  “ 
liques  toutes  entières  dans  le  mcfme  lieu  & dans  la  mefine  fi-  M 
tuation  où  elles  avoienteftémifes,  & latefteeft  feparée  du  “ 
refte  du  corps.  Les  vieillards  commencent  maintenant  à Ce  w 
reflouvenir  qu’ils  ont  autrefois  oüi  parler  de  ces  Martyrs,  " 
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*>  8c  qu’ils  ont  lû  rinfcription  de  leur  monument.  Ainfi  cette 
•>  ville  avoit  perdu  (es  propres  Martyrs,  elle  qui  en  a ravid’é- 
” trangers  par  une  fainte  violence.  Quoyqu’cn  general  nous 
*»  devions  attribuer  cét  événement  à une  faveur  de  Dieu , qui 
» nous  eft  commune  à tous,  je  ne  puis  pas  nier  neanmoins  que 
»>  noftre  Seigneur  Jésus-Christ  ne  m’ait  fait  une  grâce  toute 
” particulière  dans  le  temps  de  mon  Epifcopat , puifque  je  vous 
” ay  acquis  ces  Martyrs,  ne  méritant  point  dei’cftrc  moy-mefi. 
” me.  Mettons  cesviéhmestriomphantesdansunlieuoùjESus- 
” C h r i s t mefmeeft  offert  comme  unehoftie.  Mais  il  eft  rai- 
M fonnable  qu’il  (oit  clevé  fur  l’Autel,  parce  qu’il  elt  mort  pour 
**  toutle  monde}  8c  que  ces  Saints  fbient  au  deflousde  l’Autel, 
M parce  qu’ils  ont  efté  rachetez  par  là  paflion.  C’eft  le  lieu  que 
**  je  m’eftois  delliné  moy-mefme  pour  ma  fepulture  : car  il  eft 
” jufte  que  le  mefme  lieu  où  le  Prcftrea  accoutumé  d’oftrir,foit 
” celuy  de  fbn  repos.  Mais  je  cede  de  bon  coeur  le  cofté  droit  à 
. ’*  ces  victimes  fàcrécs,  puifque  c’eft  la  place  qui  eftoit  düe  à 
“ des  Martyrs.  Reflerrons  donc  ces  Reliques  fi  fàintes  8c  fi  fà- 
“ crées  -,  portons-les  dans  une  Eglife  qui  foit  digne  de  leur  ex- 
“ cellcncc,  8c  paflons  tout  ce  jour  en  dévotion. 

• Chapitre  XIX. 

lujttne  arreflt  lu  perfecution.  Vn  singe  parle  h S.  Ambroife. 

P lu  fleurs  Eglife  s b. i flics  fous  C invocation  du 
nom  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais. 

Dr  viro  fer.  T T*N  ancien  auteur  que  l’on  trouve  à la  fin  des  ouvrages 
V.  J de  S.  Hierofme,  fait  une  reflexion  importante  à l'oc- 
T»n.  r.  cafion  de  la  découverte  des  Reliques  de  S.  Gervais  8c  de 
S.  Protais.  Caril  ditqu’aprésque  Dieua  glorifié  les  Martyrs 
à la  veüe  des  Anges  par  leurs  fouffranccs , il  lésa  encore  glo- 
rifiez un  certain  temps  à la  veüe  des  hommes,  pour  confondre 
les  Démons  par  la  révélation  de  leurs  Reliques,  8c  par  l’éclat 
des  miracles  qu’il  leur  accordoitde  faire  dans  toute  la  terre. 
Et  cette  penfee  n’eft  pas  fans  fondement,  puis  qu’outre  les 
Saints  dont  nous  parlons , S.  Ambroife  a encore  découvert 
à Milan  les  corps  de  S.  Nazairc  8c  de  S.  Celfê , 8c  à Boulogne 
ceux  de  S.  Vital  8c  de  S.  Agricole.  La  révélation  du  corps  de 
S.  Eftiennedans  la  Paleftinefe  répandit  avec  éclat  par  toute 
l’Eglifè  au  commencement  du  ye  ficelé } 8c  l’hiftoire  de  ces 
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temps-là  nous  fournit  encore  plufieurs  exemples  d’autres 
évenemens  fcmblables. 

Il  y avoir  donc  long-temps,  dit  cet  ancien  auteur,  que  les 
Martyrs  fe  préparoient  à paroiflre , & à fe  révéler  au  monde; 
mais  ils  chcrchoicnt  un  homme  à qui  ils  pullcnt  fe  décla- 
rer, ne  voulant  fe  produire  au  dehors  que  fous  la  mefme  Foy 
pour  laquelle  ilsavoicnt  mérité  le  martyre.  Ainfi  ils  accordè- 
rent à S.  Ambroife  ce  qu'ils  avoient  rcfufé  à Auxence , parce 
«jue  l’un  prefchoit  la  vérité  que  l’autre  avoit  attaquée  par 
les  blafphcmcs.  Ce  fut  pour  cela  que  quoyqu’ils  duflént  le 
révéler  dans  coûtes  les  provinces,  ils  commencèrent  par  Mi- 
lan où  rAriamfme  avoit  dominé,  pour  confirmer  l’emcrance 
& la  Foy  des  Catholiques,  & confondre  leurs  adverfaires,  en 
leur  fàifànt  voir  que  toute  la  gloire  du  Ciel , 8c  tous  les  Mar- 
tyrs Envoient  la  Foy  que  nous  prefehons. 

Les  Ariens  ne  pouvoient  empefeher  parleurs  intrigues  & -*«x- 1-  ». 
leurs  violences,  qu’un  fi  grand  effet  de  la  providence  ne  dimi- 
nuaft  leur  parti  autant  qu’il  augmentoitla  Foy  de  l’Eglilé  ,8c 
fi  cet  événement  n’eut  pas  allez  de  force  pour  guérir  l'efprit 
de  Juftine,  & la  ramener  dans  la  véritable  créance,  il  en  eut 
allez  neanmoins  pour  arrefterla  furenravec  laquelle  elle  per- 
fecutoitlcs  Catholiques, &s’efforçoit  de  faire  c ha  lier  S.  Am- 
broife. 

Depuis  ce  temps-ld  elle  n’ofâ  plus  témoigner  fa  palfion 
contre  luy , que  par  les  railleries  impies  qu’elle  faifôit  dans 
fon  Palais  des  Saints  Martyrs,  & de  leurs  miracles.  Car  un  mi- 
racle aufii  puiflànt  que  celuy-là  ne  fut  pas  aflez  fort  pour  gué- 
rir l’e/prir  des  Herctiques  ; 8c  fi  l’on  cftoit  étonné  des  prodi- 

fes  que  Dieu  operoit  par  les  tombeaux  des  Saints,  on  devoir 
eltre  encore  davantage  de  l'endurcilTement  des  Ariens,  qui 
s’opiniallroient  à ne  vouloir  pas  fuivre  un  Evefque  dont  ils 
voyoientque  les  Martyrs  mefme  embrafloient  la  communion. 

Majs  leur  obfbnation  ne  fut  pas  fi  generale  que  Dieu  ne  prift  **•&». 

5>laifir  à faire  reluire  fâ  puilTance,  en  gueriflànt  l’aveuglement 
piritucl  de  celuy  d’entre  eux  qui  faifoic  paroiflre  plus  de  cha- 
leur 8c  d’emportement  dans  la  difpute,  & que  l’on  croyoit 
moins  capable  que  les  autres  de  fç  convertir  d la  Foy  & à la 
Religion  Catholique.  Cét  Arien  citant  un  jour  dans  l’Egli- 
fc,&  entendant  prefeher  S.  Ambroife,  vit  un  Ange  qui  luy 
parloir  à l’oreille  j de  forte  que  le  Saintne  faifoit  que  répéter  à 
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fon  peuple  les  mefmes  paroles  que  cét  Ange  luy  avoir  di&ées, 
ainfi  que  cét  Arien  le  témoignoit  luy-mefme  après  facon- 
verfion.  Car  un  fi  heureux  changement  le  rendit  deffenfeur 
de  la  mcfme  Foy  qu’il  avoir  attaquée  avec  tant  de  violence. 

Ce  ne  fut  pas  là  l’unique  cœur  dont  Dieu  changea  la  difpo- 
fition  en  cette  rencontre.  Nous  avons  vù  les  plaintes  que  Ma- 
xime ufurpateur  de  l’Empire  avoir  faites  de  S.  Ambroife,qui 
n’alloientàricn  moins  qu’à  l’accufêr  de  l’avoir  trompé,&  d’a- 
voir empefehé  qu’il  ne  lerendift  maiftrede  l’Italie.  Ce  Tyran 
ayant  appris  par  la  renômée  les  troubles  que  Valentinien  exci- 
toit  dans  fon  Empire  par  de  nouveaux  Edits, & ayant  fçeu  qu’il 
ruinoit  la  Loy  très  fainte  de  l’Evangile  8c  de  la  vraye  Foy,  fous 
prétexte  de  l’obligation  qu’il  croyoit  avoir  de  maintenir  une 
certaine  Loy  qui  n’efkoit  autre  que  celle  qu’il  avoir  faite  le  11. 
de  Janvier  de  cette  année  ; après  avoir  efté  informé  de  la  vio- 
lence qu’il  exenjoit  contre  les  Eglifes  Catholiques,  8c  qu’il 
alfiegeoit  les  Prélats  dans  les  Bafiliques,  il  écrivit  une  lettre 
à ce  jeune  Prince  pour  le  conjurer  de  faire  ceflcr  la  guerre 
que  l’onfaifoitàla  vérité,  8c  de  ne  pas  abandonner  la  Foy  de 
fon  pere  & de  fes  anceftres. 

Soit  qu’il  y parlait  félon  fes  véritables  fenrimens,  foit  qu’il 
l’euft  écrite  félon  les  lumières  que  luy  fuggeroient  fon  inte- 
reftSc  fa  politique,  elle  fuffit  pour  monllrcr  qu’il  n’y  avoir  pas 
encore  alors  d’apparence  de  rupture  entre  Valentinien  8c  luy 
dans  le  temps  qu’elle  fut  écrite,  ce  qui  ne  peuteftrepluftoft 
que  vers  le  milieu  de  cette  année. 

Il  y fait  de  grandes  protelhtions  de  ce  que  le  feul  amour 
de  la  vérité  l’a  porté  à l’écrire  pour  l’avantage  de  Valen- 
tinien auquel  il  l’adrefle  , puifque  s’il  euft  eu  quelque  def- 
fein  contre  luy  , il  euft  dû  fe  réjoüir  de  la  divifion  8c  du 
trouble  que  ce  Prince  mettoit  luy-mefme  dans  fes  Eftats, 
8c  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à l’entretenir.  Mais  il  té- 
moigne qu’il  n’eftoit  pas  moins  de  fon  intereft  de  s’attirer  les 
Catholiques  par  cét  office  qu’il  leurrendoit.  Il  ajoûtoit  dans 
cette  lettre  que  eette  principauté  de  Rome  elloit  pour  les 
chofes  delà  Religion  ,auffi  bien  que  pour  celles  de  l’Empe- 
reur; & l’on  y peut  remarquer  cette  excellente  parole  dont 
Valentinien  éprouva bien-toftla  veriré ; Que c ej} une chofc bien 
fcrilleufc  de  toucher  à ce  qui  regarde  Dieu. 

On  a jugé  diverfement  de  la  difpofition  de  cét  ufurpateur 
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de  l’Empire.  Ruffin  dit  qu’il  fut  bien  aife  de  fe  prévaloir  de  ». 

cette  occafion  de  faire  une  adion  digne  d’un  Prince  légitime,  e‘ lt ’ 
pour  effacer  la  honte  & l’infaniie  de  ion  ufurpation;mais  qu’en 
mefme  temps  qu'il  écrivoit  fi  raifonnablemcnt  à cct  Empe- 
reur, il  s’approchoit  de  l’Italie  pour  le  fiirprendre.  Nean- 
moins la  fuitte  nous  fera  voir  que  Ruffin  joint  en  cela  des  cho- 
fès  fort  feparces. 

Quantàce  queditThcodoret ,que Maxime  menaçoit  Va-  TUtJmu. 
lentinicndeluy  faire  la  guerre,  s’il  nefaifbit  cefier  laperfecu-  f,c* ,+* 
tion  j if  faut  ou  que  cct  hiilorien  ait  veu  quelque  fécondé  let- 
tre de  céc  ufurpateur,  qui  continft  ce  qu’il  en  rapporte;  ou 
qu’il  ait  mal  compris,  6c  étendu  avec  exaggeration  celle  qui 
nous  efb  reflcc , 6c  qu’il  pouvoir  n’avoir  pas  liie;  ce  qui  pa- 
roift  plus  vray-fèmblablc.  L’hiftoire  ne  nous  dit  rien  fur  ce  £r/*'rw/.». 
fujet  du  grand  Theodofe.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’il  n’en  fit  pas  moins  que  Maxime. 

C’eff  par  la  confideration  de  cette  pcrfecurion  dejuftine, 
que  S.  Leon  a donné  à S.  Ambroifè  le  titre  de  Confeucur  ; 6c  »?• 
qu’il  a fait  dire  de  luy, qu’il  a écrit  pour  deffendre  la  Divinité 
du  S.  Efprit,  non  feulement  avec  de  l’encre,  mais  auflî  avec 
fon  propre  fàng , puifqu’il  l’avoit  offert  de  bon  cœur  aux  per-  *' 
fecutions , 6c  qu’il  l’avoit  répandu  autantqu’il  avoit  dépendu 
xle  luy.  Mais  quelque  grande  6c  quelque  importante  que  fuft 
cette  occafion, Dieu  le  refèrvoit  encore  pour  d’autres  travaux. 

L’Eglife  de  Milan  célébré  tous  les  ans  la  grâce  de  cette 
révélation,  puifque  l’on  voit  par  S.  Auguftin  que  la  fefte 
de  cette  tran dation  fc  faifoit  jufques  en  Afrique,  6c  qu’il 
fit  mefme  un  Sermon  au  peuple  dans  une  Eglife  qui  eftoit 
' dédiée  fous  leur  nbm.  Ce  que  dit  S.  Ambroifè  en  expli-  -*»W* 
quant  le  Pfèaume  118.  6c  ce  qu’il  rapporte  d’une  fefte  de 
Martyrs  dont  on  avoit  trouvé  les  corps , 6c  qui  avoient  f.  u». 
efté  envoyez  comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups, 
convient  tout-à-fait  à S.  Gervais  6c  S.  Protais , qui  paru- 
rent au  milieu  de  la  perfècurion  des  Ariens.  Le  Marty- 
rologe Romain  joint  cette  tranflation  avec  le  martyre  de 
ces  deux  Saints,  qu’il  rapporte  le  19.  de  Juin.  Efen  effet, 
comme  avant  cette  révélation  on  n’en  avoit  nulle  connoif- 
fànce,  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  ait  choifi  d’autre  jour 
pour  faire  leur  fefte , que  ccluy  de  leur  tranflation.  Mais  il 
cft  probable  que  le  19.  fut  le  jour  où  ils  furent  pofez  fous 
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l'autel  de  l’Eglife  Ambrofienne,  deux  jours  après  qu’on  eut 

trouvé  leurs  Reliques. 

mim.  Ef.  S.  Paulin  Evefque  de  Noie  en  mit  quelques  parcelles  dans 
“*  l’Eglife  qu’il  fit  baftir  à Fondi.  Il  y avoir  une  Eglilê  en  leur 
nomiunclicuë  d’Hippone,oùil  fi:  fàilbitpluficurs  miracles  du 
temps  de  S.Augulkin,qui  en  rapporte  un  très  conlhlerablcj 
6c  fi  c’eft  dans  Hippone  qu’il  a prcfché  un  difcours  qui  eft 
maintenant  le  39^  defes  divers  Sermons,  comme  il  y a beau- 
coup d’apparence, il  faut  dire  qu’il  y avoir  aufiî  en  cette  ville- 
là  une  Eglife  ballic  en  leur  nom.  Ce  qui  fait  voir  que  leurs 
cmc.  cm.  Reliques  avoient  efté  apportées  jufqucs  en  Afrique,  les  Ca- 
’t*f'  y‘  e‘  nons  d’Afrique  defFendant  de  baltir  aucune  Eglife  de  Martyrs 
à moins  que  d’en  avoir  des  Reliques.  S.  Gaudence  mit  dans 
enî'trîJ’).  f°n  Eglife  appellée  l'Afiemblée  des  Saints,  du  lâng  de  ces 
c.  ti.  Martyrs , recueilli  avec  du  plalkre.  Il  y en  avoir  aufli  une  à 
*j«i  t8‘  Rome , qui  portoit  leur  nom  fous  le  Pontificatde  S.  Grégoire 

le  Grand  -,  6c  une  à Paris  dés  le  temps  de  S.  Germain , qui  eflr 
encore  des  plus  confidcrablesdelavillc.  Il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  c’elt  de  S.  Gervais  6c  de  S.  Protais  que  parle  S.  Au- 
gultin , quand  il  ditqu'il  yavoiiàMiJan  une  Eglife  dcMar- 
L/*/*  Ef.  tyrs,où  un  voleur  ellant  entre  dans  le  dcflèin  de  nier  le  cri- 
,J7*  me  dont  H clkoit  acculé, le  confefla  maigre  qu’il  en  cuit,  y 
elbnt  forcé  par  une  vertu  fecrete. 

Ce  fut  vers  ce  rcmps-là  qu’un  homme  illuftre  nommé  Pro. 
be  ayant  amené  à S.  Ambroife  un  de  lès  domeftiques,qui  elfcoit 
*'*•  tourmenté  du  Démon , 6c  qui  cfkoit  Notaire  ou  Secrétaire  de 
"f*  profefiion,  le  Diable  l’abandorma  dés  qu’il  fut  forti  de  Rome, 
dans  la  crainte  qu’il  avoir  qu’on  ne  l’amcnalk  à nolkre  Saint.Dc 
forte  que  pendant  tout  le  lé  jour  de  ce  jeune  homme  dans  Mi- 
lan, il  ne  reffentit  nulle  atteinte  de  la  domination  du  Démon, 
Mais  il  commença  à en  cftre  tourmenté  tout  de  nouveau  dés 
qu’il  approcha  de  Rome.  Et  comme  les  Exorciltes  qui  le  con- 
juroient,luy  demandèrent  pourquoy  le  malin  efprit  nes’élloit 
point  fait  paroiftre  en  luy  dans  tout  le  temps  qu’il  avoitelté  i 
Milan,  le  Diabîe  répondit,  que  b crainte  qu’il  avoic  elle 
d’Ambroifb  l’avoit  obligé  de  lé  retirer  pour  un  temps  du  corps 
de  ce  Pofledé,  6c  qu’il  avoit  attendu  fon  retour  dans  le  lieu  où 
il  l’avoit  laifle,pour  y rentrer  enlùite  comme  dans  un  vaiflèar». 
qui  eftoit  à luy. 

Tant  de  grâces  & défaveurs  extraordinaires  que  Dieu  fai- 
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foie  à noftre  Saint , auroient  efté  capables  d’enHer  un  cœur  qui 
euftefte  moins  humble  que  le  ficn5mais  tous  ces  fuccés  11  avan- 
tageux nelcrcndoientqucplusmodcfte&plus  retenu.  Il  ren- 
fermoit  les  dons  du  Ciel  en  luy-mclme  par  une  profonde  re- 
connoiffance -,  & croilToit  tous  les  jours  en  foy  &en  charité 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  à la  vetie  de  tout  le  monde. 

Aulfi  il  avoiie  luy-melînc  que  le  temps  de  la  perfècution  cft  a mhnp.m 
un  temps  d’humilité , & que  lorfqu’un  homme  cft  abandonné  V*".  ***• 
aux  épreuves  d’un  perfecuteur,  il  trouve  là  conlblation  & là 
force  dans  l’honneurque  Dieu  luy  fait  de  luy  parler  intérieure- 
ment, & de  l’entretenir  luy-mefme.  C’cft  fans  doute  ce  qui 
arriva  en  là  perfonnej  &au  lieu  de  s’élever  de  ce  que  Dieu 
ravoir  délivre  de  tant  de  dangers,  qui  luy  eftoient  hu- 
mainement inévitables,  il  dit  que  Dieu  qui  connoilfoit  fa  foi-  40t 
blefte,  ne  luy  a point  accordé  la  grâce  du  martyre  qu’il  fou- 
haittoit  avec  ardeur, & dont  il  eftoit  11  proche, de  peurqu’en 
alpirant  à un  11  grand  don , il  ne  fuft  privé  des  moindres  fa- 
veurs qui  luy  avoient  efté  accordées  par  là  Divine  mifericor- 
de , ne  dum  majora  cupio , minora  amittam. 

Chapitre  XX. 

5.  Ambroife  compofc  {es  Commentaires  fur  S.  Luc.  Il  écrit  fur  la 
Pafque, poser  m.trquer  U jour  auquel  on  devoit  la 
célébrer  tannée  fuivante. 

N O us  croyons  avoir  de  fortes  railonspour  rapporter  fur  EeUînift. 

cette  année  les  Commentaires  que  S.  Ambroifc  nous  a 
laifl'ez  lùrS.Luc,  & qui  n’eftarrt  d’abord  que  des  Sermons  pro- 
noncez devant  le  peuple,  ont  pris  la  forme  où  nous  les  voyons 
maintenant,  depuis  qu’d  les  a rédigez  en  Traittez,ainli  qu’il 
avoit  accoutumé  de  fàirede  la  plufpart  de  fesDifcours.  L’une  Amkr»,r.i. 
des  principales  preuves  que  nous  en  avons,  eft  qu’il  y cft  parlé 
fort  clairement  de  la  perlccution  dejuftine  & d’ Auxence.  Car  1 o.f . ht. 
après  y avoir  fait  une  defeription  des  loups,  qu’il  finit  en  di- 
!ànt,ainfi  que  l’on  prétend  allez  ordinairement,  qu’ils  ofteut 
Ja  voix  i ceux  qu’ils  voyent  les  premiers;  il  dit  qu’il  a fujet  d "ap- 
préhender que  ti  la  grâce  des  myftcres  Ijiirituels  ne  brille  point 
dans  le  difeours  qu’il  eft  obligé  de  faire  au  peuple  en  ce  jour 
là,  on  ne  s’imagine  que  fes  loups  ne  Payent  veu  les  premiers, 

& ne  luy  ayent  oftél’ulàge&Ja  liberté  de  la  parole  publique. 
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Ce  qui  marque  ce  qui  fe  paflbiteta  ce  tcmps-Id  me/me. Il  ajod- 
tc  enfuicc  que  ces  loups  font  les  Herctiques  qui  drellènt  des 
embufehes  aux  brebis  de  J e s u s-C  h ai  s T,  fie  qui  frémiflbnt 
autour  des  bergeries  plultolt  la  nuit  que  le  jour,  parce  qu’il 
eft  toujours  nuit  pour  les  Infidèles , qui  couvrent  des  nuages 
de  leurs  pernicieufès  interprétations  la  lumière  de  ce  Divin 
Sauveur,  & font  ce  qu’ils  peuvent  pour  l’obfcurcir.  C’eft  ce 
.^h.  qui  a un  entier  rapport  an  temps  où  les  foldats  le  tenoient 
enfermé  dans  l’Eglilb  avec  le  peuple. 

Il  fcmble  aulfi  marquer  l’Edit  du  11.  Janvier  de  cette  année, 
en  difanrque  ces  loups  obferventl’ablcncedupafteur,  8c  que 
c’eft  ce  qui  les  porte  à vouloir  faire  mourir,  ou  envoyer  en 
exil  lesPaftcurs  des  Eglifes,  ne  pouvant  perlêcutcr  le  trou- 
peau de  Jesus-Christ  en  prélêncc  de  ceux  qui  en  font  les 
conducteurs,  parce  qu’ils  n’ont  pour  but  que  de  le  dépouiller, 
fie  de  le  ravager. 

On  voit  de  plus  dans  ce  melmc  endroit  qu’il  parle  des  faux 
Prophètes  j Se  il  eft  très  vray-femblable  qu’il  fait  le  portrait 
f.  u».  d’Auxence  en  difanr  à Ion  peuple , que  l’on  entend  quelque- 
fois parler  d’un  homme  qui  tient  dans  l’Eglife  le  rang  de 
Preftrcfic  d’Evcfque,  mais  que  l'on  ne  connoift  pas  fes  rapi; 
nés  j qu’il  a les  habits  d’une  brebis,  fie  fait  lesaétions  d’un  bri. 
gand  5 qu'il  eft  brebis  au  dehors,  5c  loup  au  dedans,  parce  que 
les  rapines  6c  fes  violences  n’ont  point  de  bornes , 6c  qu’ayant 
lesmembres  comme  endurcis  pendant  la  nuit  par  une  glace  de 
la  Scyrhie,  8c  la  bouche  toute  fanglante,  il  vole  de  toutes  parts 
en  cherchant  quelqu’un  qu’il  puiflè  devorer  comme  là  proye. 
Il  demande  à fes  auditeurs  s’ils  ne  prennent  pas  pour  un  loup 
celuy  qui  ayant  une  cruelle  6c  infàtiable  paillon  de  faire  mou- 
rir les  hommes,  déliré  d’aflouvir  là  rage  par  le  maflacre  des 

fieuplcs  fidèles.  Il  dit  que  cct  homme  heurle  comme  un 
oup,fic  n’explique  pointl’Ecriture,lorfqu’ilniejESos-CHRiST 
qui  eft  l’auteur  de  la  parole  5 6c  que  fesdifeours  làcrilegesfônt 
comme  le  bruit  confus  d’une  belle  feroce,  lorfqu’il  ne  confellè 
pas  ce  Divin  Sauveur  qui  eft  le  chef 8c  le  principe  de  la  vie 
etemellc.  Il  ajoute  qu’ils  ont  entendu  aufli  bien  que  luy  les 
hcurlemens>lorfquc  l'on  a mis  l’épée  à la  main  pour  extermi- 
ner le  monde , 8c  qu'avec  fes  cruelles  dents  ôc  fon  vifage  tout 
enflé  il  penfoit  ofter  aux  brebis  l’uûge  de  la  voix  que  feul  il 
avoit  perdue.  Il  nous  paroift  prefque  impolüble  de  douter 

que 
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que  cét  endroit  ne  le  doive  entendre  d’Auxence,  8c  de  la  per- 
sécution de  l’imperatricejuftine.  Au  moins  il  cft  certain  que 
le  Saint  parle  d'une  pcrfecution  toute  ouverte  que  les  Arien* 

Iuy  failoient  fouffrir , 8c  qu’ils  fuf  ciraient  contre  l’Eglife,où  ils 
ne  le  menaçoient  de  rien  moins  que  du  banniflèment  6c  de  la 
mort.  Or  nous  n’en  pouvons  pas  trouver  une  autre  durant  là 
vie  que  celle  dejuftine , dont  nous  venons  de  faire  l’hiftoire. 

Le  Saint  dit  encore  en  un  autre  endroit , que  les  Ariens  ne  /.  s.  r.  17. 
fongeoient  quàfe  relever  dans  le  ficelé,  8c  qu'ils  affectaient  de  f‘ t?!' 
s’autorilèr  de  leur  crédit  auprès  des  perfonnes  Royales,  pour 
attaquer  la  vérité  de  PEglife  par  les  armes  des  foldats. 

Il  avoir  commencé  cct  ouvrage  dés  l’hy  ver,  parce  qu’il  dit 
qu’il  avoir  jette  le  filet  de  la  prédication  à l’Epiphanie,  mais 
qu’il  travailloit  encore  en  vain,  8c  duranc  la  nuit  j que  Dieu  75* 
fans  lequel  tout  fon  travail  cftoit  inutile , ne  luy  avoir  pas  en- 
core fait  la  grâce  de  prendre  aucun poillon,  8c  qu’ainû  per- 
fonne  n’avoit  jufqu'alors  donné  fon  nom  pour  recevoir  le 
Baptefme  * qu’il  attendroit  doncl’ordrede  Dieu  avec  lequel 
il  jettoir  encore  le  filet,  cfperant  qu’il  ne  manquerait  pas  de 
prendre.  I!  parloir  donc  avant  le  Carcfine,  au  commence- 
ment duquel  au  plus  tard  les  Catcchumcncs  donnoient  leurs 
noms  pour  cftrc  baptifez. 

Mais  il  n’acheva  cette  explication  de  l’Evangile  de  S.  Luc 
que  vers  refté , lorlque  Dieu  eut  rendu  la  paix  à Ion  Eglilè, 
comme  il  cft  vifible  par  ces  paroles.  Voicy , dit-il , le  temps  « *■  »•  *• 
louhaitable  où  la  terre  n’cft  plus  glacée  par  la  froidure  de  l’hy-  « îjjf’ 
ver,  ny  couverte  des  tenebres  de  l’infidélité,  ny  défigurée  « 
par  la  glace  6c  les  neiges  profondes  de  la  perfidie  -,  mais  où  C{ 
eftant  délivrée  des  tempeftes  du  fàcrilcge  qui  l’environnoient,  « 
elle  produitde  nouveaux  fruits,  & néglige  ceux  qu’elle  a por-  n 
tez  autrefois.  Car  l’orage  de  toutes  les  divifions  precedentes  {t 
cft  entièrement  calmé,  6c  toutes  les  ardeurs  6c  les  chaleurs  „ 
violentes  de  la  cupidité  ïëculiere , qui  brûloient  6c  confu-  » 
moient  le  peuple  d’Italie  par  l’émbralcment  funefte  d’une  « 
cruauté,  laquelle  de  Judaïque  qu’elle  citait  autrefois,  citait  « 
deveniie  Arienne,  viennent  d’eftre  tempérées  par  l’agréa-  n 
ble  ferenité  d’un  doux  zéphyr.  La  tempefte  cft  appaifée , « 
la  concorde  vogue  à pleines  voiles , la  foy  refpire.  Les  nau-  « 
tonniers  fe  rendent  à l’envy  au  port  de  la  Foy , qu’ils  avoient  « 
abandonné  j ils  baifent  avec  plailir  le  rivage  du  lieu  de  leur  » 
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» naiflàncc , eftant  ravis  d’eftre  délivrez  des  hazards  qu’ils 
» avoienr  courus , & dégagez  des  erreurs  dans  lefquelles  ils 
» eftoient  tombez.  Je  vous  faluë , ô vigne  fainte  , qui  avez 
» mérité  d’avoir  un  gardien  de  fi  grand  mérité. 

T- 3m, un.  s Ambroifo  renvoyé  à ce  Commentaire  fur  S.  Luc  en 

m plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  -,  6c  S.  Auguftin  le  cite  fou. 
rf.  40.  f.  vent,foit  pour  l’expliquer,  foit  pour  en  tirer  des  autoritez 
i*«+  ;* ^ des  preuves. 

1004.  Si  nous  en  croyons  Ruffin , il  faut  entendre  de  cette  ex- 
»•'"  plication  de  l’Evangile  de  S.  Luc  par  noftre  Saint,  ce  que  die 

s, ;*".** 7‘  S.  Hierofme,  que  Sainte  Paule  & Sainte  Euftochie  ayant  lû 
*»//>»•  1. 1.  les  Commentaires  de  quelques  auteurs  fur  S.  Matthieu  6c  fiir 

t, J>'  S.  Luc , avoient  jugé  que  l’un  eftoit  bas  8c  groflier  dans  l’ex- 

preffion  6c  dans  le  fens , 6c  que  l’autre  qui  fe  joüoit  dans  les 
paroles,  eftoit  fort  froid  dans  les  penfées;  6c que  ces  deux 
Dames  l’avoient  prié  pour  ce  fujet  de  traduire  les  Home- 
lies  d’Origene  fur  S.  Luc  , au  lieu  de  ces  badineries.  Ruffin 
prétend  fur  cela  que  tout  le  monde  fçavoit  que  S.  Hierô- 
me  avoit  voulu  parler  de  S.  Ambroifo  ; qu’il  le  luy  avoir  dé- 
claré à luy-mefme  dans  une  lettre  qu’il  luy  en  avoit  écrite; 
6c que  de  plus  on  ne  le  pouvoir  entendre  d’aucun  autre,  que 
de  noftre  Saint,  puifquc  c’eftoit  le  feu!  de  tous  les  Latins 
M'nn.rp.  qui  euft  écritfurS.  Luc.  Mais  cela  n’a  pas  empefehé  S.  Hie- 
»r J.f.  <•  rofiuc  dans  fes  derniers  ouvrages  de  renvoyer  quelquefois 
à ce  Commentaire  du  Saint. 

it  Nous  croyons  auffi  que  ce  fut  en  cetteannéeque  S.  Am- 
rtfthtiim-  broifcécrivitauxEvefques  de  l’Emilie,  qui  fait  aujourd’huy 
rt?"r/7~T  ^ ’Archevefchéde  Boulogne,  furie  jour  auquel  on  devoir  fai- 
re Pafque  l’an  jSy.Car  après  les  fupputations  des  Egyptiens, 
6c  les  définitions  tant  de  l’Eglife  d’Alexandrie  que  de  l’E- 
vcfque  de  Rome  , plufieurs  perfonnes  voulurent  encore 
teUnijf.i.  avoir  fon  fentiment  fur  ce  fujet  5 6c  il  fouftient  qu’il  falloir 
foire  cette  fefte  , non  au  14.  de  la  Lune  , qui  romboit  au 
18.  d’Avril,  mais  le  Dimanche  fuivant  qui  eftoit  le  xj.  du 
mefme  mois , en  quoy  il  fuivoit  les  Egyptiens. 

• (i 
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Docteur,  de  l’Eglise,  e t Co  neesseur. 
LIVRE  V. 

Contenant  la  fuitte  de  fon  hiftoire  depuis  la  con- 
verfïon  de  S.  Auguftin  jufcjues  à la 
fin  de  1 an  389. 
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Chapitre  I. 

ConverJIon  & Baptefme  de  S.  Auÿtftin. 

O u s ne  pouvons  commencer  la  relation  de  ce 
que  fit  S.  Ambroife  en  l’an  387.  par  un  événe- 
ment plus  glorieux  à fi  mémoire,  & où  le  doigt 
de  Dieu  fe  foit  fait  remarquer  plus  vifiblement, 
que  par  le  Baptefme  de  S.  Auguftin,  qu’il  ne 
reccutque  la  veille  de  Palque  de  la  mefme  année.  Il  eftoit 
de  l’ordre  de  Dieu  qu’il  fuft  la  conquefte  de  la  grâce  donc 
il  devoir  cftre  le  plus  grand  Doélcur  apres  S.  Paul  > & qu’au 
lieu  que  cét  Apoftredcs  Nations  avoir  efté  converti  en  un 
inftant  par  un  coup  miraculeux  de  la  Divine  toute-puiflan- 
ce,  le  changement  de  ce  cœur  rebelle  qui  avoit  efté  fi 
long-temps  efclave  de  l’erreur,  de  la  vanité  ,&  de  l’amour 
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deshonncfte , ne  fe  fift  que  par  fucccflion  de  temps, & après 
de  très  longs  & très  pénibles  combats. 

Le  Ciel  qui  l’avoit  conduit  à Milan  pour  y connoiftre  in- 
fcnfiblemcnt  la  lumière  de  la  vérité  par  le  miniftere  de 
S.  Ambroife,  permit  que  la  mcfme  année  où  ce  généreux 
Archcvefque  avoir  cfté  viftorieux  de  la  confpiration  de  PA* 
namime  , des  menaces  de  la  Cour , & de  la  fureur  d'une 
Princefle  Heretique,  Auguiiin  fuft  la  conqucfte  fpirituelle 
’■  *•  de  ce  fàint  Prélat.  Le  gouft  qu’il  prenoit  dans  la  leâure 
dcs  £pj(trcs  je  s.  Paul,  les  conférences  frequentes  qu’il 
avoir  eiies  avecSimplicienPreftre  de  l’Eglifè  de  Milan, aulli 
célébré  par  fa  pieté  que  par  [a  dodrine,  Si  l’exemple  de 
Vidorin  Profeflèur  de  Rhétorique  dans  Rome,  dont  ce 
làint  vieillard  luy  avoir  appris  la  converfion,  luy  cftoient 
de  pui flans  motifs  pour  embrafler  la  vérité  en  failànt  pro- 

c*t • ;•  feflïon  de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  en  mefmc  temps 
qu’il  foùpiroit  après  la  liberté  dcncpenfcr  plus  qu’à  Dieu, 
il  fe  fentoit  attaché  , non  par  des  fers  étrangers  , mais 
par  fa  propre  volonté  qui  eiboit  plus  dure  que  le  fer.  Le 
Démon  la  tenoit  en  (à  puiflance-,il  en  avoit  fait  une  chaif. 
ne,  & il  l’en  avoit  lié.  Car  c’eltoit  par  unetrifte  expérience 
qu’il  reconnoifloit  Iuy-mefine,  qu’en  fedéreglantdans  la  vo- 
lonté, on  s’engage  dans  la  paflion  ; qu’en  s'abandonnant  à la 
paflion,  on  s’engage  dans  1* habitude;  & qu’en  ne  refilbant  pas 
à l’habitude, on  tombe  dans  la  neceflîtéde  demeurer  dans  . 
le  vice.  Ainfi  cette  fuitte  de  corruptions  & de  defordres, 
comme  autant  d'anneaux  enlaflez  les  uns  dans  les  autres  , 
formoit  cette  chaifne  avec  laquelle  fon  ennemi  le  tenoit  cap- 
tif dans  une  cruelle  fervitude.  Il  avoit  bien  une  volonté  de 
fervir  Dieu  avec  un  amour  tout  pur,  & de  joüir  de  luy, 
en  qui  feul  fe  trouve  une  joye  folide  & véritable.  Mais  cette 
volonté  nouvelle  qui  ne  faifoit  que  de  naillre,  n’eftoit  pas 
capable  de  vaincre  l’autre  qui  s’eftoit  fortifiée  par  une 
longue  habitude  dans  le  mal.  Ainfi  il  avoit  deux  volontez, 
l'une  ancienne.  Si  l’autre  nouvelle,  l'une  charnelle,  & l’au- 
tre fpirituelle,  qui  le  combattoicnt , 6c  en  fe  combattant 
déchiraient  fon  ame. 

r4,_  (.  La  providence  luy  avoir  ménagé  peu  de  temps  après  1a 
vifite  d’un  Gentilhomme  d’Afrique  nommé  Politien , qui 
ayant  apperçeu  chez  luy  fur  up  damier  les  Epiftres  de 
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S.  Paul,  prit  occafion  de  luy  raconter  la  converfiondc  /âint 
Antoine,  ne  pouvant  allez  s’étonner  de  ce  qu’ Alipe  & luy 
à qui  il  faifoit  la  relarion  de  ce  grand  effet  de  grâce,  n’en 
eullènt  jamais  oiii  parler. 

Ce  difeours  ayant  fait  une  profonde  imprellion  dans  Ion 
ame  l’avoit  obligé  pour  faire  cefler  les  agitations  defonef- 
prir,  de  fe  rctireravec  Alipe , 8c  de  s’écrier  en  fe  tournant  vers 
iuy  j Que  failbns-nous  ? Que  dites- vous  de  ce  que  nous  venons  «« 
d’entendre?  les  ignorons  ravilFent  le  Ciel  -,  8c  nous  avec  tou-  « 
te  noftre  fcience  femmes  fi  ftupides  8c  fi  hebetez , que  nous  « 
demeurons  toû  jours  enfevelis  comme  des  belles  dans  la  chair  « 

8c  dans  le  long.  Elt-ceà  caufe  qu’ils  nous  précèdent  dans  la  a 
•voye  de  Dieu  que  nous  avons  honte  de  les  fuivre  ? Et  ne  « 
devons  nous  pas  plultoft  rougir  de  honte  de  n’avoir  pas  mef-  « 
inc  le  courage  de  les  fuivre  ? Il  n’avoit  pas  prononcé  ces  « 
mots  d’une  maniéré  ordinaire  ; 8c  Ion  front,  les  yeux,  fes  « 
joües , la  couleur  de  fon  vilàge,  8c  le  ton  de  là  voixeftoient 
■comme  un  langage  vivant  8c  vifible , qui  faifoit  beaucoup 
mieux  connoiftre  que  fes  paroles  , ce  qui  fe  pafloit  dans  fon 
ame. 

S’eftant  retiré  dans  le  jardin  de  fa  maifon,  où  Alipe  le  fui- 
■vit  à l’heure  mefme  , il  s’eftoit  veu  dans  un  frémiflement 
d’elprit , 8c  avoit  cité  troublé  d’une  violente  indignation  con- 
tre luy-mcfme,  de  ce  qu’il  ne  fe  loûmettoit  pas  aux  volon- 
tcz  de  Ion  Dieu,  8c  ne  s’uni  ffoit  pas  à luy,  lorfque  toutes  les 
puilïances  de  fon  ame  luy  crioicnt  qu’il  devoit  s’attacher 
entièrement  à fes  ordres,  8c  fembloient  l’élever  dans  le  Ciel 
par  les  louanges  qu’elles  luy  donnoient. 

Rcflbntant  de  grandes  foiblefles  , 8c  louffrant  de  grands  f.  «, 
tourmens  par  cette  di  vifion  intérieure , il  s’accufoit  luy-mcfme 
beaucoup  plus  aigremenequ’à  l’ordinaire  ; 8c  il  s’elloit  tour- 
né 8c  roulc.dans  lès  liens , jufqu’à  ce  qu’il  enfuff  tout  déli- 
vré. Mais  en  melinc  temps  qu’il  avoit  fait  de  nouveaux  ef- 
forts pour  fe  convertir  lâns  différer  davantage,  les'  niaiferies 
8c  les  folles  vanitez  qui  effoient  lès  anciennes  amies,  repre- 
lèntant  à fon  elprit  toute  forte  d’ordures  8c  d’infamies, le  re- 
tenoient,  8c  le  tirant  comme  parla  robe  de  là  chair  , luydi- 
foient  d’une  voix  balTe;  Voulez-vous  nous  abandonner  ?fera- 
ce  dés  ce  moment  que  vous  nous  quitterez  pour  jamais  ? Et 
ce  mefme  moment  vous  oltera-t-il  pour  jamais  la  liberté  de 
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faire  cette  aftion,  ou  cette  autre  ? Mais  cette  violente  habi- 
tude ne  luy  parloit  plus  alors  que  foiblement , parce  que  du 
coftc  vers  lequel  il  portoit  fes  yeux  , & où  il  craigncit  de 
palier,  la  Chaftetc  fe  prefentoità  luy  avec  un  vifage  plein 
de  majefté  & de  douceur,  & joignant  i un  modefte  foûris 
des  carefles  fans  afféterie,  elle  étendoit  pour  le  recevoir  fie 
pour  l’embrafler, fes  bras  charitables,  entre  lefqucls il  y avoit 
une  infinité  de  perfonnes  qui  luvpouvoicnt  fervird'exemplc. 
Il  y appercevoit  un  grand  nombre  de  jeunes  garçons ,fic  de 
jeunes  filles,  des  hommes  fie  des  femmes  de  tous  âges,  des 
veuves  vénérables , & des  vierges  arrivées  julqu’à  la  vieillefle. 
Et  la  challeté  l’exhortoit  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  Dieu, 
afin  de  faire  par  fa  grâce  ce  que  ces  hommes  fie  ces  filles 
qui  pratiquoient  la  continence  , n’avoient  pas  pû  par  eux- 
niefmes. 

».  «».  Cét  heureux  penitent  a voulu  biffer  la  connoiffancc  de 

ces  particularitcz  à toute  PEglife  ; fie  c’cft  luy  qui  nous  ap- 
prend que  s’efbnt  couché  par  terre  fous  un  figuier  , fie  ne 
pouvant  plus  retenir  fes  lamies,  il  en  fortit  de  fes  yeux  des 
Heuves  8e  des  torrens  que  Dieu  reçeut  comme  un  facrifice 
agréable  ; Que  luy  ayant  demandé  jufques  à quand  il  remet- 
troit  toujours  fa  convcrfion  au  lendemain  , il  avoit  entendu 
fortir  de  la  maifon  la  plus  proche  une  voix  comme  d’un  jeu. 
ne  garçon  ou  d’une  fille,  qui  difoit  fie  repetoit  fouvent  en 
chantant,  Prenez  et  lisez.  Prenez  et  lisez. 
Qifil  changea  foudaindc  vifàge,  fie  commença  à penfer  en 
luy-mefme,  fi  les  enfans  avoient  accoûtumé  de  chanter  en 
certains  jeux  quelque  choie  dcfemblable,  fie  qu’il  ne fcfou- 
vint  point  de  l’avoir  jamais  remarqué  ; QiPainfi  arrcftantle 
cours  de  fes  larmes,  il  fe  leva  fans  pouvoir  penfer  autre  cho- 
fc , finon  que  Dieu  luy  commandoit  d’ouvrir  le  livre  des  Epif- 
tres  de  S.  Paul,  fie  de  lire  le  premier  endroit  qu’il  trouverait; 
parce  qu’il  avoit  appris  que  S.  Antoine  avoit  cflé  converti 

fiarune  parole  de  l’Evangile  qu’il  avoit  entendu  chanter  dans 
’Eglife.  Il  ajoute  qu’il  retourna  au ffi-toll  vers  lelicuoùAli- 

{leeifoitafiis,  parce  qu’ily  avoit  laide  les  Epiftres  de  S.  Paul 
ors  qu’il  en  effoit  parti  ; qu’il  prit  le  livre,  l’ouvrit,  fieleut 
tout  bas  ces  paroles;  fur  lesquelles  d’abord  il  jetta  lesycux; 
ij.-».  Ne  vous  laijfez^  point  aller  aux  débauches  &aux  yvrognenes , aux. 
*>•**•  impudicité^  & aux  dt [solutions , aux  querelles  & ttux  envies  : 
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mais  revcfte^vout  de  noftre-  Seigneur  Jésus- Christ,  & 
ne  cherchez^  pat  à contenter  voftre  (enfualitè  en  fait  sf ai  font  à fes  de- 
ftrs  déréglé Qu’il  n’en  voulue  pas  lire  davantage,  comme  en 
effet  il  n’en  effoit  pas  belbin  , puis  qu’il  n’eut  pas  pluftoft 
achevé  de  lire  ce  peu  de  lignes , qu’il  fe  répandit  dans  Ton 
coeur  comme  une  lumière  qui  le  mit  dans  un  plein  repos , 

& diiïipa  toutes  les  tenebres  de  Tes  doutes  5 Qif  Alipe  ayant 
pris  pour  luy  les  paroles  fuivantes,  Afttftex^celuy  qeï  efl  foible 
dans  la  Foy  ; ils  fe  rapportèrent  l’un  à l’autre  ce  qui  leur 
effoit  arrivé , s’affermirent  dans  la  refblution  fainte  de  fe  don- 
ner tout  à fait  à Dieu,  & firent  part  d’un  fi  heureux  chan- 
gement à fainte  Monique  qui  rendit  grâces  A Dieu  , voyant 
qu’il  luy  avoir  beaucoup  plus  accordé  qu’elle  ne  luy  avoit 
demandé  par  fes  gemiflemens  & par  fès  laTmes.  Car  il  avoit 
converti  fon  fils  à luy  d’une  telle  forte  qu’il  ne  penfoit  plus 
A fe  marier , & renonçoit  pour  jamais  à toutes  les  efperanccs 
du  fiécle,  pour  demeurer  fermedans  cette  réglé  de  la  Foy, 
où  il  luy  avoit  révélé  tant  d’années  auparavant  qu’il  feroit 
avec  elle. 

Cette  converfion  effoit  arrivée  peu  de  jours  avant  les  va- 1.  » 
cations  qu’on  donnoit  durant  les  vendanges  c’effoitune  4>  * 
conjoncture  favorable  à S.  Auguftin  pour  quitter  la  profef- 
fion  qu’il  faifbit  d’enfêigner  la  Rhétorique.  Il  s’effoit  retiré 
enfuitte  A Cafliaque,  maifon  de  Vereconde  fon  ami, au  com- 
mencement de  l’automne  de  l’an  }8 6.  & ayant  écrit  à S.  Am- 
broife  pour  luy  apprendre  par  lettres  la  difpofition  où  il  ef- 
roit,  &c  ce  qu’il  devoit  principalement  lire  desfàintes  Ecri- 
tures , pourfe  bien  préparer  à recevoir  une  auffi  grande  grâ- 
ce qu’effoir  celle  du  Baptefme  -,  noftre  Saint  luy  ordonna  de 
lire  le  Prophète  Ifaïe,  ayant  jugé  vray-femblablement  que 
cette  leéhire  luy  effoit  fort  proprcàcaufe  que  c’eft  ccluy  de 
tous  les  Prophètes  qui  parle  plus  clairement  des  veritez  de 
l’Evangile,  & de  la  vocation  des  Payons.  Mais  S.  Auguftin 
ne  pouvant  rien  comprendre  à ce  qu’il  en  lut  d’abord,  & 
s’imaginant  que  tout  le  refte  luy  feroit  auffi  obfcur  , il  le 
quitta  pour  le  reprendre  lors  qu’il  feroit  plus  exercé  dans  le 
langage  de  l’Ecriture  fainte. 

Enfin  fix  ou  fept  mois  après  fi  converfion , lors  que  le  < 
temps  fut  venu  de  s’enrolIer  par  le  Baptefme  dans  la  milice 
fainte  de  noftre  Religion , fa  rnere  &.  luy  avec  fes  amis  quit- 
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terent  la  campagne  pour  retourner  à Milan , & Alipe  vou- 
lut aufli  renaiftrc  avec  luy  en  J e s u s-C  h r i s t.  Alipe  eftoit 
déjà  rempli  d’une  humilité  qui  le  rendoit  digne  de  partici- 
per aux  Sacremens;&  il  fâifoit  fouffrir  à fon  corps  de  fi  ru- 
des pénitences  pour  le  dompter,  que  par  une  action  d’une 
aufterité  inoüie  il  eut  le  courage  de  marcher  nuds  picdsdu- 
rant  la  glace  dans  cette  province  de  l’Italie.  S.  Augultin  me- 
na aufli  Ion  fils  Adcodat  qui  eftoit  un  fruit  de  fôn  pcchév 
mais  auquel  il  avoit  pin  à Dieu  de  donner  des  inclinations 
excellentes.  Il  avoit  alors  environ  quinze  ans  -rSc  fon  efiprit 
eftoit  déjà  fi  fort  avancé , qu’il  furpaQbit  celuy  de  pluficurs 
graves  Sc  fijavans  perfonnages.  De  forte  que  fon  pere  mef- 
me  eftoit  eftonné  de  la  grandeur  de  cét  efprit. 

Ce  fut  le  Samcdy  14.  jour  d’ Avril  que  S.  Auguûin,  Ali- 
pe & Adeodat  recourent  le  Baptclme  dans  l’Eglifode  Milan 
par  les  mains  de  S.  Ambroife,  qui  avoit  prouvé  fortement 
l’année  précédente,  ainfi  que  nous  avons  veu  , que  le  jour 
de  Pafque  devoit  eftre  célébré  le  rj.  de  cette  année  387. 

On  a prétendu  que  le  fameux  Cantique  , Te  Deum ,, 
qui  fc  chante  encore  dans  l’Eglife,  fut  entonné  la  première 
fois  dans  cette  ceremonie  en  action  de  grâces  d’un  évene- 
«Wim.'h  mcnt  fi  avantageux,  & que  S.  Ambroifo  & S.  Anguftin  en 
t,™  M-  récitèrent  alternativement  les  verfets.  Mais  l’antiquité  n’en 
mil j FJ*!<  n‘dlc  mention  j & ceux  qui  depuis  ce  temps- là  ont  re- 
cherché plus  exa&emcnt  l’origine  des  chofcs,  i’ont  attribué 
les  uns  à S.  Abundius  , lesautres  à S.  Sifebute  , & quelques- 
uns  à S.  Nifier,  mais  làns  marquer  ûc’elt  celuy  de  Trêves,, 
ou  celuy  de  Lyon.  mj 

Il  feroit  inutile  de  parler  d’un  Sermon  dont  on  fait  au- 
teur S.  Ambroifo  fur  le  fujet  de  ce  Baptefme  de  S.  Auguk- 
on  , parce  que  c’eft  une  piece  vifiblement  fuppoféc. 


Chapitre  IL 
« 

Deux  HiJloireS  arrivées  à Milan  lorfque  S.  -Auytftin  y e/loi f. 
jl s'en  retourne  en  Afrique.  Sainte  Monique  meurt  à Oftie. 

LA  joyc  de  la  converfion  de  S.  Anguftin  ne  fut  pas  ren- 
fermée dans  la  foule  Eglifo  de  Milan.  Les  Anges  qui  fe 
réjouillènt  de  la  converfion  d’un  foui  pécheur  qui  fait  péni- 
tence,. 
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rence,  en  firent  une  fefte  dans  le  Ciel  par  la  connoiffance 
qu’ils  avoient  de  l’avantage  que  l'Epoufe  de  Jesus-Christ 
en  devoir  recevoir  par  toute  la  terre.  Et  en  mefme  temps 

S les  Manichéens  fremiffoient  de  rage  de  la  perte  qu’ils 
aient  d’un  fi  puiflant  deftcnfeur  de  leur  parti , 6c  d’un  fi 
dangereux  ennemi  qu'ils  auraient  fur  les  bras  à l’avenir,  les 
libertins  mefme  ne  pouvoient  s'empefcher  d’admirer  un 
changement  qu'ils  ne  pouvoient  attribuer  ny  àl’inconftan- 
ce  humaine  , ny  à aucune  foibleffe  d'elpnt  ,dont  ce  grand 
homme  ne  paroifioit  pas  fiifceptible. 

Duranc  qu’il  eftoit  encore  à Milan , il  y arriva  deux  cho- 
ies allez  fingulieres,  qui  méritent  bien  de  trouver  icy  leur 
place  ; parce  que  l’une  a quelque  chofe  de  merveilleux , 6c 
que  l’autre  fert  à faire  voir  que  l’amour  de  la  juftice,  donc 
le  coeur  de  S.  Ambroife  eftoit  embraie,  brûloit  celuy  de  fes 
moindres  Diocefains. 

S.  Auguftin  rapporte  donc  que  pendant  fon  fejour  à Mi- 
lan  il  avoit  appris, que  comme  on  obligeoit  un  homme  de 
payer  une  dette  de  Ibn  pere  en  vertu  d’un  de  lès  billets , 
quoyque  celuy  qui  l’avoit  contractée  s’en  fiift  acquicé  de 
Ion  vivant,  ce  fils  À qui  on  la  redemandoit  encore  une  fois 
s'affligeant  extrêmement , 6c  s’étonnant  de  ce  que  Ion  pe- 
re ne  luy  en  avoit  rien  déclaré  avant  -fa  mort , quoyqu’il 
euft  mefme  fait  un  teftament  pour  dilpofer  de  fes  affaires, 
ce  pere  mort  luy  apparut  en  longe  pour  le  retirer  de  l’ex- 
treme  inquiétude  où  il  eftoit , 6c  luy  monltra  l'endroit  où 
eftoit  la  quittance  de  cette  dette } de  forte  que  ce  jeune 
homme  l’ayant  trouvée  & monftrée  à fon  créancier , non  feu- 
lement il  le  garantit  delà  pourfuite  iniufte  qu’on  luy  fâifoit, 
en  le  voulant  obliger  de  payer  une  fecondc  fois  un  argent 
qu’il  ne  devoir  point  y mais  mefme  il  retira  l’obligation  que 
fon  pere  en  avoit  donnée  , 6c  qu’il  n'avoit  pas  reprife  des 
mains  de  fon  créancier , quand  il  luy  avoit  payé  la  fomme 
dont  il  luy  eftoit  redevable.  Cette  H iftoireeft  d’autant  plus 
confiderable  que  la  folidité  de  l'efprit  de  S.  Auguftin  eft 
connue  de  tout  le  monde,  ôc  que  l’on  fçaic  combien  il  eftoit 
éloigné  de  fe  biffer  prévenir  par  des  bruits  vagues  6c  po- 
pulaires , 6c  d'établir  des  dogmes  fur  des  faits  douteux  6c  in- 
certains. 

Qupyque  la  fécondé  hiftoire  neparoiffe  pas  fi  miraculcu- 
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le  que  celle-cy , elle  l’cft  peut-eftre  encore  plus  en  quelque 
maniéré  5 n’y  ayant  point  de  plus  grands  miracles  que  les  ope- 
rations de  la  grâce  dans  les  âmes.  Auffi  S.  Augultin  à bien 
voulu  la  rapporter  à Ton  peuple  comme  un  modèle  qu’il  luy 
propofoit  non  feulement  de  la  fidelité  avec  laquelle  on  doit 
rendre  ce  que  l’on  a trouve  , mais  mefmc  d’une  grandeur 
d’ame  d’autant  plus  extraordinaire,  qu’un  homme  delà  pro- 
fclfion  dont  eftoitceluy  duquel  il  parloir,  ne  paroiüoit  gue. 
rcs  capable  d'un  fi  grand  defintereflcmenc. 

Il  die  donc  qu’un  habitant  de  Milan  fi  pauvre  qu’il  elloit 
réduit  à garder  la  porte  d’un  Grammairien,  mais  qui  eftoic 
Chrétien,  quoyque  ce  Grammairien  fùfl  Payen , & plus  pro- 
pre au  meflicr  de  matelot  qu’à  enfeigner  des  enfans  , ayant 
trouve  une  bourfe  où  il  y avoir  environ  deux  cens  efeus, 
fe  fouvint  de  ce  que  la  Loy  exigeoit  de  luy  en  cette  rencon- 
tre, & fit  afficher  un  placard  pour  donner  avis  qu’il  avoit 
trouve  cet  argent.  Car  il  fçavoit  bien  qu’il  falloit  le  ren- 
dre; mais  ne  connoiflant  pas  la  perfonne  qui  l’avoit  perdu, 
il  ne  fijavoit  à qui  faire  cette  reftiturion.  Le  placard  portoit, 
que  quiconque  avoit  perdu  quelques  efeus  vinfk  iun  tel  lieu, 
& s’adrcfTafl  à une  telle  perfonne.  Celuy  qui  avoit  fait  cet- 
te perte  couroit  toutes  les  rués  de  la  ville,  s’abandonnant 
aux  plaintes  & à la  douleur  ; fie  ayant  lû  cette  affiche , il  vint 
fe  rendre  au  lieu  qui  luy  avoit  cflé  marqué.  Celuy  qui  avoit 
trouvé  cét  argent,  ayant  pris  fes  feuretez  pour  voir  s’il  ne 
redemandoir  point  ce  qu’il  n'a  voit  pas  perdu , fie  l’ayant  obli- 

fé  de  luy  dire  par  le  détail  la  qualité,  la  marque  & le  nom- 
rede  ces  pièces  de  monnoye,  les  luy  rendit  dés  qu’il  eue 
reconnu  qu’il  luy  fàrisfaifoit  exaélement  fur  chacune  de  fes 
demandes.  L’autre  tout  tranfporté  dejoyc  d’avoir  recouvré 
une  fomme  fi  confiderable , ficvoulanc  luy  donner  des  mar- 
ques de  fà  reconnoiflance,le  pria  d’agréer  qu’il  luy  préfen- 
taft  vingt  efeus,  qui  en  eftoient  comme  la  dixme  -,  mais  ce 
véritable  Chrétien  les  refufà.  Illcfuppliaaumoins  d’en  vou- 
loir bien  accepter  dix  5 ôc  cét  homme  fi  pauvre  s’en  défen- 
dit cncoreavec  la  mefmc  fermeté.  Il  fe  reduifit  à luy  en  of- 
frir cinq  ; mais  l’autre  lés  refufà  tout  de  mefine.  Surquoy 
ccluy-cy  tout  en  colere  jetta  la  bourfe  qu’il  venoit  de  luy 
rendre , St  luy  dit , que  s’il  ne  vouloir  rien  recevoir  de  luy, 
il  luy  déclaroit  auffi  qu’il  n’avoitrien  perdu,  S.  Augultin  ne 
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peut  contenir  fon  étonncmentpour  un  combat  fi  lurprenanr, 
pour  une  querelle  fi  fainte',  pour  une  contcftation  fi  chari- 
table ,dont  le  monde  eftoit  le  theatre  , 6c  Dieu  mcfmc  le 
fpedateur;  6c  il  ajoute  qu’cnfin  celuv  qui  avoir  trouve  cet- 
te bourlè  le  laifla  vaincre,  6c  rcçeut  l’argent  que  l’autre  luy 
offroit  j mais  qu’il  en  ulà  avec  un  dcfinterclTèmcnt  fi  mer- 
veilleux, qu’à  l’inftant  mefine  il  le  diftribua  tout  à fait  aux 
pauvres , fans  en  rapporter  un  efeu  en  là  maifon. 

La  pauvreté  de  cét  habitant  de  Milan  rendoitfon  defin-  /. 
tereflèment  plus  merveilleux.  Et  fi  l’on  a crû  devoir  rappor-  J’*,r*j* 
ter  comme  uneadion  héroïque  6c  digne  d’admiration,  la  con- 
duirc  que  tint  dans  Jerulàlem  un  folitaire  nommé  Phila- 
grc , qui  rendit  de  la  mefine  forte  une  bourlè  de  mille  efeus, 
qu’il  avoit  trouvée  dans  un  marché  où  il  avoir  vendu  quel- 
ques ouvrages  de  lès  mains  pour  acheter  du  pain  j l’eftat  où 
eftoit  ce  Milanois  réduit  par  fa  necclfité  au  lêrvice  d’un 
Paycn , meritoit  bien  que  S.  Augulbn  apprift  cette  hifloire 
jà  toute  la  pofterité , en  la  prefehant  à Ion  peuple.  Mais  fi  la 
vertu  des  difciples  eft  glorieufe  à leur  maiftre  , cette  a&ion 
cil  fort  propre  pour  nous  faire  concevoir  une  haute  idée  du 
mérite  de  S.  Ambroife , puis  qu’il  eftoit  comme  le  canal  dont 
Dieu  fc  lcrvoit  pour  faire  couler  les  grâces  fur  les  moindres 
citoyens  de  fa  ville,  qui  ne  pratiquoient  en  ces  rencontres 
que  ce  qu’il  leur  avoit  enfeigné. 

S.  Auguftin  ayant  rclolu  de  quitter  Milan  avec  làinte  Mo- 
nique làmcre,  6c  ceux  de  fes  plus  intimes  amis  qui  s’eftoient 
retirez  avec  luy , le  fépara  de  S.  Ambroilc,  pour  fuivre  Dieu 
où  là  providence  l’appelloit.  Mais  il  ne  quitta  jamais  le  refi- 
pe<ft  6c  la  vénération  qu’il  avoit  pour  ce  làint  Evelque,  6c  il 
continua  jufques  au  tombeau  à le  conliderer  toûjours  com- 
me fon  maiftre  6c  fon  pere  en  J e s u s-C  h r i s T.  Sa  mere 
qui  l’avoit  enfanté  par  fes  foûpirs  6c  par  fes  larmes,  eut  une 
grande  conférence  avec  luy  dans  Oltie  touchant  l’éternelle 
félicité  -,  6c  dans  la  joye  qu’elle  relTentoit  de  voir  que  tout 
ce  qu’il  y a de  charmant  6c  d’agrcable  dans  le  monde,  ne  luy 
fembloit  digne  que  de  mépris , elle  luy  dit  5 Mon  fils,  je  vous 
avoitc  que  pour  ce  qui  clt  de  moy , il  n’y  a plus  rien  en  cet- 
te vie  qui  foit  capable  de  me  plaire  58c  je  nefçay  plus  ce  que 
j’y  fais,  ny  pourquoy  j’y  demeure  davantage,  puifquc  jcn’ay 
plus  rien  à y efperer.  Car  la  feule  chofc  qui  me  faifoit  un  peu 
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dcfirer  de  vivre,  eftoit  de  vous  voir  Chrétien  & Catholique 
avant  ma  mort.  Dieu  a plus  fait , puifqu’il  ne  m'a  pas  feu. 
lement  accordé  une  telle  grâce,  mais  auffi  celle  de  vous  voir 
fon  ferviteur  par  le  mépris  que  vous  faites  pour  l’amour  de 
luy  de  tous  les  biens  & de  tous  les  avantages  de  ce  monde. 
Que  fais- je  donc  icy  davantage  ? 

jDieu  qui  luy  avoir  fait  traverfer  les  mers  par  une  chari- 
té infatigable,  pour  luy  faire  donner  une  nouvelle  naiflance 
à fon  fils , acheva  peu  de  jours  après  fâ  courfe  dans  Oftie 
mefîne , d’où  elle  alla  au  Ciel,  quieft  la  véritable  patrie  des 
prédeftinez  , au  lieu  de  s’en  retourner  en  Afrique.  Elle  or- 
donna à fes  enfans  de  l’enterrer  dans  la  ville  où  elle  eftoic 
fur  le  point  de  rendre  l’efprit.  Mais  le  frère  de  S.  Auguftin 
ayant  dit  quelque  chofe  qui  témoignoit  le  defir  qu’il  avoit 
pour  fâ  confolation  particulière,  qu’elle  fuft  pluftoft  morte 
en  fon  pays,  que  non  pas  dans  un  pays  étranger,  elle  le  re- 
garda d’un  œil  fevere,  comme  le  reprenant  des  yeux  de  ce 
qu’il  eftoit  dans  ces  penfées.  Et  puis  s’adreflântà  S.  Auguf- 
tin, elle  luy  dit  5 Voyez  ce  qu’il  vient  de  me  dire.  Et  leur 
parlant  enfuite  à tous  deux , elle  ajouta  * Enterrez  ce  corps 
où  vous  voudrez , fans  vous  en  mettre  en  aucune  peine.  La 
feule  éhofe  que  je  vous  demande,  clt  de  vous  fouvenir  de 
moy  à l’Autel  du  Seigneur. 

Ainfi  les  demieres  paroles  de  cette  fâinte  femme  furent 
une  excellente  preuve  de  la  prière  des  morts,  & de  la  vertu 
du  Sacrifice  de  la  nouvelle  Loy  pour  le  foulagement  des  âmes 
des  fideles  après  cette  vie.  S.  Ambroife  qui  l’avoit  détournée, 
comme  d'une  pratique  fuperftitieufe , d’aller  manger  fur  le 
tombeau  des  Martyrs , avoit  nourri  fôn  ame  des  fentimens  de 
cette  pieté  pour  les  morts,  qui  eftoit  alors  univerfellcment 
répandue  dans  toute  l’Eglife  5 & S.  Auguftin  fôn  fils  n’a 
pas  jugé  indigne  de  la  gravité  Sc  de  la  (olidité  d’un  Evef- 
que,  d’achever  l’éloge  de  fa  mere  par  larclationdu  foin  qu’el- 
le avoir  pris  de  fe  recommander  à leurs  Sacrifices  6c  à leur* 
prières  après  fâ  mort. 
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Chapitre  III. 

S-  Ambroife  efi  député  vers  Maxime.  De  ce  qui  fe  pajfa 
entre  eux  dans  le  Confeil. 

A peine  le  feu  de  la  perfecution  que  l’on  avoit  faire 
à S.  Ambroife  fur  le  fujec  des  Bafiliques  effoit  éteint, 
<jue  ceux  mefmes  qui  la  luy  avoient  fufcitée , & qui  con- 
noifloient  allez  là  vertu  pour  l’cftimer  incapable  de  reflen- 
liment , le  députèrent  une  fécondé  fois  vers  Maxime , qui 
témoignoit  eftre  allez  mal  avec  Valentinien.  Tout  paroif- 
foit  difpofé  à la  guerre  ; & ceux  de  la  Cour  de  ce  jeune 
Empereur  craignant  qu’on  ne  les  demandai!  pour  les  faire 
mourir,  s’eftoient  retirez  avec  Theodofe. 

Outre  les  confiderarions  generales  qui  engagèrent  le 
Saint  à cette  députation,  pour  demander  le  corps  de  Gra- 
tien,  & pour  affermir  la  paix,  dont  la  refbrurion  des  cen- 
dres de  ce  jeune  Prince  dévoie  effre  un  gage*  il  en  avoit 
de  particulières  qui  regardoient  là  perfonne,  effant  bien 
aile  de  le  juftifier  du  reproche  injufte  que  Maxime  luy  fai- 
foit  de  l’avoir  trompé  dans  là  première  députation.  Il  pou- 
voir encore  avoir  un  quatrième  motif  de  fon  voyage  , Ra- 
voir de  pénétrer,  comme  il  fit,  dans  les  véritables  inten- 
tions de  cét  ufurpateur. 

Il  ne  partit  qu’aprés  Pafque-,  & effant  arrivé  à Trêves, 
il  alla  dés  le  lendemain  au  Palais , où  un  Eunuque  Gaulois 
qui  en  effoit  garde , vint  luy  parler.  L’ayant  prié  de  luy 
Elire  donner  audience,  cét  Officier  luy  demanda  s’il  n’eftoit 

{joint  porteur  de  quelque  lettre  de  Valentinien  ; & le  Saint 
uy  ayant  répondu  qu’il  en  avoit  une,  cét  Eunuque  luy  dit 
qu’il  ne  pouvoir  eftre  veu  que  dans  le  Confeil.  S.  Ambroi- 
fb  luy  répliqua  que  les  Evefques  n’avoient  pas  accoûcumé 
d’en  ufer  ainfi , SC  qu’il  avoit  des  chofes  de  grande  impor- 
tance à dire  â Ion  Prince  dans  le  fecret.  Cét  Officier  effant 
allé  trouver  Maxime  pour  fçavoir  fon  intention  fur  cela,  il 
n’en  rapporta  que  la  mefme  réponfè  -,  ce  qui  fit  voir  que 
cr’eftoit  déjà  par  fon  ordre  qu’il  la  luy  avoit  faite  la  premiè- 
re fois.  Le  fàint  Prélat  dit  que  cette  manière  de  traitter 
effoit  fort  éloignée  de  la  bien-fcancc,  Sc  de  la  dignité  Epif- 
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copale  5 mais  que  cela  ne  l’empefchcroit  pas  de  s’acquitter 
des  devoirs  dont  il  avoit  bien  voulu  fe  charger  ; fie  qu’il 
fouffroit  avec  joye  d’eftre  humilié  pour  le  fervice  de  fbn 
Prince,  ou  plultoft  pour  leconder  les  defirs  que  là  pietc  luy 
donnoit  de  rendre  les  derniers  devoirs  à fbn  frère. 

Maxime  s’eftant  aflis  dans  fbn  Confeil , fie  voyant  entrer 
S.  Ambroife,  fe  leva  pour  le  bai  fer  ; mais  le  Saint  demeura 
debout  parmi  les  Conleillers  d’Eftat,dont  les  uns  luy  firenc 
figne  de  monter,  fie  les  autres  l'appelleront  pour  cét  cfLt. 
S.  Ambroife  dit  alors  à Maxime;  Pourquoy  voulez^vous  bai  fer  un 
homme  que  voue  ne  connoffez^  pat  ? Car  fi  voue  me  connoi.Oïe 
voue  ne  me  verriez^  point  au  heu  où  je  fuis.  Maxime  luy 
dit  fur  cela  ; Evefquc , voue  efics  èmù.  le  le  fûts  véritable- 
ment, répondit  le  Saint,  non  de  l'injure  que  voue  me  faites , 
mais  de  la  confufion  que  j’ay  d'efire  debout  en  une  place  qui 
it'eft  pas  la  mienne.  Maxime  luy  dilànt  qu’il  eftoit  déjà  en- 
tré dans  le  Confeil  au  temps  de  fa  première  Légation  ; le 
Saint  luy  répondit,  qu’on  ne  luy  devoir  point  attribuer  cet- 
te faute,  6c  qu’elle  venoit  non  de  celuy  qui  y eftoit  entré 
delà  forte, mais  de  celuy  qui  l’y  avoit  appelle.  Maxime  luy 
demanda  pourquoy  donc  il  y eftoit  entré  ; fie  il  repartit  que 
c'cftoit  parce  qu’en  ce  temps-là  il  luy  eftoit  venu  demander 
la  paix  pour  un  Prince  qui  eftoit  comme  fon  inferieur,  mais 
qu’il  la  luy  demandent  maintenant  comme  citant  fbn  égal. 
Comme  mon  égal,  dit  Maxime;  Comment  le prctendczyous  ? Et  de 
qui  itvezyousreccu  cette  grâce?  Nous  la  tenons  de  Dieu,  dit  le  Saint, 
quia  confiné  a Valentinien  l"  Empire  qu'il  luy  avoit  donné.  Enfin 
cét  ufurpatcur  ne  pouvant  plus  fe  retenir,  luy  dit  en  colere: 
Vous  devriez^  dire  pluftofi  que  c'efl  parce  que  vous  m'avez^  joiié, 
auf/ibien  qu'un  certain  Bauton  qui  a voulu  s' emparer  du  Royau- 
me fous  prétexte  de  le  confiner  à un  enfant , & qtti  a fait  ve- 
nir des  Barbares  contre  moy , conmc  fi  je  n'en  pouvois  pas  au  (fi 
faire  venir  de  mon  coftè , moy  qui  ay  tant  de  milliers  de  Barba- 
res à ma  fiolde , & qui  fùbfificnt  a mes  dépens.  Que  fi  lors  que 
vous  cftes  venu  vers  moy , je  n'avois  efié  retenu  par  vos  artifices 
de  l' éxecution  de  mes  deffeins  , qui  aurait  pu  me  refifier,  g/»  aux 
forces  que  j'avois  en  ce  temps-là  ? 

S.  Ambroife  luy  répondit  ainfi  avec  beaucoup  de  modé- 
ration : Jl  n'eft  nullement  neccffaire  que  vous  vous  mettiezfit  fort 
en  colcre , ptufque  votes  n’avez^  aucun  fujet  de  vous  échauffer  J 
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tn.tis  je  vous  fupplie  d'écouter  avec  patience  ce  que  j'ay  à répon- 
dre au  reproche  que  vous  me  faites.  C'cft  le  fujet  de  mon  voya- 
ge, parce  que  votes  m' avezjiccufe  de  vous  avoir  impofè  dans  ma 
f réméré  Légation , pour  avoir  «fit  trop  crédule  d mes  paroles. 

Certes  ce  crime  m'efl  glorieux , (fi  je  tiens  à honneur  d'en  ejbe  ac- 
eufie  pour  le  falut  d’un  Empereur  pupille.  Car  quelles  perfonnes 
les  Evefqucs  doivent  ils  deffendre  davantage  que  les  orphelins  j 
fuifiqu'il  eft  écrit,  afijletg  l opprimé’,  faites  juftice  à l'orphelin  ; « V».  t.w. 
déf  endez^  la  veuve.  Et  Dieu  cit  appelle  ailleurs  le  Juge  des  h <7 
veuves , (fi  le  pere  des  orphelins.  le  me  garderay  bien  neanmoins 
de  reprocher  à Valentinien  le  bon  office  que  je  luy  ay  rendu.  Et 
four  vous  dire  la  vérité , où  pouvez^  vous  dire  que  j’aye  refifté 
à vos  légions  pour  empefeher  voftre  paffage  en  Italie  1 Quels  ro- 
chers,quelle  armée,  quelles  troupes  vous  ay-je  oppofies  pour  vous  en 
fermer  l'entrée  ? Eft-ce  que  j'ay  fait  une  barrière  de  mon  corps , 
afin  de  vous  réduire  d f impuijfance  de  paffer  les  Alpes  ! Et  plùft 
à Dieu  que  cela  fuft  ; je  ne  craindrois  pas  que  vous  m'en  fifficTg 
un  crime , (fi  n’apprehenderois  pas  vos  accufations  (fi  vos  repro- 
ches. Quelles  promejfes  vous  ay-je  faites  pour  vous  joiier  (fi  vous 
furprendre  dans  le  deffein  de  vous  contraindre  ctacquiefcer  d la 
faix  ! Pouvez<vous  difeonvenir  que  le  Comte  Viltor  ne  fuit  venu 
far  vos  ordres  au  devant  de  moy  dans  les  Gaules  auprès  de 
Mayence , pour  me  fuppher  de  vous  accorder  la  paix  ! En  quoy 
donc  ponvegyous  dire  que  Valentinien  vous  ait  trompé , luy  d qui 
vous  avez^  demandé  la  paix  avant  qu'il  vous  lait  demandée} 

En  quoy  vous  a trompé  Bauton  qui  a donné  d fon  Empereur 
des  preuves  du  zele  qu'il  avoit  pour  fon  prince  } En  quoy  donc  * 

eft-ce  que  je  vous  ay  fur  pris  moy , qui  dès  que  je  fut t arrivé  vers 
vous , fur  ce  que  vous  me  dtficz^  que  Valentinien  vous  devait  ve- 
nir trouver  comme  eftant  fon  pere  , vous  ay  répondu  qu'il  n'eftoit 
point  à propos  qu’un  jeune  Prince  s'expofaft  avec  fa  mere  d paffer 
les  Alpes  dans  la  plus  rude  faifon  de  îbyver,  ny  qu’il  entreprift 
un  fi  grand  voyage  fans  eftre  affiftè  de  fa  mere,  dans  leftatfi 
incertain  (fi  fi  douteux  où  efloient  alors  les  affaires  de  f Empire} 

Vous  favesgque  je  vous  reprefentay  que  le  fi  jet  de  ma  Légation 
efloit  de  trait  ter  la  paix  avec  vous , mats  que  je  n'avois  nulle 
commffion  de  vous  promettre  qu'il  vous  viendroit  trouver  ; qu'il 
efloit  certain  que  je  n'avois  pù  vous  engager  ma  parole  pour  cela, 
parce  que  je  n’en  avais  aucun  ordre  ; (fi  je  m’y  eftots  fi  peu  en- 
gagè,  que  vous  me  dftes  lise  fine  fur  ce  fujet,  qu'il  nous  fa  lloit 
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attendre  la  riponfe  de  ViUor.  Or  il  e/l  certain  que  tri  ayant  rete- 
nu auprès  de  vous , il  alla  jufqu’à  Milan  > qu’il  n‘ obtint  rien  de 
ce  qu’il  demandoit  touchant  ce  voyage  } que  tout  ce  qu’il  y 
apprit , fut  que  tout  le  monde  fe  portât  à la  paix  par  une  confpi- 
ration  generale } & qu’il  ne  fut  point  parle  du  voyage  de  l'Em- 
pereury parce  que  l’on  efioit  convaincu  qu  il  ne  falloit  pas  qu’il 
forttft  du  lieu  où  il  eftott.  Teftois  prefent  lorfque  Viltor  revint 
vous  trouver  après  cette  députation.  Comment  eft-ce  donc  que  j’ay 
arreftè  Valentinien!  Les  autres  Amb a/fadeurs  que  Ion  avoit 
envoyez^  vers  luy  dans  les  Gaules , & qui  rapportèrent  qu’il  ne 
viendroit  point , me  trouvèrent  à Valence.  A mon  retour  je  trou - 
vay  des  foldats  des, -deux  partis  qui  feftoient  fatfis  des  monta- 
gnes pour  en  garder  les  avenues.  Quelles  armées  aviez, vous  fur 
pied  en  ce  temps-là , que  vous  me  pui/Jiez^  accufer  légitimement 
d’avoir  rappeUèes  ! Quelles  aigles  & quels  ètendarts  ay-je  détour- 
nez^de  la  roule  d’Italie  ! Quels  Barbares  le  Comte  B au  ton  a-t-il 
fait  venir  fur  les  terres  de  l’Empire  ! Et  quand  mefme  il  en  aurait 
ufè  atnfi , qu’y  auroit-il  de  furprenant  qu’un  homme  nè  au  delà 
du  Rhin  en  euft  ufe  de  la  forte , fui  (que  vous  menacent  Empirt 
Romain  d.’ appeliez  À vofire  fecours  des  Barbares  & des  efeadrons 
de  cavalerie  qui  font  au  delà  des  frontières  j à qui  les  habitant 
des  provinces  payaient  des  tributs  pour  avoir  des  vivres  ! C’efi  à 
vous  à confident  quelle  diffennee  il  y a entre  vos  menaces  ,&Lt 
douceur  du  jeune  Empereur  Valentinien.  Vous  demandezji  venir 
fondre  fur  f Italie , vous  fai  fiant  efeorter  par  des  troupes  de  Bar- 
bares i au  lieu  que  Valentinien  voyant  des  Huns  & des  Alaint 
qui  approchaient  d" Italie,  les  a fait  retourner  fur  leurs  par  par 
les  terres  d’ Allemagne.  Quel  crime  a commis  Bauton , qui  le  puijfe 
rendre  fi  odieux,  s’il  a oblige  des  Barbares  de  combattre  contre  des 
Barbares  ! S’il  en  a ufè  de  la  forte  , c’efi  parce  que  les  luthonget 
ravage  oient  les  Gri fions  au  milieu  de  l’Empire  Romain  pendant 
que  vous  vous  efiiez^  emparé  de  fes  foldats , tfr  qu’ils  fe  fai  puent 
la  guerre  les  uns  aux  autres  J & c’efi  pour  ceLt  que  l’on  a fait  ve- 
nir les  Huns  pour  s’oppofer  aux  luthonget.  Neanmoins  parce  que 
ces  Huns  en  approchant  de  I Allenutgne y la  ruinoient , tfi-  que  les 
Gaules  e fiaient  déjà  ferrées  de  prés  par  la  proximité  du  mal  qui 
fe  rèpandoit  jufques  fur  fes  frontières , ils  ont  efic  contraints  d’a- 
bandonner leurs  triomphes , de  peur  que  leurs  fuccès  avantageux 
ne  vous  fuj/ent  un  fujet  de  crainte.  Comparez^  vofire  conduite 
avec  celle  de  I Empereur . Vous  avez^  commandé  que  l’on  fift  des 

incurfions 
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inc ur fions  dans  Us  Grifons  & la  Valteline , pendant  que  Valen - 
■trn'ten  donnoit  fon  or  pour  vous  racheter  la  paix.  Covfidercz^  celuy 
que  vous  avez^nuiintenant  auprès  de  vous  à voftre  nuiin  droite , 
& que  Valentinien  a fait  retourner  vers  vous  avec  honneur , 
quoyquil  puf  fe  vanner  fur  luy  du  fujet  de  fa  douleur.  Quoy- 
qu’tl  le  tinft  dans  Us  terres  de  fon  Empire , il  a arreftè  Us  mou - 
vemens  de  fa  colere  dans  le  temps  mefme  qu'on  luy  a apporté  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  frere  J & il  s’eft  abflcnu  de  vous  ren- 
dre Lt  pareille , comme  il  luy  eftoit  asfe  de  faire  ayant  en  fa  d;f- 
foftion  une  perfonne  qui  vous  eftott  auffi  proche  que  Graticn 
leftoit  à fon  égard , quoyque  de  differente  condition.  Soyez^vous- 
mefme  le  juge  de  fa  conduite  & de  la  vofire , dr  comparables 
tune  avec  l'autre,  il  vous  a renvoyé  fon  frere  en  vie  , pouvant 
U faire  mourir  î rendez^  luy  U fi en  pour  le  moins  après  fa  mort. 
Fourquoy  refufe\:vous  Us  cendres  d’un  frere  à un  Prince  qui  ne 
vous  a pas  refufè  un  fccours  que  vous  deviez, u employer  contre  luy f 
2A.au  vous  craigne ^ que  la  douleur  des  foldats  ne  fe  renouvelle  au 
retour  de  fa  dépouille  mortelle  } & c'efl  ce  que  vous  allcgjtezj>our. 
vous  difpenfcr  d’en  faire  la  reftitution  ,de  peur  qu’ils  ne  défendent 
après  fa  mort  celuy  qu'ils  ont  abandonné  pendant  fa  vie.  Mats  pou- 
vez^ vous  craindre  après  fa  mort  un  Empereur  que  vous  avez^  fait 
mourir, lorfque  vous  luy  pouviez^  fiuvcr  la  vie ? Si  vous  dites  que 
vous  avez^fait  mourir  vojire  ennemi , je  vous  rèpondray  qu'il  ne 
ta  jamais  efté  , nuits  que  vous  avez ^ eftè  le  fien.  il  n’eft  pas 
maintenant  en  eftat  de  reffenttr  le  foin  que  t on  prend  de  fa  deffen- 
fe  S mats  c'efl  à vous  à confidertr  quel  efl  le  mérité  de  voftre  eau-  • 
fe.  Si  quelqu'un  vouloit  maintenant  s’emparer  de  t Empire  que 
vous  pefedez^  dans  ces  provinces , vous  dirux^vous  fon  ennemi , 
ou  ne  diriez^vous  pas  pluftofl  qn’tl  feroit  le  voftre  ? il  me  f mble 
que  ton  doit  traitter  comme  ufurpateur  celuy  qui  fait  la  guerre, 
& que  le  véritable  Empereur  eft  celuy  qui  conferve  fon  droit. 
Comment  donc  pouvez^vous  refufer  ce  qui  refit  du  corps  d’un 
Prince , que  vous  n’avez^pas  dit  faire  mourir  ! Que  l’Empereur 
Valent inieu  poffede  du  moins  les  cendres  de  fon  frere , comme  les  ga- 
ges & les  oftages  de  la  paix  qui  s’eft  faite  entre  vous  deux. 
Et  comment  pretendiez^vous  de  rt avoir  pas  ordonné  que  ton  fift 
mourir  celuy  dont  vous  empefehez^  encore  prefentement  la  feput- 
ture!  Eft -ce  donc  que  ton  pourra  croire  que  vous  ne  luy  ayez^pas 
' envié  la  vie  ,puijque  vous  luy  enviez^  encore  maintenant  le  droit 
du  tombeau  ! Mais  pour  revenir  à ce  qui  me  touche,  on  m’a 
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rapporté  que  vous  vous  plaigniez  de  ce  que  ceux  qui  font 
avec  l’Empereur  Valentinien , ont  mieux  aimé  fe  retirer  vers 
Theodofe , que  de  fe  livrer  à vojbre  difcretion.  En  attendiez^  vous 
autre  chofe  , lorfque  d’une  part  vous  vouliez^  punir  ceux  qui  fe 
trfugioicnt  vers  vous , & que  vous  faificr^  mourir  les  prtfonmers  , 
& que  de  l'autre  Theodofe  les  comhloit  et  honneurs  & de  pre~ 
fens  ! 

Maxime  luy  ayant  demandé  fur  cela, qui  eftoient  ceux  qu’il 
avoic  fait  mourir  ; il  luy  nomma  Ballion  qui  eftoit  un  hom- 
me d’un  mérité  extraordinaire , 8c  un  illuftre  guerrier , & 
le  pria  de  luy  dire  li  b fidelité  que  cét  Officier  avoit  ciie 
pour  Ton  Prince,  avoit  dû  eftre  la  caufc  de  fà  mort.  L’ufur- 
pateur  vouloir  nier  que  c’euft  efté  luy  qui  l’euft  fait  mou- 
• rir.  Mais  le  Saint  luy  ayant  répondu, qu’il  avoit  oüi  dire 
qu’il  y avoit  eu  des  ordres  donnez  pour  cét  effet  5 Maxi- 
me répliqua  que  cét  Officier  avoit  prévenu  les  ordres  qu’il 
avoit  donnez  de  le  conduire  à Chalon  fur  Saône  pour  le 
brûler  vif,  8c  qu’il  s’eftoit  tué  luy-mefme.  Aquoy  S.  Am.* 
broifè  repartit,  que  c’eftoit  ce  qui  avoit  donné  fujctde  croi- 
re que  Maxime  l’avoit  fatt  mourir:  mais  qu’aprés  un  trait- 
tement  fi  étrange,  perfonne  n’avoit  du  fe  promettre  au- 
cun pardon  de  fà  part,  8c  qu'il  n’y  avoit  plus  rien  à cfpe- 
rer, depuis  que  l'on  avoit  veu  la  mort  violente  d’un  fi  brave 
guerrier,  d’un  fi  fidele  foldat , d’un  Comte  de  fi  grand  fèr- 
vice. 

, * Voila  le  détail  de  l’entretien  qu’eut  S.  Ambroifè  avec 

Maxime;  8c  il  euft  efté  inutile  de  chercher  d’autres  paro- 
les pour  le  rapporter,  après  la  relation  qu’il  en  a faite  iuy- 
mefrne  en  écrivant  à Valentinien.  Cét  Empereur  eut  fujet 
de  redoubler  fon  refpeél  8c  fa  vénération  pour  un  Arche- 
vefque,  qui  n’ayant  pas  plus  de  fiel  qu’une  innocente  co- 
lombe, ny  aucun  reflentiment  des  injures  qu’il  venoit  de 
recevoir  de  fà  part , foûtenoit  fes  interefts  devant  Maxime 
avec  la  confiance  8c  la  force  d’un  lion  , 8c  parloit  i ce 
Tyran  vi&orieux  comme  s’il  l’euft  tenu  fous  fes  pieds.  La 
fuitte  de  ce  premier  entretien  fut,  que  Maxime  luy  dit  qu’il 
délibcreroit  de  cette  affaire  ; 8c  le  Saint  fè  retira. 
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Inflexibilité  de  Maxime  qui  n'accorde  rien  à'  S.  Ambroife , & 
trompe  t autre  Ambaffadcur  de  Valentinien. 

QU  o V 03’ o N ne  puiffe  douter  de  la  fidelité  de  S.  Am- 

broife  dans  cette  relation , il  fe  peut  faire  neanmoins  >/ 

que  la  modcltie  luy  en  .ait  fait  iüppfimcr  quelques  circon- 
ftances , & qu’il  ait  encore  parlé  à Maxime  avec  plus  de 
force  qu’il  ne  l’a  mandé  à Valentinien.  Car  nous  appre-  *ir. 
nons  de  Paulin,  qu’il  fepara  cét  ulurpateur  de  la  commu. 
nion,  ravertiflant  de  faire  penitence  delà  mort  de  Gratien. 

Et  il  témoigne  luy-mefme  ailleurs  que  Maxime  le  menaça, 
quoyqu’il  n’en  témoigne  rien  en  cét  endroit. 

Baronius  a voulu  réduire  ce  retranchement  de  commu- 
nion  au  refus  que  fit  le  Saint  de  communiquer  avec  cét4"’-»8?' 
nfurpateur  de  l'Empire.  Mais  outre  que  les  termes  de  Pau- 
lin font  plus  forts,  & marquent  quelque  choie  de  plus  que 
cela  ; S.  Ambroilé  dit  luy-melmc  qu’il  s’abllint  de  la  com-  v 

munion  des  Evcfques  Ithaciens  qui  démandoient  la  mort  •',* 

des  Heretiques,  ou  qui  communiquoieht  avec  Maxime;  Ce 
qui  fait  voir  qu’il  regardoic  la  communion  de  ce  Tyran 
comme  un  crime,  & comme  une  choie  qui  luy  eftoit  dépen- 
due par  les  régies  de  l’Eglilé  > & que  Dieu  luy  fit  la  grâce 
d’éviter  un  piège  dans  lequel  S.  Martin  eltoit  tombé  quel- 
que temps  auparavant.  y-  w»  ; , 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  ce  que  Maxime  irrité 
par  une  conduite  li  gcnereule,  & incité  par  les  Evclques 
de  là  Cour,  luy  fit  commandement  de  s’en  retirer,  & de 
partir  inceflàmment.  Et  ce  fut  peut-efkreen  cette  oeça- 
lion  qu’il  luy  parla  avec  menaces  , dcquoPle  Saint  fe  fait 
un  fujet  de  gloire  & de  joyc,au  heu  de  s’en  plaindre. 

Il  partit  très  volontiers  de  cette  Cour, quoyque  plusieurs 
fuflent  perlùadez  qu’il  n’^  aurait  pas  de  feureté  pour  luy 
fur  les  chemins,  & qu’on  luy  feroic  quelque  mauvais  parti. 

Mais  le  lèul  regret  qu’il  eut,  fut  de  voit  mener  en  exil  un 
Evefque  nommé  Hygin,  fi  âgé  qu’il  ne  Iny  reltoir  plus 
que  le  dernier, foupir,  làns  qu'on  luy  donnait  ny  habits, 
ny  aucune  des  chofes  donc  une  perfonne  de  lôn  âge  avoir 
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befoin.  Le  Saint  fut  tellement  touché  d’une  inhumanité  fi 
barbare , qu’il  ne  put  s’cmpefcher  d’en  parler  aux  Seigneurs 
de  la  Cour,  & de  leur  repreferttér  l’obligation  qu’ils  avoienc 
de  le  pourvoir  au  moins  des  chofes  necclTaires  à la  confer- 
vation  de  la  vie  $ mais  au  lieu  d’avoir  egard  à les  remon- 
trances , ils  le  c ha  fièrent  luy-melme  avec  dureté.  On  ne 
connoili  pas  précifément  quel  eft  cét  Hygin.  ’ * 

Marcellin  & Ruffin  Preltres  Lucifériens  parlent  d’un 
Hygin  Evcfque  d’Andaloufie , grand  ennemi  de  ceux  de 
leur  fe&e , 6c  fcmblent  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qui 
s’eftoient  autrefois  tiré  de  peine  en  fignant  le  Concile  de 
Rimini.  S.  Sulpice  Severe  marque  auîli  un  Adygin  Evef- 
que  de  Cordoüe , qu’il  appelle  enfuitte  Igin  , qui  s’eftant 
rendu  le  premier  dénonciateur  contre  les  P rilcil  bonifies , 
avoit  enfuitte  eu  la  foiblcfie  de  les  admettre  à fa  commu- 
nion 5 ce  qui  obligea  le  Concile  de  Sarragofle  tenu  en  l’an 
380.  à le  déclarer  excommunié.  Mais  ce  n’eft  pas  li  le  ca- 
ractère d’un  Evcfque , qui  mérite  par  fa  fermeté  d’attirer 
fiir  luy  la  perfccutton  de  Maxime. 

S.  Ambroife  ayant  témoigné  par  fes  actions  l’éloigne- 
ment qu’il  avoit  de  la  cruauté  des  Ithaciens,  il  ne  s’épar- 
gna pas  contre  eux  dans  les  écrits.  Car  il  les  compare  aux 
Pharificns , qui  fous  prétexte  de  maintenir  l’autorité  de  la 
Loy  de  Moyfë , avoient  déféré  à J e s u s-C  h r i s t la  fem- 
me adultéré , pour  la  luy  faire  condamner.  Il  dit  que  le 
pardon  accordé  à cette  femme  avoit  toujours  cité  fort 
célébré,  particulièrement  depuis  que  des  Evefques  avoient 
commencé  à acculer  devant  les  tribunaux  civils  des  per- 
fonnes  coupables  de  crimes  capitaux } que  d’autres  les 
avoient  pourfuivis  jufqucs  i la  mort,  6c  au  dernier  fuppli- 
ce$  6c  que  d'autres  avoient  approuvé  ces  accuûtions , 6c 
ces  triomphes  IPiglans  des  Evefques.  Leur  caufe,  dit-il t 
n’elt  differente  de  celle  des  Phariliens,  qu’en  ce  qu’elle  eft 
plus  odieufe*  les  uns  n’ayant  acculé  qu’une  femme,  6c  les 
autres  ayant  voulu  faire  mourir  «n  grand  nombre  de  per- 
fonnes. 

Voilà  quel  fut  le  fuccés  de  la  Légation  de  S.  Ambroilèj 
les  pochez  de  ceux  qui  gouvernoient , 6claperfecution  qu’ils 
venoient  de  foire  tout  franchement  à l’Eglife,  n’ayant  pas 
permis  qu’elle  fuit  fuivic  d’un  événement  plus  favorable. 
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Mais  comme  les  négociations  qui  ne  reti  Aillent  pas,  fonttoû- 
jours  expofees  aux  atteintes  de  la  calomnie  * S.  Ambroife 
qui  lijavoic  que  la  Cour  des  Princes  cft  un  pays  où  l’on  ju- 
ge des  choies  parles  évenemens  qu’elles  ont,  6c  qui  crai- 
gnoit  avec  raifon  que  l’on  ne  donnait  de  mauvailcs  impreA 
fions  de  là  Légation  au  jeune  Empereur  qui  luy  avoit  con- 
fié fes  interdis,  avant  qu’il  luit  revenu  pour  l’en  infonner  de 
bouche , crue  qu’il  luy  en  devoir  envoyer  une  relation  im- 
médiatement avant  que  de  lè  remettre  en  chemin  pour  Ton 
retour , ou  du  moins  auftï-colt  apres.  Il  dit  qu’il  en  ufeain- 
fi,  parce  que  Maxime  l’avoit  réduit  à la  necellité  de  combat- 
tre contre  luy  5 6c  il  marque  pcut-ellre  par  ces  paroles  la 
crainte  qu’il  avoit  qu’on  n’attribuall  le  peu  de  fuccés  de  la 
Légation  à la  maniéré  trop  haute  6c  trop  ferme  dont  il 
auroie  agi  avec  Maxime.  Aulfi  Paulin  en  rapportant  cette 
relation,  loüe  la  generofité  quele  Saint  y fit  parofilrc.  S.Am- 
broife  la  finit  par  un  avis  très  important  qu’il  donne  à Va- 
lentinien , de  lè  précautionner  contre  un  homme  qui  lous 
l’apparence  de  la  paix  le  préparait  i la  guerre. 

il  avoit  allez  pénétré  dans  là  dilpofition , pour  ne  fe  pas  z»f.  1.  4; 
tromper  daÉl  ce  jugement  qu'il  en  faifoir.  Car  céc  ambi- 
tieux n’dlanc  pas  encore  làtislàit  de  l’Empire  deGratien, 
avoit  entrepris  de  dépoüiller  Valentinien  d’une  partie  de  fes 
Ellats,  s’il  ne  les  luy  pouvoir  ollertous.  C’elloit  pour  cela 
cju’il  avoir  déjà  préparé  toutes  les  choies  qui  luy  elloicnt 
ncccilàires  pour  palier  les  Alpes,  6c  venir  fondre  en  Italie. 

Mais  il  attendoitune  occafion  plus  favorable  pour  l’execu- 
tion de  cette  entreprife , après  en  avoir  confideré  davanta- 
ge la  difficulté. 

Cependant  Valentinien  qui  fe  flattoit  toujours  de  l’efpe- 
rance  d’une  paix  que  fon  ennemi  n’avoit  nul  dclTein  de  luy 
accorder,  ncccflbit  pas  de  redoubler  les  AinbalTades,pour 
voir  fi  la  fuicte  des  négociations  ne  lêroit  pas  plus  heureufe 
que  le  commencement.  Comme  il  avoit  une  confiance  toute 
particulière  en  la  perlbnne  de  Domnin  natif  de  Syrie  , qui 
paflôit  pour  le  plus  expérimenté  6c  le  plus  fidele  de  tous 
lès  Minillres,  il  le  choifit  entre  pluficurs  autres  pour  cette 
députation.  Mais  quelque  habile  que  fuft  ce  Seigneur,  il 
le  laillà  furprendre parla  duplicité  deMaxime,  quilercccut 
fi  agréablement  apres  avoir  écouté  là  commiflîon,  luy  fit 

Rr  iij 


3'^  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

tant  de  civilitez  & de  carefles , & i'ébioüit  par  tant  de  pro- 
meffes  avantageas  , que  cét  Ambaffàdeur  trop  credule 
tomba  le  premier  dans  le  piège , & fut  perfuadé  de  bonne 
foy,  que  Valentinien  n’avoir  pasdans  tout  le  relie  du  mon- 
de un  meilleur  ami  que  ce  Tyran , dont  l’unique  but  eftoic 
de  luy  enlever  la  couronne , & de  luy  oller  la  vie.  Il  fe  laiflà 
melrne  perfuader  d’emmencravec  luy  une  partie  dcstroup- 
pes  de  Maxime, pour  fervir  lous  Valentinien  contre  les  Per- 
les qui  cou  roient  la  Pannonie  ; &nc  reconnut  que  trop  tard, 
que  les  préfens  & les  gratifications  des  ennemis  font  de  vé- 
ritables embufehes. 


Chapitre  V. 

Maxime  paffe  en  Italie.  Valentinien  s'enfuit  en  Orient } & fi 
jette  entre  les  bras  de  Tbeodofe. 

MAxime  qui  avoir  donné  des  ennemis  à Valentinien 
Prétexte  luy  envoyer  des  troupes  auxiliai- 
.•  res , ne  différa  pas  de  s’en  lérvir  contre  luy  ; & dés  qu’il  vit 
que  Domnin  elloit  parti , il  le  mit  en  ellat  cw  le  lîiivre  le 
- P.us  lccretcment  qu’il  put,  &.  donna  tous  les  ordres  necef. 

iaircs  pour  empefeher  que  ce  Seigneur  ne  pull  apprendre 
des  nouvelles  de  là  marche.  Mais  comme  il  vouloir  s’aflli- 
rer  des  Gaules  en  Ton  abfênce,  il  y laifla  fonfils  Victdrjous 
Crof.i.?.  la  conduite  de  Nannius  & Quentin  Ces  Generaux  , à qui  il 
confia  la  deftenfe  de  cette  portion  fi  confiderable  de  Ton 
Empire. 

z.f.  i.  4.  Domnin  n’eut  pas  pIuftollpalTéles  Alpes  & lesmarefca- 
ges  qui  font  au  pied  de  ces  montagnes,  que  Maxime  ne  dif- 
fera  point  de  les  paFer  apres  luy  , ce  qu’il  fit  fans  aucun 
oblhclc:  & s ellant  rendu  mai  lire  de  l’Italie  fans  y trouver 
de  rcfilbncc  , il  marcha  droit  à Aquilée  pour  furprendre 
Valentinien.  r 

Il  ne  porta  pas  feulement  la  terreur  & l’effroy  par  tous 
les  lieux  où  il  palla , mais  il  jetta  mefine  l’épouvante  & la 
conlternation  dans  le  cœur  de  ce  jeune  Empereur,  qui  ne 
fe  trouvant  pas  en  clbtderefiflcr  à la  fureur  d’un  fi  redou- 
table ennemi  qu  il  regardoir  comme  le  meurtrier  de  fon  frè- 
re Gratien , & craignant  defouffrir  un  femblable  traitee- 
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ment  , ne  trouva  pas  d’autre  fêureté  pour  fà  perfonne,ny 
d’autre  reflfource  dans  le  defordre  de  lès  affaires,  que  de  le 
jetter  entre  les  bras  de  Theodofe.  S’eftaot  donc  mis  fûrun  Su,f<e-  s,: 
vaiffcau  vers  le  mois  d’Aouft,  il  s’en  alla  par  mer  à Theflà-  s ' 
Ionique,  éprouvant  par  une  funefle  expérience  quel  eftoit  '■  *r- 
le  fruit  des  mauvais  confeils  defàmcre.  Cette  mal-heureufe 
■PrincefTe  ne  fe  Tentant  pas  moins  prellée  par  la  confidence  c.i«. 
de  fes  crimes , que  par  les  forces  de  Ion  ennemi , s’enfuit 
inceflàmment  avec  fon  fils  , fie  par  un  jufte  jugement  de  ‘ 

Dieu  clic  fouftVit  elle-mefme  l’exil  donc  elle  menaçoit  les 
fàints  Prélats. 

Dés  qu’elle  fut  arrivée  à Theflalonique  avec  Valenti- 
nien, après  avoir  traverfé  beaucoup  de  mers,  fie  coftoyé  tou- 
te la  Grèce , elle  envoya  à Theodofè  pour  le  coujurer  de 
fecourir  enfin  la  maifon  de  Valentinien  dans  l’extreme  be- 
foin  qu’elle  avoit  de  fà  protection  , après  ce  fécond  affront 
qu’elle  venoit  de  recevoir.  Cét  Empereur  qui  avoit  des  fèn-  lUUmt.t. 
timens  toutà  fait  Chrétiens,  voulut  joindre  une  charitable  f 
remonftrance  au  fecours  qu’il  eftoit  rcfblu  de  luy  accorder, 

& îuy  dit  qu’elle  ne  devoit  pas  s’éronnef  du  mauvais  fuccés 
de  fes  affaires,  ny  du  progrès  de  celles  du  Tyran,  après  avoir 
combatu  la  Foy  véritable  que  le  Tyran  avoit  foùrenüe , 
puifque  la  Foy  & Dieu  qui  en  cft  l’auteur , font  toujours 
d’unmefme  cofté.  Effant  venu  enfuiteà  Theflalonique  avec  ^ 

une  partie  du  Sénat  , il  y guérit  d’abord  Valentinien  des 
playes  que  la  Doctrine  impie  de  fà  mere  avoit  faites  dans 
fon  amc  , fie  le  fit  rentrer  dans  la  Foy  des  Pcres,  & dans  la 
dodrine  de  l’Eglife. 

Suidas  rapporte  une  partie  du  difeours  que  cétEmpereur  ;• 
luy  tint  fur  ce  fujet  , & il  peut  l’avoir  tiré  de  quelque  an- 
cicn  auteur.  Il  luy  dit  donc , que  l’affermifïemenc  des  Royau-  « 
mes  & des  Empires  dépend  pluftoft  des  bons  fentimens,  que  « 
de  la  force  des  armées  ; Que  cous  les  Empereurs  qui  ont  fait  « 
profeïüon  de  pieté , ont  connu  cette  vérité  par  expérience,  « 
fie  luy  en  peuvent  donner  des- leçons  , ayant  remporté  la  « 
viCtdire  fur  leurs  ennemis  ,8e  les  ayant  foümis  à leur  puiflànce,  « 
fans  employer  la  force  de  leurs  troupes,  fie  de  leurs  années-, 

.Que  le  grand  Conftantin  luy  en  a aufli  laifTé  une  excellente 
inlEruCtion  par  l’avantage  qu’il  a remporté  fûrlcTyran  Li- 
cine  -,  Que  le  régné  de  'Valentinien  fon  pere  a cfté  comblé 
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pour  ce  fujet  de  toutes  fortes  de  profperitez,  8c  s*cft  pafFé 
dans  une  lcureté  merveilleufc,  par  la  prote&ion  que  Dieu  luy 
a fait  la  grâce  de  luy  accorder  en  confideration  de  la  pureté' 
de  là  Foy  5 Qif  il  cft  forti  heureufement  d’une  infinité  de 
combats,  a remporté  un  nombre  incroyable  de  victoires,  & 
a furmonté  une  quantité  prodigieufe  de  Barbares  ; au  lieu 
que  Valens  oncle  de  ce  jeune  Prince  a efté  miferablcmenr 
brûlé  par  les  Gots , Dieu  permettant  un  li  horrible  chaftr- 
ment,  pour  luy  faire  porter  la  peine  du  mépris  qu’il  avoir 
fait  de  fes  làintes  Loix , de  la  perfecution  qu’il  avoir  li- 
vrée à lon.Eglife,  du  meurtre  des  Saints  qu’il  avoir  cruelle- 
ment maflàcrez , 8c  de  la  profeription  des  Evclques  ; Que 
fon  perfocuteur  qui  eftoicdu  nombre  des  adorateurs  Or- 
thodoxes de  J esus-Ch  ri  st,  le.  perlècutoit  avec  juftice, 
& que  c’eftoic  fon  infidélité  qui  eftoit  la  ventable  caufede 
la  profperité  de  Maxime  ; Qu’enfin  il  eftimpoflible  d'avoir 
aucune  folidc  confiance  dans  les  combats,  à moins  que  d'en* 
vifager  Jesus-Christ. 

Theodolê  n’en  demeura  point  à la  feverité  de  cette  cor- 
rection. Il  mefla  l’huile  avec  le  vin,  pour  imiter  la  compaf- 
fion  charitable  du  Samaritain  de  l’Evangile.  Aprésavoir  ex- 
horté ce  jeune  Prince  à prendre  courage, il  s’appliqua  à fon 
rétabliflèmenr,  & il  y employa  avec  ardeur  toutes  les  for- 
ces de  l’Orient , non  feulement  à caufe  de  l’affiftance  que 
tous  les  Princes  fe  doivent  les  uns  aux  autres , mais  aufli  par 
h confideration  des  obligations  particulières  dont  il  eftoit 
redevable  à Gratien  5 ne  croyant  pas  fe  pouvoir,  difpenfer 
d’une  guerre  qu’il  entreprenoit  pour  vanger  le  lâng  d’ua 
Empereur  à qui  il  eftoit  redevable  de  la  Couronne,  &cpour 
en  rétablir  un  autre  dans  les  Eftats  dont  on  l’avoit  dé- 
pouillé. 

Il  faut  donc  mettre  au  rang  des  fables,  ou  pluftoft  des 
calomnies,ce  que  Zofimca  écrit,  que  s’eftant  tenu  pour  cet- 
te importante  occafion  un  grand  Confeil  où  toutle.monde 
avoir  conclu  à la  guerre  contre  Maxime,  Thcodofc  feu!  avoir 
opiné  de  foire  accord  avec  luy  * mais  que  l'Impératrice  Jufti- 
ne  luy  ayant  foit  voir  fà  fille  Galla,  il  fe  refolut  de  l’épou- 
fer;  ce  qu’on  ne  luy  accorda  qu’à  condition  qu’il  feroit  la 
guerre  à Maxime,  8c  qu’il  rétabliroic  Valentinien.  Car  ou- 
tre que  nous  avons  déjà  remarqué  l’averfion  de  Zofirïie  con- 

vre 
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tre  Theodofe  à caufe  de  là  Religion,  nous  avons  auffi  dé- 
jà veu  que  le  temps  de  ce  mariage  n’elt  pas  tout  à fait  allu- 
ré, & que  Zofime  ne  peut  attribuer  à Theodofe  cette  aver- 
fion  de  la  guerre , làns  fe  contredire  luy-mefme. 

Quelques  Hiltoriens  on  dit  que  Maxime  envoya  en  ce 
temps-là  des  Amballàdeurs  à Theodofe , qui  ne  voulut  ny  les 
recevoir , ny  les  rejetter  ouvertement.  Mais  ce  qui  elt  de 
plus  certain  elt  que  ce  généreux  Empereur,  qui  pouvoir  par 
des  coniiderations  humaines  6c  politiques  tirer  avantage  du 
defordre  des  affaires  d’un  pupille,  pour  ufurper là  Couron- 
ne, mérita  par  fa  pieté  Chrétienne  les  éloges  que  S.  Au- 

Fuftin  luy  donne , pour  avoir  ainli  receu  ce  jeune  Prince, 
avoir  entretenu  avec  une  affection  de  pere,  l’avoir  mainte- 
nu dans  l’honneur  de  la  dignité  Impériale  , &c  l’avoir  con- 
folé  par  là  douceur  & par  la  gencrolité,  avant  que  de  le  pou- 
voir rétablir  par  la  force  de  fes  armes.  Car  s’il  eull  ellé 
touché  de  la  paffion  d’étendre  les  bornes  de  Ion  Empire, 
plultolt  que  du  delir  de  pratiquera  vertu,  il  eull  pû  très 
facilement  fe  défaire  d’un  jeune  Prince  qui  manquoit  alors 
de  tout  fecours.  Mais  les  Empereurs  & les  Roys  lolidement 
Chrétiens  mettent  leur  gloire  à entreprendre  la  protedion 
des  foibles , plultolt  qu’à  achever  l’accablement  de  ceux  qui 
font  déjà  opprimez  } & ne  tenant  leur  Couronne  que  dé 
Dieu  feul , ils  ne  veulent  s’aggrandir  que  par  fon  ordre,  & 
félon  les  règles  de  là  jultice  inviolable  5 parce  qu’ils  lont 
perfuadez  qu’il  leur  feroit  inutile  d’avoir  ellé  Roys  fur  la 
terre , fi  leur  injultice  les  empefehoit  de  l’eltre  encore  dans 
l’éternité. 


Chapitre  VI. 

Maxime  fe  rend,  maifire  de  l’Occident.  Divers  Trait  te  que 
fon  p retend  avoir  eflt  compofez^  en  ce  temps-cy 
par  faint  Ambroife. 

LA  fuite  de  Valentinien  elloit  la  choie  du  monde  la 
i plus  fouhaitablc  à Maxime , qui  ne  perdit  pas  l’occa- 
fion  de  fe  rendre  mailtrc  de  prefque  tout  fon  Empire.  Ro- 
me mcfme  le  reconnut  pour  Empereur.  Il  avoir  déjà  épui- 
fé  l’Afrique  j & quoyqu’Aquilée  ait  refilté  allez  long- 
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temps,  & jufques  à l’année  fuivantc  , enfin  neanmoins  elle 

fut  obligée  de  fe  foûmetcre  à la  puiüancedccét  ufurpateur. 

La  ville  d’Emone  qui  fe  nomme  maintenant  Citta  nova , 
fut  prife  après  avoir  foûrenu  un  longfiégc  $ & toute  l'Italie 
receut  de  profondes  bleflures  par  la  violence  de  Maxime. 
On  rapporte  fur  ce  fujetee  que  S.  Ambroife  dit  de  la  ruine 
de  diverfes  villes  comme  Quaderna  , Boulogne,  Modene, 
Regge,  Plaifince  , & toute  la  cofte  de  l’Apennin,  quin’ef- 
toient  plus  que  des  cadavres  de  villes  à demi  détruites,  félon 
Pexpreffion  de  ce  faint  Doâeur,qui  en  prend  l’occafion  de 
confoler  fon  ami  Fauftin  fenfiblement  affligé  de  la  mort  d’u- 
ne de  lès  fœurs  } mais  après  tout,  il  ne  dit  pas  ny  quand,  ny 
comment  la  ruine  de  ces  villes  eit  arrivée  , & elle  pouvoir 
avoir  quelque  autre  caufe  que  l’irruption  de  Maxime. 

Baronius  rapporte  à ce  mefme  temps  divers  Traitrez  de 
S.  Ambroife  , & croit  pouvoir  en  tirer , que  le  peuple  vou- 
lant s’enfuir  de  Milan  pour  éviter  les  maux  dont  la  guerre 
les  menaçoit,  le  Saint  le^exhorta  à demeurer  , les  aflurant 
qu’ils  n’auroient  nen  à craindre, pourveu qu’ils  fiflènt  péni- 
tence de  leurs  pcchez  -,  dequoy  ce  Cardinal  croit  qu’il  avoir 
eu  révélation.  Mais  quoyqu'il  paroifle  vifiblemenr  que  ces 
Traitiez  de  S.  Ambroife  ont  efté  faits  dans  un  temps  de 
guerre,  on  ne  voit  pas  neanmoins  dans  quelle  guerre  ils  ont 
efté  compofèz.  Car  outre  celle  de  Maxime  8i  d’Eugene, 
dont  l’Italie  fut  le  thearre  , elle  fut  encore  expofée  â l’in- 
curfion  des  Barbares , fi  elle  n’éprouva  point  leurs  ravages 
en  l’an  378.  après  la  mort  de  Valens , & en  391.  immédia- 
tement après  la  mort  de  Valentinien  1 1.  fans  parler  des  au- 
tres rencontres  qui  peuvent  bien  n’avoir  pas  efté  marquées. 
Neanmoins  comme  il  n’eft  pas  impoffible  que  ces  Difcours 
n’aycnt  efté  prononcez  pendant  la  guerre  de  Maxime,  ils  font 
trop  édifians  pour  ne  pas  trouver  leur  place  dans  cette  hiftoire. 

Dans  le  premier  Sermon  fur  Elifée,  le  Saint  exhorte  fon 
peuple  à ne  pas  craindre  les  forces  des  ennemis,  mais  à met- 
tre fi  confiance  en  Dieu,  en  s’armant  du  jcufne,  delamifè- 
ricorde,  & de  la  priere}  & faifant  reflexion  fur  la  conduite 
de  ce  Prophète,  il  reprend  par  fon  exemple  l’impieté  de 
ceux  qui  difoient,que  les  armes  des  fbldacs  avoient  plus  de 
force  que  les  prières  des  Saints. 

Dans  le  fécond , qui  fut  fait  peu  de  jours  après,  ilfe  plaint 
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du  dérèglement  de  ceux  de  fon  temps , difant  qu’il  cftoic 
alors  plus  aifé  de  vaincre  la  malice  des  ennemis , que  la  cor- 
ruption des  mœurs. 

Il  eft  plus  vifible  que  les  deux  Sermons  for  Jonas  ont  efté 
faits  durant  une  guerre.  On  voit  parle  premier,  que  S.  Am- 
broife avoir  ordonné  un  jeufne  à fon  peuple  dans  une  af- 
fli&ion  publique  iM’exhorte  à l’accomplir  avec  foin,  pour 
formonter  les  ennemis  par  la  prière  6c  par  l’abftinencc. 

Dan^^  fécond , quifilt  fait  le  Dimanche  fuivanr , il  ex- 
horte «^TO-ement  le  peuple  à fuir  les  pécher , pluftoft  que 
de  s’enfuir  en  d’autres  villes,  non  feulement  parce  qu’il  eft 
honteux  d’abandonner  fà  patrie , & que  la  fuite  apporte 
aveefoy  de  grandes  incommoditez  j mais  auffi  parce  que  c’-eft 
fe  deffier  extrêmement  de  la  vertu  de  fes  concitoyens  r ou 
de  la  mifêricordc  de  Dieu , qui  accorde  fouvent  le  fàlut  de 
toute  une  ville  à la  prière  de  dix  hommes  de  bien  r6c  quel- 
quefois mefme  à celles  d’un  feul  jufte. 

Il  reconnoift  dans  un  de  fes  Sermons  fur  les  Saints^que  l’on 
ne  parloir  de  fon  temps  que  de  guerres  , que  d’incurfions , 
que  de  combars-,  6c  il  marque  qu’on  fortifioit  alors  la  ville 
avec  grand  foin , pour  la  mettre  en  eftat  de  fè  deffendre. 
D’où  il  rire  ccrte  inftru&ion  pour  les  mœurs  de  fes  audi- 
teurs , qu’ils  doivent  commencer  par  fortifier  en  eux-mef- 
mes  les  portes  de  la  juffice. 

Baronius  rapporte  auffi  à la  guerre  de  Maxime  la  liber- 
té genereufe  6c  charitable  par  laquelle  nolire  Saint  rompit 
les  vafbs  facrez  pour  racheter  des  captifs.  Mais  outre  qu’il 
n’en  apporte  aucune  raifon  , nous  avons  déjà  remarqué  cét 
événement  en  l’an  378.  parce  que  ce  grand  nombre  de  cap- 
tifs convient  beaucoup  mieux  aux  ravages  faits  en  ce  temps- 
là  dans  laThract  ôc  dans  l’Illyricpar  les  Gots,  donc  le  Saint 
avoir  parlé  peu  auparavant. 

Ce  Cardinal  croit  auffi  que  ce  fut  en  ce  remps-cy  que 
S.  Ambroife  écrivic  Ta  lettre  qui  eft  adreffee  à Severe 
Evefque  dans  la  Campanie  T 6c  dans  laquelle  il  fe  fait  âgé 
de  53.  ans.  Mais  il  eft  plus  vray-fcmblable  qu’elle  fur  écrire 
pendant  la  guerre  d’Eugene. 

II  fait  encore  une  réflexion  particulière  fur  ce  qu’il  ne  pa» 
roift  point  que  Maxime  air  fait  aucun  mauvais  traitrement 
uy  à S-  Ambroife , ny  à fon  Eglifc,  quoyqu’il  euft  tant  de 
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fujet  de  l’apprehender  après  les  menaces  qu'il  luy  avoir  fai- 
tes. Mais  ce  fait  elt  du  nombre  de  ceux  que  l’on  n’établit 
que  fur  de  fimples  conjectures  , ne  s’en  trouvant  aucune 
preuve  ny  pour  ny  contre. 

Ce  qui  eft  certain  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre , elt 
que  le  Saint  qui  avoir  employé  tous  fes  foins  pour  la  dé- 
tourner par  deux  differentes  Légations,  eut  fujet  de  s’humi- 
lier en  voyant  la  déroute  de  fon  Prince  , & la  defolation 
de  fon  peuple  pour  lequel  il  avoit  une  tendreffî^de  pere. 
Mais  Dieu  le  purifioit  luy-melmede  plus  en  plu4Prpunif- 
fant  Valentinien,  & luy  fournit  la  matière  d’une  nouvelle 
couronne  de  patience , dans  le  temps  qu’il  permetroit  que  la 
Couronne  de  ce  jeune  Prince  fuit  ébranlée  par  la  violence 
d’un  Tyran, 


Chapitre  VII. 

Maxime  arme  fui ff.tm ment.  Thcodofe  eft  affurè  de  la  vifioire 
par  une  prédiîlion  de  S.  Jean  tf  Egypte.  Htftoire  de  Senuphe. 

UN  Pancgyrifte  de  ce  temps-là  a attribué  à un  effet 
particulier  de  la  jultice  divine  fur  Maxime,  l’aveugle- 
ment où  le  fit  tomber  Ion  ambition  infatiable.  Car  au  lieu 
qu’en  demeurant  paifible  dans  les  Gaules , il  pouvoir  éviter 
félon  le  monde  la  peine  du  crime  qu’il  avoit  commis  con- 
tre Gratien,  il  fe porta  de  luy-mefme  à un  nouveau  crime, 
en  entreprenant  une  nouvelle  guerre  contre  Valentinien, 
qui  devoir  mettre  Theodofedans  la  neceflité  de  vaincre,  & 
de  punir  ce  double  attentat. 

Mais  toute  la  fuitte  fit  voir  encore  d’une  maniéré  plus 
fenfiblc,  que  Dieu  elloit  l’auteur  8c  le  conducteur  de  cee- 
te  guerre , puifque  Maxime  y périt  mal-heurcufement , quoy- 
que  tous  les  avantages  humains  panifient  cftrcdefon  coïté. 
En  effet  il  s’elloit  rendu  ü redoutable , que  la  feule  terreur 
de  fon  nom  contraignoit  les  Allemans  de  luy  payer  les  tri- 
buts & les  contributions  qu’il  demandoir.  Ses  troupes 
eltoient  également  puiflantes  par  le  nombre  8c  par  la  va- 
leur des  foldats  5 8c  Andragathe  qui  en  elloit  le  General, 
avoit  fortifié  par  un  très  làgc  conlcil,  au  delà  de  ce  qu’on 
peut  croire,  les  Alpes  Juliennes,  8c  les  rivières  par  lefquel- 
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les  on  peut  palier  d’Ulyrie  en  Italie.  Audi  ce  fier  & info-  . , 
lent  uforpateur  de  l’Empire  avoir  placé  Ton  liège  à Aqui- 
lée,  comme  n’ayant  plus  rien  à faire  à l'avenir  qu’a  eftre 
le  fpeélateur  de  la  viÂoire , qu’il  tenoit  déjà  toute  aflurce 
pour  fes  troupes. 

Mais  quoyqueTheodofe  Iuy  fuft  inferieur  en  tout  le  relie, 
c’eftoit  allez  qu’il  euft  au  demis  de  ce  Tyran  l’avantage  de 
la  Foy,  & de  la  confiance  en  Dieu.  Sa  pieté  iuy  avoir 
fait  concevoir  un  grand  refpeét  pour  un  faint  Solitaire  d’E- 
gypte nommé  Jean , qui  joignoit.  le  don  de  prophétie  à 
toutes  fes  autres  vertus.  11  crut  que  c’eftoit  l’oracle  qu’il 
devoir  confulter  en  cette  rencontre.  Et  c’eft  ce  qui  Iuy  a 
fait  mériter  les  éloges  de  S.  Auguftin,  qui  leloiie  de  oette 
conduite  entre  autres  choies,  quand  il  «lit  de  Iuy, que  par-  ///  D“  *’ 
mi  les  inquiétudes  que  cette  guerre  contre  Maxime  Iuy  don- 
noir,  il  ne  Ce  tailla  pas  emportera  des  curiofitez  facrileges& 
illicites  ; mais  qu’il  envoya  vers  Jean  Solitaire  d’Egypte,  qu’il 
avoit  oüi  dire  eftre  un  grand  lcrviteur  de  Dieu , rempli  de 
l’elpric  de  Prophétie,  fie  reccut  de  Iuy  l’afliirance  de  la  vi- 
éloire.  Ce  lâint  Docteur  parle  encore  en  un  aucre  endroit  r'1'  nri 
de  la  confultation  que  luÿ  fit  cét  Empereur  touchant  la 
guerre  de  Maxime * & il  eftoit  perfuadé  qu’d  avoit  le  don 
de  la  Prophétie,  ce  qu’il  prouve  par  une  autre  hiftoire 
qu’il  avoit  apprife  d’un  homme  de  qualité , & qui  meritoit 
une  entière  créance  par  la  confideration  de  la  gravité  de 
fa  perfonne.^ 

Ce  Seigneur  avoit  raconté  à S.  Auguftin  , qu’une  femme 
ayant  un  defir  extreme  de  conférer  avec  ce  lâint  Solitaire 
d’Egypte,  & ayant  employé  inutilement  fon  mari  pour 
obtenir  cette  grâce,  parce  qu’il  eftoit  inaccellible  à toutes 
les  femmes,  il  Iuy  promit  neanmoins  qu’elle  le  verroit  cet- 
te nuit  là  mefmc  en  dormant  $ que  la  chofc  arriva  ainfi 
qu’il  s’y  eftoit  engagé  -,  Sc  qu’elle  receut  de  Iuy  en  fonge 
tous  les  avis  que  l’on  peut  donner  à une  femme  Chrétien- 
ne établie  dans  le  mariage  * de  forte  qu’à  fon  réveil  elle 
en  informa  fon  mari,  Iuy  reprefontant  ce  Solitaire  tel  qu’il 
eftoit , & Iuy  failànt  part  de  toutes  les  inftruélions  qu’elle 
avoit  oiiics  de  fa  bouche. 

Lorfque  Thcodofe  confulta  ce  Saint  touchant  la  guerre 
dcMaxime,il  ne  le  connoidbit  encore  que  de  réputation,  com- 
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me  nous  venons  de  voir  par  l’autorité  de  S.  Augultin.  Mais- 
depuis  ce  temps-là  il  eut  avec  luy  une  liailon  fi  particulière,, 
que  les  Hiltonens  Ecclcfialtiques  ont  écrit  qu’il  luy  avoir 
louvent  prédit  Pévenement  de  Tes  guerres,  le  foulevcment 
des  Tyrans,  la  maniéré  dont  il  en  pouvoir  demeurer  victo- 
rieux, les  ravages  que  les  Barbares  dévoient  faire  dans  Tes 
terres , mais  qui  dévoient  eftre  fuivis  promptement  de  leur 
deffaite  & de  leur  ruine.  Ils  difent  de  luy , qu’il  n’entre- 
prenoit  jamais  de  faire  la  guerre  aux  Tyrans,  qu’aprés  avoi^ 
efté  animé  par  lès  repoules , qu’il  recevoir  avec  refpcct 
comme  des  oracles  que  Dieu  luy  envoyoit  du  Ciel. 

Il  femble  mefme  que  Ruffirrait  voulu  dire  que  Dieu  n’a- 
voic  donné  à ce  Solitaire  le  don  & la  lumière  de  la  Prophé- 
tie qu’en  faveur  de  Theodole,  le  luy  ayant  accordé  par 
une  providence  particulière  , pour  le  récompenfer  de  la 

{>ietc , afin  qu’il  puft  apprendre  de  la  réponle  de  ce  Saint 
e choix  qu’il  devoir  faire  des  momens  de  la  paix  ou  de  la 
guerre. 

On  a voulu  joindre  à cette  prédiction  une  hiftoire  tirée  des 
Actes  de  S.Cyr  & de  S.  Jean, qui  porteque  Theodofc  fc  trou- 
vant prefle  par  une  delcente  de  divers  peuples  Barbares  qui 
s’eftoient  liguez  enfemble,  il  manda  à Théophile  alors  Eveil 
que  d’Alexandrie , de  luy  envoyer  à Conlkancinople  un  So- 
litaire de  Sceté  nommé  Senuphe  r homme  d’une  grande 
pieté , & célébré  par  des  miracles  -,  Que  Théophile  ayant 
efté  exprès  en  Sceté,  ne  put  obliger  Senuph#  par  lès  plus 
preffantes  follicitations  de  quitter  fa  folitude  f mais  que  ce 
lolitaire  lè  contenta  d’envoyer  à Theodofe  un  capuce  & 
un  ballon  , l’afluranc  que  pourveu  qu’il  mill  l’un  fur  l à 
relie,  comme  un  cafque,  & l’autre  à là  main,  il  ne  man- 
querait point  de  remporter  la  victoire  fur  fes  ennemis  fans 
aucune  perte  j Que  l’évcnement  ayant  efté  conforme  à 
cette  prédiction,  les  Alexandrins  firent  faire  une  ftarué  de 
Theodole  avec  ce  capuce  & ce  bafton, & que  depuis  ce  temps- 
là  ils  cclcbrerent  toujours  la  felle  de  cette  victoire , qu’ils 
appellerent  la  fefte  de  l’Image. 

Il  n’y  a guère  s d’apparence  de  prendre  cette  hiftoire  pour 
une  piece  de  bon  aloy  , puifqu’il  eftaflez  difficile  qucTheo- 
dofe  ait  paru  à la  telle  de  fes  troupes  avec  l’équipage  qu’el- 
fc  luy  donne.  Aulfi  la  piece  qui  rapporte  un  fait  fi  extraor- 
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dinaire,  eft  tout  au  plus  du  7=  ficclc;  & c’eft  une  chofe 
étrange  que  Scnuphe  qui  devroit  eftrc  très  célébré  dans 
l’hiftoire , eft  entièrement  inconnu  Toit  aux  Martyrologes , 
foit  aux  auteurs  qui  ont  écrit  des  Solitaires  de  ce  temps-là. 
On  trouve  véritablement  un  Penuphe  ; mais  il  paroift  pofte- 
rieur  à ce  temps-cy,&  ne  demeuroit  point  en  Sccté.  Il 
eft  donc  plus  à propos  de  nous  contenter  fur  ce  fujet  de 
ce  que  l’antiquité  nous  en  apprend,  que  de  flatter  la  curio- 
fité  du  lecteur  par  des  fables , qui  ont  cité  l’mutile  amufe- 
fnent  des  flécles  pofterieurs. 


Chapitre  VIII. 

Thcoiofc  fe  prépare  à la  guerre.  Sédition  et  Antioche. 

LA  pieté  de  Thcodofe  fut  une  excellente  préparation 
à la  guerre  contre  le  Tyran, qui  prétendoit  s’emparer 
du  refte  de  tout  l’Empire  Romain  5 mais  il  s’y  difpofà  en. 
core  par  des  a&ions  de  juftice  , & par  l’établiflement  de 
diverfes  Loix  qu’il  fit,  partie  à Theuàlonique,  partie  dans 
là  marche  mefme,  tant  contre  les  Apollinariftcs,  que  con- 
tre les  autres  Heretiques.  Mais  comme  il  avoir  appris  de 
l'exemple  des  Ifraclites  à ne  pas  fè  difpcnfer  d’ufer  de  tous 
les  moyens  humains  qui  font  utiles  pour  l’execution  des 
prometfes  de  Dieu  , quelque  afliirance  que  l’on  puifle  avoir 
de  Ion  fecours&dc  là  protedion,il  fc  prépara  à cette  guer- 
re avec  le  mefme  foin  & les  meiines  précautions , que  s’il 
euft  entièrement  douté  de  fon  luccés. 

Il  eut  la  fàgefle  de  s’aflurer  par  de  nouvelles  alliances  , 
de  tous  les  Princes  qui  eftoient  voifins  de  l’Empire  du  cofté 
de  l’Orient,  afin  de  n’avoir  qu’un  lèul  ennemi  à combattre; 
& comme  il  ne  luy  fuffifoit  point  de  procurer  la  tranquillité 
au  dehors  de  fes  Eftats,  fi  le  dedans  ne  demeuroit  pas  pai- 
fible,  il  donna  les  principales  charges  de  l’Empire  à des 
perfonnes  tout-à-fait  capables  de  bien  gouverner  les  peu- 
ples, & de  conduire  fagement  les  affaires  durant  Ion  abfcn- 
ce.  On  peut  juger  de  la  prudence  du  choix  qu’il  en  fit,  par 
l’approbation  dcZofime,  qui  eftant  toûjours  envenimé  con- 
tre luy,  ncl’auroit  nullement  épargné  fur  la  nomination  de 
ccs  Officiers,  s’il  y euft  trouve  quelque  chofè  à redire. 


Ztf.t. 
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lia.  Cynege  qui  eftoit  Préfet  du  Prétoire  depuis  l’an  j84.eftoft 

mort  en  ce  temps-là  vers  le  19.  de  Mars.  Ce  ne  futqu’aprés 
une  longue  délibération  que  Thcodolê  luy  donna  un  luc- 
celleur , 8c  remplit  la  place  de  la  perlonne  deTatien, 
qui  eftoit  un  homme  d’un  mérité  8c  d’une  capacité  extra- 
ordinaire, 8c  qui  avoir  exercé  diverfès  charges  lous  Valens. 
Il  le  manda  pour  cét  effet  d’Aquilée,  ce  qui  fait  voir 
que  Maxime  n’en  eftoit  pas  encore  maiftre,  8c  fit  Probe 
fon  fils,  Gouverneur  de  Conftantinople.  C’eft  ccluy-làmef. 
me  qui  eft  appelle  Procule  dans  pîulieurs  Loix  qui  luy  font 
' adreirées. 

P4ett,  Un  des  Panegvriftes  de  cét  Empereur  femble  dire  qu’il 
remit  au  peuple  l’obligation  de  fournir  des  foldatsj  mais  il 
,7‘  eft  certain  que  fon  armée  eftoit  compoféc  de  pluficurs  na- 
tions barbares,  Gots,  Huns,  Alains,qui  y accouroient  en 
foule,  8c qu’il  recevoit  très  volontiers , tant  afin  de  groffirfes 
troupes , que  pour  les  empefeher  d’exciter  de  nouveaux 
troubles  fur  les  frontières.  Il  faut  attribuer  à un  effet  d’une 

Strovidencc  toute  particulière  de  Dieu,  l’union  étroite  qui 
è trouva  jufques  à la  fin  entre  tant  de  nations  differentes, 
8c  incapables  de  difeipline.  Car  elles  gardèrent  une  entière 
fidelité  à leur  Prince , làns  fortir  des  réglés  de  leur  devoir 
par  aucun  tumulte,  par  aucune  confiifion,  par  aucun  pilla- 
ge, 8c  fins  manquer  à obfervcr  tous  les  ordres  de  la 
guerre. 

Theodofè  les  ayant  divifées  en  trois  corps , tant  pour 
foire  paroiftre  fon  armée  plus  nombreufe,  que  pour  enve- 
loper  les  ennemis  dans  leur  fuite  5 il  établir  deux  Gene- 
raux pour  les  conduire,  fçavoir  Promote  pour  la  cavalerie, 
8c  Timafè  pour  les  gens  de  pied  , 8c  eut  pour  eux  tant  de 
confideration,  qu’il  les  fit  tous  deux  Confuls  l’année  fuivan- 
pkiiofltrg.  te.  Philoftorge  outre  ces  deux  Generaux  en  ajoute  encore 
Ti-  deux  autres  , fçavoir  Arbogafle  8c  Rdcomcr,  8c  Orofè  at- 
o,»j.  ,7.f.  trjbye  particulièrement  à Arbogafte  la  défaite  de  Maxime. 

Mais  il  n’y  a gueres  de  Prince  filage  qui  ne  fafTe  demau- 
vaifes  démarches , dans  le  temps  mefme  qu’il  prend  de  pluj 
grands  foins  pour  obfervcr  toutes  les  règles  de  la  plus  exa&e 
prudence.  Theodofe  dont  la  Foy  n’eftoit  pas  encore  aufiï 
parfaite,  qu’elle  fut  depuis  ce  temps-là,  8c  qui  confideroit 
que  l'argent  s’appelle  ordinairement  le  nerf  de  la  guerre, 

parce 
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parce  que  c’eft  le  moyen  le  plus  vifible  de  la  fubfiftance 
des  armées,  crut  que  les  neceffitez  de  (on  Eftat  eftoient 
allez  preflàntes  pour  y établir  un  nouvel  impoft,  fans  con- 
fiderer  la  difpofition  des  peuples  qui  vivoient  fous  (on  obcïf- 
lànce.  11  ne  porta  point  là  prévoyance  fur  toutes  les  fuites 
de  l’impolition  de  ce  tribut , & crut  que  l’eltime  & l’affe- 
«ftion  pour  fôn  gouvernement  eftoient  trop  bien  affermies 
dans  le  cœur  de  fes  fujets,  pour  appréhender  qu’ils  fuflent 
capables  de  troubler  par  cette  occalion  la  paix  & la  tran- 
quillité de  fon  Empire.  Cependant  il  s’cftoit  trompé  dans 
là  fupputationj  & ceux  d’Antioche  irritez  de  cette  nouvelle 
exadion  , que  les  Officiers  de  l’Empereur  füfoient  avec 
beaucoup  de  dureté , perdirent  toute  forte  de  refped , & 
paflerent  des  plaintes  publiques  & du  murmure  jufqucs  aux 
derniers  excès  de  la  fedition  &c  de  la  révolté. 

L’infolence  de  cette  populace  mutinée  alla  fi  loin , qu'elle 
déchargea  fa  fureur  fur  la  ftatuc  d’airain  de  l’Impcratrice 
Flaccille,  qu’elle  abbatit,ne  pouvant  pas  fe  vangcr  contre 
l’Empereur.  Nous  en  avons  rapporté  toutes  les  particula-  <*'  *• 
rirez  dans  un  autre  ouvrage , où  nous  avons  tafchc  de  faire  Ÿ?.1?!!™ 
comme  une  efpece  de  journal  de  cét  événement , qui  eft 
l’un  des  plus  fameux  de  fon  fiécle.  Auffi  la  témérité  de 
cette  multitude  feditieufe  fut  bien-toft  fuivie  de  la  confter- 
nation  generale  de  la  ville  d’Antioche,  qui  ne  tarda  gueres 
de  reflèntir  les  effets  funeftes  de  l'indignation  de  l’Empe- 
reur. Car  il  eftoit  fi  vivement  picqué  de  l’atrocité  de  cet- 
te injure,  que  l’on  propofa  d’abord  dans  fon  Confêil  de 
confifquer  tous  les  biens  des  citoyens  d’Antioche,  de  les 
brûler  du  mefme  feu  avec  lequel  on  vouloir  réduire  en 
cendres  toutes  leurs  maifons , & d’y  palier  la  charrüe  pour 
abolir  jufq«es  aux  moindres  traces  & aux  moindres  vefti- 

Ees  de  ce  qu’elle  avoit  efté  autrefois.  Et  quoyque  dans 
l fuitte  cét  Empereur  prift  des  réfolutions  plus  humaines 
& plus  modérées , neanmoins  Elcbeque  & Cefàire  qui  te- 
noient  des  premiers  rangs  dans  là  Cour,  n’y  furent  pas  pluC 
toft  arrivez  de  là  part,  qu'ils  luy  ofterent  la  qualité  de 
Métropolitaine  de  la  Syrie  & du  Comté  de  l'Oricnt}8c  ilsau- 
xoient  réduit  tousfeshabitansaudefefpoir,s'ils  n’avoientefté 
foûtenus  par  la  protedion  de  Flavien  leur  Evefque , & par  la 
confolation  de  S.  Jean  Chryfoftomc,  qui  leur  diftribuoit  de- 
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puis  quelque  temps  l’aliment  folide  des  veniez  de  l’Evangile. 

Ce  tumulte  eftanc  arrivé  vers  le  mois  de  Février,  tout 
le  Carelîne  Te  pafli  à Antioche  en  gemiflemens  6c  en  lar- 
mes, auflï-bien  qu’en  emprifonnemens  8c  en  profcriptions  ; 
& on  attribua  à une  grâce  extraordinaire  du  Ciel  l’avanta- 
ge qu’eut  Flavicn  de  fléchir  enfin  le  cœur  Royal  de  Théo-  • 
dofe,  8c  d’obtenir  de  la  clemence  le  pardon  d’un  crime, 
qui  lâns  cela  euft  toujours  paru  irremiffiblc. 

Il  féroit  inutile  de  repeter  en  cct  endroit  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporté  ailleurs  dans  un  détail  aflez  étendu. 
Nous  ajoûterons  feulement  que  nous  fommes  portez  plus 
que  jamais  à placer  cét  événement  avant  la  guerre  de  Ma- 
xime, en  nous  arrêtant  plu Itolt  fur  ce  point  au  témoigna- 
ge de  Zofime,  qu’à  celuy  de  Theodoret. 

On  vit  en  cette  rencontre  par  la  conduite  de  Theodo- 
fe,  que  fi  tous  les  Princes  font  fujets  à faire  des  fautes, 
paçce  qu’ils  font  hommes, & que  s’il  n’y  a rien  de  fi  difficile 
que  de  garder  une  grande  modération  dans  une  fouveraino 
puiflance,  les  Princes  Chrétiens  mettent  leur  honneur  à 
corriger  promptement  celles  qu’ils  ont  faites,  & à préférer 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  aux  maximes  d’une  faillie 
bien-lèance,  qui  veut  leur  faire  une  loy  inviolable  de  je  ne 
fçay  quelle  inflexibilité  dans  les  premières  relolutions. 

La  mefine  choie  luy  arriva  dans  une  autre  affaire  de 
grande  importance.  Car  Sainte  Olympiade  qui  elloit  l’un 
des  plus  riches  6c  des  plus  illuftres  partis  de  tout  l’Empire 
Romain , ayant  refiifé  conftamment  après  la  mort  de  Ion 
premier  mari , d’époufer  Elpide  coufin  de  Theodofe , ce 
Prince  fit  liifir  tous  lès  revenus  jufqu’apres  Ion  retour  de 
la  guerre  de  Maxime  ; mais  il  changea  de  conduite  quand' 
il  fut  mieux  informé  de  la  vertu,  6c  ccllà  d’agio  avec  fou- 
veraineté , quand  il  reconnut  ne  le  pouvoir  faire  fans  une 
extreme  violence. 

Chapitre  IX. 

'jlndraytthe  quitte  les  Alpes  pour  fe  mettre  fur  mer.  Maxime 
favori fe  les  Juifs , & non  les  P ayons. 

L’A  r.  m e'e  de  Theodofe  cftoit  fur  le  point  de  marcher 
contre  Maxime,  lorfqu’il  apprit  que  ce  Tyran  avoit 
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employé  de  grandes  promeiles , pour  corrompre  la  fidelité 
des  Barbares  qui  s’eftoient  rangez  fous  fes  écendars  avec 
les  légions  Romaines , & que  quelques-uns  avoient  preftc 
l’oreille  à lès  folli citations.  Mais  la  prompte  découverte  de 
cette  trahifon  ayant  obligé  ces  Barbares  de  s’enfuir  dans 
les  marais , &c  dans  les  foreits  de  la  Macedoine , il  les  y fit 

{(ourfuivre  fi  chaudement,  que  la  plus  grande  partie  fut  tail- 
ce  en  picces , 6c  que  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  ce 
coite  là,  il  alla  fondre  en  toute  diligence  contre  l’ennemi. 

Il  eft  difficile  de  croire  ce  que  dit  Zofime,  qu’il  envoya 
en  mefine  temps  à Rome  par  la  mer  Ionienne  rlmperatri- 
cejuftine,  avec  fon  fils  Valentinien  &c  ùl  fille  Galfa.  Car 
c’eitoit  extrêmement  expofer  toute  cette  Maiion  Impéria- 
le. Cet  Hiflorien  ajoute,  que  Maxime  l’ayant  fçeu  en- 
voya auifi. toit  Andragathe  avec  quelques  vaiiTeaux , pour 
les  prendre  fur  leur  route  ; mais  qu’ils  avoient  déjà  pafle 
le  trajet.  Cependant  il  en  demeure  là,  & ne  dit  point  ny 
s’ils  abordèrent  à Romc,ny  s’ils  y furent  receus , ny  ce 
qui  arriva  de  tout  ce  voyage;  quoyque  ce  duit  eftre  l’un 
des  plus  grands  évenemens  de  cette  guerre.  Il  eit  donc 
bien  plus  vray-femblable  que  Valentinien  n’aborda  à Rome 
qu’aprés  la  vi&oire  deTheodofè,  ou  pluitoft  qu’il  l’accom- 
pagna dans  fes  combats , comme  nous  en  verrons  des  mar- 
ques dans  la  fuitte.  Il  paroift  mcimeque  Jufhnc  cftoit  mor- 
te avant  le  temps  de  ce  voyage.  Et  puifque  nous  trouvons  vurnii. 
dans  l’hiftoire,  que  Galla  fut  chailee  par  Arcade  en  390.  c<’r”- 
il  y a bien  de  l'apparence  que  Theodofe  l’avoit  laiffee  à 
Conftantinople  , auifi  bien  que  fes  deux  fils  Arcade  & ônf.i'i.t. 
Honoré. 

Cependant  Andragathe  ayant  formé  une  armée  navale,  17./. uj-* 
gardoit  avec  foin  toutes  ces  mers , pour  furprendre  & pré- 
venir Theodofe,  qu’il  s’imaginoit  devoir  pafier  par  là. 

Mais  cette  vaine  précaution  ne  tendoit  qu’à  faciliter  fa  def- 
faite,en  fe  détachant  de  Maxime;  Sc  Dieu  permetroit  cet- 
te  féparation  par  une  providence  particulière , en  luy  laif- 
fant  abandonner  à Theodofe  les  paflàges  des  Alpes , qu’il 
avoir  fi  bien  fortifiez. 

Auifi  eiloit-il  bien  juile  que  Dieu  commençait  à ruiner 
les  affaires  de  Maxime,  puifqu’il  avoit  attiré  ià  malédiction 
par  une  action  qui  ne  luy  cltoic  point  agréable,  quoyqu’elle 
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cuit  quelque  apparence  d’équité.  Car  peu  de  jours  avant 
le  commencement  de  ia  guerre,  ayant  appris  qu’on  avoit 
brûlé  à Rome  une  Synagogue  de  Juifs,  if  y envoya  un  Edit 
fevere,fous  prétexte  de  maintenir  la  difeipline  6c  la  police  j 
ce  qui  fit  dire  au  peuple  Chrétien , qu’apparemment  il  ne 
rcüfliroit  pas  dans  fon  entreprife,  parce  qu’il  s’eftoit  fait 
Juif.  Les  loldats  mefmes  que  l’on  avoir  envoyez  pour  l’e- 
xecution de  l’Edit,  ne  l’épargnoient  pas  plus  que  les  autres, 
fit  difoient  hautement  5 Comment  J E s u s-C  h r i s T pourra- 
t-il  nous  affifter , puifque  nous  combattons  contre  luy  en  faveur 
des  Juifs!  Et  quoyque  la  chofe  n’allaft  pas  plus  loin  qu’à 
des  paroles  8c  à des  menaces,  S.  Ambroifc  ne  craint  pas  de 
dire  qu’il  fut  abandonné  de  Dieu , 8c  périt  mal-heureufe- 
ment  pour  ce  fujer. 

On  a voulu  dire  que  le  fêul  dcfTein  de  s’attirer  l’affedion 
de  tout  le  monde,  luy  fit  commettre  cette  faute,  8c  qu’il 
ne  fut  pas  moins  favorable  aux  Payens  qu’aux  Juifs,  ayant 
pris  le  nom  de  grand  Pontife,  que  Graricn  avoit  rcfufé , 
ayant  rétabli  l’autel  de  la  Vidoire,  6c  rendu  aux  Gentils 
tout  ce  que  cét  Empereur  Chrétien  leur  avoit  ofte.  Mais 
on  n’apporte  aucune  preuve  de  tous  ces  faits.  11  eft  vray 
que  Symmaque  qui  eftoit  le  plus  illuflrc  de  tous  les  Payens 
de  fon  fiécle,  a prononcé  un  Panégyrique  dans  Rome  en 
l’honneur  de  Maxime  avant  fâ  deflàite.  Mais  quoyque  cét 
ouvrage  d’éloquence  luy  ait  prefque  coulté  la  vie  par  le 
crime  qu’on  luy  en  fit  depuis  ce  temps-là,  on  ne  peut  pas 
fè  fervir  de  cette  preuve,  pour  montrer  que  Maxime  ait 
efté  Payen  } comme  on  ne  peut  pas  prétendre  que  Theo- 
dofê  l’ait  efté , quoyque  Pacatus  ait  relevé  fon  mérité  par 
un  célébré  Panégyrique,  qui  ne  peut  cltre  que  l’ouvrage 
d’un  Payen , comme  il  eft  vifible  par  la  ledure  de  toute  la 
piece.  Mais  de  plus,  Symmaque  l’a  traitré  de  Tyran  après 
fâ  mort,  6c  s’eft  plaint  dans  l'une  de  fes  lettres,  qu’il  en 
avoit  efté  mal-traitté  à la  fuggeftion  de  fon  fferc  Mar- 
cellin. 

Il  eft  auffi  tout-à-fait  inconteftable , que  Maxime  n’a  ja- 
mais rien  rendu  aux  temples  des  Payens  ; puifque  S.  Am- 
broife  rapportant  tout  ce  qui  s’elt  pafle  fur  ce  fujet , ne 
fait  nulle  mention  de  luy , 6c  parle  uniquement  du  refus 
que  Theodofè  6c  Valentinien  enfuitte  leur  firent  de  leur 
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rendre  les  mefmes  chofes  , fans  dire  qu’ils  les  leur  euflenc 
oflées  tout  de  nouveau , comme  il  foudroie  croire  neceflai- 
rement  qu’ils  euflenc  fait,  fi  Maxime  les  avoir  rcndües. 

Il  n’elt  donc  pas  neccflaire  de  charger  Maxime  de  plus 
de  crimes  qu’il  n’en  a commis.  Sa  mémoire  cft  devenüeaf- 
fèz  odieufe  à toute  la  pollerité  par  l’ufurpation  de  l’Empi- 
re, & par  le  meurtre  de  Gratien,  fons  qu’il  foit  befoinde  le 
foire  confiderer  dans  l’hiftoirecommeunreftaurateurdu  Pa. 
ganifme.  Ec  fi  l’on  en  peut  mefme  juger  par  des  conjectu- 
res ; bien  loin  d’avoir  néglige  la  Religion  par  des  fcncimcns 
politiques  ,ilfemble  melme  avoir  pris  le  contre-pied  de  cet- 
te conduite,  & avoir  toujours  affè&é  une  apparence  de  zé- 
lé pour  la  Fov  8c  la  Religion  Chrétienne.  Mais  Dieu  qui 
n’aime  ny  les  fujets  rebelles,  ny  les  ufurpatcurs  des  Cou- 
ronnes, ny  les  hypocrites,  ne  fe  contenta  pas  de  cet  éclat 
extérieur,  par  lequel  il  rafehoit  de  furprendre  les  plus  cré- 
dules en  cachant  fon  ambition  inforiable,  ôc  luy  fit  porter  la 
peine  de  fa  diflimulation  Sc  de  fon  déguifement,  aulli  bien 
que  celle  de  Ion  injultice,  de  fa  perfidie,  8c  de  fa  violence. 


Chapitre  X. 

Theodofie  remporte  plufieurs  vifhires  fur  Maxime , qui  ejl  . 
pru - enfin  , & décapité. 

DUrant  que  Maxime  plein  de  confiauce  pour  le 
grand  nombre  de  fes  troupes  demeuroit  en  Italie, 
Theodofe  s’avançoit  i grandes  journées  par  la  Pannonie, & 
fit  unejfi  grande  diligence,  qu’il  fiirpritfes  gens  avant  qu’ils 
puflent  fe  mettre  en  eftat  de  luy  tenir  telle.  Il  les  dcffic 
premièrement  auprès  de  Seiflègfur  la  Sav,  les  ayant  trouvez 
en  defordre  ; 8c  ce  luy  fut  prefque  la  mefme  chofe  de  Mes 
attaquer  6c  de  les  vaincre.  Ceux  qui  ne  teignirent  pas  de 
leur  fang  les  eaux  de  ce  fleuve  , en  trempèrent  les  campa- 
gnes des  environs  ; 8c  ceux  qui  voulurent  fe  réfugier  dans 
la  ville,  ou  comblèrent  les  foflez  de  leurs  corps, ou  furent 
aflommez  à coups  de  leviers,  ou  empelcherent  en  tombant 
morts  aux  portes  de  la  ville , que  les  autres  n'y  entraflent. 

Pacatus  qui  nous  apprend  toutes  ces  parricularitez, rap- 
porte que  le  porte-enfeigne  de  cette  faction  facrilegefuten- 
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glouti  dans  les  eaux  du  fleuve,  fans  que  l’on  puft  feulement 
trouver  fon  corps , marquant  par  là  le  General  de  cette 
armée  , dont  on  ne  fçaic  pas  le  nom  , fi  ce  n’eft  que  l’on 
veuille  dire  que  c’eitoit  l’oncle  de  Maxime  , dont  parle 
w'/.'1/,  riù  S-  Sulpice  Severe.  Thcodofe  qui  avoit  manqué  de  vivres 
r.  turum.  pour  la  fubfiltancc  de  fon  armée,  en  trouva  abondamment 
par  cette  victoire;  Dieu  luy  ayant  ouvert  les  greniers  de  fes 
ennemis  par  leurs  propres  mains  , & permettant  qu’ils  luy 
donnaflènt  malgré  eux  ce  qu’ils  n’avoient  préparé  que 
pour  cux-mefmes. 

Enfuite  de  cette  journée  de  SeifTeg  Maxime  fut  encore 
deffait  à Petcav  ; & ce  fut  fans  doute  la  fécondé  bataille 
dont  ce  Pancgyrillc  de  Thcodofe  faic  ladefeription,  & qui 
fut  d’abord  un  peu  difputée  , parce  que  le  frere  du  Tyran 
commandoit  des  troupes.  Sapréfence  n’empefcha  pas  nean- 
moins qu’une  partie  de  cette  armée  ne  fe  rendift  à Theo- 
dofe  ; mais  on  ne  voit  pas  bien  fi  ce  fut  dans  la  bataille 
mcfme , ou  un  peu  après  fà  victoire , qu’ils  fé  rangèrent  de 
fon  parti.  Et  c’elt  peuc-eitre  de  cette  victoire  que  S.  Am- 
broiie  veut  parler,  lorsqu’il  dit  en  écrivant  à cét  Empereur, 
que  Dieu  la  luy  avoit  accordée  au  milieu  des  Alpes." 
•nf.1.7.  Ces  montagnes  fi  efearpéesauroient  pû  arrefter  fà  cour- 
»•  if • fe , & s’y  oppoler  comme  de  fortes  barrières , fi  Andraga- 

the  ne  les  euft  abandonnées  par  fon  imprudence.  Car  il  les 
pafla  non  feulement  fuis  aucun  obfhtcle , mais  mefrne  fans 
que  perfbnne  le  fceult.  Il  entra  enfuite  dans  Hcmonc,où 
le  peuple  le  receut  avec  des  demonftrations  de  joye  d’au- 
tant plus  grandes  & plus  extraordinaires,  qu’il  venoit  d’ef- 
tre  ruiné  par  le  Tyran , quife  vangea  cruellement  de  la  ma- 
nière genereufè  avec  laquelle  il  luy  avoit  refilté. 

Cependant  Maxime  qui  avoit  témoigné  tant  de  fierté 
dans  le  commencement  de  cette  guerre , fe  tenoit  toû- 
jours  renfermé  dans  Aquilée,  & ne  s’elfoit  rencontré  vray- 
femblablcment  à aucune  de  ces  batailles,  puifque  félon  Pa- 
catus  il  s'enfuit  fans  avoir  vû  Thcodofe.  Il  faut  neanmoins 
qu’il  fe  fufl  avancé  , puis  qu’il  s’enfuit  tüntoft  d’un  collé, 
tantoft  de  l’autre , regardant  toujours  derrière  luy  pour 
voir  fi  Thcodofe  ne  le  fuivoit  point.  Cedefordre  & ce  trou- 
ble de  fôn  cfprit  fut  la  caufe  de  fa  ruine.  Car  Dieu  le  luy 
avoit  tellement  lié,  8c  l’avoit  frappé  d’un  fi  terrible  aveugle- 
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ment,  que  quoyqu’il  cuff  une  entière  liberté  de  s’enfuir  en 
quelque  lieu  de  /cureté,  il  ne  fo  lèrvit  nullement  de  cét 
avantage,  qui  elkoit  fon  unique  reflourcc  après  fa  deftaite, 
& s’enferma  luy-me/me  avec  les  fiens  dans  Aquiléc;  com- 
me fi  Ton  unique  loin  eulk  clké.nondedeft'endre  là  vie,  mais 
de  différer  lôn  fupplicc  , & d’ofter  aux  compagnons  de  fâ 
déroute  les  moyens  de  s’échaper. 

Theodofo  qui  le  fuiyoit  pas  à pas , & qui  fijavoit  prendre 
tous  les  avantages  de  là  vidoire,arriva  devant  Aquilée  lorfque 
l’on  y /bngeoit  le  moins , 6c  il  v parut  avec  une  partie  de  Tes 
troupes  quiavoient  fait  une  diligence  extraordinaire  pour  le 
fuivrc.Caril  avoir  fallu  pour  cét  effet, qu'elles  eufiènt  fait  en  un 
jour  tout  le  chemin  qui  cft  depuis  l’illyriejufqu’en  cette  ville. 

Il  elk  mal-aifc  de  fe  figurer  ailleurs  une  révolution  plus 
prompte,  & plus  furprenante  que  celle  des  affaires  de  ceTy. 
ran,qui  voulant  donner  la  Loy  à deux  Empereurs,  fe  vit  dans 
un  mcfmc  moment  affiegé  , pris,  & exécuté  fans  difficulté, 
& fans  artifice  quelconque.  Car  comme  il  y avoit  peu  de 
foldaudans  la  ville,  ceux  de  Thcodofe  y entrèrent  auffi- 
toff  /ans  reffilkance,  & fe  jetterent  furie  miferable  Maxime 
qu’ils  trouvèrent  fur  fon  thrône,  où  il  commcnçoit  à diftri- 
buer  de  l’argent  à ceux  qui  avoient  foûtenu  fon  parti , c’eft 
à.  dire  , à quelques  Maures  qu’il  avoit  enfermez  avec  luy, 
pour  l’accompagner  à là  mort  comme  un  efeadron  d’enfer, 
qui  devoir  faire  toute  la  pompe  de  fos  funérailles.  Quel- 
ques-uns d’entre  eux  furent  tuez  d’abord  comme  les  premiè- 
res viétimes  dclaguerre,qui  dévoient  expier  par  leur  lang  une 
partie  des  violences  qu'il  avoit  commifes. 

Lorfque  l’on  eut  arrelké  Maxime  , on  le  dépoüilla  des 
marques  delà  dignité  Impériale,  & on  l’amena  les  pieds  nuds, 
& les  mains  liées  devant  les  deux  Empereurs  jufques  à trois 
milles  de  la  ville.  Theodofo  qui  auroit  pû  luy  infulter  dans 
ce  miferable  cftat,s’il  euft  eu  moins  de  modération  qu’il  n’a- 
voir, fe  contenta  de  luy  feprocher  en  peu  de  mots  fes  ex- 
cès & fâ  tyrannie  ; fie  la  confcience  de  cét  ufurpatcur  luy 
tint  lieu  à l’inlkant  mefme  de  queftion  fie  de  bourreau.  Dés 
que  Theodofo  eut  ouvert  la  bouche  , Maxime  luy  avoüa 
làns  hefiter , fie  fans  chercher  aucun  détour,  que  pour  s’at- 
tirer les  foldats , fie  les  engager  dans  le  deflein  qu’il  avoit 
d’envahir  l’Empire , il  avoit  dit  que  c’clkoit  du  confontcment 
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de  Theodofe  mefme  qu’il  avoir  formé  cette  entreprifc. 

Après  la  confclfion  fi  exprcfle  d’une  fi  horrible  infolen- 
ce , il  n’y  avoir  point  de  fiipplice  qu’il  ne  méritait.  Un  Prin- 
ce victorieux  qui  auroit  moins  commandé  à les  pallions,  que 
ne  faifoit  Theodofe,  l’auroit  fait  pendre  à l’mltant mefme, 
ou  mettre  en  pièces  , ou  enfermer  dans  un  lac  pour  eltre 
jette  dans  l’eau,  comme  on  en  ufoit  autrefois  à l’égard  des 
parricides  *ou  ôn  luy  auroit  fait  arracher  la  langue.  Mais 
ce  Prince  au  lieu  de  s’emporter  contre  luy,fembloit  incline 
en  avoir  déjà  de  la  compallion , & délibérer  fi  après  de  1» 
grand  crimes  il  ne  luy  fauveroit  pas  encore  la  vie.  La  rou- 
geur paroilToit  fur  Ion  vifage*  8c  il  tournoit  la  telle  d’un  au- 
tre collé , pour  ne  pas  faire  voir  aux  alfiltans  l’agitation  in- 
térieure de  Ion  efprit  qui  elloit  balancé  entre  l’amour  de  la 
jultice,  8c  là  douceur  naturelle  qui  le  portoic  à pardonner 
à fes  ennemis  capitaux  les  plus  fanglantes  injures.  Mais  Ion 
Pancgyriftcditfur  ce  fujet,  qu’il  cltoit  julle  qu’il  ne  pull  pas 
tout  ce  qu’il  vouloir,  8c  que  lès  gens  priflent  malgré  luy  le 
foin  de  vanger  lès  injures.  Cette  confidcration  les  obdigeaà 
arracher  Maxime  de  là  préfence,  de  peur  que  là  clemence 
Royale  ne  l’emportall  fur  fa  jultice , qui  dévoie  pour  le  bien 
& la  làtisfaûion  publique  punir  lès  crimes * 8c  ayant  pâlie 
par  une  infinité  de  mains  de  ceux  qui  fe  le  jettoient  les  uns 
aux  autres  comme  un  objet  d’abomination  & de  mépris,  ils 
le  portèrent  enfin  jufques  entre  les  bras  de  la  mort,  qui  elloit 
le  julle  8c  inévitable  fupplice  de  fa  tyrannie.  Elle  luy  fut 

Î>lus  douce  qu’il  ne  l’avoit  méritée  par  tant  d’excès  8c  de  vio- 
ence.  Car  il  en  fut  quitte  pour  avoir  la  telle  trcnchée}8c 
la  douceur  de  Theodofe  le  difpenla  d’un  challiment  plus 
rigoureux. 

ttet.  (km.  Cette  execution  fe  fit  à trois  milles  d’Aquilée,  le  17. 

d’Aoull  félon  Socrate  ; ou  le  18.  Juillet  félon  Idace  dans  lès 
faites  8c  dans  là  Chronique.  Les  autres  Hilloriens  n’ont  pas 
pris  le  loin  d’en  marquer  le  jour  précilcmenr.  Pacatus  n’en 
dit  rien  aulfi,  parce  que  le  Panégyrique  qu’il  a compoféen 
l’honneur  de  Theodofe  ,n’eltoic  ny  une  Chronologie,  ny  une 
hiltoire.  Il  appelle  feulement  la  domination  de  ce  Tyran  un 
fji'imm.  fuitre  d’interregne  -,  ce  qui  marque  qu’il  avoir  duré  environ 
cinq  ans. 

Voila  de  quelle  manière  périt  un  Capitaine  ambitieux  que 

Dieu 
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Dieu  avoir  choifi  pour  punir  Juftine,  8c  humilier  Valentinien, 

8c  qui  auroit  pû  palier  toutlereftede  Tes  jours  dans  l’abon- 
dance 6c  dans  l’éclat,  s’il  avoir  fceu  mettre  des  bornes  à là 
cupidité  inlàtiable.  Mais  après  avoireftéemployéparlapro- 
vidence  divine  pour  le  chaftimcnt  des  autres,  il  fut  luy-mcf.  \ 
meàfontour  le  but  de  la  jufticc  6c  de  la  vangeancedu  Ciel-, 

6c  il  éprouva  par  là  fin  tragique  la  vérité  de  ce  que  S.  Mar- 
tin, cét  homme  vrayment  Àpoftolique,  luy  avoit  prédit  dans 
noftre  France,  que  s’il  padoit  en  Italie  pour  faire  la  guerre 
au  jeune  Valentinien,  fes  premiers  fuccés  lèroient  d’une  très 
courte  durée  , 6c  qu’il  y periroit  miferablemenr.  Quelque 
relpeét  qu’il  cuft  pour  ce  Saint,  il  n’en  eut  point  alTez  pour 
regler  fes  dclïeins  par  cét  oracle } 8c  le  mépris  qu’il  en  fit 
dans  l’ardeur  de  fa  paillon  qui  afpiroit  à la  domination  ab- 
loliic  de  tout  l’Empire  Romain,  le  fit  defcendre  duThrône 
jufques  au  fond  du  précipice. 


Chapitre  XI. 

Défaite  & mort  du  fils  de  Maxime  , (f  de  fes  Generaux. 

Humanité  de  Tbeodofe  après  fa  vif  loin. 

que  S.  Ambroifc  a dit,  que  Maxime  fut  en  mefme 
Vj  temps  defFait  par  les  Saxons,  par  les  François,  6c  par  cf-  17 • 
Théodofe , nous  donne  lieu  de  croire  que  ces  peuples  firent 
une  irruption  dans  les  Gaules, en  mefine  temps  queTheo- 
dofe  delcendoit  en  Italie  pour  en  chaiTer  le  Tyran.  S.  Gre-  cngtr.i.  1. 
goire  de  Tours  le  témoigne  des  François,  6c  cite  pour  cét 
effet  un  ancien  Hirtorien  nommé  Sulpice  Alexandre  , qui  uZim. 
dit  qu’ils  coururent  le  païs  julques  à Cologne  ious  la  con-  K>- 
duite  de  Gencbaud,  Marcomcr,  6c  Sunnon,  6c  que  s’eftant 
retirez  avec  leur  butin  , ils  laiflèrenc  une  partie  des  leurs 
pour  continuer  le  pillage.  11  ajoure  que  NanniusSc  Quen- 
tin, Generaux  de  Maxime, taillèrent  en  pièces  ces  derniers 
vers  les  Ardennes  * mais  que  Quentin  ayant  pafle  le  Rhin 
à Nuys,  pourpourfuivre  ccuxqui  rcftoient,il  s’engagea  dans 
un  embarras  de  bois  abbatus,  6c  dans  des  marais  dontilsne 
put  ramener  qu’un  très  pcric  nombre  do  les  gens. 

Le  jeune  Victor  que  Maxime  avoir  laide  dans  les  Gaules 
avec  le  titre  de  Ceiir,  6c  qui  n’eftoit  encore  qu'un  jeune 
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garçon  , ne  fut  pas  plus  heureux  que  fbn  pere.  Car  Theo- 
dofe  y ayant  envoyé  en  diligence  le  General  Arbogalte , 
il  te  faifit  de  luy,  6c  le  fit  mourir  peu  de  jours  apres  ce 
Tyran. 

Cependant  Andragathe,  qui  eftoit  toûjours  lur  la  mer 
Ionienne  , ayant  'apris  la  ruine  d'un  parti  dontilavoit  efté 
le  chef,  8c  dans  lequel  il  s’eftoit  rendu  plus  fameux  que 
Maxime  mefme  , fi  nous  en  croyons  Paul  Orofe  , crut 
qu’ayant  tué  autrefois  Gratien,  il  n’y  avoit  plus  de  refibur- 
ce  dans  fes  affaires,  ny  rien  à elpcrer  pour  luy  de  la  part 
du  vidorieux  ; 6c  pour  prévenir  là  juftice  par  un  dernier 
coup  de  defefpoir  , il  fe  précipita  luy-mcfme  dans  la  mer, 
6c  s’y  noya.  Une  fin  fi  funefte  6c  fi  tragique  eftoit  digne  du 
meurtrier  de  fon  Empereur  ; 6c  il  ne  pouvoit  recevoir  un 
fupplice  plus  rigoureux  d’un  crime  fi  noir , que  d’eftre  ainfi 
abandonné  à luy-melme,  en  craignant  moins  la  confufion 
éternelle  des  reprouvez  , qu’une  ignominie  paflagere. 

La  fin  de  cette  guerre  fi  redoutable  fut  d’autant  plus  glo- 
neufe  à Theodofe,  qu’il  y eut  très  peu  defang  de  répandu, 
n’ayant  coufté  la  vie  qu’à  deux  ou  trois  perfonnes  feulement, 
en  y comptant  mefme  le  jeune  Vidor.  Car  il  ufa  delà  vic- 
toire avec  tant  de  modération,  qu’il  accorda  une  abolition 
generale  à tous  ceux  qui  avoienc  fuivi  le  parti  du  Tyran, 
6c  les  receut  pluftoft  dans  fon  fein  comme  une  nacre  pleine 
de  tendreffe,  qu’il  ne  leur  pardonna  leur  rébellion  comme 
un  Prince  plein  de  clemence.  11  ne  contifqua  le  bien  d’au- 
cun d’eux,  il  ne  fit  perdre  la  liberté  à qui  que  ce  foit  j 6c 
perfonne  n’y  perdit  le  rang  ny  la  dignité  qu’il  tenoit  avant 
cela  dans  l’Empire.  Pas  un  n’en  receut  ny  aucune  marque 
de  Hctriflure  6c  d’infâmie  , ny  aucune  parole injurieufê , 8c 
cét  Empereur  vidorieux  eut  la  bonté  d’épargner  leur  con- 
fufion , en  s’abftenant  mefme  de  bleftcr  leursoreillcs  pardes 
reproches  de  leur  crime,  6c  par  des  injures.  Il  les  rétablit 
tous  tant  qu’ils  eftoient  dans  leurs  maifons,  dans  la  focieté 
domeftique  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfàns  , 6c  ce  qui 
leur  eftoit  encore  plus  doux  6c  plus  agréable,  dans  leur  pre- 
mière innocence  j c’cftà  dire  qu’il  eut  la  bonté  de  les  main- 
tenir tous  dans  les  charges  qu’ils  avoient  exercées  avant  leur 
révolté  fous  des  Princes  légitimés.  Car  Theodofe  ofta  par 
’ des  Loixque  nous  avons  encore  , tout  que  ce  Maxime  avoit 
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fait  pendant  fon  ufurpation  dans  l'Italie  6c  dans  les  Gaules, 

& réduifit  à leur  premier  eftat  ceux  qu’il  avoit  élevez. 

Une  fi  grande  modération  meritoit  bien  des  éloges  extra- 
ordinaires"} 6c  les  auteurs  de  fon  fiécle  ne  les  luy  ont  point 
épargnez  , comme  on  peut  voir  dans  l’un  des  poëmes  de 
Claudien,  où  il  le  loue  d’avoir  gagné  par  des  liberalitez  ci*Ji*».<b 
6c  par  des  bienfaits  le  cœur  6c  l*a  Section  de  ceux  de  fesfu- 
jets  6c  de  lès  fbldats  , dont  la  rébellion  n’avoit  mérité  que 
des  fupplices. 

Voilà  de  quelle  maniéré  fe  conduifent  les  Princes  veri-  onf. 
tablement  Chrétiens,  lorsqu’ils  fe  trouvent  inévitablement 
engagez  dans  la  fafeheufe  neceffité  des  guerres  civiles.  Ils 
fe  contentent  de  l’avantage  de  la  vi&oire , 6c  mettent  leur 
principale  gloire  à ne  pas  répandre  le  fàng  de  leurs  citoyens, 
ou  à n’en  répandre  que  peu , lors  qu’ils  ne  peuvent  s’en  dif- 
penfer.  # 

Mais  on  ne  peut  relever  cette  douceur  de  Theodofè; 

(ans  rcconnoiilre  que  S.  Ambroifc  y a eu  beaucoup  de  part 
par  la  fagefle  de  fes  confeils  , puis  qu’il  fit  en  cette  rencon- 
tre ce  que  de  véritables  Evclqucs  doivent  Faire  en  defem- 
blables  occafions , pour  fe  rendre  médiateur  en  faveur  des 
mifcrables.  Il  fe  fcrvitavantageufèmcntdn  grand  crédit  qu’il 
avoit  auprès  de  ce  Prince  j 6c  ce  fut  à fa  prière  que  quanti-  *' 17 ' 
té  de  perfonnes  furent  garanties  de  l’exil,  de  laprifon  , 6c 
niefine  du  dernier  fùpplice. 

Thcodofc  étendit  mefine  cette  douceur  6c  cette  clémen- 
ce Royale  jufque  fur  la  famille  de  Maxime.  Car  il  fit  don-  ZcUlràg, 
nerde  l’argent  de  l’Epargne  pour  la  fùbfiflahcë  de  fa  mere} 

6c  ayant  rappelle  fes  enfans  de  l’exil,  il  les  mit  entre  les  mains 
de  leurs  parens  pour  les  élever.  Cette  manière  d’agir  fi  gene- 
reufe  6c  fi  charitable  eftoit  une  lcconde  victoire  qu’il  rem- 
portoit  fur  luy-mcfme,  6c  fur  fon  reflentiment  j 6c  il  enfei- 
gnoiçàtous  les  Souverains,  que  le  plus  excellent  moyen  de 
le  vanger  de  leurs  ennemis  eft  de  les  accabler  de  bienfaits. 

Mais  il  fe  fignala  encore  en  cette  rencontre  par  une  a&ion 
plus  cftimable  que  tout  le  refbe  , parce  qu’elle  ne  pouvoir 
eftre  l’effet  que  d’un  defintereflement  6c  d’une  generofité 
dont  il  feroit  mal-aifé  de  rapporter  beaucoup  d’exemples. 

Ce  fut  qu’ayant  en  fâ  puiflànce  tout  l’Empire  Romain, au 

lieu  defe  prévaloir  de  cette  occafion  pour  s’en  rendre  le  m-u.c.**. 
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maiftre  abfolu,  il  aima  mieux  par  un  refpeét  plein  de  mifè- 
ricorde  rétablir  le  jeune  Valentinien  dans  toutes  fes  terres  $ 
& il  y ajouta  mcfmc  toutes  celles  qui  avoicnt  efté  à Gra- 
tien , quoyqu’il  puft  apparemment  les  retenir  avec  allez  de 
jui'bce  comme  le  fruit  de  (a  victoire.  Ainfi  ce  jeune  Prince 
devint  paifiblement  poflefleurde  tous  les  Eftats  qui  avoient 
appartenu  à Ion  pere , 8c  fut  redevable  de  là  Couronne  â 
Theodofe  , comme  Thcodofe  eftoit  redevable  de  la  lienne 
à Valentinien  pere  de  ce  jeune  Empereur. 

Si  on  en  veut  croire  Zofïme,  là  merc  Jufttne  eltoit  avec 
luy , 6c  fuppleoit  autant  qu’une  femme  en  eftoit  capable  à 
la  prudence  qu’il  ne  pouvoit  encore  avoir,  n’eftant  âge  que 
de  dix-fept  ans.  Mais  Ruffin  qui  vivoit  alors,  nous  apprend 
que  cette  Princdfe  mourut  en  ce  tcmps-là  mefme  * 6c  S. 
Profper  ajoûte  que  cette  mort  arriva  avant  qu’elle  puft  re- 
couvrer l’Empire  aveefon  fils:  ce  que  l’on  peut  attribuer  au 
loin  continuel  que  Dieu  prend  de  la  conduite  de  lôn  Egli- 
fè.  Car  la  mort  de  cette  perfccutrice  de  la  Foy  Catholique 
donna  lieu  à Theodofe  d’empefeher  le  fuccés  de  l’Arianif- 
me,en  rétablilTant  Valentinien  dans  fes  Eftats  5 de  forte  que 
l’on  peut  dire  que  cette  victoire  fut  l’afFermilTement  de  la 
véritable  Religion. 


Chapitre  XII. 

Duplicité  de  Théophile  d’ Alexandrie.  T umulte  des  Ariens  à 
Conjlantinople.  Monde  S.  Valcrien  Evefque  d" Aquilèe. 

P O u r conlommer  la  relation  de  cette  guerre  de  Ma- 
xime, nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  rapporter  en 
ce  lieu  ce  que  nous  avons  déjà  raconté  dans  un  autre  ou- 
vrage, 8c  ce  que  Socratcaccritdela  conduite  de  Théophile 
Evefque  d’Alexandrie  pendant  que  tout  l’Empire  Rojnain 
artendoit  la  décifion  d’uncafîàire  de  cette  importance.  Céc 
H iftorien  dit  donc , que  pendant  la  guerre  de  Theodofe  con- 
tre Maxime,  Théophile  envova  à Rome  le  Preftre  Ilidore 
chargé  de  préfens , 6 c de  deux  lettres , l’une  à Maxime , 6c 
l’autre  à Theodofe , avec  ordre  de  ne  donner  les  préfens 

3u'i  celuy  des  deux  qui  feroit  victorieux,  fit  de  les  luy  ren- 
rc  avec  la  lettre  qu’il  luy  adrefloit  j mais  que  durant  qu’l- 
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fidore  eftoit  à Rome  dans  l’attente  du  liiccés  de  cette 
guerre , un  Leéfeur  qui  l'avoit  accompagne  dans  ce  voya- 
ge fe  làifit  des  lettres,  & découvrit  toute  l’affaire  $ ce  qui 
obligea  I fidore  de  s’enfuir  promptement  à Alexandrie  * Que 
Théophile  pour  le  récompcnfer  d’un  fervice  fi  périlleux  , 
s'efforça  de  le  foire  élire  Archevefque  de  Conitantinople 
après  la  mort  de  Ncéfaire  ; mais  que  fes  folliritations  fu- 
rent inutiles , & qu’il  fut  obligé  d’Ordonner  S.  Jean  Chry- 
Ibftome  contre  fon  inclination. 

On  eft  fort  porté  à croire  la  vérité  de  ce  fait  honteux, 
quand  on  le  voit  attribué  à Théophile , fon  caraftere  eftant 
pluftoft  ccluy  d’un  habile  politique  , que  d’un  iùint  Evef- 
que.  Outre  que  l’on  fçait  qu’il  avoit  des  Eccleiiaftiqnes  à TM. 
Conftantinople,  pour  prévenir  en  fa  faveur  contre  lés  ad- 
verfoires  les  Magiffrats  que  l’on  devoit  envoyer  en  Egypte, 

& s’acquérir  leur  affection.  Mais  fi  cét  I fidore  que  l’on 
charge  d’une  députation  fi  indigne  d’un  bon  Preftre,eftlc 
grand  Ifidorc  Hospitalier  d’Alexandrie^  comme  le  dit  So-  s,x.om.i.i. 
zomenc,fo  pieté  lemble  devoir  éloigner  de  luy  une  obeïfic,t’ 
fonce  fi  aveugle.  Aulfi  Sozomene  ne  rapporte  ce  fait  que 
comme  un  bruit  incertain  j Sc  le  filcnce  de  Pallade  lùr  ce  lu. 
jet  eft  allez  confiderable , puifqu’il  eft  étrange  qu’il  n’en 
ait  rien  dit  dans  Ion  Dialogue  de  la  vie  de  S.  Chryloftomc, 
quoyqu’il  s’y  étende  allez  fur  tout  ce  qui  le  palïa  entre 
Théophile  & Ifidore.  Outre  que  l’on  ne  voit  pas  avec  quel 
front  ce  Prélat  auroit  propofé  Ifidore  pour  Evelque  de 
Conftantinople  fous  Arcade,  fi  cette  hiftoire  euft  cfté  con- 
nue à la  Cour  de  cét  Empereur.  A quoy  l’on  peut  ajouter,  rM. 
que  quand  Pallade  vint  pour  la  première  fois  à Alexandrie,  "lfe’Lmz 
qui  eftoit  cette  année-là  mefme,  il  y trouva  cét  Ifidore 
âge  pour  lors  de  70.  ans.  Il  fout  donc  que  ç’ait  cité  un 
autre  Ifidore  queHuy,  fi  cette  hiftoire  de  Socrate  a quel- 
que choie  de  véritable. 

Selon  cét  auteur,  les  Ariens  de  Conftantinople  curent  t. 
moins  de  précaution  queTheophile, pour  découvrir  quelle  ; f 
eftoit  la  difpofition  de  leur  cœur  à l’égard  de  Theodolc, i4. 
pendant  que  ce  Prince  eftoit  occupé  à la  guerre  contre 
Maxime.  Comme  les  hommes  font  naturellement  portez  à 
inventer  de  fauffes  nouvelles,  ou  à ajouter  toûjours  quel- 
que chofe  à celles  qu’ils  ont  apprifes , il  arriva  durant  ce 
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temps-là,  que  l’on  publia  dans  Conftantinople,fans  qu’il  y 
euft  aucun  fondement,  8c  (ans  que  cét  Empereur  euft  re- 
ceu  aucune  perte,  que  Maxime  eftoit  demeuré  victorieux. 
On  comptoir  déjà  le  nombre  des  morts , on  en  marquoit 
la  qualité,  8c  on  foûtenoit  mcfme  que  Thcodofe apres  une 
fi  grande  déroute,  eftoit  fur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis.  Les  Ariens  qui  eltoient  fort  animez 
contre  luy,  à caufe  qu’en  l’an  3Ü0.  il  leur  avoir  ofté  les 
Eglifes  de  Conflantinople  qu’ils  avoient  pofledées  fi  long- 
temps, fe  trouvèrent  fort  dipofez  à ajouter  foy  à cette 
nouvelle  qui  eltoir  tout-à-fait  conforme  à leur  pafiion  5 8c 
tins  le  donner  le  loifir  de  s’en  éclaircir,  ou  d’en  attendre 
la  confirmation , ils  accoururent  aulfi-roft  à la  maifon  de 
Nectaire  Evefque  de  cette  ville  Impériale,  y mirent  le  feu, 
8c  la  réduifircnc  en  cendres.  Arcade  qui  cltoic  alors  à Con- 
ftantinople , avoit  efté  fcnfiblcmcnt  offenfé  par  cette  fedi- 
tion,  que  ces  Hérétiques  avoient  excitée  en  fa  préfcnce*. 
mais  comme  il  avoit  appris  par  l’exemple  de  Tneodofê  à 
pardonner  les  injures,  il  fe  laiflà  toucher  par  les  prières 
qu’on  luy  fie  de  ne  pas  punir  cét  outrage  , qui  le  blcflbit 
perfonnellement  5 8c  fê  rendant  mcfme  médiateur  auprès 
de  Ion  pere  pour  les  coupables, il  le  pria  inflamment  de  ne 

f>as  vanger  fur  eux  l’injure  qui  luy  eftoit  faite , 8c  d'accorder 
'impunité  à cét  incendie.  Theodofè  fut  plus  touché  de  la 
douceur  8c  de  la  gencrofité  de  fon  fils,  que  de  i’infolcnce 
de  ces  Hérétiques  feditieux , 8c  ne  crut  pas  luy  pouvoir  re- 
fufer  l’effet  d’une  priere  fi  digne  d’un  jeune  Prince. 

On  vôir  par  le  Code  de  cét  Empereur, qu’il  eftoit  enco- 
re à Aquiléc  le  n.  de  Septembre  de  cette  année  5 mais  il 
en  partit  vers  ce  temps- là,  puifqu’il  eftoit  à Milan  dés  le 
10.  d’Oétobre-,  8c  il  paroift  par  diverfes  Loix,  qu’il  y paflà 
l’hyver,  8c  y demeura  jufqucs  au  j.  de  May  de  l’année 
fuivante. 

On  ne  fçair  bas  bien  quelle  occafion  appella  S.  Ambroi- 
fèà  Aquilée  au  commencement  du  fejour  queTheodofè  fit 
à Milan.  Baronius  préfume  que  ce  fut  peut-eftre  pour  don- 
ner un  fucccfTeur  à S.  Valerien  Evefque  d’Aquiléc.  Mais 
cette  conjecture  auroit  plus  de  vray-fèmblance , fi  l’on  con- 
nnifloit  l'année  de  la  mort  de  ce  Prélat,  dont  le  Martyro- 
loge Romain  fait  la  fefte  le  17.  de  Novembre.  Ce  Cardi- 
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iclon  le  I . de  Nons , Janvier  doit  cftre  placé  entre  eux  *•"».  «>- 

deux  & un  autre  auteur  de  noftre  fiécle  y en  ajoute  en- 

core  deux  autres,  fçavoir  Augultin  & Adelphe.  J ’ ’ ’ ’ 


Chapitre  XIII. 

Theodofc  veut  contraindre  un  Evefque  de  rebaftir  une  Synaoooue 
de  Juifs.  S . Ambroife  s* y oppofe, 

SU  e LL  E qu’ait  pû  cftre  I’occafion  qui  obligea  S.  Am- 
roile  de  faire  en  ce  temps-là  le  voyage  d’Aquilée, 
con  nt  que  ce  fut  de  là  qu’il  écrivit  à ThcodoIe  une 
lettre  qui  eft  devenue  fort  célébré  parmi  les  Tiennes  5 & en  ,l- 
voicy  1 occafion.  ’ 

11  y avoit  alors  dans  le  Comté  d’Orient  en  la  province  u.r,.t7. 
d Ofroene  un  fort  grand  Chafteau  nomme  Cal  Immue,  que  » 
d autres  qualifient  du  nom  de  ville,  & que  l’on  appella  depuis  f’ 
eontople.  Les  Juifs  y avoient  une  Synagogue,  que  les  Chré- 
tiens brûlèrent  pardcconlbil,  à ce  qu’cJn  croit,  de  fEvefque 
du  lieu.  II  arriva  encore  dans  ce  mcfmc  lieu , que  des  Moines 
aUam : pour  célébrer  la  fefte  des  Saints  Martyrs  Machabées 
«J»eftoic  alors  fort  célébré  dans  l’Eglife,  comme  on  le  voit 
par  des  HomeÜcs  des  anciens  Pcrcs;  quelques  Hérétiques 
Valentiniens  ne  purent  Touftrir  qu’ils  chantalfcntdcs  Hym- 
nes parle  chemin,  félon  qu’ils  avoient  toujours  accouftumé 
c aire  depuis  long-temps,  & ic jetteront  au  milieu  d’eux 
pour  leur  faire  inlulte,  les  empefehant  de  continuer  leur 
marche.  Une  fi  grande  infolence  contre  le  refpcift  qui  eft 
u aux  prières  5c  aux  ceremonies  de  l’Eglifè,  avant  mis  ces 
Moines  en  colère,  ils  s’en  vangerent  fur  un  Temple  que 
ces  Hérétiques  avoient  aux  environs  de  Callinique  dans  un 
méchant  village  au  milieu  des  bois. 

Celuy  qui  gouvemoit  l’Orient  pour  les  affaires  de  la  mi- 
lice, manda  aulfi-toft  à Theodofe  ce  qui  s’eftoit  pafie  en 
ces  deux  rencontres.  Cedefordre  eftoit  arrivé  vray-fem- 
ablement  àla  fin  de  Juillet,  puifque  l’Eglile  a toujours 
ait  la  fefte  des  Machabées  le  premier  jour  d’Aouft  ; mais 
outre  qu>  faite  pour  cét  effet  des  procedures  en 

rient,  Theodofe  avoit  alors  fur  les  bras  l’importante  af- 
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faire  de  la  guerre  de  Maxime.  Il  fe  pafla  donc  plus  de  deux 
mois  avant  qu’il  en  pufk  connoifkre  ; St  ce  ne  fut  qu’au  mois 
d’Oékobre,  que  dans  la  penlëe  qu’il  eut  que  la  difcipline 
& la  police  avoient  elké  violées , & par  un  zele  qui  avoit 
plus  de  chaleur  que  de  fagefTe,  au  lieu  de  donner  à l’Evef- 
quc  de  Callinique  le  loifir  de  fe  deffendre,  il  ordonna  qu’il 
rétablirait  luy-mefine  la  Synagogue , ou  qu’il  en  payerait  le 

finx  j que  les  Moines  & le  peuple  qui  efkoicnt  coupables  de 
’embrafement , en  feraient  punis  avec  toute  la  fèverité  que 
meritoit  une  entreprife  de  cette  nature;  & que  l’on  informe- 
rait des  dons  & des  richefles  de  ce  Temple,  qui  auraient  cfké 
enlevées.  Comme  il  vouloit  que  cette  Ordonnance  fuft 
exécutée  promptement  de  point  en  point , il  donna  pour 
cet  effet  une  commiffion  extraordinaire , fe  plaignant  mef- 
me  de  ce  qu’on  l’avoit  confulté  fur  une  affaire  qui  ne 
demandoie  ny  délibération  , ny  procedure , & qu’il  avoic 
fallu  décider  d’abord  par  la  punition  du  crime. 

S.  Ambroife  ne  put  apprendre  la  nouvelle  de  cette  Or- 
donnance , fans  en  dire  pénétré  d’une  profonde  douleur. 
Il  fut  fortement  pcsfuade  qu’elle  efkoit  iionrcufe  à la  Reli- 
gion Chrétienne,  & qu’elle  l’expofoit  aux  infultes  & aux 
railleries  de  lès  ennemis  , parce  qu’elle  leur  donnoit_je 
moyen  de  faire  toutes  fortes  d'outrages  aux  Chrétiens  ,^ar 
la  perfidie  qui  leur  efkoit  fi  naturelle..  Ce  n’efkoit  pas  qu’il 
ne  crufk  que  l’Evefque  de  Callinique  avoit  peut-efkre  agi 
dans  cette  affiire  avec  trop  de  précipitation  & de  chaleur; 
mais  il  efkoit  convaincu  qu’il  ne  pouvoir  fans  crime  fe  foû- 
mettre  à la  Sentence  rendue  contre  luy  ,puifqu’elle  le  coir- 
traignoit,ou  de  fbuffrir  le  martyre, s’il  y rcfifkoit,  ou  d’cfkre 
prévaricateur  de  fa  Foy  & de  fa  Religion , s’il  efkoit  allez 
lafehe  pour  contribuer  de  fon  argent  à la  conflruckion 
d’une  Synagogue. 
j.  Il  avoit  lù  dans  le  fécond  livre  des  Machabées,  & il  ci- 

'»•  toit  cét  exemple  dans  une  autre  occafion , que  les  Juifs  dans 
le  plus  grand  abbatement  de  leur  pieté,  auffi-bien  que  de 
leurs ‘Elkats  , n’avoient  neanmoins  pu  fbuffrir  qu’on  cm. 
ployafk  au  facrifice  d’Herculc  l’argent  qu’on  avoit  levé  fur 
eux  ; & que  les  Payens  mcfme  avoient  eu  afTez  de  rcfpeck 
pour  leur  accorder  cette  grâce. 

il  fè  fouvenoit  que  durant  la  pcrfecution  de  Julien  l’A- 

pofkat, 


Livre  V.  Chapitre  XII L J45 

Îioftat,  S.  Emilien  de  Duroftole  qui  avoit  cité  exécuté  par 
a Sentence  d’un  Magillrat  pour  avoir  abbatu  un  autel 
des  Idoles  , avoir  elle  honoré  dans  l’Eglifc  comme  un 
Martyr,  & que  le  Juge  qui  l’avoit  condamné  à la  mort  pour 
cette  aétion , avoit  cité  abhorré  de  tout  le  monde , & trait- 
té  de  perfecutcur,  n’y  ayant  perfonne  après  cela  qui  vou- 
lait avoir  aucun  commerce  avec  luy , ny  luy  rendre  les  ci- 
vilitez  ordinaires. 

On  avoit  veu  dans  le  mefme  temps  d’autres  exemples 
’ lèmblablesj  & on  avoit  for  tout  admiré  la  confiance  de 
Marc  Evelquc  d’Arethufe,  qui  avoit  fouffert  les  tournions 
les  plus  cruels  plultoft  que  de  donner  feulement  un  efeu 
pour  rebaftir  un  temple  d’idoles , qu’il  'avojt  démoli  dans 
le  tranlport  de  fon  zele. 

Outre  ces  confiderations  generales,  S.  Ambroife  croyoir 
de  là  part  qu’il  n'y  avoir  rien  de  plus  dangereux  pour  un 
Evefque,  à l’égard  de  Digu,  ny  de  plus  honteux  devant 
les  hommes, que  de  cacher  Tes  fentimens  par  timidité,  6c 
de  manquer  à ce  devoir  le  plus  ellenriel  de  la  charge  Pa- 
ltorale.  Il  fe  confideroit  comme  relponlàble  aux  autres 
Evcfqucs , de  tout  ce  que  Theodofc  pourrait  foire  pendant 
fon  fejour  à Milan.  Enfin  l’amour  mefine  qu'il  portoit  à ce 
Prince,  dont  il  eltimoit  beaucoup  la  pieté,  luy  donna  du 
courage  en  cette  rencontre  -,  8c  la  reconnoilïànce  des  grâ- 
ces qu’il  en  avoit  reccües  le  fit  réfoudre  mefine  à luy 
déplaire,  fi  cela  eftoit  neccflaire,  plultoft  que  de  luy  cacher 
la  vérité  dans  une  occafion  où  il  s’agilToit  de  fon  làlut: 
de  crainte  qu’il  ne  le  condamnait  luy-mefme  un  jour, 
fi  un  faux  reljîeét  le  tenoit  dans  le  filcnce , 6c  qu’il  ne  luy 
reprochait  juftement  de  l’avoir  laifle  tomber  dans  une 
foute  de  cette  nature  par  là  dillimulation  & là  flatterie. 

Car  il  elloit  dans  cette  difpofition  à fon  égard  , de  louffrir  iur  1 
pour  luy  6c  de  s’expofer  avec  patience  pour  lôn  lervi- 
ce  en  cette  rencontre  , s’il  pouvoir  par  là  le  garantir  du 
fupplice  qui  eftoit  dû  pour  cette  entreprifè  lur  la  Reli- 
gion Chrétienne  5 mais  fi  fbn  filence  6c  la  dillimulation  ne 
pouvoient  fervir  qu’à  le  rendre  luy-mefme  criminel  fans  en 
décharger  l'Empereur,  il  aimoit  mieux  palier  dans  fon  ef- 
prit  pour  importun,  que  pour  inutile,  6c  pour  un  homme 
qui  déshonorait  fon  Mimltere 5 parce  que  S.  Paul,  dont 
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Thcodofe  ne  pouvoir  combattre  la  doélrine  , luy  avoir 
i.rm«A.4.  donné  fur  cela  la  réglé  de  la  conduite, en  luy  dilant  ; Pref- 
fez^  les  hommes  à temps  , à contre-temps  î reprenez^,  fuppliez^ 
menacez ^ fans  vous  laffer  jamais  de  les  tolerer , & de  les  tn~ 
ftruire. 

Il  concluoit  de  toutes  ces  reflexions , que  les  Evelques 
s’expolènt  à un  plus  grand  danger.quc  les  autres , s’ils  font 
aiïez  mal-heureux  pour  déplaire  par  leur  lafcheté  d ccluy 
qu’ils  ne  peuvent  offènfer  impunément;  veu  principalement 
que  les  Empereurs  n’ont  nullement  dcligreable  que  chacun 
s’acquitte  de  fon  devoir,  qu’ils  écoutent  avec  patience  ceux 
qui  tafehent  de  làrisfaire  à cette  obligation , & qu’ils  n’é- 
pargnent pas  mcime  les  corrections  d ceux  qui  ne  gardent 
pas  l’ordre  & le  rang  de  leur  milice;  Que  fi  les  Empereurs 
Chrétiens  écoutent  fans  peine  les  Officiers  de  leur  Cour, 
& ceux  qui  font  attachez  à leur  fcrvice  par  les  devoirs  de 
la  milice  temporelle,  ils  ne  doivent  point cftre  choquez  de 
la  liberté  des  Evdques  qui  ne  leur  aifent  que  çc  que  Dieu 
les  oblige  de  leur  dire,  & non  ce  qui  ell  conforme  à leurs 
propres  inclinations  ; Qu’en  fin  ce  Prince  ne  pouvoit  igno- 
**"»*•  io.  rer  ces  paroles  que  l’on  lit  dans  l’Evangile  : Lors  qu'on 
r.  19.10.  VÛUS  mettra  entre  les  mains  des  Gouverneurs  Q~  des  Roy  s , ne 
vous  mettez^  point  en  peine  comment  vous  leur  parlerez^,  ny  de  ce 
que  vous  leur  direz.  ; ce  que  vous  leur  devez^dtre  vous  fera  donné 
à l'heure  mefme.  Car  ce  n'efi  pas  vous  qui  parlez V i mars  c'ejt 
tcfprit  de  vofrre  Pere  qui  parle  en  vous, 
ami ,of.F.f.  Comme  cette  affaire  cftoit  de  la  demicrc  importance, 

*i ./.**<.  5 Ambroifè  employa  divers  moyens  pour  y reüfltr  ; & fon 
but  cftoit  de  faire  révoquer  l’ordre  donné  contre  l’Evelque 
de  Callinique.  Son  zele  le  pouffa  mefine  jufqu’d  demander 
qu’on  luy  en  imputait  le  crime  d luy-melinc,  & qu’on  luy 
. en  fift  porter  b peine,  s’eftimant  heureux  de  trouver  une 
fi  belle  occafion  d’emporter  la  couronne  du  martyre.  Mais 
n’ayant  pû  rien  obtenir  par  toutes  lès  follicirations , & 
n’avant  pas  non  plus  le  loifir  d’aller  trouver  l’Empereur,  il 
prit  le  parti  de  luy  écrire  une  lettre  en  düigence,  de  peur 
qu’il  n’cuft  déjà  envoyé  lès  ordres  en  Orient. 
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Chapitre  XIV. 

Sommaire  de  la  lettre  de  S.  Ambroifc  à Thcodofc  fur  l affaire 
de  la  Synay>yic. 

LA  préoccupation  de  Thcodofc  contre  l’Evcfque  & les  amhrf. 

Chrétiens  de  Calliniquc, obligeant  S.  Ambroifeà join-  '*• 
dre  toutes  les^mefiires  de  la  prudence  Ecclefialtiquc  avec 
la  fermeté  Epifcopale , dans  la  lettre  qu’il  adreflbit  à l’Em- 
pereur, après  luy  avoir  rendu  raifon  de  la  liberté  avec  la- 
quelle il  la  luy  écrivoit , il  luy  réprefente  ^avec  une  force 
extraordinaire  la  faute  qu’tl  avoit  commife  par  fon  Ordon- 
nance. Et  comme  ce  Prince  fe  fondoit  fur  l’obligation  qu’il 
croyoit  avoir  de  maintenir  l’ordre  & la  police  dans  le 
gouvernement  de  fon  Empire , il  luy  dit  que  la  police  doit 
quelquefois  ceder  à la  Religion  j & que  l’on  cil  fouvent  obli- 
gé de  fouffrir  des  defordres  d’une  bien  plus  grande  impor- 
tance que  celuy-là,  lins  les  punir. 

Il  le  fait  lôuvenir  de  ce  qui  arriva  du  temps  de  Julien , 
lorfque  le  feu  du  Ciel  brûla  les  travaux  des  Juifs,  qui 
avoient  entrepris  de  rebaftir  le  Temple  de  Jerufàlem , & luy 
fait  craindre  que  la  melme  chofê  n’arrive  encore}  Que  l’e- 
xemple de  cét  Apoltat  l’a  dû  empefeher  de  faire  cette  Or- 
• donnancc,  & qu’il  luy  fuffiloit  pour  ne  pas  donner  cét  or- 
dre, de  confidcrcr  que  Julien  en  avoit  autrefois  donné  un 
tout  femblable.  Il  luy  dgnanda  quel  motif  il  peut  avoir  eu 
en  cela , fi  c’elt  à caufe  que  l’on  a brûlé  un  édifice  public, 
ou  fi  c’clt  pour  punir  l’incendie  d’une  Synagogue  ; Que 
s’il  cil  touché  de  l’embralcment  d’un  édifice  très  chétif, 
n’y  en  ayant  pû  avoir  de  confidcrablc  dans  le  Chafteau 
de  Calliniquc , il  devrait  rappeller  dans  là  mémoire  tant 
de  maifpns  de  Préfets,  qui  ont  cité  brûlées  à Rome,  lâns 
que  perlbnne  le  loit  mis  en  peine  d’en  faire  aucun  chalti- 
ment  ; Qiye  quand  mefme  il  s’ell  trouvé  que  quelques-uns 
des  Empereurs  en  ont  voulu  faire  une  rigoureulè  jufticc, 
cela  n’a  fervi  qu’à  rendre  plus  odieux  ceux  qui  avoient 
fouffert  ce  dommage}  Que  s’il  fàlloit  punir  ces  incendies, 
il  cuit  cité  bien  plus  à propos  d’employer  la  lëvcritédes  Loix 
pour  chalticr  ceux  qui  avoient  brûlé  des  mailons  de  Rome, 
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que  ceux  qui  avoienc  mis  le  feu  à un  petit  baftiment  des 
environs  du  Chafteau  de  Callinique  ; Qu’il  fijait  ce  qui 
s’cft  paffé  il  y a long-temps  au  fujct  de  l’embralêment  de 
la  maifon  de  l’Evelque  de  Conftanrinople,  6c  de  la  grâce 
qu’il  avoir  accordée  à ion  fils  Arcade  en  faveur  de  ceux 
qui  en  citaient  les  auteurs } Qujen  ce  temps-là  le  perc  6c 
le  fils  avoient  partagé  leurs  grâces  entre  eux , l’un  s’cftant 
laide  fléchir  par  les  prières  de  l’autre,  6c  chacun  de  fon 
cofté  avoit  pardonné  l’injure  qui  luy  citait  Çnte  ■>  mais  que 
dans  l’occafion  prefente  il  n’y  a rien  qu’il  puiilc  reièrver  à 
ion  fils,  8c  qu'il  doit  feulement  prendre  garde  de  ne  refu- 
fèr  rien  à Dieu  -,  Qu^ainfi  il  ne  voit  pas  que  ce  Prince  ait  un 
fi  gr^pd  fuj et  de  s’emporter  àcét  excès  de  colere,ny  qu’il  y 
aitdequoy  punir  fi  rigoureufement  tout  un  peuple  pour  l’in- 
cendie d’un  édifice,  veu  principalement  que  c’eft  une  Sy- 
nagogue qui  a çité  brûlée , c’eft  à dire  un  lieu  deftinc  à la 
perfidie , une  rnaiion  d’impieté  , un  réceptacle  de  folie,  que 
Dieu  a condamné  luy-mefme  par  le  Prophète  Jercmie,  où 
il  déclare  qu’il  ne  veut  pas  que  l’on  prie  pour  les  Juifs , ce 
qui  citait  bien  éloigné  ac  lesvanger,  comme  cét  Empereur 
avoir  de  Ile  in  de  faire. 

Que  s’il  falloit  régler  cette  affaire  par  le  droit  des  gens, 
il  auroit  bien  d’autres  dédommagemens  à demander  aux 
Juifs  pour  un  grand  nombre  de  Bafiliques  qu’ils  ont  brûlées 
iôus  le  regne  de  Julien } Que  des  deux  qu’ils  ont  brûlées  à 
Damas,  Ü n’y  en  a eu  qu’une  qui  ait  efté  rétablie , mais  aux 
dépens  de  l’Egliie  mefme,  6c  non  de  la  Synagogue , 8c  que 
l’autre  eft  demeurée  dans  l’eftat  affreux  de  cette  ruine } 
Qu’encoreque  l’on  ait  brûlé  des  Eglifes  à Gaze , à Afcalon, 
à Beryte,  6c  prefque  dans  tous  ces  lieux-là,  perfonne  nean- 
moins n’a  recherché  la  punition  de  ce  crime  ; Que  les 
Juifs  8c  les  Gentils  ont  aufli  brûlé  une  Eglife  à Alexandrie, 
qui  feule  citait  plus  confiderablc  que  toutes  Jes  autres  * 6c 
il  demande  fi  on  vangera  la  Synagogue , l’Eglife  n’ayant 
pas  efté  vangée  dans  ces  occafions. 

Qifil  feroit  aufli  fort  étrange  que  l’on  vangeaft  l’incendie 
du  temple  des  Valentiniens,  qui  dans  le  fond  ne  peut  pafler 
que  pour  un  temple  d’Idolatres,  6c  pour  une  aflemblée  de 
Payens,  puifque  fi  les  Payens  adorent  douze  Dieux , ces  He- 
tiques  font  profelfion  d’en  adorer  trente  fous  le  nom  d’Eons. 
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•Il  luy  remonllre  fur  la  reftiturion  des  richeflcs  que  l’on 
dit  avoir  efté  enlevées  de  ces  deux  temples , que  quand  les 
Juifs avoient  brûlé  les  Eglifesdcs  Chrétiens,  ils n’avoient fait 
nulle  reftiturion  des  biens  qui  y avoient  efté  perdus,  que  l’on 
ne  leur  avoit  rien  demandé  pour  le  dédommagement , &c 
qu’il  ne  s’en  eftoit  fait  aucune  recherche , ny  aucune  informa- 
tion ; Que  la  Synagogue  des  Juifs  nepouvoit  rien  avoir  dans 
l’extrémité  de  cechafteau,  puifque  le  chaftcau  tout  entier 
n’a  rien  de  précieux  ny  de  riche ; Qif  ainfi  on  n’avoit  pu  rien 
faire  perdre  à ceux  qui  faifoient  une  plainte  extravagante; 
Que  c’eftoit-là  un  de  leurs  artifices  ordinaires , & qu’ils  ne 
demandoient  qu’à  publier  des  calomnies  , afin  d’obliger 
l’Empereur  à s’en  informer  , & que  pour  cét  effet  on 
donnait  une  commiflion  extraordinaire  à quelque  Officier 
de  k milice  ; ou  que  l’on  envoyait  des  foldats  qui  diroient 
peut-eftre  encore  une  fois  fur  ce  fujet  ce  que  d’autres  avoient 
dit  avant  que  l’Empereur  vinft  à Aquilée  , Qifil  ne  feroit 
pas  poffible  que  Jesus-Christ  les  pull  aider,  eux  qui  por- 
toient  les  armes  contre  luy  en  faveur  des  Juifs  ; Qu’aprés 
que  ceux  que  l’on  envoyoit  pour  vanger  les  Juifs , avoient 
perdu  leurs  armées  , ils  vouloient  perdre  celle  des  Ro- 
mains ; Qifaprés  le  faux  témoignage  que  les  Juifs  avoient 
rendu  contre  Jesus-Christ  , il  n’y  avoit  plus  de  calom- 
nies qu’ils  ne  fuflent  capables  de  publier  ; Qu’eftant  con- 
vaincus de  menfonges  touchant  les  chofcs  de  Dieu , il  n’y 
avoit  plus  de  faufletez  & d’impoftures  dont  ilsnefuftent  ca- 
pables ; Qifil  leur  eftoit  libre  de  rendre  auteurs  de  cette  fê- 
dition  ceux  qu’il  leur  plairoit  5 Qu’ils  pouvoient  rendre  cou- 
pables ceux  qu’ils  voudroient , quand  mefme  ils  ne  feroient 
pas  de  leur  connoiflance , afin  d’avoir  la  fatisfaction  de  voir 
une  infinité  de  perfonnes  du  nombre  du  peuple  Chrétien 
chargées  de  chaifnes  , & de  pouvoir  cftre  les  fpectareurs 
de  leur  efclavage  6 c de  leur  captivité  : afin  que  les  ferviteurs 
de  Dieu  foient  renfermez  dans  les  tenebres  des  plus  obfcu- 
res  priions,  qu’on  leur  tranche  la  tefte,  qu’on  les  brûle, 
ou  qu’on  les  condamne  aux  mines , pour  faire  durer  plus 
long-temps  leurs  fupplices. 

Il  luy  demande  s’il  peut  bien  fe  refoudre  de  fournir  aux 
Juifs  cette  matipre  de  triomphe  furl’Eglife  de  Dieu  ; s’il  leur 
permettra  d’élever  le  trophée  de  leur  fêdc  fur  la  ruine  du 
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peuple  de  J esus-C  hmst  ; s’il  donnera  ce  fujet  de  joye 
à des  infidèles  & à des  perfides,  cette  gloire  éclatante  à la 
Synagogue,  ces  pleurs  & ces  larmes  à PÈglife  ; QuMl  ne  dou- 
te nullement  que  le  peuple  Juif  ne  mette  cette  folemnité 
dans  la  lifte  de  fes  feftes , & qu’il  ne  luy  donne  rang  entre  . 
les  jours  auxquels  il  a triomphe  des  Amorrhécns , ou  des 
Chananéens  5 Scoù  il  a cfté  délivré  de  la  puiflànccde  Pharaon 
Roy  d’Egypte  , ou  de  Nabuchodonolor  Roy  de  Babylonc* 
Qu’il  fera  de  cette  fefte  un  monument  public  de  Ion  triomphe 
. fur  les  Chrétiens  ; Qu’il  eft  étrange  que  dans  la  prétention 
qu’ils  ont  de  n’eftre  point  aflujertis  aux  loix  Romaines,iIs  veuil- 
lent s’appuyer  de  l’autoritc  des  Loix  Romaines  pour  pourlui- 
vrc  la  vangeance  de  leurs  injures.  EtoùcftoientdonccesLoix 
lors  qu’eux-mefines  brùloient  julqucs  au  comble  les  Bafi- 
liqucs  des  Chrétiens  ? Que  fi  Julien  n’a  pas  puni  cétcxcés, 
parce  que  c’cftoit  un  prévaricateur  & un  Apoftat , il  ferait 
étrange  que  Theodofc  punift  l’injure  dont  fe  plaint  la  Syna- 
gogue, fous  prétexte  qu’il  cftChrcfticn. 

Et  pour  toucher  plus  lènfiblement  cét  Empereur,  il  le 
fait  fouvenir  de  ce  que  le  Prophète  Nathan  dit  autrefois 
à David  de  la  part  de  Dieu,êc  le  menace  des  reproches  que 
,,  J e s u s-C  h r.  1 s t mcfme  luy  fera  un  jour  en  ces  termes  }Je 
vous  ay  choifi  parmi  vos  freres  dont  vousefticz  le  cadet,  & 
de  particulier  je  vous  ay  fait  Empereur.  J’ay  placé  voftrc 
” poltcriré  fur  le  thrône  Impérial.  J’ay  fournis  à voftre 
„ puilfance  les  nations  Barbares.  Je  vous  ay  donné  la  paix. 

« J-  volls  ay  amcn^  captif  voftre  ennemi  le  livrant  à voftre 
„ diferedon.  Comme  vous  n’aviez  pas  de  bled  pour  la  fub- 
„ fiftancc  de  voftre  armée  , je  vous  ay  ouvert  de  ma  propre 
„ main  les  portes  fie  les  granges  de  vos  ennemis  , & il  vous 
„ ont  donné  cux-mcfincs  les  vivres  qu’ils  avoient  préparez 
„ pour  leurs  troupes.  C’eft  moy  qui  ay  mis  le  trouble  & le  de- 
„ fordre  dans  les  defT.ins  de  voftre  ennemi  capital,  ôcquiay 
,,  permis  qu’il  fe  (oit  affoibli  luy-mefme,^  dépouillé  par  là 
„ propre  faute.  J’ay  ferré  de  fi  prés  cét  ufurpateur  de  i’Em- 
„ pire,  j’ay  lié  li  étroitement  lôn  cfprit,  que  n’ayanc  rien  qui 
„ l’empcfchaft  de  prendre  la  fuite  en  toute  feureté  , il  s’eft  J* 
„ neanmoins  enfermé  Iuy-mcfmc,avec  tous  les  liens  , comme 
„ fi  toute  fà  crainte  euftefté  qu’il  n’en  échapaft  aucun  à voftre 
M victoire.  J’ay  raflcmblé  dans  un  melinc  lieu  le  compagnon 
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de  fa  tyrannie  avec  toute  Ton  année  en  un  autre  clément,  « 
les  ayant  difperfcz  avant  cela  , de  peur  qu’ils  ne  s’unifient  « 
enfemblc  pour  vous  combatrrc.  Voitre  armée  citant  com-  « 
pofée  du  concours,  8c  de  l’aflegiblagc  de  plufieurs  nations  « 
indomptables  , je  l’ay  obligée  de  garder  une  fidelité , une  “ 
tranquillité,  8c  une  concorde  aufii  grande  que  fi  ce  n’cuft  cité  “ 
qu'un  lêul  peuple.  Lorfque  vous  aviez  lüjetde  craindre  que  « 
les  Barbares  ne  paflaflent  les  Alpes , je  vous  ay  lait  rempor-  “ 
ter  la  viétoire  dans  l’enceinte  mefmc  de  ces  montagnes  qui  “ 
léur  fervoientde  forterefics , afin  que  leurdeffaire  ne  vous  “ 
coudait  rien.  Après  que  je  vous  ay  fait  triompher  de  voitre  “ 
ennemi,  donnerez- vous  à mes  ennemis  l’avantage  de triom-  “ 
pher  de  mon  peuple  ? “ 

Après  luy  avoir  dit  que  ce  n'eft  pas  pour  luy  reprocher 
fon  ingratitude , mais  feulement  pour  augmenter  fa  rccon- 
noiflance  8c  fon  amour  envers  J £ s u s-C  hrist,  qu’il  luy 
remet  devant  les  yeux  tous  fes  bien-faits  , il  luy  demande 
que  s’il  ne  fe  contente  pas  de  ce  qu’il  luy  écric , il  fafle  al- 
fcmbler  des  Evefques  , 8c  qu’il  prenne  leurs  avis  fur  cette 
affaire  qui  concerne  la  Religion  , puilque  dans  celles  où  il 
ne  s’agit  que  d’argent,  il  prend  la  peine  de  confulter  fes 
Officiers. 

Il  le  prie  de  confiderer  combien  l’Eglife  à d’ennemis  qui 
l’obfervcnt , 8c  qui  luy  dreflènt  des  embufehes,  8c  ne  cher- 
chent que  la  moindre  petite  ouvercure  pour  la  percer  delà 
pointe  de  leurs  traits  5 Que  tout  ce  difeours  eft  humain  8c 
plein  de  condefcendancc -,  mais  qu’il  faut  craindre  Dieu  plus 
que  les  hommes,  puis  qu’il  le  faut  préférer  aux  Empereurs 
mcfmes^Quc  fi  les  hommes  croyent  devoir  déférer  à leurs 
amis,  à leurs  peres,  8c  à leurs  proches,  il  a plus  de  raifon 
de  croire  qu’il  faut  déférer  à Dieu  , 8c  le  préférer  i tou- 
tes chofes. 

Il  prefie  cét  Empereur  de  prendre  foin  de  fes  interefls, 
ou  de  trouver  bon  qu’il  prenne  luy-mefme  quelque  foin 
des  liens  ; Quhl  ne  fçait  pas  ce  qu’il  pourra  répondre  à l’a- 
venir , fi  à i’occafion  de  cette  Loy  de  l’Empereur  il  arrive 
que  quelques  Chrétiens  ayent  fini  leurs  jours  ou  par  l’épée, 
ou  à coups  de  ballons , ou  par  des  verges  de  plomb  5 Çhf  il 
ne  prévoit  pas  comment  il  pourra  juftificr  cette  conduite, 
ny  comment  il  l’excufera  auprès  des  Evelques  qui  gemiflent 
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déjà , 6c  onc  une  grande  indignation  de  voir  que  par  ion  or- 
dre quelques  Prêtres,  ou  des  Miniltres  de  l’Eglilè,  qui  ont 
exercé  les  fondions  du  Sacerdoce  pendant  l’efpacc  de  tren- 
te ans  fie  plus,  font  arrachez  de  cette  fonction  fainte  pour 
entrer  dans  les  charges  pénibles  & onereufes  des  corps  de 
villes  -,  Que  cette  furcharge  d’affliction  le  mettra  hors  d’efa 
tat  de  pouvoir  deffendre  fa  conduite  auprès  des  Evefques 
qui  fe  plaignent  déjà  fur  le  fujet  des  Ecclefiaitiques,8c  écrivent 
que  cetce-opprdlion  fi  violente  cil  la  ruine  de  leurs  Eglilcs, 

Pour;  conclufion,  il  lê  conjure  de  ne  le  contenter  pas  de 
changer  quelque  chofe  dans  fon  Refcrit,  foit  qu’il  fuit  dé- 
jà envoyé  ou  non,  mais  d'en  faire  dreffer  un  autre  digne 
de  fa  pieté.  Car  il  craignoit  que  s’il  fc  conrentoitde  chan- 
ger quelques  articles  dans  fon  Ordonnance  , dont  le  corps 
entier  effoit  favorable  aux  Juifs,  fes  Officiers  ne  s’en  fer- 
viflent  toujours  pour  tourmenter  les  Chrétiens.  Ainfi  il 
vouloir  qu’il  abolift  abfblument  cette  affaire. 

Il  finit  en  proreftant  que  c’cft  Ion  refpeck  pour  l’Empe- 
reur qui  l’oblige  à luy  donner  cétavis  par  une  lettre  qui  ne 
devoit  point  fortir  du  Palais,  afin  qu’il  ne  fuit  pas  contraint 
de  le  faire  reprendre  publiquement  dans  l’Eglife.  C’eftoic 
luy  dire  ce  qu’il  eltoit  refolu  de  faire , en  cas  qu’il  ne  lèrcn- 
dill  pas  â fa  lettre. 

Paulin  y remarque  cette  excellente  parole,  Que  s'il  efloit 
indique  que  l'Empereur  l' écouta ft , il  efloit  donc  indigne  que  Dieu 
fècoutafl  y lors  qu’il  le  prioit  pour  l’Empereur.  Il  obfervc  enco- 
re la  protclbtion  que  fait  le  Saint  d’eftre  prelt  d’endurer 
la  mort  pour  cette  affaire.  C’eftlorfque  S.Ambroifc  renou- 
velle l’offre  qu’il  avoir  déjà  Elite  ,de  prendre  fur  luy  tout  le 
crime  de  ceux  qui  avoient  brûlé  la  Synagogue  de  Callini- 
que.  Et  s’objectant  pourquoy  il  n’avoit  donc  pas  brûlé  cel- 
le de  Milan,  il  dit  quec’elt  parce  que  Dieu  avoit  commen- 
cé luy-mefmcà  la  brûler } ce  quifemble  marquer  que  le  ton- 
nerre y elloit  tombé» 


Chapitre  XV. 

S.  Ambroife  oblige  t Empereur  à révoquer  foti  refrit 
touchant  cette  Syrutgogue. 

ON  auroit  pû  efperer  raiformablement  qu'un  Prince 
auffi  Religieux  qu’clloitTheodofe,  devoir  changer  de 
conduite  dés  qu'il  auroit  lù  cette  lettre  (I  gencreufc  , 2c  fi 
fortement  écrite  par  un  Prélat  pour  lequel  il  avoir  tant  de 
relpeét.  Il  paroift  neanmoins  qu’elle  ne  fit  pas  fur  fon  cfprit 
un  effet  auffi  prompt  qu’on  auroit  crû  pouvoir  le  le  promet- 
tre de  là  pieté  ;&  le  Saint  fut  oblige  de  parler  de  cette  affaire 
dans  l’£glife,comme  il  avoir  déclaré  àThcodofe qu’il  le  ferait. 

S.  Ambroife  eftant  donc  revenu  à Milan,  lorfquc  l'Em- 
pereur fut  venu  à l’Eglife,  il  fit  un  difeours  fur  le  ballon  de 
noyer,  dont  il  ell  parlé  dans  Jeremie  que  l’on  avoir  lû  ce 
jour-lij  & il  fe  fervit  de  cette  occalîon  pour  monllrer  que  les 
Palleursfont  obligez  de  faire  des  reprimendes -dures  & feve- 
res  en  apparence,  mais  dont  le  fruit  ell  utile  & agréable. 

Il  parla  enfuitc  du  pardon  des  ennemis  à l’occalion  de 
l’Evangile  qu’on  avoir  lû , qui  elloit  celuy  de  la  femme  pe- 
cherclic  dont  il  fit  l’billoire  toute  entière  , expliquant  les  ac- 
tions de  cette  femme  par  rapport  à la  mifcricorde.  Il  pallà 
delai  reprefenter  les  reproches  que  Dieu  avoir  faits  au  peu- 

Ele  d’Ifracl  & à David, en  les  acculant  d’avoir  oublié  les 
iens  qu’ils  avoient  receus  de  luy.  Tout  cela  le  rapportait  à 
Theodofc , qui  n’eut  pas  de  peine  à le  reconnoillre  luy- 
mcfme , & à s’en  faire  l’application.  Enfin  lins  ufer  plus  long- 
temps d’infinuation  & d’artifice  , il  s’adrellà  directement  i 
ce  Prince , qu’il  conjura  de  pratiquer  la  mifcricorde  envers 
lès  fujets,  & de  deffendre  le  corps  de  Jésus-Christ,  afin 
que  Jesus-Christ  fut  auffi  le  deffenfeur  de  Ion  Empire. 

Après  avoir  demeuré  quelque  temps  debout , ilajoûcaces 
paroles j Mettes^moy  en  efiat et offrir  pour  vous  le  Sacrifiée  famin- 

Îjuietude  & fam  trouble.  Rende t^la  liberté  J mon  efprit.  Il  par- 
oit  ainfi  dans  la  relôlution  qu’il  avoit  prife  de  ne  point  aller 
à l’Autel,  que  l’Empereur  ne  luy  eull  promis  precifémcntde 
faire  cefler  toutes  fortes  de  pourfuites  fur  l’affaire  de  la  Sy- 
nagogue j & par  cette  aétion  de  fermeté  il  vouloit  obtenir  de 
luy  la  révocation  d’un  ordre  qu’il  croyoit  injurieux  à l’Eglr- 
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le.  C’efl  pourquoy  voyant  que  ce  Prince  demeuroic  affis , 
& qu’encore  qu’il  marquait  ion  confentement  par  quelques 
lignes  extérieurs  , il  ne  luy  donnoit  neanmoins  aucune 
parole  formelle,  il  continua  à fe  tenir  debout  lànspafler  ou- 
tre. L’Empcteur  qui  s’en  apperceut,luy  dit  enfin  qu’il  corrige- 
roit  fon  Refcrit } mais  le  Saint  luy  reparritàl’inllantmefme 
qu’il  falloit  faire  ceflér  abfolument  la  procedure. 

Mm.  vii.  Il  ne  fc  pouvoir  pas  faire  que  ccttegenerofité  Epifcopale  fuit 
au  goull  de  toute  la  Cour , & que  la  politique  ne  trouvait  des 
Avocats  delà  bien-féance,  comme  la  Religion  trouvoit  des 
deffenfeurs  des  interdis  del’Eglilè  en  la  perfonne  de  S.  Am- 
broifè.  Cela  fut  caufe  que  les  Seigneurs  qui  clloient  pré- 
féns , dirent  qu’il  falloit  punir  les  Moines  qui  avoient  brûlé 
cette  Synagogue.  Mais  le  Saint  leur  répliqua  qu’il  avoir  i faire 
A l’Empereur  & non  i eux,  & que  quand  il  aurait  à leur  parler, 
il  le  ferait  d’une  autre  maniéré  $ voulant  dire  qu’il  n’uferoic 
point  envers  eux  d’un  fi  grand  ménagement,  & leur  parlerait 
encore  avec  plus  d’autorité.  Enfin  il  obtint  de  l’Empereur 
tout  l 'effet  de  fa  priere-,  & luy  ayant  dit  par  deux  fois  qu’il  al- 
loit  offrir  le  Sacrifice  fur  fa  parole , Thcodofè  luy  répondit  i 
la  féconde,  Oüy , offre  ^ fur  ma  parole. 

Comme  il  defeendoit  de  chaire,  l’Empereur  luy  dit  qu’il 
venoitdeprcfchercontrcluyrdquoy  le  Saint  rcfpondir,  que 
bien  loin  d’avoir  prefehé  contre  luy , il  avoir  prefehé  pour 
luy.  Audi  ce  Prince , qui  ne  faifbit  cette  plainte  que  par  un  mo- 
tif d’amitié.,  ouvrit  les  yeux  fur  la  conduite  qu’il  avoittenüei 
l’égard  de  l’Evefque  de  Callinique,  & reconnut  qu’il  avoir 
donné  des  ordres  bien  rudes  contre  luy. 

Enfin  le  Saint  s’eflant  approché  de  l’Autel , il  y célébra  les 
divins  Myflercs  avec  tant  de  confblation , qu’il  prit  cette  dou- 
ceur & cette  paix  intérieure  pour  une  marque  que  Dieu 
avoir  approuvé  fa  conduite,  & qu’il  l’avoit  affilié  de  fon  fe- 
coursGcdc  fà  protection. 

Comme  il  avoir  écrit  à Sainte  Marcelline  fa  finir  & fa  con- 
fidente l’inquietude  que  cette  affaire  luy  donnoit,  & qu’il  ne 
pouvoir  ignorer  la  part  qu’elle  y avoir  prife,  non  feulement 
par  la  confiderarion  de  leur  amitié  fraternelle,  mais auffi  parce 
que  cette  genereufe  Vierge  envifàgcoit  les  interdis  de  l’Egli- 
fe  comme  les  Tiens*  dés  que  Dieu  luy  eut  rendu  la  paix,  i)  ne 
manqua  pas  de  luy  en  mander  la  nouvelle.  Mais  la  lettre  qu’il 
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luy  écrivit  fur  ce  fujet,  ne  luy  ayant  point  efté  rendiie,  elle  luv 
manda  par  une  des  fiennes , que  fa  peine  continuoit  toujours; 
ce  qui  obligea  le  Saint  de  luy  en  écrire  une  fécondé  qui 
nouselt  reliée , & dans  laquelle  il  avoir  eu  foin  d’inferer  le  dif- 
cours  qu’il  avoit  fait  devant  Thcodofe,  &tout  ce  quis’eftoit  CtUmiff. 
pâlie  dans  la  fuitee. 

Toute  l’Egüfè  confidera  cette  aftion  de  S.  Ambroife  com- 
me l’une  des  plus  gcncrcufes  qu’il  eu  11  laites  dans  tout  le  cours 
delà  vie,  & Paulin  qui  enaelté  l’Hiftorien,luyen  donne  de 
„ grands  éloges.  C’cil  ce  qui  nous  donne  fujet  d’admirer  la 
multiplicité  de  l’cfprit  de  Dieu  dans  la  maniéré  d’agir  des 
p!!is  faints  Evcfques , & les  diverfes  veües  qu’il  leur  donne  fur 
les  mcfmes  évenemens.  Car  S.  Grégoire  le  Grand  a tenu  de- 
puis ce  temps-là  une  conduite  toute  differente  à l’égard  des 
Juifs.  Quelque  zelc  qu’il  euft  pour  leur  converfion , il  ne  veut 
pas  que  l’on  ufêde  voye  de  fait  &c  de  contrainte  pour  les  ré- 
duire à embrafler  la  Foy  Catholique } & il  s’en  explique  li  clai- 
rement dans  plufiêurs  île  lès  lettres,  que  l’on  peut  croire  que 
s’il  euft  eu  à traiter  fur  ce  fujet  avec  Theodofc,  il  n’auroit 
point  agi  avec  tant  de  fermeté  que  S.  Ambroife.  Il  mande  1.7. 
à Victor  Evefque  de  Palerme,  que  comme  les  Juifs  ne  doi-  ud,a'  ’• 
vent  rien  entreprendre  dans  leurs  Synagogues  au  delà  de  ce  Ef’  *f’  ' 
qui  leur  eft  permis  par  la  Loy  ,il  ne  faut  au  (fi  faire  aucun  préjo. 
dice  aux  chofes  qui  leur  ont  efté  accordées.  Et  fur  les  plaintes 
que  les  Juifs  de  Rome  luy  avoient  faites  de  quelque  violence 
qu’on  a voi  t faite  à leurs  confrères  dans  Palerme  , où  l’on  s’ef- 
toit  fâifi  de  leurs  Synagogues,  il  luy  ordonne  que  s’il  y a quel- 
que reftitution  à faire,  on  nomme  des  Juges  de  part  & d’au- 
tre pour  laaegler.  Il  écrivit  encore  delà  mefme  chofë quel- 
que temps  après  à Fantin  deftenfeur  de  Païenne  , auquel  il 
mande  qu’ayant  apris  de  Salere  fonfccrctaire,  que  les  Chré- 
tiens de  la  mefme  ville  s’eftant  emparez  de  ces  Synagogues  les 
avoient  confacrées  légèrement,  & en  avoient  fait  des  Eglifcs, 
il  veut  que  l’Evefque  du  lieu  leur  en  paye  le  prix  pour  les  en 
dédommager.  Si  que  l’on  cherche  aufîi  les  livres  & les  orne- 
mensquileur  ont  efté  oftez,  afin  de  les  leur  rcftitucr.  Ilman-  »r. 
de  à Pafquc  Evefque  de  Naples , qu’il  leurlaifle  célébrer  leurs  % 
feftes  avec  une  entière  liberté  fans  leur  faire  aucune  violence, 
afin  de  les  gagner  par  la  tolérance  & par  la  douceur.  Et  ayant 
appris  que  dans  la  ville  de  Cagliari  unjuif  nouvellement  con- 
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verti,  nommé  Pierre,  s’eftant  fait  accompagner  de  quelques 
hommes  fort  emportez  le  lendemain  de  fon  Baptefme,  c’eft 
àdirelejourmelme  de  la  grande  folemnité  du  Dimanche  de 
Pafquc , s’eftoit  emparé  de  la  Synagogue  des  Juifs , fie  y avoit 
mis  l’image  de  la  Sainte  Vierge,  celle  de  la  Croix  fi  digne  de 
vénération,  fie  le  bonnet  blanc  dont  on  luy  avoit  couvert  la 
telle  au  fortir  des  fonts  Baptifmaux  5 il  mande  à Janvier  Evef- 
que  du  lieu  , lâns  la  participation  duquel  toutes  ces  chofes 
s’eftoient  paflees,  que  l’onofte  cette  image  de  la  Vierge,  fie 
M cette  Croix  avec  tout  Je  refped  qui  leur  ell  dû  , parce  que 
n comme  la  Loy  , dit-il , ne  permet  pas  aux  Juifs  de  baftir 
„ de  nouvelles  Synagogues  , elle  leur  donne  aufli  le  pdli- 
„ voir  de  poffeder  lans  inquiétude  celles  qui  leur  ont  cfté  ac- 
„ cordées  parle  palTé.  Mais  la  charitable  condefcendance  de 
S.  Grégoire  envers  les  Juifs  dont  il  defiroit  la  converfion  ,ne 
diminiic  rien  du  prix  de  la  fermeté  Epifcopale  de  S.  Ambroi- 
fei  8c  outre  qu’il  y avoit  peut-eftre  des  circonftances  particu- 
lières dans  la  conduite  de  ce  fàint  Pape,  qui  luy  fervoient  alors 
de  motifs , Sc  qui  nous  font  inconnües  prélèvement,  nous  de- 
vons apprendre  par  cét  exemple  à ne  pas  foûmettre  légère- 
ment à nollrc  cenfurê  les  actions  des  grands  Saints,  pourlef. 
quelles  les  Empereurs  mefmes , qui  pouvoient  trouver  quel- 
que prétexte  de  s’en  plaindre , n’ont  eu  que  du  refped  fie  de 
la  .vénération. 

Chapitre  XVI. 

Plainte  du  Saint  de  ce  qu’on  oblige  les  Ecclefiafliquts  de  quitter  le 
fervice  de  tEglife.  Ce  que  c'ejloit  que  Us  Curies. 

NOu.s  avons  pafle  légèrement  un  endroit  important  de 
la  lettre  de  S.  Ambroilè  à Theodolè,  où  il  joint  à l’af- 
faire de  la  Synagogue  la  plainte  que  failoient  les  Prélats,  de 
ce  qu’on  olloit  à l’Eglife  les  Preftres&les  Miniftrcs  qui  la 
fervoient  depuis  trente  ans  6c  plus,  pour  les  rendre  aux  Cu- 
ries , c’eft  à dire  à b Communauté  des  habitans  fujets  aux  im- 

Eofts.  Ilfauticy  reprendre  l’éclaircillèment  de  ce  point,  que 
t fuite  de  la  narration  nous  a obligez  d’interrompre. 

On  voit  par  les  Loix  Romaines , que  les  perfonnes  qui  pof- 
fedoient  les  terres , ou  peut-eftre  encore  ceux  qui  failoient 
profeffion  de  la  marchandife , ou  qui  avoient  d’autres  revenus 
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confiderables,  portoient  ordinairement  tout  le  fardeau  de* 
contributions , & de  diverfes  charges  publiques , à l’exception 
de  ceux  qui  eltoicnt  dans  la  milice  , ou  engagez  dans  les  char- 
ges de  la  Cour,  ou  qui  tenoient  le  rang  de  Sénateurs  Romains. 
Car  ces  perfonnes  diftinguées  du  commun  par  leur  dignité 
cftoient  exemptes  de  ces  charges  & de  ces  impolis,  dont  le 
menu  peuple  n’elloit  difpenfé  que  par  la  confideration  de  là 
pauvreté,  qui  le  mettoit  hors  d’ellatd’y  fatisfaire.  Les  au- 
tres qui  les  poftoient  elloient  appeliez  par  les  Latins,  Curiales 
ou  Decttriones  ; 8c  par  les  Grecs , C’eftoient  ceux 

qui  compolôient  le  corps  de  ville  appelle  Curie,  où  ils 
elloient  obligez  en  leur  rang  de  palier  par  certains  emplois, 
qui  leur  elloient  plus  onéreux  qu’honorables.  Plus  le  nom- 
bre de  ces  Decurions  elloit  grand,  plus  leurs  charges  cftoient 
faciles  à fupporter.  Et  comme  c’eftoit  d’eux  que  les  Empe- 
reurs tiraient  les  tributs,  ils avoient loin  denepas  augmenter 
le  nombre  des  perlônnes  privilégiées. 

Ainfi  Conftantin  ayant  excepté  généralement  tous  lesEc- 
cleliaftiqucs  des  charges  publiques,  il  ordonna  quelque  temps 
après,  que  l’on  ne  recevrait  au  nombre  des  Clercs  aucun  de 
ceux  qui  dévoient  entrer  dans  les  Curies, mais  que  l’on  n’y 
admettrait  que  ceux-là  feuls  à qui  leur  pauvreté  elloit  un 
titre  d’exemption  > 8c  que  pour  les  autres  qui  y feraient  receus 
enlùite,  on  les  tirerait  du  Clergq,pour  les  rendre  aux  corps 
de  ville, & aux  lèrvices  civils.  Car  il  faut, dit-il, que  les  ri- 
ches portent  8c  fbulagent  les  necellitez  de  l’Eftat,  & que  les 
pauvres  foient  entretenus  des  richeflcs  de  l’Eglilê. 

On  voit  en  diverfes  Loix  de  Confiance,  qu’il  exempte  des 
charges  les  Ecclefiaftiques  pauvres.  Dans  celle  du  19.  Aoull 
de  l’année  361.  il  excepte  pofirivement  les  Evefques  de  cette 
rigueur  ; 8c  entre  les  Ecclefiaftiques  il  excepte  aulfi  ceux  qui 
auront  efté  Ordonnez  avec  le  conlèntemcnt  du  corps  de 
ville,  s'il  a efté  donné  lolemnellement  devant  les  juges. 
Pour  tous  les  autres,  il  les  oblige  à donner  les  deux  tiers  de 
leurs  biens  à leurs  enfans  8c  à leurs  parens,pour  porter  les  char- 
ges publiques  j & en  cas  qu’ils  n’ayent  point  de  parens,  il  or- 
donne que  le  corps  de  ville  fe  faifira  de  mefme  des  deux  tiers 
de  leur  bien,  5c  le  pofledera  en  propriété. 

Valentinien  8c  Valons  furent  encore  plus  rigoureux.  Car  ils 
ordonnèrent  le  10.  de  Septembre  de  l’an  364.  que  fi  les  Clercs 
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qui  appartenoicnt  aux  Curies , vouloient  continuer  A fervrr 
l’EgIifc,  il  falloit  qu’ils  donnaflent  leur  bien  à un  de  leurs  pa- 
rens , ou  qu’ils  le  cedaflcnt  A leur  ville. 

La  Loy  du  7.  Novembre  de  l’an  383.  elt  encore  plus  fevere, 
& rend  Ainfpireraux  Ecclefiaftiques  une  étrange  manière  de 
défintereffement.  Car  elle  porte , que  ceux  qui  font  du  r ef- 
fare des  Curies,  6c  qui  préfèrent  à ces  emplois  le  fèrvicc  des 
Egides,  s’ils  veulent  eftre  effeétivement  ce  qu’ils  feignent 
d'cftrc,  ils  doivent  mcpriferles  chofes  qu’ils  cachent  d’ofter; 
8c  cct  Empereur  déclare  qu’il  ne  leur  laifle  la  liberté  des 
fondions  Ecclefiaftiques , qu’A  condition  qu’ils  mépriferonc 
leurs  biens  patrimoniaux,  n’eftant  pas  jufte  que  des  efprits 
qui  font  engagez  dans  un  Miniftcre  fi  divin , s’occupent  du 
defir  de  leur  patrimoine.  C’eft  ce  qui  fit  dire  A S.  Ambroifè 
cnPan384.quelesPreftres  eftoient  contraints  d’acheter  l'e- 
xemption des  charges  Curiales  aux  dépens  de  tout  leur  bien. 

Il  y a mefmc  des  Loix  fi  dures  fur  ce  fujet, qu’elles  ne  parlent 
pas  feulement  de  cette  liberté  de  ccderfon  bien  A un  autre. 
Car  outre  celles  qui  deffendent  généralement  aux  Ecclcfia- 
ftiques  de  quitter  le  corps  de  ville,  mefme  en  fubftituant  leurs 
enfans  en  leur  place,  la  Loy  du  17.  d’Odobre  de  l’an  363.  ou 
pluftoft  de  373.  ordonne  abfolument  que  les  Clercs  qui  appar- 
tiennent aux  Curies  y feront  fournis,  leurs  perfonnes 5c leurs 
biens.  Et  Valentinien  ordopne  kl  mefme  chofele  i7.Mars37i. 

Neanmoins  il  arrivoit  quelquefois , que  les  Empereurs 
adoucifïbient  quelque  chofode  cette  grande  rigueur.  Car  les 
deux  dernières  Loix  ordonnent  une  pleine  5c  entière  exemp- 
tion A tous  ceux  qui  eftoient  dans  l’figlifè  avant  l’an  384.  félon 
ladernicre,  6c  dix  ans  avant  la  date  de  la  première.  Maisfoit 
que  l'on  en  eufl  fait  depuis  de  contraires , foit  par  la  malice  des 
Magiftrats,on  oltoir  cette  année  A l’Eglife  ceux  mefme  qui  la 
fervoient  depuis  trente  ans  8c  plus,  quoyque  ceux  qui  avoient 
quitté  leurs  Curies  pour  fe  mettre  dans  les  armées  ou  dans  la 
Cour,  fu  fient  maintenus  dans  leurexemption  après  un  certain 
temps,  c’cfl  A dire,  après  avoir  pafTé  cinq  ans  dans  les  armées, 
ou  trente  dans  quelque  charge  de  la  Cour,  félon  la  Loy  de 
Graticn , affichée  A Carthage  le  9.  d’ Avril  38i.qui  paroift  con- 
firmée parcelle  dit  19.  Avril  383. 

Les  Evefques  qui  voy  oient  ruiner  leurs  Eglifes  par  cette  ve- 
xation , 8c  qui  ne  pouvoient  s’cmpcfchcr  d’en  jetter  de  pro- 
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fonds  foûpirs,  en  écrivirent  à S.  Ambroifc  comme  au  Prélat 
du  monde  qui  avoit  le  plus  de  zele  pour  l’honneur  de  fon  ca- 
radere,&  pour  les  immunirez  del’Eglifc.  Il  porta  leurs  plain- 
tes à l’Empereur,  ajourant  neanmoins  qu’il  en  ordonncroit 
comme  il  luy  plairait  ,&  ne  témoignant  pas  lamefme  chaleur 
fur  cette  affaire,  qu’il  avoit  fait  paroiftrc  dans  celle  de  la  Syna- 
gogue de  Callinique.  Cardans  le  fond  iln’elloit  peut-cftre 

Eas  fafché  que  l’on  obligea  11  les  Ecclefiaftiques  à quitter  leurs 
iens  patrimoniaux , & à fe  contenter  de  Jésus-Christ 

Îiour  partage , félon  les  paroles  que  nous  avons  rapportées  de  z/.  t»; 
u.y  en  une  autre  occalîon. 

Quoyqu’on  ne  voye  pas  précifement  dans  l’hiftoire , fi  la 
lettre  de  S.  Ambroife  fit  quelque  effet  fur  I’efprit  deTheodo- 
fe  pour  ce  point,  on  y remarque  neanmoins  en  general , que 
cér  Empereur  témoigne  dans  une  Loy  du  51. Juillet  de  l’an  391. 
qu’il  avoit  ordonné,  que  quand  une  perfonne  aurait  quitté  les  CeJ.  n„i. 
fondions  de  fa  ville  pour  entrer  dans  la  Clericaturc , fi  l’hon-  L u*  "*■ 
neur  ou  la  Religion  cmpefchoientde  toucher  à fa  pcrlonne, 
neanmoins  le  bien  qu’il  retiendrait,  ou  qu’il  aurait  donné  à 
d’autres , ferait  fujet  aux  charges  publiques.  Et  dans  celle  du 
i7.Juindel’an39o.il  décharge  abfolument  les  Prcflres,  Dia- 
cres & Exorciltes  qui  eltoient  entrez  dans  la  Clericaturc 
avanri’an  388.mais  pour  tous  ceux  qui  y feront  entrez  depuis, 
il  les  oblige  abfolument  à quitter  tout  leur  patrimoine  } ce 
qu’il  faut  entendre  de  ceux  d’entre  eux  quiefloientfujets  aux 
fondions  des  villes.  Tantilcft  vray  que  les  meilleurs  Princes 
& les  plus  affedionnez  pour  l’Eglifè,  ont  fouvent  exercé  la 
patience  de  ceux  dont  ils  fe  difoient  les  protedeurs,&  que 
l’inrereft  a prcfque  toûjours  efté  la  fouveraine  Loy  des  Sou- 
verains qui  ont  voulu  joindre  la  politique  à la  Religion. 

Chapitre  XVII. 

Theodofe  refuft  de  rétablir  l'autel  de  la  Victoire , & bannit 
Symmaque  qui  le  demandoit. 

T O ut  autre  que  Symmaque  aurait  efté  rebuté  d’avoir 
fait  tant  d’inutiles  efforts  pour  le  rétablifièment  de 
l’autel  de  la  Vidoire,ou  du  moins  des  revenus  que  Gratien 
avoit  oftez  aux  Payens  ; fie  une  moindre  opiniâtreté  que  celle 
de  ce  Sénateur, n’en  ferait  jamais  vende  à une  troifiéme  tenta- 
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tive,  après  qu’il  s’cftoit  vû  couvert  plus  d’une  fois  de  confusion 
6c  de  honte  fur  cefujct , fous  le  régné  de  deux  differens  Empe- 
reurs. Cependant  il  eut  PadrefTe  de  faire  folliciterTheodofe 
Amhrcj.Ep-  par  le  Sénat,  ou  du  moins  par  une  partie  du  Sénat,  qui  luy 
u‘  envoya  des  Députez  pour  cét  effet.  Mais  ceux  qui  avoient 
entrepris  de  gagner  ou  de  furprendre  Theodofe , ne  prévirent 
point  qu’il  n’eftoit  pas  en  leur  pouvoir  de  lier  la  langue  de 
S.  Ambroife,  ny  d’éteindre  dans  fon  cœur  les  fentimens  de 
gcncrofité  qui  animoient  toutes  fes  paroles. 

Il  en  parla  donc  à ce  Prince  avec  une  liberté  toute  entière,, 
& luy  dit  tout  ce  que  fbn  zcle  pour  la  vérité  luy  infpira.  Et 
comme  il  remarquoit  peut-dlre  en  luy  un  fecrct  panchant  à 
uferde  condefcendance  envers  les  Payens , 6c  à leur  accorder 
ce  qu’ils  demandoient,il  s’abflint  quelques  jours  de  le  voir, fans 
que  l’Empereur  le  trouvait  mauvais , parce  qu’il  fçavoit  qu’il 
ne  le  faifoit  point  par  des  interdis  temporels,  6c  que  le  feul 
defir  dé  fâuvcr  fon  ame  êc  la  fienne  propre , le  faifoit  agir  avec 
cette  liberté.  Enfin  il  approuva  le  confeil  que  ce  fàincEvef- 
que  luy  avoitdonné , Sc  refulà  la  demande  des  Payens. 

Il  eff  vray-fcmblablc  que  Symmaque  leur  avoir  fervi  d’or- 
gane aulfi.bicn  cette  demiere  fois,  que  les  deux  autres.  Car 
jl  clf  vifible  qu’avant  la  Loy  des  Fideicommis  affichée,  ou  pluf- 
rXnüir. to^  * Milan  le  zi.  Janvier  de  Pannée  fuivantc , cérhom- 
me  fi  célébré  par  fon  éloquence  ,6c  le  premier  des  Sénateur* 
L *•  Romains , prononça  en  plein  Confeil  l’Eloge  de  Theodofe, 
loüant  en  peu  de  paroles  fes  grandes  6c  excellentes  qualitez, 
tant  pour  le  gouvernement  civil  de  l’Ellat , que  pour  fes 
aérions  militaires.  Mais  comme  il  avoir  beaucoup  d’art  8c  d’é- 
loquence, il  tafeha  de  ménager  adroitement  les  interdis  de 
fon  parti  parmi  les  loiiangesqu’il  luy  donna , pour  demander 
encore  le  rétabliflèment  de  l’aucel  de  la  Viéloire  qu’on, 
venoit  de  luy  refufer. 

Quoyquc  ce  piege  fort  tendu  avec  toute  la  fubtilité  poffible, 
Theodofe  cutaffcz  de  lumière  pour  s’en  appercevoir,  8c  fie 
voir  que  c’eftenvain  qu’on  dreflTe  le  filet  devant  les  yeux  de 
rn*.  r.  y.  ceux  qui  ont  des  ailles.  Comme  il  fc  fouvenoit  de  ce  que 
S.  Ambroife  luyavoit  dit  fur  ccfujet,  non  feulement  il  n’ac- 
Tnffrr.i.].  corda  pointà  Symmaque  la  grâce  qu’il  luy  demandoit  en  fâ- 
Jt inmijf.  vcurduPaganifiTie,mais  il  commanda  aufli-tofl  qu’on  enle- 
vait cét  Orateur , 8c  qu’on  le  mift  le  jour  mefme  fur  un  chariot 
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tout  nud , pour  le  mener  à cent  milles  de  Rome.  C’eftoit  trai- 
ter ignominieufement  un  Sénateur,  mais  ion  opiniâtreté  in- 
flexible meritoit  un  chafhment  exemplaire,  & il  ne  falloir  pas 
une  moindre  rigueur  que  celle-là,  pour  le  réduire  au  iilencc 
fur  une  matière  qui  efloit  l'idole  de  fon  coeur. 

* Socrate  donne  le  nom  d’Apologetiquc  à cette  piece  de  >•  t- 
Symmaque , Sc  dit  qu’elle  fut  prononcée  à Rome , où  nous  f‘  +‘ 
voyons  que  Theodofè  n’alla  que  l’année  fuivante.  Car  cét 
illuftre  Paycn,  dit-il,  eftant  pourfuivi  comme  criminel  de 
lezc  Majelté , & menacé  du  dernier fupplice,  pour  avoir  fait 
un  Panégyrique  de  Maxime  pendant  ion  régné,  fe  réfugia 
dans  l’Eglife  comme  dans  un  lieu  d’afyle  : & en  effet  com- 
me Theodofe  avoir  tant  de  refpecl  pour  la  Religion  Chrétien. 

(ne,  qu’il  n’honoroit  pas  feulement  les  Evefqucs  delà  commu- 
nion & de  fà  créance,  mais  auifi  les  Novatiens,  parce  qu’ils 
tenoicnt  la  doctrine  de  la  confubftantialité  du  Verbe,  il  luy 
accorda  là  grâce  à la  priere  de  Leonce  Evefque  des  Nova- 
tiens  de  Rome  ; ce  qui  obligea  Symmaque  de  faire  cét  Apo- 
logétique par  efprit  de  reconnoiflànce.  » 

On  fçait  combien  il  y a defujetde  fe  dcffîer  du  peu  d’exaéli- 
tude  de  Socrate  dans  les  chofes  mefme  les  plus  probables, 
mais  iûr  tout  combien  fon  autorité  eft  fufpcéle  lorsqu’il  s’agit 
des  Novatiens,  qu’il  releve  & favorife  en  toute*  occafions. 

Ainfi  il  y a apparence  que  ce  récit,  auffi-bien  que  prefque 
tout  le  refie  de  fon  hiftoire,  cil  méfié  de  verircz& de  fables. 
jCar  d’une  part  ce  qu’il  dit,  que  Symmaque  fût  obligé  de  com- 
pofër  un  Apologétique  du  Panégyrique  qu’il  avoit  fait  de  Ma- 
xime , efl  une  vérité  confirmée  par  Symmaque  mefme,  qui  1. 

témoigne  la  neceffité  à laquelle  il  s’efloit  veu  réduit  de  def- 
fendre  fon  Panégyrique  j & pour  rendre  fà  juilification  plus 
plaufible,il  n’avoit  pas  oublié  le  mauvais  traitement  qu’il 
avoit  receu  de  Maxime.  On  peut  encore  produire  en  fa  faveur  ?•»- 

ce  que  dit  Pacate  dans  le  Panégyrique  de  Theodofe,  qu’on 
devenoit  criminel  ibus  le  regne  de  Maxime,  lorfque  l’on  ne  ’ ’ 
flattoit  pas  fa  vanité  par  des  loiiangcs  forcées. 

Mais  d’un  autre  coflé  il  n’y  a nulle  apparence  que  Theodo- 
fe , qui  traittoit  avec  tant  de  douceur  & d’indulgence  la  mere 
& les  enfâns  de  Maxime  mefme  , ait  fait  un  grand  crime  à 
Symmaque  de  ce  Panégyrique,  à moins  qu’il  n’y  eufl  méfié 
des  injures  & des  invectives  contre  ceux  qui  réfifloicnt  à ce 
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Tyran;  cequ’on  ne  dit  point,  & ce  qui  n’eft  pas  fort  probable.' 

La  date  de  la  Loy  desFideicommis  nous  empefche  auffi  de 
dire  que  tout  cecy  loit  arrivé  l’année  fuivante  à Rome  ; & 
quoyque  dans  le  fond  cette  date  puifîeeftre  faufle , l’autorité 
feule  de  Socrate  n’eft  pas  capable  de  nous  le  perfuader. 

N ous  ne  pouvons  pas  non  plus  ajouter  beaucoup  de  foy  à ce 
qu’il  prétend,  que  Theodofe  pardonna  à Symmaque  à la 
priere  de  Leonce  Evefque  Novaticn.  Ce  qu’on  en  peut  dire, 
cft  qu’il  n’eft  pas  impoffible  que  Symmaque  chafïe  de  la 
chambre  de  Theodofe,  ait  eftéfèjetterdans  cette  Eglife,  8c 
que  n’ayant  pas  manqué  d’intercefleurs  par  la  confidcration 
du  rang  qu’il  tenoit  dans  Rome,  & par  celle  de  fonefpritqui 
luy  avoir  acquis  l’eftime  & l’affeétion  de  plufieurs  perfonnes, 
Leonce  fe  foit  voulu  donner  la  gloire  d’eftre  du  nombre  de  Ces 
protecteurs , ou  Ce  foit  mefme  vanté  de  l’avoir  fait.  Ce  qui  eft 
certain , c’eft  que  la  colere  de  Theodofe  contre  Symmaque 
ne  fut  pas  de  longue  durée, & qu’eftant  perfuadé  qu’on  luy 
fàilbit  un  plaifir  extreme  lors  qu’on  le  prioit  de  pardonner i 
quelqu’un,  comm|  nous  l’apprenons  de  S.  Ambroife,  non 
feulement  il  pardonna  à Symmaque,  mais  il  le  traita  m eC- 
rae  avec  tant  de  civilité  & de  bonté, que  cét  Orateur  s’eft 
crû  obligé  de  l’en  loüeren  plufieurs  defes  lettres,  jufques  à 
dire  que  là  faveur  luy  avoit  attiré  des  envieux.  Il  l’é- 
leva mefîne  quelques  années  après  au  Confulat , & ne 
luy  envia  point  la  plus  haute  dignité  de  l’Empire  après  la 
fienne.  C’cftoit  un  peu  trop  de  gloire  pour  un  proferit } 
mais  Theodofe  ne  craignoit  pas  l’excès,  quand  il  s’agifloit  f 
de  faire  voir  combien  il  avoit  de  facilité  à oublier  les  in- 
jures. 


t 


LA  VIE 

DE  SAINT  AMBROISE 

ARCHEVESQUE  DEMI1AN, 


Contenant  l'hiftoirc  de  l’anne'e  389.  & de  Iafuivante, 
jufques  au  Maflacre  de  Theflaloniquc. 

— — 1 ■■■"W — 

Chapitre  I. 


Theodoft  fait  dans  Milan  deux  Loix  célébrés.  Jl  vient  à Rome, 
& y ruine  tout-a-fait  le  Paytnifme. 


Eux  Loix  célébrés  de  Theodofo  font  d’illu- 
(Ires  monumens  de  fon  fejour  à Milan  pendant 
les  fix  premiers  mois  de  l’année  389.  La  pre-  cUXUtitf. 
mierc  e(t  celle  que  nous  ayons  appellée  des  Fi- 
deicommis,  par  laquelle  il  a lai ue  d route  la 

Ïioderité  une  des  plus  glorieufes  marques  de  fon  definreref- 
èment,  en  déclarant  qu’il  ne  veut  point  accepter  les  (ac- 
cédions qu’on  luy  laifleroir  par  de  (impies  Codicilles , ou  par 
dcsFideicommis  5 Scildeffend  aufli  à (es  proches  de  rien  re- 
cevoir par  cette  voye , quoyqu’il  laide  ce  droit  aux  parti- 
culiers. C’«(l  cette  Loy  que  Symmaque  préféré  d toutes  Sym» .«*. 
les  autres  du  mefoie  Prince,  fouhaitant  que  l’avarice  ^cs £f'^' 
particuliers  fc  reformait  par  cét  exemple.  Audi  Theodofë 
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avoir  marche  en  cela  fur  les  traces  du  grand  Conftantin  j 
qui  avoit  déclaré  dans  une  de  fes  Loix , que  la  deffenfè  du 
Fifc  luy  eftoit  moins  conGdcrable  que  la  caufc  des  parti- 
culiers. 

Le  j.  jour  de  May  de  la  mefme  année , il  adreflà  une 
Loy  àTarien  Préfet  du  Prétoire,  pour  priver  les  Eunomiens 
de  tous  les  droits  de  la  focieté  humaine , 8c  confifquer  tous 
leurs  biens  après  leur  mort. 

De  Milan  il  partit  pour  Rome,  menant  avec  luy  le  jeune 
Empereur  Valentinien,  & Honoré  fon  propre  fils  qu’il 
avoit  fait  venir  de  Conftantinople  après  la  derfâite  de  Ma- 
xime. Il  y entra  en  triomphe  le  13.  jour  de  Juin,  & y fut  re- 
ceu  avec  les  acclamations  publiques , 8c  tous  les  témoigna- 
ges de  joye  que  meritoit  une  vi&oire  auffi  importante 
qu’eftoit  celle  qu’il  avoit  remportée  fur  ce  Tyran.  Il  y ré- 
pondit de  ùl  part  avec  une  libéralité  digne  de  luy,  & il  y fit 
en  faveur  du  peuple  une  diifribution  generale  de  vivres, 
félon  l’ufâgc  qui  s’eftoit  toujours  pratiqué  dans  ces  au- 
guftes  ceremonies. 

Comme  les  ouvrages  d’éloquence  font  une  partie  très 
eonfiderable  de  cette  pompe , Latinus  Pacatus  Orateur  des 
Gaules  y prononça  quelques  jours  après  un  Panégyrique 
de  cét  Empereur  en  là  préfènee , 8c  devant  le  Sénat  ; 8c  il 
y loüa’parriculierement  la  douceur  8c  l’affabilité  qu’il  avoit 
fait  paroiftre  dans  fon  entrée  triomphante  8c  les  jours  fiii- 
vans,  en  vifitant  les  rarétez  de  cette  capitale  de  l’univers, 
8c  mefme  les  maifons  particulières.  Theodofe  receut  les 
Ambafladeurs  de  Perfè  qui  luy  venoient  demander  la  paix, 
& cecte  députation  fut  le  comble  8c  la  confommation  de  fà 
gloire. 

Mais  comme  les  Princes  Chrétiens  ont  plus  de  zele  pour 
celle  de  J esus-Ch  R i s T,  que  pour  la  leur  propre,  ce 
grand  Prince  fit  fervir  fon  autorité  à l’avantage  de  la  Reli- 
giftn  ; 8c  ce  fut  dans  ce  voyage  de  Ronje , ou  dans  celuy  qu’il 
y fit  deux  ans  après,  que  l’on  y vit  un  merveilleux  change- 
ment par  la  converfion  prefque  generale  tant  du  Sénat, 
que  du  peuple  de  cette  ville.  Ce  n’cfl  pas  que  la  Religion 
Chrétienne  n’y  fiift:  déjà  floriflante  dés  le  commencement 
de  l’Eglifè,  8c  que  le  fang  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  & 
celuy  d’une  infinité  d’autres  Martyrs , donc  elle  avoïc  elté 
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arrofée , n’euft  efté  comme  une  fêmence  féconde  qui  avoir 
produit  un  très  grand  nombre  de  plantes  fpirituelles  dignes 
de  l’éternité  bien-heureufe.  On  voit  mefme  que  dés  le  Ambnf. 
temps  de  l’Empereur  Gratien , il  y avoir  un  nombre  prefque  */*•  "• 
infini  de  Sénateurs  Chrétiens  qui  refifterent  genereufement  l,f‘ 
à l’entrcprifc  de  Symmaque.  Mais  la  préfencc  de  Theodofe 
fut  d’un  très  grand  poids  pour  augmenter  encore  le  nom- 
bre des  adorateurs  de  Jésus-Christ.  Il  n’y  obmitny  exhor- 
tations, ny  remonftrances , fins  y employer  neqpmoins  la 
violence  &c  la  contrainte.  »Et  mefme  pour  faire  voir  que 
c’eftoitla  raifon  , 8c  non  l’autorité  qui  agiflbiten  cela,  il 
donnoitlesdignitez  de  la  terre  aux  Payens  qui  l’avoient  uti- 
lement fervi  dans  les  chofes  de  la  terre ,'  jufques  à élever 
Symmaque  mefme  au  Confulat.  Cependant  cette  douceur 
& cette  modération  fit  plus  d’effet  que  n’auroit  fait  la  plus 
grande  violence.  De  tant  de  familles  illuftrcs  qui  compo- 
foient  le  Sénat , il  refta  peu  de  perfonnes  qui  aimaflent  allez 
leurs  tenebres,  pour  préférer  leur  aveuglement  volontaire  â 
la  fplendeur  d’une  lumière  fi  vive  8c  fi  éclatante.  C’efloit 
unagreablc  fpedacle , fie  digne d’arrefter  les  regards  des  An- 
ges aufii-bien  que  ceux  des  hommes , de  voir  tous  les  au- 
tres grands  8c  petits  courir  en  foule  au  Baptefmc , 8c  rem- 
porter de  l’Eg||fe  de  Latran  le  Signe  ficré , 8c  le  Chrefme 
Royal  de  Jésus-Christ. 

Prudence  remarque  que  ce  fut  dans  une  occafion  fi  heu- 
reu(è,que  quelques-uns  des  plus  qualifiez  de  Rome  embraf- 
fèrent  la  Foy.  Il  y nomme  les  Aniccs  8c  les  Probes  en  la 

Iicrfonne  d’Anice,  que  l’on  tenoit  avoir  le  premier  annobli 
a dignité  des  Sénateurs  par  la  profcflîon  du  Chriftianifmc. 

Et  c’eft  peut-eftre  ce  mefme  Anice  Probe  qu’il  appelle  Phc- 
riticr  de  la  noblcfle  des  Olybres.  Il  y joint  les  Paulins  fie 
les  Baffes,  quieftoient  des  races  Patriciennes,  ^a  première 
de  ces  deux  familles  nous  a donné  le  fameux  S.  Paulin  Evef- 
que  de  Noie,  grand  par  fi  naiflance  , par  fon  opulence  8c 
fês  dignirez  dans  le  fiéele , mais  encore  plus  grand  par  fa 
pauvreté  volontaire,  par  fi  charité  inépuilâble,  par  fon  ex- 
trême humilité , connu  & aimé  de  S.  Ambroife , de  S.  Hie- 
rofine,  de  S.  Auguftin,  8c  de  tous  les  plus  faints  Prélats  de 
l’Eglifc. 

Prudence  finit  cette  lifte  par  les  Gracques,  qui  eftantles  * 
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premiers  du  Sénat,  Se  ufant  du  pouvoir  que  leur  donnoic 
leur  dignité  , commandèrent  que  l'on  arrachait  les  fimula- 
cres  des  Dieux , 8c  fe  confâcrerent  à J e s u s-C  hrist  avec 
leurs  Licteurs.  11  veut  finis  doute  marquer  par  ces  paroles 
tf.  l’action  de  Gracque  Préfet  de  Rome  félon  S.  Hierofme,  qui 
: • renverfà  , brifà  , brûla  un  très  grand  nombre  d'idoles , 8c 
tsUiwf  0|3tjnt  je  Baptcfme  apres  avoir  donné  ce  gage  de  là  Ffty. 

Ce  fàint  Docteur  de  l’Eglife  employé  agréablement  fon 
c'oqucnq^à  reprefenter  un  fi  heureux  changement , en  di- 
fànt  que  la  fuperflition  Payenne  eftoit  comme  reclufe  , 8e 
réduite  à une  trifte  folitude  au  milieu  de  la  ville  de  Rome* 
8t  que  ceux  que  l’on  nommoit  autrefois  les  Dieux  des  na- 
tions , ne  fie  trouvoient  plus  que  dans  les  greniers  avec  les 
chauve-fouris  & les  hibous  5 Que  la  rouille  8c  la  poufliere 
commençoient  à ternir  l’éclat  de  l’or  du  Capitole  5 que  la 
plufpart  des  temples  n’efloicnt  plus  tapifTrtr’  que  de  toilef 
d’araignces  ; que  la  ville  n’eltoit  plus  ce  qu’elle  avoit  eftcj 
8c  que  le  peuple  paflant  devant  les  temples  profanes  à de- 
mi ruinez  couroit  en  foule  aux  fépulchres  des  Martyrs. 
rmJtKt.  Quoyque  Theodofe  travaillait  fi  utilement  pour  abo- 
or>j.i.x.t.  iir  pimpieté,  & détruire  l’adoration  des  Idoles  , il  permit 
neanmoins  que  l’on  laillàft  fubfiflcr  les  ftaruCs  pour  fervir 
d’ornement  à la  ville,  parce  qu’elles eftoien^aices par d’ex- 
cellens  ouvriers.  Mais  ces  refies  de  Paganifnic  qu’Orofè  ap- 
pelle des  abominations,  efloient  plus  capablesdc  foüillercct- 
te  ville  confâcrée  à Jesus-Christ, que  de  l’orner ;8c  ce  fut 
pcut-eflre  pour  achever  de  la  purifier  que  Dieu  la  livra  quel- 
que temps  après  entre  les  mains  des  Gots , qui  briferent  ces 
itutues  que  la  vanité  & la  curiofité  feules  rendoient  cftima- 
bles  j 8c  ce  que  ces  barbares  ne  purent  brifer  ou  confumer 
par  le  feu  , Dieu  acheva  luy-mefine  de  le  détruire  par  les 
foudres  8c  le  feu  du  Ciel , qu’il  fit  tomber  en  mefme  temps. 
s*-,  f-rm.  Que  fi  nous  lifons  dans  l’un  des  Sentions  de  S.  Auguftin, 
if.tUvtri.  que  devant  la  prife  de  Rome , 5c  mefme  devant  la  guerre 
■Dvmm.  de  Rhadagaïfe  en  l’an  40c.  tous  les  Gmnlacres avoient  déjà 
efté  renverfez  dans  cette  ville  Impériale , il  faut  l’entendre 
feulement  des  Idoles  que  l’on  adoroit  dans  les  temples,  5 C 
non  des  ftatuës  qui  ne  fervoient  que  d’ornement  aux  édi- 
fices publics  , Honoré  fils  de  Theodofe  ayant  deffen- 
4 du  d’y  toucher  par  une  Loy  de  l’an  399.  c’efl  à dire  du 
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temps  melme  auquel  il  faifoit  abbatre  les  Idoles,  & qu’il  s’a- 
pliquoit  avec  plus  de  chaleur  St  de  zcle  à l’endere  deftruc- 
tion  de  l’Idolarrie. 

Ainfi  le  triomphe  de  Theodofe  après  là  victoire  contre 
Maxime  , fût  le  triomphe  de  Jesus-Christ  meline-qui 
la  luy  avoir  fait  remporter  -,  & il  acquit  plus  de  gloire  en  chan- 
geant par  l’exemple  de  là  pieté  les  cœurs  des  Sénateurs  Sc 
des  citoyens  Romains,  qu’il  n’en  avoit  acquis  par  ladeffaite 
de  ce  Tyran.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Grands  du  monde  à 
qui  Dieu  a communiqué  là  puillance,  font  capables  de  fai- 
re de  très  grands  biens , quand  ils  l’employent  pour  le  lèrvi- 
ce  de  celuy  dont  ils  ne  doivent  pas  moins  eltre  les  images 
par  l'imitation  de  là  bonté,  que  par  l’imprelfion  du  caraéte- 
re  de  là  puidànce. 


Chapitre  II. 

Theodofe  forge  Rome  de  quelques  defordres  fcandaleuie. 

o y qu  e le  fejour  de  Theodofe  dans  R orne  pendant 
cette  année , ne  full  que  de  trois  mois  , la  dcltruélion 
deTIdolatrie  ne  fut  pas  neanmoins  l’unique  lècours  que  cet- 
te ville  en  tira  ;8c  il  luy  procura  encore  des  avantages  très 
conliderables , non  feulement  par  fes  liberalitez , mais  aulfi 
par  la  reformation  de  plufieursabus.  Socrate  en  marque  deux 
entre  les  autres. 

Il  y avoit  à Rome  de  route  ancienneté  des  maifons  fort 
fpacieufes,  où  fe  cuifoit  le  pain  que  l’on  diftribuoit  auxha- 
bitans.  Ceux  qui  en  avoient  l’intendance  , & que  les  Ro- 
mains appelloienc  Manu  fes , parce  qu’on  les  chargeoit  de 
cette  commiflïon  làns  confulter  leur  inclination  , avoient 
dans  la  fuitte  du  temps  fait  de  ces  logemens  qu’ils  habitoicnr, 
des  retraites  de  voleurs.  Car  comme  les  moulins  de  ces  mai- 
fons cftoient  firuez  dans  des  lieux  fort  écartez , ils  avoient 
bafti  au  collé  de  chacune  de  ces  mailonsdes  cabarets  où  ils 
expoloicnt  de  mal-heurcufês  proltiruées , pour  y attirer  ou 
ceux  qui  y venoient  prendre  leur  repas,  ou  ceux  qui  avoient 
dellein  d’aflbuvir  leur  paillon  deshonnefte.  Ils  fàifoient  enliii- 
te  tomber  dans  le  moulin  par  le  moyen  d’une  machine  ceux 
qui  efloient  entrez  dans  le  cabaret  , 8c  ils  en  ufoient  ainfi 
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particulièrement  à-  l’égard  des  étrangers  qui  venoient  à Ro- 
me, failânt  travailler  au  fervice  du  moulin  tous  ceux  quief- 
toicnt  tombez  dans  cette  embûche.  Il  y en  avoir  eu  pluficurs 
d’entre  eux  qui  y avoient  vieilli , parce  qu’on  employoit  la 
force  6c  la  violence  pour  les  empefeher  d’en  fortir  -,  6c  une 
fi  longue  abfence  avoir  perfuadé  à leurs  parens  qu’ils  ef- 
toient  morts. 

Un  des  foldats  de  l’Empereur  ayant  elle  pris  comme 
les  autres  dans  ce  piège,  & voyant  qu’aprés  avoir  cfté en- 
fermé dans  le  moulin  onluy  en  interdiioit  la  porte, prit  le 
poignard  en  main  , 6c  s’en  fervic  pour  tuer  ceux  qui  fe  met- 
toient  en  cftutdele  retenir  malgré  luy.  La  crainte  qu’ils  eu- 
rent à caufe  de  ce  qui  venoit  d’arriver  les  ayant  contraints 
de  le  relafcher , il  en  avertit  Theodofc  qui  punit  rigoureufc- 
ment  ceux  qui  avoient  l’intendance  de  ces  moulins,  6c  fit 
abhatre  ces  maifons  qui  cftoient  des  retraites  de  voleurs. 

Il  clt  vifible  par  cette  hiltoire  que  la  pieté  de  Rome  n’em- 
pefehoit  pas  le  dérèglement  des  mœurs  de  plufîcurs  parti- 
culiers dés  ces  premiers  fiécles  de  l’Eglife -,  6c  combien  Saint 
Paulin  avoit  raifon  en  ce  tcmps-là  d’avertir  un  jeune  hom- 
me nommé  Licence  d’ufer  de  précaution  contre  les  charmes 
6c  les  attraits  de  cette  ville, qui  le  follicicoient  en  plufieurs 
manières  differentes , 6c  qui  cftoient  capables  de  corrompre 
6c  de  renverfer  incfme  les  plus  forts  6c  les  mieux  établis 
dans  la  vertu. 

L’autre  hiftoire  que  Socrate  raconte  de  cette  reforma- 
tion de  Rome  par  Theodofc,  eff  moins  bien  établie  que  la 
première.  Il  dit  qu’en  ce  temps-là  on  avoit  inventé  un  fup- 
plice  pour  punir  les  femmes  (urprifes  en  adultéré  , qui  eftoit 
beaucoup  plus  capable  d’augmenter  cét  abus  que  de  le  cor- 
riger. Car  il  prétend  qu^n  les  renfermoit  dans  un  lieu  de 
proftitution  pour  les  abandonner  à tout  le  monde,  6c  que 
dans  le  temps  de  l’execution  d’un  commerce  fi  infâme  on  en 
donnoit  un  fignal  public  par  une  efpcce  de  carillon,  afin  de 
les  expofcr  à la  rilée  de  tout  le  peuple.  Mais  je  fouferis  vo- 
. lonticrs  fur  ce  fujetaufentiment  du  doûc  M.  Valois,  6c  je 

• n’av  pas  moins  de  peine  que  luy  à croire  que  les  Romains 
| cuflèntpuni  ainfi  en  ce  tcmps-là  les  femmes  convaincues  d’a- 

• dultere,  puifque  Ton  voit  par  quantité  de  Loix  desEmpe- 
| rcurs  rapportées  dans  Le  Code  Theodofe , 6c  dans  celuy  de 

Valentinien, 
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Valentinien, que  les  femmes  adultérés  eftoicnt  punies  de  mort. 

On  confidcroit  en  ce  temp?-là  les  Manichéens  comme 
les  plus  abominables  de  tous  les  Hercdques , 8c  ils  paroif- 
foient  cftre  tombez  dans  l’abyfme  le  plus  profond  de  la  ma- 
lice par  les  crimes  qu’ils  commcttoient  tous  les  jours.  Cela 
obligea  les  Empereurs  Chrétiens  d’armer  la  fevcrité  des 
Loix  pour  reprimer  leurs  dcfordres.  Dés  l’an  371.  l’Empe- 
reur avoit  deffendu  leurs  afièmblées  dans  Rome  , condam- 
nant les  Dodeurs  de  cette  fede  à une  très  grande  aman- 
de, & confifquanr  les  maifons  où  ils  s’aflembloienr.  Thco- 
dolê  voyant  que  cette  Loy  n’avoit  pas  efté  capable  d’ar- 
refter  leur  infolcnce,  & de  remédier  à la  corruption  de  leurs 
mœurs,  ordonna  le  17.  de  Juin  de  cette  année  589.  qu’on 
les  chaflàlt  de  toute  la  ville , & s’il  fê  pouvoit  de  toute  la 
terre  5 & déclara  qu’ils  ne  pourraient  à l’avenir  ny  recevoir  ny 
laitier  aucun  bien  par  tcfîament , mais  que  tout  ce  qu’ils  pof- 
federoient  ferait  confifqué  au  peuple  ; 8c  qu’en  un  mot  ils 
feraient  privez  de  tous  les  avantages  de  la  lbcieté  civile. 

Le  Pape  Sirice  ayant  découvert  cette  herefie  julques  dans 
fes  plus  fecrets  replis , joignit  fes  foins  à la  vigilance  de 
Thcodofe  pour  exterminer  une  fede  fi  pernicieufè.  Car 
ayant  reconnu  qu’ils  fe  mefloient  avec  les  Catholiques  pour 
recevoir  la  Communion  , il  deffendit  de  la  leur  donner,  8c 
empefeha  par  ce  moyen  qu’ils  ne  fe  cachaffent , comme  ils 
avoient  fait  jufques  alors , fous  le  voile  8c  l’apparence  de  la 
Religion , en  s’unifiant  aux  Catholiques  dans  la  participa- 
tion des  Myfteres.  Et  parce  qu’il  avoit  reconnu  qu’ils  ne 
faifoient  nulle  confcience  dedefàvoüer  leur  deteftable  doc- 
trine, &d’y  renoncer  des  lèvres  fans  la  quitter  dans  le  cœur, 
il  lesempefeha  d’abuferplus  long-temps  de  l’indulgcnccavec 
laquelle  on  les  recevoir,  8c  de  tromper  les  fideles  par  une 
faufic  convcrfion.  Car  il  ordonna  que  ceux  d’entre  eux 

J lui  le  voudraient  convertir , 8c  rentrer  dans  le  fein  de  l’Egli- 
e , feraient  renfermez  dans  des  Monafteres  où  il  feraient 
une  rigoureufe  pénitence  ,&  qu’aprés  s’en  elkre  exadement 
acquittez,  on  leur  accorderait  le  Viatique  i la  mort.  Le  li- 
vre de  la  vie  des  Papes  porte  qu'il  les  envoya  en  exil  5 ce 
qu’il  faut  entendre  par  l’autorité  de  l’Empereur  , PEglrlc 
n'en  ayant  jamais  ufé  ainfi  contre  les  Heretiques  les  plus  ma- 
nifefiemcnt  convaincus. 
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Ceftè  rigueur  ne  fut  pas  encore  allez  grande  pour  repri- 
mer leurs  excès  ; 8c  quelques  années  après  Theodole  fut 
obligé  de  publier  encore  une  autre  Loy , par  laquelle  il  les 
bannilToit  du  voilïnagc  de  Rome. 

Entre  les  abus  qu’il  y corrigea  cette  année , il  diminüa 
encore  le  trop  grand  nombre  des  jours  fériaux , c’eft  à di- 
re de  Ceux  ou  l’on  s’abltenoit  de  plaider,  8c  de  prononcer 
des  jugemens  $ parce  que  c’eftoit  de  frequentes  occalions  de 
diilolutions  8c  de  débauches.  Cét  abus  avoit  efté  fort  ordi- 
naire dans  Romedés  devant  Augufte-,  8c  après  luy  l’Empe- 
reur Claude,  Néron,  8c  Marc  Antonin lurnommé IePhilo- 
lophe,  avoient  fait  divers  reglemens  fur  ce  fujet.  Mais  c’ell 
coi.Vet-  une  choie  alTez  furprenante  queThcodofe  citant  aulfi  Chré- 
i'f  vï'i  *'  t‘en  CIU eft°‘£  > a'c  excepté  de  ce  retranchement  les  jours  de 
i.  i.JtFt-  la  nailïànce  des  villes  de  Rome&deConltantinople,  pendant 
lefqucls  le  barreau  eltoit  fermé  par  refpeét , 8c  par  je  ne  fcay 
x quelle  bien-fcance,peut-ellre  un  peu  fuperftitieufe , qui  fai- 
foit  croire  àleurs  habitans  que  comme  ces  deux  villes  avoient 
efté  la  fource  8c  l’origine  des  Loix , il  eftoit  jufte  que  les 
Loix  le  tülTcnc  aux  jours  auxquels  elles  avoient  autrefois 
efté  bafties,  c’elt  à dire  le  18.  Avril  pour  la  fefte  de  la  naif- 
fance  de  Rome,  8c  le  n.  de  May  pour  celle  de  Conftan- 
tinople. 

On  trouve  encore  quelques  autres  Loix  moins  conlïdera- 
bles,  quoyque  très  utiles  au  gouvernement  civil,  qui  furent 
faites  cette  année  par  Theodofe  pendant  fon  fejour  à Ro- 
pnJ'Ht.  i.  me.  Ce  qui  montre  que  c’eft  fins  flatterie  que  Prudence 
l°üe  cét  Empereur  de  s’eftre  alors  élevé  d’illuftres  trophées 
qui  ne  luy  avoient  coufté  aucune  goutte  de  fing , 8c  d’avoir 
affermi  la  domination  Romaine  par  une  alliance  fiinte  avec 
le  régné  éternel. 


Chapitre  III. 

Evagre  fuccede  à Paulin  dans  le  fiège  £ Antioche. 
Divers  prodiges. 

CE  n’eft  pas  fortir  de  l’hiftoire  de  S.  Ambroilb  qfte  de 
rapporter  icy  la  fuccellion  des  Evefqucs  d’Antioche, 
où  le  fehilhie  continüoit  toûjours , puifque  ce  faint  Doéteur 
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de  l’Eglife , aufli-bicn  que  les  plus  illuftres  Prélats  de  fbn 
fiécie,  s’efl  trouvé  engagé  dans  la  connoitlànce  de  cette 
affaire  qui  a divifc  l’Occident  d’une  partie  de  l’Orient. 

* Nous  avons  déjà  marqué  dans  d’autres  ouvrages  l’origi- 
ne de  ce  fameux  différend  -,  & ce  que  nous  fômmes  obligez 
de  rapporter  icy  eft  que  Paulin , qui  avoir  eflé  fàic  Evefque 
d’Antioche  en  l'an  36a.  & qui  depuis  ce  temps-ki  y avoit 
toujours  gouverné  une  partie  des  Catholiques  de  la  mefme 
ville , pendant  que  S.  Melece  , & apfés  luy  Flavien  con- 
duifoit  les  autres,  mourut  cette  année  félon  quelques  His- 
toriens. 

Ce  fut  un  très  grand  mal  pour  l’Eglife  que  la  divilion  qui 
avoir  fêparé  l’Eglife  d’Antioche  pendant  là  vie,  ne  celïàft 
point  par  fa  mort.  Car  la  providence  offroit  ce  moyen  de 
reconcilier  tous  les  cfprits  de  l’un  Sc  de  l'autre  parti,  qui  11’cf- 
toient  nullement  divifez  fur  les  matières  de  la  Foy,  & de  les 
faire  rentrer  dans  une  mefme  communion.  Mais  ceux  de  la 
communion  de  Paulinavoient  tant  d’averfion  pour  Flavien, 
qu’ils  ne  purent  fe  refoudre  à le  reconnoiflre  pour  leur  Evef- 
que ; & Paulin  les  entretint  jufques  à la  mort  dans  cér  éloi- 
gnement contre  luy.  Car  il  fê  donna  luy-mefme  un  fùccef- 
fêur,  fçavoir  Evagre  dont  nous  avons  parlé  ailleurs , & que 
S.  Hierofme  fbn  ami  intime  Elit  defeendre  d'un  General 
nommé  Pompéien  fùrnommé  le  François,  fins  doureàcau- 
fe  de  fâ  nation  , qui  s’effoit  autrefois  fignalé  dans  la  ba- 
taille où  Zenobie  Reyne  des  Palmyrécns  fut  prifé  par  Au. 
relien. 

Ce  fut  une  très  grande  imprudence  à Paulin,  & une  en- 
treprifè  trop  hardie,  non  feulement  de  fe  donner  luy-mcf. 
me  ce  fucceflèur,mais  mefme  de  i’Ordonner  feul,&  fânsfe 
faire  affifter  d’aucun  autre  Evefque  ; ce  qui  effoit  violer  ma- 
nifeftement  les  faints  Canons  de  l’Eglife  dans  l'un  & dans 
l’autre  chef.  Auffi  S.  Ambroife  dit  dans  le  Concile  d’Aqui- 
lée , qu’Evagre  & Flavien  fè  confioient  plus  chacun  fur  les 
deffaurs  de  l’Ordination  defon  compétiteur , que  fur  la  va- 
lidité de  la  fîenne,  & que  fi  Flavien  âvoit  fujer  de  craindre 
l’examen  de  fa  caufc , Evagre  n’avoit  pas  raifon  de  le  prcfTer. 

Mais  l’averfion  des  Catholiques  d’Antioche  du  parti  de 
Paulin  contre  Flavien,  l’emporta  â leur  égard  au  defïùs  de 
toutes  les  autres  confiderations  , & les  Prélats  d’Occident 
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& de  l’Egypte  embrafferent  leur  communion.  Ils  ne  per- 
dirent nulle  occafion  de  prévenir  Theodofe  contre  Flavien, 
8c  le  preflerent  par  de  H frequentes  importunitcz , qu’cnfin 
ils  obtinrent  de  luy  qu’il  le  mandait  à Conllantinople,  où. 
elfant  arrivé  il  luy  donna  ordre  d’aller  à Rome.  Mais  com- 
me cét  Empereur  ne  revint  à Conllantinople  que  plus  de 
deux  ans  après  la  mort  de  Paulin , nous  refervons  en  ce 
temps-là  à parler  de  cette  affaire,  8c  mefme  du  Concile  de 
Capoüe,  qui  fut  teflu  en  partie  fur  le  fujet  de  cette  con- 
tcftation.  • 

Theodofe  ne  partit  de  Rome  que  le  premier  de  Septem- 
bre j 8c  quelque  temps  avant  lôn  départ  il  tomba  durant 
deux  jours  une  grefle  fi  furieufe , que  les  troupeaux  8c  les 
arbres  en  furent  notablement  endommagez.  11  parut  aulfi 
vers  ce  temps-là  une  comete  en  forme  d’épée  , qui  ayant 
commencé  à fe  monftrer  vers  l’Orient,  pritîbn  cours  enfiii- 
tevers  le  Nord,  où  elle  difparut  enfin  au  milieu  delà  grande 
Ourfe , après  avoir  duré  40.  jours  félon  Philoltorge  , qui 
s’arrdlc  trop  à la  décrire.  Marcellin  ne  luy  donne  que  16. 
jours,  Sc  ne  s’accorde  pas  non  plus  tout  à bit  avec  luy  dans 
les  autres  circonftanccs  de  ce  Phenomene  -,  ce  qui  n’cll  nul- 
lement étrange.  Car  il  ell  bien  plus  certain  que  ces  Mcteo- 
res  font  pluftoll  des  fujets  de  dilputes  pour  les  perfonnesqui 
prétendent  dire  habiles  en  ces  matières,  que  de  véritables, 
préfages  des  mal-heurs  qui  doivent  arriver  aux  Eflats,  ou 
à la  perlonne  des  Princes.  Et  il  y a fiijetdc  s’étonner  dece 
que  la  plufpart  des  hilloires  en  font  remplies,  puifque  fi  l’on 
pardonne  cette  exceflive  curiofité  aux  Payens , qui  dloient 
fauffement  perfuadez  de  la  domination  des  aftres  fur  le  fort 
des  hommes, les  Chrétiens  en  doivent  dire  tout  à bit  défi, 
abufez  par  la  profèffion  de  la  Religion  qu’ils  ont  embrafi 
fée  ,8c  qui  condamne  entièrement  ces  frivoles  obfcrvations. 
Les  frequentes  révolutions  de  l’Empire  en  ce  temps-là,  8c 
le  meflange  des  Chrétiens  avec  les  Payens,  donnoient  lieu 
aux  reflexions  que  l’on  y faifoit  * 8c  nous  n’en  parlons  icy 
que  pour  en  remarquer  l’abus  , comme  S.  Augultin  3 fait 
Couvent  dans  le  mefme  fiécle  $ en  quoy  il  a paru  un  digne 
difciplc  de  S.  Ambroife.  Car  il  n’efl  pas  poflible  de  parler 
plus  fortement  qu’a  fait  noftre  Saint  contre  ces  préfages  de 
l’avenir  par  l’infpeélion  des  altres.  Et  il  compare  les  pré- 
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dirions  des  Chaldéens  ides  toiles  d’araignées,  qui  ne  font 
de  nul  ufage  , Ce  ne  lont  capables  de  prendre  Ce  d’ar- 
reftcr  que  des  mouches  ou  des  moucherons,  c’eftàdiredes 
efprits  faibles,  & non  des  colombes,  ny  des  hommes  fages 
Ce  judicieux,  qui  s’envolent  promptement  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  ces  pièges. 

Au  fbrtir  de  Rome  Theodofe  vint  à une  ville  que  l’on 
appclloit  alors  Forum  FLtmtrùi , Ce  qui  fe  nomme  mainte- 
nant Ponte  Centefimo  fur  le  Topin  prés  de  Foligny  dans  le 
Duché  de  Spolete,  où  il  deffendit  par  une  Loy  de  faire 
aucune  execution  criminelle  durant  le  Carcfme , ny  mef- 
me  d’informer  en  ce  temps-là  de  ces  fortes  de  matières , 
pendant  des  jours  où  les  âmes  des  Chrétiens  font  occupées 
de  l’attente  de  l’abfolution  de  leurs  péchez.  Car  ce  temps 
de  penitence  eftant  employé  par  l’Eglife  pour  obtenir  en 
faveur  des  penitens  le  pardon  de  leurs  offenfes  au  temps  de 
Pafque , Ce  les  plus  jufles  d’entre  les  Chrétiens  fe  purifiant 
par  le  jeufne,  par  l’aumofne,  Ce  par  la  priere,  pour  fe  ren- 
dre dignes  d’avoir  part  à cette  grande  lblemnité,Thcodo- 
fe  ne  croyoit  pas  que  les  Juges  duflent  eftre  occupez  pen- 
dant ce  temps-la  à traiter  les  criminels  félon  la  derniere 
rigueur , comme  ils  y auraient  eflé  obligez  par  la  fonction 
de  leurs  charges. 

Il  revint  enfuite  à Milan , comme  le  Code  qui  porte  fon 
nom  nous  le  témoigne } & il  y fit  une  Loy , par  laquelle  il 
ordonna  le  16.  de  Novembre,  que  toutes  Evefqucs  Héré- 
tiques, Preltres,  Diacres,  Ledcurs , K généralement  tous 
ceux  qui  fous  le  voile  de  leur  Clericature  tafehoient  de  cor- 
rompre & de  flétrir  leur  Religion,  de  quelque  hercfic  ou 
de  quelque  erreur  dont  ils  portaffent  le  nom , ftiflent  ab- 
folument  chafïèz  de  la  ville  Ce  des  fauxbourgs  où  ils  te- 
noient  leurs  funeftes  Conciliabules.  Les  termes  de  cette 
Loy  font  fort  conformes  à l’eftat  de  ces  temps-là , puif- 
qu’il  n’y  avoir  pas  d’herefie,  de  fede,  Ce  de  divifion  qui 
n’euft  fà  fubdivifion  * Ce  c’eft  ce  qui  obligeoit  Theodofe 
d’ajouter  cette  précaution  aux  Loix  qu’il  avoir  données 
fur  ce  fujet  à Conftantinople  Ce  à Thcflàlpnique,  pour  cm-  UiJ.  1.  u, 
pefeher  le  progrès  de  I’hercfie,&  la  corruption  de  la  Foy. 
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Chapitre  IV. 

De  P Idole  de  Serapts , & de  fon  temple. 

9 

D A ns  le  temps  melme  que  Dieu  fe  fervoit  de  la  vi- 
ctoire de  Thcodolê  Ôc  de  fon  triomphe,  pour  abolir 
l'Idolâtrie  au  milieu  de  Rome, il  la  détruifoit  dhtierement 
dans  Alexandrie  par  la  ruine  du  temple  de  Serapis.  Evefe  , 
ou  pluftoft  Evagre,  cftoit  alors  Préfet  d'Egypte  -,  8c  Ro- 
main y commandoit  la  milice  fous  le  titre  de  Comte  d’E- 
gypte , quoyque  Scbaftien  euft  porté  le  nom  de  Duc , lorC. 
qu’il  avoir  exercé  cette  charge  fous  Confiance. 

On  fçait  que  l’Egypte  a efté  la  province  du  monde  la 
plus  attachée  à l’Idolâtrie,  8c  que  lot»  peuple  a pafle  pour 
le  premier  auteur  du  culte  lùperftmcux  des  créatures.  Sera- 
pis v elfcoit  adoré  comme  le  plus  grand  de  tous  les  Dieux  j 
mais  les  auteurs  ne  conviennent  pas  de  ce  que  c'cftoir  que 
cette  fàufle  divinité.  Les  uns  l'ont  pris  pour  le  Soleil  : d’au- 
tres luy  ont  donné  diveulès  lignifications.  Il  s’eft  trouvé 
des  écrivains  qui  ont  prétendu  que  c’eftok  le  Fleuve  du 
Nil  -,  8c  quelques-uns  mefine  ont  eftimé  que  les  Egyp- 
tiens touchez  de  reconnoiflànce  envers  le  Patriarche  Jo- 
feph  pour  les  bien-faits  qu’ils  en  avoient  receus  dans  le 
temps  de  la  famine , luy  ont  rendu  des  honneurs  qui  après 
là  mort  ont  dégenMp  en  une  fuperftition  criminelle  ; de 
forte  que  les  Démons  s’eftoienc  placez  dans  là  ftatuë,aulfi_ 
bien  que  dans  les  autres  Idoles , à caufe  des  làcrificcs  que 
l’on  y offrait  continuellemenB. 

Macrobe  qui  nous  a laiflc  la  defeription  de  cette  ftatuiî, 
dit  qu’elle  portoit  un  panier  fur  la  telle  •,  que  le  haut  de 
cette  tefte  reprefenroit  la  forme  d’un  lion , que  le  cofté 
droit  avoir  la  figure  d’un  chien  qui  Hatte  fon  maiftre,  le 
colté  gauche  celle  d’un  loup  , 6c  qu’un  dragon  en vclopanr 
ces  trois  animaux  par  lès  replis,  venoit  fe  terminer  fur  la 
main  droite  de,  cette  monftrueufe  divinité.  Ce  qu’elle  avoic 
de  plus  confiderable  cfloit  fon  excelfive  grandeur. 

Ses  adorateurs  vouloient  qu’elle  n’eult  point  efté  faire 
de  main  d’homme  j mais  ils  ne  s 'accord  oient  pas  fur  les  dif- 
ferentes chofes  qu’ils  en  dilbient , quoyqu’ils  femblaflenc 
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convenir  qu’on  ne  l’avoit  connue  que  depuis  les  Ptolomées 
Roys  d’Egypte.  Il  n'y  a qu’un  feul  auteur,  fçavoir  S.  Clé- 
ment d’Alexandrie,  qui  prétend  qu'un  nommé  Bryaxis  fit 
entrer  dans  la  compoficion  toute  forte  de  métaux,  de  pier- 
res, & mcfme  <Jb  bois,&  qu’il  le  forma  de  ce  meflange 
une  couleur  bleüe.  11  attribue  l’ordre  de  ce  famqpx  ouvra- 
ge à Lefoltris  fils , à ce  que  l’on  croit , d’ Amenophis , qui  fut 
ïubmergé  dans  la  mer  rouge  en  pourfuivant  les  Ifraë- 
lites. 

Le  temple  de  Serapis  où  eftoit  cette  ftatuc , eft  repre- 
’ fenté  dans  l’hiftoire  comme  un  édifice  dont  la  magnifi- 
cence furpaflbit  tout  ce  qu’on  en  pouvoir  dire  , & qui  ne 
cedoit  qu’au  léul  Capitole  de  Romej  & quelques-uns  mef- 
me  ont  prétendu  qu’il  n’y  avoit  rien  de  li  beau  & de  fi  fu- 
perbe  dans  tout  le  relie  de  la  terre. 

Mais  Ruffin  qui  peut  l’avoir  veu  des  derniers  , en  parle 
avec  plus  d’étendue  qu’aucun  autre  5 & voicy  la  defeription 
qu’il  en  fait.  C’elloit  un  lieu  fufpendu  en  l’air,  non 
par  la  fituation  naturelle,  mais  par  l’induftrie  de  l’ouvrier 
qui  luy  avoit  donné  cette  élévation  par  le  moyen  de 
cent  degrez  qu’il  avoit  faits  pour  y monter.  Sa  forme  elloic 
quarrée,  & d’une  très  grande  étendue  dans  tout  ce  qu’elle 
contenoit.  Toute  la  ftruélure  qui  conduifoit  au  haut  du 
temple  eftoit  voûtée,  le  comble  en  eftoit  éclairé  par  une 
infinité  d’ouvertures  & de  fenellres , & on  y arrivoit  par 
plufieurs  avenues  lèparées  les  unes  des  autres , où  il  y avoit 
des  appartenions  deftinez  à l’ulâge  de  divers  minillcres,  & 
aux  fonctions  des  offices  qui  s'exercaient  en  fccret.  Les  cf~ 
paccs  qui  environnoient  le  comble  de  cét  édifice , eftoient 
remplis  de  cabinets , de  chambres , Sc  de  maiions  fort  éle- 
vées, où  habitoient  ordinairement  les  Officiers  & lesMini- 
ftres  qui  avoient  efté  chargez  de  la  garde  & de  l’admini- 
ilration  du  temple,  & ceux  dont  la  fonction  confiftoit  à 
purifier  les  perfonnes  qui  venoient  y afiifter  aux  facrifices. 
Après  tout  cela  , il  y avoit  quatre  rangs  de  galeries  en 
quarré,qui  environnoient  tout  le  refte  de  l’édifice  : & au 
milieu  de  tout  cét  efpace  eftoit  fituc  ce  temple  compolë 
de  précieufes  colomnes,  & d’une  pierre  de  marbre  qui  y 
regnoit  au  dehors  dans  une  vafte  étendiic,  & une  magnifi- 
cence merveilleufe.  C’eft  là  que  l’on  avoit  placé  la  ftatuë 
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de  Serapis,  qui  eftoit  fi  extraordinairement  grande , que  de 
la  main  droite  elle  touchoit  l’une  des  murailles , 6c  l’autre 
**  . de  la  gauche. 

Les  murailles  intérieures  de  ce  temple  eftoient  revcftües 
premièrement  de  lames  d’or,  au  dcfliis  crefquelles  il  y en 
avoit  d’autres  d’argent,  6c  encore  d’autres  de  cuivre  au 
delRis  de  celles-là,  afin  que  cette  diverlité  lèrvift  à la  con- 
fervation  des  métaux  les  plus  précieux.  On  y avoir  aufli 
joint  la  fubtilité  8c  l’artifice  de  quelques  ouvrages , pour 
exciter  l’étonnement  6c  l’admiration  des  fpeélateurs , en  les  f 
trompant  agréablement.  Car  on  avoit  difpofc  de  telle  ma- 
niéré une  petite  feneftre  du  codé  du  Soleil  levant,  qu’en 
un  certain  jour  marqué  expreflement  pour  faire  entrer  le 
Soleil  dans  le  dclîcin  de  falüer  la  ftatuë  de  Serapis  , apres 
avoir  obforvé  les  temps  defiinez  à cét  effet,  le  rayon  du 
Soleil  citant  conduit  adroitement  par  cette  feneftre , jettoit 
fa  lumière  fur  la  bouche  8c  fur  les  lèvres  de  Serapis  , de 
telle  forte  que  l’on  eftoit  perfuadé  que  le  Soleil  avoit  baifé 
Serapis  à la  veuë  de  tout  le  peuple. 

On  y pratiquoit  encore  une  autre  forte  de  tromperie.  On 
croit  que  l’ayman  a naturellement  la  vertu  d’attirer  le  fer» 

8c  de  l’enlever.  Pour  cét  effet  la  ltatuë  du  Soleil  avoit  efté 
fabriquée  par  la  main  de  l’ouvrier  d’un  fer  fi  fiibtil,  qu’ayant 
attaché  une  pierre  d’ayman  au  haut  de  la  voûte, &:  ayant  pla- 
cé cette  ftaruc  dans  une  diftancc  juftc&  compaffée  fous  le 
rayon  du  Soleil,  8c  cette  pierre  attirant  le  fer  parla  vertu 
naturelle  , le  peuple  eftoit  perfuadé  que  la  ftatuë  lè  levoit 
cffe&ivemcnt,  & qu’elle  eftoit  fufpcnduë  en  l’air.  Et  de 
peur  que  la  fourberie  ne  fe  découvrift  par  la  chute  trop 
prompee  de  cette  ftatuë,  les  Miniftres  difoient  que  le  Soleil 
s’eftoit  levé  pour  dire  adieu  à Serapis,  6c  s’en  retourner 
chez  foy. 

Frcrt.tr  <&  Un  ancien  auteur  dans  un  ouvrage  inféré  parmi  ceux  de 
îTtmif  S.  Profpcr,  dit  que  c’eftoit  un  chariot  de  fer  que  l’on  te- 
m'r  V"”"  noit  a'n^  fufpendu  dans  Alexandrie  5 8c  l’on  fixait  que  c’effi 
ainfi  que  l’on  réprefentoit  ordinairement  le  Soleil  dans  un 
Fu,,*p.m'  chariot  traifné  par  quatre  chevaux.  Voilà  de  quelle  manie- 
*•/• («T.  re  le  Dcmon  fe  joüoit  alorsd’un  peuple fuperftitieux,  6c  mal- 
heureufèmenr  credule.  Car  tout  le  monde  accouroitcn  fou. 
le  à ce  temple  ,6c  le  concours  de  tant  de  perfonnes  aueu- 
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glées  par  l’impiété  du  Paganifme  avoir  rendu  la  ville  d’A- 
lexandrie fi  célébré,  qu’on  l’appel loit  un  fécond  monde, 
mais  un  monde  fàint  6c  fàcré.  Audi  un  auteur  Chrétien  ap-  Ci,rm. 
pelloit  ce  temple  de  Serapis  la  colomne  qui  foùtenoit  en- 
core  l’édifice  ruineux  de  l’Idolâtrie.  Et  quoyque  l’Egypte 
euft  tiré  cct  avantage  du  fejour  que  J e su  s-C  h r 1 s t y 
avoit  fait  pendant  fon  enfonce  pour  fe  garantir  de  la  per- 
foration d’Herode,  que  fa  prélence  y avoit  répandu  une 
divine  benedi&ion  pour  la  peupler  un  jour  de  Monaftcres 
6c  de  folirudes  religieufcs , cette  impiété  fubfiftoit  encore 
au  milieu  de  tant  de  fàints  folitaires , 6c  de  tant  d’exemples 
de  pieté. 


Chapitre  V. 

On  découvre  les  infamies  des  Payens  dans  Alexandrie,  ils  y 
excitent  une  fédition , & tuent  plujteun  Chrétiens. 

EN  F in  le  moment  eflant  venu  que  Dieu  vouloir  effà- 

cer  les  refies  de  l’Idolâtrie  par  le  moyen  de  Theodofo  { 
: fes  enfans , il  ne  fouffrit  pas  que  le  culte  de  Serapis 
déshonorait  plus  long-temps  la  ville  d’Alexandrie,  où 
Religion  Chrétienne  eftoit  établie  depuis  tant  d’années , c' lf " 
6c  qui  avoit  elté  gouvernée  depuis  plufieurs  fiécles  par  un 
très  grand  nombre  de  fàints  Evefqucs,  L'occafion  de  la 
ruine  de  ce  temple  làcrilegc  vint  de  la  démolition  d’un 
grand  baftiment  fort  ancien,  mais  fort  négligé,  6c  qui  ne 
pouvoir  eflre  de  quelque  ufàge  que  par  les  gros  murs  qui 
s’en  eftoient  conforvez.  C’cfloit  un  temple  de  Bacchus,que 
l’Empereur  Confiance  avoit  autrefois  donné  aux  Evefqucs 
Ariens  d’Alexandrie,  c’eft  i dire  à Grégoire  ou  â Georges, 

6c  que  Theodofo  venoit  d’accorder  depuis  peu  à Théophi- 
le Evefqyc  Catholique  de  la  mcfmc  ville , qui  le  luy  avoit 
demandé  pour  en  foire  une  nouvelle  Eglifo , i caufe  que  les 
antres  ne  pouvoient  contenir  la  multitude  de  tous  les  fidè- 
les, qui  croifToit  vifiblcment  tous  les  jours. 

Théophile  voulant  donc  mettre  ce  lieu  en  eflat  d’y  cé- 
lébrer les  Myfteres,  6c  ayant  commencé  par  en  ofler  Ici 
ftatucs,  8c  foire  recherche  des  lieux  obfcurs  6c  foercts,  où 
l’on  fc  perfuadoit  que  les  fuperfbrions  Payenncs  avoient  efté 
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exercées , on  trouva  en  un  endroit  des  cavernes  cachées,  8c 
çreufées  fous  terre,  qui  paroifioieut  beaucoup  plus  propres 
à couvrir  des  crimes , 8c  à receler  des  larcins , qu’à  faire  des 
ceremonies,  8c  à celebrer  desMyiteres  d’aucune  Religion. 
On  y découvrit  en  effet  les  inftrumens  les  plus  ridicules  8c 
les  plus  infâmes  des  fuperflitions  Payennesj  8c  Théophile 
les  ayant  produits  en  public , les  fit  promener  par  toute  la 
ville,  pour  fë  mocquer  de  l’ufàgc  fi  honteux  que  les  ado- 
rateurs de  Serapis  en  avoient  fait  jufqu’à  ce  temps-là, 8c 
donner  à tout  le  monde  une  jufte  horreur  de  ces  abomina- 
tions. 

Les  Payens, 8c  particulièrement  ceux  d’entre  eux  qui  fai- 
foient  profeflion  de  Philofophie,  voyant  que  l’on  produi- 
foit  du  fond  des  tenebres  8c  des  cavernes  leurs  crimes  8c 
leurs  defordres  les  plus  deteftables , 8c  ne  pouvant  foufFrir 
que  l’on  cxpolâft  ainfi  aux  yeux  du  public  des  piaux  qu’ils 
avoient  tenus  cachez  pendant  tant  de  fiécles,  commencè- 
rent à faire  les  furieux  8c  les  enragez , comme  fi  la  cervelle 
leur  euft  efté  renveriëe  pour  avoir  bii  du  poifon.  Ils  ne  fc 
contentèrent  pas , comme  ils  avoient  fait  par  le  pafle  , de 
troubler  la  ville  par  des  cris  feditieux  , mais  ils  en  vinrent 
aux  mains,  prirent  les  armes,  livrèrent  fouvent  des  com- 
bats aux  Chrétiens  au  milieu  des  places  publiques  * 8c  il  fe 
forma  de  part  8c  d’autre  une  guerre  toute  déclarée  entre 
ces  deux  corps  de  Religions,  comme  fi  ç’euft  efté  de  diR 
ferons  peuples.  Et  quoyque  les  Chrétiens  eu  fient  au  defius 
de  leurs  ennemis  l'avantage  du  nombre  8c  de  la  force, 
neanmoins  ils  avoient  moins  de  fierté  qu’eux , parce  que  les 
fentimens  de  leur  Religion  les  rendoient  plus  retenus.  Ce 
qui  faifoit  que  ces  Payens  après  avoir  bleflc,5t  quelquefois 
mefme  maflacré  pluficurs  des  noftres,  fe  retiroient  au  tem- 
ple de  Serapis , comme  à une  citadelle  de  leur  parti } mais 
sis  efioient  auifi  contraints  de  làiflër  fur  la  place  quelques- 
uns  des  leurs , qui  y avoient  efté  tuez. 

Lorfque  l’on  y penfoit  le  moins , on  les  voyoit  quelque- 
fois fortir  de  ce  lieu  comme  de  leur  forterefle , pour  faire 
des  prifonniersj  8c  quand  ils  les  avoient  entraînez  dans  ce 
temple , ils  les  contraignoient  d’offrir  des  fàcrifices  fur  le$ 
autels,  où  ils  allumoient  du  feu  pour  ce  fujet.  Us  les  fai- 
foient  mourir  après  leur  avoir  fait  fouffrir  les  fupplices  les 
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plus  criiels.  Ils  en  pendoienc  quelques-uns  à des  gibets  5 & 
ayant  rompu  les  jambes  aux  autres  , ils  les  prccipitoicnt 
dans  des  cavernes  que  l'antiquité  avoit  baltics  avec  beau- 
coup de  curiofité  6c  de  loin,  pour  fervir  d’égouts  au  làng 
des  vidimes v6c  à toutes  les  autres  ordures  qui  eftoient  les 
fuites  ncceliaircs  de  leurs  bcrifices. 

Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  qu’ils  s’emportèrent  A ces 
violences ,8c iis  ne  les  commirent  que  pardegrez.  Car  ne 
les  ayant  exercées  d’abord  qu’avec  crainte , 8c  enfuite  les 
ayant  exécutées  avec  confiance, ils  les  commirent  enfin  par 
defcfpoir,  comme  despcrlbnnes  qui  n’avoient  plus  rien  à 
ménager  -,  Si  s’elbnt  renfermez  dans  ce  temple  facrilege, 
ils  n’y  vefquirent  plus  après  cela  que  de  brigandage  6c  de 
butin.  Enfin  fe  lailTant  aller  aux  derniers  excès  de  la  fu- 
reur  pour  répandre  le  fang  des  citoyens  d’Alexandrie,  ils 
choi firent  pour  chef  de  leur  entreprilè  criminelle  un  cer- 
tain Olympe  qui  fe  difoitPhilofophe,8cqui  en  portoit  l’ha- 
bit, pour  deftendre  leur  forterefle  par  les  ordres,  6c  le  main-1 
tenir  impunément  dans  l’exercice  de  leur  tyrannie. 

Cet  Olympe  eftoit  venu  exprelTément  de  Cilicie  en  s»üm  » 
Egypte  pour  fe  conlàcrer  entièrement  au  culte  de  Serapis. 
C’eltoit  un  homme  d’une  riche  taille,  d'une  mine  avanta-  ’ 
geufe,qui  avoit  le  rencontre  tout  à fait  agréable,  civil,' 
courtois  ,6c  engageant  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  s’ima-' 
giner,  éloquent,  6c  capable  de  rendre  plaufible  tout  ce 
qu’il  avoit  entrepris  de  perfuader,6c  dont  les  excellentes 
qualitez  eftoient  confiderécs  par  les  Payens  pour  eftre 
pluftoft  quelque  choie  de  divin,  que  des  perfections  pure- 
ment humaines.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  ce  qu'il 
fur  choifi  par  une  populace  mutinée  pour  eftre  le  chef  6c 
le  condufteur  de  leur  révolté,  eftanr  déjà  engagé  par  là 
propre  inclination  dans  un  parti  fondé  fur  le  zele  du  culte 
d’une  bulle  divinité , dont  il  avoit  luy-mefme  prédit  ht 
ruine. 

Evagre  Préfet  d’Egypte , ?c  Romain  General  de  la  mili- 
ce , firent  leur  devoir  en  cette  rencontre  pour  maintenir 
l’autorité  des  Loix  Romaines,  dont  la  confèrvation  leur 
avoir  cfté  confiée.  Dés  qu’ils  eurent  appris  la  nouvelle  de 
ce  tumulte , ils  en  furent  tout  à bit  épouvantez , 6c  accou- 
rurent au  temple  de  Serapis  avec  beaucoup  d’agitation  8c 
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de  trouble.  Ils  s’informèrent  aufli-toft  du  fujct  d’une  fi 
grande  infolence , 6c  demandèrent  à quoy  tendoit  ce  con- 
cours dé  tant  de  pcrfbnnes,  6c  cette  adcmblée  dans  laquelle 
on  répandoit  le  làng  des  habitans  d’Alexandrie  d’une  ma- 
niéré lî  criminelle,  6c  mdine  devant  les  autels.  Mais  ces 
l'editieux  ayant  fortifié  les  aveniies  de  ce  temple,  ne  répon- 
dirent aux  plaintes  de  ces  deux  grands  Officiers,  que  par 
un  bruit  confus  6c  par  un  tumulte  tout  nouveau,  6c  fe  con* 
tentèrent  de  témoigner  leur  mauvaife  dilpofition  par  de 
grands  cris  , fans  vouloir  rendre  aucune  raifon  de  leur  con- 
duite. Neanmoins  ces  Magiftrats  ne  laiflcrent  pas  , pour  les 
faire  rentrer  en  eux-mefmes , de  leur  envoyer  quelques  per- 
fonnes  qui  les  avertirent  de  leur  part  de  faire  reflexion  fur 
la  puiflance  de  l’Empire  Romain , fur  la  rigueur  avec  laquelle 
les  Loix  panifient  ces  emportemens  feditieux,  6c  fur  tous 
les  mauvais  effets  qui  font  les  fuites  ordinaires  de  ces  cri- 
mes. Mais  comme  ces  révoltez , qui  ne  reconnoiffoient  point 
d’autres  réglés  de  leur  entreprife  fi  extravagante  6c  fi  témé- 
raire que  l’excès  de  leur  fureur,  s’eftoient  fortifiez  dans  un 
lieu  dont  la  fituation  eftoit  fi  avantageufe  à leur  deffenfe, 
& qu’on  ne  pouvoir  rien  faire  contre  eux  qu’en  y oppofant 
de  plus  grandes  forces,  Evagrc  6c  Romain  ne  virent  pas 
d’autre  parti  à prendre  pour  eux  en  cette  rencontre,  que 
d’en  donner  avis  en  diligence  à Theodofc. 

Cependant  ceux  qui  s’efloient  ainfi  renfermez  dans  ce 
temple  de  Serapis,  s’affermiffoient  dans  leur  mauvaife  ré- 
solution , tant  par  l’énormité  du  crime  que  leur  propre  con- 
fcience  leur  reprochoit  d’avoir  commis,  que  par  les  exhor- 
tations d’Olympe.  Cét  organe  du  Démon,  qui  demeuroic 
avec  eux  rcvcfhi  de  fon  habit  de  Philofophe,  leur  repré- 
lentoit  qu’il  ne  fàlloit  pas  négliger  les  facnfices  ordinaires 
de  leur  patrie,  6c  qu’il  fàlloit  mefrne  mourir  pour  leur  def- 
fenfc , fi  l’occafion  s’en  préfentoit.  Et  comme  il  les  voyoic 
abbatus  6c  concernez  à caufè  du  renverfëmcnt  de  leurs 
idoles,  il  les  avertiflbit  de  ne  pas  abandonner  pour  cela 
leur  Religion , difant  que  ces  flatuës  n’cftoienc  qu’une  ma- 
tière corruptible,  6c  de  fimples  reprefèntations,  ce  qui  fal- 
loir qu’elles  pouvoient  ainfi  eftre  anéanties  5 mais  qu’elles 
avoient  efté  habitées  par  des  puifïanccs  divines  qui  s’eifoient 
enfuite  envolées  dans  le  Ciel , lorfqu’on  les  avoir  jettees  par 
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terre.  Voilà  les  difeours  que  renoit  ce  Dofteur  d’impiete  à 
ceux  qui  s’elloient  retirez  avec  luy  dans  le  temple  de 
Serapis. 


Chapitre  VI. 

Tbeodofe  ordonne  etabbatre  tous  les  temples  des  Idoles  a Alexan- 
drie. On  commence  par  la  fiatüe  de  Serapù. 

Cependant  l’Empereur  informe  de  ce  qui  fe  pafloit 
à Alexandrie,  envoya  promptement  les  ordres  pour 
faire  cellèr  le  tumulte  j & il  y mefloit  des  louanges  pour  re- 
lever le  bon-heur  des  Chrefticns  qui  avoient  efté  materez 
par  ces  infidèles,  & reconnoifloit  qu’lis  avoient  remporte 
en  cette  rencontre  la  couronne  du  martyre  * en  quoy  l’Egli- 
fc  a fuivi  ion  jugement,  honorant  ces  Chrétiens  comme  des 
Martyrs  le  17.  de  Mars. 

Comme  il  cftoit  perfuadé  que  le  fang  qu’ils  avoient  ré- 
pandu devant  les  autels  des  Démons  qu’ils  refufoient  d’a- 
dorer, les  avoit  rendus  Martyrs,  àc  que  la  douleur  de  leur 
mort  cftoit  fiirmontéepar  la  gloire  de  leurs  mérites  ,fa  dou- 
ceur ordinaire  l’empelcha  d’en  demander  la  vangeance.  En 
cjuoy  il  agifloit  félon  l’efprit  de  l’Eglife  qui  en  a toujours 
uié  de  la  forte  en  de  fcmblablcs  occafions , & s’eft  abfte- 
nüede  vanger  par  l’épée  des  bourreaux  lelàngdes  Martyrs, 
■de  peur,  dit  S.  Auguftin,  que  les  fouffrances  des  ferviteurs 
de  Dieu  ,qui  doivent  eftre  gloricufes  & honorables  à l’Egli- 
se, ne  luy  devinflent  honteufes  par  l’effufion  du  fang  de  fes 
. ennemis,  parce  que  ces  fortes  de  fupp  lices, quoy  que  juftes  en 
eux-meimes , paroiflent  toujours  odieux. 

Theodofc  eut  encore  en  cela  un  autre  motif.  Car  com- 
me il  fouhaitoit  de  corriger , & non  pas  de  faire  périr  les 
coupables  , il  cfperoit  que  fa  bonté  les  feroit  rougir  de  leurs 
crimes  , & les  porteroit  à embrafler  la  Foy  Chrétienne. 
Mais  ne  voulant  pas  que  fa  douceur  fuit  une  occafion  de 
nouveaux  excès,  afin  de  couper  la  racine  aux  fôûlévemens 
des  Paycns  qui  excitoient  des  fedirions  pour  la  deftenfe  de 
leurs  temples,  il  ordonna  que  l’on  raierait  tous  ceux  qui 
«ftoient  dans  Alexandrie,  & commit  l’execution  de  cét  or- 
dre i Théophile  qui  l’avoit  follicité. 
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Lorfque  l’on  fceutà  Alexandrie  que  les  lettres  decePriir- 
ec  efloient  arrivées , 6c  que  les  Chrétiens  8c  les  Payens  eu- 
rent lait  de  part  6c  d'autre  une  efpecc  de  trêve  pour  lé  ren- 
dre au  temple,  où  l’on  en  devoir  faire  la  lecture  pour  les  ré- 
gler j à peine  en  eut-on  oiii  la  première  page , dont  le  com- 
mencement elloit  Une  condamnation  de  la  fuperftirion  Payen. 
ne,  que  les  Chrétiens  commencèrent  à élever  un  grand  cri 
de  joye,  6c  que  les  Payens  furent  fâifis  de  crainte,  6c  tom- 
bèrent dans  la  conlternarion.  11  n’y  eut  aucun  d’eux  qui  ne 
cherchait  quelque  lieu  à l’écart  pour  fe  Cacher, 6c  qui  ne  fe 
miit  en  peine  de  trouver  les  fêntiers  les  plus  étroits  6c  les 
moins  connus  pour  s’enfuir  plus  feurement , 6c  pour  fèjctter 
fccretemcnt  ious  nos  autels  j de  forte  que  tous  les  affilions 
eftoient  convaincus,  que  la  préfencc  de  Dieu  ayant  donné 
au  peuple  la  confiance  6c  la  hardieflè  dont  il  avoir  befoin, 
la  fureur  du  Démon,  qui  avant  cela  s’elkoit  dcchaifnéedans 
Alexandrie,  venoit  d’en  cflre  bannie  entièrement. 

Olympe  chef  du  parti  des  Payens,  ce  Philofophe  fi  gé- 
néreux 6c  fi  brave , cét  Orateur  fi  intrépide  qui  avoir  animé 
les  autres  i d effondre  le  culte  de  Serapis  jufqu’à  l’eftufior» 
deleurfàng,  s’eftoit  retiré  dés  la  nuit  de  devant  pour  un  fu- 
jet  qui  mérité  d Vitre  rapporté.  Car eilant  cette  nuit-là  mef- 
me  dans  le  temple  de  Serapis,  il  y avoit  entendu , coma 
me  Sozomcnc  difoit  l’avoir  appris  , une  voix  qui  chantoie 
Alléluia,  quoyquc  les  portes  fulTent  fermées  , 6c  tout  1<J 
monde  dans  un  grand  repos.  Il  ne  douta  nullement  que  ce 
ne  fufl  un  préfàge  de  la  vidoirc  des  Chrétiens,  6c  fortant 
du  temple  à l’heure  mefine  fans  faire  de  bruit,  il  monta  fut 
un  vaifleau , 5c  s’enfuit  en  Italie,  couvert  de  toute  la  con- 
fufion  que  fâ  lafeheté  6c  fon  inconftance  luy  rendoient  tné-* 
vitable. 

Il  y eut  beaucoup  d’autres  Payens,  qui  ne  fc  croyant  pas 
en  lèurcté  après  les  violences  qu’ils  avoieut  commifès , fe 
cachèrent  en  divers  endroits  d’Alexandrie  : d’autres  l'aban- 
donnèrent abfbluinent  pour  fe  retirer  en  d’autres  lieux.  On 
remarque  particulièrement  au  nombre  de  ces  derniers  deux 
Grammairiens  Helladc  6c  Ainmone  , fous  Iefquels  Socrate 
dit  qu’il  avoit  étudié  à Gonftantrnople  ; 6C  il  ajoâte  que  l’on 
renoit  qu’ils  avoient  tous  deux  efté  Pontifes , cét  Hellade  de 
Jupiter, 6c  Ammone  du-  finge:  car  les  beftes  eiloient  ado- 
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rées  en  Egypte  , 8c  y avoienc  aufll  leurs  Prdlrcs. 

Hellade  s’efloit  tellement  fignalé  dans  cette  derniere  fe- 
dirion , qu’il  fe  vantoit  quelquefois  d’y  avoir  tué  julqu’à  neuf 
Chrétiens.  Et' certainement  il  clloit  julte  que  les  Prcftres 
du  Démon  qui  a elle  homicide  dés  î,e  commencement  du. 
monde,  fullent  meurtriers  comme  luy,  6c  fervilTent  d’inf- 
trumens  à là  fureur. 

Le  Refcrit  de  l’Empereur  ayant  donc  cité  lû  publique- 
ment, 6c  les  Paycns  fe  trouvant  contraints  de  ceder  à fon 
autorité  fbuveraine,  Théophile  foûtenu  par  le  Gouverneur 
6c  le  General , fe  mit  en  citât  d’abbatre  les  temples.  Le  peu- 
ple cltoit  tout  preft  de  commencer  par  la  lôurcc  de  l’er- 
reur , c’ell  à dire  par  le  temple  deSerapis.  Neanmoins  cet- 
te première  ardeur  fe  rallentitinfcnfiblemcnt  par  l’effet  d’u- 
ne faufle  perfuafion,  dont  les  Paycns  mcfmes  avoient  elté 
les  auteurs.  Car  ils  avoient  public  par  tout  que  li  une  main 
humaine  avoir  la  témérité  de  toucher  à.  cette  Idole , la  ter- 
re s’entrouvriroit  pour  faire  rentrer  toutes  chofcs  dans  le 
çhaos  d’où  elles  ont  cité  tirées , 6c  que  le  Ciel  à l’inllant 
rnefine  tomberait  par  terre.  Mais  pendant  que  cette  vaine 
frayeur  faifoit  hefiter  le  peuple  Chreftien d’Alexandrie,  un 
fbldat  par  l’ordre  de  Théophile,  cherchant  plultolf  fafèu- 
reté  6c  là  force  dans  fa  Foy  que  dans  lès  armes  , prit  une 
hache  en  main , 6c  frappant  de  toute  là  force  en  donna  un 
tfes  grand  coup  dans  la  mâchoire  de  ce  limulacrc  qui  trom- 
poit  Te  monde  depuis  tant  de  liécles.  Les  Chrétiens  8c  les 
infidèles  jetterent  nn  fort  grand  cri  de  part  8c  d’autre  5 mais 
le  Ciel  n’en  tomba  point  pour  cela , 8c  la  terre  n’en  fut  pas 
engloutie  dans  les  abyfmes.  Enfuite  redoublant  fes  coups  de 
hache,  il  en  frappa  le  gcnoliil  enfumé  de  ce  bois  pourri  dont 
k lbtüeeftoit  compofée  en  partie,  6c  l’ayant  jette  parter- 
re , U le  brûla  aufli  aifément  que  l’on  brûle  ordinairement 
le  bois  fec.  Apres  cela  on  arracha  la  telle  de  ce  limulacrc 
de  deffus  fon  cou,  ayant  fait  tomber  le  boifleau  de  bled  qûi 
luy  fervoit  d’ornement  ; enfuite  on  en  abbatit  les  pieds,  8c 
les  autres  membres  après  les  avoir  coupez  avec  des  haches^ 
ou  entraiinez  avec  des  cordes  ; 8c  ce  fut  ainii  que  l’on  dé- 
poüilla  picce  à piece  en  préfence  de  toute  la  ville  d’Alexan- 
drie ce  kfche  8c  ridicule  vieillard  qui  s’y  elloic  fait  adorer. 
Enfin  on  brûla  dans  l'amphithcatrc  le  tronc  de  cette  ilatüc. 
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qui  eftoit  tout  ce  qui  en  eftoit  refté.  Telle  fut  la  fin  de  Se- 
iapis,  8c  avec  luy  celle  de  l’Idolâtrie  , & de  l’ancienne  er- 
reur qui  avoir  dominé  dans  l’Egypte  depuis  tant  de  ficelés.  Il 
eftoit  jufte  que  le  Paganifme  receuft  un  coup  mortel  parle 
renverfement de  cettofaufle  divinité,  dont  la  puilïancc  pa- 
roiflbit  fi  honteufement  à la  veüe  de  tout  le  monde,  8c  dont 
le  creux  delà  rcften’eftoit  plein  que  d’une  bande  de  fouris- 
qui  y avoient  établi  leur  demeure  , & que  l’on  en  vit  fortir 
pour  prendre  la  fuite  aufli  bien  que  les  Payens,  quand  elle* 
fut  abbatüe. 

On  vit  aufli  cefler  en  cette  rencontre  le  prétendu  mira- 
cle de  cette  ftatüe  du  Soleil  élevée  en  Pair  dans  ce  temple 
par  une  pierre  d’ayman  fufpenduë  à la  voûte.  Car  un  fcrvi- 
teur  de  Dieu  ayant  découvert  cét  artifice  par  une  infpira- 
tion  particulière , ofta  l’ayman , 8c  aufli-toft  toute  cette  ma- 
chine tomba  par  terre,  6c  fe  brila  en  plufieurs  pièces. 

Chapitre  VII. 

Démolition  du  temple  de  Serapis.  On  y trouve  des  croix , on 
buftit  fur  fes  ruines  ÏEÿifc  de  S.  le  an  Baptifie.  fI 

AP  R e's  la  démolition  de  l’Idole  de  Serapis,  il  n’eftoic 
point  à propos  qu’un  temple  qui  avoir  fervi  long -temps 
à tant  d’abominacionsrfubfiftaft  davantage  au  milieu  de  tant 
de  Chrétiens , & dans  une  ville  Patnarchale.  Théophile 
pouffa  jufques  au  bout  la  vi&oirc  & le  triomphe  de  noftre 
Religion  fur  le  Paganifinc  ; 8c  ayant  fait  démolir  ce  temple 
profane,  il  en  fit  un  monceau  de  ruines , fans  en  laifièr  autre 
chofe  que  le  fondemenc  qu’il  fut  impoflible  de  détruire  & 
caufè  de  la  grandeur,  & de  la  pclânteur  des  pierres. 

En  démoliflànt  cette  retraite  des  Démons,  on  y trouva  des 
croix  gravées  fous  diverfes  pierres  de  l’cdificc  -y  ce  qui  ayant 
furpris  les  afliftans  , les  Payens  fie  les  Chrétiens  vouloient 
chacun  de  leur  cofté  tirer  cette  rencontre  à leur  avantage. 
Enfin  quelques  perfbnnes  qui  enrendoient  les  hiéroglyphes 
8c  les  figures  fâcrécs  des  Egyptiens,  8c  qui  avoient cmbrafl 
fé  la  Religion  Chrétienne , découvrirent  que  félon  les  re- 

£les  myftericufes  de  cette  fcience  la  croix  eftoic  le  fymbo- 
: de  la  vie  future.  Ainfi  ç’avoit  efté  par  un  ordre  particu- 
lière de  la  providence,  que  les  Egyptiens  qui  avoient  fcbri- 
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Îué  ce  temple  long-temps  avant  la  naiflânce  de  Jesus- 
' h ri  st  (ans  eonnoiftre  le  myftere  de  la  Croix,  que  les 
Payens  ont  depuis  regardé  comme  une  folie , l’avoient  en 
quelque  forte  prophetilé  pour  fcrvir  un  jour  A la  converfion 
de  leurs  fticcefieurs. 

11  y avoit  mefme  parmi  eux  une  ancienne  tradition , que 
leur  Religion  & le  temple  de  Scrapis  dureraient  jrtfques  au 
temps  que  ce  ligne  de  la  vie  éternelle  paroiflroit  publique- 
ment dans  le  monde.  De  forte  que  comme  ils  voyoicnt  alors 
la  Croix  arborée  de  toutes  parts,  l’ctonnnement  d’un  fuc- 
cés  fi  inopiné  les  portoit  à embraflèr  la  Religion  Chrétien- 
ne , A confvfler  leurs  pcchez , & à recevoir  le  Baptdine.  Et 
c’cltoit  pour  cette  raifôn  que  l’on  voyoit  principalement  les 
Preffrcs  8c  les  Minières  des  temples  fè  convertir  , parce 
qu'ils  avoient  fçeu  ces  prédiilions  pluftoft  que  le  limple 
peuple  qu'ils  avoient  trompé  par  leurs  artifices. 

Et  comme  la  vénération  de  Serapis  avoit  efte  fi  grande 
dans  Alexandrie, que  l’on  avoit  élevé  fes  buffes  fur  les  mit 
railles  de  chaque  maifbn  , fur  le  haut  des  portes , fur  lespoir- 
tres , & fur  les  feneftres  , on  prit  alors  un  fi  grand  foin  de 
les  mettre  en  pièces  Sc  de  les  rafer  , qu’il  ne  relia  plus  ny 
marque, ny  trace,  ny  le  nom  mefme  non  feulement  de  cer- 
te  figure  monflrucufe,  niaisauffi  de  tous  les  antres  Démons; 
& qu'au  lieu  de  cela  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  fift  peindre 
le  ligne  de  la  Croix  fur  les  poutres,  fur  les  portes  , fur  les 
feneftres,  8c  fur  les  murailles  de  fâ  maifbn  , & qui  n’en  or- 
na fl  les  colomnes  8c  les  lambris. 

On  avoit  auflî  toujours  pratique'  dans  l’Egypte  une  cou- 
tume f'uperftiticufe  de  porter  au  temple  de  Serapis  la  mefu- 
re  dont  on  fc  fèrvoit  pour  marquer  la  débordement  du  Nil, 
& jufqucs  A quel  endroit  il  avoit  Eut  monter  les  eaux  dans  les 
plaines  qui  cftoient  au  tour  de  fes  bords;  8c  on  luy  rendoit 
cét  honneur  comme  à l'auteur  de  l’inondation,  & de  la  fer- 
tilité de  l'Egypte.  Mais  lorfque  l’on  eut  abbatu  fa  ffatiie, 
8c  qu’elle  fut  réduite  en  cendres,  tout  le  monde  cftoitpen- 
fuadé  que  Scrapis  fe  reflentiroit  de  cette  injure,  8c  qu’il  ne 
falloir  plus  cfperer  à l’avenir  qu’il  continuaft  de  donner  les 
eaux  avec  cette  affluence  qui  faifoit  toute  l’abondance  de  la 
province.  Cependant  Dieu  voulant  monitrer  que  ce  n’eftoit 
pas  de  Serapis , qui  eftoit  beaucoup  moins  ancien  que  le 
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Nil , mais  de  luy-mefmc,  & de  (on  commandement  abfolu 
qu'il  falloit  attendre  l’accroiflement  des  eaux  , il  permit 
qu’au  lieu  de  voir  cefter l'inondation  ordinaire,  ainfi  qu’on 
l'apprchendoit , elle  fut  beaucoup  plus  grande  cette  année, 
là  mefme,  & les  fuivantes  , qu’on  ne  le  fouvenoit  qu’elle 
cuft  jamais  efté  par  le  palTé.  De  forte  que  depuis  ce  temps, 
là  on  commença  à porter  à l’Eglifo  l’aune  dont  on  fe  lervoit 
pour  mefurer  le  débordement  du  Nil,  afin  d’en  rendre  hom- 
mage à Dieu  mefine  qui  eft  le  fouveram  Seigneur  des  eaux. 
7.  Ce  fut  pcut-eftre  en  cette  occafion  qu’ariva  ce  que  So. 
zomene  rapporte,  que  le  Nil  s’eftant  débordé  un  peu  plus 
tard  qu’à  l’ordinaire,  les  Egyptiens  s’en  plaignirent , fie  en 
attribuèrent  la  caufe  à la  defrcnfè  qu’on  leur  avoit  faite  de 
facrifier  félon  l’jjfàgc  ancien  de  leurs  pères.  Le  Gouverneur 
d’Egypte  craignant  que  leur  infolcncc  n ‘allait  jufqu’à  la  le- 
dition,  en  avertit  l’Empereur,  qui  après  avoir  cité  informé 
de  l’affaire,  manda  qu’il  falloir  préférer  la  confervation  de 
la  Foy  aux  eaux  du  Nil,  & la  Religion  à l’abondance  des 
grains.  11  vaut  mieux, dit-il  ,que  ce  fleuve  ne  coule  jamais, 
s’il  eft  vray  qu’on  peut  le  faire  fortir  de  fon  lit  par  des  en- 
chantemens  fie  par  des  charmes , fie  s’il  fe  plaid  à fe  foire  of- 
frir des  focnfices,  fie  à fouiller  parl’cftufion  du  fapg des  victi- 
mes, des  eaux  qui  ont  leur  fource  dans  le  Paradis  terreftre. 
MaiscétHiftorien  ajoute  que  le  Nil  fè  déborda  cette  année 
à l’ordinaire  * que  l’inondation  de  fes  Hots  couvrit  mefme 
les  lieux  les  plus  élevez*  fie  que  paroifTant  encore  enflé  après 
eftre  arrivé  jufqu’à  la  plus  haute  mefure  des  années  préce» 
dentes  , les  peuples  d’Alexandrie  fie  de  Libye  craignirent 
d’eftre  noyez  : ce  qui  donna  occafion  aux  railleries  publi- 
ques des  Payens  mefme  d’Alexandrie  , fie  leur  fit  dire  en 
plein  théâtre,  que  le  Nil  cfloit  un  vieux  radoteur  qui  n’a- 
voit  pû  retenir  fon  eau.  Mais  le  meilleur  effet  de  cét  événe- 
ment fut  la  converfion  de  ces  infidèles  qui  renoncèrent  à 
la  fuperltinon  de  leur  pays  , fie  embrafierent  la  Foy  de  Jé- 
sus.Christ. 

Thcodofe  qui  abolit  cette  vainc  obfcrvahon  du  culte  du 
Nil,  eut  la  gloire  en  cela  de  marcher  fur  les  traces  du  grand 
Conftantin,qui  de  fon  temps  avoit  déjà  fait  mettre  dans  l’E- 
*•  glifè  d’Alexandrie  la  mefure  du  débordement  de  ce  fleuve* 
mais  il  eft  plus  que  probable  que  Julien  l'Apoltat  dans  l’em- 
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portement  de  fon  zele  pour  le  rétabliflèmentdu  Paganiihie, 
ravoir  fait  rapporter  dans  le  temple  de  Scrapis.  Dieu  l’a. 
voit  ainfi  permis  pouf  quelque  temps,  afin  que  cette  me- 
fure  en  fuit  enlevée  avec  plus  de  honte  &.  plus  d’infâmie, 

£cque  ceux  qui  mettoient  toute  leur  confiance  au  Démon, 
fufient  couverts  d’une  confuGon  auffi  publique,  que  leur  im- 
piété avoic  eité  iniblentc. 

Apres  avoir  ruiné  le  temple  de  Scrapis,  on  y baftit  une 
Egide  d’un  collé  , & de  l’autre  une  Chapelle  de  Martyrs 
toute  enrichie  d’or,  à laquelle  on  doflna  le  nom  d’Arcadc. 

On  y mit  les  Reliques  de  S.  jean  Baptiite,que  l’on  avoit  ap- 
portées fous  le  régné  de  Julien  à S.  Athanalc.  La  perlêcu- 
tion  de  l’Eglife  n’ayant  pas  permis  que  ce  grand  Saint  leur 
fût  rendre  en  ce  rcmps-li  la  vénération  qui  leur  eftoitdüe, 
d les  avoit  fart  ferrer  fècretement  dans  la  muraille  d’une 
Eglilè,  diiànt  par  cfprit  de  prophétie  qu’elles  fcrviroicnt  un 
jôurà  ceux  qui  viendroient  après  luy. 

L’accomplilTemcnt  de  cette  prédiction  ne  fut  pas  différé 
pour  plufïcurs  années.  Le  mefme  fiécle  vit  executer  fous  un 
Prince  Chrétien  ce  qui  avoit  cité  prophetifé  fous  un  Em- 
pereur Apoftat;  fit  le  Precurfeur  de  Jesus-Christ  fut  ho- 
noré après  quatre  fiécles  dans  un  lieu  où  le  Démon  avoit 
régné  li  long-temps  par  des  facrifices  abominables. 

Nous  fçaurions  encore  plusde  particularitez  de  la  démo- 
lition de  ce  temple  de  Scrapis,  li  l’hiftoirc  que  Sophrone 
Patriarche  de  Jcrufalem  en  avoit  écrite,  elloit  vende  jufques 
i nous.  Mais  cét  ouvrage  qui  cftoit  très  conliderable , fé- 
lon .le  rapport  de  S.  Hicrofme , s’elt  perdu  dans  la  fuite  uimm.  c*. 
du  temps  5 & nous  n’en  avons  que  ce  que  les  auteurs  con- 
temporains  nous  en  ont  laifle  dans  le  corps  de  lliiftoire  i»,.'- 
generale  de  l’Eglife. 


C h apitre  VIII. 

Théophile  ruine  tour  les  temples  d"  Alexandrie , & fuit  fondre  tes 
métaux  des  Jlatiies  k lu  referve  d’une. 

A Pee's  la châte  de  Scrapis  qui  n’avoit  jamais  efté au  *«#»•  Lu 
monde  , dit  Ruffin  , il  n’y  avoit  plus  aucun  Démon  r’ l4* 
dont  le  temple  fuit  encore  capable  de  lùbfifter.  Ce  ne  fe- 
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roit  pas  dire  allez , fî  l’on  difoit  feulement  que  la  ruine  de 
cette  Idole  entraifna  avec  elle  celle  de  toutes  les  autres  lia- 
tues  du  Diable,  qui  eftoient  érigées  dans  les  niches  de  pres- 
que toutes  les  colomnes  d’Alexandrie.  Car  la  mefme  choie 
arriva  dans  toutes  les  villes  de  l’Egypte , dans  les  villages, 
dans  les  bourgs,  fur  tous  les  rivages  du  Nil,  & julqucs  dans 
les  deferts  j 8c  lorfque  l’on  y pouvoit  découvrir  des  tem- 
ples, ou  pluftoft  des  bulles,  ils  elloicnt  aulfi-toft  détruits 
8c  jettez  par  terre  par  les  folliritations  8c  les  inllances 
qu’en  fàifoient  les  Etfefques  de  chaque  lieu  : de  forte  que 
les  terres  des  champs,  qui  avoientellé  deltinées  au  culte  du 
Démon  par  un  abus  tout  à fait  injulte,  reprirent  leur  an- 
cien ulàge,  8c  fervirent  tout  de  nouveau  à l’agriculture. 

Toutes  les  Ilatuës  d’Alexandrie  , ou  pluftoft  tous  les 
monftrcs  qui  y eftoient  adorez,  eurent  le  mefme  fort,  8c 
fouffrirent  le  mefme  deshonneur  que  Serapis  qui  cftoit  le 
strtt.i.s.  chef  de  l’Idolâtrie  -,  8c  par  les  foins  de  Théophile  qui  s’y 
appliquoit  avec  toute  la  vigilance  poffible , on  publia  un 
ordre  de  les  abbattre.  L’hiftoire  parle  nommément  d’un 
temple  de  Mithra,  qu'il  purifia,  8c  dont  il  expofà  les  cruels 
myfteres  à la  veiic  de  tout  le  monde.  Elle  luy  donne  cét 
éloge,  qu’eftant  également  plein  d’cfprit  8c  de  vigueur,  il 
ne  fe  contentoit  pas  de  rafer  les  temples  des  Idoles  jufques 
aux  fondemens , mais  il  découvrait  encore  à ces  peu- 
ples abufez  les  inventions  criminelles  dont  leurs  Prellres 
le  fervoient  pour  les  tromper.  Les  auteurs  qui  fc  font  mis  en 
peine  de- nous  en  apprendre  le  détail , ont  témoigné  qu’ils 
avoient  horreur  de  rapporter  les  pièges  que  les  Démons 
avoient  tendus  i ces  milèrables  Payens  par  ces  fuperftitions 
criminelles,  les  meurtres  ôc  les  crimes  horribles  qui  s’y 
commettoient  fecretemcnr , combien  on  trouva  dans  des 
balfins  dorez  de  telles  d'entàns  coupées , combien  de  diffe- 
rentes peintures  des  morts  cruelles  que  l’on  avoir  Elit  en- 
durer à ces  miferables.  Les  Payens  eftoient  fi  honteux  8c  fi 
confus  de  la  découverte  qui  s’en  fit  lors  qu’on  les  expo- 
là  à la  veiie  8c  à la  lumière  de  tout  le  monde,  qu’ils  furent 
contraints  de  prendre  la  fuite  pour  n’eflre  pas  les  fpeûa- 
teurs  8c  les  témoins  de  leur  infamie  ; mais  ceux  d’entre  eux 
qui  ne  purent  pas  s’en  garantir,  s'étonnoient  de  ce  qu’ils 
s’eitoienr  trouvez  fi  mal-heureufemcnt  engagez  pendant 
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plufieurs  ficelés  dans  des  fourberies  fi  criminelles  fie  fi  hon- 
teufes.  La  confiifion  qu’ils  en  eurent  produisit  un  très  bon 
effet } fie  plufieurs  d’entre  eux  ayant  condamné  leurs  er- 
reurs, fie  reconnu  le  crime  dont  ils  s’eftoient  rendus  cou- 
pables , embraflerent  la  Foy  de  J e sus-C  h r i st. 

Ces  Preftres  impies  îlvoient  eu  la  malice  de  fabriquer 
des  ftatuës  d’airain  fie  de  bois , qui  eftoient  crcufes  par  de- 
dans, fie  d’en  placer  contre  la  muraille  * 8»  y entrant  eux- 
mefme  enfuite  par  des  lieux  fecrcts , ils  s’en  fervoient  pour 
commander  ce  qu’ils  vouloient  aux  Payens  miferablenient 
abufez,  qui  cxecutoient  leurs  ordres  par  un  principe  de 
Religion.  Théophile  découvrit  ce  myfterc  d'iniquité,  fie  en 
détrompa  le  peuple. 

Ruffin  en  rapporte  une  hiftoire  horrible, pour  faire  juger  /. 
par  ce  feul  exemple  de  la  malice  de  ces  Prellres  Idolâtres , 
d’une  infinité  d’autres  femblables  qu’il  fe  croit  obligé  d’ob- 
mettre.  C’eft  touchant  un  Preftre  de  Saturne  nommé 
Tyran , qui  abufoit  des  femmes  les  plus  qualifiées  de  la  ville, 
en  persuadant  à leurs  maris  que  ce  faux  Dieu  defiroit  qu’el- 
les paflaflent  la  nuit  dans  le  temple.  Car  ces  miferables 
maris  fê  fàifoient  un  honneur  8c  un  mérité  extraordinaire 
de  leur  infamie } 8c  recevant  cette  propofition  comme  une 
grâce  toute  particulière  de  cette  prétendue  Divinité,ils  ne  fé 
mettoient  en  peine  que  de  parer  fie  d’ajufter  leurs  femmes, 
fie  de  les  charger  de  préfens , de  peur  que  fi  elles  y fu fient 
venücs  fans  cela , Saturne  ne  les  euft  rejettées  comme  in- 
dignes de  fes  faveurs.  Après  que  l’on  eut  fermé  les  portes  du 
temple  fur  une  femme  d’un  citoyen  d’Alexandrie, qui  y eftoit 
entrée  à la  vcüe  de  tout  le  monde  enfuite  de  la  permifliqn, 
fie  félon  le  defir  de  fon  mari , cét  abominable  P relire  étei- 
gnit toutes  les  lampes  du  temple , fie  fe  cacha  dans  le  creux 
de  fon  Idole  pour  parler  à cette  femme,  comme  s’il  euft  eflé 
la  Divinité  à laquelle  elle  venoit  de  faire  fà  pricre,  fie  pour 
la  remplir  en  mcfmc  temps  de  joye  Sc  de  frayeur.  L'ayant 
ainfi  furprifê  8c  épouvantée,  il  defeendit  de  fa  niche,  luy 
déguifà  l 'adultère  dont  il  avoit  formé  le  defiein  fous  le  nom 
d’une  aclion  fainte, fie  abufà  de  fon  exccffivc  crédulité  pour 
aflbuvir  fa  paffion  en  luy  ravifiant  l’honneur.  Il  y avoir  déjà 
fort  long-temps  qu’il  feduifoit  ainfi  les  femmes  les  plus  con- 
fiderables  d’Alexandrie  fous  ce  faux  prétexte  de  Religion 
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Ce  de  pieté.  Mais  un  jour  ayant  voulu  engager  dans  ce  com-» 
mcrcc  criminel  une  d’entre  elles  qui  eftoit  moins  credule , 
Ce  plus  lige  que  les  autres , elle  reconnut  la  voix  de  cét 
abominable  lacrificateur  du  Démon,  revint  chez  elle,  aver- 
tit fon  mari  de  tout  ce  myftere  d'iniquité;  8c  cét  habitanr 
d’Alexandrie  pouflà  la  chofe  fi  ioirt*pbur  en  tirer  la  raifon, 
que  le  fourbe  citant  applique  à la  quelbon  , avoiia  toute 
l’hiftoire  de  fes4hiamies.  Tous  les  Payens  generalement  en 
furent  couverts  de  confufion,  voyant  leurs  familles  desho- 
norées, leurs  meres  manifeftement  adultérés , eux-mefines 
hors  d’eftat  de  pouvoir  connoiitre  leurs  pères , & leurs  en- 
fans  illégitimes.  Une  découverte  fi  publique  d’une  fi  lon- 
gue fiiite  d’abominations  contribua  beaucoup  au  renverle- 
ment  general  des  Idoles  8c  des  temples  où  l’on  avoir  com- 
An.  mis  tant  de  crimes  ; comme  la  révélation  d’un  mefme  de- 
ÏÏT.i.l’i.  kirdre  avoir  autrefois  frit  chafler  les  Juifs  de  Rome  fous  le 
c.4.  ' régné  de  Tibère.  C’cffc  làns  doute  cette  hiltoire  fi  horri- 

ble de  la  ville  d’Alexandrie,  que  S.  Cyrille  d’Alexandrie  a 
voulu  marquer  lorfqu’il  parle  des  crimes  de  cette  nature,  qui 
fc  commettoient  tout  publiquement  dans  le  temple  de  Sa- 
turne. * 

La  définition  de  l’Idolâtrie  ne  fut  pas  le  feu!  fruit  que 
l’on  tira  de  ce  rcnvcrièment  des  ftatués.  Car  Theodofe  les 
ayant  données  i l’Eglilè  d’Alexandrie  pour  fervir  à la  fubfif- 
tance  des  pauvres,  Théophile  les  fit  routes  fondre  , à la  ré- 
lèrve  d’une  feule, pour  en  faire  divers  vafes,&  les  employer  en 
•z „néf.  d’autres  neceflitez.  Il  le  peut  faire  que  c’efi  ce  qui  a don- 

w.  ,*  né  fujet  à Eunape  de  dire,  que  cét  Evcfque  8c  les  Officiers 
Romains  cftoient  revenus  de  cette  entreprife  du  renverlê- 
ment  des  ftatuCs  non  couverts  de  làng,  mais  chargez  d’or  y 
8c  qu’une  partie  de  leur  adrefle  eftoit  employée  à voler  8c 
à cacher  les  ftatuës  pour  s’en  enrichir.  Le  témoignage  d’un 
ennemi  auffi  déclaré  que  l’eft  ce  Payen, doit cftre  lùfpet  par 
la  confideration  de  là  pcrfônne  ; mais  celle  de  Théophile 

!>eut  donner  quelque  lieu  à ce  lôupçon , fi  l’on  en  juge  par 
a fuite  de  fes  aérions , & par  le  reproche  que  S.  Ifidore  de 
Damiete  luy  a fait  d’avoir  trop  de  paffion  pour  les  pier- 
reries. 

Cét  Evefque  d’Alexandrie  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand 
dépit  aux  Payens , que  de  Élire  placer  en  un  fieu  public  cct- 
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ce  I ta  tue  qu’il  avoic  refervée,  pour  faire  voir  à la  pollentc 
quels  Dieux  les  Payensavoiencautrefoisadorcz,dc  peur  qu’ils 
ne  le  defâvoüaf!ènt  un  jour.  Ils  en  furent  blcfTez  très  fenfible- 
ment,  & s’en  plaignirent  comme  d’un  affront  que  l'on  fai- 
foit  à leur  Religion.  Mais  leurs  plaintes  eltoient  fort  inud- 
tiles , & ils  furent  contraints  malgré  eux  de  digérer  cette 
amertume. 

Tous  les  Chrétiens  en  general  curent  fujet  de  bénir  Dieu 
pour  un  fi  heureux  changement , quand  ils  virent  que  les 
foins  fie  l’application  vigoureufe  de  Théophile  avoient  pur- 
ge enderement  la  ville  d’Alexandrie  de  l’Idolâtrie  qui  y rc- 
gnoit  depuis  tant  de  fiécles,  & qui  fcmbloit  comme  parta- 
ger avec  Jesus-Christ  l’empire  fur  les  peuples  de  l’une 
' des  plus  conliderables  villes  du  monde.  Mais  Theodofc  qui 
cftoit  vivement  touche  de  l’honneur  du  Chriftianifme , ne 
put  contenir  fa  joye  quand  il  apprit  une  fi  agréable  nouvel- 
le. 11  étendit  à l’inftant  les  mains  vers  le  Ciel,  fie  dit,  à ce 
que  l’hiftoire  remarque , ces  mefines  paroles  ; Je  vous  rends 
grâces  , J esus-ChrisT,  de  ce  que  f ancienne  erreur  eji  éteinte 
fi  heureufement , fans  que  la  ville  d' Alexandrie  ait  teaucouf  j 

fiuffert  dans  fin  efiat  temporel. 
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Ruine  du  temple  de  Canope.  On  y met  des  Reliques , 

<fr  des  Mômes. 

TOute  l’Egypte  joiiit  du  mefme  bon-heur  dont  Dieu 
avoit  favorife  la  ville  d’Alexandnc  pour  la  dcftru&ion 
de  l’Idolâtrie  j mais  on  n’en  fçait  rien  de  particulier,  (I  ce 
n’eft  ce  qui  arriva  à Canope. 

Cette  ville  eftoit  diflantc  environ  de  dix  ou  douze  ftades  MaU.  j»; 
d’Alexandrie,  c'eft  à dire  de  prés  d’une  dcmi-lieüe , ou  fe-  T«"* 
Ion  les  autres,  de  douze  milles,  fîtuée  en  un  endroit  tout  ^'mm.KUr. 
à fait  commode  & agréable,  & qui  donnoit  le  nom  à l’une  eri.i.ix.' 
des  embouchures  du  Nil.  Ôn  y voyoit  quantité  de  temples  jj££‘ m 
_Sc  d’hoftelleries , & c’efloit  un  lieu  fort  celtbre  & fort  fre-  »/?;«.  i.c 
quenté  * ce  qui  y faifoit  commettre  une  infinité  de  crimes.  *,xt* 

Car  fous  prétexte  d’y  enfêigncr  l’ancienne  lcience  des  Egy- 
ptiens, que  l’on  appelloit  les  Lettres  Sacerdotales,  pn  y ce- 
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noie  une  école  prefque  publique  de  magie.  On  y avoir  vea 
peu  de  temps  auparavant  un  Philofophe  nommé  Antonin 
y faire  proféffion  de  cét  art  diabolique.  Car  il  eft  aifé  de 
juger  par  Eunapc,  qu'il  cftoit  magicien  ; & quoyque  là 
mere  Sofipatre  qui  y excelloit  encore  beaucoup  plus  que  luy, 
euft  prédit  qu’il  n’y  acquerreroit  pas  une  grande  réputa- 
tion, il  s’y  cftoit  rendu  neanmoins  fi  célébré,  que  la  jeu- 
nette y accouroit  de  toutes  parts  pour  l’entendre.  Mais  il 
ne  découvroir  pas  facilement  les  fecrets,  parce  que  l’inclina- 
tion du  Prince  n’eftoit  pas  favorable  pour  cela. 

Les  Payens  qui  confideroient  Canope  comme  la  fource  Sc 
l’origine  de  la  lùperftition,  avoient  tant  de  vénération  pour 
cette  ville, qu’elle  eftoit  devenile  plus  célébré  qu’Alcxan- 
•dric  mefmc.  Mais  quoyque  le  Dieu  qui  y eftoit  adoré  paflàft 
dans  l’efprit  des  Egyptiens  pour  fuperieur  à tous  les  autres 
Dieux , il  ne  put  neanmoins  fe  deffendre  du  zele  de  Théo-  . 
philc.  Car  il  ne  faur  nullement  douter,  ou  qu’il  ne  travail- 
lait immédiatement  par  luy-mcfine,fi  ce  lieu  eftoit  de  fon 
Dioccfc-,  ou  qu’il  n’appuyaft  de  toute  fbn  autorité  l’Evef- 
ZtiMtciff.i.  que  du  lieu  , s’il  y en  avoit  un  à Canope , ce  qu’il  n’eft  pas 
aifé  de  montrer  par  l’antiquité. 

Quoyqu’il  en  loit,  on  y abbatit  tous  les  temples  & toutes 
les  ftatües  profanes  ; on  y renverfâ  de  fond  en  comble  tous 
ces  monumens  du  Paganifine -,  & on  fit  tout  ce  qui  eftoit 
nccelEùre , afin  de  changer  ce  lieu  fi  célébré  & fi  fréquenté 
en  une  trifte  & aft'reufe  folirude.  Ces  temples  fâcrileges  qui 
n’eftoient  que  des  cavernes  où  l’on  commettoit  toutes  for- 
tes de  crimes,  & ces  bulles  d’impîeté  furent  entièrement 
jettez  par  terre,  & démolis,  & on  ballit  en  leur  place  des 
temples  en  l’honneur  de  Dieu,  & de  hautes  & magnifi- 
ques Eglifes. 

.a  Au  lieu  des  Démons  qu’on  adoroit  auparavant,  on  y fit 

révérer  les  os  & les  chefs  des  Saints  Martyrs,  que  l’on  y 
apporta  pour  y eftre  les  Miniftres  8c  les  Ambaflàdcurs  des 
fideles , en  prefêntant  i Dieu  les  prières  que  les  Chrétiens 
*•>»<*.»  y adreflbienr.  Et  Dieu  a permis  qu’Eunape  nous  ait  laifTc 
•AMf.  un  (j  monument  de  la  vénération  des  Reliques,  quoy- 

qu’il  méfié  le  venin  de  fbn  impiété  dans  le  témoignage  qu’il 
rend  aux  ufàges  anciens , & aux  ceremonies  de  noftre  Re- 
ligion. Car  après  avoir  parlé  avec  indignation  de  ceux  qui 

avoient 
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avoient  renvoie  les  temples  des  feux  Dieux,  8c  brilé  leurs 
(imulacres  dans  l’Egypte  , il  die } Que  les  Chrétiens  établi-  “ 
rent  auilî  des  Moines  dans  la  ville  de  Canope,  afin  qu’en  la  «• 
place  des  Dieux  vilibles  ils  rendiflent  des  honneurs  divins  ” 
à des  eiclaves  8c  à des  hommes  criminels , en  prévenant  les  « 
efprirs  par  l’engagement  des  ceremonies  -,  Qu’en  effet  après  « 
avoir  làlé  les  telles  de  ceux  qui  avoient  autrefois  cfté  punis  «* 

gouravoir  commis  plufieurs  crimes,  6c  à qui  les  Juges  avoient  “ 
lit  fouffrir  le  dernier  fupplice,  ils  les  feil'oient  palier  pour  “ • - ' 
des  Dieux,  fe  mettoient  à genoux  devant  leurs  tombeaux,  “ 

8c  tenoient  à grand  honneur  de  fê  foüiller  de  la  poulîiere  “ 
de  leurs  fcpulchrcs  * Que  quelques-uns  de  ces  hommes  “ 
elloicnt  appeliez  Martyrs,  les  autres  Diacres,  arbitres  8c  “ 
médiateurs  auprès  des  Dieux,  quoyqu’en  effet  pendant  “ 
qu’ils  elloicnt  au  monde  ils  eullcnt  efte  des  efclaves  qui  “ 
avoient  porté  le  joug  d’une  infâme  fervitude,  que  le  foqct  “ 
euft  cfté  leur  chaftiment,  & qu’ils  portaflent  des  cicatrices  “ 
honteufês , 8c  des  marques  de  leurs  crimes  dans  les  images  “ ttUrtig. 
que  l’on  leur  avoit  drelTécs  5 Que  c’cftoit  là  les  Dieux  que  “ *• 
portoit  encore  cette  terre.  u 

La  conduite  de  l’Eglifc  dans  la  vénération  des  Reliques, 
ne  pouvoir  ellre  mieux  jullifiée  que  par  le  témoignage  de 
fes  propres  ennemis •,  6c  il  efloit  jufte  que  les  Hérétiques 
qui  0114  eu  l’inlolcnce  de  condamner  ce  làint  ufage,  fufjent 
condamnez  par  le  rapport  des  Payens  mefmcs.  Car  c’ell  & 
peu  un  Paganifmc  de  rendre  ce  culte  religieux  aux  oflemens 
de  nos  Saints,  6c  aux  moindres  parcelles  de  leurs  corps 
qui  ont  cfté  les  organes  du  S.  Efprit,  que  lqrfqne  l’on  a 
voulu  abolir  dans  l’Egypte  les  relies  du  Paganifmc , on  fnb- 
ftituoit  à la  place  des  Idoles  des  feux  Dieux  les  images  de 
nos  Martyrs,  6c  les  précieufes  dépouilles  de  leurs  membres 
qui  avoient  elté  ceux  de  J e s u s-C  h r i s t mefme , 6c  les 
temples  de  fon  S.  Efprit.  L’Eglilè  qui  cftoit  conduite  par 
fes  lumières,  parloit  le  mefme  langage,  6c  oblèrvoit  fur  ce 
fujet  la  mefme dilcipline  par  toute  la  terre}  6c  dans  le  temps 
mefme  que  S.  Ambroife  faifoit  dans  Milan  une  partie  de 
fâ  pieté  de  la  vénération  des  Reliques  de  S.  Gervais  6c  de  k 

5.  Protais,  de  S.  Nazaire  8c  de  S.  Celfe,  6c  de  toutes  les 
autres  qu’il  regardoit  comme  les  threfors  de  fon  Eglifê , 
Théophile  afTocioit  dans  l’Eglii'e  au  triomphe  du  Diviiv 
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Sauveur  (ùr  l'Idolâtrie,  les  corps  defes  Saints  qui  eftoient 
morts  pour  la  defîenfe  de  la  Foy. 

L’hiftoirc  des  Saints  Martyrs  Cyr  & Marc,  qui  peut  avoir 
elle  écrite  au  commencement  du  7'  fiécle , nous  apprend 
que  Théophile  baftit  à Canope  une  grande  8c  magnifique 
Eglife  des  Apoftres,  8c  que  voulant  de  mefme  purifier  le 
village  de  Manuthe  à deux  ftades  de  la  mefme  ville,  parce 
que  c’cftoit  une  retraite  de  Démons,  8c  y mettre  les  ima- 
ges des  Apoftres  8c  des  Evangeliftes , pour  préferver  ce  lieu 
contre  l’operation  des  malins  efprits , il  fut  prévenu  par  la 
mort , que  l’on  fçait  luy  cftre  arrivée  en  411.  mais  que 
S.  Cyrille  f'on  fuccefTeur  y mit  des  Reliques  de  S.  Marc, 
de  S. Jean,  8c  de  S.  Cyr,  qui  y furent  fort  reverez  depuis 
ce  temps-là  ; 8c  que  cette  tranflation  fe  fit  avec  beau- 
coup de  ceremonie  8c  de  pompe,  pour  la  fèuretc  du  lieu, 
pour  en  bannir  les  Démons,  8c  pour  la  guerifon  des  ma- 
ladies. 

Eunape  fe  plaint  encore  de  ce  que  Théophile  avoir  établi 
des  Moines  à Canope,  8c  en  divers  autres  lieux  d’où  il 
avoic  ofté  les  Idoles.  Il  les  déchire  outrageufement  autant 
qu’il  peut,  les  accufant  de  n’avoir  rien  d’humain  que  la  fi- 
gure , 8c  de  mener  une  vie  de  pourceaux.  On  apprend  de 
luy  que  les  perfonnes  de  cette  profeffion  eftoient  habillées 
de  noir  en  ce  temps-là.  Car  il  dit  que  pourveu  qu-up  hom- 
me fuft  veftu  de  cette  couleur , il  avoir  alors  un  pouvoir 
abfolu  de  faire  tout  ce  qu’il  vouloit,  11  y avoit  en  ce  temps- 
là  tant  de  vertueux  Solitaires  qui  honoraient  la  profeflion 
Monaftique,  qu’Eunape  ne  pouvoit  fans  calomnie  diffamer 
généralement  tous  ceux  qui  pafToient  leur  vie  dans  le  defêrt; 
8c  il  eft  à croire  que  Théophile  avoit  choifi  les  plus  ver- 
tueux pour  répandre  la  pieté  aux  environs  de  Canope,  après 
y avoir  renverfé  les  Idoles.  On  voit  neanmoins  par  plufieurs 
lettres  de  S.  Ifidore  de  Damiete,  qui  écrivoit  quelque 
temps  après, que  l’yvrayc  eftoit  méfiée  dés  ce  temps- là  avec 
le  bon  grain,  8c  qu’il  y avoit  dans  l’Egypte  mefme  des  So- 
litaires extraordinairement  déréglez. 

Certainement  il  y en  avoit  parmi  eux  d’une  pieté  fi  con- 
fommée,  que  Théophile  en  fie  venir  quelques-uns  chez  luy 
pour  l’aider  par  leurs  prières  dans  cette  graude  execution  de 
la  démolition  des  temples;  8c  ils  y donnèrent  des  exemples 
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de  fobrieté  & d’aufterité.  Aufli  S.  Hierofmc  donne  la  pré-  '■ r* 
ference  de  la  pieté  aux  Monafteres  de  l’Egypte  & de  la  Me-  1*. 
fopotamie  au  ddTus  de  tous  les  autres  de  tout  le  relie  du 
monde.  Et  c'eft  probablement  leMonafterede  Canope  dont 
le  mefme  Saint  dit  en  l’année  404.  qu’on  luy  avoit  donné 
heureufement  le  nom  de  la  Pénitence,  6c  qui  eft  fi  célébré 
dans  les  écrits  de  S.  Jean  Climaque. 

Voilà  comment  Dieu  acheva  d’accomplir  mervcillcufe- 
ment  dans  l’Egypte  la  démolition  des  fimulacrcs  & des  Ido- 
les, qu’il  avoit  prédite  en  termes  fi  clairs  & fi  précis  par  le 
Prophète  Ezcchiel.  Il  arma  premièrement  le  bras  de  Na-  r vcts.jo. 
buchodonofor  pour  ruiner  cette  province  $ & ce  Roy  qui 
efloit  l’cxecuteur  de  la  vangeance  de  Dieu , y renverlà  les 
Idoles.  Mais  cette  première  deftruétion  ne  fut  que  l’image 
de  celle  qui  arriva  lous  Theodolé , 6c  qui  fit  enfin  tomber  les 
Idoles  des  cœurs  des  Egyptiens,  aulfi-bicn  que  de  leurs 
temples  , en  leur  fàifànt  abjurer  une  fùpcrftition  qui  les 
avoit  rendus  également  ridicules  6c  criminels. 

Chapitre  X. 

Les  Bernons  prédirent  eux-mcfmes  leur  ruine.  Tneodofe  tafehe 
de  détruire  entièrement  t Idolâtrie  dans  t Empire. 

IL  y eut  encore  d’autres  prédirions  de  ce  grand  événe- 
ment, que  celle  qui  eft  renfermée  dans  le  ftyle  myfte- 
rieux  du  Prophète  Ezcchiel.  Dieu  qui  eftoit  feul  capable 
d’un  ouvrage  fi  important  à (on  Eglife,  & de  fi  difficile 
execution,  en  avoit  donné  la  connoiflance  à Bczarion  l’un 
des  plus  illuftres  Solitaires  qui  fuft  alors  dans  l’Egypte,  Ce 
le  luy  avoit  découvert  par  avance  dans  une  oraifon  qui 
dura  14.  jours  entiers , félon  le  témoignage  de  ceux  qui  rap- 
portent cette  hiftoire.  Aufii  n'cftoit-cc  pas  pour  luy  feul 
qu’il  eut  cette  révélation.  Car  il  en  fit  parti  S.  Jean  d’E- 
gypte pour  le  confolcr  par  la  relation  d’une  nouvelle  fi 
agréable,  & l’afïura  que  Dieu  avoit  ordonné  que  les  tem- 
ples fufTent  détruits. 

Le  Démon  qui  pouvoir  avoir  appris  ce  fecret  de  l’avenir,  ■<*»/.*  t>;- 
ou  par  le  difcours'de  ces  Saints,  ou  par  ceux  des  Prophètes  *'j‘t 
qui  l’avoient  annoncé  long-temps  auparavant , voulut  aulli 
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fc  donner  la  gloire  de  l’avoir  prédit , & fit  de  cette  connoiC 
Tance  une  preuve  de  là  grandeur  & de  là  divinité  prétendué 
pour  l’endurciflement  des  Payens. 

Outre  les  marques  qui  s’en  trouvèrent  dans  le  temple  de 
Serapis,oùil  y avoir  des  croix  gravées, ainlï  que  nous  l’avons 
*nup.„,  rapporté;  fi  nous  en  croyons  Eunape,le  fameux  Magicien 
Antonin,dont  nous  avons  aulfi  parlé, avoir  prédit qu’aprés 
là  mort , & Serapis  & tous  les  autres  temples  feraient  rui- 
nez , à caufe  des  Martyrs  qu’on  y enterrait.  Cette  prédi- 
ction ne  pouvoir  que  leur  dire  aulfi  gloricufe,  qu’elle  eltoit 
honteufe  à ces  divinitcz  impuillàntes , qui  n’avoient  point  la 
force  de  Te  deffendre  contre  les  os  & les  cendres  de  ceux 
qu’ils  avoient  autrefois  cux-melmcs  fait  malïàcrcr  par  la  fu. 
rcur  des  Tyrans, &:  par  l’epée  des  bourreaux  qui  citaient 
leurs  fuppolts  & leurs  organes. 

îu.e.t.  Cette  prédidion  de  la  ruine  du  temple  de  Serapis,  que 
l’on  difoit  avoir  efté  faite  par  un  Payen,  donna  occafion  à 
un  Livre  que  S.  Augullin  fit  depuis,  & qu’il  intitula,  de  la 
divination  des  Démons , où  après  avoir  montré  dans  un  en- 
tretien qu’il  eut  avec  les  amis  fur  ce  fujet  dans  l’Octave  de 
Palquc , qu^Kore  que  Dieu  permette  que  les  Démons  pré- 
dilènt  quel^efois  des  chofcs  véritables  , on  ne  peut  pas 
conclure  de  là  qu’il  approuve  qu’on  les  adore , U fait  voir  à 
peu  prés  comme  S.  Antoine  l’avoitdéja  prouvé  autrefois,  de 
quelle  maniéré  ils  peuvent  connoiltre  ce  que  les  hommes 
ne  connoillènc  pas , pourquoy  ils  difenc  mefme  les  chofes 
qui  leur  font  defàvanrageufes , & par  quelle  fàgefTe  Dieu 
leur  permet  de  connoiltre  & de  prédire  l’avenir. 

Après  tout,  il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  la  démoli- 
tion des  temples  des  Egyptiens  n’ait  efté  l’ouvrage  que 
d’une  feule  année.  Il  y en  avoit  un  trop  grand  nombre  en 
Egypte,  pour  pouvoir  eltre  renverfez  tous  en  fi  peu  de 
temps.  Et  ce  fut  pour  fàvorifer  le  zele  de  Théophile  & des 
autres  Evefques,&  des  Chrétiens  de  cette  province,  que 
Theodofe  mit  la  dernicre  main  à ce  grand  coup  de  provi- 
ub.  16.  tu.  dence  par  une  Loy  qu’il  adrefià  le  i7.Juin  à Evagre  Préfet, 
Sc  à Romain  Comte  d’Egypte , par  laquelle  il  deffend  i 
toutes  fortes  de  perlonnes  de  fàcrifier  aux  Idoles , Sc  d’en- 
trer dans  les  temples.  De  plus  il  condanlne  les  plus  grands 
Magilkrats  qui  le  feraient  à quinze  livres  d’or  d’amande , &c 
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oblige  mefme  leurs  officiers  fie  leurs  fubalternes,  à payer 
la  mefme  fomme,  s’il  fe  trouvoit  qu’ils  ne  fè  fufl'eiu  point 
oppolez  de  routes  leurs  forces  à ce  crime  de  leur  chef. 

Mais  cette  Loy  ne  fut  qu’un  effet  du  foin  general  qu’il 
avoir  pour  toute  l’écenduë  de  l’Empire  dans  les  chol'cs  qui 
regardoient  la  Religion.  Car  il  avoir  déjà  ordonne  la  mef- 
me choie  dans  toutes  les  provinces  le  17.  de  Février  de  la 
mefme  année.  Le  18.  de  Novembre  de  l’an  39a.  il  deftèndit 
abfolumcnt  l’immolation  des  belles,  & les  autres  moindres 
aéles  d’Idolatrie,  fous  peine  de  conlifcation  des  maifons  fie 
des  terres  où  ils  auraient  elle  exercez. 

11  alla  mefme  encore  plus  loin,  fi  l’on  en  croit  Theodo-  TkttimU. 
ret,  qui  dit  que  cét  Empercnr  avoir  fait  une  Loy  pour  ,,u‘ 
démolir  les  temples  des  Idoles  par  tout  fon  Empire,  6 c que 
les  Magiltrats  allèrent  avec  main  forte  dans  toutes  les  villes 
pour  exécuter  cét  ordre. 

Mais  les  Evefques  d’Egypte  ne  furent  pas  les  fculs  qui 
fijeurent  fe  prévaloir  d’une  occafion  fi  favorable,  6c  qui  fe 
fervirent  utilement  du  zele  que  Theodolê  avoir  pour  l’E- 
glife.  Noftre  France  s’en  refleurit  plus  qu’aucune  autre  pro- 
vince; fie  il  luy  fuffit  alors  d’avoir  S.  Martin  au  nombre  de 
fes  Evelqucs,  pour  voir  détruire  l’Idolâtrie  dans  la  plufpart  • i 
de  fes  villages.  Cét  homme  Apoftolique,  en  qui  Dieu  avoir 
mis  le  don  des  miracles  avec  toutes  les  vertus  necefliires  à 
la  perfection  d’un  grand  Prélat , s’y  appliqua  avec  une  acti- 
vité incroyable,  expofânt  fa  vie  une  infinité  de  fois  , pour 
empefeher  que  les  Idoles  ne  filïenc  mourir  plus  long-temps 
une  infinité  d’ames  rachetées  par  le  précieux  Sang  de 
Jésus-Christ.  Tantofl  on  le  vit  accepter  avec  confian- 
ce la  condition  que  les  Payens  luy  offraient,  de  confentir 
que  l’on  abbatill  un  pin  qui  cftoit  planté  auprès  d’un  tem-  j«- 
plc  facrilege , pourvey  qu’il  voulull  s’y  lailler  lier,  fie  rece-  **’^*,’"* 
voir  fur  fon  corps  le  coup  qu’il  porterait  en  tombant;  e.‘ro.c#'. 
fie  lorfquc  tout  le  monde  le  croyoit  accablé  fous  la  ruine  U- m 
de  cét  arbre,  il  le  fit  tomber,  de  l’autre  collé  fans  autre  l°1' 
effort  que  du  f.-ul  ligne  delà  Croix  ; de  force  que  les  Payens 
qui  s’y  clloicnt  mis  en  lieu  de  fcurcté  pour  en  cftre  les 
Ipcélatcurs , furent  fur  le  point  d’en  ellre  écrafcz  eux-mef- 
mcs.  Tantoll  il  furmonta  la  violence  du  feu,  en  lèjcttant 
luy-mefine  au  milieu  des  Hammes  que  le  vent  avoit  portées 
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avec  une  rapidité  incroyable  dans  une  maifon  voifine  d'un 
temple  profane  qu’il  avoir  entrepris  de  brûler  j 8c  le  feu 
n’eut  point  d’autre  vertu  que  de  brûler  les  endroits  qui  luy 
cifoicnt  marquez  par  ce  Saint.  Quelquefois  on  vit  les  An- 
ges, la  pique  d’une  main,  6c  le  bouclier  de  l’autre,  luy 
témoigner  qu’ils  venoient  de  la  part  de  Dieu  luy  prefter 
nuin  forte  pour  la  démolition  des  Idoles  -,  6c  en  un  inltanc 
les  Payens  qui  l’avoicnt  repouffe  avec  infolence  6c  avec  in- 
jures, le  regarderont  ruiner  de  fond  en  comble  leur  temple 
impie  6c  fâcrilege,  8c  réduire  en  cendre  leurs  autels  profa- 
nes, en  reconnoiffànt  publiquement  l’impuiflance  de  leurs 
.y  Idoles , 6c  fâifânt  profeffion  de  vouloir  a l’avenir  adorer  le 
* Dieu  de  S.  Martin.  Quelquefois  il  vit  tomber  à fes  pieds 
ceux  qui  vouloicnc,  l’epée  6c  le. couteau  à b main,  î’em- 

fielcher  de  démolir  ces  temples  6c  ces  Idolos.  Tantoft  Dieu 
uy  fit  la  grâce  d’abbatre  par  le  leul  effort  de  fà  priere  des 
temples  qu’on  luy  afTuroit  ne  pouvoir  offre  renverfez  par 
une  grande  troupe  de  foldats  6c  de  peuples.  Et  il  en  ufa 
dans  toutes  ces  occafions  comme  les  Evefqucs  d’Egypte,  en 
baftiflànt  des  Eglifes  ou  des  Monaffercs  fur  la  ruine  de  ces 
lieux  profanes. 

cin».  Ait.  Dans  l'Orient  on  vit  à Damas  le  temple  des  Payens  chan- 
gé en  une  Eglife  de  Chrétiens  fous  l’autorité  de  Theodo- 
fe  ; 6c  la  melme  chofè  arriva  à celuy  d’Hcliople  en  Phéni- 
cie, qui  eft  appellé  dans  la  Chronique  d’Alexandrie,  le 
grand  Si  célébré  temple  de  Batavie,  bafli  à trois  rangs  de 
ttUreifm.  pierres.  Mais  fi  ce  miracle  fut  d’autant  plus  grand , qu’il 
changea  en  peu  de  temps  toute  la  face  extérieure  de  l’E- 
gypte, ce  fut  encore  une  plus  grande  merveille  de  voir  les 
coeurs  de  pierres  changez  inopinément  en  des  coeurs  de  chair. 
Dieu  faifant  naiflre  des  pierres  mefmes  des  enfàns  â Abra- 
ham , c’efl  à dire  en  recevant  au  nombre  de  ceux  qui  luy 
rendoient  un  véritable  culte  religieux,  un  très  grand  nom- 
bre de  Payens  qui  s’effoient  rendus  fèmblablcs  par  l'Ido- 
lâtrie aux  pierres  qu’ils  faifoient  profeflion  d’adorer. 
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Chapitre  XI. 

S.  Marcel  Evefque  et  Apamcc  ruine  miraculeufement  un  temple 
à j4pamèe.  Il  efl  tué  en  ruinant  un  autre  temple. 

La  Foy  Je  répand  par  tout. 

If ' " X PIus  cclcbre  en  ce  temps-là  dans  cette 

hilton-e  de  la  démolition  des  temples  profanes,  que  ce 
qui  le  palla  dans  le  renverfement  de  celuv  d’Apamée  par 
es  pneres  de  S.  Marcel } & cette  relation  (croit  imparfaite, 
li  nous  luppnmions  cét  evenement  avant  que  de  revenir  en 
Occident.  ^ 

Apamée  efloit  alors  l'une  des  villes  les  plus  confidences 
de  Ja  hync,  fituce  fur  une  riviere  nommée  Axée,  félon  So-  *«»»./. 7. 
zomcne,  quoyque  les  Géographes  la  mettent  ordinairement  €;'ï  ?Um 
fur  ‘ Oronte  EUe  avoir  pourEvefque  un  faint  homme  nom- 
me  Marcel, fuccefTeur  de  Jean  qui  affilia  en  381.  au  Conci- 
le Uccumenique  tenu  à Conflantinople.  Theodoret  parle 
de  Juy  comme  d'un  Prélat  d’un  mérite  extraordinaire  parmi 
les  Evefques  de  fon  fiécle,  & le  reprefente  comme  un  hom- 
me tout  divin,  excellent  en  toutes  chofes , & brûlant  de 
ldpnt  de  Dieu  félon  le  commandement  de  l’Apofixe. 

C elloit  peut-eftre  le  mefme  Marcel , qui  citant  encore  non- 
veau  Solitaire  aux  environs  de  Beroee  & de  Calcide,  fous 
les  Abbez  Acace  & Paul,  fût  envoyé  par  eux  à S.  Epipha- 
ne  pour  le  fupphcr  de  foire  quelque  Traité  contre  les  he- 
relies , & en  mefme  temps  pour  fàrisfaire  au  defir  que  Mar- 
cel perfonnellcment  avoir  d’entrer  dans  la  connoi/ïànce  d’un 
homme  aulfi  célébré  par  fa  pieté , qu’efloit  celuv  vers  le- 
quel on  l’envoyoit.  Il  recueillit  tout  le  fruit  qu’il  attén- 
ue rrUn,C  fi  imPortante  Réputation  ; & c’eft  ce  qui  a enrichi 
Eglile  de  ce  grand  ouvrage  de  S.  Epiphane,  qui  détruit 
encore  tous  les  jours  les  nouvelles  herenes  par  le  récit  & la 
réfutation  des  anciennes.  Cét  Evefque  d’Apamée  écrivoit 
des  lettres  aux  Martyrs,  dit  Theodoret,  & en  recevoir  des 
repon les  ’ ce  <111'  Pcut  foire  juger  qu’il  avoir  une  habitude 
particulière  avec  S.  Eufebc  Evefque  de  Samofâtes , qui  efl  le 
leul  Martyr  que  nous  connoifTons  fous  Valens  parmi  un  très 
grand  nombre  de  Confc fleurs.  La  familiarité  des  Martyrs 
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luy  fut  fi  avantageufe,  qu’in  fenfiblcment  elle  luy  apprit  i 
s’apprivoifer  au  martyre  qui  devint  enfin  La  récompenlè  de 
toutes  lès  autres  vertus. 

Il  eltoit  charge  de  la  conduite  d’un  peuple  attaché  fu« 
tous  les  autres  à l’Idolâtrie  , julqucs  là  mcfme  qu’il  fàifoit 
venir  des  Galiléens  & des  paylàns  du  Mont  Liban  pour  la 
garde  de  fes  temples.  Mais  cette  obftination  criminelle  fuc 
ce  qui  luy  fit  concevoir  la  necclfité  de  rafcr  ces  temples  , 
pour  retirer  de  l’erreur  un  fi  grand  nombre  de  partifàns  de 
l'impiété.  La  Loy  que  Theodofe  venoit  de  faire  de  démo- 
lir les  temples  par  toutes  les  villes , ne  pouvoit  rencontrer 
un  zele  plus  embralé  que  le  lien  pour  l’execution  d’un  or- 
dre fi  avantageux  à l’Eglilè.  Il  fut  le  premier  à fatisfaire 
promptement  au  defir  de  l’Empereur.  Il  ne  pouvoit  elperer 
fur  ce  lujet  une  occafion  plus  favorable  que  celle  du  Gouver- 
neur de  l’Orient,  qui  eltoic  venu  en  ce  tcmps-Ià  à Apamée 
accompagné  de  deux  Tribuns  avec  leurs  foldats , & qui 
ailoit  apparemment  de  ville  en  ville  avec  cette  efcortc  par 
ordre  de  Theodofe,  pour  y abbatrre  les  temples.  Le  plus 
grand  zele  des  Payens  pour  leurs  Idoles  le  trouvant  incon- 
tinent rallcnti  par  la  veuë  de  ces  loldats , le  Gouverneur  en- 
treprit de  ruiner  un  très  grand  temple  de  Jupiter,  qui  eltoit 
enrichi  de  tous  les  ornemens  imaginables.  Mais  ayant  re- 
connu par  l’efforr  qu’il  fit  pour  le  démolir  la  iolidité  & la 
force  de  là  Itructure,  il  crut  qu’il  n’y  avoit  point  de  force 
humaine  qui  fuit  capable  d’en  defunir  & d’en  abbattre  les 
pierres. 

Le  Saint  Evefquc  Marcel  voyant  le  découragement  & la 
timidité  de  ce  Gouverneur,  l’envoya  exécuter  la  commifi. 
fion  dans  les  autres  villes,  &:  demanda  à Dieu  pendant  ce 
temps-là-,  qu’il  luyfilt  la  grâce  de  luy  découvrir  les  moyens 
d’executer  luy-melme  cette  démolition.  Pendant  qu’il 
eltoit  occupé  de  cette  penfée,  il  vit  venir  chez  luy  un  ma- 
tin un  homme  qui  n'elloit  ny  Architecte,  ny  Mafl'on,  & qui 
ne  fçavoit  nul  autre  melticr,  mais  qui  gagnoit  fa  vieipor- 
ter  des  pierres  & du  bois  fur  fès  épaules.  Cependant  ce 

Eorte-fkix  fi  mcprilàble  en  apparence  luy  engagea  là  paro- 
; de  démolir  ce  temple  làns  nulle  difficulté  , ne  deman- 
dant pour  toute  récompenlé  de  cette  entrcpnlê,  que  le 
fàlairc  de  deux  manœuvres.  Ce  qui  luy  ayant  cité  promis 

par 
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par  ce  fiunt  Evefque,  voicy  le  moyen  dont  cét  homme 
s’avilà. 

Ce  temple  firué  fur  une  montagne  eftoit  accompagné  de 
quatre  galeries  en  quarré.  Les  colomnesqui  le  fonte  noient 
cftoient  très  grandes, & de  la  hauteur  du  temple  meftne.  Cha- 
cune de  ces  colomnes  avoir  feize  coudées  de  tour.  Les  pierres 
en  cftoient  naturellement  très  dures } & il  n’y  avoir  guercs 
d’inftrument  de  maflons  qui  en  puft  venir  d bout.  Ayanc 
donc  fait  des  foUcz  en  rond  tout  au  tour  de  ces  colomncs,fic 
les  ayanc  environnées  de  bois  d'olivier, il  pailoitainfi  de  l’une 
à l’autre  5 de  forte  qu’en  ayanrdéja  creufé  trois  en  cette  ma- 
niéré, il  mit  le  feu  dans  le  bois  qu’il  venoit  de  préparer  pour 
cét  effet.  Mais  il  parut  auffi-toft  un  Démon  fort  hoir  fie  foft 
affreux , qui  empefeha  que  lfc  feu  ne  prift  i ce  bois,  Se  en 
arrefta  la  violence.  Cét  homme  donc  affilié  de  l’ouvrier 
qu’il  avoir  pris  pour  luy  lcrvir  d’aide , voyant  après  plu- 
fieurs  tentatives  qu’il  ne  pouvoit  venir  à bout  de  faire 
brûler  ce  bois,  il  en  avertit  S.  Marcel  qui  dormoit  après 
midi.  Ce  Saine  Evefque  eftant  venu  à l’heure  melmeàl’E- 
glile,  fe  fie  apporter  de  l’eau  dans  un  vaiffeau,  fie  l’ayant 
mife  fous  l’autel,  fie  fe  proftemant  contre  terre , demanda  à 
Dieu  qui  eft  fi  plein  de  miforicorde,  qu’il  ne  fouffrift  pas 
plus  long-temps  la  tyrannie  du  Démon,  mais  qu’il  daignaft 
découvrir  la  foiblcffe  fie  l’impuiffance  de  cét  ennemi , & là 
propre  force,  de  peur  que  les  infidèles  n’en  priffent  l’occa- 
fion  de  s’endurcir  plus  que  jamais  dans  leur  impiété. 

Après  qu’il  eut  fait  cette  prière,  Se  formé  le  ligne  de  la 
Croix  fur  cette  eau,  il  commanda  à un  de  fes  Diacres  nom- 
mé Equice,  qui  avoir  beaucoup  de  foy  fie  de  zele,  de  pren- 
dre cette  eau , de  courir  de  toute  fa  force  pour  la  jetter 
fur  ces  colomnes  avec  une  grande  confiance  en  Dieu , & 
d’y  mettre  luy-melme  le  feu.  Cét  ordre  ayant  cfté  exécu- 
té, le  Démon  qui  rte  pouvoit  fouffrir  la  vertu  de  cfette 
eau , prit  la  fuite  à l’inllant  mefme  ; fie  le  feu  prenant  une 
nouvelle  vigueur  par  le  mefiange  de  cette  eau  , comme  fi 
ç’cuft  ellé  de  l’huile  que  l’on  euft  jettée  deffus,  prit  aulfi- 
toil  au  bois  qu’on  avoir  préparé  pour  luy  lèrvir  de  matière, 
fie  le  confuma  en  un  moment.  Tout  le  cofté  du  temple  qui* 
tenoit  i ces  colomnes  fut  aulfi-toft  cnrraifné  avec  elles , fie 
tomba  par  terre.  Ce  fracas  fi  épouvantable  ayanc  excité 
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uu  très  grand  bruit  qui  fuc  entendu  par  toute  la  ville,  cha- 
cun  y accourut  de  tous  collez  pour  s’en  inllruire  par  Tes 
propres  yeux  j 8c  ayant  appris  aufli  que  le  Démon  avoir 
pris  la  fuite,  il  n'y  eut  point  de  langue  qui  ne  full  occu- 
pée à en  louer  Dieu,  & à luy  chanter  des  Hymnes  & des 
aérions  de  grâces. 

Ce  fut  ainfi  que  ce  divin  Pontife  ruina  tous  les  temples 
de  la  ville  dont  il  avoit  la  conduite , 5c  des  villages  qui  en  dé- 
pendoient,  pluftoft  par  là  confiance  au  fecours  de  Dieu,  que 
par  la  force  des  hommes.  Aulfi  l'on  zele  luy  coulla  la  vie, 
8c  irrita  tellement  les  Payens  dont  il  abolifioit  la  faullc  Ré- 
gion , qu’ils  trouvèrent  enfin  le  moyen  de  fe  deffaire  de  luy. 
6ar  comme  il  eut  appris  que  dans  un  canton  des  envi- 
rons d’Apamée,  nommé  Aulon  , il  y avoit  un  fort  grand 
temple,  il  s’y  en  alla  pour  le  détruire,  menant  avec  luy  des 
gladiateurs  8c  des  foldats.  Et  s’eflant  approché  de  ce  lieu, 
il  le  retira  en  un  endroit  allez  éloigné,  pour  eftre  hors  de 
l’atceinte  des  traits , parce  qu’eftant  goutteux  il  ne  pouvoit 
ny  combattre,  ny  attaquer  les  ennemis,  ny  s’en  garantir  par 
la  fuite.  Mais  pendant  que  les  foldats  8c  les  gladiateurs 
elloicnt  occupez  à l’aflaut  de  ce  temple,  quelques  Payens 
ayant  appris  qu’on  l’avoit  abandonné  feu)  dans  le  heu  où  il 
s’eftoit  retiré , Ce  détachèrent  du  corps  de  laurs  troupes  par 
l’endroit  où  on  ne  leur  avoit  pas  livré  l’ailàut,  8c  citant 
venu  fondre  fur  luy  lorfqu’il  y penfoit  le  moins , ils  s’en 
làifirent , 8c  le  firent  mourir  en  le  jettant  dans  le  feu , fans 
que  l’on  connull  en  ce  temps-là  ceux  qui  luy  avoient  ollé 
la  vie.  Et  lorfque  dans  la  fuite  du  temps  on  connut  qui  ils 
elloient , les  enfans  de  ce  làint  Evefque  lé  mirent  en  elbat 
de  faire  vanger  par  la  Juftice  la  mort  de  leur  père.  Mais 
un  Concile  de  la  province  arrefta  cette  pourfuitc  , ne  ju- 
geant pas  qu’il  fuit  julle  que  l’on  fe  mift  en  peine  de  faire 
punir  une  mort , pour  laquelle  tant  celuy  qui  l’avoit  fouffér- 
te,  que  fes  enfans  8c  fes  amis  avoient  plu(to(l  fujet  de  re- 
mercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  luy  avoir  faite  de  mourir 
pour  luy. 

Les  Grecs  8c  les  Latins  font  la  fefte  de  ce  Martyr  le  14. 
jour  d’Aouft,  8c  l’on  voit  dans  leMenologe  des  Grecs  quel- 
ques particulantez  de  là  vie  qui  ne  fè  trouvent  pas  dans  les 
Hiltoriens,  comme  entre  autres  cliofes,qu’il  avoit  cllé  Préfet 
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avant  fon  Epifcopat  * au  moins  eft-il  certain  qu’il  avoir  eftc 
marié , puilque  Sozomene  luy  donne  des  enfans.  On  mar- 
que cecy  fous  Theodofe  $ 2c  Agapet  Ion  liiccelleur  gouver- 
noit  déjà  l’Eglifc  d’Apamée  vers  le  commencement  du  ré- 
gné d’Arcade. 

Mais  quelque  foin  que  Theodofe  apportait  pour  détrui- 
re le  Paganilme , il  y eut  encore  quelques  villes  qui  s’obltine- 
rent  à b confervation  de  leurs  temples.  L’biftoire  remar- 
que entre  autres  les  peuples  de  Petra  &c  d’AreopIc  dans 
l’Arabie , ceux  de  Raplia  2c  de  Gaza  dans  1a  Palelèine , qui 
le  fignalercnt  pour  ce  fujet  par  leur  opiniâtreté.  On  y joint 
ceux  d’HcliopIc  en  Phenicie , 2c  d’Apaméc  en  Syrie,  dont 
nous  venons  de  parler.  Car  la  divine  providence  avoir  per- 
mis que  cét  Empereur  lailTalt  quelque  chofe  à la  piete  de 
les  enfans,  2c  au  zele  de  S.  Jean  Chryfollome  qui  s’em- 
ploya avec  beaucoup  de  vigueur  à la  deltruétion  du  rclte 
du  Paganilme  dans  l’Orient,  lorfqu’il  fut  élevé  fur  le.fiége 
de  Conltantinoplc.  Il  tafeha  aulfi  de  faire  abbatre  le  tem- 
ple célébré  de  Marnas  à Gaza } ce  qui  a fait  dire  à S.  Hic- 
rofme,  que  depuis  que  Serapis  cftoit  devenu  Chrétien, 
Marnas  renfermé  dans  fon  temple  ( car  on  l’avoit  fermé  ) 
pleuroit  là  délolation,  & attendoit  à tous  momens  qu’on  le 
vinft  jetter  par  terre.  Enfin  on  ne  peut  mieux  concevoir 
l’cltat  triomphant  où  l’Eglife  elloit  alors , que  par  ce  qu’en 
dit  ce  Pere , qu’il  arrivoit  tous  les  jours  des  Solitaires  qui 
venoient  de  l’Inde,  de  la  Perle,  & de  1’Ethiopi»  } que  les 
foldats  d’Armenie  quittoient  leurs  carquois  5 que  les  Huns 
apprenoient  le  Pfeautier  ; que  les  glaces  de  la  Scythie  eltoienc 
échauffées  par  l’ardeur  de  la  Foy  s 2c  que  l’armée  des  Gots 
portoit  de  tous  collez  dans  fes  tentes  la  mcfme  Croix  qui 
fert  d’ornement  à nos  Eglifes. 

Mais  il  faut  finir  cette  année  fi  glorieufe  i Theodofe , & 
retourner  en  Occident , pour  y voir  l’humiliation  de  ce 
grand  Prince  abandonné  pour  quelque  temps  aux  renebres 
de  là  pafiion  par  une  fecretc  permiflion  de  Dieu , qui  l’en 
retira  promptement  par  le  zele  ardent  2c  la  lèventc  chari- 
table de  S.  Ambroife.  Et  quoyque  les  fujets  dont  nous 
allons  eltre  occupez  foient  moins  agréables  que  les  derniers 
dont  nous  venons  de  foire  la  relation,  ils  n’en  font  pas 
moins  édifians , l’humilitc  des  Roys  Sc  des  Empereurs  pcm- 
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tens  n’eftant  pas  moins  utile  à l’Eglilè,  que  la  ruine  du  Paga_ 

nifrne,  6c  la  propagation  de  b Foy  Chrétienne. 


Chapitre  XII. 

Cruauté^  exercées  à Tbcffuluniquc  par  ordre  de  Theodofe. 

L’E  n N e m 1 de  noftre  làlut , qui  redouble  fes  tenta- 
tions pour  faire  tomber  les  perfonnes  dont  l’eminente 
vertu  luy  paroift  infupportable,  ne  put  fouffrir  plus  long- 
temps que  la  pieté  de  Theodofe  travaillai!  impunément  avec 
un  fi  grand  luccés  à la  delkruclion  de  fon  empire  $ 6c  l’atta. 
quant  tout  de  nouveau  par  l’endroit  où  il  le  connoifloit  plus 
foible,  il  le  fit  tomber  dans  fes  pièges  lorfqu’il  s’en  deffioit 
le  moins.  Ce  ne  fut  ny  par  l’oiliveté,  ny  par  les  fecretes 
amorces  du  plailir  des  fens,  comme  il  avoir  fait  autrefois 
tomber  David  : car  il  fçavoit  que  là  chafteté  elfoit  à l’c- 
preuve  de  cette  forte  de  tentation.  Mais  parce  qu’il  s’agif- 
foit  de  faire  tomber  dans  un  defordre  public  6c  lcjndaleux 
le  plus  grand  Prince  du  monde,  il  le  porta  à la  vangeance 
& à la  cruauté,  fous  prétexte  de  punir  par  la  juftice  l’info- 
lence  d’un  peuple  rebelle  j 6c  voicy  quelle  en  fut  l’occafion. 

En  l’an  390.  Buthcric  qui  commandoit  les  troupes  dans 
l’Illyrie , avoir  un  Echânfon  qu’un  cocher  public  de  Thcflà. 
lonique  Métropole  de  cette  province,  avoir  follicitc  de 
commettre  un  crime  abominable,  à caufc  duquel  cét  Offi- 
cier de  l’Empire  l'avoit  fait  mettre  en  prifon.  On  fçait 
combien  la  paffion  des  fpedacics  elloit  encore  furieufè  en 
ce  temps- là,  6c  fur  tout  combien  le  peuple  avoir  de  curio- 
fité  6c  de  chaleur  pour  la  courfc  des  chevaux.  Comme  il 
s’en  devoir  faire  une  très  célébré  quelque  temps  apres  cét 
emprifonnemenr , les  habitans  de  Theflalonique  demandè- 
rent la  liberté  du  cocher  qu’ils  jugeoient  necelTaire  au  di- 
vcrtifïemenr  public  de  leur  ville  5 6c  fur  le  refus  que  l’on  fit 
de  l’accorder,  ils  firent  une  fêdition  fi  violente,  que  Buthe- 
ric  mefme  y perdit  la  vie,  fans  parler  de  plufieurs  autres 
Officiers  qui  furent  traifncz,  6c  tuez  à coups  de  pierres. 

Il  cfloit  prefque  impoffible  qu’une  aftion  fi  infolente  ne 
fuit  pas  reprimée  autant  qu’elle  meritoit.  Car  d’une  part  le 
crimp  cftoit  tout  à fait  cnorme  5 6c  de  l’autre  le  naturel  de 
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Thcodofe  eftoit  allez  violent , s’il  ne  s’en  fait  rendu  mailtre 
par  le  fecours  de  la  grâce  * & ceux  qui  cntreprcnoient  de 
réchauffer  8c  de  le  porter  â la  vangeance,y  trouvoient  au 
fond  de  fon  cœur  de  très  grandes  dilpofirions.  Ainfi  la  pre 
mierc  nouvelle  de  ce  qui  s’eftoit  pâlie  dans  Thefl’olonique 
excita  dans  l’ame  de  cét  Empereur  une  colcre  qui  cuit  pû 

ftaroillre  équitable,  fi  elle  fait  demeurée  dans  les  bornes  de 
'humanité , 8c  de  cette  modération  dont  les  grands  Princes 
ne  doivent  jamais  fe  départir,  lors  mcfme  qu’ils  arment  la 
feverité  des  Loix  pour  punir  les  adions  les  plus  criminelles. 
Neanmoins  comme  ccc  Empereur  revenoit  ailémcnt  à luy  jminf. 
dans  le  temps  qu’il  eftoit  le  plus  émû,furmontanr  par  fa 
pieté  Chrétienne  lôn  impctuofïté  naturelle,  & qu’il  lé  laif- 
loit  aifément  porter  à laclemence,  il  promit  de  pardonner 
au  peuple  de-Thcflàloniquc  à la  priere  desEvclqucs  qui  luy 
en  firent  inftance. 

Comme  S.  Ambroife  eftoit  ccluy  d’entre  eux  qui  avoir 
le  plus  de  crédit  auprès  de  luy,  il  ne  s’épargna  nullement 
dans  cette  importante  occafion.  Il  le  conjura  fouvent  de 
vaincre  fon  propre  reflentiment , 8c  luy  reprefenta  combien 
l’exade  punition  qu’il  vouloir  faire  feroit  une  chofë  cruelle. 

Mais  oubliant  ce  premier  engagement  de  bonté  6c  de  dou- 
ceur, qui  luy  faifoit  une  heureufe  neeelfité  de  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  à ces  Prélats,  il  fe  laifla  depuis  emporter  aux 
importunitez  des  Seigneurs  de  là  Cour,  qui  obtinrent  de 
luy  par  leurs  follicitations  fccrctes , qu’il  punirait  avec  la 
demiere  rigueur  les  habitans  de  ThelTaloniquc.  Et  c’eft  ce 
qui  a fait  dire  i S.  Ambroife,  qu’il  eftoit  dans  cette  faute 
par  la  malice  des  autres. 

Ruffin  l’un  de  les  Miniftrcs,  dont  la  vie  ambitieufe  8c  la 
mort  tragique  devinrent  depuis  fi  célébrés  dans  l’hiftoirc , fat 
l’un  de  ceux  qui  luy  infpirercnt  ce  mauvais  confèil.  Il  eftoit 
alors  Grand  Maiftrcdu  Palais,8c  avoit  fucccdé  en  cette  char- 
ge  à Celàire,  qui  la  tenoit  encore  le  3.  Septembre  dcTanncc  1.  10. 
précédente.  Il  la  garda  mcfme  jufqu’à  ce  qu’il  fat  fait  Pré-  * r 1 ’• 
fet  du  Prétoire  d’Orient  durant  fini  Confulat  en  l’an  /’  v‘ 
391. 

Ceux  qui  portèrent  Thcodofe  à cette  extreme  feverité 
contre  la  ville  de  ThelTaloniquc,  ne  manquèrent  pas  de  raifons 
d’eftat  alTez  plaufibles  8c  apparentes  pour  la  luy  perfuader. 

Eee  iij 
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Son  autoriré  Impériale  y eftoit  entièrement  expofée  * l’im- 
punité d’un  fi  grand  crime  pouvoir  porter  les  peuples  des 
autres  provinces  à en  commettre  de  femblables } Si  le  fàng 
de  Butheric  Si  de  pluficurs  autres  Officiers  fi  cruellement 
maflàcrez  par  la  mutinerie  d’une  populace  feditieufe,  fem- 
bloit  cftre  une  voix  puiflante  qui  follicitoit  hautement  la 
vangeance  de  ce  Prince.  Car  quel  Magillrat,  diioit-on,  vou- 
drait Ce  mettre  en  peine  à l’avenir  de  punir  les  crimes , fi 
le  zele  que  l’onavoit  pour  lajuflice,ne  fervoit  qu’à  fournir 
aux  coupables  la  matière  d’en  commettre  encore  de  plus 
énormes  ? Et  à quoy  feroit-ce  réduire  la  majefté  des  Sou- 
verains, fi  après  avoir  méprife  leurs  ordres  avec  outrage, 
l’on  égorgeoit  encore  leurs  principaux  Officiers  fans  crain- 
te d’aucun  chaitiment  > 

Voilà  une  partie  des  confid  entrions  politiques  que  ces 
Grands  du  monde, qui  approchoientdelapcrfonne  de  l’Em- 
pereur, luy  reprefentoient  pour  le  fortifier  dans  fa  premiè- 
re inclination  naturelle  concre  les  fenrimens  de  douceur 
que  les  Evdques  luy  avoient  infpirez.  Mais  ceux  qui  s’op- 
polbicnt  fccretcment  à la  clemence  de  Theodofe,  eurent 
grand  foin  que  S.  Ambroife  n’euft  aucune  connovHance  de 
leurs  follicitations , jufqu’à  ce  que  la  chofe  euft  efté  entiè- 
rement exccutée , fçaehant  bien  que  fi  cette  intrigue  venoit 
à (à  connoifiànce , il  diffiperoit  auffi-toll  toutes  leurs  illu- 
sions. 

C’eftoit  fans  doute  par  leur  inftigation  que  cét  Empe- 
reur Ce  plaignoit  fouvent  de  ce  qu’on  rapportoit  à nollre 
Saint  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  Comeil  ; Si  cela  luy 
fermoir  la  bouche , & l’empefchoit  de  faire  des  remontran- 
ces fur  les  mauvaifès  refolutions  qui  s’y  prenoient.  Car  il 
ne  pouvoir  en  ulèr  autrement,  fans  expofer  fes  amis  à l'in- 
dignation du  Prince,  auprès  duquel  on  les  aurait  auffi-toft 
punis  comme  coupables  d’avoir  révélé  fes  fècrets.  Mais 
il  avoüie  qu’en  cetre  rencontre  il  s’elloit  trop  fié  à la  bon- 
té de  Theodofe,  & que  fon  exceffive  crédulité  l’ayant  pré- 
venu de  la  penfée  que  cét  Empereur  avoir  refolu  de  par- 
donner  un  fi  grand  excès,  &de  révoquer  l’ordre  qu’il  avoir 
donné  de  le  punir , il  avoit  lailTé  aux  autres  la  liberté  toute 
entière  de  le  préoccuper  de  leurs  raifons  politiques  j de  for- 
te que  ne  croyant  pas  devoir  craindre  le  mal  qui  en  arriva 
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depuis  ce  temps. là,  il  ne  s’eftoit  pas  mis  en  peine  de  l’ar- 
refter.  Ainfi  il  ne  put  empefeheç  pour  cette  fois  que  Theo- 
dofe  ne  fift  paroiftre  qu’il  eftoit  homme,  & fujet  à faillir 
comme  les  autres.  Cette  nouvelle  expérience  luy  fit  con- 
noiftre  la  mifere  humaine,  fit  combien  il  eft  difficile  de 
nous  garantir  des  pièges  que  le  Démon  nous  tend  conti- 
nuellement, nous  tentant  d’un  cofté  quand  nous  l’avons 
furmonté  de  l’autre  * & qu’à  moins  que  l’ame  ne  veille  /ans 
celle , fie  ne  s’attache  fortement  aux  chofes  du  Ciel , il  ne 
nous  eft  pas  polfible  de  nous  échaper  de  fes  artifices. 

Mais  quoyque  tout  le  monde  convienne  de  l’injuftice  fie 
de  la  cruauté  de  l’Arreft  qui  fut  donné  contre  les  citoyens 
de  ThcfTalonique,  on  ne  demeure  pas  d’accord  de  ce  qu’il 
portoit.  Noftre  Saint  ne  nous  en  apprend  rien , parce  qu’il 
témoigne  que  c’eftoit  une  chofc  connüe.  Ruftin  dit  que 
Thcodofc  commanda  de  foire  a/ïembler  le  peuple  dans  le 
Cirque,  pour  l’y  foire  environner  fecretement  par  les  fol- 
dats  qui  avoient  ordre  de  mettre  au  fil  de  l’épée  tout  ce 
qui  fe  rencontreroit  ; ce  qui  n’eftoit  pas  punir  un  crime  par 
les  réglés  de  la  juftice,  mais  fatisfoire  à la  fureur.  En  eftec 
la  ville  fut  abandonnée  à l’épée  pendant  trois  heures , fi 
nous  en  croyons  Paulin,  qui  nous  apprend  que  par  ce 
moyen  plufieurs  innocens  y périrent.  Et  cette  particularité 
eft  allez  conforme  à ce  qu’à  écrit  Theodorct,  que  Theodofè 
ayant  fuivi  en  cette  affaire , non  la  juftice  fie  la  ration, mais 
une  colere  immodérée,  tira  l’épée  contre  tout  le  monde 
indifféremment,  fans  foire  aucune  recherche,  ny  aucun  dif. 
çemement  des  innocens  6c  des  coupables  , St  qu’on  préten- 
doit  qu’il  y avoir  eu  jufqu’à  fept  mille  hommes  qui  avoient 
perdu  la  vie  dans  ce  maflacrc. 

Sozomene  feul  a écrit  que  l’on  commanda  de  tuer  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  fans  aucune  diftinéhon  ; en  force 
que  des  pafTans  fit  des  étrangers  fc  trouvèrent  engagez  dans 
' ce  carnage.  Il  loüe  particulièrement  la  gencrofité  d’un  efcla- 
ve,  qui  voyant  fon  maiftre  arrefté,  vint  prendre  fâ  place, 
fit  fe  mit  en  cftat  de  fouffrir  au  lieu  de  luy  la  mort  à laquelle 
on  le  conduifoit.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  touchant,  ny  de 
plus  tragique,  qu’une  autre  hiftoire qu’il  témoigne  eftre  ar- 
rivée en  cette  rencontre.  Un  Marchand  voyant  fes  deux 
fils  entre  les^mains  des  foldars  qui  eftoient  fur  le  point  de 
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les  égorger,  s’offrit  luy-mefme  en  leur  place,  8c  déclara 
qu’il  vouloir  bien  fouffrirla  mort  pour  leur  conferver  la  vie 
à tous  deux,  promettant  pour  reconnoiflancedc  cette  grâce, 
de  donner  tout  l’or  & l’argent  qu’il  poflcdoit.  Les  loidats 
touchez  de  compaflion  pour  fà  miferc,  luy  accorderont  ce 
qu’il  demandait,  mais  feulement  pour  un  de  fes  fils,  ne 
croyant  pas  pouvoir  les  fauver  tous  deux,  fa  ns  s’expofer  eux- 
mcfmcs  au  danger  d’eftre  recherchez, parce  que  le  nombre 
des  perfbnnes  qu’ils  dévoient  tuer  leur  ayant  elle  donné  par 
compte,  il  manquoit,  s’ils  fè  contentoient  de  ne  faire  mou- 
rir qu’une  perfonne  au  lieu  de  deux.  Mais  le  pere  regardant 
les  deux  enfans  avec  gemiflement  8c  avec  larmes, ne  putfe 
refoudre  fur  le  choix  qu’on  l’obligeoit  de  faire  de  l’un  des 
deux  j 6c  comme  il  les  aimoit  également,  tout  ce  qu’il  put 
faire  fut  de  demeurer  dans  l’inquiétude  de  cette  délibéra- 
tion jufqu’à  ce  qu’on  leur  euft  oltc  la  vie. 

Ainfi  la  punition  de  Theflàlonique,  qui  devoir  eflre  le  re- 
mede  des  crimes  que  cette  ville  rebelle  avoit  commis,devint 
. clle-mefme  un  plus  grand  crime  que  n’elfoicnt  ceux  dont 

* ' Thcodofe  pourfüivoit  la  réparation;  Sc  l'on  vit  par  l’emporte- 
ment de  ce  P rince, que  fi  la  colere  eft  une  pafiion  aveugle  dans 
le  cœur  du  commun  des  hommes , elle  va  quelquefois  juf- 
qu’d  la  fureur  dans  ccluy  des  Roys  ,où  elle  le  trouve  armée 
de  la  fouveramc  puiflànce.  L’efprit  de  vangeancc  qui  luy 
cftoit  fuggeré  par  les  Confcillcrs  6c  les  Miniftres,  luy  fit 
oublier  en  cette  rencontre  qu’il  eftoit  homme,  6c  refponfâ- 
ble  de  fa  conduite  à la  juftice  de  Dieu  ; 8c  puifque  c’eft  un 
mal  beaucoup  moindre  de  laiffer  un  crime  impuni,  que  de 
punir  un  innocent,  cct  Empereur  attirait  fiir  luy  une  terri- 
ble condamnation , en  envelopant  indifféremment  les  in- 
nocens  6c  les  coupables  dans  un  mefme  chaftiment.  Il  eft 
vray  qu’eftant  rentré  en  luy-mefme,  il  révoqua  l’ordre  in- 
jufte  qu’il  avoit  donné  contre  ceux  de  Thcflaloniqnc  ; mais 
il  le  fit  trop  tard  pour  en  arrelfer  l’execution  , 6c  il  eut  tout 
fiijet  de  condamner  i loifir  la  précipitation  de  fà  colere. 

, - , • •'  :nir.  * rin’i  • .•  • 
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Chapitre  XIII. 

S.  Ambrai  Je  fe  retire  à U campagne , & écrit  à Theadofe  pour 
le  porter  ù fe  reconnoijbrt. 

UN  e fi  trifte  nouvelle  fe  répandit  en  peu  de  temps 
dans  tout  l’Empire  Romain.  Mais  lorfqu’elle  fut  por- 
tée à Milan  on  en  fut  extraordinairement  furpris,  Theodo- 
fe  ayant  fait  juger  par  lès  aérions  précédentes  qu’il  n’efloit 
pas  capable  d’un  fi  grand  excès.  On  y tenoit  alors  un  Sy- 
node i caufe  des  Evefques  des  Gaules  , qui  y eftoient  venus 
pour  les  affaires  de  l’Eglifè.  Tous  ceux  donc  qui  s’y  ren- 
contrèrent gémirent  de  cette  inhumanité.  Il  n’y  en  eut  pas 
un  qui  ne  la  confideraft  avec  douleur  comme  un  crime 
enorme*  & on  euft  fans  doute  rendu  S.  Ambroife  coupable 
du  péché  de  l’Empereur,  s’il  n’euft  eu  la  generofirc  de  luy 
dire  qu’il  avoir  befoin  de  fe  réconcilier  avec  Dieu.  Car  il 
fe  fuft  condamné  luy-mefine  par  fa  propre  bouche, s’il  fuft  AmU»p. « 
demeuré  muet  par  une  lafehe  diflimulation,  après  avoir  établi  rfim-  »7* 
cette  maxime  qu’il  avoir  apprifè  de  l’Ecriture , que  les  Evef- 
ques ne  doivent  pas  faire  temerairement  des  affronts  aux 
Princes,  en  les  reprenant  trop  féverement  pour  des  fautes 
peu  confiderables  j mais  qu’un  Evefque  ne  les  doit  nulle- 
ment épargner  quand  ils  ont  commis  de  grands  pechez,ôc 
qu’il  eft  obligé  dans  ces  importantes  occafions  de  les  cor- 
riger, & de  les  reprendre  avec  une  jufte  feverité. 

Ce  fut  ce  qu’il  pratiqua  cxa&emcnc  en  cette  rencontre:  U.Ef.;y. 
Mais  de  peur  de  s’emporter  luy-mefme  à nmpetuofité  de 
fbn  zcle,  comme  l’Empereur  avoit  fait  à la  violence  de  là 
paflion , il  eut  foin  de  s’y  conduire  avec  beaucoup  de  pré- 
caution & defâgefTe.  En  effet  il  aima  mieux,  comme  il  le 
témoigne  luy-mefine,  manquer  en  quelque  forte  i fbn  de- 
voir , que  de  bleïïlr  le  rcfpcét  fie  la  déférence  qui  cftoir 
diie  à l’Empereur.  Il  crut  mcfinc  devoir  fouffrir  que  les 
autres  Evefques  le  biafmaflcnc  d’agir  avec  trop  peu  de  for- 
ce & d’autorité,  pluftoft  que  de  donner  lieu  à Theodofcde 
fe  plaindre  de  ne  le  pas  traiter  avec  aff.’z  de  confidcration 
pour  la  qualité  de  fa  perfonne;  Sc  il  craignit  qu’en  irritant 
fon  efprir,  il  ne  le  rendift  moins  capable  de  fe  rcconnoiftre. 
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Ce  fut  uniquement  dans  cette  veüe,  qu’ayant  fçeu  que 
ce  Prince  qui  avoir  efté  faire  quelque  voyage , cftoit  prelfc 
de  revenir  à Milan,  au  lieu  de  l'attendre,  comme  il  n’avoit 
point  manque  en  toute  autre  occafion , mefrne  au  péril  de  là 
vie,  il  fortit  de  la  ville  deux  ou  trois  jours  auparavant , fous 
prétexte  de  prendre  l’air  5 8c  il  en  avoir  effectivement  un 
très  grand  befoin,  parce  qu’il  cftoit  fort  incommodé.  Ou- 
tre cette  importante  confîdcration  , il  fê  croyoit  encore 
oblige  d’en  ufèr  ainfi , parce  que  Thcodofe  trouvant  mau- 
vais qu’il  fçcuft  les  refolutions  du  Confeil,  il  falloir  ncceflài- 
rement  qu’il  s’éloignait  de  la  Cour , de  peur  d’en  apprendre 
des  cho/cs  qu’il  ne  pourroit  ny  dire,  parce  qu’il  craignoit 
d’expolèr  fes  amis , ny  taire,  parce  qu’un  Evefque  ne  peuc 
taire  la  vérité  fans  blefTer  là  confcience.  Mais  la  principale 
railbn  de  fà  retraite  eftoit  pour  laifTcr  quelque  temps  Theo- 
dofe  auxmouvcmens  de  fà  propre  confcience,  daus  l’cfpe- 
rance  qu’il  reviendroit  de  luy-mefme, comme  cela  luy  cftoit 
aflez  ordinaire,  & dans  la  crainte  qu’il  avoir  de  l’aigrir  par 
la  maniéré  dont  il  feroit  obligé  d’agir  avec  luy,  &c  peut- 
eftrc  publiquement. 

La  retraite  de  S.  Ambroife  parloir  aflez  hautement  pour 
avertir  Theodofê  de  fon  péché  ; mais  il  falloit  un  langage 
plus  exprès  que  celuy-là  pour  le  faire  rentrer  en  luy-mef- 
me. Car  fi  David  qui  eftoit  Roy  & Prophète  tout  enfem- 
ble,a  eu  befoin  d’un  autre  Prophète  pour  luy  faire  apperce- 
voir  deux  crimes  énormes  & très  greffiers  qui  avoient  cau- 
fé  un  très  grand  fcandale  parmi  fon  peuple , comme  les 
Médecins,  félon  la  penfée  de  S.  Jean  Cnryfbftome,  ont  be. 
foin  eux-mcfmes  de  Médecins  quand  ils  font  malades  ; il  ne 
faut  pas  s’étonner  queTheodofe  qui  eftoit  Roy,  & non  pas 
Prophète,  & qui  avoir  de  fon  coïté  l’apparence  de  la  jufti- 
. ce,  foit  demeuré  fi  long  temps  dans  une  fauflè  paix  de  fà 
confcience,  dont  les  flatteries  de  fes  Miniltres  eftoient  capa- 
bles d’empefeher  les  juftes  remors. 

Mais  plus  il  eftoit  infenfible,  & plus  S.  Ambroifo  eftoit 
touché  de  l’eftat  où  il  le  voyoit  réduit  par  un  fi  funefte 
changement.  Il  fè  regardoit  comme  un  laboureur  qui  après 
avoir  cultivé  un  champ  avec  un  grand  foin,  y voit  tomber 
la  grefle  dans  le  temps  mefrne  qu’il  croit  cftre  fur  le  point 
d’y  faire  une  abondante  récolté  -,  & fon  affection  tendre 
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pour  l’Empereur  l’euft  rendu  incbnfolable , li  la  confi  nce 
qu’il  avoir  en  Dieu,  ne  luy  eult  fait  elpcrcr  qu’il  ccoute- 
roit  fes  gemilTemens  Ôc  lès  prières  en  faveur  d'un  Prince 
qui  ne  connoifloit  pas  i’enormité  de  Ion  crime. 

Comme  il  eftoit  tout  occupé  de  ces  penfées  affligeantes, 
la  nuit  mefme  qu’il  eftoit  preft  à partir,  il  crut  voir  Theo- 
dofe  venir  à l’Eglifè,8c  fe  reprelènta  fortement  qu’il  ne 
pouvoit  offrir  le  Sacrifice  pour  l’amour  de  luy  j ce  qu’il  prie 

? 

a 

main,  ann  que  1 nmpereur  fuit  allure  que  perlonne  que  luy 
ne  l’avoit  veüc.  Elle  eft  vcnüe  jufques  à nous  $ 8c  pour 
eftre  pleine  d'affection  8c  dercfpeÂ,  elle  n’en  eft  pas  moins 
genereufè. 

Il  luy  reprefente  la  grandeur  du  crime  qu’il  avoir  com- 
mis , 8c  luy  reproche  d’avoir  fait  dans  Theflàlonique  ce 
qu’on  ne  fe  fouvenoit  pas  qu’il  fuft  jamais  arrivé.  Il  luy  ap- 
porte l’exemple  de  la  pcnitence  de  David , & luy  montre 
qu’il  ne  doit  point  avoir  de  honte  de  faire  ce  qu’a  fait  un 
Roy  Prophète , qui  eftoit  auteur  de  la  poiterité  de  J E s u s- 
Christ  félon  la  chair  5 8c  que  comme  David  reconnut 
humblement  fa  faute , après  que  Nathan  la  luy  eut  fait  re- 
marquer fous  la  parabole  d’un  homme  riche  qui  avoir  en- 
levé 8c  tué  l’unique  brebis  d’un  pauvre  , pour  donner  à 
manger  à un  hofte  nouvellement  arrivé  chez  luy  ; ainfi  s’il 
avotie  franchement  fon  péché , 8c  s’il  prononce  ces  paroles 
d’un  Roy  Prophète  5 Vinez^,  adorons  Dieu , profternons  - nous  ffidm. 
devant  luy , & pleurons  devant  le  Seigneur  qui  noue  a crèegi 
on  luy  répondra  auffi  comme  l’on  fit  à ce  Prince  ; Puifque 
vous  avez  du  regret  de  voftre  faute.  Dieu  vous  la  remet, 
ôc  vous  ne  mourrez  point.  Et  après  luy  avoir  encore  rap- 
porté la  pcnitence  de  ce  faint  Roy  pour  l’expiation  de  fon 
péché  enfuite  du  dénombrement  qu’il  avoir  fait  de  fon 
peuple , il  conclut  par  ces  ‘excellentes  paroles.  Ce  n’cft  pas  « 
pour  vous  confondre  que  je  vous  ay  écrit  toutes  ces  cho-  0 
les  , mais  feulement  dans  le  deffein  de  vous  exciter  par  « 
ces  exemples  du  plus  faint  des  Roys  d ofter  ce  péché  de  « 
voftre  règne  : 8c  vous  l’ofterez  en  humiliant  voftre  ame  de-  «« 
vant  Dieu.  Vous  eftes  homme  ; voicy  une  tentation  qui  vous  » 
arrive  5 furmontcz-la  genereufemenr.  Le  péché  ne  s’abolit  t* 
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our  une  marque  certaine  que  Dieu  vouloit  qu  il  fe  fourni It 
la  penitence.  Cependant  il  luy  écrivit  une  lettre  de  fa 
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» que  par  la  pcnirence  & par  les  larmes.  Ce  n’eft  ny  un  Ange, 
u ny  un  Archange,  c’eft  Dieu  feul  qui  nous  peut  dire  apres 
» que  nous  avons  péché , Je  fuis  avec  vous  ; & il  ne  remet 
» les  pcchez  qu’à  ceux  qui  en  font  pemtence.  Je  vous  le  con- 
n fcilic,  je  vous  en  prie,  je  vous  y exhorte,  je  vous  en  aver- 
» tis , eflant  touché  d’une  profonde  douleur  de  ce  que  vous 
» qui  citiez  le  parfait  modelé  d’une  pieté  inoüie,  qui'  eltiez 
u le  Prince  du  monde  le  plus  plein  de  douceur  6c  de  cleinen- 
« ce,  qui  ne  pouviez  fouffrir  qu’il  y cuit  aucun  innocent  ex- 
» pôle  au  danger  de  périr,  ne  foyez  pas  maintenant  affligé 
» de  la  mort  d’un  G grand  nombre  d'innocens.  Quoyque 
u vous  ayez  eu  d’heureux  Giccés  dans  les  batailles  , 6c  que 
*>  vous  méritiez  de  grandes  loiianges  dans  tout  le  relte  de 
»>  voftrc  conduite,  on  peut  dire  neanmoins  que  la  pieté  eft 
»>  le  comble  de  toutes  vos  bonnes  œuvres , 6c  la  principale 
*>  de  vos  vertus.  Le  Diable  vous  a envié  la  plus  noble  6c  la 
»>  plus  excellente  de  toutes  vosqualitez.  Remportez  laviéfoi- 
»>  re  lûr  luy,  puifque  vous  avez  encore  le  moyen  de  le  vain- 
»»  crc.  N’ajoûrez  point  un  nouveau  péché  à celuy  que  vous 
»»  avez  déjà  commis,  en  faifant  ce  que  plufieurs  n’ont  pû  faire 
»>  fins  fe  caul'er  à eux-mefines  un  notable  préjudice. 

Il  ajoute  enfuire  qu’il  n’a  pas  encore  à fe  plaindre  que 
Theodofc  n’eult  pas  voulu  fe  foûmettre  à la  difeipline,  luy 
dont  il  préférait  la  pieté  à celle  de  plufieurs  Empereurs,  ne 
l’égalant  qu’à  un  feul  d’entre  eux,  quoyqu’il  culf  fujet  de  le 
craindre  à l’avenir  } mais  il  luy  déclare  qu’il  n’a  pas  la  har- 
diefle  d’offrir  le  Sacrifice  s’il  prétend  d’y  aflîftcr,  ne  croyant 
pas  que  comme  il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  l’offrir  en 
préfcnce  du  meurtrier  d’un  feul  innocent,  il  le  puifle  en 
préfènee  d’un  Prince  qui  a fait  répandre  le  fang  d’une  in- 
finité d’innocens  j 6c  il  luy  protefte  que  c’eftoit  Dieu  mef- 
mc  qui  le  luy  avoit  deffendu  la  nuit  précédente  par  le  fon- 
gc  que  nous  avons  rapporté , 6c  encore  par  d’autres  mar- 
ques qu’il  n’exprime  pas. 

Il  le  conjure  donc  d’attendre  pour  offrir  le  Sacrifice  du 
corps  de  Jesus-Chmst,  qu’il  en  aie  receu  le  pouvoir,  afin 
que  fon  Hoftic  puifle  eftre  agréable  à Dieu  5 6c  de  fe  con- 
tenter cependant  du  facrifice  de  la  prière,  qui  eft  un  fâ- 
crifice  d’humilité  capable  de  luy  obtenir  mifericorde , au 
lieu  que  l’autre  euft  efté  pour  luy  une  action  de  mépris, 
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qùi  cuft  attiré  fur  fa  perfonne  l’indignation  de  Dieu,  &'il 
l’cuft  offert  à contre-temps. 

Seigneur,  dit-il,  plùff  à Dieu  qu’avant  que  vous  en  fuf-  « 
fiez  venu  là  , je  me  fufle  pluftoff  arrelté  à mes  penfées  « 
qu’à  voftre  maniéré  d’agjf  ordinaire.  Dans  la  créance  que  « 
j’avois  que  vous  pardonniez  promptement , 6c  révoquiez  « 
lins  retardement  6c  fans  peine  les  ordres  levcres  que  vous  « 
pouviez  avoir  donnez  pour  la  punition  des  coupables , vous  « 
vous  elles  lailïe  prévenir,  6c  je  n’ay  fait  aucun  effort  pour  « 
éviter  une  choie  contre  laquelle  je  n’avois  pas  dû  me  pré-  « 
cautionner.  Mais  il  en  faut  rendre  grâces  à Dieu , qui  veut  « 
chalhcr  fes  petits  ferviteurs  afin  de  ne  les  point  perdre.  « 
C’eff  une  choie  qui  m’eft  commune  avec  les  Prophètes,  6c  “ 
elle  vous  fera  commune  avec  les  Saints.  Ell-ce  que  je  ne  “ 
feray  pas  plus  d’eftat  du  pere  de  Gratien , que  de  mes  pro-  “ 
près  yeux  ? Vos  autres  enfans,  ces  chers  6c  aimables  gages  “ 
de  voftre  Majefté , doivent  m’obtenir  ce  pardon.  Comme  “ 
je  les  aime  tous  tant  qu’ils  lônt,  j’ay  commencé  à vous  “ 
prefler  lùr  ce  fujet  par  un  nom  qui  m’eft  doux  6c  agréable.  ** 
Je  vous  aime , je  vous  chéris,  vous  eftes  le  fujet  de  mes  vœux  M 
• £c  de  mes  prières.  Si  vous  me  croyez , fuivez  moy  en  fai-  “ 
fànt  ce  que  je  vous  exhorte  de  faire.  Si , dis-je,  vous  me  “ 
croyez , reconnoiflez  la  vérité  8c  la  juftice  de  ce  que  je  vous  “ 
dis.  Que  fi  vous  ne  me  croyez  pas,  pardonnez  moy  ce  que  “ 
je  fais , 6c  ce  que  je  ne  ferais  point  fi  je  ne  préférais  Dieu  à “ 
voftre  Royale  perlonne.  Je  louhaite,  augufte  Empereur,  “ 
que  vous  joüiffiez  avec  vos  fâints  enfans  d’une  parfaite  tran-  “ 
quillitc , 6c  que  voftre  Empire  foit  heureux  6c  floriflant.  “ 
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Theodofe  accepte  & execute  la  pénitence  que  S.  Ambroife 
luy  impofe. 

CEs  remontrances  eftoient  dignes  du  zele  de  S.  Am- 
broilc  j mais  il  ne  fut  pas  le  feul  qui  en  fit  à Theodofe, 
s’il  s’en  faut  tenir  à Pcxpreflion  de  Ruffin,  qui  les  attribue  x*fn. 
généralement  aux  Evefqucs  d’Italie.  Et  en  «ffet  il  eft  aifé  *•  **• 
de  croire  que  les  Evefqucs  des  Gaules  6c  d’Italie  qui  eftoient 
alors  affemblcz  à Milan,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué, 
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6c  qui  avoient  témoigne  tant  de  douleur  de  la  faute  qu’il 
avoir  commilè,  ne  demeurèrent  pas  muets  quand  il  y arri- 
va , & meflerent  quelque  remontrance  aux  refpeds  qu’ils 
luy  rendirent. 

ré-Un.  vit.  Cependant  il  fèmblc  que  The§dofe  n’ouvrit  pas  fi  toft 
étmknf.  jcs  yCUX  pDur  rcconnoiftre  le  ddbrdrc  de  là  conlcience , & 
que  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quelque  temps  qu'il  fe  ren- 
dit à de  fi  falutaires  exhortations.  Car  nous  apprenons  de 
nt'<l,ret.i.  Theodoret,  que  cét  Empereur  eftant  à Milan,  & voulant 
aller  à l’Eglife  félon  la  coutume,  S.  Ambroife  qui  cftoit 
revenu  depuis  peu  de  la  campagne,  alla  au  devant  de  luy 
hors  du  vcftibule , & luy  tint  ce  difeours  pour  Pempefcher 
»»d’y  entrer.  Il  fcmble.  Seigneur,  que  vous  ignoriez  encore 
»s  quelle  eft  l’enormité  & l’êtendiie  du  crime  que  vous  avez 
» commis  en  faifànt  mourir  tant  de  perfonnes , & qu’aprés 
»•  que  voftre  colere  cil  appaifée,  la  railbn  n’a  pas  encore  re- 
» pris  fa  place  pour  connoiftre  la  grandeur  de  cét  excès, 
»»  Il  fè  peut  faire  que  l’éclat  de  voftre  Souveraineté  vous 
»>  ébloüit,  & vous  empefehe  de  remarquer  voftre  péché  , & 
»>  que  la  licence  dont  vous  joviiilez  de  faire  tout  ce  qu’il  vous 
« plaift,  offufque  voftre  raifon.  Il  faut  neanmoins  que  vous 
» confideriez  voftre  nature  qui  eft  mortelle  fit  fragile  comme 
" celle  des  autres  hommes,  St  que  vous  faffiez  réHexion  fur 
*>  la  pouiliere  dont  nous  avons  tous  efté  tirez , fit  en  laquelle 
«nous  retournerons  un  jour.  Vous  commandez.  Seigneur, 
« à des  hommes  qui  font  de  mefme  nature  que  vous , fit  qui 
« ont  l’honneur  d’eftre  fèrviteurs  du  mefme  Maiftre.  Car  il 
» n’y  a qu’un  feul  Seigneur  St  qu’un  fbul  Roy , 8t  c’eft  celuy 
» qui  a crcc  tout  cét  Univers.  Avec  quels  yeux  regarderez- 
” vous  donc  le  Temple  de  ce  commun  Seigneur  t De  quels 
" pieds  vous  fèrvirez-vous  pour  marcher  dans  ce  fàint  lieu  ? 
" Comment  pourrez-vous  élever  vers  luy  des  mains  qui  fonc 
” encore  toutes  trempées  dans  le  fâng  que  vous  avez  fi  in- 
” juftement  répandu  ? Comment  recevrez. vous  fur  ces  mef- 
” mes  mains  le  fàint  St  fàcré  corps  du  Seigneur  i Comment 
"approcherez-vous  de  voftre  bouche  fon  fang  fi  augufte&ft 
” précieux , vous  qui  avez  répandu  injuftement  le  fâng  de  tant 
" de  perfonnes  par  une  parole  pleine  d’emportement  & de 
"fureur  ? Sortez  donc  d’icy-,  St  n’ayez  point  la  hardieflè 
” d’augmenter  voftre  péché  par  de  fécondes  aérions  encore 
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plus  criminelles  que  la  première.  Acceptez  un  lien  que  « 

Dieu  le  Seigneur  de  cét  Univers  autorilé  du  haut  du  Ciel , « 

& approuve  par  Ton  fuftrage.  Car  il  renferme  en  luy-  « 
mcfme  un  remede  fouverain , fie  vous  y trouverez  voftre  « 
fàlut.  « 

S.  Ambroife  parloit  à cét  Empereur  avec  le  zele  d’un 
Apoftre  j mais  il  ne  lailToit  pas  de  confcrver  pour  luy  au 
■ fond  de  fon  cœur  toute  la  rendrefle  d’un  pere.  Il  vouloir 
le  foùmettre  à J e s u s- Christ  par  l’humiliation  làlutai- 
re  de  la  pflriitcnce;  mais  il  eftoit  fort  éloigne  d’entrepren- 
dre fur  les  droits  de  la  Couronne , comme  s’il  cuit  celle 
d’eltre  Souverain  dés  qu’il  avoit  commencé  d’elkre  un  grand 

fiecheur.  Le  pouvoir  qu’il  le  croyoit  obligé  d’exercer  fur 
uy,  eftoit  renfermé  dans  l’étendüe  d’une  jurifdiétlon  fainte 
& purement  Ipirituelle , lins  porter  fes  veties  fur  la  puiflan- 
ce  temporelle  de  ce  Prince,  qu’il  fçavoit  ne  dépendre  que 
de  Dieu  feul  -,  & en  qualité  de  Prince  de  l’Eglife  il  de- 
meurait dans  les  bornes  qu’elle  s’eftoit  toujours  prelcntes 
julqu’en  ce  temps. là  , un  pocte  Chrétien  du  melmc  liécle 
ayant  dit  ce  que  nous  chantons  encore  dans  l’Oliicc  Di- 
vin,  que  J esus-Ch  rist  n’ell  pas  venu  pour  ofter  aux 
Roys  du  monde  les  Royaumes  de  la  terre , luy  qui  nous 
donne  ceux  du  Ciel. 

Ce  fut  peur-eftre*cn  cette  rencontre  que  Theodolc  vou-  w». 
lant  exculèr  fa  faute  par  l’exemple  de  David,  qui  avoir 
joint  l’homicide  avec  l’adultere  dans  une  mefme  aétion, 
nollrc  Saint  luy  repartit  fur  le  champ  ; Puifque  voue  avex^ 
imité  fa  faute  , imitez^  auffi  fon  changement  & fa  peni tente. 

Cette  réplique  li  genereufe  fit  voir  par  une  prompte  & 
très  heureule  expérience  cette  vérité  de  l’Ecclefiafte  , qui 
dit;  Que  les  paroles  des  figes  font  comme  des  aiguillons  & com-  tut.  u.  ». 
me  des  doux  enfoncez^  profondément , que  le  pafieur  unique  nous  11  * 
a donnezjpar  le  confcil  & la  fageffe  des  maiftres.  S.  Ambroife 
par  cette  parole  ne  fit  pas  feulement  une  bleflure  paflagere 
dans  l’efpritdeTheodofe;  mais  il  fit  une  vive  impreflion  dans 
fon  ame,  & il  l’enfonça  profondément  dans  (on  coeur  en 
y réveillant  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu , qui  y eftoit 
comme  afloupie.  L’effet  en  fut  tel  qu’il  le  pouvoit  fouhai- 
ter,  & il  eut  la  fàtisfàdion  de  voir  un  lion  devenir  en  un 
inlkant  doux  & traitable  comme  un  agneau.  Car  cét  Em- 
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percur  fçachant  par  la  lumière  qu’il  avoir  puifée  dans  les 
oracles  divins , clans  lefqucls  il  avoir  trouve  depuis  long- 
temps la  nourriture  de  Ton  ame , quel  cft  le  pouvoir  des 
Evelques , & quel  eft  ccluy  des  Roys , il  céda  aufli-toft  aux 
avis  de  S.  Ambroilê,  8c  le  relolut  d’embraffer  la  péni- 
tence publique  à la  vcüe  de  toute  l’Eghfc.  Tout  Empe- 
reur qu’il  eftoit  il  ne  rougit  point  d’une  humiliation  à la- 
quelle les  particuliers  ont  tant  de  honte  de  fe  foûmettre  j. 
& Ton  refpeél  pour  les  Loix  de  l’Eglife  fut  une  condamna- 
tion folemnelie  de  tant  de  pécheurs  impénitent  dans  tous 
les  ficelés  à venir.  Il  reconnut  humblement  là  faute  $ il  la 
confcfià  avec  larmes 5 & le  profternant  en  terre,  il  abbaifla 
aufii  avec  luy  toutes  les  marques  de  la  dignité  Royale  dont 
il  eftoit  revcftu.  Il  pleura  publiquement  dans  l’Eglilè  le 
péché  que  les  autres  luy  avoient  fait  commettre, & il  en  de- 
manda pardon  en  gémi  liant  8c  en  foupiranr.  Ce  vainqueur 
de  tant  de  Tyrans,  que  l’on  avoit  veu  peu  de  temps  au- 
paravant entrer  dans  Rome  en  triomphe , remporta  une 
nouvelle  vidoire  fur  la  fàuile  honte  qui  détourne  tous  les 
jours  de  la  voye  du  làlut  tant  de  foibles  Chrétiens.  Il  s'é- 
leva au  dclTus  des  confiderations  humaines  , dont  l’ennemi 
de  noftrc  làlut  fe  fert  ordinairement  pour  fortifier  fes  tenta- 
tions j 8c  le  regardant  comme  un  grand  malade,  il  rcccut 
de  la  main  de  S.  Ambroilê,  comme  de ‘celle  d’un  charitable 
Médecin , le  breuvage  amer  qui  devoir  le  rétablir  dans  une 
parfaite  lanté. 

Plus  fon  crime  eftoit  enorme,  & plus  là  converfion  cau- 
lâ  de  joye  aux  Anges  du  Ciel , qui  fe  réjoüiflent  de  la  pé- 
nitence des  pécheurs.  L’Eglife  dont  il  rcconnoifloit  le  pou- 
voir, 8c  éprouvoit  la  charité,  en  receut  une  édification  pu- 
blique. Le  peuple  l’alfifta  de  lés  prières,  8c  joignit  lès  lar- 
mes avec  les  fiennes.  Ses  fujets  luy  donnèrent  de  nouvelles 
preuves  de  leur  fidelité  en  fe  rendant  fes  interceflêurs  * 8c 
cette  grandeur  Impériale  qui  eftoit  auparavant  fi  redouta- 
ble à tout  le  monde , n’infpiroit  alors  dans  là  profonde  hu- 
miliation que  des  fenrimens  de  compallïon  8c  de  douleur» 
Ceux  qui  avoient  oiii  avec  tremblement  les  effets  de  là 
colère,  furent  plus  affligez  de  Teftat  de  confufion  où  ils  le 
voyoient  réduit,  qu’ils  n’avoient  cfté  épouvantez  des  exe- 
cutions terribles  qui  s’eftoient  faites  par  Ion  ordre  dans 
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Theflàlonique  j & autant  qu’il  avoir  afte&é  de  paroiftre  au 
deflus  du  commun  des  hommes  par  cette  oftentation  cruel- 
le de  fa  Souveraineté , autant  Ton  exemple  eut-il  de  force 
pour  convaincre  de  l’infirmité  Sc  de  la  mifere  humaine  tous 
ceux  qui  furent  allez  heureux  pour  cftre  les  témoins  & les 
Ipcâateurs  de  la  pénitence. 

S.  Ambroile  luy  en  ayant  impofé  le  temps,  il  l’accomplit  „- 
avec  patience  & humilité, en  s’abftcnanr  du  fafte  & de  l’or-  **/«/*•» 
gueil  qui  cft  fi  ordinaire  aux  Roys  & aux  Grands  de  la  ter-  K“JP“' 
re.  Et  c’ett  peut-eftre  de  là  que  Sozomene  à tiré,  que  cét 
Empereur  pénitent  confidera  tout  ce  remps-Ià  qui  luy  avoir 
efté  preferit  pour  l’expiation  de  fon  crime,comme  un  temps 
de  deüil  & de  larmes , & qu’il  ne  porta  point  les  ornemens 
Impériaux  tandis  qu’il  fuc  réduit  à cét  cftat  d’humiliation. 


Chapitre  XV. 

jibfolatim  de  Theodofe.  S.  Ambroife  le  fait  fortir 
du  chœur. 

AP  r e's  que  Theodolé  eut  efté  banni  des  Autels  par  7W»r«./. 

S.  Ambroile,  & que  cedant  aux  raifons  de  ce  fage  **•  ^ 

médecin  des  âmes,  il  eut  accepté  la  penitence  qui  luy 
avoir  efté  ordonnée  pour  la  punition  de  fon  péché  félon 
la  difeipline  de  l’Eghfe,  il  fe  retira  dans  Ion  Palais  fon- 
dant en  pleurs.  Huit  mois  fe  pafterent  de  cette  forte, 
jufqu’à  la  fefte  de  la  naiflance  de  noftre  Seigneur5  & cette 
circonftance  du  temps  nous  fait  conclure  que  noftre  Saint 
l’avoit  mis  en  penitence  vers  le  mois  d’ Avril  aulfi-toft 
après  Pafquc. 

Il  n’avoit  pas  encore  accompli  tout  le  remps  qui  luy 
avoir  efté  ordonné  pour  fe  tenir  dans  cét  eftat  d’humilia- 
tion, lorlquc  Ruffin  le  voyant  pénétré  de  douleur,  & bai- 
gné de  larmes,  luy  demanda  avec  là  liberté  ordinaire,  com- 
me vivant  avec  luy  dans  une  étroite  familiarité , quel  eftoic 
le  fiijet  d'une  fi  grande  aftli&ion.  Mais  cét  Empereur  pleu- 
rant encore  avec  plus  d’amertume  & plus  d'abondance  que 
jamais,  luy  parla  ainfi  : Je  vois  bien,  Ruffin,  que  vous  vous  » 
moquez  de  moy , parce  que  vous  ne  fentez  pas  les  maux  « 
que  je  fouftre.  Pour  moy  je  Elis  pénétré  d’.  fthdion  & de  » 
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i,  douleur  en  faifant  reflexion  fur  ma  miferc.  Car  l’Eglife  eft 
„ ouverte  à des  ferviteurs  fie  à des  mendions,  6c  ils  y entrent 
„ librement  pour  prier  Dieu  : mais  l’entrée  de  l’Eglife  m’eft 
„ interdite j fie  ce  qui  m’afflige  encore  davantage,  les  portes 
„ du  Ciel  me  font  fermées.  Car  je  me  fouviens  de  ce  que 
„ J e s u s - C h a i s t a dit  fi  expreflement  dans  l’Evangile  ; 
»,  Tout  ce  que  vous  lierez^  fur  la  terre , fera  au  (Ji  lié  dans  le  Ciel. 
Ruftin  ayant  oili  ce  di lcours  en  fut  touché  de  compaffion, 
fie  s’offrit  de  courir  en  diligence  vers  S.  Ambroife,  pour  le 
prier  de  rompre  les  liens  dans  lefquels  il  l’avoit  engagé. 
Mais  Theodofe  luy  répondit  qu’il  n’y  gagneroit  rien  ; qu’il 
connoiflbit  trop  combien  la  fentence  que  cét  Evefque  avoir 
prononcée  contre  luy  effoit  équitable , fie  qu’il  eftoit  trop 
genereux  pour  violer  la  Loy  de  Dieu  par  la  confideration 
fie  le  refped  de  la  Majefté  Impériale.  Rufïin  perfiftant  toû- 
jours  d luy  dire  qu’il  fè  promettoit  d’en  venir  d bout,  fie  de 
perfuader  d cét  Evefque  ce  qu’on  defiroit  de  luy,  l’Empe- 
reur enfin  luy  donna  ordre  de  l’aller  trouver,  6c  ne  tarda 
gueres  luy-mcfme  de  le  fuivre  , fe  laiflànt  aller  à l’efperan- 
ce  qu’il  luy  avoit  fait  concevoir  de  fon  rétabliflemcnt,  fie 
fê  confiant  en  fes  promeflcs. 

Mais  dés  que  le  divin  Ambroife  apperçeut  Ruffin,il  luy 
reprocha  fa  témérité , en  luy  difânt  qu’il  imitoit  l’impuden- 
ce des  chiens , puifqu’aprés  avoir  efté  le  confciller  fie  l’in- 
ftigateur  d’un  fi  grand  carnage,  il  avoit  effacé  de  defiiis 
fon  front  toute  forte  de  pudeur,  fie  qu’il  ne  rougilloic  6c 
ne  craignoit  point  après  s’eflre  emporté  avec  cét  excès 
de  fureur  contre  l’image  de  Dieu.  Et  for  ce  que  Ruftin  re- 
doubloit  fes  prières  fie  lés  fupplications,  l’aflùrant  que  l’Em- 
pereur viendroit  bien-toft,  ce  fàint  Evefque  embrafé  d’un 
zele  tout  divin,  luy  repartit  ainfi  ; le  vous  avertis  Ruffin , & 
vous  le  dis  par  avance , que  je  l’empefeberay  d" entrer  dans  le 
vefiibtde  de  F E^lifc  i & s'il  pajfe  de  fon  ejlat  d' Empereur  jufques 
à la  violence  de  la  tyrannie  ,jc  fouffriray  la  mort  avec  joye  & avec 
fLu(ir. 

Ruffin  étonné  d'une  refolucion  fi  gcncreufe,  en  fit  au  (Ti- 
to ft:  donner  avis  d l’Empereur  par  un  exprès  qu’il  luy  en- 
voya , pour  luy  confoiller  de  demeurer  dans  fon  Palais. 
Mais  Theodofe  ayant  appris  cette  nouvelle  au  milieu  de  la 
place  publique,  ne  laiflà  pas  de  marcher  j Tiray,  dit-il. 
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(§•  m expoferay  k l'affront  que  jay  mérité.  Et  cftant  déjà  pro- 
che des  environs  de  l’Eglife,  il  n’entreprit  pas  d’y  entrer, 
mais  fe  prcfentanr  à ce  làint  Evefque  qui  eftoit  dans  une 
Elle  voifine  de  ce  faint  lieu,  où  les  Prélats  de  Milan  recc- 
voient  ordinairement  les  perfonnes  du  dehors  , & donnoienr 
leurs  audiences,  il  le  pria  inltamment  de  rompre  les  liens 
de  ion  excommunication.  Mais  le  Saint  confervant  tou- 
jours Ton  zele  , lé  plaignit  hautement  de  la  maniéré  dont 
il  venoit  en  ce  lieu , dilànt  qu'un  tel  voyage  elloit  une  Dure 
tyrannie  , & accufant  Theodofe  de  s’élever  contre  Dieu 
mefmeavcc  fureur,  & de  fouler  aux  pieds  fes  (àintes  Loix. 

A quoy  l’Empereur  répondit,  que  ce  n’clloit  pas  pour  foi- 
re paroilkre  aucune  inlblence  qu’il  eftoie  venu  le  trouver, 
ny  pour  s’élever  au  deflus  des  Loix  de  l’Eglilè,  ny  dans  le 
de£  fein  d’entrer  de  force  dans  les  facrez  veftibules  par  un 
injulte  mépris  de  là  difeipline  * mais  qu'il  luy  demandoit 
comme  une  grâce,  qu’il  le  dégageait  de  fes  liens,  qu’il 
conlidcralt  la  douceur  & la  bonté  de  Dieu  leur  commun 
Mailtre,  & qu’il  ne  luy  fermait  pas  la  porte  que  noitre  Sei- 
gneur J e s u s-C  h r x s t avoit  commandé  d’ouvrir  à tous 
ceux  qui  foifoient  penitence  de  leurs  pechez. 

S.  Ambroile  ne  relafchant  rien  de  là  première  vigueur, 
quoyquc  fort  touché  des  bonnes  difpolitions  de  ce  grand 
Prince,  luy  demanda  quelle  penitence  il  avoit  faite  jufo 
qu’à  ce  temps-là  d’un  aufli  grand  crime  qu’elloit  ccluy 
qu’il  avoit  commis  , & de  quels  remèdes  il  s’eftoit  fervi 
pour  guérir  les  blelïures  de  fon  ame.  Car  quoyque  cét 
Uftime  Apoltolique  n’eult  jamais  eu  delïcin  de  l’alTujetir 
àToblcrvarion  de  la  plus  rigoureufe  dilcipline  de  l’Eglilè 
contre  les  homicides,  qui  dans  les  premiers  temps  ne  re- 
ccvoicnt  qu’à  la  mort  le  bien  fait  de  la  réconciliation,  & 
que  huit  mois  de  penitence  Aillent  quelque  cholç  de  con- 
uderable  pour  un  Empereur  Chrétien  ; neanmoins  il  vou- 
loir luy  foire  concevoir  par  la  feverité  de  cette  reprimen- 
de , qu’il  n’avoit  pas  encore  entièrement  fotisfoit  à ce  qn’H 
luy  avoit  ordonné, & qu’il  avoit  incline  ufc  envers  luy  de 
toute  la  condefcendance  pollible  dans  l’impofîtion  de  fa  pe- 
nitence. Mais  l'Empereur  qui  elloit  pénétré  des  fentimens 
d'une  vcrirable  componction , luy  répliqua  que  c’eltoit  luy 
qui  devoit  luy  indiquer,  & luy  appliquer  tes  remede» 
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neccfliires  pour  la  guerilon  des  maladies  de  Ion  amc,  8c 
que  de  fa  part  il  eftoit  touc  difpofé  à les  recevoir.  Le  Saint 
le  voyant  dans  une  difpofition  li  humble  & fi  penitence^  ( c 
laiflà  Hechir,  & luy  propolà  défaire  une  Loy  qui  puft  1èr- 
vir  de  précaution  contre  la  colere  des  Princes,  8c  empef- 
cher  à l’avenir  de  femblables  emportemens. 

Theodofe  n’eut  pas  de  peine  à accepter  ce  parti  * 8c 
ayant  promis  dés-lors  de  faire  cette  Loy , donc  nous  parle- 
rons dans  la  fuite,  il  exécuta  fidèlement  fa  parole.  De  forte 
que  S.-Ambroife  fans  différer  davantage , leva  le  lien  de  la 
penitence,  dans  lequel  il  l’avoit  engage  auparavant  pour 
l’exclure  de  l’entrée  de  l’Eglifc.  Et  cet  Empereur  n’accom- 
. plit  le  temps  qui  luy  avoir  cfté  preferit,  comme  dit  Ruffin, 
qu’en  ce  qu’il  n’en  retrancha  rien  par  luy-mefïne  , mais 
feulement  par  l’autorité  de  l’Eglife  qui  le  luy  avoir  ira- 
pofe. 

Ce  ne  fut  qu’enfuite  de  tout  cecy,que  Tneodofe  ayant 
pris  la  hardiefle  d’entrer  dans  le  temple,  ne  fe  conten- 
ta pas  de  fe  tenir  debout , ou  de  fe  mettre  à genoux 
pour  faire  fà  priere  à Dieu  , mais  fe  profternant  contre  ter- 
re , il  donna  des  marques  de  componction  par  ces  paroles 
de' David  j Mon  ame  tft  attachée  à la  terre  ; redomez-moy  lu 
vie  félon  vos  promeffes.  Enfin  après  s eftre  frappé  le  front,  8c 
arraché  les  cheveux  defes  mains,  8c  avoir  trempé  la  terre  de 
fes  larmes  qui  tomboient  de  fes  yeux  à groffes  gouttes , il 
demanda  le  pardon  de  fon  péché. 

Thcodoret,  de  qui  nous  avons  emprunté  toutes  les  par- 
ticulantez  de  cette  hiftoire  fi  édifiante,  y ajoûte  encore  tf|e 
circonflance  fort  remarquable.  Car  il  dit  que  le  temps  efiant 
venu  que  l’on  alloit  offrir  les  dons  fur  la  lainre  table,  l’Em- 
pereur verfânt  des  larmes  avec  autanc  d abondance  qu  au- 
paravant, s’approcha  de  l’Autel , 8c  ayant  fait  fon  offrande, 
demeura  au  dedans  de  l’enceinte  de  la  baluftrade  du  Sanc- 
tuaire, ainfi  qu’il  avoir  accoutumé  ; mais  que  le  grand 
Ambroife  l’appercevant  ne  demeura  pas  dans  le  filence } 8c 
que  luy  ayant  demandé  ce  qu’il  vouloir , Theodofe  luy  ré- 
pondit qu'il  dèmeuroit  là  en  attendant  le  temps  d’eftre  ad- 
mis à la  communion  des  fàcrez  Mylleres  : -furquoy  le  Saint 
luy  envoya  un  des  Diacres  pour  luy  dire  de  fà  part,  que 
l’interieur  du  Sanctuaire  n’clloit  deftiné  que  pour  les  Prcftres 
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fèuls } que  c’eltoit  un  lieu  qui  dévoie  eftre  inacceffiblc  à 
tous  les  autres  5 que  les  Laïques  n'y  dévoient  point  aborder  j 
& qu’ainfi  il  falloitqu’il  s'en  retirait,  6e  qu’il  demeurait  avec 
le  peuple , parce  que  la  pourpre  dont  il  eltoit  reveltu  fài- 
foit  les  Roys  & les  Empereurs,  & non  pas  les  Preltres  ÔC 
les  Evefques.  Mais  ce  Prince  lî  fidèle  prenant  encore  en 
très  bonne  part  cette  remontrance,  fit  dire  â S.  Ambroife 
que  ce  n’eltoit  nullement  par  orgueil  qu’il  s’eltoit  arrelté 
dans  l’cnccintc  de  la  balultrade  du  Sanctuaire,  mais  feule- 
ment parce  que  c’clloit  l’ufage  de  l’Eglilè  de  Conftantino- 
ple  j êc  qu’au  relie  il  luy  avoir  encore  une  nouvelle  obliga- 
tion de  cette  remontrance  fi  charitable  qu’il  luy  avoit  faite 
pour  lé  guérir  de  la  faute  qu’il  avoit  commife  contre  Ion 
intention. 

Quelque  importance  que  foit  cette  relation  de  Theodo- 
ret,  où  le  zele  de  S.  Ambroife,  6c  la  pieté  de  Theodo- 
fe  paroiflent  egalement , il  n’eft  pas  neanmoins  croyable 
que  co-  fait  loit  arrivé  dans  le  temps  de  la  pénitence  de 
l’Empereur.  Car  ayant  déjà  pafle  un  temps  confiderablc  à 
Milan,  & y ayant  certainement  alîillé  au  Sacrifice  de  S.  Am- 
broife, lorlqu’il  luy  fit  révoquer  l’ordre  du  rétabliflement 
de  la  Synagogue  des  Juifs  de  Callinique,  ce  Saint  le  dévoie 
déjà  avoir  averti  de  fe  tenir  dans  la  nef  5 de  forte  qu’il  feroit 
plus  naturel  de  dire  que  cela  feroit  arrivé  en  l’an  388.  lorfl 
que  Theodoïê  vint  la  première  fois  à Milan. 

En  effet  Sozomcne  le  rapporte  comme  une  chofë  toute 
détachée  de  la  pénitence  de  Theodofe,  quoyqu’il  le  racon- 
te  immédiatement  après.  Cét  auteur  dit,  que  S.  Ambroife 
voyant  que  la  coutume  de  laifler  demeurer  les  Princes  dans 
le  chœur  durant  la  célébration  des  Myftcres,  efloit  une 
baffe  complaifânce  , ou  un  defordre,  ordonna  que  leur  pla- 
ce feroit  devant  le  baluftre  au  haut  de  la  nef,  afin  qu’ils 
fuflent  devant  le  rcfle  du  peuple,  & après  le  Clergé;  6c 
que  Theodofe  approuva  fort  cette  réglé  fi  judicicule. 

Mais  quoyqu’il  en  foit,  6c  en  quelque  temps  que  la  cho- 
fc  foit  arrivée,  Thcodoret  a un  très  jnfte  iujer  d’admirer 
l’excellente  vertu  de  l’Empereur  6c  de  l’Evefque,  l’un  pour 
la  liberté  de  fà  correction,  l’autre  pour  fon  obeïffance} 
l’un  pour  fon  zele , 6c  l’autre  pour  la  fincerité  delà  Foy.  Etil 
ajoute  qu’aprés  que  Theodofe  fut  revenu  à Conftantino- 
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pic , il  oblerva  ces  réglés  de  pieté  8c  de  refpeâ  pour  Te» 
lieux  faints,  qu’il  avoir  apprifes  de  S.  Ambroilè  5 8c  qu’ci» 
cfFcc  y eltant  allé  à l’Eglile  en  un  jour  de  felte,  8c  s’eftanc 
retiré  après  avoir  fait  l'on  offrande.  Nectaire  Evclque  de 
Conffantinople  luy  en  demanda  le  lujct,8c  qu’il  répondit  en 
(empirant  } Qu’il  n’y  avoir  que  fort  peu  de  temps  qu’il 
avoit  appris  quelle  différence  il  y a entre  un  Empe- 
reur & un  Evelque;  qu’à  peine  avoit  il  trouvé  un  homme 
qui  luy  enfeignalt  la  vérité  -y  8c  que  dans  tout  l'on  Empire 
il  n’y  avoit  qu’Ambroife  lèul  qui  mentait  le  nom  d’Evcil 
que.  Tant  elt  ayantagcufe,ditTheodorct,  la  correction  qui 
cil  faite  par  un  homme  d’une  vertu  extraordinaire. 


Chapitre  XVI. 

Loy  de  Theodofe  four fufpendre  les  executions  criminelles.  VtilitS- 
de  La  penitence  de  cét  Empereur.  Deux  Seigneurs  de 
Perfe  viennent  voir  S.  Ambrotfe. 

N O us  n’avons  parlé  jufques  icy  qu’en  general  de  la 
Loy  que  S.  Ambroife  exigea  de  Thcodolc,  avant  que 
de  le  réconcilier,  comme  une  julte  précaution  pour  ne  pas 
le  laifler  emporter  à la  colere  datfs  l’execution  des  juge- 
mens  criminels.  Audi  les  difh'culrcz  qui  fe  rencontrent  fiir 
ce  fujet  demandent  un  édairciücment  particulier  que  nous 
avons  crû  devoir  détacher  du  corps  de  la  narration , de 
peur  d’en  interrompre  la  luire. 

Theodofe  ordonna  donc  par  le  conlèil  de  noltre  Saint  y 
que  les  arrelts  de  mort  8c  de  confifcation  ne  lêroicnt  pu- 
bliez que  30.  jours  après  qu’ils  auraient  cité  rendus , en 
forte  qu’aprés  ces  30.  jours  ceux  qui  auraient  prononcé 
cette  Sentence  rapporteraient  à l’Empereur  pour  l’exami- 
ner de  nouveau,  8c  la  corriger,  ou  la  confirmer,  lèlon  qu’il 
la  trouverait  alors  julte  ou  injufte. 

Comme  la  penitence  n’enferme  pas  feulement  l’expia- 
tion des  fautes  pallccs,  mais  doit  aulli  prclcrire  des  reme- 
des  pour  n’y  plus  tomber  à l’avenir, il  n’y  avoit  point  de 
(âtisfaûion  plus  propre  pour  le  péché  de  Theodofe,  que 
cette  Loy  li  judicieufè  8c  li  fage  , qui  iaiffbit  aux  Princes 
tout  le  temps  doût  ils  avoient  befoin  pour  diÆpcr  l’impc- 
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tuofité  de  cette  violente  pa/fion , 6c  dcferer  toute  l’autorité 
â la  raifon  & à la  juAice. 

Ruffin  6c  Sozoïnenc  reconnoiflent  que  cette  Loy  fût  un  *• 

fruit  de  la  pénitence  de  Theodofej  mais  félon  eux  elle  ne  7, 

regardoit  que  les  arrcAs  de  mort,  6c  fufpendoit  pendant '.m* 

3c.  jours  , non  la  validité  6c  la  publication  de  ces  arrcAs , 
mais  feulement  leur  execution  ; ce  qui  eAoit  bien  different 
dans  les  pays  éloignez  de  l'Empereur.  Ce  que  difènt  ces 
auteurs,  & particulièrement  Theodoret,  a un  entier  rap- 75 Mitent. 1. 
porta  la  Loy  du  Code,  qui  ordonne  que  quand  les  Em- 
pereurs  auront  rendu  quelque  arrelt  feverc , l'cAat  6c  la  for-  1,1 
tune  des  condamnez  feront  fufpendus  durant  30  jours, pen- 
dant lefquels  neanmoins  les  prifonniers  feront  gardez  exac- 
tement 6c  liez  dans  les  priions. 

Mais  le  nom  de  Gratien  qui  fe  trouve  dans  cette  Loy, y m «rvf.x. 
caufe  un  fi  grand  embarras,  qu’il  n’y  a pas  d’autre  moyen 
d’en  fortir,  qu’en  difànt  qu’il  y a eAé  mis  mal  à propos, 
comme  en  pluficurs  autres  endroits  du  Code , par  une  be- 
veüe  de  compilateur,  ou  de  copiAe,  la  Loy  eAant  certai- 
nement de  cette  année,  6c  Gratien  eAant  mort  pluficurs 
années  auparavant.  Et  l’on  fe  fauve  auffi  de  beaucoup  de 
difficultez,  en  difànt  qye  Thcodofc  n’a  pas  deffendu  par 
cette  Loy  toutes  fortes  d’executions  criminelles,  mais  feu- 
lement les  arrefis  qui  ajoûtoient  quelque  nouvelle  6c  ex-  * 
traordinairc  rigueur  à la  feverité  des  Loix  anciennes  pour 
Ja  punition  des  crimes.  Si  cette  Loy  avoir  toujours  eAé 
«xadement  obfervée,  le  Comte  Marcellin  ne  fe  liroit  pas 
maintenant  dans  la  lifie  de  nos  Martyrs,  ayant  efic  con-  ««rm.  /.j, 
damné  injuAement  à la  mort  par  le  Comte  Marin  dans 
la  ville  de  Carthage  avec  beaucoup  de  précipitation,  com- 
me s’il  avoir  eu  part  à la  conjuration  d’Hcraclius. 

Quoyqu’il  en  foit , il  faut  regarder  cette  Loy  comme 
l’une  des  plus  excellentes  parties  de  la  penitence  de  Theo- 
dofè,  qui  a eAé  l’édification  de  toute  l’EgIife,&  que  les 
faines  Pères  ont  relevée  par  leurs  éloges. 

Auffi  l’on  remarqua  plus  de  pieté  depuis  ce  temps-là  en 
la  perfônne  de  cét  Empereur,  qu’il  n’en  avoit  fait  paroi  Are 
avant  fà  chûte.  Car  on  peut  dire  de  luy  très  juAcmcnt,  ce 
que  S.  Ambroife  a dit  de  David  5 Que  ce  Prince  ayant  efté  « 
homme  comme  nous , l’infirmité  de  la  nature  n’elt  pas  une  « 1 . 
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» chofe  nouvelle , y ayant  bien  plus  de  fujec  de  s’étonner 
» de  voir  qu’un  homme  ne  peche  point,  que  de  luy  voir  com- 
» mettre  des  fautes v Qifil  a péché,  ce  que  les  Roys  font  or- 
»»  dinairement  ; mais  qu’il  a fait  penitence,&  qu’il  a pleuré,  ce 
» que  les  Roys  ne  font  point  ordinairement;  Qu’il  a demandé 
» pardon  eftant  convaincu  de  fa  propre  infirmité , au  lieu  de 
„ s’enfler  d’orgueil  par  la  confideration  de  là  puillance  Roya- 
» le;  Qidil  s’eft  prolkemé  en  terre  couvert  d’un  cilicc,  & a 
» oublié  qu’il  eftoit  Roy  pour  fe  fouvenir  qu’il  eltoit  pécheur^ 
» Qidil  ell  mal-aifé  de  trouver  un  homme  de  cette  qualité , 
» qui  fe  voyant  établi  dans  la  fouverainc  puiflincc , ne  foie 
»>  pas  porté  à aimer  fes  pechez , à fe  vanter  de  fes  excès , & 
»>  i deffendre  fes  crimes  ; qui  ne  foit  pas  perfuade  que  les 
»>  chofes  mefme  les  plus  injuites  luy  font  permifes,  qui  s’aflu- 
» jetifle  à fes  propres  Loix , 6c  qui  reconnoilTe  de  bonne  foy 
» que  ce  qui  n’eft  pas  conforme  aux  réglés  de  la  juftice,  n’eft 
►»  pas  permis  i la  fouverainc  puiflance. 

Mais  lâns  qu’il  foit  befoin  d'avoir  recours  à cette  confor- 
mité avec  David, pour  relever  la  pénitence  de  Thcodofe, 
S.  Ambroife  s’en  explique  allez,  lorfque  rapportant  après 
fa  mort  les  motifs  qu’il  a eus  de  l’aimer  fi  tendrement , il 
U.  r.«.  „ dit  ; Qifil  a eu  raifon  d’aimer  un  homme  qui  recevoit  plus 
Jt  ohm  agréablement  les  corredions,que  les  complailànces  6c  les 
XW^'  ”•  loüanges  ; Que  ce  Prince  a abhaifle  lâns  peine  toutes  les  mar- 
„ ques  les  plus  éclatantes  de  la  Royauté  dont  il  cfloit  environ- 
» né  ;QifiI  a pleuré  publiquement  dans  l’Eglife  un  péché  qu’il 
„ n’avoit  commis  que  par  furprife,  & à la  perfuafion  des  an- 
„ très  ; Qu’il  a demandé  pardon  avec  gemiflement  & avec 
„ larmes  ; Qu’un  Empereur  n’a  point  eu  de  honte  de  faire  en 
„ cette  occaîion  une  pénitence  publique,  de  laquelle  les  par- 
„ ticuliers  ont  tant  de  confofion  ; & que  depuis  ce  temps- là 
„ fl  ne  s’efl  pafle  aucun  jour  de  là  vie  fans  qu’il  ait  témoi- 
„ gné  un  regret  fenfiblc  d’cflre  tombé  dans  ce  péché. 

1 S.  Auguftin  de  rnefine  n’a  rien  trouvé  de  plus  admira- 
Crnt.  -Di,  ble  que  î’humilité  fi  religicufe  de  eéc  Empereur.  Il  la  pro- 
po fe  à fon  peuple  comme  un  modèle  illuflre  de  penitence. 
Il  dit  qu’aprés  cela  il  ell  étrange  que  des  enfans  de  pefti- 
Icnce  luy  réfiftent  en  ces  fortes  de  rencontres,  à luy  qui 
eft  leur  Evelque  5 qu’ils  avent  honte  de  fe  mettre  à genoux 
pour  recevoir  la  bcnedi&ion  de  Dieu  ; 6c  que  ceux  qui 

tiennent 
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tiennent  dans  le  monde  un  rang  beaucoup  au  deflous  de 
celuy  des  Sénateurs , & me/me  des  moindres  Officiers,  ont 
de  la  confulion  de  faire  ce  qu'un  Empereur  a fait  fans  rou, 
gir.  Il  attribue  cette  mauvaifc  difpofraon  à leur  orgueil,  & 
au  déreglement  de  leur  ame , avoilant  que  Dieu  a voulu  que 
ce  Prince  fe  foûmifl  à cette  humiliation  publique, afin  d’in- 
citer tous  les  pécheurs  à imiter  un  exemple  fi  excellent. 

Aulfi  on  a remarqué  dans  l'antiquité , que  Theodofê  s’eftoit 
élevé  en  s’abbaiflant  de  la  forte , & on  a dit  de  luy  qu'il  avoir  S‘  '‘mkr'lw 
mérité  par  là  de  remporter  la  victoire  fur  Eugene. 

C’eft  auffi  ce  qui  a fait  déplorer  dans  les  fiéclcs  fuivans 
la  pauvreté  de  l'Eglife , qui  ne  produifoit  plus  d’Evefques 
femblables  à ce  grand  Saint , & ce  qui  a%it  dire  à un  Evef. 
que  d’Afrique  j Que  fi  Dieu  fufeitoit  encore  préfentement  « f'''1"'- 
quelque  Ambroife,  il  fe  trouveroit  auffi  un  Theodofê  j mais  « 
qu’il  n’tfff  pas  fort  étrange, que  ceux  qui  ont  en  main  l’au-  « 
tonte  de  l’Eglife  n’ayant  pas  allez  de  confiance  pour  exiger  “ 
de  grands  fruits  de  pénitence,  on  ait  auffi  moins  de  devo-  “ 
tion  à leur  rendre  ce  qu’ils  pourraient  demander.  “ 

On  peut  juger  combien  cette  généralité  augmenta  la  ré- 
putation de  noftre  Saint, qui  n'avoic  pas  feulement  annobli 
dés  avant  ce  temps-là  toutes  les  regrans  de  l’Occident  par 
l’éclat  de  fà  doctrine  & de  les  vertus,  mais  qui  avoit  mcfme 
attiré  par  l'odeur  de  les  parfums  fpirituels  des  perfônnes  de 
l’Orient.  Car  nous  apprenons  de  l'ancien  auteur  de  fà  vie,  Ma.  w. 
que  deux  des  plus  puiflans  & des  plus  fàges  hommes  de  la 
Perfe  vinrent  à Milan  vers  ce  temps-li , y dltant  attirez 
par  l’éclat  de  la  grande  réputation  de  ce  Saint  Evefque,  & 
qu’ils  apportèrent  avec  eux  pluficurs  queftions  qu’ils  avoient 
méditées  pour  éprouver  fà  fagefle  5 qu’aprés  avoir  confé- 
ré avec  luy  par  truchement  depuis  une  heure  de  jour  juf- 

Îiues  à trois  heures  de  nuit , ils  s’en  retournèrent  avec  des 
entimens  d’admiration  pour  un  fi  rare  mérité  ; & que  pour 
faire  voir  que  leur  unique  defïcin  cftoit  de  s’aflurer  par 
leur  propre  expérience  d’une  fi  extraordinaire  capacité  qui 
leur  efloir  conniie  par  réputation,  ils  prirent  congé  de 
l’Empereur  dés  le  lendemain , & s’en  allèrent  à Rome.  Il 
faut  gvoüer  que  cette  curiofité  efloit  loüable,  & que  quoy- 
que  l’Eglife  pofTedaft  en  ce  temps-là  un  grand  nombre  de 
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/aines  Eve/ques,  il  n’y  avoit  neanmoins  qu’un  fcul  Ambroi- 
fe  dans  tout  le  monde. 

Amw,[. tf.  Nous  avons  une  lettre  du  Saint  adreflee  à Severe  Eve/l 

»*•  que  dans  la  Campanie,  pour  luy  recommander  un  Preftre 
nomme  Jacques , venu  depuis  peu  des  extremitcz  de  la 
Perfe,  qui  vouloit  fè  retirer  dans  cette  Province  pour  y 
pafler  tout  le  re/le  de  Tes  jours.  Mais  nous  croyons 
cette  lettre  ell  écrite  long-temps  apres  tout  cccy 
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Ors^ue  le  bruit  du  maffacre  de  Theflalo- 
niquc  fc  répandit  dans  Milan  , les  Evefques 
d 'Italie  & des  Gaules  y eltoienr  alTemblez , ainlï 
que  nous  l’avons  remarqué  cy-deflus.  C’eftoir 
autant  que  nous  en  pouvons  juger,  fur  le  fujet 
dft  Ithaciens , 8c  l’Ordination  qu’ils  avoient  bute  de  Félix 
de  Trêves,  8c  pour  appaifcr  le  trouble  qu’elle  avoit  cauféc 
dans  les  Egides  de  Frantc.  Car  quoyque  Félix  cuit  du  *•*<>.  s>- 
mcrite , il  s’cftoit  neanmoins  rendu  odieux  par  là  commu-  yer'  'D‘“l  u 
nion  avec  les  Ithaciens  , qui  avoient  attiré  fur  eux  l'indi-  flir."  *' >l  ~ 
gnation  de  tous  les  fidèles,  pour  avoir  cité  la  caulè  " 
mort  de  Prifcillien  par  leurs  acculàtions. 

La  deftaite  £c  la  mort  de  Maxime  leur  protecteur  ayant 
détruit  tout  le  crédit  qui  les  avoit  fait  fubfifter  jufqu'à  ce 
temps-là  dans  leurs  violences,  nous  apprenons  de  la  Chro- 
nique de  S.  Prolper  fur  l’an  $89.  que  les  Evelques  Ichace& 

Urface  furent  retranchez  de  la  communion  de  FEglife , à 
caufe  de  la  mort  de  Prifcillien,  dont  on  les  blafmoit  d'avoir 
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elle  les  aceufàteurs  8c  les  parties.  Car  quoyqu’Ithace  pré- 
tcndifl  n’avoir  point  ellé  l’auteur  de  là  mort  de  Prifcillien, 
il  l’avoüoit  neanmoins  allez  ordinairement  dans  les  difpu- 
tes  j ce  qui  luy  arrivoit  pcut-cftrc  par  i’impetuolïté  de  Ion 
cfprit,  qui  mcnaçoit  apparemment  ceux  qui  s’oppofbient  i 
Tes  dcficins , de  les  traiter  comme  il  avoit  fait  Prifcillien. 
Enfin  apres  avoir  elle  convaincu  publiquement,  il  dit  pour 
s’excufer , qu’il  ne  l’avoit  fait  que  par  l’ordre  8c  par  le  con- 
fiai d’autruy.  Mais  on  n’a  point  remarqué  qui  il  vouloit  ex- 
primer par  cette  parole  vague. 

Outre  l’excommunication  dont  il  fut  frappé  dans  ce  ju- 
gement, il  fut  encore  envoyé  en  exil , où  il  mourut  fous 
Theodofe  I.  & Valentinien  que  l’on  fçait  avoir  ellé  tué  le 
Ij.  May  391. 

Cét  Ithace  avoit  fait  un  livre  fous  le  titre  d’ApoIogie, 
où  il  décrivoit  tous  les  dogmes,  les  maléfices,  8c  les  infa- 
mies de  Prifcillien.  Quelques-uns  le  font  auffi  aufeur  d’un 
autre  livre  contre  Varimond  Diacre  Arien.  Mais  il  y a di- 
vcrf es  raifons  qui  en  font  douter.  Et  véritablement  le  nom 
8c  la  fêéle  de  ce  VarimonJ  donnent  lieu  de  croire  que  ce 
T raité  cft  du  temps  que  l’Efpagne  elloit  pleine  de  Barba- 
res 8c  d’Ariens,  8c par  confequent  çlc  quelque  auteur  du  je 
fiécle.  Le  P.  Chifnet  les  a donnez  fous  le  nom  de  Vigile 
Evefque  de  Tapfe. 

S.  Profper  8c  S.  Ifidore  ont  écrit,  qu’avec  Itbace  on  ex- 
communia encore  l’Evefque  Urfâce  comme  coupable  de  la 
mcfme  faute.  Mais  cela  ell  tout  i fait  contraire  d ce  aue 
S.  Sulpicc  Severed  écrit,  qu’lthace  fut  feul  dépofé  enfle 
les  Evefques.  Si  ce  n’efl  que  l’on  veuille  dire  que  cét  Urfâ- 
ce  eft  celuy  que  cét  auteur  appelle  Nardace,  8c  que  S.  Prof. 
per  8c  S.  Ifidore  enfûite  en  ont  pris  occafion  d’écrire  qu’il 
avoit  efté  dépofé,  parce  qu’il  renonça  de  luy-mcfme  à 
l'Epifcopat , quoyqu*iI  fuft  beaucoup  moins  coupable  qu’l- 
thace. 

Cependant  la  condamnation  d’Ithace  ne  fut  pas  encore 
capable  de  donner  la  paix  à l’Eglife  de  France,  foie  que 
Félix  de  Trêves  ne  voulull  pas  confentir  à fa  dépofition, 
foit  pour  quelque  raifon  fccrete  que  l’hifloire  ne  marque 
■ point.  Et  en  effet  jufques  à l'an  400.  que  S.  Sulpice  Se- 
‘ vere  écrivoit,  les  Orthodoxes  efloient  divifez  entre  eux  par 


Livre  VII.  Chapitre  I.  419 

une  guerre  & une  difcorde  continuelle  qui  produific  des 
effets  très  fafcheux , fans  qu’on  pull  trouver  moyen  de  l’é- 
teindre. Ce  fut  l’occafion  du  Concile  qui  fe  tint  à Milan 
vers  le  temps  du  maffacre  de  Theflàlonique  ; & l’horreur 
que  l’on  avoit  des  Ithaciens  y ht  fans  doute  chercher  les 
moyens  de  le*  reprimer  une  bonne  fois. 

Comme  les  Evefqucwie  France  les  avoient  condamnez 
des  l’année  precedente,  ik  voulurent  en  cclle-cy  faire  con- 
firmer leur  jugement  par'  ceux  d’Italie  : en  qj«>y  il  cft  i 
croire  qu'ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  difficulté:  Car  nous  ■tmlnf.tf: 
avons  voulue  S.  Ambroilè  s’dtoit  déjà  abftcnu  i Jrcves 
de  la  ébmmunion  des  Ithaciens  dans  le  temps  de  là  dépu- 
tation vers  Maxime  } & nous  fçavons  aufiï  que  le  Pape 
Sirice  & luy  déclarèrent  par  leurs  lettres,  qui  furent  lues 
& approuvées  dans  le  Concile  de  Turin,  que  ceux  qui  fe  tw-ïW». 
fepareroient  de  la  communion  de  Félix , feroient  rcceus 
dan?  celle  de  l’Eglilè  Catholique.  Cette  lettre  ne  s'elt  pas 
confèrvéc  jufques  â nous  i mais  nous  en  avons  encore  une 
de  nollre  Saint  adreflee  i un  Seigneur  nommé  Stude , où 
il  témoigne  fon  averfion  contre  un  procédé  fi  contraire  à fl‘ 
Pefprit  de  douceur  qui  doit  regner  dans  l’Eglilê  j & il  le 
blafme  comme  des  triomphes  fânglans  que  des  Êvcfqtcs 
remportoient  fur  des  mdk  heureux. 

On  trouve  auffi  qu’il  écrivit  aux  Evefqucs  d’Efpngne 
pour  les  prier  d’accorder  la  paix  â Symphofe  Evefque  Prif. 
cillianifte  5 & qu'il  fe  rendit  fon  médiateur  envers  eux,  à con- 
dition qu’il  condamneroit  ce  qu’il  avoir  fait  de  mal,  & qu’il 
accomplirait  fidèlement  les  autres  conditions  qu'il  s'eftoit 
impofées  luy-mefme.  Et  ce  Symphofe  ayant  fait  Preftrc 
Didine  fon  fils,  qui  avoir  fait  pluficurs  ouvrages  contre  la 
Foy  , S.  Ambroife  ne  laifli  pas  d’ordonner  qu’il  demeure- 
roitPreftre,  mais  qu’il  ne  monterait  pas  plus  haut.  Il  pa- 
roift  mefine  que  ce  Saint  avoit  fait  quelques  ouvrages  con- 
fiderables  contre  les  Prifcillianiftes,  puifque  Paterne  Evef. 
que  de  Brague,  qui  avoit  efté  engagé  dans  cette  hcrcfie, 
attribue  là  converfion  à leur  le&ure. 
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Chapitre  II. 

Condamnation  de  Iovinicn  dans  le  Concile  de  Milan.  De  la  vie 
des  livres  de  cét  Hérétique. 

CE  fut  auflï  à Milan  que  l’Herefiarque  Jovinien  fut 
condamné  vers  ce  temps-là  dans  ce  mefme  Con- 
cile , Toit  (Wis  quelque  autre  occifion , puifque  nous  voyons- 
que  fà  conaamnadon  eft  marquée  pendant  que  l’Empereur 
y eftoit,  & fous  le  Pontificat  de  Sirice.  Nous  eg  parlerons 
donc  icy,  puifque  S.  Ambroife  a eu  beaucoup  de  paft  à la 
victoire  que  l’Êglife  a remportée  fur  cette  erreur  dont  la 
durée  fut  allez  courte. 

Jovinien  eftoit  Latin  ; & S.  Hierofme  qui  l'a  réfuté  vi- 
goureufement,  luy  reproche  qu’au  lieu  que  depuis  prés  de 
400.  ans  qui  s’eftoient  paftez  depuis  l’établiflement  de  Î’E- 
glile , toutes  les  herefies  avoient  efté  produites  par  des- 
Grecs,  des  Caldéens  6c  des  Syriens  , il  s’eftoit  avifé  de 
rcnouveller  les  infamies  de  Balilidc  , afin  que  la  langue 
Lanne  euft  aulE  fes  herefies. 

•1  eftoit  Moine  de  profeliion , ainfi  qu’il  s’en  vantoit  luy- 
mefme  j 6c  ce  D odeur  du  relafchement  6c  du  plaifir  avoir 
pratiqué  dans  les  premières  années  de  fa  vie  d’aulft  gran- 
des aufteritez  que  les  plus  vertueux  Solitaires.  Car  on  l’a- 
voit  veu  autrefois  aller  nuds  pieds,  dompter  là  chair  par  le 
jcufhc,  fe  contenter  du  pain  le  plus  groliier,  ne  boire  que 
de  l’eau  toute  pure,  reveftu  d’une  mefehante  robe  noire  ôc 
toute  laie,  avec  un  vifage  pâlie,  & faire  paroiftre  les  mar- 
ques de  Ion  travail  par  la  dureté  de  fes  mains  toutes  plei- 
nes de  calus. 

. Eftanc  lorti  de  fon  Monaftere  pour  établir  dans  le  monde 
une  doctrine  favorable  aux  lêns,  6c  qui  tendoit  vifiblement 
à l’aneantiflèment  de  la  Croix  de  J e su  s-C  h ri  s T,  & à la 
dcrtiuchon  de  ion  Evangile,  il  entreprit  de  la  publier  à 
Rome , c’eft  à dire  dans  une  ville  toute  trempée  du  làng 
des  Martyrs , 6c  que  les  Princes  des  Apoftres  n’avoient 
éclairée  des  lumières  de  la  Religion  Chrétienne,  que  pour 
y établir  la  lâintcté  des  moeurs  6c  l’amour  de  la  pénitence, 
aulli-bicn  que  la  pureté  de  la  Foy.  C’eft  pour  cela  que 
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S.  Hierofmc  demande  s’il  n’y  avoit  donc  aucune  province 
dans  le  monde  qui  fuit  capable  de  recevoir  l'irripieté  que 
cét  Hereliarque  prefehoit,  & où  ce  ferpent  fê  puft  glilTer, 
horfmis  celle  que  la  do&rine  de  S.  Pierre  avoit  établie  fur 
J esus-C  h r 1 st  la  pierre  ferme  fie  inébranlable  de  la  vé- 
rité. Mais  on  a toujours  remarqué,  que  les  Heretiques 
avoient  affe&é  d’établir  leur  impiété  dans  Rome,  comme 
dans  le  centre  de  la  Religion  j & Jovinien  ne  fâifoit  en  cela 
que  ce  que  les  Manichéens  fie  les  Donanltcs  avoient  déjà 
fait  devant  luy. 

Quoyqu’on  n’en  fçache  pas  le  temps  fort  precifémcnt, 
il  elk  certain  que  ce  fut  durant  que  S.  Auguftin  cltoit  en- 
core jeune  fous  le  Pontificat  de  Sirice,  comme  la  luire  le 
montrera,  fie  avant  l’an  391.  puilque  cét  Hcretique  cftoit 
déjà  condamné  lorfque  S.  Hierofme  écrivoit  contre  luy  en 
cette  année- là. 

Jovinien  eut  la  témérité  d’y  publier  [es  blaiphemcs  par 
un  ouvrage  qu’il  avoit  compofé  pour  répandre  ce  venin  dans  [mbnf’Et‘ 
les  cœurs  de  ceux  qu’il  affe&oit  d’avoir  pour  (éclateurs  ; 6c 
quoyqu’il  n’euft  ny  capacité  ny  éloquence,  il  ne  manqua 
pas  neanmoins  de  trouver  pluficurs  difciplcs,  parce  que  la 
volupté  dont  il  vouloit  fanclificr  les  excès,  ne  manque  ja- 
mais de  partifans. 

S. Hierofmc  qui  en  cite  le  fécond  livre, en  parle  avec  le  a«n».L r. 
dernier  mépris,  difânt  que  c’eftoic  un  homme  fans  langue  ^ ,,y‘~ 
fie  fans  parole,  6c  dont  les  difeours  cftoient  fi  fades,  qu’il 
elloit  plus  digne  de  compaffion  que  d’envie.  Pour  en  dé- 
crire le  ftyle,  il  dit  que  fès  écrits  font  fi  barbares,  fie  qu’il 
fe  trouve  tant  de  confufion  fie  d’impureté  dans  fes  exprefi. 
fions , qu’il  n’a  pu  comprendre  ny  ce  qu’il  vouloit  dire , ny 
de  quelles  preuves  il  avoit  deflein  de  le  fervir  pour  établir 
fès  prétendons  ; Qn’eftant  tout  enflé  il  ne  laide  pas  de 
ramper  par  tout,  qu’il  fe  guindé  à chaque  inftant,  fie  que 
comme  un  ferpent  qui  a perdu  toute  fâ  force , il  fe  brifè  6c 
s’écrafe  luy-mefme  par  l’cfFort  qu’il  fait  pour  s’élever  à 
contre-temps  } Que  de  plus  il  broüille  tellement  toutes 
chofès , 8c  les  embarraire  d’une  maniéré  dont  le  dénoue- 
ment eft  fi  difficile,  que  tout  ce  que  l’on  trouve  d’obfcu-  . 
rite  dans  les  anciens  auteurs  n’approche  point  des  tenebres 
de  ce  grand  faifeur  d’enigmes  -,  Qifaucant  de  fois  qu’il  s’ap- 
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pliquoir  1 le  lire,  il  ne  trouvoic  ny  pofe  , ny  diftindion, 
que  quand  l’haleine  luy  avoit  manqué  * Que  toutes  chofes 
commencent  les  unes  par  les  autres,  6c  endependent  infe- 
parablement , qu'il  eft  impoffible  d’en  remarquer  la  liaifon, 
6c  qu’à  la  reiêrve  des  pailages  de  l’Ecriture , que  cét  élo- 
quent auteur  a huilez  tels  qu’ils  eftoient,  parce  qu’il  n’a 
ofé  les  changer  pour  mettre  en  leur  place  les  belles  6c 
agréables  fleurettes  de  fa  Rhétorique , tout  le  refte  de  fon 
difeours  a du  rapport  à toutes  les  matières  dont  il  traite  r 
parce  qu’il  n’en  a aucune  en  particulier.  Et  véritablement 
un  endroit  de  Jovinicn , que  S.  Hierofme  en  rapporte  en 
fes  propres  termes,  ne  convient  pas  mal  à l’idée  qu’il  nous 
en  donne , 6c  nous  laifle  à juger  par  ce  fragment  de  la 
qualité  de  tout  l’ouvrage,  qui  eftoit  digne  de  la  confulîon 
6c  du  déreglement  de  l’eiprit  de  ion  auteur.  Aufli  ce  fàinr 
Do&eur  de  l’Eglife  ayant  entrepris  de  réfuter  tout  le  livre 
de  cét  Hérétique, en  fait  un  abbregé,  ôc  en  cite  divers 
endroits } mais  il  iê  contente  d’en  prendre  feulement  la  fub- 
ftancc,eftant  contraint  d’en  changer  les  termes  6c  les  ex- 
p reliions , qui  fans  cela  n’auroient  pas  efté  intelligibles. 

Cependant  il  liiftifoit  au  Démon  que  ce  mal-heureux  euft 
la  hardiefle  d’écrire , pour  corrompre  des  elprits  qui  par  leur 
inclination  naturelle  n’eltoient  déjà  que  trop  portez  à la  li- 
cence 6c  au  dclordre.  Il  ne  lailToit  pas  avec  tous  les  deffauts 
de  fon  ftyle , d’eftre  un  digne  organe  de  ce  Prince  des  tene- 
bres,  qui  ne  luy  avoit  inlpiré  fon  herefie  toute  de  chair  6c 
a„.  de  fang,quc  parce  qu’il  eftv  félon  l’expreflîon  du  Pape  Sirice, 
*•»/■-  lt- 6-  noltre  ancien  adveriàire , menteur  dés  le  commencement , 
ennemi  de  la  vérité , 6c  animé  d’une  fi  grande  jaloufle  con- 
tre l’homme,  qu’il  s’eft  trompé  le  premier  afin  de  le  trom- 
per enfuite.  Ce  Pape  ajoute  qu’il  a toûjours  Elit  la  guer- 
re à la  chafleté , qu’il  fait  des  leçons  d’incontinence  6c  de 
débauches , qu’il  fe  nourrit  de  cruautez , qu’il  confidere 
l’abftincnce  comme  fon  fupplice  , qu'il  hait  le  jeufhc , 6c 
fait  prefeher  par  fes  Miniftres  qu’il  eft  inutile  de  le  prati- 
quer, 6c  que  n’ayant  aucune  cfperance  pour  les  biens  de 
l’autre  vie,  il  eft  condamné  par  ces  paroles  de  l'Apoftre  j 
’i.c.r.  t/.  B cuvons , mangeons , nous  mourrons  demain.  Jovinien  eftoit  le 
digne  Difciple  d’un  tel  Maiftre  ; mais  comme  il  avoit 
commencé  par  l’efprit  pour  achever  par  la  chair,  il  fit  voir 

par 
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par  la  publication  de  fes  deteftables  maximes  le  progrès 
qu’il  avoir  l'ait  en  peu  de  temps  dans  cette  école  d’im- 
pieté. 


ChapitreIII. 

Dérèglement  de  Iovinttn  dans  fa  do&rine  & dans  fes  mœurs. 

f Aü  e t qu  e obfcurité  qu’il  paruft  dans  les  écrits  Se  dans- 
\^\es  difeours  de  cét  Heretique,  on  ne  laiffoir  pas  de 
voir  dans  la  maniéré  pleine  d’affeclation  dont  il  relevoit  le 
mariage,  que  fon  but  eftoit  de  rabaiffer  la  virginité. 

S.  Hierolme  réduit  toute  1 à doctrine 4 ces  quatre  points. 
i.  Que  les  vierges  , les  veuves,  les  femmes  mariées  qui  ont  ‘fff  ln,~ 
receu  le  Baptefme  , fonr  dans  un  égal  degré  de  mérités , fi 
leurs  autres  oeuvres  ne  mettent  entre  elles  quelque  diffé- 
rence. i.  Que  ceux  qui  ont  cité  régénérez  par  le  Baptef- 
me avec  une  pleine  Foy,  ne  peuvent  plus  eftre  vaincus  par  le 
Diable.  3.  Qifil  n’y  a point  de  différence  entre  s’abftenir 
des  viandes , 6t  en  ufer  avec  aétion  de  grâces.  4.  Et  enfin 
que  tous  ceux  qui  auront  confèrvé  leur  Baptefme , auront 
une  melme  grâce  dans  le  Ciel. 

Il  eft  ailé  de  rapporter  à ces  quatre  chefs  les  autres  er- 
rcurs  qu’on  luy  attribue,  (ça voir  que  ceux  qui  eftoient  bap-  *rd i,us- c- 
riiez  pouvoient  vivre  (ans  péché  , ce  qui  a donné  lieu  à âmin/.rf. 
S.  Hierofme  de  le  traiter  comme  le  perc  des  Pelagiens;  *• 

Que  les  jcufnes  cftoient  fuperflus  } Que  tous  les  pochez 
eftoient  égaux.  Et  c’eff  fur  ce  fondement  que  S.  Auguftin  a*g.  Unf. 
dit  qu’eftant  Stoïcien  quant  à ce  dogme,  il  eftoit  Epieu-  £*• 
rien  dans  la  deffènfè  qu’il  entreprenoit  de  la  volupté,  & £l--9- 

dans  la  recherche  qu’il  en  faifoit. 

Mais  S.  Ambroife  & S.  Auguftin.  aflurent  qu’il  attaquoit  u /•/.  I.u 
aufîi  la  pureté  de  la  làinte  Vierge , enfeignant  qu’encorc  *•  *• 
qu’elle  euft  confèrvé  là  virginicé  en  concevant  Je  su  s- 
Christ,  elle  l’avoit  perdüe  neanmoins  en  le  mettant  au 
monde  -,  & qu’il  prétendoit  par  ce  faux  raifonnement , quoy . 
que  très  fubtil,  que  fans  cela  il  faudrait  dire  avec  les  Ma- 
nichéens, que  le  corps  de  J esu  s-C  hjli  s t n’auroit  pas  efté 
véritable , mais  phantaftique. 

Le  déreglement  des  mœurs  de  cct  Epicurc  des  Mani- 
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chécns  répondoit  à la  corruption  de  là  doctrine.  Car  ayant 
deflein  de  s'infimier  plus  adroitement  dans  les  efprits  fous 
le  prétexte  de  laprofeffion  iâinte  qu’il  avoit  toujours  em- 
brauée , 6c  pour  répandre  le  venin  de  lès  erreurs  avec  plus 
d’efficace  6c  de  feurctc , non  feulement  il  n’avoit  poinc  ab- 
jure la  qualité  de  Moine,  mais  mefmc  il  s’en  faifoit  un  hon- 
neur , 6c  s’en  vantoit  hautement  -,  6c  cependant  au  lieu  de 
pratiquer  fes  anciennes  aulteritez,  il  affeétoie  d’eftre  toujours 
bien  mis  6c  fort  ajulté,  d’avoir  le  teint  vif  6c  vermeil,  de 
chercher  les  tables  où  l’on  beuvoit  des  vins  délicieux,  6c 
où  l’on  fervoit  des  bilques  6c  des  ragoûts  dignes  du  luxe 
d'Apicius  8c  de  Baxame,6cde  fréquenter  les  bains,  les  Aca- 
demies de  jeux  de  hnzard,  6c  les  cabarets.  Enfin  il  affe&oit  de 
palTcr  pour  un  beau  Moine , avec  beaucoup  de  politcflè, 
d’embompoint , 6c  de  propreté  , 6c  marchoit  comme  un 
époux. 

11  fe  fit  ralèr  la  barbe  pour  fe  diflinguer  des  autres  Moi- 
nes qui  la  portoient  encore  fort  longue  en  ce  temps-là,  fe 
reveftit  de  lin , mefme  de  foye  , 6c  des  plus  belles  étoffes 
de  laine.  Il  avoit  la  bouche  vermeille,  la  peau  délicate,  les 
cheveux  bouclez- 6c  relevez  avec  loin  furie  haut  du  front, 
le  ventre  gros  6c  avancé,  les  épaules  hautes,  la  gorge  en- 
flée, 6c  fi  graflè,  que  les  paroles  entrecoupées  qu’il  pro- 
nonçoit  ne  fortoient  de  fon  gofier  qu’avec  peine. 

C’eft  la  peinture  qu’en  foie  S.  Hierofme  ; êc  S.  Ambroi- 
7*  fe  dit  auffi  qu’il  elloit  tous  les  jours  dans  les  fcltins  6c  dans 
la  débauche , comme  fi  par  une  forte  de  penitence  fort  ex- 
traordinaire il  cuit  eu  regret  des  aulteritez  qu’il  avoit  autre- 
fois pratiquées  , 6c  euft  voulu  vanger  fon  corps  des  jeufnes 
dont  il  l’avoit  affligé.  Avec  tout  cela  il  ne  voulut  pas  fe  ma- 
rier, non  pas  qu’il  crull  que  la  continence  luy  lervilt  de- 
.i  vant  Dieu  d’aucun  mérité  pour  la  vie  future,  mais  par  le 
feul  amour  de  fon  repos,  pour  ne  pas  s’engager  dans  les  em- 
barras de  la  vie  prefente,  qui  font  des  fuites  du  mariage. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’une  doétrine  auffi  charnelle 
qu’efloit  la  lïenne,  6c  qui  flattoit  les  inclinations  les  plus 
corrompües  des  enfans  d’Adam , ait  trouvé  beaucoup  de 
fcétateurs  dans  Rome  j ôc  S.  Hierolme  protelle  de  ne  luy 
vouloir  pas  difputer  la  gloire  qu’il  s’attnbuoit  d’avoir  un 
grand  nombre  de  difciplcs.  Ceux  qui  aimoient  les  délices, 
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Envoient  volontiers  un  homme  qui  les  autorifoit  publique- 
ment j 6c  cecte  déclaration  qu’ils  faifoient  en  là  faveur,  ne 
fervoit  la  plufpart  du  temps  qu’à  leur  faire  découvrir  avec 
plus  de  liberté  les  crimes  qu’ils  commettoicnt  en  fecret 
avant  qu’ils  s’avoüaflent  eltre  du  nombre  de  fes  lè&atcurs. 

Mais  il  n’y  avoir  rien  de  plus  déplorable  en  tout  cela, que 
de  voir  que  piufieurs  perfonnes  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe,  qui 
avoient  cmbrafic  la  continence , 6c  paflc  piufieurs  années 
fans  donner  aucun  fujet  de  douter  de  leur  pudicité , fe  laif- 
foient  furprendre  aux  fophifmes  de  ce  mal-heureux,  qui  leur 
demandoit  s’ils  prétendoient  ellre  plus  faints  qu’Abraham, 
que  Sara , que  les  autres  grands  perlonnages  de  l’ancien 
Teltament,  qui  avoient  elle  mariez  ; 6c  par  cette  illufion  ils 
abandonnoient  leur  profeffion , 6c  s’engageoient  dans  le  ma- 
riage. 

Cependant  quelque  attrait  qu'euft  cette  herefie  pour  les 
perlbnnes  fenfuelles.  Dieu  ne  permit  pas  qu’elle  allait  juf- 
qu’à  tromper  aucun  des  Prélats  ; 6c  elle  fut  bicn-toft  étein- 
te 6c  afloupie  par  la  fidele  6c  genereufe  refiftance  que  luy 
fit  l’Eglile  Romaine.  Car  comme  ces  Hereriques  cachant 
le  poilon  de  leur  malice  dans  eux-mefmes  pour  faire  pa- 
roiltre  au  dehors  un  extérieur  de  lainreté , faifoient  înfenfu 
blement  glilTer  leur  doétrine  dans  l’Eglife  pour  en  cor- 
rompre les  principales  parties , 6c  donner  la  mort  à tout 
fon  corps  , 6c  qu’il  cftoit  à craindre  qu’ils  n’entrailna fient 
avec  eux  dans  le  précipice  beaucoup  de  perlbnnes  fimples  { 

Dieu  pour  rompre  le  piège  qu’ils  avoient  tendu,  fufcita  con- 
tre eux  de  fidèles  Chrétiens , illultres  par  leur  naifiance,6c 
vénérables  par  leur  pieté. 

S.  Pammaque  pofledoit  toutes  ces  qualitçz  avec  emi- 
nence  5 6c  après  Dieu , on  doit  à là  pourluite  la  condamna- 
tion de  Jovinien.  Il  fut  fécondé  apparemment,  felon  S.  Hie-  if 
rofme , par  un  Vidorin  qui  n’avoit  pas  pu  fouffirir  d’enten- 
dre  à Rome  cette  propofition  horrible,  qu’une  Vierge  6c 
une  femme  mariée  font  la  mefme  choie.  Ces  perfonnes  dé- 
férèrent donc  tout  d'un  coup  Jovinien  6c  là  (èéte  au  Pape 
Sirice , par  une  requefte  où  ils  expofoient  des  chofes  qui  ti' 
faifoient  horreur,  tirées , ce  lemble,  du  livre  de  cét  Here- 
lîarquc  ^ demandant  qu'elles  fufient  vérifiées  par  l'autori- 
té  Epifcopale , 6c  condamnées  par  la  Sentence  du  S.  Elpric, 

• Iii  ij 


436  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

Sirice  ayant  donc  a Semble  (on  Clergé,  on  demeuca  d'ac- 
cord que  la  doûrine  dont  il  s'agifloit  eftoit  contraire  à celle 
de  l’Eglifc.  Ec  comme  Jovinien,  A uxence, Génial,  Ger- 
minateur,  Félix,  Fronrin,  Marcion  , Janvier  & Ingénieux 
eftoient  convaincus  d’eftre  les  auteurs  8c  les  prédicateurs 
de  cette  nouvelle  herefic , tous  ceux  qui  eftoient  prelêns  à 
cette  délibération,  tant  les  Preftrcs  & les  Diacres,  queles 
autres  Ecclefiaftiques,  jugèrent  que  félon  la  réglé  de  S. Paul, 
Jovinien  8c  fes  partions  dévoient  cftre  bannis  de  l’Eglüê 
pour  toujours  par  la  fentence  de  Dieu , 8c  le  jugement  du 
Pape. 

Jovinien  3c  ces  autres  que  nous  venons  de  nommer,  (è 
voyant  condamnez  à Rome,  s'en  allèrent  aufli-toft  à Mi- 
lan, (ans  doute  pour  (ûrprendre  l’Empereur  qui  y eftoit. 
Mais  la  vigilance  de  Sirice  empefeha  le  mal  que  ce  voya- 
ge pouvoir  caufer.  Car  il  manda  8c  leur  herefie  8c  leur 
condamnation  à l'Egide  de  Milan,  ayant  peut-eftre  écrit 
outre  cela  une  lettre  particulière  à S.  Ambroife,  afin  qu’ils 
ne  puflent  tromper  perfonne , ny  le  faire  admettre  à la 
communion  fous  le  nom  de  Religieux  8c  de  Chrétiens, 
dont  ils  fe  couvroient.  Il  y envoya  mefmc  trois  Preftrcs, 
Crefcent,  Léopard, 8c  Alexandre,  pour  maintenir  avec  le 
zele  de  la  Foy  dont  ils  eftoient  remplis  la  fentence  qu'il 
avoir  rendiie  à Rome. 

Son  foin  paftoral  reüflit  comme  il  le  pouvoir  fouhaiter.  Ses 
Légats  furent  témoins  de  l’horreur  que  l’Empereur  8c  cous 
les  autres  eurenc  des  Jovimaniftes , dés  qu'on  les  eut  veus. 
On  les  regarda  comme  des  Manichéens  ; 8c  mefme  après 
qu’ils  eurenc  efté  condamnez  par  l’cxccrarion  de  tout  le 
monde,  les  Lcgacs  les  firent  chaflcr  de  la  ville  par  leurs 
follicitations. 

On  a voulu  dire  que  ce  fut  à l'occalion  de  ces  Héréti- 
ques, que  Theodofc  fie  la  Loy  datée  de  Vcrone  du  3.  Sep, 
tembre  de  cette  année , par  laquelle  il  ordonne  que  tous 
ceux  qui  faifoient  profelfion  de  la  vie  Monaftique,  (croient 
contraints  de  (ê  retirer  dans  les  folitudes  8c  dans  les  de- 
ferts.  Mais  cette  Loy  qui  n’a  duré  que  fort  peu  de  temps 
fans  cftre  révoquée  par  une  autre  toute  contraire,  ne  regar- 
de pas  davantage  Jovinien  8c  fes  (cébateurs , que  les  autres 
Moines , donc  pluficurs  troubloicnt  dés  ce  temps-là  le 
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repos  des  villes  par  leurs  voyages  trop  firequens. 

S.  Ambroilc  6c  les  autres  Evelques  qui  le  trouvèrent  alors  ■*»&»/■ x/. 
à Milan  reccurent  les  lettres  du  Pape  avec  le  refpccl  qu’ils  7' 
leur  dévoient  ; 6c  dans  la  réponfe  qu’ils  luy  firent , après 
avoir  loüé  l'a  vigilance, ils  réfutèrent  en  peu  de  paroles  l 'im- 
piété de  jovimen , s’arreftanr  particulièrement  fur  ce  qu’il  di- 
lbit  contre  la  virginité  de  la  Bien-heureufemcre  de  Dicujd’où 
ils  lémbloient  tirer  que  ces  Hérétiques  aie  eroyoient  pas  que 
J esus-Ch  rist  le  fuit  véritablement  incarné  , 6c  qu’ainfi 
ils  tomboient  dans  l’hcrelk  des  Manichéens.  Mais  on  voit 
par  S.  Auguftin , que  c’cftoit  une  conclulïon  que  Jovinien  •*» s • '■  *• 
tiroir  luy-mclmc  mal  à propos  contre  les  Catholiques,  pré-  ti 
tendant  que  fi  la  lâintc  Vierge  avoir  conlcrvé  là  virginité, 
le  corps  de  J e s u s-C  h r i s t n’eftoit  qu’un  phantoimc; 
ce  qui  eftoit  l’herefie  des  Manichéens. 

Cette  lettre  des  Evelques  afl’emblez  à Milan  cft  fignée 
après  S.  Ambroife  par  Evence  de  Ceno , par  Maxime 
d’Emone,  Félix  de  Zara,  S.  Ballicn  de  Lodi,  Théodore  de 
Martigny,  Conftance  d’Orange,  6c  S.  Sabin  de  Plaifiince, 
que  nous  avons  veu  tous  avoir  aflilté  en  j8x.  au  Concile 
d’Aquiléc.  Outre  ceux  qui  ne  font  pas  nommez , on  y trou- 
ve Euftafc,  Conftance  qui  peut  eftrc  ccluy  à qui  S.  Ara. 
broilè  écrivit  fur  fon  Ordination,  & Gcminien  qui  ligna 
par  la  main  d’Aper  fon  Preftre,  quoyqu’il  fuit  pn.fi.nt  en 
perfonne.  On  croit  que  c’cft  S.  Geminicn  de  Modcne. 

Cette  flétrilïure  de  Jovinien  le  faitdifiparoiftre  dans  i’hif- 
toire  pour  pluficurs  années;  & on  ne  fixait  pas  ce  qu’il  de- 
vint jufques  à une  Loy  célébré  d’Honpré,  par  laquelle  on 
voit  qu’il  tenoit  des  alTemblécs  auprès  de  R.omC;  dequoy 
les  Evcfques  s’eftant  plaints  à cet  Empereur,  il  ordonna 
que  cét  Herctique  6c  fes  complices  feroient  battus  de 
foiiets  armez  de  plomb,  & releguez  en  diverlcs  i lies,  parmi 
lefquclles  il  détermine  precifément  celle  de  Boas  dans  la 
Dalmatie.  Cette  Lov  cft  datée  de  Milan  le  6.  Mars  fous  rj.n„~ 
le  Confulatd’ Honoré,  & le  3.  deTheodofc,  qui  elt  le  ca-  /,4j  '*• 
ractere  de  l’année  411.  ce  qui  fait  voir  la  longue  opiniâtre-  "t,r'  ‘ fi‘ 
té  de  Jovinien.  Elle  elt  adrclTée  à Félix  Préfet  du  Pré- 
toire. Mais  il  cft  difficile  d’ajulter  cette  Loy  avec  ce  que  EeUiniff. 
S.  Hierofme  écrivit  contre  Vigilance  en  l’an  406.  que  cet 
Heretique  avoit  rendu  l’efprit  au  milieu  de  la  bonne  chcre, 
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& qu’il  eftoit  rcnc  dans  Vigilance,  comme  Euphorbe  dan» 
Pythagore  -t  ce  qu’il  faut  entendre  de  la  conformité  de  leur» 
erreurs. 

Depuis  ce  temps-là  perfonne  n’ofa  plus  foûtenir  ouver- 
tement le  dogme  de  Jovinien  ) mais  on  ne  laiflà  pas  de  l’en- 
feigner  encore  en  fecrc-t  j & ce  fut  pour  l'ctoufter  entière- 
ment que  S.  Auguftin  compofà  fes  deux  livres  du  bien  du 
mariage,  & de  la  ^inte  Virginité. 


Chapitre  IV. 

Sarmation  & Barba  tien  Moines  de  Milan  exercent  la  patience 
de  S.  Ambroife. 

N Os  t re  Saint  joUifloit  alors  d’un  grand  repos  du 
cofté  de  la  Cour  ( & les  deux  Empereurs  avoient 
beaucoup  de  vénération  pour  là  perlônne  & pour  fon  mé- 
rité, & une  extreme  déference  pour  la  fàgefte  de  fes  con- 
fiais. Mais  là  patience  ne  laiübit  pas  pour  eda  d’eftre  exer- 
cée de  temps  en  temps  par  des  perîêcutions  domeltiques 
qui  lont  le  partage  ordinaire  des  làints  Evelques,  & prin- 
cipalement de  ceux  qui  font  chargez  de  la  conduite  d'un 
grand  Diocefe,  où  les  bons  & les  méchans  font  mellez  le» 
uns  avec  les  autres  dans  toutes  les  conditions.  ' 

Il  nourrifloit  un  très  grand  nombre  de  Solitaires  très 
vertueux  dans  un  Monaftere  hors  les  murailles  de  Milan, 
qui  éditioient  tout  le  monde  par  l’odeur  de  leur  pieté.  ‘ 
C’eft  apparemment  cette  maifon  R.eligieufe  que  S.  Au- 
guftin ait  avoir  vcüe  à Milan , remplie  d’un  très  grand 
nombre  de  Saints  qui  eftoient  très  éloignez  de  la  vie  com- 
mune, & qui  avoient  pour  fuperieur  un  Preftre  très  fija- 
vant  & très  vertueux.  Il  cft  vray  qu’il  marque  que  ce» 
perlonnes  demeuroient  dans  la  ville  -,  mais  c’eft  pour  les 
diftinguer  des  autres  Solitaires  qui  s’eftoienc  retirez  dans 
les  delcrts,  & ce  nom  de  ville  de  Milan  fc  doit  étendre 
jufques  fur  fon  voifinage.  Quoyquc  Jovinien  ne  füft  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  s’eftoient  renfermez  dans  ce  Monafte. 
re , comme  quelques-uns  ont  voulu  dire , il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  quand  il  vint  à Milan,  il  infecta  une  partie 
des  Moines  qui  y demeuroient. 
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Au  moins  il  efl  certain  qu’il  y en  avoir  deux  nomnuz  Jmbnf.Ef. 
Sarmacion  6c  Barbatien , qui  failbient  de  la  peine  à S.  Am-  tf’ 
brodé  à caulè  de  beaucoup  de  chofcs  dont  on  l’avoit  averti 
fur  le  lüjet  de  leur  relafchemcnt.  Sa  charité  le  porta  à leur 
donner  les  avis  neccllâires  pour  leur  correérion , mais  ils 
n’en  firent  aucun  profit.  Car  apres  s’eftre  retenus  un  peu 
durant  quelque  temps,  8c  avoir  jeufné  comme  les  autres, 
le  joug  de  la  difcipline  commença  à leur  paroiltre  infup- 
portable.  L’aflujetiflement  où  ils  eftoienc  de  demeurer 
dans  le  Monaftere  fans  en  pouvoir  fordr  quand  ils  vou- 
loient , choquoit  tout  à fait  l’inclination  qu’ils  avoient  pour 
la  vie  licentieulè.  Ils  auroient  cherché  inueilement  des  oc- 
cafions  de  débauches  parmi  les  mortifications  6c  les  aulferi- 
tez  continuelles  de  leurs  confrères  ; 8c  comme  leurs  entre- 
tiens honteux  6c  déréglez  eltoient  abfolument  interdits  dans 
ce  lieu  de  priere  6c  defilence,leur  délicatcfle  ne  put  porter 
une  telle  rigueur  à laquelle  ils  ne  le  foûmettoicnt  depuis 
quelque  temps  que  par  contrainte. 

Ils  abandonnèrent  donc  cette  lâinte  compagnie , de  la- 
quelle on  pouvoir  dire  qu’ils  n’avoient  jamais  elté,  félon 
l’exprelfion  de  S.  Jean  ; 6c  y ayant  voulu  rentrer  depuis  ce  *•*>■ 
temps-là,  S.  Ambroife  le  leur  refulà,  ne  voyant  fans  dou- 
te dans  leur  conduite  aucune  marque  de  véritable  conver- 
lïon.  Cette  fermetc  du  Saint  leur  caufa  un  fi  grand  dépit, 

Sue  pour  fe  vanger  de  luy  aux  dépens  de  leur  propre  con- 
:ience,  ils  fe  mirent  à dogmatilèr  ; 8c  ayant  perdu  volontaû 
rement  le  fruit  des  bonnes  œuvres  qu’ils  avoient  autrefois 
pratiquées , ils  devinrent  envieux  de  ceux  qui  les  exer- 
çoient.  Ce  fut  par  ce  motif  diabolique  qu’ils  prefeherent 
hautement  la  volupté , confcillcrenr  à tout  le  monde  la  vie 
molle  6c  délicieufc,  foûrenant  que  l’abftiiicnce , la  frugalité, 
la  virginité  n’eltoient  d’aucun  mérité  devant  Dieu;  que  tous 
les  hommes  font  égaux  les  uns  aux  autres,  quelques  aérions 
qu’ils  ayent  faites  ; que  c'eftoit  une  folie  de  mortifier  là 
chair  par  le  jeufne,  pour  la  foûmctcre  à l’dprit  -,  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  dangereux  dans  l’abondance  de  la  volupté  , 
dans  les  féftins  8c  la  bonne  chere  ; qu’ainfi  ceux  qui  eftoienc 
baptifez  n’avoient  aucun  befoin  de  s’appliquer  à la  verni  ; 6c 
que  les  filles  8c  les  veuves  dévoient  fe  marier , quoiqu’elles 
eu  fient  fait  vœu  de  fe  contenir.  11  cft  vifiblc  que  ces  deux 
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Moines  apollats  elloicnt  dans  les  melmes  erreurs  que  Jovi- 
nien  -,  mais  pour  tout  le  relie, nous  n'en  ofons  rien  allurer. 

S.  Ambroife  fut  pénétré  de  douleur  en  voyant  que  ces 
dilciples  de  la  croix  de  J e s u s-C  hkist  avoient  tellement 
renoncé  aux  fentimens  de  pénitence , qu'ils  le  fâifoicnt  ur» 
mérité  de  répandre  dans  le  monde  les  maximes  de  la  doélri- 
ned’Epicure,  pour  détourner  les  Chrétiens  de  la  voyc  étroi- 
te qui  conduit  à la  vie , & les  cncraifncr  avec  eux  dans  le 
précipice  où  fe  termine  la  voye  large  fie  relalchée-  C’eft 
d’eux  Cuis  doute  qu’il  a deflein  de  parler,  loriqu’il  déplore 
le  malheur  de  ceux  qui  abandonnent  une  profcüion  fain- 
»>te,  dans  laquelle  ils  avoient  long-temps  vdeu.  On  peut 
» dire  avec  vérité , prefchoit-il  publiquement  à Ibn  peu- 
« pie , que  les  pieds  de  ceux-là  le  lont  détournez  de  la  voye  i 
» dont  l’efpcrancc  cil  tombée  par  terre,  dont  le  travail  cil 
» anéanti , dont  les  vœux  font  abandonnez.  Conlrderez  uni 
»s  homme  qui  après  s’ettre  applique  pendant  quelques  an- 
»>  nées  à la  pratique  de  la  vertu,  à l’exaclc  oblèrvarion  de  la* 
»>  continence , au  defir  d’une  vie  réglée  fie  fore  lêverc,  à la  ré- 
» lolution  làintc  de  fervir  Dieu  avec  pieté , a changé  de  con- 
» duitc  en  un  moment, s’ell  retiré  duMonallere,  a dit  adieu 
» aux  mortifications  fie  aux  jeufnes,a  renoncé  à l’abdinen- 
**  ce,  s’ell  abandonné  aux  plaifirs  fie  aux  délices,  fie  fait  fon 
” unique  étude  de  la  dilfolution  fie  de  la  débauche.  Il  y a 
M déjà  long-temps  qu’ils  font  fortis  des  Monalteres,  fie  main- 
•*  tenant  ils  cnlcignent  l’impureté.  Ils  répandent  de  toutes 
” parts  l’incontinence.  Il  portent  les  hommes  àla  débauche. 
” Ils  décrient  la  chalteté.  Ne  peut-on  pas  dire  avec  raifon 
” que  les  pieds  de  ces  perlonncs  fe  font  détournez  de  la 
” voye,  puifqu’ils  ont  regret  d’avoir  bien  vefeu,  & qu’ils  font 
” une  nouvelle  Ibrre  de  penitence  en  Ce  repentant  de  leurs 
” bonnes  œuvres,  fie  non  de  leurs  pcchez  fie  de  Teurs  crimes? 
Ils  font  for  tu  d'avec  nous , dit  S.  Jean , mais  ils  11  (fiaient  pas 
d'avec  noua.  Car  Cils  eujfent  efiè  d'avec  noua , ils  feraient  de- 
meures^avec  nous.  Ce  fonc  prefque  les  mcfmes  termes  dont  il  fe 
ferten  écrivant  à l’Eglife  de  Verceil  contre  ces  deux  apollats 
qui  y eltoient  allez  pour  lèmer  leur  doélnne  Epicurienne  5 
ficelle  en  clloit  alors  d’autant  plus  fufceptible, qu’elle  elloit 
en  ce  tcmps-là  lâns  Médecin  fie  fans  Evefque,  ne  pouvant 
convenir  de  la  perlonne  qui  devoit  remplir  ce  fiege  vacanr. 

Mais 
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Mais  S.  Ambroilè  dans  la  province  duquel  cette  Eglife 
cltoit  renfermée , ne  manqua  pas  de  luy  donner  d’excellens 
préfcrvatifs  par  la  lettre  qu’il  luy  écrivit  contre  ces  erreurs. 

Il  luy  reprclente  par  la  conlideration  du  péché  d’Adam, 
que  la  volupté  ne  nous  peut  rétablir  dans  le  Paradis,  puif- 
qu’ellc  ell  la  feule  qui  nous  en  a fait  fortir  en  la  perlonnc 
de  noftre  premier  pere.  Il  luy  montre  la  necelfiré  du  jeufne 
par  la  conduite  de  Jésus- Christ  qui  nous  en  a laifle  le 
modèle,  pour  nous  apprendre  la  maniéré  de  repouflèr  les 
tentations  du  Démon  * par  l’exemple  de  Moïfe  qui  a rcceu 
la»Loy  des  mains  de  Dieu  après  un  long  jeDfnc  -,  par  celuy 
de  Daniel  qui  a employé  ce  moyen  pour  fermer  la  gueule 
des  lions,  8c  entrer  dans  la  connoillance  de  l’avenir  $ par 
celuy  de  S.  Pierre,  â qui  Dieu  n’a  révélé  le  Myftcre  du 
Baptefme  des  Gentils  qu’aprés  fon  jeufne  Sc  fa  prière  -,  par 
celuy  de  S.  Paul  qui  prouve  que  fes  travaux  & fes  louf- 
franccs  luy  feroient  entièrement  inutiles , s’il  n’y  avoit  point 
d’autre  vie  que  celle-cy , 8c  fi  les  morts  ne  dévoient  point  • 
refliifciter  un  jour,  comme  le  prétendoient  les  Gentils 
qui  croyoicnt  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  félicité  que  de 
manger  8c  de  boire,  parce  que  nous  devions  mourir  dans 
peu  de  temps. 

Ce  Saint  s’étend  aulïï  dans  cette  lettre  à expofer  les  er- 
reurs des  Epicuriens , qui  ont  efté  condamnées  par  les 
Payons  mcfmes  ; & U en  conclut  qu’il  ferait  étrange  que 
l’Eglilè  ne  les  rejettaft  point  du  nombre  de  fes  enfans , puif. 
que  la  Philofophie  ne  les  a pas  voulu  rcconnoiftre  dans  le 
rang  de  lès  difciples.  11  fait  voir  enfuite  les  avantages  de 
la  lobrieté  8c  de  l’abftinencc,  8c  fait  l’éloge  de  la  virgini- 
té Chrétienne. 

Cette  affaire  de  Sarmation  8c  de  Barbaticn  dura  pluûcurs 
années  ce  ne  fut  vray-femblablemcnt  qu'en  l’an  396. 
que  S.  Ambroife  écrivit  cette  grande  lettre  à l’Eglifc  de 
Verceil } mais  il  elloit  à propos  de  la  rapporter  tout  de 
fuite,  en  la  joignant  avec  l’hcrcfic  de  Joviuicn , dont  on 
peut  dire  qu’elle  eftoit  un  mal-heureux  rejetton,  au  moius 
pour  la  corruption  des  mœurs, 
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Chapitre  V. 

Hifloirt  célébré  de  /*  abolition  des  P eni  tend  ers  dans  /*  Orient.  Zoy 
de  Theodofe  fur  les  Diaconijfcs. 

ON  marque  encore  en  cette  mefme  année  390.  une 
hiftoire  très  célébré  que  nous  avons  déjà  rapportée 
ailleurs, d'une  femme  qui  commit  une  adion  d’impureté  avec 
un  Diacre;  en  forte  que  ce  crime  ayant  efté  connu,  foit 
par  la  confeffion  publique  qu’elle  en  fit  , ce  qui  ne  paroift 
pas  neanmoins  ; foit  par  la  conjecture  qu’en  donna  la  dépo- 
lition  du  Diacre,  joince  à la  penitence  de  cetcc  femme. 
Nectaire  Archcvcfquc  de  Conftanrinoplc,  par  le  confeil 
d’un  Preftre  nommé  Eudemon,  abolit  dans  fon  Eglife  le 
Preftre  qui  avoir  la  charge  des  penitens } 8c  les  autres  Evef- 
ques  de  l’Orient  l’abolirent  aufli  dans  leurs  Dioccfes  à fon 
imitation. 

Voilà  en  abbregé  le  fond  8c  la  fubflance  de  cette  hifi. 
toirc , dont  nous  ne  rapportons  pas  icy  les  circonftances, 
parce  qu’elle  efl  conniie  de  tout  le  monde.  Les  Catholi- 

2ucs  8c  les  Heretiques  en  ont  tiré  de  differentes  conclu- 
ons, quelques-uns  contre  la  penitence  publique  qu’ils  ont 
prétendu  avoir  ceffé  par  cette  occafion,8c  les  autres  con- 
tre la  confelïion  des  péchez  faite  aux  hommes , comme  fi 
depuis  ce  temps-là  elle  n’avoit  plus  efté  en  ufâgc.  C’eft 
une  matière  importante  que  nous  avons  déjà  traitée  ai  Heurs; 
mais  qui  doit  encore  icy  trouver  fà  place,  tant  par  l’ordre 
des  temps , qu’à  caufê  de  la  penitence  publique  impofée  à 
Theodofe  par  S.  Ambroifè,  8c  que  l’on  fondent  avec  rai- 
fbn  avoir  encore  efté  pratiquée  dans  l’Orient  mefme. 

Pour  juger  donc  des  confequenccs  que  l’on  peut  rirerde 
cette  hiftoire,  il  faut  confidcrer  que  Socrate  qui  en  cft  la 
fource,  8c  de  qui  Sozomcne  l’a  empruntée,  eftoit  un  Avo- 
cat de  Conftantinople  très  mal  inftruit  de  l’efprit  8c  de  la 
difeipline  de  l’Eglife  ; d’où  vient  qu’il  loüe  également  les 
Catholiques  8c  les  Hérétiques,  lorfqu’il  trouve  des  chofès 
qui  luy  paroiffent  équitables,  nu  qui  font  conformes  à fon 
inclination.  Et  c’eft  pour  cela  que  l’on  trouve  dans  fbn 
hiftoire  un  fi  grand  nombre  d’éloges  de  la  conduite  des 
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/^ovariens.  De  plus  c’eftoit  un  efprit  fort  crédule,  & qui 
n’apportoit  pas  beaucoup  de  difcememcnt  dans  le  choix  des 
pièces  & des  perfônues , fur  l’autorité  dcfquelles  il  compo- 
lè  Ion  hiftoire  -,  ce  qui  fait  qu’elle  eft  pleine  d’une  infinité 
de  fautes,  &c  que  dans  les  chofes  mefme  les  plus  véritables 
il  y mefle  plufieurs  circonftances  fabuleufes  qui  n’cftoienc 
fondées  apparemment  en  ce  temps-li  que  fur  le  feul  bruit 
commun.  Neanmoins  pour  luy  rendre  toute  la  jufticc  qu’on 
luy  doit,  je  ne  croy  pas  que  l'on  puifle  dire  qu’il  ait  eu 
deflein  d’abufer  fes  leéteurs,  quoyque  cela  ne  foit  pas  fort 
extraordinaire  aux  Grecs } ny  qu’il  ait  agi  contre  fâ  pro- 
pre confcience , en  mettant  dans  Ion  hiftoire  des  chofes  qu’il 
cruft  eftre  certainement  faufîès.  Il  s’eft  fouvent  laiffé  trom- 
per j mais  je  n’eftime  pas  qu’il  trompe  volontairement. 
Voilà,  ce  me  femble,  à peu  prés  l’idée  que  l’on  peut  avoir 
tant  de  Socrate,  que  de  Sozomene  qui  l’a  copié  en  cét  en- 
droit, & en  plufieurs  autres.  Ainfi  l’on  doit  recevoir  ce 
qu’ils  rapportent  dans  les  choies  où  il  paroift  qu'ils  n’ont 
pû  eftre  trompez  ; & pour  tout  le  refte,  fur  tout  en  ce  qui 
regarde  l’Eglife,ceux  qui  ne  les  ont  pas  pour  fulpecls, veu- 
lent fe  tromper  eux-mefmes. 

Suivant  cette  idée  je  ne  penlè  pas  qu’on  puifle  douter  que 
Nectaire,  & les  autres  Evefques  d’Orient  n'ayent  ofté  de 
leurs  Eglifes  le  Prcftre  Penirencier,  quoyqu’ii  paroifle  par 
Sozomene , que  dés  le  temps  quefe  fit  ce  retranchement, 
on  ne  convenoic  point  de  la  railbn  qui  en  avoir  efté  le 
motif.  Neanmoins  il  y a peu  d’apparence  de  rejerter  ce  que 
Socrate  dit  avoir  appris  d'original  de  la  bouche  d’un  Preftre, 
qu’on  ne  doit  pas  prélùmer  l’avoir  voulu  tromper,  l’en- 
tends pour  le  fond  de  l’hiftoire  que  nous  venons  de  rap- 
porter : car  pour  les  circonftances,  il  peut  n'avoir  pas  efté 
exact , ne  l’eltanr  nullement  lûr  ce  point  dans  tout  le  refte 
de  fon  ouvrage. 

Mais  pour  ce  qu’il  ajoute, qu’en  oftant  le  Penirencier  on 
lailToit  chacun  à fa  confcience  pour  s’approcher  ou  fe  reti- 
rer des  My Itérés,  6c  ce  qu’il  femble  vouloir  conclure,  que 

{»ar  là  on  avoir  ofté  la  penitence,  & ruiné  la  diferpline  de 
’Eglife,  je  croy  qu’il  ne  s’en  faut  nullement  fier  à luy.  Car 
il  y a bien  plus  d'apparence  que  ce  Preftre  Penirencier  cftant 
deftiné  pour  entendre  les  confeffiohs,  on  laifToit  feulement 
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à chacun  la  liberté  de  choifir  tel  P relire  qu’il  vouloir  poui* 
le  confefler,  6c  le  conduire  dans  la  penitence  loit  fmbli- 
que,foit  fecrcre,  félon  l’ordre  que  les  Canons  preferi- 
voient,  à quoy  ce  changement  ne  touchoit  point.  Outre 
les  preuves  que  l’on  en  tire  de  S.  Jean  Chryfoltome  fuccefi. 
leur  de  Neékaire  dans  le  fiege  de  Conllantinople,  6c  celles 
que  foumiflcnt  auffi  les  autres  Pères,  qui  montrent  la  n .'cef- 
lîté  de  la  pemtence  6c  de  la  conf.ffion  au  Preftre5  Sozo. 
mène  niefmc  en  rapportant  cette  hilloire , reconnoift  que 
pour  obtenir  la  rcinillion  des  pechez  qui  font  inévitables 
aux  hommes,  il  faut  les  confefler  5 8c  il  cil  viliblc  qu’il  en- 
tend la  confeflion  qui  s’en  failoic  aux  hommes.  Ainfi  il  n’a 
pu  prétendre  que  l’on  ait  aboli  dans  l’Orient  une  choie 
qu’il  reconnoift  Iuy-mefine  eftre  ncceflaire. 

Mais  avec  tout  cela  Ncdairc  que  l’on  a fait  voir  ailleurs 
avoir  efté  un  très  médiocre  Evefque,  ne  laifloit  pas  de  faire 
une  grande  playe  à la  difeipline  de  l’Eglilè  par  l’abolition  du 
Preftre  Penitencier  qui  avoir  elle  établi  pour  la  confèrver, 
puifque  par  l'introduction  de  cét  ulàge  nouveau  chacun 
ayanc  la  liberté  de  le  choiflr  un  Confefleur  tel  qu’il  luy 
plaifoit,  ceux  qui  aimoient  encore  leurs  pechez , 8c  n’eltoient 
pas  allez  généreux  pour  frire  une  làinte  violence  d leurs 
mauvaifes  inclinations , 6c  à leurs  pcmicieulès  habitudes, 
cherchoient  pluftoft  des  Direétcurs  doux  & accommodans, 
que  ceux  d’entre  eux  qui  eftoient  les  plus  capables  d’une 
fonction  fi  difficile.  Car  les  hommes  font  ordinairement 
allez  inj ultes  pour  prendre  beaucoup  plus  de  loin  de  la  gue- 
rifon  des  maladies  de  leur  corps,  que  du  làlut  de  leur  amej 
& au  lieu  qu’ils  cherchent  les  plus  habiles  6c  les  plus  cx- 
cellens  Médecins,  quand  il  s’agit  de  rétablir  leur  utnté  par 
des  remedes,  ceux  qui  ont  le  moins  de  lumière  pour  le 
dilccrncment  des  maux  de  leur  ame,  leur  paroiflent  les  plus 
commodes,  pourveu  qu’ils  les  traitent  avec  indulgence.  Il  y 
avoit  dés  ce  remps-là  beaucoup  de  déreglcmens  dans  les 
mœurs  des  fidèles  des  Eglifes  d’Orienr.  On  en  a fait  ail- 
leurs une  peinture  aflez  effrayante,  donc  on  a emprunté  les 
couleurs  dans  les  Homélies  de  S.  Jean  Chryfoftome$  êcil  Ce 
plaignoit  luy-mefme,  que  dés-lors  il  y avoit  des  Chrétiens 
qui  ne  l’eftoient  que  de  bien-lèance.  L’abolition  du  Preftre 
Penitencier  favonloit  fore  leur  relal'chcmcnc  j 6c  on  en  a 
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veu  les  fafcheufcs  lûites  par  j’affbiblifTemcnt  de  la  diici- 
pline. 

Sozomcne  croit  que  l’hiftoirc  dont  nous  venons  de  par-  n"- 
1er , donna  lieu  i la  Loy  par  laquelle  Theodofe  deffendoit  tf'iu  il*'. 
de  recevoir  les  veuves  dans  le  rang  des  DuconifTes,à  moins  </«  £/></»/»« 
qu’elles  ne  fù  lient  âgées  de  60.  ans  félon  S.  Paul,  fie  qu’elles 
n’eullènr  des  cnfûns.  Ce  font  les  caractères  de  la  Loy  du  11. 

Juin  de  cette  année  : fie  c’clt  ce  qui  a obligé  Baronius  de 
mettre  en  la  melme  année  l’abolition  du  Pénitencier  de 
Conllantinople  ; fie  Socrate  n’y  eft  pas  contraire.  Mais  pour 
ce  que  Sozomene  dit  qu’il  faîloit  qu’une  DiaconilTe  cuit  des 
enfans,  le  texte  de  la  Loy  lèmble  d’abord  fignifier  qu’il  ne 
falloir  attendre  l’âge  de  60.  ans  que  pour  celles  qui  avoient 
des  enfans , quoyque  la  fuite  femble  comprendre  celles  mef- 
mes  qui  n’en  avoient  point. 

Theodofe  ajoute  que  ces  Diaconifles  feront  créer  des  tu- 
teurs i leurs  enfans , fie  que  mefme  pour  ce  qui  regarde  leur 
propre  bien, elles  n’en  auront  que  l’ufufruit  dont  elles  pour- 
ront difpofer  abfolumenr,  horfmis  qu’elles  ne  pourront  rien 
lailTer  en  mourant  à l’Eglife. 

Par  cette  mefine  Loy  il  deffend  encore  aux  femmes  de 
couper  leurs  cheveux  fous  prétexte  de  faire  profeflion  de 
la  vie  religieufe,  6c  ordonne  mefme  que  les  Evefqucs  qui  les 
recevront  aux  Sacremcns  en  cét  eit.it,  feront  depofez. 

Quelque  fevere  que  fuit  cette  Loy,  l’avarice  des  Clercs 
l’avoir  rendue  fi  non  légitimé, au  moins  tolérable  fie  comme 
neceflaire  pour  cette  fécondé  partie  qui  caflè  toutes  les  do- 
nations faites  à l’Eglife.  Neanmoins  comme  en  s’oppolâne 
à un  abus  elle  lémbloit  tomber  dans  un  autre  excès,  en  cm- 
pefehant  les  legs  pieux  qu’une  véritable  charité  pouvoir 
exiger,  Theodofe  la  révoqua  promptement*  fie  on  croit  que 
les  folliciratipns  de  S.  Ambroife  eurent  ce  pouvoir  fur  Ion 
cfprir.  Ce  fut  par  la  Loy  du  13.  Aouft  de  la  mefme  année, 
que  cét  Empereur  deffendit  abfolument  de  fe  lêrvir  ja- 
mais de  l’autre,  ou  de  la  produire  en  juitice*  de  forte  que 
par  ces  paroles  il  paroilt  l’avoir  caflec  abfolument  dans  tous 
lès  points. 

La  demiere  partie  de  cette  Loy  eft  tout  à fait  auto  ri  fée 
par  le  17.  Canon  du  Concile  de  Gangres,  qui  deffend  aux 
femmes  fur  peine  d’anatheme  de  fb  rafer  les  cheveux  fous 
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prétexte  de  pieté  , & condamne  ainfi  ce  qu’Eullathe  de 
Sebafte  avoit  introduit  en  ce  temps-là  par  une  vaine  affec- 
tation. Neanmoins  S.  Hicrofme  dit  que  cét  ufage  eftoie 
ordinaire  dans  les  Monaftcres  d’Egypte  6c  de  Syrie,  quoy- 
que  cela  fe  fift  fècretcment.  Et  ce  qui  cftoit  alors  fi  rigou- 
reufement  deffendu , eft  devenu  depuis  une  fainte  ceremonie 
affermie  par  les  Canons  de  l’Eglife. 

Cette  mefine  année  on  drefla  à Conftantinople  un  obelif- 
que  dans  le  Cirque , 6c  auprès  de  l’Eglife  une  colomne  fur 
laquelle  on  mit  une  ftatiie  deTheodoft^qui  effoit  d’argent. 
Mais  s’il  en  faut  croire  le  Comte  Marcellin,  les  honneurs  de 
cét  Empereur  furent  me  fiez  de  quelque  afftiérion  domeftique, 
fon  fils  Arcade  ayant  chaffe  du  Palais  de  Conftantinople 
l'Impératrice  Galla  fa  Belle-mere.  Comme  cét  endroit  eft  fin- 
gulier,  tout  ce  que  l’on  peut  faire  eft  de  le  rapporter  icy, 
nVftant  pas  poffible  d’en  trouver  d'autres  lumières. 


Chapitre  VI. 

Theodofe  retourne  à Conftantinople.  Jl  remporte  une  nouvelle 
vifloire  dans  la  Macedoint.  Grande  élévation  de  Rufin. 

ON  voit  par  le  Code  de  Theodofe , qu’il  demeura  en 
Italie  jufquesà  la  fin  de  l’année  391.  refidant  tantoft  à 
Milan,  tantoft  à Vicence,&  quelquefois  à Concorde  ,6c  qu’il 
y donna  de  nouvelles  marques  de  fon  amour  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne  par  pluficurs  Loix  qui  luy  font  très  avan- 
tageufes. 

Avant  que  de  venir  à Conftantinople  il  remporta  encore 
une  nouvelle  viéloire , fi  nous  en  croyons  Zofimequi  défigure 
toûjours  cét  Empereur  autant  qu'il  peut , en  envenimant 
fes  plus  grandes  aérions  par  des  circonftances  odicu/ès. 

Eftant  donc  revenu  à Theflàlonique,  félon  cét  auteur  , il 
trouva  toute  la  Macedoine  dans  un  grand  trouble.  Car  tous 
les  Barbares  qui  s’eftoient  fàuvez  de  la  deffaite  de  Maxi- 
me, s'eftant  cachez  dans  les  marais  & les  eftangs  qui  eftoient 
aux  environs  des  forefts , fe  fervoicnc  avantageulèment  de 
l’embarras  où  ils  voy oient  Theodofe  pendant  la  guerre  ci- 
vile , 6c  commettoient  impunément  toute  forte  de  brigan- 
dages dans  la  Maccdoiuc , 6c  dans  la  Thcllàlie.  Mais  ayant 
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appris  la  nouvelle  de  la  victoire  6c  du  retour  de  Theodoie, 
6c  s’eltanc  cachez  dans  ces  marefeages , ils  en  fortoienc  le- 
cretemenc  au  point  du  jour,  pilloiénc  6c  enle voient  tout  ce 
qui  fc  rencontroic  en  leur  chemin , 6c  fe  fauvoipnr  enfuice 
fi  promptement  dans  le  lieu  de  leur  retraite,  que  ce  Prin- 
ce mefme  doutoit  fi  ce  n’eltoient  pas  plultolt  des  IpectÆs, 
que  des  hommes  qui  cltoicnt  auteurs  de  ce  Larcin. 

Ne  Içachant  donc  à quoy  fc  refoudre,  6c  n’ayant  fait 
part  à perionne  de  ce  qu’il  avoir  dans  l’clpric,  il  prit  avec 
luy  cinq  cavaliers  qui  menoient  avec  eux  quatre  ou  cinq 
chevaux  par  la  bride,  afin  que  quand  l’un  d’eux  lèroit  ha- 
rafle  , ils  puflenc  monter  fur  l’autre,  6c  qu’ainfi  ils  ne  man- 
quaflent  pas  de  montures  pour  l'execution  de  ce  qu’il  avoit 
projette.  Avec  cette  petite  efeorte  il  parcourait  la  campa- 
gne, en  fe  donnant  de  garde  qu’on  le  pull  prendre  pour 
l’Empereur  ; 6c  lors  qu’il  avoir  bcloin  de  manger,  il  en  de- 
mandoit  aux  villageois  des  lieux  où  il  fc  trouvoit. 

Enfin  il  s’arrelta  dans  un  petit  logement  habite  par  une 
vieille  femme , à laquelle  il  demanda  le  couvert,  6c  dequoy 
boire.  Cette  vieille  l’ayant  rcœu  avec  civilité , 6c  luy  ayant 
donné  à boire,  6c  tout  ce  qui  fe  trouva  de  vivres  dans  là 
maifon , elle  le  pria  de  demeurer  à coucher  chez  elle , parce 
que  la  nuit  approchoit.  L’Empereur  ayant  accepté  ce  parti, 
trouva  à l’écart  dans  un  coin  de  cette  mailon  un  homme 
qui  ne  difoit  mot,  6c  avoir  la  mine  de  le  cacher  5 6c  s’eltanc 
enquis  de  la  vieille  qui  il  eltoit,  6c  d’où  il  venoit,  elle  dit 

3u’elle  n’en  fça voit*  rien , mais  que  ce  qu’elle  en  pouvoir 
ire  eltoit  que  depuis  que  cét  homme  avoit  appris  que 
l’Empereur  Theodofe  eltoit  revenu  avec  une  armée,  il 
s’elloit  tous  les  jours  retiré  chez  elle  où  il  prenoit  fes  repas 
pour  de  l’argent , 6c  qu’enlùite  il  courait  tous  les  jours  la 
campagne  d’un  colté  6c  de  l’autre,  6c  revenoit  vers  la  nuit 
fort  fatigué  pour  prendre  Ion  reprîf,  6c  fe  coucher  en  la 
maniéré  qu’il  le  voyoit. 

L’Empereur  voulant  profiter  de  l’avis  de  cette  vieille 
femme,  6c  connoiltre  par  expérience  fi  elle  luy  dilbit  la  vé- 
rité , fe  faific  de  cct  homme  pour  l’obliger  de  luy  déclarer 
qui  il  eltoit.  Mais  il  n’en  put  rien  tirer,  mefme  après  l’a- 
voir fait  tourmenter  à coups  de  follets  * de  forte  qu’il  fut 
obligé  d’ordonner  aux  cavaliers  qui  l’accompagnoienc,  qu’ils 
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luy  donnaflent  par  rout  le  corps  de  la  pointe  de  leurs  épées, 
en  ajoutant  que  c\  doit  l’Empereur  Theodofe.  Cét  nom- 
me fe  voyant  prcflé  fi  vivement,  avoüa  qu’il  lêrvoit  d’efi. 
pion  aux  Barbares  cachez  en  un  lieu  qu’il  leur  marqua,  & 
leur  fie  la  delcription  du  pays , en  leur  déclarant  à qui  ils 
avôicnt  à Elire.  , 

Après  qu’ils  luy  eurent  coupé  la  telle  à l’inftant  mefine, 
dit  Zofime,  l’Empereur  partit  pour  fe  rendre  â foYi  armée 
qui  eltoit  campée  aux  environs  de  ce  lieu  * il  conduifit  fes 
foldats  vers  les  marefeages  où  ces  Barbares  s’eftoient  reti- 
rez j St  venant  fondre  fiir  eux , les  fit  tous  palier  au  fil  de 
l’épée  , foit  après  les  avoir  fait  fortir  du  marais,  foit  en  les 
égorgeant  dans  l’eau , de  force  qu’il  en  fit  un  très  grand 
carnage. 

Timalê  qui  eftoir  l’un  de  fes  Generaux,  admirant  le  cou- 
rage de  l’Empereur,  le  pria  de  luy  permettre  de  faire  rc- 
p.-.iftre  les  foldats,  parce  qu’ellanr  encore  à jeun  ils  nepou- 
voient  plus  fuffire  à la  fatigue  de  ce  combat.  Zofime  pré- 
tend lûr  cela , que  Theodofe  luy  ayant  accordé  ce  qu’il  de-- 
mandoit,  on  fonna  aufii-toft  la  retraite T après  laquelle  les 
foldats  avant  b4  & c mangé  avec  excès,  les  Barbares  les 
trouvant  y vres  & dormans,  ils  les  tuèrent  à coups  de  pi- 
ques , d’épées , & de  tous  les  inftmmens  qu’ils  trouvè- 
rent pour  cét  effet  -,  de  forte  que  l’Empereur  mcfmc  cuit 
cité  taillé  en  pièces  avec  toute  Ibn  armée,  fi  quelques 
foldats  qui  n'avoient  pas  encore  mangé,  ne  fufiènt  accou- 
rus à (a  tente  pour  luy  en  donner  avis.  Zofime  luy  fait 
prendre  la  fuite  for  cette  nouvelle  avec  ceux  qui  eltoienc 
autour  de  luy,  Sc  le  fait  lâuver  de  ce  péril  par  Promore 
qui  pourfuivit  fi  vivement  les  Barbares , qu’il  les  tua  prefque 
tous  à la  referve  d’un  très  petit  nombre,  à qui  le  matais 
fervit  encore  une  fois  d’afyle. 

Promore,  à qui  Zofime  donne  toute  la  gloire  de  cét 
événement,  ne  lurvclquit  pas  long-temps  à cette  vidoire. 
Car  il  fut  tué  en  cette  mefine  année  dans  une  embufeade 
que  les  Barbares  luy  drefierentj  & fi  l’on  s’en  veut  rappor- 
ter à cétHiftorien,ce  fut  Rufin  qui  le  fit  tuer,  i caufe que 
luy  ayant  parlé  avec  beaucoup  de  fierté , ce  Barbare  qui  ne 
le  put  fouffrir,  luy  fit  donner  un  Ibuttlet.  Neanmoins  le  fi- 
k-ncc  de  Claudien  fur  une  circonltance  fi  remarquable,  la 

rend 
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rend  fufpecte  en  quelque  maniéré.  Car  ce  Pcëte  qui  racon- 
te cette  mort , fit  qui  a fait  deux  livres  d’inve&ives  contre 
Rufin , ne  luy  reproche  point  une  tfahifon  fi  noire  5 8t  on 
peut  dire  qu'il  avoir  mefme  cfté  déjaafTez  vangé  de  l’affront 
de  fbn  fbufflct,  puifque  s’en  citant  plaint  à Thcodofè,  ce 
Prince  qui  avoir  félon  cct  Hiitorien  trop  de  confiance  en 
iuy , répondit  que  fi  on  continiioit  à envier  fâ  fortune,  on 
le  verrait  bicn-tofl  Empereur. 

Stilicon  qui  citoit  ami  de  Promote,  vangea  fà  mort  fur  eu*Ai<m.  >• 
les  Baftarnes  qui  l’avoient  tué  j6t  après  les  avoir  deftaits  il 
les  enferma  eux  6c  les  autres  Barbares  qui  pilloient  la  Thra- 
ce  depuis  long-temps,dans  une  vallée  fort.étroite, où  il  les 
euft  tous  taillez  en  pièces,  fiTheodofè  fuivant,dit  ce  Poëte, 
les  mauvais  confeils  du  traiftre  Rufin, n’euft  mieux  aimé  faire 
la  paix  avec  eux. 

Ce  Miniftre  fi  fameux  par  fon  élévation,  6c par  f à chûte 
funefte  qui  fut  le  jufle  fupplice  de  fon  ambition  defregle'e, 
eftoit  Gaulois  d’origine,  6c  demeurait  à Eaufè  en  Gafco- 
gne.  Eftant  venu  à la  Cour  de  Conftantinoplc , Thcodofè 
qui  regnoit  alors,  Iuy  donna  la  charge  de  grand  Mailtre  du 
Palais  j 8c  il  l’exerçoit  encore  en  l’année  dont  nous  mar- 
quons les  plus  célèbres  évenemens.  Non  feulement  il  fai- 
foit  profeitap  de  Chriftianilmc,  fie  fut  baptifé  en  l’an  394. 
mais  il  avorc  mefme  une  habitude  particulière  avec  S.  Am- 
broifè  qui  l’appelle  fon  ami.  Mais  cette  amitié  ne  l’em- 
percha  pas  de  luy  reprocher  d’avoir  porté  Thcodofè  â la 
cruelle  execution  de  Theflàloniquc  $ 6c  s’il  s’en  faut  rap- 
porter à Claudicn,  il  avoit  toutes  les  mauvaifès  qualitez, 

8c  avoit  commis  tous  les  crimes  dont  un  mefehant  homme 
eft  capable,  fur  tout  pour  l’avarice  , l’ambition , la  perfidie,. 

8c  la  cruauté- 
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Concile  de  Capoiie.  F hiv:  en  Fvefque  d'Antioche 
refufe  de  s'y  trouver. 

A la  fin  de  cette  année  391.  ou  au  commencement  de  la 
fuivinte,  il  fè  tint  un  Concile  en  Italie  accordé  par 
Theodole,  comme  nous  croyons , à l’inf tante  pmirfihte  de 
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Occidentaux  qui  defiroient  terminer  l 'affaire  d’Antioche, 
& faire  ceffer  la  divifion  que  l’on  ne  pouvoit  y voir  ré- 
gner fi  long-temps,  i moins  que  d’avoir  de  l’indifFerencc 
pour  l’unité  de  l'Eglilê.  Il  eft  à croire  que  l’Ertipereur 
efhnt  encore  en  Italie  avoit  accordé  la  convocation  de  ce 
Concile  ; parce  que  la  préfence  de  Flavien  y paroiffoit 
neceffaire,  on  luy  manda  de  fe  trouvera  Conllantinople 
pour  le  temps  que  Theodofc  s’y  devoir  rendre. 

Il  ne  manqua  pas  de  s’y  trouver  effectivement  ; mais 
l’Empereur  luy  ayant  commandé  d’aller  à Rome , il  s’en 
exeufa  fur  la  laifon  de  l’hyver  où  l’on  dtoit  alors,  & ayant 
demandé  terme  jufques  au  primtemps  pour  l’execution  de 
cét  ordre,  il  obtint  la  permilhon  de  s’en  retourner  à An- 
tioche, ayant  mefine  obtenu  des  Reicrits  pour  cét  effet, 
autant  que  l’on  en  peut  juger  par  le  témoignage  de  S.  Am- 
broifb  5 & quoi  qu’il  en  loit,  il  eft  certain  qu'il  ne  Ht  pas 
le  voyage  de  Capoüe. 

Mais  les  autres  Evdques  ne  laifferent  pas  de  s’y  aflem- 
bler,  Sc  d’y  faire  plufieurs  reglemens  pour  la  difeipline  de 
l’Eglife,  que  nous  ne  connoiilons  que  par  quelques  endroits 
où  il  en  eft  parlé,  parce  qu’il  ne  nous  en  eft  rcité  aucun  acte. 
Les  Canons  de  l’Eglife  d’Afrique  le  qualifient  de  Concile 
entier,  fait  qu’il  fuit  compofé  de  tous  les  Evefq^s  de  l’Oc- 
cident, ibit  que  cela  ne  fe  doive  entendre  des  feuls 
Evefques  d’Italie.  S.  Ambroife  en  parle  comme  y ayant  en 
un  grand  nombre  de  Prélats  j & il  eft  allez  vray-lcmbla- 
ble  qu’il  en  avoit  elté  luy-mefme  le  chef  avec  le  Pape 
Sirice. 

Ce  Concile  deffèndit  de  baptifer  deux  fois  une  melme 
perfoçne,  de  réitérer  les  Ordinations,  & de  transférer  un 
Lvefque  d’un  fiege  en  un  autre.  C’elt  apparemment  ce  met 
me  Concile  que  les  Evefques  d’Afrique  avoient  eu  en  veüc 
quand  ils  citoicnt  un  Concile  d’outre-mer, qui  deffendoirde 
recevoir  dans  aucun  degré  de  l’eftat  Ecclefiaffiquc  ceux 
qui  avoient  cfté  dans  l’hercfic  j & ils  attribuoient  particu- 
lièrement ce  Canon  aux  Evefques  de  Rome  & de  Milan. 

On  v traita  de  l’affaire  d’un  Bonofe  Evefque  de  Nare 
dont  l’hiftoire  nous  fait  voir  que  c’effoit  en  ce  temps-li 
une  ville  dans  la  Macédoine , ou  dans  quelque  a^itre  pro- 
vince voilïne.  Un  auteur  moderne  prétend  que  üonolc 
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eftoit  Evefque  de  Naïfle  dans  la  Dace  qui  faifoit  partie  N«.h,c,- 
de  riliyrie  Orientale.  lr*th‘ s,u 

Le  crime  dont  cét  Evefque  fut  accufé , eftoit  l’herefie 
de  Photin  ; d’où  vient  que  depuis  ce  temps-là  les  Photi-  •- 

niens  furent  appeliez  Bonofiens;  8c  Iorfque  le  Pape  Gelafe 
condamne  Bonolc , il  fcmble  le  joindre  à Photin.  On  voit  4‘ 
aulfi  par  le  fécond  Concile  d’Arles,  que  les  Photiniens  8c 
les  Bonofiaques  Envoient  une  mefme  erreur.  Cependant 
c’eftoit  deux  lectcs  8c  deux  communions  differentes,  puif- 
qu’il  fi#  ordonné  dans  ce  Concile  que  l’on  baptiferoit  les 
Photiniens,  mais  que  pour  les  Bonofiaques,  citant  certain 

Îu’ils  eftoient  baptifez  dans  la  Trinité,  on  lé  contenteroit 
e les  recevoir  dans  l’Eglifc  avec  l’onction  8c  l’impofition 
des  mains, en  leur  failànt  faire  profelfion  de  la  Foy  Catho- 
lique. 

Bonofc  avoir  auffi  renouvellé  l’erreur  d’Elvide  contre  la 
Sainte  Vierge,  luy  attribuant  des  enfans  après  la  naillance 
de  Jesus-Christ.  Ec  c’eft  luy  fins  doute  que  S.  Am- 
broilé  a marqué  , Iorfque  voulant  détmire  cette  erreur 
qu'il  s’elloit  abftcnu  jufqu’à  ce  temps-là  de  réfuter,  il  dit  mht.ê.s- 
qu’il  elt  daurant  plus  obligé  de  l’entreprendre,  qu’il  s’eft 
mefine  trouvé  un  Evefque  accufé  d'v  eftre  tombé.  Aulfi 
l’on  voit  que  Sirice  dans  la  lettre  qu'il  a écrite  à Anylê  8c 
aux  autres  Evefqucs  de  l’Illyrie,  8c  qui  a efté  donnée  au 
public  depuis  peu  d’années,  s’étend  particulièrement  à com-  c.H'H.n,*. 
battre  cetce  impiété  de  Bonolë,  qu’il  dit  retomber  dans  r. 
.l'erreur  des  Juifs , 8c  montre  que  Je  sus-Chr.ist  n’auroir  I,,’ 
jamais  choili  la  Sainte  Vierge  pour  eftre  là  merc,  fi  après 
l'avoir  mis  au  monde  elle  euft  perdu  là  virginiré  par  l’ufâ- 
ge  du  mariage.  II  fait  voir  aulfi  qu’il  a eu  loin  de  rendre 
un  témoignage  authentique  à là  pureté  , en  la  recomman- 
dant à S.  Jean  lorfqu’il  alloit  expirer  fur  la  Croix;  que  ce  fur 
là  fon  teftament  touchant  la  chafteré  de  là  mere;  que  c’eft 
le  riche  héritage  qu’il  luy  a lailTé  en  mourant,  8c  le  com- 
ble de  fa  perfection  5 qu’il  a rendu  l’efprit  après  avoir  pro- 
noncé cette  derniere  parole  > 8c  qu’il  a voulu  confommer 
Éuntcmert  tout  le  M y Itère  de  noftrc  rédemption  pat  cette 
aétion  de  pieté. 

- On  voit  aulfi  par  une  lettre  de  S.  Augultin , qu’un  Elpide  t>. 
qui  ne  croyoit  pas  que  le  Fils  fùft  égal  au  Pere,  luy  mandoit I/9’ 
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qu’il  dévoie  palier  la  mer  pour  aller  le  faire  inllruire  par 
Bonofe  & par  Jafon  deux  nommes  très  doétes,  6c  luy  en- 
voyoït  par  avance  un  livre  d’un  Evcfque  de  là  lééte.  Ce 
/aine  Docteur  receut  avec  beaucoup  d’humilitc  une  propo- 
lîtion  fi  temeraire,  6c  il  y répondit  avec  charité,  en  alTu- 
rant  Elpide  qu’il  avoit  déjà  offert  pour  luy  fes  prières  à 
Dieu,  afin  qu’il  luy  donnait  l’intelligence  d’un  Myftere  fl 
relevé. 

Le  Concile  de  Capoüc  ordonna  donc  que  les  Evefques 
voifins  de  Bonofe  6c  de  fes  acculàtcurs,  particulièrement 
£f‘  * • ceux  de  Macedoine , avec  celuy  de  Thellâlonique , connoifl 

troient  de  cette  affaiap  * 6c  S.  Ambroilê,  aulli-bien  que  le 
Pape  Sirice,  s’abftint  ®’en  juger,  pour  déférer  à l’arrefté 
du  Concile  qui  en  avoit  renvoyé  la  décifion  à Anyle,  6c 
à ces  autres  Prélats, parmi  lefqucls  Théophile  d’Alexan- 
drie le  trouva  le  plus  confiderable. 

Quant  à ce  qui  concerne  l’affaire  d’Antioche  , il  y a 
quelque  apparence  qu’Evagre  qui  en  conteftoit  le  fiege 
avec  Flavien,  fè  preiênta  au  Concile  de  Capoüe,  parce 
U.cf.f.  que  S.  Ambroilê  qui  lê  plaint  que  Flavien  n’y  elloit  pas 
venu  comme  s’élevant  au  deflus  des  Loix  6c  des  réglés  de 
l’Eglifê,  n’accufè  point  Evagre  d’avoir  refufé  d’y  venir,  6c 
témoigne  mefme  que  de  là  part  il  prelloit  le  jugementj 
mais  l’abfence  de  Flavien  empefeha  que  l’on  ne  vinlt  juf. 
ques  à la  décifion  d’une  affaire  que  tous  les  amateurs  de  la 
paix  euflent  fouhaité  avec  pallion  de  voir  terminée  par  les 
voyes  les  plus  Canoniques.  Car  il  y avoit  déjà  long. temps 
que  la  tranquillité  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  elloit 
troublée  par  cette  divifion;  6c  ceux  qui  avoient  tente  par 
ce  Concile  de  faire  ccflêr  une  contellation  fi  fcandaleulê 
reflentoient  une  très  julte  douleur  d’avoir  eu  fi  peu  de  fuc- 
cés  dans  leur  médiation. 

Neanmoins  cette  làinte  affemblée  qui  cherchoit  tous  les 
moyens  imaginables  de  faire  cefT.r  cette  tempcflc,  trouva 
un  port  allez  tranquille  pour  y aflurer  la  paix  de  l’Eglifê, 
qu’elle  connoifloit  élire  fur  le  point  de  faire  naufrage.  Ce 
fut  d’accorder  la  communion  à tous  les  Evefques  d’Orient 
qui  confclTeroient  la  Foy  Catholique.  Et  pour  ce  qui  re- 
gardoit  le  différend  particulier  de  Flavien  6c  d’Evagre,  ils 
en  commirent  l'examen  6c  le  jugement  à Théophile  d’A- 
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lcxandrie , 8c  aux  autres  Evefques  d’Egypte , citant  perfua- 
dez  que  le  jugement  de  ces  Prélats  l'eroit  d’autant  mieux 
reccu,  qu’ils  n’avoicnt  nul  engagement  dans  cette  affaire, 
n’ayant  accordé  leur  communion  à aucun  des  deux  partis. 


Chapitre  VIII. 

S . Ambroife  travaille  à la  paix  d’Antioche.  Mort  <T  Evagre. 

LE  s Prélats  du  Concile  de  Capoüc  attendoient  de  cét  aminfxt 
expédient  fi  équitable  la  réunion  6c  la  paix  de  l’E- 
glife  d’Antioche  $ mais  l’execution  en  fut  plus  difficile 
qu’ils  ne  s’eftoient  imaginez.  Car  Théophile  ayant  fait  aver. 
tir  Flavien  de  fuivre  cét  arretté,  cét  Evefque  qui  s’eftoit 
exeufé  d’aller  à Capoiie , ne  voulut  point  venir  au  lieu 
qu’on  luy  marquoit  pour  ce  jugement, *8c  eut  recours  à des 
Roquettes  6c  à des  Refcrits  Impériaux  qui  ordonnoient 
aux  Occidentaux  de  fe  tranfporter  en  Orient  pour  y termi- 
ner l’affaire. 

Théophile  ayant  mandé  cette  nouvelle  à S.  Ambroife,  il 
en  fut  d’autant  plus  touché  qu’il  aimoit  fincerement  la 
paix  de  l’Eglifê.  Mais  quoyqu’il  fc  plaigne  avec  beaucoup 
de  raifon  du  procédé  de  Flavien , neanmoins  il  parle  toû- 
jours  de  luy  avec  honneur  5 6c  fon  équité  paroi  ft  vifible- 
ment  en  cette  rencontre.  Car  on  ne  pouvoir  exeufer  Fla- 
vien d’avoir  commis  par  cette  conduite  une  faute  confidc- 
rable,  6c  d’avoir  blette  tout  à fait  noftrc  Saint,  puifqu’ou- 
tre  l’intereft  de  I’Eglife , S.  Ambroife  cttoit  apparemment 
l’auteur  de  la  délibération  du  Concile  de  Capoüe.  Et  de 
plus,  Paulin  6c  Evagre  mefme  ayant  toujours  ctté  dans  la 
communion  de  l’Occident,  il  fembloit  que  le  Saint  avoit 
déjà  pour  toutes  ces  confédérations  un  très  grand  engage- 
ment i fe  déclarer  en  faveur  de  ce  dernier.  Il  ne  le  fit  pas 
neanmoins  j 6c  il  dit  mefme  que  comme  Flavien  avoit  rai- 
fon de  fuir- le  jugement  de  fi  caufc,  Evagre  n’avoit  poinc 
fujet  de  le  preflèr,  l’un  6c  l’autre  pouvant  pluttoft  fonder 
fes  prétentions  fur  les  deffauts  qui  fc  rencontroient  dans 
l’Ordination  de  fon  compétiteur,  que  fur  les  avantages  6c 
la  juftice  de  fa  propre  caufe. 

Il  écrivit  donc  à Théophile , que  puifque  le  Concile  de 
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Capoüe  luy  avoir  remis  le  foin  de  cette  affaire , il  devoir 
fbmmer  encore  une  fois  Flavien , 8c  que  quand  il  s’opinià- 
treroit  à ne  pas  vouloir  venir,  il  ne  falloir  pas  laifler  d’ac- 
corder la  communion  à tous  les  autres  Evefqucs  d’O  rient 
qui  fuivoient  la  Foy  de  l’Eglifc,  félon  ce  qui  avoit  cfté  ar- 
refté  à Capoüe.  Il  l’avertit  feulement  qu’il  croit  que  quand 
il  aura  prononcé  quelque  choie  fur  ce  fujet , il  en  doit  don- 
ner avis  au  Pape , afin  que  l’Eghfc  Romaine  l’ayant  ap- 
prouvé , comme  il  ne  doute  pas  qu’elle  ne  fafle,  toute  l’E- 
• ' glife  fe  trouve  unie  dans  un  melme  fentiment,  8c  foit  en 
clfot  de  recueillir  avec  joye  le  fruit  &.  la  recompenfe  de 
fes  travaux. 

On  peut  juger  que  S.  Ambroife  ne  manqua  pas  d'en  écri- 
ïWorrt./.  à Theodofe.  Le  Pape  le  fit  auflî.  Il  preflà  vivement 
pEmpereor  d’envoyer  Flavien  à Rome,  s’il  ne  voufoit  pas 
qu’il  fuit  jugé  par  l'Evefque  d’Alexandrie  j 8c  reprefenra  à 
ce  Prince  qu’il  fçavoit  vaincre  les  Tyrans  qui  s’élevoient 
contre  luy,  mais  qu’il  laifloit  impunis  ceux  qui  méprifoient 
les  Loix  de  J e su  s-C  h r i s t.  Thcodoret  attribue  ces  fol- 
licitations  à Damafe  mort  long-temps  auparavant,  à Sirice,. 
8c  à Anaflafê  dont  le  Pontificat  ne  commença  qu’aprés  la 
mort  de  Theodofe  ; mais  il  cfl  vifible  qu’il  avoit  voulu 
marquer  par  là  ceux  qui  avoient  pris  part  à la  caufe  de 
Flavien. 

Il  ajoute  que  Theodofe  prcfTé  par  de  fi  fortes  inlhn- 
ccs  manda  de  nouveau  Flavien,  8c  le  voulut  obliger  d’al- 
» 1er  à Rome  * à quoy  il  répondit  en  ces  ternies.  Seigneur,. 
» s’il  fc  rencontre  des  perfonnes  qui  trouvent  à redire  à ma 
•»  Foy,  comme  fi  elle  n’efloit  poinc  Orthodoxe,  ou  qui  ju- 
» gent  que  ma  conduite  foit  indigne  du  Sacerdoce,  je  veux 
« bien  que  mes  accufàteurs  deviennent  mes  juges,  8c  je  fuis 
” prcfl  de  me  fodmettre  à la  fentcnce  qu’ils  prononceront 
*»  fiir  mon  fujet.  Que  s’il  ne  s'agit  dans  toute  cette  conrefta- 
» tion  que  de  mon  fiege  Epifcopal,  8c  du  feul  point  de  la 
»>  primauté  &:  de  la  prééminence,  je  ne  difputerav  point  con- 
M tre  eux , mais  je  cedcray  volontiers , 8c  abandonneray  le 
” Pontificat.  Theodorct  relève  par  de  grands  éloges  cette 
réponfe  de  Flavien  } & dit  que  l'Empereur  l'ayant  admi- 
rée, luy  commanda  de  retourner  en  fon  pays,  & de  re- 
prendre le  gouvernement  de  fon  Eglifê.  Mais  il  fe  peut 
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faire  qu’il  cuit  elle  plus  loüablc  de  préférer  la  paix  del’E- 
glile  à cette  gencrofité;  & puifque  le  moyen  fi  raifonnablc 
que  les  Pcres  de  Capoiie  luy  avoient  propofé  pour  y par- 
venir, ne  bleffoit  pas  fa  confcicnce,  il  fe  pouvoit  rendre  à 
cét  expédient. 

Il  y a apparence  que  la  mort  du  jeune  Valentinien , donc 
nous  parlerons  dans  peu  de  temps,  Si  la  révolté  d’Euge- 
nc,  arrellcrent  les  pourfuites  des  Occidentaux , Se  qu'ainfii 
on  en  demeura  à ce  qu’avoic  rclolu  S.  Ambroilê  apres  le 
Concile  de  Capoüe,  qui  cftoit  que  fi  l’on  ne  pouvoir  ac- 
corder Flavicn  écEvagre,  il  falloir  neanmoins  fe  reünir  de 
communion  avec  ceux  des  Orientaux  qui  fuivoient  la  Foy 
de  l'Eglife.  Mais  comme  Evagre  vefeut  peu  depuis  fon  élec- 
tion , la  eau  le  de  Flavien  fe  trouva  bien-toit  la  plus  forte 
depuis  fa  mort,  qui  n’arriva  pas  neanmoins  avanc  l’an  391.  str*i.i.  f. 
S.  Hierofme  parlant  de  luy  lùr  cette  année  comme  d’un'*'5,  , 
homme  encore  vivant.  . t.,4, 

Flavien  eut  aflez  d’adreflè  pour  empefeher  qu’on  ne  luy 
donnait  aucun  fûcceflèur  après  fà  mort  ; & ce  fut  fans  dou- 
te ce  qui  facilita  beaucoup  là  réconciliation  avec  l’Occi- 
dent, que  S.  Jean  Chryfoltome  moyenna  depuis,  & qu’il 
confomma  entièrement  par  là  prudence  Evangélique.  Mais 
ceux  du  parti  de  Paulin  & d’Evagre  continuèrent  toujours 
leurs  aflemblées  à parr5  & quelque  effort  que  pult  faire  s^t.  1.  r. 
Flavien  pour  les  reünir,  ils  demeurèrent  dans  leur  fepara-  c‘  '*• 
tion  jufqu’à  l’Epifcopat  d’Alexandre.  Nous  apprenons  d’At-  7W»r*i./. 
tique  de  Conltantinople,  que  l’amour  de  la  paix  & de  l’u- 
nion  des  peuples  avoit  fait  mettre  dans  les  làcrcz  Diptvques 
les  noms  de  Paulin  Si  d’Evagre,  qu’il  appelle  les  chefs  du 
fchifme,  mefine  en  écrivant  à S.  Cyrille  d’Alexandrie.  Car 
le  parti  de  Flavien  avoit  enfin  prévalu  parmi  les  Evefqucs 
d’Orient  ; Si  comme  ils  parlent  de  luy  avec  éloges, ils  n’é- 
pargnent nullement  fes  compétiteurs  qui  l’avoient  troublé 
dans  la  pofleffion  de  fon  fiege. 

Chapitre  IX. 

Condamnation  de  Bonofe  far  les  Evefquei  de  Macédoine. 

LE  Concile  de  Capoüe,  ainfi  que  nous  venons  de  dire,  ami rtf.tf. 
ayant  renvoyé  l’affaire  de  llonofe  devant  les  Evefqucs s' 
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voifîns , & principalement  devant  Anyfe  de  Thcflàloniqur, 
& les  autres  de  Maccdoine , ces  Prélats  rendirent  une  Sen- 
tence, par  laquelle  ils  interdifoient  à Bonofe  l’entrée  de  Ion 
Eglifè.  Ce  n’eftoit  apparemment  que  pour  le  fufpendre  de 
fes  fondions  en  attendant  l’entier  éclaircifl'ement  de  fort 
affaire , puifqu’il  paroift  que  les  mcfmes  Evefques  dévoient 
encore  rendre  une  autre  Sentence.  Si  ce  n’eft  que  l’on 
veuille  dire  que  ce  jugemenc  avoit  précédé  le  Concile  de 
Capoüe,  & que  Bonofe  en  ayant  appel  lé  au  Concile,  il  fitc 
renvoyé  devant  les  mefmes  Evefques  pour  y eftre  examiné 
de  nouveau. 

Quoyqu’il  en  foit , Bonofe  après  fon  renvoy  confulra 
S.  Ambroife,  pour  fçavoir  de  luy  s’il  ne  rentreroit  pas , mef- 
me  par  force , dans  fon  Eglifc , prétendant  peut-eftre  faire 
cafler  tout  ce  qui  avoit  elle  fait  contre  luy  jufques  alors. 
Mais  noftre  Saint  luy  répondit  qu’il  ne  falloir  rien  entre- 
prendre contre  ce  qui  avoit  cfté  fou  qu’il  devoir  au  con- 
traire fe  conduire  avec  beaucoup  de  retenue , fans  rien  foi- 
re contre  la  Sentence  de  ceux  à qui  le  Concile  avoir  don- 
né l’autorité  de  juger  en  cette  rencontre , afin  de  leur  don- 
ner la  liberté  d’ordonner  ce  qu'ils  trouveraient  conforme 
aux  réglés  de  la  juftice.  Il  paroift  par  la  fuite,  que  Bonofe 
méprifa  l’avis  de  S.  Ambroife,  &C  ne  laiflà  pas  de  faire  fes 
fondrions. 

Cependant  les  Prélats  commis  pour  terminer  fon  affaire 
en  écrivirent  au  Pape  Sirice,  comme  pour  le  faire  juge,  fie 
en  avoir  fon  avis  j & ils  témoignoient  en  mefmc  temps  une 
jufte  horreur  pour  l’erreur  attribuée  fins  doute  à Bonofe, 
que  la  Sainte  Vierge  euft  eu  d’autres  enfans  qucjEsus- 
Christ.  Le  Pape  dans  fo  réponfe  approuva  leurs  fènti- 
mens  fur  ce  point  ; mais  pour  ce  qui  regardoit  Bonofe,  il 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  pas  en  connoiftre,  parce  que  le 
Concile  de  Capoüe  les  avoir  eux-mefines  nommez  poupju- 
ges  ; Sc  qu’ainfi  c’eftoit  â eux  â le  juger  les  premiers,  paif. 
qu’ils  le  faifôient  au  nom  de  tout  le  Concile , ce  qu’il  ne 
pouvoir  pas  foire. 

Il  témoigne  auflî  avoir  appris  de  leur  lettre,  qu’on  avoit 
donné  Senecion  àl’Evefque  Baflc  pour  gouverner  fon  Egli- 
fe  avec  luy , & qu’il  attend  le  reglement  de  leur  Sentence 
fur  quelques  autres  choies- 
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La  caufc  de  Bonofc  fut  enfin  terminée  par  le  jugement 
d’Anyfe , 8c  des  autres  Prélats  de  Macédoine  aflemblez  avec 
luy  j 8c  après  avoir  condamné  Bonofe,  ils  ordonnèrent  aulïï 
par  une  meure  deliberation,  que  ceux  qu’il  avoit  Ordonnez 
feroient  rcccus  dans  leurs  degrez , leur  accordant  cette 
grâce  contre  la  difeipline  ordinaire , à caufe  de  la  neceffité 
prefente,  c’eft  à dire  de  peur  que  ces  Ecclefiaftiqucs  ne  de- 
m eu  raflent  unis  avec  luy , 8c  qu’ainfi  ils  ne  caufàflent  un 
grand  fcandalc  en  fortifiant  le  parti  de  leur  Evefquc  depofé 
par  cette  Scncence. 

Il  eft  allez  étrange  que  l’on  traite  cette  ordonnance  de 
condefccndance , comme  fait  le  Pape  Innocent,  puifque  ce 
n’eftoit  pas  un  crime  d’avoir  receu  l’Ordination  d’un  Evef- 
que,  quelque  incfchanr  qu’il  fufl,pourvcu  qu’il  fuft  Eveil 
que  dans  l’Eglife  Catholique,  comme  la  confultation  que 
Bonofe  fit  à S.  Ambroifc,  fufiit  pour  le  jullifier  fur  ce  fujet 
en  ce  qui  regarde  fa  perlonne.  Il  y a donc  bien  de  l'appa- 
rence, qu’aprés  le  premier  jugement  /endu  contre  luy,  il 
n’avoit  pas  laiflë  de  faire  les  fondions,  8c  de  donner  les  Or- 
dres contre  l’avis  qu’il  avoit  receu  de  S.  Ambroife,  8c  que 
l’ordonnance  faite  par  Anyfe  ne  fe  doit  entendre  que  de 
ceux  qu’il  avoit  Ordonnez  de  la  forte. 

En  effet  il  eft  certain  que  depuis  qu’il  fur  feparé  de 
l’Eglife  il  continua  toujours  fes  Ordinations , 8c  que  non 
feulement  il  recevoir  aux  Ordres  facrez  des  perlonnes  fans 
aucun  examen , mais  qu’il  cftoit  mcfme  accufé  de  les  don- 
ner à quelques-uns  malgré  eux,  8c  en  les  traifnanr  par 
violence.  Car  il  y a toujours  eu  dans  l’Eglife  des  Evcfqucs 
ennemis  des  plus  feintes  réglés,  8c  qui  n’ont  pas  fuivi  d’au- 
tre loy  que  leur  ambition  8c  leur  intereft. 

Les  Prélats  de  Macédoine  prétendoient  que  tous  ceux 
qu’il  avoit  Ordonnez  dévoient  eftre  rcccus  dans  l’Eglife 
Catholique  avec  leurs  degrez,  fuivant  le  decret  d’Anyfe  } 
de  forte  que  ceux  à qui  la  confeience  rcprochoit  des  dére- 
glcmens  8c  des  vices  qui  les  rendoicnr  incapables  d’eltre 
élevez  aux  faints  Ordres  par  I’Eghfe  , avoienr  recours  à 
Bonofe  pour  les  recevoir  par  fcVinuns.,  8c  enfuitc  l’ayant 
quitté  ils  cftoicnr  reccus  dans  l’Eglife  comme  Clercs.  Le 
Pape  Sirice  voulant  remédier  i cér  abus  qui  ertoit  un  ren- 
verfement  fcaudaleux  de  toute  la  difeipline  Canonique, 
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dcclara  l’an  414.  que  le  Decret  d’Any/ê  avoit  efté  jufte, 
tant  qu’il  avoit  clic  neceilàirc  pour  luire  cellcr  le  fchiime 
de  l'Eglifc  d'Antioche,  mais  que  cette  neceilité  eftant  tout 
à fait  pailce  alors  par  la  paix  generale  des  Egliiês , cette 
diipenfe  ne  devoit  plus  avoir-  de  lieu  j fie  que  d’ailleurs  fi 
PEgliie  uloit  quelquefois  d’indulgence  en  cette  matière, ce 
n'eftoit  que  pour  favorifer  le  retour  de  ceux  qui  avoient 
toujours  efté  dans  l’hercfie , fie  non  pas  pour  les  apoitats 
qui  ne  pouvoicnt  eftre  rcceus  que  par  le  moyen  de  la 
pénitence,  laquelle  eftoit  incompatible  avec  la  Clericature. 

Mais  le  Pape  Innocent  I.  diftingua  fort  bien  ces  perfon- 
ncs  qui  avoient  receu  l’Ordination  dans  l’herciic,  de  ceux 
qui  l’avoienc  receüe  de  Bonole  avant  qu’il  fuft  condamné, 
encore  meiine  qu’ils  l’eullent  fuivi  depuis.  Car  il  ordonna, 
comme  avoir  déjà  fait  Anyfe , que  s’ils  vouloient  abandon- 
ner fon  parti , fie  condamner  ion  erreur  pour  eftre  receus 
à l’Egliic,  on  les  y rcccvroit  avec  joye  dans  leurs  degrez. 
On  peut  juger  par  cette  lettre  que  Bonofe  eitoit  déjà  mort 
lorfqu’ellc  fut  écrite,  mais  qu’il  n’y  avoit  pas  long-temps. 

Grim.i.f .c.a-  Gennade  parle  d’un  Audence  Eveique  d’Eipagne,  qui 

J*;  avoit  écrit  un  livre  de  la  Foy  contre  tous  les  Héréti- 
ques, où  il  réfutoit  les  Manichéens,  les  Ariens,  les  Sabel- 
liens  , fie  particulièrement  contre  les  Phorinicns,  que  l’on 
appelloit,  difoit-il,  en  ce  temps-là  Bonoiiaques.  Quelques- 
uns  rapportent  à ces  inclines  Bonoiiaques  ce  quele  Pape 
Innocent  dit  des  Photiniens.  11  falloir  bien  neanmoins 
qu’ils  fi  lient  deux  fectes  fie  deux  communions  toutes  fepa- 
rées,  puifque  le  fécond  Concile  d’Arles  ordonne  qu’on  bapti- 
fera  les  Photiniens, mais  qu’on  iè  contentera  duChreime  fie 
de  l’impofition  des  mains  pour  les  Bonoiiaques,  eftant  cer- 
tain qu’ils  font  baptiièz  en  la  Trinité  comme  les  Ariens. 


Chapitre  X. 

Excellentes  qualité ^ du  jeune  Valentinien. 

Lorsque  Theodoie  retourna  en  Orient  après  avoir 
paiTé  environ  trois  ans  en  Italie,  comme  nous  avons 
veu  l’année  précédente,  il  y laifla  en  partant  le  jeune  Va- 
lentinien paifiblc  pofleiTeur  de  tous  les  Ellats  de  fon  pere 
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& ce  qui  eft  encore  plus , affermi  dans  la  pieté  & dans  la  Aminf.it. 
véritable  Foy  par  les  inftruftions  que  ce  grand  Empereur  *?■ 
luy  avoir  données.  Car  ce  jeune  Prince  fê  formant  lur  l’e- 
xemple de  Thcodofe , avoit  pour  Dieu  une  dévotion  H fer- 
vente, & une  affeéhon  fi  tendre  pour  S.  Ambroifè,  qu’il  le 
cherifl'oit  autant  qu’il  i’avoit  autrefois  perfecutc  par  la  fiig- 
geftion  de  là  mere,  & des  Ariens  de  là  Cour,  & qu’il  regar- 
doit  alors  comme  fon  pere  celuy  qu’il  avoit  voulu  cbaiTer 
comme  fon  ennemi  quelques  années  auparavant.  Ainfi  les 
mftruâions  qu’il  avoit  rcceües  de  Theodofc  ayant  effacé  de 
fon  efprit  les  mauvaifès  impreffions  que  Juftinc  luy  avoit 
données,  il  réparoit  par  les  marques  de  fon  eftimc,&:  l’ar- 
deur de  fon  affedion  pour  ce  faint  Evefquc  les  maux  que 
d’autres  luy  avoient  fait  faire  fous  fon  nom.  Il  fe  vanroit 
d’avoir  elle  nourri  par  luy , l’appelloit  quelquefois  fon  pere,  y*’*~ 
& (ouhairoit  de  l’avoir  toâjours  auprès  de  fa  perfonne,  afin 
de  recevoir  les  effers  de  fa  follicitude  paternelle , eltant 
perfuadé  qu’il  ne  recherchoit  que  fon  bien.  C’eftoit  fans 
doute  pour  ce  fujet  qu’il  demandoit  pardon  des  pcchez  de 
fi  jeuneflè,  Dieu  luy  ayant  déjà  fait  la  grâce  de  s’en  cor- 
riger, avant  mefine  que  de  (Ravoir  que  ccfiiflèntdcs  pcchez. 

Il  n’efloit  pas  moins  changé  pour  tout  le  refte.  Car  il  nltm.  e;. 
avoit  déjà  les  moeurs  & la  gravité  d’un  vieillard , quoyqu’il 
ne  fiift  prefque  encore  qu’un  enfant,  eltant  mort  à l’âge 
de  xo.  ans  & quelques  mois.  On  peut  juger  de  tout  le  refte 
de  fes  rares  qualitez  par  la  refolution  qu’il  avoit  prifê  de 
s’abllenir  entièrement  du  jeu  & de  tous  les  vains  divertif.  Cmt.t.i» 
femens  de  la  jeunefle , & de  retrancher  abfolument  toute  la 
licence  de  cét  âge.  Il  s’étudioit  aiiffi  à adoucir  tout  ce  qu’il  “n 
y avoit  de  dur  dans  la  feverité  publique  qui  fcmble  eftre  • 
arrachée  â la  dignité  d’Empercur,  & crovoic  devoir  par 
avance  ufer  de  toute  la  douceur  d’un  vieillard  envers  les 
perfbnnes  qui  eftoient  en  danger  d’eftre  convaincues  de 
quelque  crime.  Il  avoit  eu  d’abord  la  réputation  de  fe  plai- 
re â la  courte  des  chevaux , & aux  exercices  du  Cirque  j 
mais  il  avoit  tellement  effacé  cette  imperfection,  qu’il  ne 
vouloir  pas  qu’on  fift  de  ces  courtes  de  chevaux  dans  le 
Cirque,  non  pas  mefme  dans  les  jours  les  plus  folemncls  des 
Empereurs,  ny  pour  donner  quelque  chofe  à l’honneur  de 
fà  qualité  Impériale.  Quelques-uns  difoient  que  fa  trop 
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grande  occupation  à la  chalTc  & à tuer  des  belles,  le  dé- 
tournoit  de  l’application  qu’il  devoir  avoir  aux  affaires  de 
l’Empire  5 mais  il  fit  cefler  cette  plainte  en  fàifànt  tuer  en 
un  inflant  toutes  les  belles  qui  elloicnt  dans  les  parcs  de 
fes  Palais.  Ce  qui  fait  voir  que  Philoflorge  ne  peut  lins 
XI  '•  injullice  luy  reprocher  un  deftaut  dont  il  s’eftoit  corrige. 

11  entendoit  dans  fon  Confeil  le  rapport  des  affaires  de 
Ton  Ellat , ôc  tout  jeune  qu’il  elloit  il  y opinoit  en  vieillard, 
comme  ellant  animé  du  melîne  efprit  dont  Daniel  elloit 
autrefois  rempli  dans  les  chofes  mefme  où  les  vieillards  he- 
fitoient  4c  avoient  de  la  peine  à fe  réfoudre,  ou  fe  laill'oienc 
aller  par  la  conlideration  des  perlbnnes.  Ceux  qui  luy  por- 
toienr  envie,  l’accufoient  d’avancer  l’heure  de  lès  repas  par 
intempérance;  mais  afin  de  leur  fermer  la  bouche, il  s’appliqua 
tellement  au  jeufne,  que  le  plus  fouvent  en  régalant  par 
de  grands  fcllins  les  principaux  Officiers  de  là  Cour , il 
s’abllenoit  de  manger , pour  fatisfaire,  tout  enlëmble  par 
cette  conduite  aux  devoirs  de  nollre  Religion , 4c  à ceux 
de  la  bonté  4c  de  l'humanité  avec  laquelle  il  elloit  obligé 
de  traiter  les  liens  en  qualité  d’Empereur. 

On  luy  avoir  rapporté  que  les  jeunes  gens  des  meilleures 
maifons  de  Rome  avoient  un  amour  paffionné  pour  une  belle 
Comédienne.  Il  refolut  aulli-tolldelafaire  venir  A là  Cour 
pour  remédier  à ce  delordre.  Et  comme  celuy  qu’il  y avoic 
envoyé  s'en  elloit  revenu  fans  exécuter  fa  commiffion,s’eftant 
laifle  corrompre  par  argent,  il  en  envoya  un  autre,  de  peur 
qu’il  ne  parull  qu’ayant  voulu  corriger  les  vices  de  la  jeu- 
nefle,  il  n’en  avoir  pu  venir  à bout.  Quelques-uns  qui  in- 
terprétaient mal  fes  meilleures  intentions,  en  prirent  occa- 
• lion  de  flétrir  là  réputation  par  des  médifances.  Mais  la 
vérité  ell  qu’ayant  fait  venir  cette  Comédienne  chez  luy, 
il  ne  voulut  jamais  la  regarder,  4c  qu’il  luy  commanda 
aulfi-toll  de  forcir  de  fon  Palais,  afin  que  tout  le  monde  con- 
null  qu’il  avoit  Içeu  fe  faire  obéir  pour  l’execution  de  fes 
ordres , 4c  que  les  jeunes  gens  apprilTent  par  Ion  exemple 
à reprmer  leur  palfion  pour  cette  femme,  en  conliderant 
le  peu  d’ellat  qu’il  en  avoit  fait,  quoyqu’il  l’eufl  en  là  dif- 
pofition.  11  n’elloit  point  encore  marié  quand  il  agifloit 
ainfi,  4c  pratiquoit  une  challeté  aulfi  exaéle,  que  s’il  y eulfc 
ellé  engagé  par  le  lien  du  mariage. 
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II  n’y  avoir  pas  de  maiftre  qui  cuit  autant  de  pouvoir 
fur  un  efclave  , qu’il  en  avoir  lur  fon  corps , ny  pcrlbnne 
qui  commandait  aux  autres  avec  tant  d’empire, qu’il  avoit 
d’autorité  fur  Iuy-mcfmc  pour  reprimer  les  mouvemens  de 
fa  jeunefle  par  la  feverité  d’une  exaéte  difcipline.  Sa  pie- 
té eftoit  admirable  i & il  en  donna  un  jour  un  témoignage 
merveilleux,  lorlquc  des  perlonnes  d’exrraétion  noble,  &c 
d’une  naiflance  très  opulente  ( ce  qui  eltoit  capable  d’ex- 
citer l’avarice  d’un  Empereur  ) ellant  déférées  par  un  ac- 
eufateur,  & le  Préfet  failânt  înltance  pour  les  juger , ce 
jeune  Prince  répondit  qu’il  luy  deftèndoit  de  rien  ordon- 
ner qui  reflentilt  la  cruauté , principalement  pendant  les 
Jâints  jours  qui  occupoient  alors  la  dévotion  de  l’Eglifc. 
Et  lorfque  cét  acculàteur  eut  fait  lire  quelques  jours  après 
le  mémoire  des  faits  dont  il  les  chargcoit , citant  fur  le 
point  de  prononcer  fur  cette  affaire  criminelle,  il  voulut  que 
ccluy  qui  en  eltoit  acculé  y fuit  préfent  avec  une  liberté 
toute  entière,  jufqu’à  ce  que  le  Préfet  en  prill  connoillàn- 
ce.  Et  ny  devant  cela , ny  dans  la  liiite  perfonne  n’eut  fu- 
jet  fous  le  regne  d’un  Empereur  de  cét  âge  de  craindre 
d’eltre  en  peine  de  fe  deffendre  d’un  aufli  grand  crime 
qu’elt  celuy  de  leze  Majelté.  Tout  jeune  qu’il  eltoit  il  fe 
moqua  d’une  acculâtion  de  cette  nature  , dont  les  plus 
forts  & les  plus  puiflans  Empereurs  ne  laiflcnt  pas  d’appre- 
hender  les  mauvais  effets. 

Comme  ü aimoit  extrêmement  fes  fujets,  aufli  il  s’en 
faifoit  aimer  par  la  conlideration  du  foin  qu’il  prenoit  de 
leur  feureté  & de  leur  repos  5 &c  il  ne  louffrit  jamais  qu’on 
levait  fur  eux  de  nouveaux  impolis  dans  les  provinces. 
Car  il  difoit  qu’eltant  dans  l’impuiflànce  de  payer  les 
fublides  anciens,  il  n*y  avoit  nulle  apparence  de  leur  im- 
pofer  de  nouvelles  charges.  Des  provinces  de  l’Empire 
Romain  avoient  loué  Julien  d’avoir  tenu  une  fcmblable 
conduite  5 mais  il  y avoit  bien  de  la  différence  entre  ces 
deux  Empereurs , non  feulement  parce  que  l’un  eltoit  plus 
jeune  que  l’autre,  mais  aufli  parce  que  Julien  ayant  trouvé 
fes  finances  en  fort  bon  ellat , avoit  épuifé  toute  fon  Epar- 
gne, au  lieu  que  Valentinien  n’ayant  trouvé  aucun  fond, 
ne  lailTa  pas  de  vivre  &c  de  regner  dans  l’abondance  de 
toute  forte  de  biens. 
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Je  ne  fçay  G ce  n’eft  pas  de  cette  indigence  d’argent, 
où’fe  rrouvoit  Valentinien  quand  il  entra  en  poffeffion  de 
l’empire  , qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  S.  Ambroi- 
U.lt  u;,fk  fc  , lorfque  pariant  du  fonge  de  Pharaon  interprète 
*-*'•  par  Jolcph,  il  fe  plaint  de  ce  que  l'effet  de  ce  fonge  s’eftoit 
encore  veu  de  fon  temps  ; parce  que  le  mauvais  uiàge  de 

* l’abondance  des  Empereurs  précédais  assoit  efté  finvie 
d’une  indigence  generale  de  toutes  chofes , ne  s’eftant 
trouve  aucun  Jofeph  qui  euft  conléillc  à l'Empereur  de 
modérer  fes  prohibons,  ic  de  réfcrver  quelque  chofè 
pour  l’avenir  ; mais  ceux  qui  approchoient  de  luy , voulant 
fe  maintenir  dans  une  pleine  liberré  de  piller  tout  le  bien 
de  l’Empire , avoient  cmpdêhé  pour  cct  effet  qu’il  ne  dé- 
ferai! aux  avis  de  ceux  qui  luy  en  euflent  confêillé  un 
meilleur  ufâge.  Ce  fâint  ajoûtoit  qu’encore  qu’ü  n’euff 
pas  la  hardieffe  de  fe  comparer  à Jofeph,  n'y  ayant  perfon- 
ne  qui  pult  s’attnbuer  cct  honneur , il  ne  laiffoit  pas  nean- 
moins de  témoigner  que  ces  vaches  grafles  n'eftoient  pas 
feulement  la  figure  de  la  diflolurion  publique,  mais  auflî  du 
peu  de  foin  que  l’on  avoir  de  témoigner  du  refped  envers 
Dicuj  & que  ce  fonge  de  l’abondance  temporelle  ne  dureroir 
pas  toûjours , mais  qu’il  viendrait  le  temps  qu’une  fain* 
cruelle  fiiccederoit  à cette  opulence. 

. Pour  reprendre  l’éloge  que  S.  Ambroifc  nous  a laifTe  de 

Valentinien;  ce  Prince  aimoit  fes  amis  jufqu’i fouhaiter  de 

• mourir  pluftoft  que  de  les  expofer  pour  Ion  fervice.  La 
tendrefle  qu’ilavoit  pour  fès  fceurs  eftoit  fi  grande,  que  non 
feulement  il  fe  confoloit  avec  elles , & fc  délaffoit  des  fati- 
gues de  l’Empire, mais  fe  plaifcit  mefine  quelquefois  à ou- 
blier la  bien-fcancede  fon  rang,&la  majefté  Impériale,  pour 
leur  donner  des  marques  de  fon  affechon  par  d’innocen- 
tes carefles.  Mais  cela  n'alloit  pas  neanmoins  jufques  à vio- 
ler la  juftice  en  leur  faveur.  Car  comme  elles  avoient  un  jour 
un  procès  injufte  contre  un  orphelin  pour  la  pofleflion  d'une 
terre  que  leur  mère  Juftine  leur  avoit  ladite,  il  en  voulut 
connoiftre  d’abord  , & puis  eftant  convaincu  que  leur  affaire 
n'eftoie  pas  bonne, il  la  renvoya  aux  Juges  ordinaires  ; mais  on 
crut  qu'il  avoit  confêillé  fecretement  à fcs  fœurs  de  rendre 
la  terre  dont  il  s’agiffoit , ce  qu’elles  firent. 

Enfin  il  pafloit  pour  podèder  toutes  les  quali cez  Sc  du 


Livue  VII.  Chautii  XI.  463 

corps  & de  l’efpric  qui  pouvoicnc  le  faire  juger  digne  de  snm.’.-ri 
l’Empire,  & s’il  euft  pù  arriver  julqu’à  un  âge  avance  , il 
auroic  mefme  furpafle  fon  pere  en  courage,  &c  aux  affaires 
de  lajuftice.  Car  s’il  cravailloit  d’une  parti  l’adminiftra- 
tion  de  lajuftice  avec  toute  l’ardeur  &.  l’application  dont 
fon  âge  eltoit  capable,  d’un  autre  cofté  il  rendoit  l’Eglilc 
illuftre  par  là  Foy  & par  là  dévotion.  f‘,I■ 

S.  Ambroife  voyant  une  fi  grande  bénédiction  du  Ciel , 

& un  fi  heureux  changement  dam  un  Prince  qui  le  reflen- 
toit  fi  peu  de  la  mauvailè  éducation  qu’une  mere  Arienne 
luy  avoir  donnée, en  rendoit  à Dieu  de  continuelles  aâions 
de  grâces  * mais  fa  joye  ne  fut  pas  de  longue  durée,  & nous 
l’allons  bicn-toft  voir  changer  en  une  douleur  égale  à 
l’affection  que  Dieu  luy  avoit  4onr>éc  pour  luy. 

Chapitie  XI. 

y alentinien  refufe  aux  Payent  de  rétablir  leurs  privilèges. 

Jl  mande  S.  Ambroife  en  France  pour  le 
baptifer  , mars  trop  tard. 

jeune  Prince  cftoit  alors  dans  les  Gaules,  & y joiiif-  onf.i. 7,0 
\^,lbit  de  la  paix  qu’il  procuroit  i fes  Eltats,  là  grande 
modération , & l’amour  qu’il  auoit  pour  la  tranquillité  pu -’fbZyliJZ 
blique  ayant  empefehé  les  Barbares  de  faire  aucune  cour-  'r> 
fe  dans  la  France.  ££* 

Lorlqu’il  cftoit  en  cette  province,  après  que  Theodolè 
eut  quitte  l’Italie, & s’en  fut  alléàConllantinople,leSenat 
députa  vers  luy  pour  luy  demander  encore  une  fois  le  ré- 
tabliflement  des  privilèges  que  fon  ffere  Gratien  avoit 
oftez  aux  temples  des  Idoles.  II  le  trouvoit  prefle  de  leur 
accorder  cette  demande  par  la  majefté  mefme  du  Sénat  qui 
l’en  follicitoit,  par  les  inftances  des  perfonnes  pour  qui  il 
pouvoit  avoir  plus  de  déférence,  & par  l’empreflemcnt  d’un 
grand  nombre  de  Payens  qui  l’environnoient.  Ce  luy  cftoit 
un  delàvantage  de  n’avoir  point  en  ce  temps-là  S.  Ambroi- 
fe auprès  de  luy  5 & il  ne  luy  avoit  pas  melme  écrit  touchant 
cette  affaire,  qui  s’eftoit  làns  doute  traitée  en  fecret,&làns 
qu’il  en  eult  eu  connoiflance.  Neanmoins  ce  gencreux 
Prince  ne  craignit  point  de  déplaire  aux  hommes  pour  plai- 
re à J £ s u s-C  h R.  1 st  feul,  Se  rcfulà  abfolumcnt  la  deman- 
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lie  du  Sénat  j ce  que  quelques-uns  ont  crû  avoir  efté  la  can- 
JW».*»,  le^de  fa  mort.  Et  en  effet  il.  y a beaucoup  d’apparence 
”*•  qu’Arbogafte  qui  en  fut  l’auteur,  & qui  eftoit  Pay en  de  Re- 
Jjgion , avoir  cfté  1 un  de  ceux  qui  le  prefloientdefe  rendre 
..  a a prière  du  Sénat.  Mais  il  eft  rare  de  voir  des  gens  de 
Cour,  & des  hommes  ambitieux  tel  qu'eftoit  ce  General 
porter  le  zele  de  leur  Religion  vraye  ou  fauffe  jufques  à c» 
faire  leur  principal.  Au  moins  S.  Ambroile  qui  loue  Valen- 
tinien d avoir  fait  cette  grande  action  devant  le  jour  de  là 
mort,c’cft  à dire  peu  de  jours  auparavant,  ne  marque  pas 
liUiratf.  cette  circonftance.  r 

Ce  jeune  Empereur  ayant  appris  vers  ce  temps-là  que  les 
arbares  fàiloient  des  ravages , & menaçoient  les  Alpes  qui 
bornent  l’Italie  du  collé  de  l’Illyrie,  il  eut  peur  que  fous 
prétexte  de  faire  la  guerre  à d’autres  , & pcut-eflrc  à d’au 
très  Barbares , ils  n 'attaqua ITcnt  aulïi  fes  Eftats , où  ils  avoienc 
déjà  faits  plufieurs  pnfonniers.  Le  repos  dont  il  joüiffoitdans 
|CSrGLU!fS  commença  à ne  l«r  paroiltre  plus  de  faifon  5 & 
il  fe  hafta  de  le  quitter,  & de  s'expofer  aux  périls  de  la 
guerre  pour  fccounr  l’Italie.  En  effet  eftant  fur  le  point 
. ie,.  ye.mr  f comme  il  s’y  eftoit  engagé,  & ayant 

déjà  donne  les  ordres  neceffaires  pour  fon  voyage  fa  mort 
empefeha  l’execution  de  cette  entreprilê. 

• On  ne  lailîà  pas  neanmoins  de  reconnoiftre  dans  cette 

occafion  dequoy  il  euft  elle  capable  s’il  euft  vefeu  plus 
long- temps.  Car  les  Barbares  s’eftoient  déjà  retirez  par  le 
feul  refpeft  de  fon  autorité,  joint  à l’affedion  qu’ils  avoienc 
pour  luy  a caufe  de  fa  modération,  & du  foin  qu’il  avoic 
d entretenir  religieufemcnc  la  paix  avec  eux.  Ils  uferent 
mefme  d’exeufe  en  luy  rendant  les  pnfonniers,  & tafeherenc 
de  jultificr  leur  conduite  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  fçeu 
que  ceux  qu’ils  avoient  pris  à la  guerre , biffent  Italiens  , & 
fujets  de  cet  Empereur. 

Mais  avant  cét  accommodement , & dans  le  temps  que 
1 on  craignoit  encore  l’irruption  de  ces  Barbares,  S Am- 
broife qui  eftoit  le  refuge  le  plus  ordinaire  des  Grands  de 
1 Empire, & des  peuples  daas  toutes  les  affaires  publiques 
avoir  promis  à la  follicitation  du  Préfet  du  Prétoire  & 
des  autres  perfonnés  plus  confiderables  , d’aller  trouver 
Valcntmien  a Vienne , où  il  eftoit  alors , pour  le  prier  de  venir 

en 
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ermalie,ne  pouvant,  dit-il, ny  s’ingérer  de  foy-mefme  d’aller 
àlaCour.lorfque  nulle  aflàirenel’yappelIoit,ny  aufli  man- 
quer à ce  qu’il  pouvoic  faire  pour  le  fêrvice  de  fon  peuple.  Et 
jamais  Prélat  n’eut  plus  de  lumière  8c  plus  de  dilccrnement 

Sue  luy  dans  ces  fortes  d’occafions.  Mais  Valentinien  avoir 
éja  pris  de  luy-mefmc  la  réfolution  de  faire  le  voyage  dont 
le  Saint  venoit  le  fupplier , 8c  dés  le  lendemain  du  jour  qu’il 
avoit  conclu  de  l’aller  trouver , on  apporta  un  ordre  de  tenir 
preft  tout  ce  qui  eftoit  neceflàire  pour  ce  voyage  de  l’Em- 
pereur. Ainfi  celuy  de  S.  Ambroifc  qui  fe  voyoit  heureufe- 
ment  prévenu , fut  rompu  par  ceux  mefmes  qui  le  luy  avoient 
demandé. Neanmoins  la  choie  eftoit  déjà  devenue  fi  publique, 
que  lebruit  s’en  eftoit  répandu  de  tous  coftez , 8c  avoit  couru 
juiqu’à  Vienne.  Et  ce  Saint  femble  mefme  dire  que  quelques 
perfonnes  avoient  affeélé  cette  publication  de  ion  voyage,  8c 
en  avoient  femé  le  bruit  â deflein. 

Valentinien  qui  fouhaitoit  beaucoup  fa  préfence,  apprit 
avec  joye  cette  nouvelle , 8c  dans  l’impatience  qu’il  avoit  de 
s’entretenir  avec  luy  de  plufieurs  chofes  importantes,  voyant 
qu’il  ne  venoit  pas,  il  luy  écrivit  par  un  Silentiaire,  qui  eftoit 
alors  un  nom  d’Office,  de  le  venir  trouver  en  diligence.  Il 
avoit  deux  grandes  affaires  à luy  communiquer,  dont  l’une 
eftoit  la  neceflïté  où  il  eftoit  réduit  de  fe  précautionner  con- 
tre la  grande  autorité  du  Comte  Arbogafte,qui  ne  pou  voit 
plus  fe  contenir  dans  fcs  bornes  j 8c  l’autre  eftoit  le  defir  qu'il 
aToit  de  recevoir  le  Baptefme  des  mains  de  ce  Saint  qu'il  ho- 
noroit  déjà  comme  fon  pere.  Car  n’eftant  encore  que  Cate- 
chumene  , il  avoit  refolu  de  recevoir  ce  Sacrement  avant  AmlnfXf, 
que  de  venir  en  Italie  * 8c  cette  feule  confideration  n’eft  que  f7' 
trop  fuffifânte  pour  juftifier  fon  empreflemenr. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  euft  alors  en  France  un  très  grand 
nombre  de  faints  Evefques*  8c  il  femble  mefme  qu’ils  y eftoient 
actuellement  aflemblez  pour  y tenir  un  Concile.  Valentinien 
qui  eftoit  tous  les  jours  expofé  aux  occa  fions  dangereufes,euft 
mieux  fait  fans  doute  de  jetter  les  yeux  fiir  quelqu’un  d’entre 
eux  pour  recevoir  un  Sacrement  fi  neceflàire,  que  d’attendre, 
comme  il  fit,  l’arrivée  de  S.  Ambroifc  par  une  affedation  qui 
pour  n’eftre  pas  tout  à fait  raifonnable , eftoit  neanmoins  fon- 
dée fur  l’affedion  fincere  qu’il  avoit  pour  ce  fàint  Prélat. 

11  femble  qu’il  l’avoit  déjà  invité  plufieurs  fois  à fe  rendre 
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auprès  de  luy  en  France,  & qu’il  s’en  eftoif  toujours  exflfé  i 
caufe  des  frequentes  diflenfions  des  Evefques}  8c  on  peut  juger 
parS.Sulpice  Scvcre,  que  ces  difputes  s’eitoient  élevées  entre 
euxaufujet  des  Ithaciens.  Mais  après  que  S.  Ambroilê  eut 
reccu  cette  lettre  de  l’Empereur,  n’ayant  point  de  monture 
pour  foire  ce  voyage  à fes  dépens,  il  partit  (ans  delay  par  les 
voitures  publiques,  & avec  tant  de  hafte  ôede  précipitation 
qu’il  ne  put  foire  réflexion  fur  les  funeftes  indices  du  mal- 
heur dont  l’Empereur  eftoit  déjà  menacé,  ou  pluftoft  qui 
luy  eftoit  déjà  arrivé. 

Il  pafloit  déjà  les  Alpes  lorfqu’il  apprit  la  trifte  nouvelle 
de  la  fin  tragique  de  Valentinien, qu’Arbogafte  avoit  fait  mou. 
rir  deux  jours  après  qu’il  eut  mandé  S.  Ambroilê.  Il  feeut 
mcfme  que  ce  jeune  Prince  avoir  pafle  ces  deux  jours  dans 
une  telle  impatience  6c  une  fi  grande  inquiétude  de  le  voir, 
qu’ayant  dépefehé  le  courier  le  foir,il  demandoit  dés  le  ma- 
tin du  troifiéme  jour  s'il  n’eftoit  pas  revenu,  8c  fi  le  làint 
Evefque  ne  venoit  pas. 

Il  faudrait  connoiftre  toute  l’étendue  du  cœur  paternel 
de  noftre  Saint , 6c  fon  amour  tendre  pour  ce  jeune  Prince, 
pour  concevoir  julques  à quel  point  il  reflentit  une  fi  vive  8c 
fi  profonde  douleur,  que  tant  de  circonftances  particulières 
luy  auraient  rendiie  infuportable , fi  la  vie  de  la  Foy  dont  il 
eftoit  toujours  animé,  ne  l’euft  foûtenu  dans  une  fi  grande  ôc 
fi  fiirprenante  affliction.  Il  fe  vit  contraint  de  reprendre  la 
route  de  Milan , arrofant  tout  le  chemin  de  fes  larmes  qu’il 
mefloit  avec  les  gemiflemens  de  tous  les  peuples.  Nous  ver- 
rons incontinent  les  devoirs  de  pieté  qu’il  rendit  à (on  ame, 
6c  à fa  mémoire  -,  mais  il  n’eft  pointa  propos  de  palier  légère- 
ment les  circonftances  de  cette  mort  5 6c  comme  elle  luy  fut 
procurée  par  Arbogafte,  voicy  le  lieu  de  raconter  qui  il  eftoit, 
6c  par  quels  degrez  il  s’éleva  julques  au  comble  d'une  û cruelle 
tyrannie. 

Chapitre  XII. 

'Arbozafte  tileve  jufjuk  fe  rendre  maiflre  de  F Empire  de 

Valentinien.  Ce  Prince  tafehe  en  vain  de  fe  maintenir. 

ARbog  a ste  eftoit  François  de  nai(Tances6c  on  pré- 
tend que  c’eftoit  de  ceux  qui  avoient  elté  autrefois 
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traftsferez  en  France,  fie  qui  fe  nommoient  Lttti  en  ce 
tcmp$-là  fans.que  nous  en  fâchions  le  fondement.  Phi-  rhi.p.rZ, 
loltorge  luy  donne  un  Barbare  pour  pere}  fie  on  pourroit  x1,  “* 
tirer  de  là  qu'il  a crû  que  pour  luy  il  eftoit  Romain. 

- Pour  lès  qualitcz  , on  en  trouve  des  portraits  fort  diffé- 
rons dans  l’antiquité,  félon  que  les  Hiftoriens  ont  cfté  en- 
gagez d’affedion  ou  pour  la  fùperftition  du  Paganifme,ou 
pour  la  Religion  Chrétienne. 

Zofime  le  décrit  comme  un  homme  incorruptible  à l’ar- 
gent, extrêmement  généreux , très  grand  Capitaine,  & très  s»**?  A. 
habile  pour  la  guerre.  Eunape  qui  eftoit  Payen  auffi-bicn 
que  Zofime,  dit  de  mefme  qu’il  eftoit  plein  de  feu  5c  de  ww» />«. 
courage,  fort  chafte,  8c  ennemi  capital  de  l’avarice, de  for- 
te  qu’il  n’eftoit  pas  plus  riche  qu’un  fïmple  foldat. 

Au  contraire  tous  les  Chrétiens  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de 
l’Eglifé  parlent  de  luy  très  dcfàvantageufement.  Socrate  le  ‘-s- 
traite  d’e/prit  rude  fie  extrêmement  fânguinaire.  Orofe  qui  ! onf.i.7.< . 
pouvoir  encore  le  mieux  connoiftre,  l’appelle  un  barbare,  5/. 

Ôc  qui  eftoit  exceflif  en  toutes  chofes , en  courage , en  refo- 
lution,en  execution,en  hardieflè,  fie  en  puiflance.  île  Comte  clr,n‘ 
Marcellin  a trouvé  cette  peinture  fi  jufte  fie  fi  naturelle,  Marc,t‘ 
qu’il  s’eft  fèrvi  des  mefines  termes  en  parlant  de  luy } 8c 
l’evenement  femble  aflèz  le  jufbfier. 

Gratien  l’avoit  employé  avec  le  General  Bauton  qui 
eftoit  auffi  François  ; 8c  s’il  en  faut  croire  Zofime,  il  les 
avoir  envoyez  tous  deux  pour  fccourir  Theodofe  preflè  par 
les  Gots  en  l’an  380.  Bauton  eftant  mort  après  fon  Confu- 
làt , que  l’on  marque  en  385.  Arbogafte  s’éleva  de  luy-mefme 
à-la  dignité  de  General  des  armées  de  Valentinien  II.  fans  que 
perfonne  l’honoraft  de  cette  commiffion , mais  par  la  feule 
confiance  qu’il  avoir  en  fon  merite,8c  en  la  faveur  des  foldars. 

Après  la  deffaite de  Maxime , qu’Orofè  luy  attribue  par  - 
ticulierement,  il  tua  Vidor  fils  de  cét  ufurpareur,  fie  fit  la 
paix  avec  les  François  en  l’an  389.  Les  Hiftoriens  qui  le  fà- 
vorifènt,  difent  qu’cnfîiice  de  ce  grand  événement  il  demeu- 
ra auprès  de  Valentinien , augmentant  par  fa  gravité  les  in- 
clinations juftes  ôc  gencreufès  de  ce  Prince,  foûtenant  la  di- 
gnité Impériale  comme  une  colomne  inébranlable,  8c  cm- 
pefehant  qu’il  ne  le  paflàlt  rien  à la  Cour  contre  les  réglés 
fie  contre  l’ordre.  Ils  ajoutent  qu’il  s’eftoit  rendu  fi  pui fiant, 
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qu’il  difoit  hautement  la  vérité  à cét  Empereur,  & empef- 
choit  toutes  les  choies  qu’il  ne  jugeoit  pas  Ce  devoir  faire  j 
Ccqu’encore  que  Valentinien  Ce  falchall  quelquefois  de  l’au- 
torité qu’il  prenoit , & tafehaft  de  s’y  oppofer , il  ue  faifoit  que 
d’inutiles  efforts , parce  qu’Arbogalle  avoit  gagné  les  lol- 
dats. 

Cela  eft  allez  conforme  i ce  que  Sozomene  a remarqué, 

2ue  quelques-uns  prétendoient  que  l’ardeur  de  la  jeunefle 
ûfoit  entreprendre  i ce  jeune  P rince  des  chofes  qui  ne  le  dé- 
voient pas,  Sc  qu’Arbogalle  en  arrelloit  l’execution.  Mais 
pour  en  parler  lainement , c’elloit  plufloft  par  une  pure  ty- 
ranniede  cét  Officier,  que  parle  zele  de  la  juftice.  CarSul- 
pice  Alexandre  qui  écrivoit  en  ce  temps-cy  mefme,  félon 
qu’on  en  peut  juger  par  S.  Grégoire  de  Tours , rapporte 
qu’Arbogalle  tenoit  Valentinien  enfermé  à Vienne  dans  le 
Palais,avec  prefqueaufli  peu  d’autorité ,que  s'il  n'eull  rien  eu 
au  deflîis  d’un  fimple  particulier$qu’il  donnoit  toutes  les  char- 
ges de  la  milice  i des  François,  & les  civiles  à des  perlon* 
nés  de  là  faélion  } & qu’il  s’elloit  tellement  aflujeti  tout  le 
monde , qu’aucun  Officier  de  la  Cour  n’eull  oie  faire  ce 
que  l’Empereur  luy  eull  dit  dans  l’entretien, ny  mclme  obeïr  à 
fes  ordres, s’ils  n’euflent  ellé  approuvez  d’Arbogalle.  Et  c’ell 
peut-ellre  pour  expliquer  cette  fervitude  où  on  le  tenoit, 
que  S.  Ambroilè  a dit  qu’il  eull  dû  l’envoyer  quérir  plulloll 

1>ar  une  lettre  fecrete.  Car  cela  montre  qu’il  n’elloit  nul- 
ement  le  maiflre  de  fon  fecret,&  de  fes  délibérations. 

Comme  cét  ellat  de  contrainte  elloit  un  joug  infupporta- 
ble,il  en  écrivoit  continuellement  à Theodofe,  fe  plaignant 
du  mépris  que  ce  General  failoit  de  là  dignité,  & le  conju- 
rant de  ne  différer  pas  davantage  à le  fccourir,ou  qu’il  s’en 
iroit  le  trouver.  Et  cette  particularité  rapportée  par  Zofime 
peut  fervir  à expliquer  ce  que  dit  S.  Ambroilè,  que  le  dcf. 
lèin  qu’avoit  eu  Valentinien  de  venir  en  Italie,  fut  la  caule 
de  là  mort.  Car  Arbogalle  pouvant  craindre  raifonnable- 
ment  qu’il  ne  fill  ce  voyage  pour  s’approcher  de  Theodo- 
Ce,  & que  la  conférence  qu’ils  auraient  enlëmble  fur  le  fu- 
jet  de  la  conduite  fi  inlblente  & fi  outrageufe,  ne  full  l’occa- 
fion  de  fa  ruine  par  l’union  de  ces  deux  puiflances , cette 
confideration  le  porta  vray-lèmblablemcnt  à prévenir  par 
une  adtion  de  perfidie  Ce  de  cruauté  la  dellrudion  de  cette 
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puiflânce  fouveraine  où  il  s’eftoit  élevé  depuis  tant  d’an- 
nées par  toutes  fortes  d’artifices  8c  de  violences. 

Cependant  Valentinien  ne  pouvant  plus  fouffrir  une  ièr- 
vitude  fi  honteuiè  qui  le  réduifoit  à n’eftre  plus  que  l’om- 
bre 8c  le  phantofine  d’un  Empereur,  pendant  que  la  téméri- 
té d'un  de  iès  fujets  s’en  attribuoit  tous  les  droits , fans  nean- 
moins en  porter  le  nom , il  chercha  le  moyen  de  fe  tirer  de 
cette  oppreflion  par  quelque  aâion  genereufe.  Comme  il 
eftoit  un  jour  aflis  fur  fon  throfne  Royal , voyant  venir  Ar- 
bogafte , il  le  regarda  d’un  œil  fier,&  qui  marquoit  fon  in- 
dignation , & luy  donna  un  brevet  par  lequel  il  luy  oftoit 
là  charge  de  General.  Mais  il  falloit  quelque  choie  de  plus 

3ue  ce  changement  de  vifage,  8c  cette  nouvelle  n^niere 
e parler, pour  foûtenir  cette  aâion  d’autorité.  Auffi  Ar- 
bogafte  n’en  rabbatit  rien  de  iâ  première  infolence,  8c  luy 
répondit  par  un  mépris  qui  ne  marquoit  rien  moins  qu’une 
révolté  toute  manifclte,  Que  comme  ce  n’eftoit  pas  luy 
qui  luy  avoir  donné  iâ  charge , auifi  il  n’eftoit  pas  non  plus 
en  ion  pouvoir  de  la  luy  ofter.  Il  déchira  en  mefmc  temps 
le  brevet,  le  jetta  à terre,  8c  s’en  alla.  Un  Empereur  qui 
auroit  efté  établi  en  autorité , l’auroit  dû  faire  arrefter  à 
l’inftant  mefme  } mais  Valentinien  en  demeura  là,  parce 
qu’il  craignoit  les  foldats,  8c  qu’apparemment  il  n'avoit  con. 
£ulté  que  ion  courage  & fon  jufte  reflentiment  dans  ce  qu’il 
venoit  de  faire , fans  avoir  concerté  cette  déclaration  avec 
aucun  des  liens  j 8c  tout  ce  qu’il  en  retira,  fut  d’avoir 
irrité  Arbogafte  comme  une  belle  feroce,  à laquelle  on  a 
voulu  porter  un  coup  d’épieu  ou  de  javelot  fans  la  blefler. 

C’eft  apparemment  en  cette  occafion  qu’arriva  ce  que 
rapporte  Philoftorge,  fi  on  le  veut  recevoir  pour  véritable,  ] 

3 u’ Arbogafte  ayant  une  fois  mis  cét  Empereur  en  colère  par  ‘ 
es  paroles  ofFcniàntcs,  Valentinien  voulut  prendre  l’épée 
d’un  garde  pour  le  tuer  j mais  que  le  garde  l’arrefta , & taicha 
de  modérer  cét  emportement,  & de  le  cacher  en  difant  que 
ne  pouvant  pas  fouffrir  d’eftre  Empereur,  & de  ne  pouvoir 
faire  ce  qu’il  vouloit,  il  avoit  voulu  fc  tuer  luy-mefmc.  C’eftoit 
s'expliquer  trop  clairement  en  préfence  d’Arbogafte , qui 
n’en  demanda  pas  davantage  pour  s’aflurer  de  fon  deflein, 
8c  pour  faire  porter  promptement  à ce  jeune  Prince  la  peine 
de  ion  imprudence  8c  de  iâ  foiblefle. 
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Chapitre  XIII. 

Arbogafte  fait  étrangler  Valentinien. 

4.  ¥ 'A  N i M o s i T e'  fecrece  qui  eftoit  depuis  long-temps 

amh’f.  in  ‘1  j entre  Valentinien  6c  Arbogafte , eftant  devenüc  toute 
yd""  publique  , ce  dernier  ne  longea  plus  qu’à  chercher  les 
jd.if.i}.  moyens  de  fe  deffairc  de  luy,  lans  garder  à l’avenir  aucune 
inclure.  Afin  de  donner  quelque  couleur  à une  fi  noire  per- 
fidie, il  difoic  avoir  fujet  d’apprehender  quelques  perfbnnes 
qui  ne  luy  vouloient  pas  de  bien  ■>  mais  ces  perionnes  cftoient 
tout  à fait  innocentes,  6c  Valentinien  avoir  allez  de  cœur 
pour  protefter  hautement  qu’il  aimoit  mieux  mourir  luy- 
mefme,que  de  fouffrir  qu’une  accufation  fi  injufte  les  expo- 
làft  à quelque  danger  à caufe  de  luy.  On  talcha  de  les  re- 
concilier, pour  faire  cefler  les  vains  prétextés  de  l’auteur  de 
cette  rupture  j 6c  il  ne  faut  nullement  douter  que  l’Empe- 
reur ne  demeurai!  fincercment  d'accord  des  propofitions 
qui  fe  firent  pour  moyenner  cét  accommodement,  puifque 
l’un  des  motifsqui  l’avoient  porté  à faire  venir  S.  Ambroilè  en 
fi  grande  diligence,  eftoit  afin  qu’il  puft  eftre  là  caution. 

Ce  Saint  qui  ne  femefloit  point  d’affaires  de  Cour,n’avoic 
pas  fijeu  le  danger  où  fon  cher  Prince  eftoit  cxpolc  ; 6c  lors 
mefme  qu’il  receut  là  lettre  pour  l’aller  trouver,  il  ne  prie 
pas  garde  aux  marques  alTez  vifibles  qui  en  paroillbient  des 
ce  temps-là.  Cependant  Valentinien  efperoit  tout  de  luy, 
l’attendoit  comme  Ion  libérateur,  6c  le  difoit  quelquefois  à 
luy-melme  ; Seray-je  ajfex^  heureux  -pour  voir  mon  Pere  ! Et 
certainement  là  confiance  n’eftoit  pas  mauvaife , puifqu’il 
attendoit  Dieu  en  la  perlônne  de  fon  Pontife. 

Aulfi  tout  le  monde  fut  perfuadé  depuis  ce  temps-Iâ,que 
la  préfcncedu  Saintluy  cuit  infailliblement  làuvc  la  vie  ; £c  le 
Saint  mefme  ne  faifoit  nulle  difficulté  de  dire , que  s’il  l’eull 
trouvé  en  vie , il  l’euft  réconcilié  avec  Arbogafte , s'offrant 
d’eftre  là  caution , 6c  de  répondre  perlonnellement  de  tous 
ceux  que  ce  Comte  vouloit  tenir  pour  fufpecks.  En  effet 
Tontin.  vit.  outre  que  Valentinien  avoir  en  luy  une  confiance  toute  cn- 
s.^fmbref.  ticre5  Arbogafte  mefme  failbit  gloire  d’eftre  Ion  ami, 6c  de 
manger  louvent  avec  luy.  Mais  la  modelhe  faic  dire  à ce 
Saint  qu’il  n’eftoit  pas  un  Elie,  ny  un  Prophète, pour  con- 
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tioiftre  ce  qui  dévoie  arriver.  Ainfi  il  ne  put  empefeher  la 
mort  de  cét  Empereur , dont  la  vie  luy  eftoit  fi  chere  & fi 
précieitfè  ; & neanmoins  il  dit  que  c’eft  à caufe  de  lès  pé- 
chez qu’il  n’a  pas  pu  la  luy  conlèrver. 

Quoyque  toifte  l’antiquité  convienne  que  là  mort  a efté 
tragique,  neanmoins  les  auteurs  en  ont  parlé  diverfement. 

Zofime  a écrit,  que  pendant  qu’il  fe  divertifioir  auprès  de 
Vienne,  Arbogafte  y furvint  & le  tua.  Philoftorge  rapporte 
ce  fait  plus  en  détail , & dit  que  pendant  que  ce  Prince  fe  x l"  *’ 
joüoit  fur  le  bord  du  Rhofne  après  le  difner  en  l'abfènce 
de  fes  gens  qui  eftoient allez  prendre  leur  repas,  les  aflaflins 
envoyez  par  Arbogafte  l’étranglercnt  avec  leurs  mains,  & 
puis  le  pendirent  à un  arbre  avec  Ion  mouchoir,  pour  faire 
croire  qu’il  s’eftoit  deffait  luy-mefme.  Cela  eft  conforme  à 
ce  que  S.  Hierofmc  a dit,  que  cét  Empereur  fut  tué,  & *'«»».  t>. 
qu’on  s'efforça  encore  de  le  diffamer  après  fa  mort  en  pen-  }" 
aant  fon  corps.  Orofe  témoigne  la  mefme  chofc,  & parle  onf.i.f.t , 
comme  les  autres  de  cét  artifice  cruel  de  fes  ennemis,  qui  14‘ 
ne  tendoit  qu’à  luy  faire  perdre  la  réputation  après  luy 
avoir  ofté  la  vie.  Rufin,  la  Chronique  de  Marcellin,  &c  1.  %; 
S.  Epiphane  affeurent  qu’il  fût  étranglé  ; mais  ce  dernier  1^].^ 
ajoute  qu’il  fut  trouvé  en  cét  eftat  dans  fon  Palaisjce  qui  con- 
vient davantage  à Socrate  &à Sozomene, qui  ont  écrit  que  stnu.i.  ù 
les  Eunuques  de  fon  Palais  gagnez  par  Arbogafte  i’ctrangle-  , 7 
rent  pendant  qu’il  dormoit.  Idace&Tiro  Profpcrfe  conten-  f.io. 
tcntdedireen  general, qu’il  fut  tué  par  le  crime  d’ Arbogafte: 

& c’eft  ce  qui  doit  pafler  pour  confiant  ^ quoyque  S.  Augu- 
ftin  en  ait  parlé  avec  plus  de  retende , ne  voulant  point  dé-  -A*.  /.  7: 
terminer  fi  ce  Prince  mourut  par  la  mefchanceté  des  au- 
très , ou  de  quelque  autre  maniéré , ou  fi  ce  fut  par  accident. 

Ilconfèrva  jufqu’au  dernier  moment  cette  affe&ion  tendre 
& fraternelle  qu’il  avoit  toûjours  cüe  pour  fes  fœursj&  S.  Am. 
broifè  a bien  voulu  remarquer  que  le  jour  mefme  de  fa  mort, 
c’eft  à dire  apparemment  lorfqu’il  fe  fentit  attaqué  par  les 
meurtriers,  il  ne  dit  autre  chofè  dans  une  extrémité  fi  funefte, 
finon  } H clos  ! mes  Pauvres  /îrurs  ! prévoyant  l’eftat  déplora- 
ble où  ces  Princeflès  feroient  réduites  par  cét  accident. 

Cependant  la  fiction  d’Arbogafte,  que  ce  Prince  dont  il 
eftoit  le  meurtrier,  s’eftoit  étranglé  luy-mefme,  ne  laifla 
pas  de  fe  répandre  dans  le  monde , & de  trouver  créance 
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dans  quelques  cfprics.  Car  Rufin  & Sozomene  rapportent 
ce  bruit  fans  le  rejetter  ,&  mcfmc  S.  Profper  l'a  inféré  dans 
fa  Chronique  comme  une  vérité  confiante.  Cerfts  c'eft 
une  chofe  allez  furprenante  que  les  auteurs  Payens  qui  ont 

Ï>arlc  avantageufèment  d’Arbogafte  dans  lft  autres  chofès, 
uy  attribuent  ce  meurtre  fans  hefiter,  & que  quelques 
Chrétiens  fe  foient  laiflèz  perfuader  par  ceux  qui  n’ont  des- 
honoré la  mémoire  de  Valentinien , qu’en  Ce  laillàntfurpren- 
dre  eux-mcfmes  aux  artifices  de  fon  ennemi  qui  ne  luy  euft  ja. 
mais  olléla  vie, s’il  n’euftcu  deflèin  de  luy  ravir  la  Couronne. 

Mais  le  fentiment  de  S.  Ambroifc  touchant  le  fàlut  de 
cét  Empereur,  fuffic  feul  pour  prouver  inconteftablemcnt 
qu’il  n’eft  mort  que  par  une  violence  étrangère.  Car  ce 
fàint  Doéleur  de  l’Eglife  qui  avoit  tant  de  difeernement  Sc 
de  lumière  pour  juger  des  allions  humaines , n’auroit  ja- 
mais parlé  fi  avantageufèment  de  ce  jeune  Prince  après  fit 
mort,  s’il  en  euft  efté  l’auteur  en  exerçant  fur  luy-mefme 
une  violence  fi  criminelle.  Il  n’auroit  pas  confolé  fes  fœurs, 
comme  il  a fait,  s’il  ne  l’avoit  pu  faire  fans  bkfTer  la  véri- 
té , & fans  trahir  là  confcience  5 Sc  il  fe  fèroit  au  moins  mis 
en  peine  de  juftifier  Valentinien  fur  ce  fait,  comme  il  s’cfl 
mis  en  devoir  de  parler  avantageufèment  de  fon  fàlut  par 
l’emprcfTemcnt  qu’il  avoit  eu  de  recevoir  le  Bapre/me , quoy- 
qu’il  nel’cuft  pas  reccu  cflv&ivemenr.  Cependant  on  ne  voit 
pas  qu’il  en  dife  un  feulmotdans un difeoursaufli  étendu  qu’eft 
celuy  par  lequel  il  exprima  publiquement  fà  douleur  après  la 
mort  de  cét  Empereur  j Sc  il  ne  s’arrefte  point  à répondre  fur 
ce  crime  que  toutes  les  perfonnes  Chrétiennes  ne  peuvent 
concevoir  fans  horreur, n’y  ayant  perfbnne  qui  puifle  excu- 
fer  d’homicide  ceux  qui  fe  font  mourir  eux-mefmes. 

Telle  fut  la  fin  déplorabledeValentinien  II. arrivée  le  u.May 
de  l’an  391.  en  la  10e  année  de  fon  âge  enyajoûtant  quelques 
mois,  après  avoir  régné  lé.ansSc  cinq  oufix  mois.  On  ne  peut 
lire  fans  compaffion  un  exemple  fi  funefte  j mais  il  mérité  auffi 
que  l’on  fafTe  reflexion  fiir  la  vanité  & le  néant  des  grandeurs 
humaines,  en  confiderant  la  mort  mal-heureufede  deux  Em- 
pereurs Chrétiensqui  avoient  tant  de  bonnesqualitez.  Et  cet- 
te conduite  de  la  providence  fur  deux  teftes  couronnées  doit 
apprendre  à tous  les  Souverains  qu’il  n’y  a point  de  Couronne 
inébranlable , que  celle  que  Dieu  réferve  dans  le  Ciel  à fes 
Elus.  ~ ’ Chae.XIV. 
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Chapitre  XIV. 

Le  corps  de  Valentinien  e/l  enterre  à Milan.  S.  Ambroife  fait 
fon  éloge.  Eugène  e/l  élevé  À l'Empire  par  Arbogafte. 

L'A  u t o R i t e'  d’Arbogafte  dans  les  armées  eftoit  trop  r . , 

grande,  pour  fouffrir  que  l'on  fe  nuit  en  peine  d’infor  . 

mer  de  la  mort  de  Valentinien, & d'en  rechercher  les  au- 
teurs. Il  s’eftoit  élevé  au  deffus  des  Loix  en  exécutant  une 
action  fi  dételtable , & un  homme  qui- eftoit  en  eftat  dépla- 
cer les  autres  fur  le  throfne  Impérial , ne  fe  trouvoit  point 
embarralle à feprocurcràluy.mefmc  l’impunité  du  meurtre 
de  1 Empereur.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  encore  allez  d’in- 
iolence  pour  fe  déclarer  l'auteur  dece  crime,  il  n’empefcha 
point  qu’on  ne  luy  rendift  les  honneurs  funèbres  ; ce  qui  fefitr  • , 

des  le  lendemain  de  cette  mort,  le  propre  jour  de  la  Pente-  J, * 
coïte.  Et  ce  fut  aufli  cette  confidcration  qui  fit  qu’il  laifli 
porter  à Milan  le  corps  de  ce  Prince  pour  y eftre  inhumé. 

Il  fut  accompagné  dans  tout  le  chemin  par  les  gemifle- 
mens  des  peuples  qui  pleuroient  en  fa  mort  la  perte  de  leur  AmLr 
pere  commun , pluftolt  que  celle  d’un  Empereur  : car  il  *&«■»  «•/«*> 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  crûft  en  le  perdant  avoir  perdu 
le  loultien  de  là  famille.  Tout  le  monde  fondoit  en  larmes 
les  inconnus,  ceux  qui  craignoient  les  funeftes  fuites  de  cet- 
te mort,  ceux  mefmes  qui  euflenr  voulu  ne  pas  pleurer,  les 
Barbares,  & ceux  qui  julquesà  cetcmps-Iiavoient  pâlie  pour 
ennemis  : fur  tout  les  perfonnes  de  pieté , & qui  aimoient  la 
Religion  Chrétienne, ne  pouvoient  retenir  le  fentiment  d’une 
fi  jufte  douleur.  Et  en  effet  S.  Ambroife  dit  en  ce  temps-li 
avec  beaucoup  de  railbn,quel’Eglife  avoir  efté  frappée  fur 
une  jolie  en  perdant  Gratien , & qu’elle  avoir  prelcnté  l’au- 
tre joüe,  & y avoit  receu  un  fécond  coup , lorlqu’on  luy  avoir 
ravi  Valentinien.  Et  pour  ce  qui  regarde  la  douleur  perfon- 
nelle  de  ce  laint  Evcfque  qui  pleuroit,  h mort  de  ce  cher 
fils  fpirituel , comme  s’il  cuit  efté  fon  fils  unique,  elle  eftoit 
fi  grande , que  dans  le  trille  eftat  où  il  voyoit  les  affaires  il 
fe  full  volontiers  retiré  pour  fe  cacher.  Mais  ne  pouvant 
abandonner  fon  Eglife , ny  quitter  le  Sacerdoce , au  moins 
il  fe  cachoit  en  quelque  forte  en  demeurant  dans  le  filcnce. 

^ L alüiélion  de  Julie  Sc  de  Grate  lèeurs  de  ce  Prince , qui 
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vinrent  alors  A Milan,  fi  elles  n’y  eftoient  déjà,  lut  proportion- 
née à la  grandeur  de  la  rcconnoiflance  dont  elles  luy  eftoient 
redevables.  Elles  pleurèrent  la  mort  de  leur  frere  avec  toute 
la  douleur  poflible.  Durant  que  Tes  cendres  demeurèrent  (ans 
dire  inhumées, elles  ne  pouvoient  s’en  feparcr,&  toutes  les 
rtUmtf.i.  fois  qu’elles  entroientau lieu  où  elles dloient  en  dépoli,  elles 
en  fortoient  prefque  mortes  5 ce  qui  dura  prés  de  deux  mois, 
& jufques  à ce  qu’on  cull  reccu  les  ordres  dcThcodofe. 

Dés  que  cét  Empereur  eut  appris  la  nouvelle  de  cette 
mort,  il  leur  écrivit  pour  les  confoler  j &il  en  ufi  de  mefme 
à l’égard  de  S.  Ambroifc,  rendant  un  témoignage  authen- 
tique à l 'affliction  dont  il  ne  doutoit  nullement  qu’il  ne 
full  touché  jufqucs  au  fond  du  cœur.  En  mefine  temps  il 
donna  tous  les  ordres  neccflaires  pour  enterrer  à Milan  le 
corps  de  cét  Empereur,  & pour  luy  faire  rendre  tous  les 
honneurs  qui  luy  dloient  dûs. 

Noftre  Saint  rompant  fon  filence  pour  luy  répondre,  luy 
témoigna  le  deflein  qu’il  avoir  de  faire  mettre  le  corps  de 
Valentinien  dans  un  magnifique  tombeau  de  porphyre,  qu’il 
avoit  fait  tenir  tout  prcft  auprès  de  ccluy  de  Graticn.  Et 
ce  fut,  comme  nous  croyons,  dans  la  pompe  de  cette  au- 
gulle  ceremonie  qu’il  prononça  l’eloge  funebre  de  Valen- 
tinien, qui  fe  trouve  encore  parmi  fes  œuvres,  puisqu'il  dit 
qu’il  alloit  mettre  fes  cendres  dans  le  tombeau. 

On  reconnoill  par  cette  piéce,que  la  grandeur  d’ame  & la 
tendrefle  ne  font  pas  deux  qualitez  incompatibles.  Car  quel- 
que courage  qu’il  eufl  fait  paroiftre  tant  de  fois  dans  les  gran- 
des occafionsdes  affaires  de  l’Eglife  & de  l’Empire,  il  répan- 
ditdans  ce  difeours  tout  ce  que  fon  cœur  avoit  d’affeélion.  Et 
il  ne  paroifl  pas  pofiible  qu’il  l’ait  prononcé  fins  verfèr  une 
infinité  de  larmes,  & fins  en  faire  répandre  à fes  auditeurs. 

11  employé  une  grande  partie  de  fon  difeours  à confoler  les 
fcctirs  de  Valentinien  qui  l’écouroient*  & comme  en  pleurant 
la  mort  d’un  frere  & d’un  Empereur, elles  pleuraient  aufli  celle 
d’un  Carechumene,  il  ne  craint  pas  de  les  afliirer  de  fon  filur, 
quoyqu’il  fùfl  mort  fins  Baptefine,  parce  que  fiFoyl’avoit 
lavé,  & que  la  demande  qu’il  avoit  faite  de  ce  Sacrement  de 
nollre  régénération  ,1’avoit  confiera.  Il  dit  que  Dieu  accor- 
dera cette  grâce  aux  prieras &aux  mérités  de  Graticn, aux 
Mylleres  qu’il  va  offrir  pour  luy , & aux  oraifons  de  tout  le 
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peuple.  Il  promet  de  prier  tous  les  jours  & toutes  les  nuits  pour 
luy,  auffi-bien  que  pour  Ion  frere,  & de  les  nommer  tous  deux 
dans  les  Oblations.  Enfin  il  prie  Dieu  de  ne  le  point  feparcr 
d’eux  après  fa  mort.  Ce  qui  ne  pouvant  eftre  en  fà  perlonne 
un  effet  ny  d’ignorance  ny  de  flatterie,  nous  doit  fture  juger, 
que  fans  s’éloigner  de  la  do&rine  de  toute  l’Eglife,ny  ruiner 
la  neceffité  du  Baptefme , cette  connoi (Tance  ne  pouvoir  ve- 
nir que  de  cette  f orte  de  confiance  qu’une  pieté  folidc  & di- 
vinement éclairée  infpire  aux  grands  Saints,  & à ceux  qui 
joignent  une  vertu  extraordinaire  au  poids  de  l’autorité 
dans  laquelle  Dieu  les  a établis  pour  le  gouvernement  de 
fon  troupeau. 

Dieu  fit  la  grâce  àces  deux  Princefles  Jufte  & Grate,de  pré-  $,,«•«.  7.  4. 
ferer  l’eftat  de  la  virginité  Chrétienne  à toutes  les  grandeurs  c-u* 
du  monde , Seaux  plus  illuftres  alliances  du  fiecle.  Leur  fccur 
Gallaqui  avoit  eflé  mariée  dThcodofe,ainfi  que  nous  avons  •?»/./. 4. 
veu , fit  retentir  fbn  Palais  de  cris  6c.  de  plaintes, lorfqu’elle  re- 
ceut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frere  Valentinien.  Mais 
Dieu  abrogea  le  temps  de  fbn  affliction.  Car  lorfqueThco- 
dofè  cftoit  fur  le  point  de  partir  de  Conftanrinoplc  pour  van- 
ger  la  mort  de  ce  jeune  Prince  au  commencement  de  l’an- 
née 394.  elle  mourut  elle-mefine  d’une  couche. 

Pour  revenir  au  traiftre  Arbogafte,  il  rie  faut  nullement 
douter  qu’il  p’euft  efté  bien  aife  de  prendre  la  place  dont  fbn 
crime  avoit  dépoüillé  Valentinien.  Mais  (bit  qu’il  vift  que 
c’efloit  fe  déclarer  publiquement  auteur  de  fa  mort  que  d’en  **>*/»»• 
vouloir  ufer  de  la  forte,  (oit  qu’il  fuft  exclus  de  cette  digni- 
té parlaqualitédefànaiflance,n’ofàntou  ne  pouvant  régner 
par  luy-mefinc,  il  voulut  le  faire  fous  le  nom  d’un  autre,6c  pour  0nf • '•  7.0 
cela  il  choifit  Eugene,  dont  l’élévation  eft  l’un  des  plus  rcmar-  ,I# 
quablcs  évenemens  de  toute  l’hiftoire  de  ce  fiecle. 

Sa  première  qualité  avoit  cité  celle  de  Grammairien,  & 4. 

ayant  enfeigné  la  langue  Latine,  & la  Rhétorique, il  en  avoit  5^,  / y 
aoquis  une  aflez  grande  intelligence.  Delàs’elfant  mis  à la  <.i». 
fuite  de  la  Cour , il  y avoit  obtenu  une  place  de  Secrétaire , & 
fon  éloquence  luy  avoit  fait  acquérir  de  l’eftime&de  la  ré- 
putation. Il  y fut  auffi  pourveu  d'tme  charge  de  Garde-fàc. 

Il  entra  dans  laconnoiflànced’Arbogaflep.irla  recomman- 
dation de  Ricomerqui  avoit  efté  Confùlenl’an  384. & qui  le 
luy  reprefenta  comme  un  homme  très  capable  de  le  fervir. 
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. Docteur  de  l’Eglise,  e t Co  nfess  eu  r. 

LIVRE  VIII. 

Où  l’on  traite  des  principaux  évenemens  de  l'Eglile 
& de  l’Empire  jufques  à la  mort  de  Theodole. 


Chapitre  I. 

Rufin  eft  fait  Préfet  du  Prétoire  en  Orient  à la  place  de  Tatien 
qui  eft  banni  , & .fin  fils  Procle  décapité.  Euyme 
envoyé  des  Ambaffadeurs  à Thtodofe. 

A Cour  des  Roys  effont  le  theatre  ordinaire 
des  révolutions  des  chofcs  du  monde,  celle  de 
Theodofe  ne  fut  pas  exempte  de  quelque 
trouble,  quoyque  de  moindre  confcquence, 
vers  le  mefme  temps  que  la  tyrannie  d’Euge- 
nc  avoir  commencé  à fe  former  dans  les  Gaules.  Rufin  ce 
célébré  Miniftre  d’Eftat  avoit  cfté  fait  Conful  par  Arcade,  ■?•/.  /•  4.‘ 
quoyque  le  bruit  public  le  fift  auteur  de  la  mort  du  Gene- 
ral Promote.  Mais  ne  fc  contentant  pas  de  ce  rang  qui 
auroit  pû  fâtisfaire  une  moindre  ambition  que  la  fienne, 
il  entreprit  encorede  perdre  Tatien  Préfet  du  Prétoire,  fie 
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Procle  fbn  fils  Préfet  de  Conftantinople.  Si  l’on  en  veut 
croire  Rufin  d’Aquiléc,  l’intégrité  avec  laquelle  ils  avoient 
exercé  leur  charge , elkoit  leur  unique  crime  , 8c  la  lèule 
chofe  dont  Rufin  pouvoir  fe  plaindre  contre  eux.  Il  clt 
vray  qu'aprés  leur  difgrace  on  abolit  quelques  loix  qui 
avoient  ellé  données  à leur  perlùafion  ; mais  cela  ne  fe  fie 
que  par  le  grand  crédit  de  Rufin  ; 8c  Arcade  les  rétablit 
dans  leur  réputation  après  la  mort  de  Ion  pere. 

Dés  le  commencement  du  procès,  Procle  fils  de  Ta- 
tien  qui  en  craignoir  l’éveoement,  fe  retira  84  fe  tint  caché. 
Ce  parti  qu’il  avoit  pris  eftoit  le  plus  fege  j'8t  il  ne  fe  trou- 
va pas  bien  d’avoir  fui vi  le,  confiai  de  ioa  pere  qui  -l’avoit 
fait  revenir  fur  les  elperances  que  Rufin  8c  Theodolè  meC 
me  luy  donnèrent , ainfi  quç  p/étend  Zofime.  Car  dés 
qu’il  parut  il  eut  fujet  de  fè  repentir  de  fe  confiance , 8c  on 
l’arrelta  prifonnier.  Tatien  fut  auffi-toft  relégué  en  fbn 
pays  3 8c  Procle  enfuite  d’un  grand  nombre  de  délibéra- 
tions 8c  de  confultations , fut  condamné  à avoir  la  telle 
coupée.  Theodofe  l’ayant  fçeu  luy  envoya  fe  grade,  mais 
celüy  qui  la  portoit  agifiint  de  Concert  avéc  Rufin , a fi. 
feéla  d’aller  fi  lentement,  qu’il  n’arriva  qu’aprés  l’execu. 
tion. 

• S.  Allere  d’Amafée  prefehant  publiquement  le  1.  jour  de 
Janvier  de  l’an  400.  mefle  cét  exemple  avec  celuy  de 
quelques  autres  Confuls  de  fbn  temps  qui  cltoient  morts 
mal-heureufemcnt  après  leur  Magiflrature  5 mais  il  rappor- 
te cette  hilloire  un  peu  autrement.  Car  il  dit  que  cét 
homme  fier  comme  un  bon,  8c  qui  fe  croyoit  invincible, 
vit  premièrement  trancher  la  telle  à fbn  fils , 8c  qu’ayant 
enfuite  luy.mcfmc  ellé  condamné  à la  mort,  comme  ir 
avoit  déjà  la  corde  au  col  prell  à eltre  étranglé,  l’Empe- 
reur envoya  arrefler  l’execution  3 8c  qu’ayant  enfuite  traife 
né  encore  quelque  temps  fe  mifcrahle  vie  parmi  l'affliction 
8c  la  honte  de  fe  difgrape , il  la  finit  avant  l’an  400. 
o.L  Tir».  L’indignation  de  Theodolè  contre  luy  eltoit  fi  grande, 
i/Lm]1'"  9l,e  non  feulement  il  abolic~en  haine  de  fe  perfbnne  les 
fnf.rifr,-  Loix  qui  avoient  ellé  publiées  par  Ion  confêil , mais  que 
nm.i.iîJt  toute  la  Lycic  fut  engagée  dans  fe  difgrace,  ayant  ellé 
u- Un, .T.  déclarée  incapable  de  charges  8c  de  dignitcz,&  flétrie 
•}•.</»  4Or-  dans  fe  réputation , fens  qu’il  paroifTe  dans  l’iùlloire  qu’elle 
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aie  efté  coupable  d'aucun  autre  crime  , finon  d’eftre  la  Mu.  1. 
patrie  de  Tarien.  Mais  comme  cette  Hetriflure  de  là  me-  J,' 
moire  dans  les  fiécles  à venir  n’avoit  cftéYeftct  que  du 
grand  crédit  de  Rufin  fous  Theodofe , Arcade  rétablit  la  lh,i-  ht-  »• 
mémoire  de  Tatien  & de  Procle  apres  la  hn  tragique  de  î, 
ce  Miniftrc.  Il  fit  une  Loy  exprefle  pour  cet  éfkt,  deften- 
dant  de  traiter  injurieufement  aucun  citoy  n de  la  provin- 
ce de  I.ycie,  &c  attribuant  toutes  les  Loix  infamantes  à la 
haine  feule  de  ce  cruel  ennemi  qui  avoit  efté  fon  juge. 

Aufti  Claudien  rapporte  le  banniflement  de  Tatien,  & la  1. 

mort  de  Procle  parmi  les  injuftices  de  Rufin;  de  forte  que  ■•  *“//■»• 
l’on  peut  dire  que  Zofime  n'eft  pas  le  feul  qui  rend  témoi- 
gnage  à l’innocence  de  ces  deux  Officiers  de  l’Empire. 

On  pourfuivoit  dans  Conftantinople  le  jugement  de  ce 
procès  criminel , lorfque  l’on  y apporta  à Theodofe  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Valentinien.  Il  l’apprit  avec  toute  l’af- 
fli&ion  & toute  l 'inquiétude  que  l’on  peut  s’imaginer,  en 
jettant  les  yeux  fur  l’avenir.  Car  il  trouvoit  une  grande 
différence  entre  un  jeune  Prince  fon  Beau-frere,  qui  luy 
eftoit  redevable  de  la  confèrvation  de  fes  Eftats,  & des 
gens  avec  lefqucls  il  n’avoit  aucune  liaifon , ny  n’en  pou- 
voir gueres  avoir  dans  toute  la  fuite  de  fon  régné,  parce 
que  leur  courage,  ou  pour  mieux  dire,  leur  témérité  & leur 
injuftice  eftoit  à craindre. 

Eftant  réfolu  de  fe  préparer  à la  guerre  contre  le  nou- 
veau Tyran  qu’il  voyoit  comme  renaiftre  des  cendres  de 
Maxime  , il  chercha  parmi  les  Officiers  de  fon  Empire 
ceux  qu’il  jugeoit  capables  de  remplir  dignement  les  prin- 
cipales charges  de  fon  année.  Il  avoit  deffein  de  donner 
à Ricomer  la  conduite  generale  de  fa  cavalerie,  mais  il 
mourut  dans  ce  temps- là  incline. 

Il  eftoit  occupé  de  cette  délibération , lorfqu’il  luy  ar- 
riva des  Amballàdeurs  envoyez  de  la  part  d’Eugene , pour 
feavoir  s’il  vouloit  traiter  avec  luy  , & le  recevoir  pour 
Collègue  dans  le  partage  de  l’Empire.  Un  Athénien  nom- 
mé Rufin  eftoit  le  chef  de  cette  députation , & quelques  *#"•  *• 
Evefqucs  s’y  joignirent  auffi  pour  luy  demander  la  paix , *' 
dont  ils  croyoient  pouvoir  eftre  d’agreables  médiateurs  par 
la  confideration  de  leur  fâcré  Miniftcre. 

Comme  cét  Ambafladcur  n’apportoit  aucune  lettre  d’Ar- 
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bogafte,il  s’abftint  auffi  de  parler  de  luy*  mais  Theodofe 
ne  put  s’empefcher  de  fe  plaindre  de  là  perfidie , & de  l’ac- 
cufcr  de  la  mort  de  Valentinien.  Surquoy  les  Evefques  dé- 
putez prenant  la  parole , profitèrent  qu’il  en  eftoit  inno- 
cent ; & nous  ne  croyons  pas  neanmoins  qu’il  leur  ait  elle 
fort  facile  de  le  luy  perluader. 

Cette  occafion  fut  encore  une  preuve  toute  nouvelle  de 
la  fageffe  & de  la  modération  de  Theodolè.  Car  au  lieu 
de  les  traiter  avec  dureté , comme  il  auroit  fait  s’il  n’euffc 
confulté  que  fon  reffentimenr,  & de  les  cltimer  indignes  de 
faire  une  telle  propoficion  de  la  part  d’un  meurtrier  & d’un 
Tyran  à un  Empereur  qui  s’eftoit  fignalc  dans  tout  le 
monde  par  fes  victoires,  il  les  retint  quelque  temps  pour 
délibérer  à loifir  quelle  réponfc  il  leur  feroit.  Cependant 
il  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur , & les  renvoya  en- 
fin chargez  depréfens  confiderables.  Zofime  qui  luy  rend 
juftice  en  cela,  ne  nous  apprend  pas  quelle  réponfe  il  leur 
fit.  Mais  foit  que  cette  propofition  de  paix  fuit  un  piège 
qu’on  luy  tendoit  pour  l’empefcher  de  fc  préparer  à la  guer- 
re pour  fe  deftèndre  contre  cét  ufurpateur  de  l’Empire, foie 
u’il  cruft  luy  mcfme  qu’il  n’eftoit  ny  feur  ny  honorable 
'entrer  en  aucun  traité  avec  luy , on  reconnut  par  l’cve- 
nement  que  cette  négociation  ne  produifit  rien  pour  le  re- 
pos de  l’Eftat,  dont  les  affaires  tenoient  alors  tous  les  cC- 
prits  en  fufpens. 
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Chapitre  II. 

Theodofe  confulté  S.  Jean  d’Egypte  fur  la  guerre.  Il  s‘y  préparé 
d’une  maniéré  fort  differente  de  celle  d’Eugene.  Réputation 
de  S.  Ambroife  parmi  Us  François. 

DEpuis  le  départ  de  ces  Ambaflàdcurs,  Theodofe  ne 
fongea  plus  qu’à  fc  préparer  à la  guerre  contre  Eu- 
gène, &:  ne  voulant  pas  s’y  réfbudre  de  luy -mcfme,  il  ne 
l'entreprit  qu'aprés  avoir  confulté  S.  Jean  d’Egypte  ce  fa- 
meux Solitaire  fon  Prophcre.  Pour  cét  effet  il  luy  envoya 
l’Eunuque  Eutrope , qui  devint  depuis  fi  célébré  (ous  Ar- 
cade par  fon  élévation  & par  là  chute , & il  luy  donna  ordre 
ou  de  tafeher  de  luy  amener  ce  Saint , ou  s’il  ne  le  luy 
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pouvoir  perfuadcr,  il  luy  donna  pour  inftruéüon  de  fçavoir 
par  luy  ce  que  Dieu  dcfiroit  de  Ion  miniftere  en  cette  ren- 
contre , s’il  vouloit  qu’il  lift  la  guerre  au  Tyran , s’il  devoir 
attendre  qu’Eugene  le  vinlt  attaquer, ou  l’aller  inlùlterluy- 
mcfmc  en  le  prévenant. 

Eutrope  ne  put  obtenir  de  S.  Jean  qu’il  quittai!  fa  folitu- 
dc  pour  venir  trouver  Theodoie,  ayant  trouvé  en  là  per- 
fonne  un  homme  qui  le  conduiloit  pluftol!  par  les  règles 
les  plus  exaé!cs  de  la  profelfion , que  par  celles  de  la  civilité 
6c  de  la  bien-feance  humaine.  Il  luy  dit  neanmoins  fur  cela 
tout  ce  que  Dieu  luy  avoit  fait  connoilire,  l’affurant  que 
Theodoie  demeureroit  viâorieux,  non  pas  neanmoins  lans 
perte  8c  fans  effulion  de  làng , comme  il  luy  clloit  arrivé 
dans  l'affaire  de  Maxime.  Il  ajoûta  qu’il  mourroit  en  Italie 
après  là  vi&oire , 8c  qu'il  lailTcroit  à fon  fils  l’Empire  de 
l’Occident.  Après  cette  confultation  il  fut  vifible  à tout  le  t M 

monde  que  Theodofe  ne  s’engageoit  à cette  guerre,  non  D“ 
plus  qu’il  avoit  fait  à la  précédente , que  fur  l’ordre  que 
Dieu  luy  en  avoit  donné  par  fon  Prophète. 

Mais  s’il  l’entreprit  en  Prince  Chrétien , on  peut  dire 
qu’il  s’y  prépara  en  Saint.  Car  pour  nous  exprimer  fur  ce 
lujet  par  les  propres  termes  des  Hiltoriens  de  l’Egiïfe , il 
ne  s’y  prépara  point  tant  en  cherchant  là  force  fie  Ion  fe- 
cours  dans  les  armes  de  fes  Capitaines  8c  de  fes  foldats, 
que  dans  fes  jcufnes  8c  lès  prières,  8c  il  eut  plus  de  foin  de 
palier  les  nuits  en  orailons,  que  de  mettre  là  confiance 
dans  la  vigilance  des  gardes  8c  des  fentinelles  de  fon  armée. 

11  n’y  avoit  point  de  lieux  delïincz  i la  pricre  qu’il  ne  fré- 
quentai! dans  la  compagnie  des  Preftres  8c  du  peuple.  On 
le  voyoit  proliemé  6c  revcllu  d’un  cilice  devant  les  chalTes 
des  Apollrcs  6c  des  Martyrs , 6c  il  tafehoit  d’artircr  fur  luy 
6c  fur  fes  troupes  le  fccours  du  Ciel  par  l’interccflion  des  xtUiniff. 
Saints. 

Afin  de  joindre  les  a&ions  de  juftice  aux1  œuvres  de  pie- 
té, il  fit  en  cette  année  6c  dans  les  fuivantes,  d’excellentes 
Loix,  loit  pour  le  foulagcment  des  peuples,  foit  pour  faire  rtjn.VAm- 
vivre  les  foldats  dans  la  difeipline,  foit  pour  réprimer  l’in- 
folence  des  Hérétiques , foit  pour  pardonner  fes  propres  u. 
injures,  foit  pour  achever  d’éteindre  le  Paganilme  dans 
l’Orient,  en  mclinc  temps  que  le  crédit  d’Arbogalïc,  6c 
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l’infidélité  d’Eugene  fembloit  entreprendre  de.  le  rétablir 
dans  l’Occident. 

On  a déjà  rapporté  ailleurs  une  grande  partie  de  ces 
Loix  j 8c  nous  nous  contenterons  de  parler  ley  de  celle 
qu’il  fit  le  ij.  Juin  de  cette  année,  par  laquelle  il  condam- 
noic  tous  les  Heretiques  qüi  auroicnc  rcceu,ouqui  auroienc 
donné  les  Ordres  facrez,à  payer  dix  livres  par  telke,  & 
ordonnoit  que  tous  les  lieux  où  ils  auraient  fait  exercice 
de  leur  Religion  j feraient  adjugez  au  Fifc. 

C’ell  cette  mefine  Ordonnance  que  S:  Augullin  cite  plu- 
fieurs  fois  en  écrivant  contre  les  Donatiftcs  > 8c  pariant  des 
Loix  que  font  les  Souverains  pour  deffendre  8c  pour  punir 
par  une  jufte  feVerité  les  maux  qui  le  commettent  contre 
l’ordre  de  Dieu , il  dit  que  c'cft  de  cette  maniéré  qu’ils  s’ac- 
quittent du  devoir  de  leurs  charges,  8c  qu’ils  fervent  Dieu 
en  Souverains , faifànt  pour  luy  ce  qu’il  n’y  a que  des  Sou- 
verains qui  puilTent  faire. 

Ce  David  des  Chrétiens, ainfi  que  le  Cardinal  du  Perron 
l’appelle  juftement,  pouvoit  dire  en  cette  rencontre  com. 
me  le  Prophète  Royal  -,  Ceux  qui  nous  attaquent  mettent  tou- 
te leur  confiance  dans  leurs  chariots  & dans  leurs  chevaux  i mais 
nous  la  mettons  au  nom  du  Seigneur  nofire  Dieu  que  nous  invo- 
quons. Car  Eugène  ion  ennemi  irritoit  Dieu  contre  luy  par 
une  conduite  toute  oppofée  à la  fienne.  Les  Payens  renou- 
velloicnt  au  milieu  de  Rome  leurs  lâcrifices  abominables 
avec  une  licence  toute  entière.  Le  fâng  des  viétimes  y cou- 
loir de  tous  collez  ; on  égorgeoit  des  brebis  pour  prédire 
l’avenir  par  l'infpeftion  de  leurs  entrailles  8c  de  leurs  fibres  j 
8c  Flavien  qui  elloit  fort  fçavant  dans  cét  art  diabolique, 
pratiquoit  ces  fuperllitions  avec  une  pleine  autorité , fous 
prétexte  de  l’alTurance  qu’il  donnoit  à ce  Tyran  de  rem- 
porter la  viûoire.  Aulfi  Eugène  déferait  tant  i leurs  per- 
fuafions,  que  ce  fut  particulièrement  fur  cette  vaine  con- 
fiance donc  il  fe  laifla  enyvrcr,  qu’il  entreprit  la  guerre 
contre  Theodofe. 

S’ellant  rendu  le  maiftre  des  Alpes  Juliennes , 8c  voulant 
. en  fortifier  les  détroits  pour  en  boucher  le  paflage  à cét 
■ Empereur , il  fouffrit , 8c  peut-ellrc  mefme  il  commanda 
que  l’on  y mill  des  ilatües  de  Jupiter  armées  de  foudres 
d’or,  conlàcrées  contre  ce  Prince  avec  je  ne  fçay  quelles 
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ceremonies.  L’image  d’Hercule  faifoit  la  principale  cnlei-  1. 

ene  de  Ion  armée,  comme  s’il  cuit  eu  honte  de  la  croix  de 
Jésus- Christ, qui  avoic  toujours  cite  l'écendart  des 
Chrétiens  depuis  le  grand  Conltandn. 

Cependant  il  ramafia  un  nombre  prefque  infini  de  foldats,  onf.  /. 7. 
partie  des  gamifons  Romaines, partie  de  troupes  auxiliaires  t,f' 
des  Barbares  } ce  qui  luy  fut  d’autant  plus  aifé , qu’Arbo- 
galte  eftoit  maiftre  des  unes  par  l’autorité  qu’il  avoit  par- 
mi les  Romains,  & des  autres  par  fa  nai  fiance  8c  Ion  extrac- 
tion qu’il  droit  de  ces  Barbares.  On  doit  remarquer  à la 
gloire  de  noltrc  France,  que  dans  ce  grand  nombre  de  na- 
tions dont  fon  armée  fe  grofiit,  elle  ne  luy  fournit  point 
d’abord  de  foldats,  quoyqu’clle  fuit  fi  patrie.  Car  nous  Crtf*.  re- 
voyons qu’il  leur  fit  la  guerre  l’année  mefme  qu’il  avoit  fait  T°"' 
mourir  Valentinien,  les  traitant  comme  fes  ennemis  en<.j. 
haine  de  Marcomir  8c  de  Sunnon  leurs  Chefs , qu’il  haïf- 
foit  daurant  plus  qu’ils  efloient  de  leur  nation.  Ayant  paf- 
fé  le  Rhein  vers  Cologne,  il  les  alla  attaquer  au  milieu  de 
l’hyver,  8c  pilla  8c  ravagea  une  grande  partie  de  leurs  pays. 

Il  vint  enfûite  luy-mcfme  jufqucs  fur  le  Rhein  renouveller 
les  alliances  des  Romains  avec  les  Roys  des  François  8c  des 
Allemans,  8c  faire  parade  devant  ces  peuples  de  fon  armée 

3ui  eftoit  prodigieufement  nombreufe.  Il  la  grofiit  encore 
’une  grande  quantité  de  François  après  ces  avantages 
qu’il  avoit  remportez  fur  eux , 8c  mena  contre  Theodofè 
toutes  les  forces  de  ces  peuples. 

Comme  il  ne  faut  pas  douter  qu'Arbogafle  ne  l'ait  auffi 
accompagné  dans  ce  voyage  , on  peut  rapporter  ce  que 
Paulin  dit  eflre  arrivé  d ce  General,  Iorfque  S.  Ambroife 
füioit  Eugcne , c’cft  d dire  en  general  pendant  la  domina- 
tiori  de  ce  Tyran.  Car  il  ne  faut  pas  attendre  de  Paulin 
une  G grande  exactitude  pour  la  Chronologie.  II  arriva 
donc  alors , dit-il , qu’Arbogafle  ayant  fait  la  guerre  aux 
François , 8c  en  ayant  defFait  un  grand  nombre  , il  fit  la 
paix  avec  les  autres.  Durant  qu’il  eftoit  d cable  avec  leurs 
Roys,  ils  luy  demandèrent  s’il  connoiffbit  Ambroife.  Aquoy 
il  répondit , que  non  feulement  il  le  connoifioit , mais 
qu’il  eftoit  mefme  aimé  de  luy , 8c  qu’ils  avoienc  fbuvent 
mangé  enfèmble.  Comte,  luy  répondirent  ces  Princes,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  vous  demeuriez  victorieux,  puifque 
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vous  avez  l’amitié  d’un  homme  qui  commande  au  Soleil  de 
s’arrefter,  Sc  il  s’arrefte  auffi-toft.  Paulin  dit  avoir  appris 
cette  parole  de  la  propre  bouche  d’un  jeune  homme  tore 
craignant  Dieu  , qui  eftoit  prefent  lorfqu’elle  fut  dite,  6c 
qui  fervoit  alors  à table  pour  donner  à boire.  Et  il  la  rap- 
porte pour  faire  voir  combien  la  réputation  du  Saint  eftoic 
grande,  mefme  parmi  les  Barbares  qui  avoient  tant  de 
vénération  pour  fa  vertu,  & pour  ion  crédit  auprès  de  Dieu, 
qu’ils  n’auroient  pas  efté  furpris  quand  ils  luy  auroient  veu 
arrefter  une  féconde  fois  le  Soleil  comme  un  autre  Jofüé. 
Car  on  ne  voit  pas  dans  l’hiftoire  de  là  vie  qu’il  l’ait  jamais 
fait,  quoy qu’on  y life  d’autres  miracles. 

Nos  François  n’eftoient  pas  les  feuls  qui  eftoient  préve- 
nus d’une  fi  haute  eftime  pour  Ion  mérité.  Nous  avons 
déjà  veu  que  fa  réputation  avoit  attiré  à Milan  deux  des 
plus  grands  Seigneurs  de  Perlé  j & nous  verrons  dans  la 
fuite  qu’elle  eut  encore  la  mefme  force  fur  une  Reine  des 
Marcomans. 

Mais  fi  Arbogafte  avoit  efté  honoré  de  la  connoillànce 
& de  la  plus  étroite  familiarité  de  S.  Ambroilé  en  qualité 
de  Chrétien , lorfqu’il  le  voyoit  attaché  au  jeune  Valenti- 
nien, auprès  duquel  Theodofe  l’avoit  établi  poureftrefon 
confeillcr,&  le  modérateur  de  là  jeunelTe,  il  changea  lâns 
doute  de  lèntiment  & de  conduite  à fon  égard , quand  il 
apprit  qu’il  eftoit  devenu  fon  meurtrier  } & ce  perfide 
n’avoit  plus  aucun  fujet  de  fe  vanter  de  cette  ancienne 
amitié  dont  il  s’eftoit  rendu  indigne,  & dont  le  fouvenir 
ne  pouvoit  plus  eftre  que  la  matière  de  là  confufion. 


Chapitre  III.  , 

S.  Ambroife  quitte  Milan  pour  éviter  Eugène , & lUy 
écrit  fortement. 

CE  fut , comme  nous  croyons , au  retour  de  ce  voyage 
du  Rhein,  que  l’on  peut  mettre  à la  fin  de  l’an  391. 
ou  plus  probablement  au  commencement  de  393.  qu’Eu- 
gene  vint  en  Italie  avec  toute  l’enflure  de  cœur  que  céc 
>;».  avantage  remporté  fur  les  François  eftoit  capable  de  luy 
s.  donner , 6c  toute  la  confiance  d’un  Tyran  plein  d’ambi- 
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tion,  qui  fe  promet  toutes  chofcs  de  la  force  de  fbn  ar- 
mée. 

Son  approche  obligea  S.  Ambroife  de  quitter  Milan,  pour 
n’cftre  pas  oblige  de  voir  un  Prince  qui  fous  le  nom  de 
Chrétien  fembloit  vouloir  faire  revivre  le  Paganifme,  en 
accordant  aux  Payons  le  revenu  de  leurs  temples,  & l^ré- 
tabliflement  de  l’autel  de  la  Vidoire. 

Ce  Saint  qui  pouvoir  connoiftre  la  foiblefle  de  la  foy  de 
cét  ufurpateur  de  l’Empire,  & les  engagemens  criminels 
qu’il  avoit  avec  Arbogafte,avoit  préveu  d’abord  qu’il  tom- 
beroit  dans  ce  malheur.  C’eft  pourquoy  Eugene  luy  ayant 
écrit  dés  le  commencement  de  Ion  régné , il  ne  luy  fit  point 
de  réponfc.j  & comme  on  luy  demandoit  s’il  ne  récrirait 
pas , il  répondit  qu’il  eftoit  réfolu  de  n’en  rien  faire,  parce 
qu’il  prévoyoit  qu’on  le  forcerait  d’accorder  des  choies 
qu’il  ne  pourrait  pas  permettre  en  confcience.  Neanmoins 
il  ne  laifia  pas  depuis  ce  temps-là  de  luy  écrire,  Sc  de  luy 
demander  des  grâces  pour  pluficurs  perlonnes  qui  avoient 
recours  à là  recommandation.  Car  il  avoit  delTein  de  mon- 
trer d Eugène  & à Arbogafte  Ion  grand  Gouverneur,  que 
comme  dans  les  affaires  qui  regardoient  la  Religion  & l’E- 
glifè  il  craignoit  plus  Dieu  que  les  hommes , Sc  aimoit 
mieux  fauver  fon  ame  que  gagner  leur  faveur  par  des  baf- 
fcflcs  & des  Haterics  ; ainfi  dans  les  chofes  que  l’on  pou- 
voir raifonnablemcnt  attendre  d’eux , il  nq^nanquoit  point 
de  leur  rendre  tous  les  devoirs  qui  appartenoient  au  rang 
qu’ils  tenoient  dans  le  monde.  Et  il  enfeignoit  aulli  par  fon 
exemple  aux  Prélats  les  plus  zclcz  pour  la  confcrvation  de 
l’honneur  de  leur  caradere  , que  la  loy  de  la  charité  les 
doit  quelquefois  abaifTer  juques  à faire  des  prières  en  fa- 
veur des  miferables  aux  perfonnes  les  plus  injuftes,  quand 
elles  font  reveftües  de  l’autorité  que  Dieu  leur  donne  pour 
un  temps,  quoyque  l’ufurparion  qu’ils  en  ont  faite,  les  cx- 
pofe  dans  la  fuite  à la  rigueur  de  là  vangeance. 

Mais  quelque  engagement  qu’Eugene  euft  pris  avec  Ar- 
bogafte  par  le  Diadème  Impérial  qu’il  luy  avoit  mis  fur  la 
telle , il  n’âcc&da  pas  d’abord  ce  que  les  Payens  luy  de- 
mandoient,  qui  eftoit  de  rendre  à leurs  temples  fàcrileges 
les  revenus  qu«  l’on  leur  avoit  oftez.  Il  le  refufaaux  premiers 
députez  qui  luy  furent  envoyez  pour  cét  effet,  Sc  mefme  aux 

Ppp  iij 


ZdA'Tciff, 


486  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

féconds  ; mais  ii  n’eut  pas  autant  de  confiance  â rejetcer 
une  demande  fi  injuneufe  à la  Loy  Chrétienne,  que  les  au- 
tres eurent  d’obftmation  à la  pourfuivre.  Ainfi  oubliant  fà 
Foy , dit  Paulin  ( ce  qui  fait  voir  qu’il  efloit  Chrétien  ) 8c 
foulant  aux  pieds  le  refpecT  qu’il  devoir  au  véritable  Dieu , 
fans  confulter  les  Evef'qucs  dans  une  affaire  qui  efloit  toute 
de  Religion,  il  donna  les  revenus  qu’on  luy  demandoit. 
Il  efl  vray  que  pour  mettre  en  quelque  maniéré  fà  repu, 
tation  à couvert,  il  déclara  qu’il  n’accordoit  point  cette 
grâce  aux  temples  mefmes , mais  à ceux  qui  la  deman- 
doient  pour  les  temples.  Mais  comme  ils  faifoient  profcfà 
fion  de  Paganifine,  quoy  qu’ils  fuflcnt  des  hommes  illuflres 
8c  de  grande  confiJerarion  dans  l’Eftat,  cette  biche  6c  hon- 
teufe  çonceffion  d’une  chofe  tant  de  fois  rcfufée  par  des 
Empereurs  Chrétiens , ne  pouvoir  caufer  qu’un  très  grand 
fcandale.  Les  principaux  de  ceux  qui  luy  demanderont  cet- 
te  grâce , eftoient  Fbvien  Préfet  du  Prétoire,  fî  celebrc 
dans  les  lettres  de  Symmaquc,  8c  le  Comte  Arbogaflej  ce 
qui  fait  voir  que  l’on  ne  peut  nullement  douter  que  ce  der- 
nier n’ait  efté  Payen  de  Religion.  Mais  ajoûtant  à cette  fa- 
veur le  rétablifTement  de  l’autel  de  b Viéloire,  il  n’y  avoic 
point  de  fubtilité  qui  le  pufl  mettre  à couvert  de  cette  in- 
juflc  tolérance , puifquc  c’cfloit  opprimer  vifiblemcnt  la 
Religion  Chrétienne  dont  il  devoir  eflre  le  proteéleur,  8c 
faire  triompherai iblcroment  b fuperflition  des  Idoles. 

Nous  n’avons  appris  cette  particularité  que  de  Paulin 
feul,  8c  S.  Ambroifè  n’en  dit  rien,  foit  qu’Eugcne  n’ait  ac- 
cordé ce  rétablifTement  que  dans  b fuite  8c  par  degrez , foie 
qu’il  ne  l’cuft  fait  que  par  un  confentement  tacite  y plufloft 
que  par  une  permifîion  exprefle. 

Quelque  douleur  que  S.  Ambroifè  reflèntifl  de  cette 
faute  qu’Eugene  avoir  commife  au  commencement  de  cet- 
te année  393.  il  retint  le  fentiment  de  fon  affliclion  caché 
d ns  hiy-mefme , bns  1a  communiquer  i perfonne.  Mais 
fçichant  qu’Eugene  fè  hafloit  de  venir  à Milan  , il  jugea 
qu’il  devoit  s’en  retirer,  parce  qu’il  crut  au 'apres  s’ellre 
fi  hautement  deebré  devant  Dieu  8c  devant  lits  hommes 
contre  les  pourfuites  que  les  Payens  avoient  faites  pour  le 
rétablifTement  de  l’autel  de  b Viéloire  fous.plufîcurs  Em- 
pereurs differens , il  ne  pouvoir  fe  taire  en  cette  rencontre, 
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& diffimuler  le  tort  que  l’on  avoit  fait  à la  Religion. 

Ce  n’eft  pas  que  la  fermeté  de  fon  cœur  fuft  ébranlée  par 
la  crainte  de  la  puiflincc  d’Eugcne  5 mais  il  vouloir  éviter  f*‘ 
la  rencontre  d’un  homme  qui  s’eftoit  fouillé  par  un  fàcri- 
lege,  afin  que-  s'il  ne  pouvoir  le  porter  d fon  devoir,  au 
moins  il  euft  la  confolation  de  n’avoir  rien  fait  contre  le 
fien. 

Il  s’efforça  neanmoins  de  le  faire  rentrer  en  luy-melme 
par  une  lettre  qu’il  luy  écrivit  après  fon  départ , pour  luy 
rendre  railon  de  f à conduite  qu'il  allure  n’avoir  point 
d’autre  fondement , ny  d’autre  motif  que  la  crainte  de 
Dieu , laquelle  il  préféré  à toutes  chofes  > 8c  je  ne  croy  pas, 
dit-il,  faite  aucun  tort  à perfonne,en  ne  préférant  perfon- 
ne  à Dieu. 

Il  montre  enfuite  qu’il  en  a ufé  de  la  mefme  maniéré, 

& dans  la  mefme  caufo  d l’égard  des  autres  Princes,  lins 
qu’ils  Payent  trouvé  mauvais.  Et  pour  ruiner  cette  vaine 
fubdlité  d’Eugene  qui  prétendoit  donner  ces  revenus  des 
temples,  non  aux  temples  mclmes,  mais  aux  perfonnes  il- 
lufb  es  qui  luy  avoient  demandé  cette  grâce,  il  luy  repre- 
fentc  la  grandeur  8c  la  majeflé  de  Dieu  qui  confidere  le 
cœur  8c  la  volonté  de  tous  les  hommes , qui  examine  l’in- 
terieur  de  leur  confoience,qui  connoift  toutes  leurs  aâions 
avant  qu’elles  paroifTcnt  au  dehors  , qui  pénétre  par  là  di- 
vine lumière  jufques  au  fond  de  leur  ame  5 8c  que  li  les  Em- 
pereurs qui  font  hommes,  ne  veulent  point  élire  trompez, 
il  feroit  étrange  qu’ils  prétendirent  cacher  quelque  choie 
à Dieu.  Il  luy  demande  s’il  n'y  a point  fait  de  reflexion. 

Il  luy  remontre  qu’encore  que  ceux  qui  luy  ont  demandé 
cette  grâce  l’en  avent  prefle  li  inftamment  8c  avec  tant  de 
pcrfeverance , il  eftoit  de  fon  devoir  de  perfifter  encore 
avec  une  plus  grande  fermeté  dans  le  refus  qu’il  leur  en 
fàifoit  j que  le  culte  8c  la  vénération  du  vray  Dieu  qui  eft 
vivant,  l’obligeoit  à une  plus  forte  8c  plus  vigoureufe  réfif- 
tance,  8c  qu’il  devoit  refufer  abfolument  une  choie  fi  in- 
jurieuiè  à là  làinte  Loy  j que  perfonne  ne  luy  envie  les 
dons  qu’il  a faits  i d’autres  perfonnes  ; que  ce  n’eft  point  à 
luy  en  qualité  d’Evefque  de  Milan , ny  d lès  lemblables  à luy 
faire  rendre  compte  de  fes  liberalitcz,  8c  qu’il  ne  porte 
nulle  envie  aux  avantages  que  les  autres  en  reçoivent  \ 
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mais  qu’il  ell  le  juge  8c  l’interpretc  de  ce  qui  regarde  b 

Foy. 

Il  luy  iufinüc  en  mefine  temps  que  Jesus-Christ  8c 
les  Preftres  ne  pouvoient  point  accepter  Tes  dons  8c  fes  of- 
frandes j c’cftdirc  qu’on  ne  pouvoir  point  le  recevoir  à la 
communion  5 que  peu  de  perlbnnes  auront  égard  à ce  qu’il 
aura  fait,  mais  que  tous  feront  reHexion  fur  ce  qu’il  aura 
eu  deflein  de  faire  en  faveur  du  Paganifme  •,  que  tout  ce 
que  les  Payens  auront  fait  enfuite  luy  fera  attribué , 8c  que 
d’un  autre  collé  ils  croiront  aulfi  avoir  part  aux  chofcsqu’il 
a faites  en  leur  faveur  j 8c  que  s’il  eft  Empereur,  il  en  doit 
eftre  encore  plus  fbûmis  à Dieu. 

Il  luy  demande  comment  les  Preftres  de  Jesus-Christ 
t.  pourront  eftre  les  difpenlâteurs  de  Ces  dons  ■>  8c  dit  que  cette 
mefme  queftion  s’eftant  autrefois  propofée,  les  Juifs  fur  lef- 
quels  le  Roy  de  Syrie  avoir  voulu  faire  lever  une  fommû 
conllderable  pour  eftre  employée  aux  Sacrifices , n’avoient 
pas  voulu  la  payer  qu’à  condition  qu'elle  lêroit  employée 
à un  autre  ufage , lijavoir  à faire  baftir  des  navires , 8c  à 
quelques  autres  ncccflitcz  de  la  Republique  5 8c  qu^es 
Payens  mefmes  eurent  de  la  déférence  pour  cette  condui- 
te des  Juifs  qui  eftoient  alors  dans  leur  dépendance. 

Enfin  après  avoir  protefté  qu’il  a pour  luy  tout  le  relà 
peét  que  l’on  doit  avoir  pour  un  Empereur,  8c  que  l’ayant 
aimé  du  fond  de  fon  coeur  pendant  qu'il  n’eftoit  que  Am- 
ple particulier,  il  n’cft  pas  poflible  qu’il  ne  l’honore  depuis 
qu’il  luy  voit  tenir  ce  rang,  il  ajoute  en  finiflànt  -,  Si  votu 
exigez^  de  moy  que  je  votu  honore , fouffrez^que  no  tu  honorions 
auflî  celuy  que  vous  voulez^ faire  croire  eftre  l’auteur  de  voftre 
Empire. 

Cette  lettre  cftoit  Ci  célébré  dans  l’antiquité , que  Pau* 
lin  en  cite  divers  endroits.  La  prudence  & la  generofité 
s’y  trouvent  unies  } 8c  cette  vigueur  Epifcopale  qu’il  té- 
moigne à l’égard  d’Eugene  8c  des  autres  Princes , nous 
doit  faire  relVouvenir  de  cette  excellente  parole  qu’il  dit 
jmtnf.  m autre  part  -,  Si  vous  voulez^  auffi  bien  que  Dieu  donner  de  la 
r/u.ttt.  terreur  aux  fecheurs , voue  faire  craindre  far  les  Roys , & qu’il 
, i:  paroi/fe  à tout  le  monde  qu'ils  vous  (oient  fournis  comme  à Dieu 

mefme  , en  confidcrant  que  vous  agiffez.au  nom  de  Dieu  i mepri- 
fez^gencreufcmcnt  toutes  les  chofes  du  monde  3 & faites  tous  vos 
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efforts  pour  préférer  F ignominie  de  la  Paflîon  du  divin  Sauveur  à 
toutes  les  richeffes  imaginables. 

Que  fi  ceux  qui  ont  vcu  jufques  icy  en  toutes  fortes  d’oc- 
cafions  noftre  Saint  agir  avec  tant  de  force  pour  s’oppofcr 
aux  plus  redoutables  puifïànccs  de  la  terre,  font  furpris  de 
le  voir  en  cette  rencontre  quitter  fon  Diocefe  dans  une 
occafion  fi  difficile  Sc  fi  dangereufe,  & où  il  falloit  un  cou- 
rage pareil  au  fien  pour  fbûtenir  l’honneur  &i  la  difeipline 
de  l’Eglifè,  on  peut  leur  répondre  qu’il  y a plus  de  fujet 
d’avoir  de  l’eftime  pour  là  fageffc,quc  de  foupçonner  de 
fa  part  le  moindre  affoibliflemcnt.  Car  là  fortic  de  Milan 
pouvoir  faire  un  plus  grand  effet  fur  l’efprit  d’Eugcne,  que 
fès  remontrances  n’en  auraient  fait  dans  cét  entre-temps 
fur  cét  homme  fi  emporté  par  la  fureur  de  fon  ambition. 
On  voit  de  plus  qu’il  ne  fê  retirait  que  pour  mieux  com- 
battre, & pour  faire  davantage  par  une  lettre  forte  & refi. 
peétueufè,  qu’il  n’auroit  peut- eftre  fait  de  vive  voix.  Et 
dans  le  fonds,  il  faut  demeurer  d’accord  qu’il  y a des  ren- 
contres importantes  où  un  Evcfque  peut  légitimement 
s’abfentcr  de  fon  Diocefe,  pourveu  qu'il  laiffe  en  fa  place 
des  perfonnes  capables  de  lupplécr  à fon  deffaut.  Et  c’eft 
ce  que  fit  S.  Ambroifë  dans  la  connoiflance  qu’il  avoit  de 
la  generflfité  d^  fon  Clergé , puifquc  nonobfbnt  fon  ab- 
fence  on  ne  rcceut  point  les  prefens  qu’Eugenc  voulut  fai- 
re à l’Eglifë  par  l’oflenration  d’une  fauffe  pieté,  & on  ne 
fouffrit  pas  feulement  qu’il  s’unift  à l’affemblée  des  fideles 
pour  y prier  , à caufe  du  fâcrilege  qu’il  avoit  commis. 
De  forte  que  l’on  peut  dire  qu’ Ambroifë  citant  abfent  de 
fon  Eglifë  de  Milan,  parce  qu’il  s’en  cftoit  retiré  par  une 

Îirofonde  fagefïc , il  ne  laifioit  pas  d’y  eftre  encore  pré- 
ent  en  la  perfonne  de  fes  Prcftres,  à qui  fà  conduite  Apof. 
tolique  avoi^  appris  à ne  craindre  que  Dieu  feul  j & que 
leur  réfiftance  devoir  eftre  encore  plus  fënfible  à Eugène 
dont  ils  rebutèrent  les  dons , que  fi  cette  confufion  luy 
fuit  venüe  de  la  part  du  grand  Archevefque. 
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Découverte  des  corps  de  S.  Vital  & S.  Avicole  Martyrs  i 
Boulogne  en  préfence  de  S.  Ambroife. 

AP  r e's  que  S.  Ambroife  eut  quitté  Milan,  ii  s’en  alla 
à Boulogne,  où  il  dit  luy-mefme  qu’il  avoit  cfté  in- 
vité pour  fe  trouver  au  feftin  fpiritucl  qui  s’y  faifoit  pour 
la  tranflation  des  feints  Martyrs  Vital  & Agricole.  Ils 
avoient  fouffert  durant  la  perfecurion  de  Maximicn  & de 
Dioclétien,  & Dieu  les  ayant  reiinis  dans  la  gloire  du 
martyre  malgré  l’inégalité  de  leur  condition,  l’un  elbnt 
le  ferviteur  de  l’autre  , il  avoit  fait  voir  par  leur  exemple 
. que  chacun  recevra  du  Seigneur  la  récompenfe  du  bien 
qu’il  aura  fait,  foit  qu’il  foit  efelave,  foit  qu’il  foit  libre. 
Vital  qui  eftoir  le  ferviteur  d’Agricole,  avoit  clbé  exécuté 
le  premier,  & les  bourreaux  avoient  éprouvé  fe  confiance 
par  de  fi  cruels  fuppliccs  , qu’il  n’y  avoit  aucune  partie 
dans  tout  fon  corps  où  il  n’euft  receu  quelque  bleflure. 
Mais  Dieu  l’avoit  fortifié  dans  ce  combat  par  la  vifion  d’un 
Ange  qui  luy  montroit  une  couronne } & il  le  témoigna 
luy-mefme  publiquement  dans  une  pricr%  qu’il  Tfit  avant 
que  de  rendre  l’ame. 

Son  maillre  Agricole  qui  avoit  l’efprit  fi  doux  qu’il  fe 
faifoit  aimer  mefine  par  fes  ennemis , eflant  demeuré  iné- 
branlable dans  la  confcffion  de  la  Foy  , fut  enfin  crucifié. 
Il  femble  par  la  relation  de  Paulin  qu’ils  s’eftoient  décou- 
verts à S.  Ambroife.  Mais  quoyqu’il  en  foit,  on  trouva 
leurs  corps  aux  environs  des  tombeaux  de  quelques  Juifs 
qui  apres  les  avoir  perfecutez  pendant  leur^vie , avoient 
afFe&é  de  fe  faire  enterrer  auprès  d’eux.  Le  Saint  dit  qu’on 
les  en  tira  comme  on  cueille  les  rofes  parmi  les  épines. 
Il  leva  avec  leurs  os  la  croix  & les  doux  qui  avoient  eflé 
les  infbrumcns  de  leur  fupplice-,  & recueillit  le  feng  qui  fe 
trouva  enccve  dans  leur  tombeau.  Il  laifla  aux  amateurs 
des  richefles  le  foin  d’aller  chercher  de  l’or  & des  pierres 
prccieufes  dans  les  entrailles  de  la  terre  * & il  eut  une 
joye  extrême  de  voir  l’Eglife  s’enrichir  de  ces  prccieufes. 
dépouilles.  11  ajoûte  qu’il  y avoit  une  très  grande  quantité 
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de  ces  doux  * ce  qui  fit  connoiftre  que  S.  Agricole  avoir 
receu  plus  de  bleflures  qu’il  n’avoir  de  membres  dans  fbn 
corps.  L’Eglifc  de  Noie  eue  là  part  de  ces  fàintes  Rcli- 
ques,  & les  joignit  avec  plufieurs  autres  à celles  de  S.  Fc- 
lix.  On  en  apporta  aufli  à Clermont  en  Auvergne  dans  Tmnmnj.i. 
que  S.*Namacc  l’un  de  lès  Evefqucs  y avoit  fait f,1<* 

La  ceremonie  de  cette  tranlLirion  cftant  achevée,  S.  Am. 
broilè  alla  à Eaycnce  où  il  demeura  quelques  jours,  & puis 
il  parta  en  Tolcanc  à la  prière  des  Florentins  qui  fouhai- 
toicnc  de  l’avoir  chez  eux  : car  il  n’avoit  point  eu  dcficin 
d’y  aller  5 mais  pour  ne  pas  tromper  l'cfpcrance  de  ccs  ci- 
toyens , & faire  qu'au  moins  ils  trouvaflènt  dans  ccs  Mar- 
tyrs ce  qu’ils  avoient  attendu  de  luy , il  leur  donna  ce  qu'il 
avoir  apporté  de  leurs  Reliques  , quoyqu’il  l’eult  deftiné 
pour  d’autres,  c’eft  i dire  du  fane  de  ccs  Saints,  & du  bois 
où  S.  Viral  avoit  cité  crucifié.  Il  les  plaça  lür  l’autel  d’une 
Eglife  qu’il  dédioit  alors  à Florence  j & il  ne  put  refulér 
cette  grâce  à une  faintc  veuve  nommée  Juiknne,  qui  avoit 
eu  la  pieté  de  faire  ballir  cette  Eglife  tpn  eft  appcllée 
par  Paulin  la  Bafiliquc  Ambroficnnc.  En  la  dédiant  il  fit 
un  Sermon  au  peuple  , que  nous  avons  encore  parmi  les 
Traitez , fous  le  nom  d 'Exhortation  à la  vinimti , parce  que 
la  plus  grande  partie  en  eft  employée  à l’inftrudion  des 
trois  filles  de  cette  fàinte  Dame. 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  l’unique  bénédiction  que  les  habi-  Pnim. 
tans  de  Florence  rcccurent  du  fèjour  qu’il  y fit  en  ce  temps-  nkr,-r • 
Jà.  L’un  des  plus  confiderables  d’entre  eux  nommé  De- 
cens  , qui  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Chrétienne , avoit 
un  fils  nommé  Panfbphe , qui  dans  lbn  enfance  mclme 
eftoit  fort  tourmenté  par  le  Démon  $ & le  Saint  l’avoit 
fquvent  garanti  de  ces  agitations  violentes  par  Je  fecours 
de  fes  prières,  & par  l’impofition  de  fes  mains.  Il  arriva 
quelque  temps  après  que  ce  jeune  enfant  tomba  malade, 

& mourut  fubitemenr.  Sa  mcrc  qui  avoir  beaucoup  de 
pietc , & qui  eftoit  pleine  d’une  vive  foy,  St  d’une  grande 
crainte  de  Dieu , ayant  enlevé  le  corps  de  ect  enfant  de 
l'appartement  d’en  haut  où  il  eftoit  mort,  defeendit  dans 
celuy  d’en  bas,  & le  coucha  dans  le  lit  de  S.  Ambroife  en 
fbn  abfence.  Le  Saint  eftant  revenu  de  la  ville , & ayant 

Q^q  >i 
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trouve  cét  enfant  dans  l'on  lit , fut  touché  de  compaflîon 
de  l’eltat  où  il  voyoit  cette  mere  fi  affligée,  8c  confiderant 
la  foy  qu’elle  failoit  paroiftre  en  cette  rencontre,  il  fit  pour 
~ cét  enfant  la  mcfme  choie  qu’Elifée  avoir  faite  autrefois 

pour  celuy  de  Ibn  holtcfle,  8c  après  s’eftre  étendu  fur  luy 
comme  ce  Prophète , il  le  rendit  vivant  à cette  mere  qui 
plcuroit  là  mort.  Il  écrivit  mefme  un  livre  pour  l’inftruc- 
tion  de  ce  jeune  enfant,  afin  de  luy  faire  apprendre  par  la 
lecture,  quand  il  en  feroit  capable,  ce  qu’il  ne  pouvoir 
point  encore  connoiftre  à caule  de  Ion  enfance.  Mais  il 
s’ablfinr  d’y  rapporter  ce  miracle  j 8c  on  peut  croire  jufle- 
ment  que  la  feule  humilité  fut  la  caufe  de  ce  filence,quoy- 
que  Paulin  ait  écrit  qu’ij,  ne  luy  appartenoit  pas  de  rendre 
railon  de  cette  fupprelfion.  Nous  n’avons  plus  maintenant 
ceTraitc  parmi  les  ouvrages.  Mais  cette  marque  de  làlàin- 
teté  vivra  éternellement  dans  l’hiftoire  de  l’Eglifc,  Sc  nous 
donnera  occafion  de  rcconnoillrc,  que  s’il  a eu  allez  de 
modeftie  pour  dire  qu’il  n’eftoit  point  Elie,  il  n’a  point 
laifTé  d’en  avoir  le  double  cfprit  aulli-bicn  qu’Elifée  foû 
difciple,  puifepe  Dieu  luy  a accordé  la  grâce  de  rcllùfci- 
ter  des  morts  d’une  maniéré  fi  miraculeulè , 8c  fi  confonne 
aux  divines  operations  de  ce  grand  Prophète. 

JtmUifx*.  Le  Saint  demeura  à Florence  jufqucs  à fon  retour  à 
fs ■ Milan,  qui  fùc  le  premier  jour  d’Aoulf  de  l’année  fuivari- 

tc5  Sc  il  contracta  une  fi  ccroite  union  avec  cette  Eglife 
pendant  le  fejour  qu’il  y fit,  que  quand  il  fut  obligé  de 
PmU.  s’en  lëparer,  il  promit  de  la  vifiter  fouvent.  On  ne  voit 
pas  neanmoins  qu’il  y foie  retourné  depuis  ce  temps-là, 
parce  que  les  engagemens  de  la  providence,  Sc  fes  fondions 
Epifcopales  ne  le  rendoient  pas  maiftre  de  la  di/pofition 
de  fon  temps.  Mais  pour  accomplir  en  quelque  forte  là 
promclle,  il  parut  plufieurs  fois  priant  devant  l’autel  de  la 
Bafilique  Ambroficnne  qu’il  y avoir  dédiée  -,  Sc  lorfqûe 
Rhadagaife  vint  aflieger  Florence  en  l’an  40 6.  avec  une  ar- 
mée de  quatre  cent  mille  hommes,  félon  Zofime,  la  ville 
ayant  perdu  toute  efperance  de  rcflburce  , le  Saint  qui 
cftoit  mort  neuf  ans  auparavant,  apparut  à une  pcrlbnnc 
dans  la  mai/on  où  il  avoir  logé  lorfqu’il  y vint  pour  fuir  la 
rencontre  d’Eugene,  & promit  que  la  ville  feroit  délivrée 
dés  le  lendemain.  On  en  vit  l’effet  par  le  fecours  que 
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Srilicon  y amena , & par  la  viéloire  qu’il  remporta  fur  Rha- 
dagaife. 

Et  afin  qu’on  ne  prenne  pas  ces  apparitions  de  S.  Am. 
broife  pour  des  refveries,  Paulin  qui  les  rapporre  dans  fa 
vie , dit  les  avoir  apprifès  de  Zenobe  qui  eftoic  Evcfque  de 
Florence  lorfqu’il  écrivoit  5 & ce  n’eft  pas  fans  fiijet  qu’il 
traite  ce  Zenobe  d’homme  fàint,  puifque  l’Eglife  l’honore 
en  effet  au  nombre  des  Saints  le  ij.  May.  11  y a encore 
quelques  autres  hiftoires  des  apparitions  du  Saint  5 mais 
nous  ne  leur  donnerons  icy  aucun  rang,  parce  que  leur 
nouveauté  nous  les  rend  fufpeétes. 

Ces  miracles  de  S.  Ambroife  clloicnt  une  grande  & au- 
thentique approbation  de  fbn  abfence  hors  de  fâ  ville  de 
Milan  pendant  le  fejour  qu’y  fit  Eugène  j & je  croy  que 
s’il  fe  trouvoit  encore  des  Evefques  qui  reflufeitaffent  des 
morts  hors  des  limites  de  leurs  Diocefès,  tout  le  monde 
feroit  porté  à juger  favorablement  de  leur  abfence , & i 
croire  qu’elle  ne  feroit  arrivée  que  pour  de  très  bons 
fujets. 


Chapitre  V. 

Honoré  tfi  déclaré  Auyifie.  Theodofe  nomme  four  Generaux 
B a cure , Stilicon  & quelques  autres.  Jl  part  de  Conflantmople 
après  la  mort  de  Galla.  S.  Ambroife  revient  à Milan  non- 
obfiant  les  menaces  £ Arbogifte. 

UN  e gucr^auffi  importante  qu’eftoit  celle  que  Theo- 
dofe entreprenoit  contre  Eugène , & dont  la  décifion 
devoit  donner  tout  l’Empire  Romain  à celuy  qui  y de- 
meurerait vi&orieux , meritoit  que  ce  Prince  s’y  prépa- 
rai! avec  tout  le  foin  & l’exaâitude  poflible,  afin  de  ne 
point  affaiblir  la  jultice  de  fa  caufé  par  des  forces  inéga- 
les-, & c’efl  à quoy  il  employa  fans  doute  toute  cette 
année. 

Ce  fut  durant  ce  temps-là  qu’il  fit  déclarer  Augufte  Ho- 
noré fon  fécond  fils,  ce  que  Profper  & le  Comte  Marcel- 
lin rapportent  generalement  en  cette  année  5 mais  Socrate 
marque  plus  particulièrement  que  ce  fut  le  i.jour  de  Jan- 
vier. Il  y eut  alors  de  grandes  tenebres  à neuf  heures  du 

Q3  q iij 


*P  Wt/lorrï 
VI  *.  ‘ 

7. 

r.  !• 

ClMu.l.an.  Tm 
1 .4t  Cttnf*- 
Ut»  Ho**r» 


494  Là  Vie  de  S.  Ambroise, 

s.rrtt.i.s.  matin  ; mais  Claudien  ajoute  qu’en  mefine  temps  que  le» 
lôldats  firent  cette  proclamation  de  leur  jeune  Prince  pour 
luy  donner  le  titre  d'Auguftc,  le  jour  8c  la  lumière  revin- 
rent par  la  diflipation  des  nuées.  Il  ajoute  aufli-tolt  qu’il 
parut  une  étoile,  fie  que  la  lune  cftoit  cachée  -,  ce  qui  doit 
Hure  concevoir  une  eclipfc  de  foleil,la  coâtume  n’eftant 
pas  d’obfcrver  dans  des  Chronologies  des  tenebres  qui  ne 
viendraient  que  d’un  amas  de  nuées.  Et  c'cft  ce  qui  fait 
rejetter  cette  particularité  de  Socrate,  quelque  exaèl  qu’il 
foit  d’ordinaire  dans  fes  dates , citant  impofliblc  qu’il  y ait 
eu  cette  année  une  ccliplc  de  folcil  le  i.  jour  de  Jan- 
vier. 

z^.i.  4.  Après  cette  précaution  de  Theodofc  qui  regardoit  tout 
svcrAt.i,  j.  cnfèmble  fie  fa  Maifon  8c  tout  l’Eftat,fon  premier  foin 
j'wm.i.  7.  Pour  l’heureux  fuccés  de  cette  guerre, fut  d’établir  de  bons 
Généraux.  II  choiftt  donc  Timafe  pour  commander  les 
cundun.  loupes  Romaines,  8c  il  luy  joignit  Stilicon.  Et  comme  il 
avoir  un  grand  nombre  de  Barbares  auxiliaires  à fa  folde, 
qui  eftoient  accourus  de  leur  pays  au  delà  du  Danube , & 
de  tous  les  endroits  de  l’Orient,  s’il  en  fauc  croire  Clau- 
dicn , il  en  donna  la  conduite  à Gainas  8c  à Bacure.  Ce 
dernier  eftoit  originaire  d’Armenie,ou  plultoft  d’Ibcrie,. 
■K-ffn.i.i.  dontmefine  Rufin  le  qualifie  Roy.  Il  cftoit  Chef  des  Do- 
v..  meB*qu«  parmi  les  Romains  5 Sc  ft  le  témoignage  de  Zofî- 
mtjiuorum,  me  eft  recevable , outre  la  fcience  militaire  U avoit  une 
bonté  qui  le  rendoit  incapable  de  toute  forte  de  malice. 
*•  «.  Rufin  qui  l’avoit  connu  particulièrement  pendant  fon  fê- 
jour  de  la  ville  de  Jerufalem,  parce  qujj^  eftoit  Duc  des 
marches  de  la  Paleftine , 8c  qui  avoit  appris  de  luy  l’hif. 
toire  fî  admirable  de  la  convcrfion  de  l'Iberie  par  une  fèr- 
f.i.r.t).  vante,  l’appelle  un  homme  très  fidcle T qui  avoit  beaucoup 
d’amour  pour  la  Religion  8c  la  vérité,  un  digne  compa- 
gnon de  Thcodofc  , un  homme  illuftre  en  foy , en  pie- 
té, 8c  en  toutes  fortes  de  perfections  de  corps  8c  d’ef- 
prit. 

Stilicon  qui  a fait  tant  de  bruit  en  fon  temps , eftoit 
or./. t.j.c.  Vandale  d’origine, 8c  fi  l’on  veut  s’en  rapporter  à Orofe, 

*•  cette  nation  eftoit  lafehe,  perfide  8c  trompeufe.  Il  fâloit 
neanmoins  qu’il  euft  de  grandes  quafitez,  puifque  Thcodo- 
fc le  choifit  entre  tous  les  Seigneurs  de  ià  Cour  pour  luy 
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faire  époufer  Serene  fa  niecc,  fille  de  fon  frere  Honoré. 
Quoyque  Claudien  fafle  profellion  d’eftre  fon  Pancgyrifte 
dans  tous  fes  ouvrages , il  ne  fait  pas  pourtant  remonter 
fà  noblefle  plus  haut  que  fon  pere  qui  avoir  commandé 
dans  les  armées  de  Valens. 

Alaric  qui  devint  depuis  fi  célébré,  eut  auflï  part  à cet-  **«»./.  7; 
te  guerre  j 8c  Stilicon  luy  confia  la  conduite  de  quelques  f',Q’ 
Barbares. 

Les  choies  eftoient  dans  cét  cftat  au  commencement  de 
l’an  394.  8c  Theodofe  fe  difpofoit  à partir  de  Conftanri- 
nople,  lorfque  Galla  la  fécondé  femme  mourut  en  couche. 

Il  n’eut  le  loifir  de  la  pleurer  que  très  peu  de  temps,  les 
affaires  de  fon  Ellat  luy  paroifiant  préférables  à fon  afflic- 
tion domclfique,  8c  il  partit  avec  fon  armée  laifiantâ  Con* 
ftantinople  Arcade  8c  Honoré  fes  enfans,  8c  ayant  établi 
auprès  d’eux  Rufin  Préfet  du  Prétoire  pour  avoir  l’Intcn- 
dance  des  affaires  de  l’Orient. 

Dés  le  commencement  de  ce  voyage  il  fc  fignala  par  fà  *«»»./.  7. 
pieté,  8c  par  la  confiance  qu’il  avoir  en  l’intereelfion  des  f-l+’ 
Saints.  Car  eftant  arrivé  à lept  milles  de  Conftantinople , il 
fit  fes  prières  à Dieu  dans  une  Eghfe  qu’il  avoit  balîie  en 
l’honneur  de  S.  Jean  Bjptifte , 8c  luy  recommanda  l’heu- 
reux fuccés  de  cette  entreprife,  tant  pour  là  perlbnne,  que 
pour  fon  armée,  8c  en  general  pour  tous  les  Romains,  in- 
voquant particulièrement  S.  Jean  Baptilte  pour  le  le  ren- 
dre favorable.  Enfuitc  de  cette  priere  il  prit  le  chemin 
d’Italie.  L’évencment  fit  voir  que  ce  n’eftoit  pas  làns  fon- 
dement qu’il  avoit  mis  là  confiance  en  l’interceflion  du 
fàint  Prccurlèur  de  J esus-Ch  ri st,  8c  que  la  pieté  des 
Empereurs  Chrétiens  eft  fort  agréable  au  Dieu  des  batail- 
les , qui  tient  feul  entre  lès  mains  le  fort  des  combats,  8c  la 
dilfribution  des  victoires. 

Cependant  Eugcne  fe  préparoit  à la  guerre  d’une  ma- 
niéré bien  differente.  Car  outre  les  iacrileges  dont  il 
s’eftoit  rendu  coupable  en  accordant  aux  Payons  ce  qu’il  • 
ne  pouvoir  pas  fans  crime  ne  leur  point  refufer , 8c  en  at- 
tendant de  la  prédiftion  des  Démons  tout  l’avantage  de 
fes  armes , il  ne  refpiroit  que  la  vangeance  contre  les  Chré- 
tiens lors  qu’il  partit  pour  cette  entreprife.  Arbogalle  8c  W». 
Flavien  irritez  de  ce  qu’on  refufoit  de  le  recevoir  à la 
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communion  de  l’Eglilc,  aux  affaires  de  laquelle  leur  Reli- 
gion les  dévoie  cmpefche’r  de  prendre  part,  protcllerent 
en  partant  de  Milan,  que  quand  ils  y reviendroient  victo- 
rieux, ils  feroient  de  l’Eglife  une  ccurie  pourleurs  chevaux, 
8c  cnrollcroicnt  les  Clercs  pour  leur  faire  porter  les  armes. 
Aminf.  in  C’ell  ce  que  S.  Ambroife  a marqué,  lorfqu’aprés  avoir  dit 
que  comme  ja  pajx  Je  Dieu  retourne  fur  les  lervitcurs, 
quaftd  ceux  qu’ils  vouloient  combler  de  bénédictions  refû- 
lent  de  la  recevoir,  ainli  la  malice  des  pécheurs  qui  entre- 

Sirenncnt  de  perfecuter  le  julte  , retourne  à leur  perte , & 
ait  qu’ils  le  bluffent  eux-mefines  par  leurs  propres  armes  j 
il  ajoute  que  dans  la  dernicre  guerre,  qui  eftoir  celle  d’Eu- 
gcnc,  des  infidèles  8c  des  lacrilcges  qui  attaquojent  un 
grince  dont  la  confiance  elloit  en  Dieu,  & qui  luy  vouloient 
ravir  fon  Royaume  , menaçoient  encore  les  Eglifes  d’une 
cruelle  perlècution.  Mais  ces  miferables  le  privèrent  eux- 
mefines  de  l’efpcrance  de  la  victoire  par  la  mal-heureulè 
confiance  qu’ils  avoient  aux  promeffes  du  Démon  j 8c  Dieu 
leur  fit  porter  la  julte  punition  de  leur  impiété  8c  de  leurs 
blalphemes , les  ayant  exterminez  avant  qu’ils  fu fient  en 
effat  d’executer  leur  vangeance  contre  l’Eglifc  8c  le  Cler- 
gé de  Milan. 

U.Ef.st.  Dés  que  S.  Ambroilc  fejeut  qu’Arbogalte  en  elloit  par- 
ti pour  aller  contre  Thcodofe,  il  quitta  laTofcane,8c  re- 

(>rit  en  diligence  le  chemin  de  là  ville  Epifcopale  environ 
e zi.  jour  d’Aoull  pour  y attendre  cét  Empereur.  Car  il 
% fc  tenoit  bien  alluré  que  Dieu  dont  la  puiffance  difpofè 
abfolumcnt  des  Eltats , ne  livreroit  point  entre  les  mains 
des  impies  un  Prince  qui  le  confioit  en  luy  , 8c  ne  foufffi- 
roit  pas  que  la  domination  des  melchans  s’affermilt  long- 
temps fur  les  jultes,  de  peur  que  ce  reçne  d'iniquité  ne 
portail  les  jultes  à corrompre  la  puretc  de  leurs  mains. 
Il  elloit  bien  éloigné  de  croire  que  Dieu  cuit  abandonné 
Thcodofe  -,  8c  il  avoir  trop  bonne  opinion  des  mérités  de 
ce  grand  Prince , pour  ne  pas  cfoerer  qu’il  l’aideroit  à dé- 
livrer l’Empire  Romain  de  la  fureur  d'un  brigand,  d’un 
barbare,  8c  d’un  ufurpateur  fi  indigne  du  throfnc  qu’il  oc- 
cupoit.  Cette  confiance  ne  fut  pas  llerilc,  elle  attira  les  bé- 
nédictions du  Ciel  fur  l’armée  du  légitimé  Empereur  -,  8c  les 
prierés  du  Saint  ne  contribuèrent  pas  peu  à là  victoire. 

Chap.YI. 
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Chapitre  VI. 

Theodofe  force  les  Alpes.  Ses  auxiliaires  font  dé  faits. 

EUgene  qui  croyoit  s’eltre  rendu  maiftrc  abfblu  de  cU«.i 
tout  l’Empire  Romain  en  s’eflant  fai  il  du  détroit  des 
Alpes,  ne  s’elkoitpas  attendu  que  Theodofe  vinlt  de  Con- 
llantinople  l’en  chafTcr  l’épée  à la  main.  Mais  il  ne  connoil- 
foit  point  encore  aflez  la  conduite  & le  courage  de  cét  Em- 
pereur qui  vint  à luy  à grandes  journées , & marcha  avec 
‘tant  de  diligence  qu’il  lelurprit  avant  qu’il  cuit  le  loifir  de  le 
préparer.  Car  il  auroitpû  par  avance  emprunter  les  paroles 
dont  Dieu  lè  fert  dans  un  Prophète  ,5c  luy  faire  dire  j Voftre  tm ».  4>, 
infolence  & l'orgueil  de  vofire  cœur  vous  a trompé , vous  qui  habi-  y,l(’ 
tcg_  dans  les  cavernes  des  rochers , & qui  ta f chez L vous  tendre 

ntaiftre  des  montagnes  efearpées  > quand  mefme  vous  élèveriez, 
voftre  nid  au.Oi  haut  que  celuy  de  l'aigle , je  fauraybien  vous  en 
arracher.  Mais  il  aima  mieux  s’exprimer  par  des  effets  que  par 
des  paroles  menaçantes  5 & Eugene  fut  furpris  de  le  voir 
maifrre  dupaflage  des  Alpes  contre  toute  forte  d’apparence 
dans  un  temps  où  il  l’en  croyoit  encore  fort  éloigné.  Tout 
le  monde  reconnut  qu’il  n’y  a point  de  détroits,ny  de  mon- 
tagnes inacccflibles  aux  Princes  qui  fçavent  allier  la  valeur 
avec  la  pieté  5 comme  au  contraire  les  rebelles  & les  fcc  le. 
rats  ne  font  point  cnfeurctéfur  la  pointe  mcimc  des  rochers 
avec  les  armées  les  plus  nombreulès,  lorfque  Dieu  qui  les  a 
laiflcz  rogner  pour  un  temps , en  veut  taire  des  exemples 
de  fà  juftice.  C’clt  aufli  ce  qui  a fait  dire  d un  auteur  de  VF»./.  *. 
ce  ficcle-là  , que  les  Démons  d qui  l’on  avoit  en  vain  im-  '‘J5- 
mole  tant  de  victimes , connoifTant  mieux  que  perfonne  leurs 
propres  fourberies,  s’enfuirent  tous  les  premiers,  lorfque 
Theodofe  armé  du  zele  qu’il  avoit  pour  la  Religion  com- 
mença d approcher  des  montagnes.  Il  ajoute  qu’aprés  cela 
les  maiftres  qui  enfeignoientdans  le  monde  leurs  erreurs  fu- 
perlhtieufès , fhrent  contraints  de  fe  cacher  honteufement  ■> 
mais  que  fur  tout  Flavicn  cét  homme  fi  fçavant  dans  la 
fcience  de  l’avenir,  fe  tentant  encore  plus  coupable  par  la 
confulion  du  mauvais  fuccés  de  fes  prédictions  que  par  le 
crime  de  là  révolte, ne  voulut  pas  fe  fervir  de  la  facilité  qu’il 
l l " Rrr 
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avait  de  pouvoir  fe  làuver  comme  les  autres , & crut  qu’il 
meritoit  pluftoll  la  mort  pour  Ton  erreur  que  pour  fon  cri- 
me. Ce  qui  femble  marquer  que  ce  Payen  avoit  eu  la  garde 
des  Alpes  , & que  les  voyant  forcées  il  avoit  mieux  aimé 
mourir  en  combattant  pour  ne  pas  furvivre  à là  honte,  que 
de  lé  fauver  par  la  fuite  apres  les  aflurances  de  la  vi&oirè 
qu’il  avoit  données  à Eugcne  de  la  part  de  fe  s Démons. 

Theodolè  ayant  ainfi  forcé  l'entrée  des  Alpes , rencontra 
à la  fortie  des  mefmes  montagnes  l'armée  d’Eugene  dans  une 
plaine  toute  couverte  de  fon  infanterie  & de  là  cavalerie. 
Car  ce  Tyrân  fçaehant  que  Maxime , dont  il  imiroit  la  ré- 
volte, avoit  efté  deffait  pour  avoir  entrepris  beaucoup  de 
chofes  à la  fois,  & pour  avoir  divifé  fes  troupes,  il  crut 
devoir  prendre  un  conlèil  plus  làge,  & réunir  enfemble 
toutes  lès  forces  fans  rien  hazarder.  Mais  leur  differente 
maniéré  de  faire  la  guerre  n’empefcha  pas  que  ces  deux  ufur- 
pateurs  de  l'Empire  ne  tombalTent  tous  deux  dans  le  mefme 
mal-heur.  Dieu  voulant  les  faire  périr  après  s’eftre  fervi  d’eux 
pour  exercer  la  patience  des  autres. 

Quelques  anciens  auteurs  ont  dit  que  cela  arriva  auprès 
d’une  rivière  appel  lée  Froide  ; & il  y a une  ville  de  ce  nom 
auprès  d’une  rivicre , qui  fe  nommoit  aulfi  de  mefme , à quel- 
ques lieües  d’Aquilée  , & que  quelques-uns  nomment  au- 
jourd’huy  Vvittach  ou  Vvibach  dans  le  Comté  de  Gorice 
fur  la  riviere  de  Vibac. 

Theodofe  qui  aimoit  mieux  expolèr  les  Barbares  de  là 
folde  que  les  Romains,  les  fit  avancer  les  premiers  avec 
Gainas  8c  leurs  autres  chefs.  Car  il  les  regardoit  comme  des 
gens  dont  la  perte  eftoit  une  clpece  de  vi&oire.  Zofime 
prétend  que  dans  le  combat  il  y eut  une  éclipfc  de  foleil 
qui  fut  fi  grande  qu’on  crut  que  la  nuit  eftoit  venue;  mais 
on  trouve  par  les  tables  aftronomiqucs  que  ce  fentiment  ell 
infoûtcnablc  en  marquant  le  jour  de  ce  combat  après  So- 
crate le  6.  de  Septembre;  fie  on  croit  que  cette  éclipfe  pré- 
tendue n’eltoit  apparemment  autre  chofe  que  l’orage  qui 
arriva  le  lendemain  pendant  la  bataille,  qu’on  peut  juger 
aifément  avoir  efté  accompagné  de  quelque  oblcurité  ex- 
traordinaire. 

Après  un  combat  fort  opiniaftré  de  part  & d’autre,  les 
Barbares  auxiliaires  de  Theodofe  commencèrent  à ployer, 
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*ie  pouvant  plus  foûtenir  contre  les  efforts  des  ennemis , ny 
refifter  au  courage  d’Arbogafte  qui  les  pouffait  rudement. 

Ils  tournoient  déjà  le  dos  laifTant  fur  la  place  une  grande 
partie  des  leurs } 6c  Dieu  le  permettoit  ainfi  non  afin  que 
Theodofè  fuit  vaincu  , mais  afin  qu’on  ne  dift  pas  que  c’ef- 
toient  les  Barbares  qui  l’avoient  fait  vaincre.  » 

L’Empereur  qui  ne  pouvoit  fins  une  peine  extreme  cftrci 
témoin  de  la  déroute  de  fes  troupes  , eftoit  monté  fur  la 
cime  d’un  haut  rocher,  d’où  il  luy  eftoit  aifé  de  voir  l’une  & 
l’autre  armée , & d’en  eftre  veu  réciproquement.  Dans  cet- 
te grande  inquiétude  ayant  mis  les  armes  bas,  il  eut  recours 
aux  prières  qui  eftoient  fon  fecoursplus  ordinaire}  & s’eftant 
profterné  en  la  préfence  de  Dieu  avec  toute  l’humilité  d’un 
fuppliant,  il  luy  adreflà  cette  oraifon}  Vous  fçavez , dit-il,  „ 

Dieu  tout-puiffant,  que  j’ay  entrepris  ce  combat  au  nom  de  t, 

J e s u s-C  h r 1 s t voftre  Fils , pour  rechercher  une  vangean-  „ 
ce  que  je  croy  jufte.  Si  je  me  trompe  dans  cette  penfée,  {< 
punifTez-moy  de  cette  entreprife.  Mais  fi  j’ay  eu  raifon  de  „ 
m’y  engager,  n’eftant  venu  jufques  icy  que  par  la  feule  con-  „ 
fiance  que  j’ay  eüe  en  voftre  proteâion , preftez  voftre  main  {( 
favorable  & toute-puiflante  à vos  fidelles  fèrviteurs,  de  peur  „ 
que  les  nations  idolâtres  n’ayent  occafionde  leur  demander  „ 
en  leur  infultant , où  eft  leur  Dieu.  M 

Tous  les  Generaux  qui  eftoient  autour  de  ce  Prince  fi  re- 
ligieux, cftant  aflurez  que  Dieu  avoir  exaucé  cette  priere,  ils 
en  prirent  une  nouvelle  vigueur  pour  mettre  en  pièces  les 
ennemis}  & Bacure particulièrement  en  fut  animé  à un  tel 
point  que  venant  fondre  de  tous  coftcz  fur  ceux  d’entr’eux 
qui  eftoient  autour  de  luy , il  les  jetta  par  terre  à coups  de 
traits,  de  leviers,  & d’épées } perça  leurs  efeadrons  les  plus 
ferrez  & les  plus  épais } 6c  les  ayant  enfoncez  fé  fit  un  che- 
min au  travers  de  mille  & mille  corps  morts  étendus  par 
terre  en  plufieurs  monceaux, pour  arriver  jufques  à la  perfon- 
ne  d’Eugenc,  Sc  faire  perdre  la  vie  i ce  Tyran. 

Ainfi  fi  Thcodofe  perdit  beaucoup  de  fès  auxiliaires  , il  ntjmt 
en  tua  auffi  beaucoup  du  cofté  des  ennemis.  Mais  il  ne  faut  i./.c.x.' 
nullement  douter  que  la  perte  n’ait  cité  plus  grande  de  fà  0r*A 
part.  Caron  tient  qu’il  y eut  dix  mille  Gots  de  tuez.  Bacure 
y mourut  après  s’eftre  expofe  pour  les  fiens,&  pour  la  def- 
feufe  de  la  juftice  avec  une  generofité  extraordinaire. 
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II  y eut  fujet  d’admirer  en  cette  rencontre  la  profondeur 
des  jugemens  de  Dieu.  Car  au  lieu  qu’il  permit  la  mort  de 
ce  brave  General  qui  pouvoit  encore  rendre  de  fi  grands 
fervices  à la  Religion  Chreltienne  & à l’Empire,  il  referva  au 
contraire  Gainas  & Saiil , l’un  pour  chaltier  l’Empire  d’O- 
rient  par  là  perfidie,  & employer  fon  crédit  pour  le  progrès 
de  l’ Arianilme  ; & l’autre  qui  eftoit  Paycn , pour  mettre  en 
danger  l’Empire  d’Occident  par  fa  précipitation  facrilege. 


Chapitre  VII. 

Theodofe  pajfe  lu  nuit  en  prières.  Suint  le  un  & Saint  Philippe 
luy  promettent  lu  vif  foire. 

LA  nuit  ayant  feparé  les  deux  armées , toute  l’occupa- 
tion d’Eugene  qui  fc  croyoit  victorieux,  fut  de  diltri- 
buer  des  recompenlès  à ceux  qui  l’avoient  bien  fervi  ,&à  les 
envoyer  fouper , fans  fe  mettre  en  peine  des  fuites  de  la 
bataille , comme  fi  Theodofe  euft  efté  dcffiitfans  reflource. 
La  conduite  de  cét  Empereur  fut  bien  differente  de  celle 
de  Ibn  ennemi.  Car  ayant  fait  marcher  fes  troupes  dés  le 
grand  matin , il  furprit  celles  d’Eugene  dans  leur  camp  en- 
core toutes  endormies,  les  railla  en  pièces,  & attaqua  Eu- 
gène meline  qui  avoir  pris  la  fuite  pour  le  làuver. 

Voilà  comment  Zolime  tranche  en  peu  de  mots  la  rela- 
tion de  cette  grande  victoire  de  Theodofe  , dont  il  donne 
toute  la  gloire  à la  feule  vigilance  de  ce  Prince  qu’il  loiie 
contre  fon  inclination , aimant  peut-ellre  mieux  en  ulèr  ainfi, 
que  d’attribuer  cét  heureux  fuccés  au  Dieu  de  l’Empereur 
Theodofe , comme  il  euft  efté  aifé  de  faire  s’il  euft  rapporté 
la  vérité  de  ce  qui  le  paflà  alors.  Il  faut  donc  que  nous  en 
apprenions  le  détail  non  feulement  des  ouvrages  des  plus 
illuftres  Porcs  de  l’Eglife , & des  plus  fidèles  Hiltoriens, 
mais  aulfi  d’un  Poëte  Payen  & trcs-obftiné  dans  le  culte  des 
Démons , qui  n’a  pas  lailTé  de  rendre  jultice  à ce  grand 
Prince. 

Après  le  combat  du  jour  precedent,  Eugène  & Arbogafte 
bordèrent  de  foldats  toutes  les  coites  des  montagnes  pour 
enfermer  Theodofe,  & le  venir  attaquer  durant  la  nuit,  ou 
luy  fermer  tous  les  pallàges  favorables  à là  retraite.  Quoyquc 
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Thcodofc  ne  fceull  rien  de  ce  que  l’on  projectoir  contre  luy, 
il  s’appercevoit  allez  neanmoins  qu’il  eftoit  abandonné  de 
lès  gens , les  uns  citant  morts , 8c  les  autres  ayant  pris  la  fui- 
te. Ses  Generaux  luy  reprefentant  b foiblcfle  de  -Tes  trou- 
pes luy  conlèilloient  de  remettre  la  décifïon  de  cette  im- 
portante guerre  â une  autre  fois  làns  hazarder  une  féconde 
bataille , 8c  de  le  retirer  pour  lever  du  monde  dans  le  dcHY-in 
de  revenir  l’anncc  fuivantc  au  commencement  du  prin- 
temps. 

Ce  confeil  eftoit  fondé  fur  toutes  les  réglés  de  la  pru- 
dence humaine  -,  mais  n’eftant  pas  conforme  à la  vive  foy  de 
l’Empereur  que  là  ferme  efperance  en  Dieu  rendoit  intré- 
pide 8c  inébranlable,  il  le  rejetta  ablolument,  difant  genc- 
reufement  que  ce  feroit  une  chofe  indigne  de  faire  accufer 
d’une  fi  grande  foiblelle  par  les  ennemis  de  noltre  Religion 
la  Croix  fur  laquelle  le  divin  Sauveur  a opéré  noltre  làlur, 
ou  d’attribuer  une  fi  grande  vertu  à l’image  d’HcrcuIe  par 
fa  propre  confelfion  8c  par  celle  de  fon  armée.  Car  l’image 
de  la  Croix  marchait  à 1a  telle  des  troupes  de  Thcodole, 

& celle  d’Herculc  devant  L’armée  d’Eugene. 

Ayant  ainfi  parlé  d’un  air  généreux  8c  intrépide , 8c  ne  luy 
reliant  que  peu  de  troupes  compofécs  de  Capitaines  8c  de 
Ibldats  dont  le  courage  eftoit  abattu  par  le  fuccés  defavan- 
tageux  de  la  derniere  bataille , il  fe  retira  dans  un  Oratoire 
balti  lür  le  haut  de  la  montagne  où  eftoit  fon  camp,  8c  il  y 
palTa  toute  la  nuit  en  prières , làns  le  mettre  en  peine  de  dor- 
mir ny  de  manger,  le  corps  étendu  8c  prolterné  contre  ter- 
re , 8c  l'elprit  élevé  jufques  au  ciel,  priant  feul  J esus- 
Ch  ri  st  feul  qu’il  reconnoifloit  pouvoir  toutes  choies.  Et 
c’elt  ce  qui  a fait  dire  à Saint  Augultin  que  ce  Prince  avoir  -'«K*.  '•  r- 
vaincu  Eugene  pluftolt  en  priant  qu’en  combattant.  c.tsT  Dt* 

Il  ne  fut  pas  long-temps  làns  reflenrir  par  une  profonde 
confolarion  la  recompenfe  de  b pieté , 8c  le  fruit  de  fa  con- 
fiance en  Dieu  qui  luy  donna  une  aflurance  de  la  viétoirc 
avant  la  fin  de  la  nuit.  Car  après  l’avoir  paflee  en  prières,  il 
le  trouva  malgré  luy  accablé  de  Ibmmeil  vers  le  temps  que 
le  coq  commence  à chanter.  Eftant  donc  prolterné  contre  ruUirtt. 
terre,  il  s’imagina  voir  deux  hommes  vcftus  de  blanc,  qui 
l’exhortercnt  à s’armer  d’un  grand  courage  , à bannir  la 
crainte , à prendre  les  armes  dés  le  point  du  jour,  8c  à mettre 
Rrriij 
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fes  troupes  en  bataille  , l’aflurant  qu’ils  luy  eftoient  en- 
voyez de  la  part  de  Dieu  pour  le  fècounr  8c  pour  le  deften- 
dre.  L’un  d’eux  fc  difoit  eftre  S.  Jean  l’Evangelilte  , 8c 
& l’autre  S.  Philippe.  Mais  quelque  affurance  que  l’Em- 
pereur reçeuft  par  cette  vifion , la  confolation  qu’il  en  ref- 
fentit  ne  l’empefcha  pas  de  continüer  fes  prières,  & au 
contraire  il  les  offrit  à Dieu  avec  plus  de  ferveur  8c  plus 
de  zele  qu’auparavant. 

Un  foldat  ayant  auffi  efté  fàvorifc  de  la  mefme  vifion, en 
fit  le  récit  à Ion  Capitaine  qui  la  jugea  d’une  allez  gran- 
de importance  pour  en  faire  part  à Ion  Tribun,  le  menant 
vers  luy  pour  ce  fujet,  comme  le  Tribun  le  conduifit  en- 
fuite  chez  fon  General.  Celuy-cy  qui  connoiffoit  la  pieté 
de  l’Empereur,  6c  qui  croyoit  en  devoir  eftre  bien  reccu 
quand  il  luy  porteroit  une  fi  agréable  nouvelle, partit  aufü- 
toft  pour  la  luy  communiquer.  Mais  Theodofc  l'écouta 
fans  émotion,  parce  qu’il  ne  luy  apprenoit  rien  de  nou- 
M veau , 6c  luy  parla  en  cette  maniéré.  Ce  n'eft  pas  pour 
moy  que  ce  foldat  a eu  cette  vifion , ny  pour  me  don- 
n ncr  de  la  confiance  par  le  rapport  d’une  prédiélion  fi  avan- 
„ tageufe.  Car  j’avois  déjà  donné  une  créance  toute  entic- 
„ re  aux  difeours  de  ceux  qui  m’avoient  affuré  que  je  rem- 
„ porterois  la  victoire.  Mais  le  protecteur  de  mon  Empire  a 
„ voulu  faire  part  de  ce  fecret  à ce  foldat , afin  que  perlon- 
„ ne  ne  pufl  avoir  le  moindre  foupçon  que  ce  fûft  une  fiction, 
„ 6c  un  artifice  de  mon  cfprir  que  j’euffe  inventé  pour  auto- 
„ tifer  la  réfolution  où  j’eftois  de  ranger  mon  armée  en  ba- 
M taille  , 8c  afin  que  je  pufTe  avoir  un  témoin  irréprochable 
„ 8c  authentique  de  la  relation  que  j’en  ferois  i mes  troupes. 
„ Car  j’avois  eu  le  premier  cette  mefme  vifion  par  la  réve- 
„ lation  que  Dieu  noftre  commun  maiftre  m'en  avoir  faite. 
„ Banniffons  donc  de  nos  cœurs  route  forte  d’apprehenfion 
„ 8c  de  crainte,  8c  fuivons  genereufement  nos  Generaux  8c 
n ceux  qui  portent  nos  étendarts.  Que  perfonne  ne  juge  de 
» la  victoire  par  le  plus  grand  ou  le  plus  petit  nombre  des 
„ combattans , mais  confiderons  uniquement  la  force  8c  la 
n puj fiance  des  conducteurs  de  noftre  armée.  Il  parloir  ap- 
paremment de  ces  deux  Saints , qui  ayant  infpiré  une  nou- 
velle vigueur  au  fond  de  fon  amc  par  une  vifion  fi  miracu- 
leufe , dévoient  marcher  à la  tefte  de  fès  troupes,  8c  le  fccou- 
rir  avec  les  liens  dans  tous  fes  befoins. 
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Ayant  dit  ces  paroles  , il  laiflâ  dans  l'Oratoire  où  il 
avoit  fait  fa  priere,  fes  habits  Impériaux  qui  dévoient  eftre 
comme  le  prix  8c  la  recompenfè  du  fccours  invincible  que 
le  Ciel  luy  promectoit,  8c  fur  lcfquels  il  avoit  verfé  une  fi 
grande  abondance  de  larmes,  qu’ils  lembloienten  eftre  de- 
venus des  fontaines.  Il  prit  enfuite  fes  armes  avec  une 
confiance  toute  entière  que  le  ligne  de  la  Croix  ne  feroit 
pas  feulement  fa  protection , mais  qu'il  luy  feroit  rempor- 
ter infailliblement  la  vi&oire.  Et  s’eftant  muni  du  figne  de 
la  Croix,  il  donna  le  lignai  de  la  bataille,  5c  s’y  engagea 
avec  toute  l'ardeur  imaginable,  eftant  fortement  perfuadé 
qu’il  en  lorriroit  victorieux , quand  meline  il  ne  devroic 
eftre  fuivi  d’aucun  des  liens.  En  effet  une  foy  auffi  vive 
que  celle-là  meritoit  bien  que  Dieu  fe  déclarait  en  là  fa- 
veur , 8c  qu’en  laiflant  un  fi  rare  modèle  de  pieté  à tous 
les  Princes  Chrétiens  lorfqu’ils  fe  voyent  expofez  à des 
occafions  perillcufes,  il  leur  apprift  par  fon  exemple  que 
J E su  s-C  h r i s t eft  trop  fidèle  dans  fes  promelTcs,  pour 
abandonner  à la  fureur  de  leurs  ennemis  ceux  qui  atten- 
dent de  luy  feul  toute  leur  protection. 


Chapitre  VIII. 

Thcodofc  remporte  la  vifloire  par  plus  d'un  miracle.  Mort 
d' Eugène  & d Arboytfte.  Cette  viUoire  eft  fctüe 
miraculeusement  à Conftantinople  & en  Egypte. 

\ P R e s que  Theodofe  eut  ainfi  rendu  rendu  l’afluran-  n . 
à fon  armée,  il  defeendit  de  la  montagne  pour 
aller  attaquer  fes  ennemis  5 8c  ce  fut  alors  qu’il  commença  f 7*"' 7' 
à appercevoir  le  grand  danger  où  il  eftoit,  en  voyant  der-  on/.i.j.c. 
riere  luy  les  troupes  d’Eugcne  qui  paroiftoient  toutes  preftes  ,h 
à l’attaquer  en  queiie  dés  qu’il  feroit  aux  mains  avec  les 
autres.  La  veiie  de  ce  péril  l’obligea  à fè  jetrer  aulfi-toft 
à terre  pour  implorer  tout  de  nouveau  avec  larmes  le 
lecours  de  Dieu,  8c  il  en  rcITcnrit  incontinent  l’effet.  Car 
le  Comte  Arbitrion  qui  conduifoit  les  troupes  d’Eugene 
poftérs  dans  une  embufeade,  touché  de  refpcCt  pour  la 
préfence  de  l’Empereur,  fe  rangea  de  fon  parti,  le  délivra 
de  ce  danger  où  il  l'avoir  mis  luy-mclme,  augmenta  lès 
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forces , Sc  cette  jondion  inopinée  fuc  le  premier  ligne  de 

la  victoire. 

Son  exemple  fut  fuivi  de  plufieurs  autres.  Car  la  ba- 
taille citant  déjà  commencée,  les  Capitaines  qui  eltoicnt 
à la  telle  des  troupes  d’Eugcne,  envoyèrent  s’offrir  à Théo- 
dolè,  pourveu  qu’il  les  voulull  confidercr.  Cét  Empereur 
ne  délibérant  nullement  fur  une  demande  qui  luy  ciloit  fi 
avantageufe,  leur  accorda  tout  ce  qu’ils  defiroient  de  luy, 
& leur  en  ayant  écrit  fur  des  tabletttes,  foute  d’encre,  les 
conditions  honorables,  ils  fe  rangèrent  lous  fes  drapeaux.. 
yfmhtf. ..  Mais  dans  le  temps  incline  que  ces  fujets  rebelles  fe  dé- 
•himTie,-  claroient  en  fa  faveur,  il  trouvoir  encore  des  matières  de 
•/•ri11 7*  ceinte  parmi  fes  plus  fidèles  S:  fes  plus  anciennes  troupes. 
Car  comme  elles  le  voyoient  lèrrées  dans  le  détroit  de  la 
monragne  , & que  fes  efeadrons  tardoient  un  peu  à fe 
rendre  au  champ  de  bataille  à caulê  de  l’embarras  du  baga- 
ge & des  loldats  qui  leur  en  fermoient  le  chemin,  ce  Prin- 
ce voyant  déjà  l’ennemi  à cheval  prendre  de  grands  avan- 
tages de  ce  petit  retardement,  mit  aufli-toll  pied  à terre, 
& s’avançant  lèul  à la  telte  de  Ion  armée,  les  anime  par 
ces  faintes  St  vigoureufes  paroles  ; Où  eft  le  Dieu  de  Theo- 
dofe  ! Il  n’cull  point  ainfi  parlé  s’il  n’euft  déjà  fenti  Jésus- 
Christ  auprès  de  luy  , n’y  ayant  perfonne  qui  puille 
ufer  de  ce  langage,  à moins  que  d’eltre  fortement  perfua- 
dé  de  fon  étroite  union  avec  ce  Divin  Sauveur.  Audi  cette 
parole  luy  fuffit  pour  exciter  tous  les  fiens,  & pour  les  ar- 
mer tous  par  Ion  exemple.  De  forte  que  quoyque  là 
vieillefle  leur  donnait  fur  luy  l’avantage  des  forces  du 
corps,  û foy  ciloit  beaucoup  plus  forte  Sc  plus  vigoureufe 
• que  la  leur.  ( 

, Eugène  l’ayant  apperçeu  de  loin  qui  defeendoit  pour 

combattre , commanda  aulfi  à les  gens  de  s’armer  Sc  de  le 
ranger  en  bataille.  Puis  s’cllant  porté  fur  un  petit  tertre,  il 
difoit  qu’aflurément  Theodofc  chcrchoit  à mourir  l’épée 
à la  main;  mais  pour  ne  luy  tailler  pas  mcfme  cctre  gloire 
& cette  confolation  dans  là  deffaite , il  commanda  à fes  Ca- 
pitaines de  le  prendre  vif,  & de  le  luy  amener  pieds  & 
mains  liées.  Il  lembloit  avoir  quelque  railbn  en  cela,  Sc 
pouvoir  parler  ainfi  fans  prefomprion  , tant  l’armée  de 
Thcodolè  paroilToit  petite  au  prix  de  la  ficnnc. 

Mais 


à 
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Mais  l’Empereur  légitimé  avoir  de  puiflans  proteâeurs  '» 
que  le  Tyran  n’appcrcevoit  pas  * & lorlque  l’on  vint  à lan-  *£'.*'*' 
cer  les  premiers  traits , ou  devant  mefme  que  la  bataille 
commençait,  les  Saints  Apoftres  S. Jean  8c  S. Philippe,  qui 
avoient  promis  leur  fecours  à Theodofe,  luy  en  firent  bicn- 
toft  voir  l'effet.  Car  il  s’éleva  tout  d’un  coup  un  vent  fi 
impétueux  8c  fi  violent  qui  fouttloit  dire&ement  contre  les 
(oldats  d’Eugene  , que  les  armes  leur  tomboient  des  mains 
fins  qu'ils  les  puflent  tenir  -,  il  rompoit  leurs  rangs , 8c  les 
expolbit  tout  nuds  aux  Bêches  de  leurs  ennemis.  La  pouf- 
ficre  qui  leur  donnoit  dans  le  vifâge , les  contraignoit  de 
fermer  les  yeux  de  peur  de  les  perdre.  Tous  les  traits  «Jb’ils 
s’efForçoient  de  lancer,non  feulement  manquoient  d’attein- 
te, & ne  pouvoient  porter  aucun  coup  fur  leurs  ennemis, 
mais  rebroufloient  promptement  contre  eux,  8c  perçoient 
mal-heureufcmcnt  ceux  mclrnes  qui  les  avoient  jettez.  Ce- 
pendant cette  tempefte  fi  furieufé  n’eftoit  funefte  que  pour 
Eugène,  & l’armée  de  Theodofe  n’en  fentoit  aucune  in- 
commodité. Tous  les  traits  de  les  foldats  s’élevoient  en  . 
l’air,  & portoient  mefme  encore  plus  loin  que  la  force  or- 
dinaire des  hommes  fembloit  ne  pouvoir  permettre  j il  n’y 
en  avoit  prefque  aucun  qui  fuft  jetté  à faux , & qui  ne  filt 
quelque  bleflure  avant  que  de  tomber  à terre. 

S1  Ambroifè  8c  Rufin  qui  eltoient  alors  très  célébrés 
dans  le  monde , rapportent  ainfi  cette  particularité.  Orofè 
ne  l’a  inférée  dans  fon  hiftoire , qu’en  citant  pour  garans 
les  yeux  d’une  infinité  de  perfonnes  qui  vivoient  encore,  8c 
qui  avoient  efté  fpeébateurs  de  ce  miracle  j & S.  A#uguftin 
n’en  parle  que  fur  ce  qu’il  avoit  appris  des  foldats  d’Êuge- 
ne , qui  avoient  eux-mefmes  éprouvé  les  plus  grands  effets 
de  la  violence  de  ces  tourbillons, 

Claudien  mefme,  quoyque  Paycn,  8c  très  fortement  at-  cuaim.i, 
taché  à l’idolâtrie,  n’a  pü  s’empefeher  de  rendre  témoi- 
gnage  à la  vérité  de  ce  miracle  par  de  très  beaux  vers 
que  la  pofterité  a préferez  à tout  ce  qu’il  a fait  de  plus 
magnifique  8c  de  plus  pompeux.  Il  a attribué  à l'amour 
que  Dieu  avoit  pour  Theodofe,  cette  déclaration  que  le 
Ciel  avoit  faite  en  combattant  en  fà  faveur,  8c  cette  heu- 
reufé  conjuration  des  vents  qu’il  avoit  comme  appeliez  au. 
fon  de  la  trompette  pour  renverfèr  fes  ennemis.  S.  Au- 
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gu  f tin  & Orofé  ont  rapporté  une  partie  de  ces  vers } cjtioy. 
que  ce  Poète  ctiyvrc  de  toutes  les  fuperfhrions  du  Paga- 
nifme  y flatte  ridiculement  l’Empereur  Honoré, attribuant 
au  deflrin  du  fils  qui  n'eftoit  encore  qu'un  enfant  de  dix 
ou  onze  ans,  ce  qui  eftoit  dd  â la  feule  Foy,  & à la  feule 
pieté  du  pcre. 

Mais  ces  tourbillons  impétueux  n’abbarirent  pas  moins 
l’amc  que  le  corps  des  foldats  d’Eugene,  qui  perdirent  auffi- 
toft  courage,  parce  qu’il  ne  leur  frit  pas  difficile  de  rccon- 
noiftre  que  Dieu  combattoit  contre  eux.  Ainfi  quoyqu’ils 
n’euflent  encore  perdu  qu’aflez  peu  de  monde,  & qu’Ar-  . 
bogatle  fift  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  humainement 
d’un  homme  de  cœur*  neanmoins  les  uns  prirent  la  fuite} 

& les  autres  mettant  bas  les  armes  demandèrent  grâce  à 
Tfieodofc,  qui  la  leur  accorda  auffi-toft. 

Mais  ce  Prince  victorieux  voulant  décider  entièrement 
des  affaires  de  l’Empire  dans  cette  fécondé  bataille,  leur 
commanda  de  luy  amener  le  Tyran.  Pour  fatisfuir^à  cet 
Ordre  ils  coururent  en  diligence  au  tertre  où  il  eftoit  de- 
meuré durant  la  bataille  dont  il  attendoit  encore  I’éve- 
nement.  Il  crut  en  voyant  fes  gens  venir  à luy  à bride  ab- 
batüe  8c  hors  d’haleine,  qu’ils  fe  hafloient  de  luy  apporter 
la  première  nouvelle  de  fa  victoire  fur  Thcodofe,  8c  dans 
cette  vainc  confiance  il  leur  demanda  s’ils  le  luy  amenoient 
lié  8c  garroté.  Mais  il  fut  bien  cftonné  lorfqu’ils  luy  di- 
rent qu’ils  ne  luy  amenoient  point  Theodofe , mais  qu’ils 
venoient  fe  faifir  de  fà  perfonne  pour  le  mener  luy-mefme 
à Theodofe,  parce  que  le  Maiftre  de  l’univers  l’avoit  ainfi 
commandé.  Il  le  firent  auffi-toft  lever  de  fbn  fiege,legar- 
roterent  & l’emmenerent  en  cét  cflat  devant  celuy  qu’un 
moment  auparavant  il  prerendoit  avoir  fbn  prifonnier. 
Zofime  dit  qu’il  fut  pris  en  fuyant}  mais  quovqu’il  en  foit, 
on  convient  qu’il  fut  prefenté  i Thcodofe,  dépoüillé  des 
marques  de  la  dignité  Impériale , & les  mains  liées  der- 
rière le  dos. 

Lorfque  cét  Empereur  victorieux  le  vit  devant  luy,  il 
luy  reprocha  la  mort  de  Valentinien , l’ufurparion  crimi- 
nelle de  l’Empire,  8c  l’injufte  guerre  qu’il  avoir  entreprife 
avec  tant  de  témérité.  Il  le  railla  aufli  de  fbn  Hercule,  & 
de  la  vaine  confiance  qu’il  avoit  eüc  en  cette  image  } ce 
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qui  dévoie  faire  mourir  de  confufion  cet  ufurpaceur , qui 
ayant  toujours  fait  profeflion  du  Chriftiamfme , avoit  vou- 
lu marcher  en  bataille  avec  cette  vaine  oflentation  de  là 
complaifânce  pour  les  Payons  qui  l’avoienc  cbloüi  par  lïm- 
pieté  de  leurs  prélâgcs. 

Eugene  paflànt  de  i’infolence  & de  la  fierté  d’un  Tyran, 
à l’humble  pofturc  d’un  füppliant  réduit  à n’attendre  plus 
rien  que  de  la  feule  clcmence  du  viélorieux , voulut  ufer  de 
prières  afin  d’obtenir  la  vie  dont  il  s’eftoit  rendu  indigne 
■par  fon  ambition  &.  par  là  révolte.  Mais  durant  qu’il  cfèoit 

Îjroflemé  aux  pieds  de  Theodofe  pour  la  demander , les 
oldats  luy  tranchèrent  la  telle  fuivant  l'arreft  fi  jufte  Sc 
fi  équitable  que  cét  Empereur  avoit  prononcé  contre 
luy. 

Elle  fut  mile  au  bout  d’une  pique , & portée  par  tout 
fon  camp.  Ce  qui  obligea  ceux  qui  renoient  encore  pour 
luy  de  venir  fè  jetter  aux  pieds  de  Theodofe , & luy  de- 
mander pardon.  11  le  leur  accorda  fans  peine  $&  unit  telle- 
ment les  vaincus  avec  les  victorieux , qu’il  ne  fe  trouva  en- 
tre eux  aucune  divifîon,  non  pas  mefme  après  fâ  mort. 

Arbogafle  qui  efloit  la  caufe  de  tout  le  mal , confomma 
tous  fes  autres  crimes  par  un  excès  de  fureur,  en  deve- 
nant luy-mefme  fon  propre  bourreau.  Car  comme  il  n’ef- 
peroit  pas  pouvoir  obtenir  la  mefme  grâce  que  Theodofe 
venoit  de  faire  à ceux  qui  s’efloient  abandonnez  à fâ  clé- 
mence , il  s'enfuit  d’abord  fur  les  montagnes  les  plus  ef- 
carpées,  & voyant  qu'on  le  ehecchoit  tpar  tout,  il  fe  pafla 
l’épée  au  travers  du  corps  deux  jours  après  la  bataille, 
& s’en  donna  pluficurs  coups,  comme  Claudien  le  fèmble 
dire. 

Voilà  de  quelle  manière  Dieu  prononça  un  jugement 
équitable  entre  ces  deux  partis,  dont  l'un  efperoit  avec 
humilité  en  luy  fcul  fans  s'appuyer  fur  les  hommes , & 
l’autre  s’élevoit  infolemment  par  la  confiance  qu’il  avoit 
en  fes  propres  forces,  & en  edlcs  des  Idoles  $ de  forte  que 
Theodofe  fè  réjoüit  moins  dans  fâ  victoire  d’avoir  fait 
mourir  un  Tyran , que  d’avoir  confondu  les  vaines  efpe- 
rances  des  Payens , entre  lefquels  ceux  qui  demeurèrent 
en  vie  furent  plus  fenfibles  à la  honte  qu’ils  avoient  de  fe 
•voir  trompez  par  leurs  faufTes  divinations , que  ceux  qui 
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périrent  par  l’épée  ne  furent  touchez  de  le  voir  defFaits 

par  la  rigueur  de  leur  fort. 

Thcodofe  qui  vouloit  que  là  pieté  euft  la  meilleure  part 
à la  dccifion  de  cette  bataille,  auffi-bicn  qu’au  commence- 
ment , fit  abbatre  toutes  les  ftatiies  de  Jupiter  que  l’on 
avoit  mifes  fur  les  Alpes  : & quelques-uns  de  lès  gens  luy 
dilànt  avec  la  liberté  que  la  viâoire  nouvellement  rempor- 
tée donnoit  aux  plus  lideles  fervitcurs  d’un  fi  bon  Prince, 
qu’ils  eulTent  cité  ravis  de  recevoir  tous  les  coups  de  fou- 
dres de  ces  ftatüel  qui  eftoient  d’or,  il  les  leur  donna  libé- 
ralement. 

On  regarda  moins  cette  victoire  comme  un  effet  ordi- 
naire de  la  prudence  humaine  d’un  Empereur  làge,  que  com- 
me une  effufion  extraordinaire  de  la  grâce  du  Ciel , qui  le 
plaifoit  à combler  de  fes  dons  en  cette  rencontre  un  Prin- 
ce Chrétien  ; Sc  S.  Ambroife  qui  l’attribüe  à la  pieté  de 
Theodofc,  la  compare  à ces  anciennes  vi&oires  toutes  mi- 
raculeufes  que  Dieu  avoit  autrefois  accordées  à Moylc , à 
Jofüé , à Samüel , & à David. 

Ce  que  nous  en  avons  rapporté.jufques  icy  en  eft  une  preu- 
ve plus  que  fu (filante.  Mais  il  y faut  encore  ajouter  qu’un 
Démoniaque  eftant  forti  du  mefine  temple  où  ce  religieux 
Empereur  avoit  fait  fa  priere  à Dieu  i lept  milles  de  Con- 
ftantinoplc,  & eltant  enlevé  en  l’air  par  le  Démon , dit  des 
injures  .i  S.  jean  Baptifte,  & luy  reprochant  là  telle  cou- 
pée, s’écria  à haute  voix  -,  Efl -ce  ainfl  que  tu  me  formantes, 
& que  tu  deffaa  mon  armée  i Ceux  qui  eftoient  préfens  lorf- 
que  la  choie  arriva,  & qui  avoient  de  l’impatience,  au ffi- 
bien  que  plufieurs  autres,  d’apprendre  des  nouvelles  de  la 
guerre,  remarquèrent  cette  parole  avec  étonnement,  & 
lijeurent  peu  de  temps  après  de  ceux  melînes  qui  avoient 
alfifté  à la  bataille,  que  cela  eftoit  arrivé  le  propre  jour  de 
l’évenement  décifif  de  cette  guerre. 

Mais  on  n’en  fut  pas  moins  inftruit  par  la  lumière  & par 
la  joyc  des  Saints,  que  par  la  confufion  des  Démons.  Car 
lorfque  l’on  apportai  Alexandrie  la  nouvelle  de  cette  def- 
faite,  Rufin  qui  en  a laifle  l’hiftoire  i la  pofterité,  & qui 
s’entretenoit  alors  dans  la  Thcbaïde  avec  S. Jean  d’Egypte, 
l’apprit  le  mefme  jour  de  la  bouche  de  ce  faint  Prophète,  qui 
luy  ajoûta  que  Theodofe  ne  furvivroit  pas  long-temps  i 
cette  vi&oire. 
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Chapitre  IX. 

Pieté  de  Theodofe.  Il  pardonne  à fet  ennemis. 

0 

THeodoseTc  fentant  obligé  de  reconnoiftre  la  gra-  aminf.gp: 
ce  qu’il  avoit  reçcuë  de  Dieu,  par  une  pieté  propor-  ( ? f 
tionnée  à la  grandeur  de  ce  bienfait,  ne  vit  pas  de  moyen  ,f.  ’ ' 
plus  avantageux  pour  s’en  acquitter , que  d’ufêr  d'une 
grande  mifericorde  envers  les  vaincus  ; fie  il  le  fit  en  une 
maniéré  qui  n’a  point  d’exemple  dans  l’antiquité.  C’eft  ce 
qui  luy  a fait  mériter  les  éloges  non  feulement  des  Chré- 
tiens, comme  de  S.  Ambroife,  S.  Auguftin,  8c  Orofè,  mais 
aufli  des  Poètes  Payens  qui  n’ont  pu  refufer  leurs  louan- 
ges à l’admiration  d’une  fi  grande  vertu. 

En  effet  comme  il  efloit  encore  plus  victorieux  de  luy- 
mefme  , que  de  fes  ennemis  capitaux  , fe  contentant  de 
voir  une  fi  grande  8c  fi  dangereufe  guerre  éteinte  par  le 
làng  de  deux  perfonnes  feulement , Eugene  fie  Arbogafte-, 

& les  autres  révoltez  ayant  efté  emportez  par  le  fort  des 
armes , 8c  non  tuez  par  fon  ordre,  il  pardonna  à leurs  en- 
fans  qui  fe  réfugièrent  à l’afyle  de  l’Eglife,  quoi  qu’ils  ne 
fullent  pas  encore  Chrétiens.  Il  voulut  que  cette  occa- 
fion  leur  fervift  à embrafTer  le  Chriflianifme.  Il  les  aima 
d’une  affeClion  toute  Chrétienne  5 8c  fut  fi  éloigné  de  les 
priver  de  leurs  biens , qu’il  les  honora  au  contraire  des 
charges  fie  des  dignitez  de  là  Cour  fie  de  fon  Empire.  Il 
ne  fouffrit  pas  qu’il  reliait  aucune  inimitié  particulière 
contre  perfonne  après  la  victoire,  ne  s'eflant  point  com- 
porté comme  Cinna,  Marius,  Sylla  Sc  autres  femblables 
qui  n’avoient  pas  voulu  finir  les  guerres  civiles  après  qu’elles 
avoient  efté  terminées  à leur  avantage,  8c  avoient  porté 
leur  reflentiment  au  delà  mefme  de  leur  victoire.  Et  com- 
me fon  unique  affliction  eftoit  que  ces  guerres  fe  fuflent  ■ ■» 
émues,  il  ne  vouloit  pas  qu’elles  nuififTent  à qui  que  ce 
fuft  après  qu’elles  furent  finies  d’une  maniéré  fi  glorieufè 
pour  luy,  & fi  heureufè  pour  la  Religion  Chrétienne. 

Mais  il  faut  reconnoiftre  icy  qu’une  partie  de  la  gloire 
qui  eft  due  à cette  bonté  de  Theodofe , appartient  à Amin/.tf. 
5.  Ambroife.  Car  comme  cét  Empereur  véritablement  '*• 
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Chrétien  eftoit  très  perfuadé  qu’il  ne  tcnoit  là  vidoire  que 
du  Ciel,  au  lieu  de  faire  élever  des  arcs  de  triomphe, & de 
fc  Ggnalcr  par  d’autres  magnificences  lèmblables , comme 
les  autres  Princes  ont  accoutumé  de  faire  en  de  pareilles 
occafions,  il  écrivit  à S.  Ambroife  pour  le  prier  de  rendre 
-grâces  à Dieu  de  fa  vidoire. 

11  croyoit  noftre  Saine  fort  éloigné  de  Milan , & luy  té- 
moignoit  eftre  dans  la  penfée  qu’il  s’en  eftoit  retiré  com- 
me defèfperant  du  fùccés  des  armes  de  fon  Prince.  Cepen- 
dant il  n’elloic  rien  de  tout  cela.  Saint  Ambroile  choit  re- 
venu à Milan, ainli  que  nous  avons  veu ,&c  l’alTûrance  qu’il 
avoir  des  mérités  de  Thcodofê  , & que  Dieu  agréerait 
l’hoftie  qu’il  luy  préfenteroit  en  fon  nom,  fit  qu’il  luy  obéît 
Avec  joye.  Ce  fut  par  ce  motif  qu’ayant  mis  lûr  l’autel  la 
lettre  qu’il  venoit  de  luy  écrire  , rl  la  tint  à la  main  en  of- 
frant le  Sacrifice, afin  que  la  Foy  de  l’Empereur  parlai!  par 
la  main  de  l’Evefque , & que  les  caradercs  de  la  main  de 
ce  Prince  fi  religieux  fiüènt  les  fondions  fâcerdotales  r 
& offriflent  la  divine  hoftie  par  les  mains  du  Pontife  de 
J esus-C  h ai  sr. 

Après  s’eifre  acquitté  de  ce  devoir  envers  Dieu  ,il  réerf- 
ft.  vit  enfuite  à Thcodoië  par  un  des  Chambellans  du  mefme 
Prince,  pour  fe  réjooir  avec  luy  de  ià  vidoire.  11  luy  té- 
moigne par  la  lettre  qui  nous  en  eft  reftée , n’avoir  rien  à 
luy  fouhairer  que  l’accompliflcmcnt  de  ià  pieté,  dont  il  le 
conjure  de  donner  une  nouvelle  marque  en  pardonnant 
aux  rebelles,  principalement  à ceux  qui  n’eftoient  pas  en- 
core tombez  dans  cette  iàute  , c’eft  à /dire  qui  n’avoietlt 
porté  les  armes  que  pour  Eugcne,  & n’avoient  point  pris 
•de  part  dans  l’affaire  de  Maxime. 

~H.zf.t6.  U luy  écrivit  une  féconde  lettre  que  nous  n’àvons  pas,  & 
encore  une  troifiéme  qu'il  luy  envoya  par  un  de  fes  Diacres 
*,  nommé  Félix,  que  nous  croyons  apparemment  eftre  celuy  . 

vt^tmbref.  .(pii  fat  depuis  Evcfque  de  Boulogne.  Ce  n’eftoit  pas  feule- 
ment pour  luy  rendre  un  devoir  de  civilité,  mais  c’eftoitauffi 
pour  intercéder  en  faveur  de  ceux  qui  fe  tentant  coupables 
de  la  part  qu’ils  avoient  prife  en  cette  rébellion, s’ef raient 
réfugiez  dans  l’Eglife.  Comme  fon  plus  grand  foin  eftoic 
d’obtenir  la  grâce  de  ces  perfonnes , ne  pouvant  plus  foûte- 
nir  la  douleur  que  leurs  larmes  luy  caufoient,  il  ne  voulut 
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point  attendre  que  Theodofe  vinft  à Milan , & il  luy  envoya 
exprès  Ion  Diacre  pour  lolliciter  leur  pardon. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela , 8c  il  foûtint  genereufement 
le  droit  8c  la  lâinteré  des  afyles.  Theodofe  avoir  envoyé  i 
Milan  un  de  fes  Secrétaires  d’Eftat  nommé  Jean,  qui  devint 
depuis  Préfet  du  Prétoire,  8c  que  nous  croyons  eftre  celuy 
qui  prit  la  pourpre  en  l’an  413  après  la  mort  d’Honoré  ; 6c 
l’ordre  qu’il  luy  avoit  donné  dans  cette  commilfion,cftoit  de 
mettre  en  là  lauvegarde  ceux  qui  s’eftoient  réfugiez  dans 
TEglife  ; c’elt  à dire, ce  fcmble,  pour  les  mettre  en  leureté  de 
leur  vie  julqu’â  ce  que  l’Empereur  en  eufl:  ordonné. 

Saint  Ambroile  qui  n'avoit  peut-eftre  pas  ofé  s’éloigner 
de  peur  qu’on  ne  fift  quelque  violence  à ces  perfonnes, 
ayant  appris  que  Jean  eftoie  venu  à Milan  pour  ce  deffein, 
s’en  alla  luy-melme  trouver  l’Empereur  à Aquilce  pour  in- 
tercéder en  faveur  de  ces  mifèrables.  Il  n’eut  pas  de  peine  à 
obtenir  leur  grâce , ayant  affaire  à un  Prince  très  Chreltien 
qui  n’avoit  pour  luy  que  de  l'affection  8c  du  rclpeét,  6c  qui 
luy  en  donna  à l’inftant  mcfme  des  preuves  extraordinaires 
en  le  jettant  luy-mefme  à fes  pieds  pour  luy  proteller  que 
c’eftoit  fes  prières  8c  fes  mérites  qui  l’avoient  confervé  de 
tant  de  périls.  De  forte  qucTheodolc  vainqueur  d’Eugene 
tint  à gloire  d’eltre  vaincu  par  la  pieté  de  Saint  Ambroife. 

Le  Saint  ayant  obtenu  ce  qu’il  demandoit  revint  enfuite 
d’Aquiléc  à Milan,  &Theodd(fc  y arriva  un  jour  après  luy. 

Pendant  le  le  jour  qu’il  y fit,  il  édifia  tous  les  fideles  par 
une  aétion  de  pieté  fort  conforme, finon  aux  ordonnances,  /.mhnf.J, 
au  moins  à l’efprit  6c  aux  defirs  de  l’Eglife.  Car  quelque  jufte 
que  fuit  la  guerre  qu’il  avoir  efté  obligé  defoûtenir,  le  dé- 

Elaifir  qu’il  eut  du  làng  qui  s’eftoit  répandu  dans  la  bataille, 

: porta  à s’abflcnir  des  Sacrcmens  jufqu’i  ce  qu’il  euft  reccu 
un  témoignage  de  la  grâce  divine  par  l’arrivée  de  fes  enfans. 

Car  félon  la  penfée  d’un  faint  Pere,  quelque  jultcs  6c  légi- 
timés que  puiflènt  paroiltre  les  meurtres  qui  le  commettent 
dans  les  guerres,  6c  quoyquc  les  princes  qui  font  demeurez 
victorieux  en  répandant  le  làng  de  leurs  ennemis.  Ce  fallènc 
élever  des  trophées  comme  des  monumens  illultres  à leur 
honneur;  néanmoins  fi  l’on  veut  confidcrer  les  choies  dans 
la  vérité,  8c  faire  réflexion  lùr  l’alliance  fi  étroite  que  tous 
les  hommes  ont  les  uns  avec  les  autres  par  la  participation 
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d’une  mefme  nature, ces  fortes  d’homicides  ne  peuvent  pas 
pjfler  abfolument  pour  innoccns  ; & ce  n’eft  pas  fans  raifon 
queMoyfe  avoir  ordonne  dans  l’ancienne  loy , que  ceux  qui 
revenoient  du  combat,  demeuraflent  quelque  temps  hors  du 
camp , & fl*  purifiaflenr  pour  y entrer. 

L’ufage  des  derniers  ficelés  peut  foire  regarder  cette  dif- 
cipline  comme  rigoureufè.  Mais  il  le  peut  foire  que  Saint 
Ambroifè  avoir  confeillé  luy-mefme  cette  humilité  à Thco- 
dofe , puifque  parlant  des  Juges  qui  font  obligez  de  pronon- 
cer des  jugemens  de  mort  pour  la  punition  des  criminels , il 
répond  à un  Magiftrat  qui  i’avoit  confulté  fur  cette  question, 
que  quoyqu’il  ne  veuille  pas  leur  refufer  abfolument  la  com- 
munion, comme  d’autres  foifoienr  de  fon  temps,  il  ne  peut 
pas  néanmoins  qu’il  n’approuve  & qu’il  ne  loue  ceux  qui 
s’en  abftenoicnt  eux-mefmes. 

Quelques  hiftoriens  font  foire  à Thcodofe  fur  la  fin  de 
cette  année  un  fécond  voyage  à Rome  : mais  comme  on  ne 
le  peut  ajufter  avec  les  autres  circonftances  de  noftre  hiftoi- 
re , nous  nous  abftiendrons  de  le  mettre  icy  contre  noftre 
fentiment. 


Chapitre  X. 

Thcodofe  fait  venir  Honore ' défend  les  facrifices  Payent, 
foùticnt  FLwien  et  Antioche. 

AP  R e's  la  deffàite  d’Eugene,  la  principale  application 
de  Theodofc  fut  de  regler  les  affaires  de  fon  Eftat, 
comme  reconnoifiant  déjà  ce  quiluy  devoir  arriver,  c’eft  à 
dire , qu’il  devoit  bien-toft  mourir,  félon  rexpreffe  prédic- 
tion de  Saint  Jean  d’Egypte.  Il  envoya  auflï-toft  en  Orient 
pour  foire  venir  fon  fils  Honoré  ; & on  croit  qu’il  manda 
aufli  fon  fils  Arcade , félon  quelques  hiftoriens , queyque 
d’autres  difcntle  contraire,  & que  Ruffin  particuliérement 
ait  écrit  que  Thcodofe  en  foifànt  venir  Honoré , ordonna 
qu’Arcade  gardaft  dans  l’Orient  l'Empire  qu’il  poffedoit 
depuis  long-temps.  De  forte  qu’il  y a apparence  que  Saint 
Ambroife  & Paulin  auteur  de  là  vie  ont  parlé  par  figure 
d’Honoré  fcul  comme  de  plufieurs , ou  qu’avec  Honoré  on 
amena  à Theodofè  quelque  autre  de  fes  enfons , comme  fà 
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fille  Placidic  qui  pouvoit  eftre  demeurée  depuis  cela  dans 
l’Occident. 

Il  eft  auffi  certain  que  Serene  femme  de  Stilicon , qui  eftoit 
nièce  de  Theodofe,&  qu’il  confideroit  comme  fa  fille,  vint 
avec  Honoré,  ou  pluftoft  qu’elle  vint  d’Orient  par  1*11- 
lyrie. 

Honoré  eftant  arrivé  â Milan,  fon  pere  le  rcceut  dans  Ttulm, 
l’Eglife,  & le  mit  entre  les  mains  de  Saint  Ambroifè.  Car  il  -'«"W- 
ne  croyoit  pas  pouvoir  procurer  à ce  jeune  Prince  une  plus 
puiflante  prote&ion,que  l’amitié  de  ce  laint  Evefque  dont  il 
avoir  receu  tant  de  benedi&ions  pour  fon  ame,  & pour  la 
profperité  de  fon  Empire  -y  & en  la  partageant  entre  fès  en- 
fans  il  vouloir  leur  biffer  comme  une  des  plus  confidcrables 
parties  de  fa  fucccffion,  le  refpeél  & la  vénération  qu’il  avoir 
toûjours  pour  ce  fiint  Prélat. 

Enfîiite  il  déclara  Honoré  Empereur,  luy  donnant  pour  ztf.l.*. 
fon  partage  l’Italie , l’Efpagne , les  Gaules , toute  l’Afrique, 

& l’Illyrie  Occidentale,  6c  nomma  Stilicon  pour  General  de 
fes  troupes,  & pour  prendre  foin  de  fes  affaires.  La  jeunefle 
de  fon  fils  eftoit  un  mal  inévitable  * & toute  la  prudence  hu- 
maine n’y  pouvoit  remédier  qu’en  choififfant  parmi  tous  fes 
fujets  celuy  qu’il  jugeoit  le  plus  capable  de  l’affifter  de  fes 
confeils,  & de  deffendre  fès  Eftats  par  la  conduire  generale 
de  fes  troupes.  Il  avoit  eu  cette  idée  de  Stilicon  quand  il 
l’avoit  fait  entrer  dans  fon  alliance  en  luy  donnant  une  de  fes 
nièces,  & il  venoit  tout  fraifehement  d’eftre  convaincu  de 
fà  fidelité  pour  fon  fervice  dans  la  derniere  bataille.  Mais  les 
grands  emplois  font  de  grandes  tentations  pour  les  hommes 
ambitieux,  & il  eft  difficile  de  ne  pas  fe  biffer  ébloüir  par 
l’éclat  d’une  couronne,  lorfque  l’on  en  eft  fi  proche,  & que 
l’on  fe  voit  en  pouvoir  de  fâtisfaire  à fes  plus  grandes  &c  plus 
fecretes  pallions.  Theodofe  connoiflùit  alTcz  la  tefte  & la 
main  de  Stilicon  j mais  quelque  éclairé  qu’il  fuft,  il  n’avoic 
pas  pénétré  jufques  dans  le  fond  de  fon  coeur  ; & il  ne  fça- 
voit  pas  que  la  fidelité  de  cét  Officier  ne  fèroit  point  à 
l’cprcuve  de  la  qualité  de  Souverain , qui  a fait  commettre 
une  infinité  d’injuftices  & de  crimes  aux  plus  grands  hom- 
mes dans  tous  les  ficelés. 

Comme  il  ne  faut  nullement  douter  que  le  Sénat  de  Rome 
ne  manqua  point  d’envoyer  à Theodofe  une  députation  les. 
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lcmnelle  apres  là  victoire  , ôc  qu’il  avoit  déjà  accordé  i 
leurs  prières  leConfulat  de  l’année  (ûivante  pour  Olybre  & 
pour  Probin,  ce  fut  apparemment  à ces  députez  qu’il  par- 
la à Milan  de  la  manière  que  Zofimc  dit  qu’il  fit  à Rome 
dans  l’aflemblée  du  Sénat.  Il  fit,  dit-il,  venir  tous  les  Séna- 
teurs qui  luivoient  encore  les  anciennes  ceremonies  des  Ro- 
mains, & il  leur  fit  un  difeours  pour  les  exhorter  de  quitter 
la  Religion  où  ils  avoient  vécu  jufqucs  alors,  & d’embrafler 
la  Foy  Chrcftiennc  qui  nous  delivre  de  nos  pechez.  Pas  un, 
continue  Zofimc  toujours  zélé  pour  le  Paganifine , ne  vou- 
lut Ce  rendre  à cette  remontrance,  ny  abandonner  les  cere- 
monies avec  lcfquclles  la  ville  avoit  elté  fondée,  5c  fubfiftoit 
depuis  prés  dejdouze  cens  ans.  Alors  Thcodolé  leur  décla- 
ra que  l’Epargne  lé  crouvoit  trop  chargée  des  droits  que 
l’on  prenoit  pour  les  lâcrifices  , & des  autres  ceremonies 
Payennes,  ÔC  qu’ainfi  il  les  vouloir  abolir,  tant  parce  qu'il 
avoic  befoin  d’argent  pour  la  fubfiftancc  de  fes  armées,  que 
parce  que  cette  forte  de  dépenfc  ne  luy  eftoit  nullement 
agréable.  Les  Sénateurs  répondirent,  continüe  Zofimc, 
que  les  ceremonies  ne  pouvoient  pas  fe  faire  légitimement 
6c  lélon  l’ordre , à moins  que  la  dépenfe  n’en  fuft  fournie 
par  l’Eftatjmais  ils  ne  pûrent  rien  obtenir.  Ainfi  les  facri- 
fices  ceflerenr,  6c  toutes  les  autres  ceremonies  du  Paganifine 
furent  négligées  entièrement.  On  chaflà  mefmc  les  Preftres 
6c  les  PrcftrefTes  des  Idoles  $ 5c  tous  les  temples  confierez  à 
leur  culte  demeurèrent  abandonnez. 

Ce  que  ce  Payen  déplore  comme  un  grand  mal,  n’a  fervi 
qu’à  relever  dans  tous  les  ficelés  à venir  la  pieté  de  Théo- 
dolè  { 6c  la  malignité  de  fa  plume  envenimée  a plus  contri- 
bué à la  gloire  de  cét  Empereur  Chrcftien , que  des  Panégy- 
riques entiers.  Car  il  eftoit  jufte  que  ce  Prince  employait  i 
la  gloire  de  Jésus-Christ  l’unique  auteur  de  (à  victoi- 
re , l’avantage  qu’il  avoit  reccu  de  la  defîâite  d’Eugene-,  5c 
que  luy  eftant  redevable  de  l’afFcrmiflcment  de  fa  couron- 
ne , il  fift  régner  dans  tout  fon  Empire  la  Religion  Chré- 
tienne par  l’abolition  des  facrifices  5c  des  ceremonies 
Payennes  que  ce  Tyran  venoit  de  rétablir.  Sans  cette 
a<ftion  de  pieté  fa  victoire  auroit  cfté  fort  imparfaite  * 6c 
autant  de  lâcrifices  abominables  que  l’on  auroit  offerts 
dans  les  temples  deftinez  à l’idolâtrie,  auraient  efté  autant 
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de  monumens  du  crédit  6c  de  l’impieté  d'Arbogafte,  8c  de 
la  konreufe  tolérance  d’un  Prince  qui  (è  contentanc  d’ailu- 
rer  Ton  repos,n’auroit  eu  que  de  l’indifférence  8c  de  la  froideur 
pour  les  interefts  de  Dieu  qu’il  failbic  profeflîon  d’adorer. 

Pendant  que  Theodolê  eftoit  dans  l’Occident , la  divi-  1. 

lion  de  l’Eglife  d’Antioche  continuant  toujours,  les  Evel-  , 

qucs  Occidentaux  qui  n'eftoient  pas  de  la  communion  de 
Flavien , renouvellerent  les  plaintes  qu’ils  luy  avoient  déjà 
faites  contre  ce  Prélat,  ne  l’accufant  de  rien  moins  que  de 
tyrannie  contre  l’Eglife.  Mais  l’Empereur  leur  demanda  en 
quoy  confiftoit  la  tyrannie  que  l’on  reprochoit  à cét  Evef- 
que,  8c  entreprit  avec  autant  de  chaleur  fa  deffenfè,  que 
s’il  eull  efté  luv-mclme  Flavien , 8c  qu’il  eull  parlé  dans  là  ^ 
propre  caufe.  Et  fur  ce  qu’ils  luy  répliquèrent  qu’ils  ne 
pouvoicnt  pas  combattre  contre  l’Empereur  , ny  entrer 
dans  une  conteflation  fi  inégale,  il  les  exhorta  de  travailler 
à la  paix  8c  à la  réconciliation  des  Eglifes , de  terminer  ce 
différend,  8c  d’afloupir  cette  difpute  fi  injufte,leur  repre- 
lêntant  que  Paulin  eftoit  déjà  mort,  8c  que  la  promotion 
d’Evagre  eftoit  injufte.  11  y avoit  mefme  de  l’apparence 
qu*Evagre  eftoit  aufli  déjà  mort , comme  nous  avons  re- 
marqué cy-deffus.  Theodofc  remontra  aufli  à ces  Evef- 
ques,  que  toutes  les  Eglifcs  d’Orienr,  toutes  celles  de  l’A- 
fie,  du  Pont,  8c de  b Thracc,eftoicnt  attachées  à la  com- 
munion de  Flavien , 8c  que  toute  l’Illyrie  reconnoifloit  cét 
Evefque  pour  chef  de  tous  les  Prélats  d’Orient.  Theodo- 
ret  dont  nous  venons  de  rapporter  les  propres  paroles,  dit 
que  les  Evcfques  d’Occident  fe  fiuimetrant  aux  remontran- 
ces de  Theodofe,  promirent  de  faire  ccfler  cette  inimitié, 

8c  de  recevoir  les  députez  qu’on  leur  envoyeroic  pour 
moycnner  la  réconciliation. 

Certainement  après  le  refpeél  que  cét  Empereur  avoit 
eu  pour  S.  Mclece  dans  le  Concile  de  Conftantinople,  ain- 
fi  que  nous  avons  rapporté  en  plus  d’un  ouvrage , il  ne 
faut  pas  s’étonner  qu’il  ait  foûtenu  la  caufè  de  teluy  qui 
luy  avoit  mis  la  couronne  fur  la  tefte,  comme  Dieu  mefme 
lé  luy  avoit  fait  voir  en  fonge.  Il  avoit  appris  fans  doute 
ce  que  Flavien  avoit  fait  pour  la  confèrvation  de  la  Foy  de 
l’Eglife  d’Antioche  pendant  l’exil  de  ce  fâint  Evefque  5 8c 
il  fe  mettoit  plus  en  peine  de  détromper  fur  fon  fujet  les 
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Occidentaux  que  l'on  avoic  prévenus , qu’il  n’eftoit  en  dan- 
ger de  le  laifler  prévenir  luy-mefine,  ou  de  fùccomber  i 
l'opiniâtreté  de  leurs  plaintes. 

Thcodoret  ajoute  que  ce  fut  fur  cela  que  Flavien  dépu- 
ta à Rome  Acace  de  Berœe.  Mais  il  joint  dans  une  mef- 
me  relation  par  le  feul  engagement  de  là  matière,  des  cho- 
ies qui  ne  font  arrivées  que  long-temps  après } & il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  la  réconciliation  de  Flavien  avec  l’Oc- 
cident n’ait  point  eu  d’autre  caufe  que  celle  du  mauvais 
fuccés  des  plaintes  de  cés  Evefques  contre  luy , & la  fer- 
meté avec  laquelle  Theodofe  fe  déclara  en  là  faveur.  Il 
fuftit  que  cette  -réponfe  de  l’Empereur  ait  contribué  à y 
dilpofer  les  efprits,  en  failànt  voir  aux  Evefques  d’Occi- 
dent  qu’ils  ne  pouvoient  elperer  de  vaincre  Flavien , & de 
l'accabler  par  le  poids  de  l’autorité  Impériale.  Et  s’ils  ccf- 
ferent  après  cela  d’y  prétendre  pendant  le  relie  de  là  vie, 
ils  fe  flattèrent  encore  moins  de  cette  penfée  après  là  mort, 
la  divilion  qu’il  avoir  faite  de  fon  Empire  entre  Arcade  & 
Honoré  les  deux  fils,oltant  plus  que  jamais  aux  Occiden- 
taux le  moyen  de  gagner  les  Empereurs  de  l’Orient,  ôede 
les  engager  dans  leur  parti.  # 

Chapitre  XI. 

Préfaces  de  la  mort  de  Theodofe.  S.  Ambrotfe  écrit  à S.  Severe 
de  Naples.  Retraite  de  S.  Paulin  à Noie. 


ï.  ;W.  f-  '■ 


L’A  g i t A T i o N de  plufieurs  provinces  de  l’Europe  par 
de  continuels  tremblemens  de  terre  depuis  le  mois  de 
Septembre  juiques  à celuy  de  Novembre,  donna  lieu  à 
beaucoup  de  fpecularions.  S.  Ambroife  fut  luy-meline  per- 
•ffTit*-  fuade  que  c’eftoit  des  préfages  de  la  mort  prochaine  de 
Theodofe , & qu'elle  avoir  aufli  efté  prédite  par  des  pluyes 
continuelles  & par  des  broüillars  plus  épais  ôc  plus  téné- 
breux qu’à  l’ordinaire, qui  fe  virent  en  ce  tcmps-là.Cét  Empe- 
reur ne  négligea  point  un  avertiflement  fi  laliltaire  qu’il  avoic 
déjà  reccu  de  la  Douche  de  lôn  Prophète  S.  Jean  d’Egyptej 
& recueillit  fans  doute  dans  fon  cœur  tout  ce  qu’il  avoit  de 
pieté  pour  fe  préparer  à paroiftre  devant  le  tribunal  de  ce 
Juge  Souverain , dont  la  fentence  fait  le  fort  des  Roys  auffi- 
bicn  que  celuy  de  leurs  fujets. 
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Ce  fut  apparemment  en  cette  année  que  S.  Ambroifè 
écrivit  à Severe  Evefque  de  Campanie,  pour  luy  rccom-  iJ.Ef.fi; 
mander  un  Preftre  que  l’amour  d'un  feint  repos  & d’une 
tranquillité  Chrétienne  avoit  fait  venir  des  extremitez  de  la 
Perle,  8t  qui  avoit  choifi  les  rivages  & les  délices  innocen- 
tes de  la  Campanie , pour  y fervir  Dieu  hors  du  trouble  &c 
des  inquiétudes  du  monde.  Noftre  Saint  fàifent  en  peu  de 
paroles  la  defeription  d’un  fi  heureux  8t  fi  aimable  lèjour, 
témoigne  qu’il  cftoit  alors  dans  une  difpofition  fort  con- 
traire à ce  filence  & à une  retraite  fi  paifible,  puifqu’il 
eftoit  tous  les  jours  expofé  aux  fodlcvemens  & aux  fecouf- 
fes  des  Barbares,  aux  tempeftes  de  la  guerre,  & à la  cruau- 
té des  combats  dont  il  fe  voyoit  environné  comme  d’une 
mer  oragculè  ; & après  routes  ces  traverfes  6i  tous  ces  pé- 
rils, il  craignoit  encore  ceux  de  l’autre  vie  qui  eftoient 
beaucoup  plus  grands.  Cette  crainte  eft  le  langage  des 
Saints  i & quelque  paix  qu’ils  trouvent  dans  leur  con- 
Icience,  la  juftice  de  Dieu  les  fait  trembler.  C’cft  dans 
cette  mefme  lettre  qu’il  dit  qu’il  avoit  déjà  vefeu  33.  ans. 

On  croit  que  Severe  à qui  elle  cft  écrite,  eft  l’Evefque  t* «».}<>. 
de  Naples,  que  l’Eglilc  honore  comme  Saint  le  30.  d’Avril, 

& fous  le  nom  duquel  on  voit  à Naples  une  Eglilê  aflez  an- 
cienne.  Il  y avoit  aufli  une  Chapelle  à Sorrcnto,  que  Jean  «J t*i.sttr. 
Duc  de  Naples  donna  à l’Abbaye  du  Mont-Caffin. 

Le  Martyrologe  Romain  dit  de  S.  Severe,  qu’il  reflufeita  voanJ.U 
un  mort  pour  convaincre  l’impofture  d’un  calomniateur  qui 
opprimoit  une  veuve  & des  pupilles  fous  prétexte  d’une  r‘ 
faufic  dette.  On  commença  depuis  ce  tcmps-li  à l’in- 
voquer en  faveur  des  agonifens.  Sa  réputation  eftoit  fi 
grande  pendant  la  vie  de  noftre  Saint,  que  les  Payens  mef- 
me avoient  de  la  vénération  pour  luy , Symmaque  ayant 
déclaré  que  toutes  les  differentes  fcékes  convenoient  enlem- 
ble  touchant  le  témoignage  qu’elles  rendoient  à fe  vertu 
& à fon  mérité. 

Mais  la  Campanie  acquit  vers  ce  mefme  temps  un  hofte 
bien  plus  illuftre  que  Jacques  ce  Preftre  de  Perfè  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  fut  le  célébré  S.  Paulin,  qui 
après  avoir  renoncé  à la  pourpre  des  Sénateurs  5c  à la  di- 
gnité Confulaire,  fit  une  profefiion  toute  ouverte  de  la  htmmg.x. 
perfection  Evangélique  vers  l’an  351. 
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Ce  Saint  avoit  toujours  cité  nourri  dans  la  Fov  par  ta 
charité  & par  l’affection  de  S.  Ambroilê-,  & il  l’appelle  fon 
admirable  perc,  & la  fource  de  tout  ce  cju’il  avoit  de  bien  , 
quoyqu'il  euft  elle  baptifé  à Bordeaux  par  S.  Delphin , &c 
Ordonné  Preftre  par  Lampe  après  une  confpiration  gene- 
rale & une  fainte  violence  de  tout  le  peuple.  C’eft  ce  qu’il 
écrit  à S.  Alype  qui  l’avoit  fins  doute  connu  i Milan  en 
l’an  3S7.  lorfqu’il  y fut  baptifé  avec  S.  Auguftin. 

Audi  lorfque  S.  Ambroife  apprit  b nouvelle  de  cette  re- 
traite de  S.  Paulin  qui  abandonnoit  tous  fes  biens  pour  Ce 
retirer  à Noie,  & de  b làinte  rélolurion  de  là  femme  Te- 
ralïe  qui  eftoit  alTez  genereulc  pour  le  conlàcrer  tout  à fait 
À Dieu  aulfi-bien  que  luy , il  ne  put  retenir  en  luy-melïne 
la  joye  qu’il  en  reflentit,  fans  la  communiquer  aufli-toft 
à fon  cher  ami  S.  Sabin  Evclque  de  Plailance , pour  lê  ré- 
joiiir  avec  luy  de  ce  chef-d’œuvre  de  la  grâce.  11  eft  vray 
qu’il  prévoyoit  bien  que  cette  action  fi  extraordinaire  de 
deux  perfonnes  de  1a  première  qualité  qui  renonçoient  à 
toutes  chofes,  trouveroit  des  cenfeurs  parmi  ceux  qui  effoient 
remplis  de  fentimens  humains  & des  maximes  du  monde- 
Mais  il  fe  moquoit  luy-mefme  des  vaines  plaintes  que  les 
Grands  du  fiécle  en  feroient,  & des  railleries  qu’ils  pu- 
blieroient  contre  le  changement  d’habit  qui  eftoit  alors 
la  fuite  de  la  converfion  des  mœurs , quand  on  s’y  enga- 
geoit  par  une  déclaration  publique.  Il  s’élevoit  au  demis 
d’un  jugement  fi  injufte,  & ne  pouvoit  fouffrir  que  l’on 
fuft  fi  fidele  & fi  exact  à fe  conformer  aux  réglés  de 
la  vanité  & du  menfonge , & fi  négligent  quand  il  s’a- 
gi Hoir  de  la  vérité  & du  falur.  Enfin  il  condamnoit  hau- 
tement ceux  qui  par  des  confiderations  humaines  s’abfte- 
noient  de  faire  une  lèrieufe  attention  lûr  les  devoirs  de  b 
Religion  Chrétienne  qui  eft  fi  fàinte  & fi  làcrée,  lins 
, confidercr  les  menaces  que  le  fils  de  Dieu  fait  dans  l’Evan- 
gile de  rougir  un  jour  devant  fon  Pere  celeltc  de  ceux 
qui  auront  rougi  de  luy  devant  les  hommes. 

S.  Ambroilê  n’avoit  pas  veu  fans  doute  S.  Paulin  depuis 
lôn  changement , lorfqu’il  écrivit  cette  lettre  ou  en  cette 
année,  ou  en  la  précédente.  Mais  ce  nouveau  converti  s’en 
allant  à Noie  où  il  eftoit  relolu  d’achever  là  vie  auprès 
du  tombeau  de  S.  Félix  , avoit  pû  voix  noltre  Saint  à Flo- 
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rence  où  il  avoir  paflc  la  plus  grande  partie  de  cetrc  an-  EeUûraû.i 
née.  Aufli  le  mefmc  S.  Paulin  témoigne  l’année  fuivantc 
que  ce  faint  Archcvcfque  l’avoit  voulu  unir  à fon  Clergé, 
en  forte  qu’en  quelque  lieu  qu’il  demeurait,  il  fuit  toujours 
réputé  Prcltre  de  Milan  , quovqu’il  eult  cfté  Ordonné  ry>.  40. 
Prcltre  en  Efpagne.  On  a prétendu  qu’il  y eftoit  porté 
par  le  defir  de  le  pouvoir  avoir  pour  fucccfleur;&  on  a 
fuppofé  qu’il  l’avoit  mefme  aggregé  effectivement  à l'on  »■»«».  *». 
Clergé.  Mais  les  paroles  de  S.  Paulin  n’enferment  pas  po-  ”4' 
fitivement  ce  fens  -,  & il  efl  affez  probable  qu’il  n’accepta 
point  cette  offre  qui  eftoit  contre  la  réglé  ordinaire  de  l’E- 
glife,  puifqu’il  ne  la  rapporte  que  pour  faire  voir  l’affec- 
tion de  S.  Ambroife  pour  luy,  & l’obligation  qu’il  avoit 
de  l’aimer  & de  l’honorer.  On  peut  dire  neanmoins  d’au- 
tre part  que  S.  Paulin  n’eftoit  pas  pour  faire  fcrupule  d’une 
choie  qui  eftoit  approuvée  par  un  Archevefque  fi  éclairé  & 
il  zélé  pour  la  difeipline  de  l’Eglifedans  toute  fon  étendue. 

Quoyqu’il  en  foit , il  elt  certain  que  la  chofe  demeura 
fans  execution , &.  que  S.  Ambroife  n’eut  pas  la  conlola- 
don  d’enrichir  fon  Eglife  de  Milan  d’une  fi  illuftre  con- 
quefte  qui  eftoit  deftinée  par  la  divine  providence  pour  le 
peuple  de  Noie,  ou  pluftoft  pour  tout  le  Royaume  fpiri- 
tuel  de  J e s u s-C  h r i s t. 


Chapitre  XII. 

Mort  de  Theodofe.  S.  Ambroife  fait  fort  oraifon 
funèbre  à Milan. 

IL  y avoir  déjà  quelque  temps  que  l’on  attendoit  Théo-  z*f.  1.  *: 
dofè  à Conftantinople  * & on  fe  préparait  à l’y  rece- 
voir  comme  l’Empereur  de  tout  l’univers,  avec  des  triom-  <!«/. 
phes  & des  magnificences  dignes  de  la  grandeur  qu’il  s’eftoic 
acquife  par  fa  demiere  vidoire.  Il  s’y  en  retournoic  effec- 
tivement au  commencement  de  l’année  395.  fe  faifânt  ac- 
compagner d’une  armée  Françoife,  & de  toutes  les  forces  soera.  t.f 
du  monde , Iorfqu’il  fe  vit  attaqué  d’une  mortelle  hydro-  */• 
pific  caufée  par  les  grandes  fatigues  qu’il  avoir  fbuffertes 
dans  la  guerre  contre  Eugene. 

Dés  qu’il  fe  fcntit’malade  il  fe  remit  dans  la  mémoire  la^«*./.y 
prédiction  de  S.  Jean  d’Egypte,  & crut  qu’il  n’en  releve-t•1,• 


jzo  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

roit  pas.  Mais  afin  de  mourir  en  Empereur  qui  doit  porter 
jufques  au  tombeau  le  foin  8c  l’amour  de  ies  fujets,  plus  il 
fe  voyoit  proche  de  fa  fin , plus  il  s’appliquoit  au  regle- 
ment des  affaires  pour  empefeher  les  maux  dont  un  Elhit 
cft  ordinairement  accablé  après  la  mort  de  ion  Prince. 

Comme  il  n’avoit  rien  à regler  touchant  Tes  enfans,  leur 
ayant  déjà  donné  tout  ce  qu’il  avoit , il  fe  contenta  de  les 
recommander  à leur  parent,  c’cft  à direàStilicon  qui  avoir 
époufé  leur  coufine,8cqui  fe  vantoit  que  cét  Empereur  luy 
7it«lcT'i  avo'c  confie  en  mourant  le  foin  8c  la  conduite  des  deux 
t>".  Princes  Arcade  8c  Honoré,  8c  le  gouvernement  de  leurs 
Eftats.  Sa  principale  application  fut  de  les  exhorter  tous 
deux  qu’en  partageant  les  provinces  qu'il  leur  laiffoit  en 
fucceffion , ils  s’efforçaffent  chacun  d’avoir  tout  entier  le 
» zele  qu’il  avoit  eu  pour  la  pieté.  Car  c’eft  par  elle  , difbit-il, 
»>  que  la  paix  fe  conierve  dans  les  Eihts  ; c’cft  par  elle  quels 
» guerre  s’éteint,  que  l’on  furmontc  fes  ennemis,  qu’on  s’é- 
» levé  des  trophées , 8c  qu’on  remporte  des  viftoires. 

N’ayant  donc  rien  à ordonner  touchant  fes  enfans , 8c 
ayant  déjà  accordé  Honoré , félon  Claudian,  avec  Marie 
fille  de  Stilicon  8c  de  Serene,pour  affermir  le  repos  de  là 
Maifon  par  cette  alliance,  il  ne  fit  fon  tcftamenr  que  pour 
Aminf.  le  bien  8cl 'avantage  de  fes  peuples.  Dans  cette  veücil  con- 
firma le  pardon  qu’il  avoir  déjà  donné  à ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  luy , 8c  qui  n’avoit  pû  eftre  ex- 
pédié jufqu’alors , quelque  chagrin  qu’il  en  euft,  à caufe 
de  l’oppofirion  d’une  perfonne  qui  n’cft  pas  nommée. 

11  confirma  encore  la  remifed’un  impoft,  qu’il  avoit  pro- 
mife  à une  infinité  de  monde,  dont  une  perfonne  avoit 
empefehe  l’effet,  8c  qui  ne  fervit  qu’i  rendre  cette  per- 
ibnne  odieufe,  £c  le  teftament  de  cét  Empereur  plus  illuftre 
8c  plus  glorieux.  Non  feulement  il  chargea  fes  enfans  de 
l’execution  de  ces  deux  points  ; mais  mefme  par  une  plus 
grande  précaution  il  en  laiflà  une  Loy  toute  dreflèe,  afin 
qu’il  ne  fuft  point  en  la  liberté  de  fes  fucceffeurs  de  pouvoir 
oublier  à l’avenir  cette  difpofition  de  fà  demiere  volonté. 
Et  l’on  croit  que  l’Empereur  Honoré  l’ayant  exécutée  fide- 
tUoim.it  lemenr,  Claudien  fon  Panegyrifte  y a trouvé  la  matière  de 
rc*cvcr  bonté  par  de  beaux  vers,  où  il  dit  que  l’on  a veu 
LtZrcijf.  i.  ceflèrfous  fon  régné  les  accroiflemens  impitoyables  des  tri- 
buts 


■r 
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buts  j que  l’on  ne  voit  plus  vendre  à l’encan  les  biens  des 
citoyens  * que  l’avarice  ne  fait  plus  appellera  haute  voix  ceux 
qui  en  failoient  autrefois  le  parcage,  & que  les  finances  du 
Prince  ne  s’augmentent  point  par  la  perte  des  particuliers. 

Mais  comme  Theodole  avoit  toujours  aime  l’Eglilè,  il  fut 
plus  en  peine  d’en  procurer  l’avantage  julqucs  à la  fin  de  fa 
vie,  que  de  la  violence  du  mal  dont  il  elloit  accablé  luy- 
meflncj  & en  ayant  toujours  elle  le  protedeur,  il  crut  de- 
voir en  prendre  un  foin  particulier  julques  dans  fes  derniers 
momens , afin  de  porter  au  tribunal  de  J esus-C  h ri  st  des 
marques  de  ion  zele  pour  les  interefts  de  fon  époufe.  Ce  fut 
par  ces  grandes  adions  de  juft.ee  Sc  de  pieté, qu’il  voulut  cou- 
ronner toutes  les  bonnes  oeuvres  qu’il  avoit  faites  durant  le 
cours  de  fà  vie. 

■ Socrate  & Sozomene  ont  écrit  que  s’eftant  trouvé  allez 

bien  après  une  maladie  qu’il  avoit  eüe,  il  avoit  mefme  affilié 
à une  courfe  de  chevaux,  mais  que  ce  jour-là  mefme  il  le 
trouva  tout  d’un  coup  fort  mal  après  avoir  difhé,&  qu’ayant 
envoyé  (on  fils  préfider  aux  jeux  en  là  place,  il  mourut  dés 
la  nuit  fuivantc.  La  confiance  qu’il  avoit  en  S.  Ambroilè, 
elloit  fi  grande,  qu’il  l’appclloit  encore  en  rendant  le  der- 
nier foûpir,  ne  pouvant  l’oublier  dans  ce  moment  fi  précieux 
& fi  ccrnble  duquel  dépend  l’éternité.  Les  Hiftoriens  Eccle- 
fialliques  témoignent  que  cette  mort  arriva  à Milan,  & quel- 
ques-uns d’eux,  comme  Socrate, & l’auteur  de  la  Chronique 
d’Alexandrie,  dilent  que  ce  fut  le  17.  de  Janvier.  Il  régna 
feize  ans  moins  deux  jours.  On  a parlé  diverlèment  de  Ion  etUmifa. 
âge , les  uns  ne  luy  donnant  que  jo.  ans , & les  autres  60. 

Noftre  Saint  qui  l’avoit  toujours  affilié  de  lès  confeils,  & 
fodtcnu  par  fes  prières , luy  rendit  après  fa  mort  tous  les  de- 
voirs de  la  pieté  Chrétienne , ôc  prononça  fon  oraifon  fune- 
bre  dans  l’Eglife  au  fervice  du  quarantième  jour,  en  prélèn- 
ce  d’Honoré  & de  l’armée.  Il  commença  par  les  prélàgcs 
dont  nous  avons  déjà  parlé , qui  elloient  autant  d’avertifle- 
mens  publics  de  cette  mort,  & dit  que  l’on  en  voyoit  alors  le 
trille  accompliflement.  Il  rcconnoiltque  tout  l’Univers  avoit 
raifon  de  plcurcfpar  avance  un  Prince  qui  luy  alloit  cltrc  en- 
levé, & qui  avoit  accoullumé  d’adoucir  pendant  la  vie  les 
afflidions  de  ce  monde,  & de  prévenir  par  fon  indulgence  la 
punition  des  crimes  j Qu’il  avoit  quitté  la  terre  d’une  manie- 
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encore  tout  autrement  criminel  à l’égard  des  enfans  de  l’Em- 
pereur, 6c  d’un  Empereur  tel  qu’a  elle  celuy-là,  plein  de 
compaflion,  de  pieté  ,6c  de  foy*  Que  l’on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  excellent  que  la  Foy  d’un  Prince  qui  ne  fçait  ce  que 
c’eft  de  s’élever  par  la  puiflance , 8c  de  s’enfler  d’orgueil , mais 
qui  a de  la  condefcendance  pour  les  autres  par  un  motif  de 
compaflion } Que  cét  Empereur  d’augufte  mémoire  croyoit 
avoir  receu  un  Bienfait  quand  on  le  prioit  de  pardonner  quel- 
que faute,  6c  que  plus  il  avoir  fait  paroiltrc  d’emotion  dans  fi 
colere,plus  il  eftoit  difpofé  à accorder  le  pardon  à ceux  qui 
l’avoient  ofïcnfé  * Que  Ion  indignation  eftoit  une  efpece  de 

firivilege  fur  lequel  on  pouvoit  fe  fonder, pour  fe  promettre 
es  effets  de  fon  indulgence  j de  forte  qu’au  lieu  que  l’on 
craint  ordinairement  la  colère  dans  les  autres  Souverains , on 
la  fouhaitoit  en  fi  perfbnnejôc  que  c’eftoit  là  le  remede  des  cri- 
minels, parce  qu’ayant  le  pouvoir  6c  l’autorité  au  deflus  des 
autres , il  aimoit  mieux  faire  doucement  fes  plaintes  comme 
père,  que  de  punir  comme  Juge.  Il  témoigne  qu’il  avoir 
veu  fouvent  trembler  de  crainte  ceux  qu’il  reprenoit,  6c 
après  avoir  cflé  convaincus  cfe  crimes, 6c  réduits  au  defefpoir, 
enfortiravec  une-  abfblution  qu’ils  n’attendoient  nullement* 
que  fon  dcfTein  eftoit  de  vaincre , ôc  non  de  punir  -,  qu’il  eftoit 
juge  équitable,  6c  non  rigoureux  arbitre  du  chaftiment,  ne 
refufânt  jamais  le  pardon  à ceux  qui  confefToient  leur  faute, 
ou  réfêrvant  au  jugement  de  Dieu  ceux  qui  lacachoientdans 
les  replis  de  leur  confcience*  6c  qu’il  faifoit  par  cette  condui- 
te, que  les  hommes  avoient  plus  d’apprehenfion  de  recevoir 
des  corrcftions  de  fâ  bouche, que  d’eftre  punis  de  leurs  ex- 
cès , parce  qu’il  agiflbit  avec  tant  de  pudeur  6c  de  modeftie, 
qu’il  aimoit  mieux  engager  les  hommes  par  la  religion  que 
par  la  crainte. 

Il  fe  promet  que  cét  Empereur  ayant  efté  tout  rempli  de 
foy  6c  de  compaflion , eft  devenu  un  puiflant  interceflcur  au- 
près de  J e su  s-C  h R i s t pour  fes  enfans  6c  pour  tout  l’Em- 
pire, puifqu’ün  homme  mifericordieux  eft  une  chofe  précicu- 
fe,  qu’en  traitant  favorablement  les  autres  il  travaille  pour 
luv-mefine , 6c  guérit  fes  propres  blcflurcs  par  le  remede  mef. 
me  qu’il  apporte  i celles  de  ceux  qui  l’ont  offenfé  } Que 
quiconque  f^ait  pardonner  reconnoift  qu’il  eft  homme,  6c 
marche  en  cela  fur  les  traces*de  Jesus-Christ,  qui  s’eftant 
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reveftu  de  noftre  chair  a mieux  aimé  venir  en  ce  monde 
comme  rédempteur,  que  comme  juge  j Que  c’elfc  ce  qui  a 
fait  dire  à David  ; J'aime  le  Seigneur , parce  qu'il  daigne  enten- 
dre ma  voix  lorfque  je  luy  offre  mes  prières.  Que  l'on  ne  peut 
entendre  réciter  ce  Pfeaume  dans  l’Eglilc,  fans  fe  perfuader 
que  c’eflTheodofe  qui  parle-,  Qif  il  reconnoift  cette  parole 
pleine  de  pieté  qui  fort  de  là  bouche , parce  qu'il  en  remar- 
que les  effets  ; Que  ce  Prince  a aimé  véritablement,  parce 
qu’il  a rempli  tous  les  devoirs  de  l’amour  , qu’il  a conlèrvc 
fes  ennemis,  qu’il  les  a affe&ionncz,  qu’il  a pardonné  à ceux 
qui  l’avoient  offenfé , 8c  n’a  point  foufferc  que  l’on  vift  pé- 
rir les  ufurpateurs  de  Ibn  Empire.  Il  s’étend  fur  cette  paro- 
le, & dit  que  quand  l’amedeTheodofe  s’elt  feparéede  la  ter- 
re fi  pleine  de  pieté  6c  du  làint  Efprit , les  Anges  qui  alloient 
au  devant  de  luy  l’ayant  interrogé  fur  ce  qu’elle  avoit  fait 
pendant  qu’elle  eltoicau  monde,  elle  s’efl:  contentée  de  leur 
répondre  J’ay aimé, ce  qui  eltoit  dire, j’ay  accompli  laLoy, 
je  n’ay  rien  obmis  de  l’oblcrvation  de  l’Evangile. 

Le  Saint  ayant  ainfi  expliqué  d’une  maniéré  fort  tendre 
tous  les  verfets  de  ce  Pfeaume  qu’il  applique  à Theodofè, 
il  releve  enfuite  l’humilité  de  cét  Empereur  , 6c  particulie- 
ment  celle  qu’il  a fait  paroiftre  par  là  pénitence -,6c  dit  com- 
bien il  a eu  de  là  part  de  differentes  railons  d’aimer  ce  Prin- 
ce, dont  il  reprefonte  la  félicité  éternelle  avec  de  vives  cou- 
leurs ; ce  qui  luy  donne  occafion  de  parler  de  celle  de  Gra- 
tien  6c  du  grand  Conllantin. 

Enfin  il  finit  par  une  confolation  de  fon  fils  Honoré  de- 
vant lequel  il  prononce  cedifcoursj  8c  dit  que  le  regret  qu’il 
a de  ne  pouvoir  accompagner  le  corps  de  Ion  pere  jufqu’i 
Conftantinople , luy  eft  commun  avec  eux,  n’y  ayant  aucun 
des  afliftans  qui  ne  vouluft  eftre  à la  fuite  de  cette  pompe 
funèbre.  Il  témoigne  que  ce  jeune  Empereur  ne  trouveroit 
nulle  peine  6c  nulle  fatigue  à s’acquitter  de  ce  devoir  , s’il 
n’elkoit  retenu  à Milan  par  la  necclfité  de  la  République 
que  les  bons  Princes  préfèrent  à leurs  peres  6c  à leurs  pro- 
pres enfans  j Qif  enfin  fon  pere  l’a  fait  Empereur,  6c  que 
Dieu  l’a  affermi  dans  cette  augulle  qualité  non  feulement 

f>our  fervir  Ion  pere,  mais  mefme  pour  commander  à coût 
e monde  5 Quhl  ne  doit  pas  craindre  que  la  dépoüille  mor- 
telle de  Thcodofe  demeure  fans  honneur  en  quelque  lieu 
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qu’elle  puifle  eftre  ponce;  Que  l’Icalic  ne  fera  jamais  de  ce 
fenrimenr,elle  qui  a efté  la  fpcclatricc  de  l’éclat  de  tant  de 
triomphes  de  ce  grand  Prince  , 8c  qui  ayant  cité  délivrée 
une  fécondé  fois  de  la  fureur  des  Tyrans  honore  l’auteur 
de  fa  liberté  ; Que  Conftantinople  n’en  fera  pas  moins  apres 
avoir  envoyé  une  féconde  fois  cét  Empereur  pour  rempor- 
ter la  vi&oire , ne  l’ayant  pû  retenir  dans  l’enceinte  de  lès 
murailles  pendant  la  guerre  d’Eugene  ; Qu’il  eft  vray  qu’el- 
le attendoit  fon  tetour  pour  honorer  fon  triomphe  par  des 
folemnitez  publiques,  fie  par  des  trophées  fur  lefquels  elle 
efperoir  de  graver  tous  les  titres  de  fes  viéloires;  8c  qu'elle  fe 
promettoit  de  voir  l’Empereur  de  tout  le  monde  environné 
de  l’armée  Françoifè,  6c  accompagné  de  toutes  les  forces  de 
l’univers;  mais  que  Theodofe  y va  rentrer  avec  plus  de  puiflan- 
ce  8c  plus  de  gloire  qu’il  n’avoit  jamais  eul£,puis  qu’un  efeadron 
d’Angcs  8c  d’efprits  ccleftes  marchera  à la  teftede  cette  pom- 
pe funèbre,  8c  qu’une  troupe  innombrable  de  Saints  le  fuivra 
dans  ce  voyage.  Il  envie  neanmoins  le  bon-heur  de  Conftan- 
tinople  qui  va  recevoir  un  citoyen  du  Paradis,  8c  renfermer 
dans  un  augufte  tombeau  un  habitant  de  cette  cité  celefte. 

Chapitre  XIII. 

Le  cor  pi  de  Theodofe  porte  k Conftantinople.  Eloge  de  cèt  Empereur. 

LE  corps  de  Theodofe  avant  efté  embaûmé  après  fâ  *«•«#.  1.7. 

mort,  fut  conduit  à Conftantinople  avec  toutes  les  ce- 
remonies  8c  toute  la  pompe  que  l’on  peut  fe  figurer;  8c  Ar- 
cadc  l’y  ayant  receu  le  mit  en  terre  le  8.  ou  9.  de  cette  an- 
née  mefme,  dans  le  tombeau  ordinaire  des  Empereurs. 

VoilA  quelle  fut  la  fin  de  ce  grand  Prince  qui  s’eftimoit 
plus  glorieux  d’eftre  membre  de  l’Eglifc,  que  d’eftre  Empe- 
reur de  la  terre, 8c  de  qui  Saint  Ambroife  a dit  qué  l’onau- 
roit  peine  i luy  trouver  un  fcmblable.  Toutes  les  hiftoires  S'g.  '•  r« 
Ecclefiaftiques  font  pleines  des  éloges  de  fon  courage  8c  de  ^‘s]"'Vn 
fa  pieté  ; mais  il  a encore  receu  le  mefme  honneur  des  plus 
illuftresPercsdel’Eglifè,dcS.Ambroifeen  une  infinitéd’en- 
droits,  de  S.  Auguftin , 8c  de  Synefe  Evefquc  de  Ptolemaïde.  tfmf.it  «- 
Entre  les  Payens  fa  vertu  a obligé  Symmaque  de  luy  don-  s’u' 
ner  des  loüanges  en  plufieurs  de  fes  lettres,  quoyqu’il  euft 
fort  peu  de  fujet  de  l’aimer  par  fà  propre  inclination , fie  que  i.tf.  ij. 

V uu  iij 
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la  dcffcnfe  des  interdis  du  Paganilmc  qui  falloir  la  paflion 
dominante  de  ce  Sénateur , l’engageait  à fe  déclarer  contre 
luy.  Le  PhilofopheThemille  en  a aulfi  ufé  de  mefme. 

Mais  on  ne  peut  rien  ajoûter  à ce  qu'Aurele  Victor  a dit 
de  luy , quoyqu’il  fuit  Payen , 6c  qu’écrivant  apres  là  mort  il 
eult  une  pleine  liberté  de  ne  rien  diffimuler  de  tes  dcftkuts , 6c 
defevangerparla  flérriflure  de  fa  mémoire  des  pcrlècutions 
que  cét  Empereur  Chrcllien  avoir  faites  tant  de  fois  au  Pa- 
„ ganiline.  Theodolè,dit-iI,rclTembIoicàTrajan  par  la  qualité 
„ de  les  mœurs  & de  fon  corps , autant  que  l'on  en  peut  juger 
„ par  les  écrits  des  anciens  auteurs,  & par  les  portraits  qui  nous. 
„ en  relient.  Il  clloit  aulli-bien  que  luy  de  haute  taille,  6c avoic 
„ les  membres , la  chevelure , 6c  la  bouche  fcmblables  à ceux  de 
„ ce  Prince, fi  ce  n’ell  qu’il  avoir  un  peu  moins  de  poils  aux  joues 
„ à force  de  les  arrachcr,6c  que  (es  yeux  n’clloientpas  fi  grands. 
„Jenef<;ayanlïi  s’il  avoit  tant  d’agrément  que  luy  fur  te  vilàge, 
„ le  teint  fi  vif,  6c  tant  de  majcllé  dans  (011  marcher.  Mais  pour 
„ ce  qui  ell  des  perfections  de  l’ame,  il  y avoic  tant  de  rapporr 
„ entre  ces  deux  Princes,  que  l’on  ne  peut  rien  dire  de  Trajan, 
„ qui  ne  puifle  ellre  appliqucàTheodolê,en  le  tirant  des  h if. 
„ toircs  anciennes.  C'clloit  un  efprit  plein  de  douceur,  tout 
„ à fait  populaire,  6c  qui  ne  croyoit  rien  avoir  qui  le  diltingualt 
„ de  fes  lujcts  que  les  habits  6c  les  ornemens  extérieurs,  ho- 
» norant  généralement  tous  les  hommes , mais  carcfiant  plus 
„ particulièrement  les  gens  de  bien.  C'clloit  un  Prince  qui 
» aimoit  egalement  tous  les  efprits  fimples , mais  qui  avoit  de 
n l’admiration  pour  les  fçavans,  pourveu  que  l'innocence  de 
n leur  vie  fiilt  jointe  à leur  érudition  ; qui  fâifbic  avec  un  grand 
» cœur  de  grandes  liberalitez , qui  aimoit  les  citoyens  làns  au- 
<1  tre  motif  }ue  de  les  avoir  autrefois  connus  pour  avoir  demeu. 
» ré  avec  eux  lorfqu’il  eltoic  encore  homme  privé,  6c  qui  les 
»>  combloit  d’honneur,  d’argent  6c  de  toutes  fortes  de  bienfaits, 
» particulièrement  ceux  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidelité  dans 
» les  évenemens  périlleux  delà  vie.  Neanmoins  il  avoit  tant 
» d'averfion  des  vices  aveclefqucls  les  bonnes  qualitez  de  Tra- 
»»  jan  elloientmeflées, particulièrement  l’excès  du  vin,  6c  ledefir 
» de  fe  fignaler  par  des  triomphes , qu’il  n’a  jamais  fait  la  guer- 
» re  à perfonne , 6c  n’a  pris  les  armes  qu’aprés  s’y  dire  trouvé 
» engagé  j 6c  qu’il  a fait  exprelTément  une  Loy  pour  deffendre 
» défaire  venir  au  milieu  des  feflins,des  joüeufes  d’inflrumens  6c 
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toutes  fortes  de  miniftres  d’impureté, qui  avoient  elle  en  ulage  « 
avant  fon  régné  ; ayant  un  fi  grand  foin  de  maintenir  dans  lés  « 
Eftats  la  chaftetéôc  la  continence,  qu’il  y avoit  fait  deffendre  « 
les  mariages  avec  des  coufines  germaines, auflî-bien  qu’avec  des  « 
focurs.  Il  cftoit  médiocrement  fçavant  ,fi  on  le  compare  avec.« 
ceux  qui  cxcelloicnt  dans  les  lettres  5 mais  il  pénétrait  dans  « 
les  a étions  de  fesprcdeceflèurs,&  avoit  une  extreme  curiofité  « 
de  s’en  informer,ne  ceflànt  de  parler  avec  exécration  de  ceux  « 
d’entre  eux , dont  il  avoit  leu  les  aérions  fuperbes , cruelles  & « 
contraires  à la  liberté  : ce  qui  luy  faifoit  avoir  de  l’horreur  de  « 
Cinna , de  Marius,  de  Sylla,  & generalement  de  tous  ceux  qui  “ 
avoient  ufurpé  la  domination , mais  fur  tout  des  perfides  & « 
des  ingrats.  Il  eft  vray  qu’il  fe  mettoit  en  colère  quand  on  M 
le  trairait  avec  indignité , mais  il  s’appaifoit  promptement}  “ 
& lorfqu’il  avoit  donné  des  ordres  feveresôc rigoureux,  il  les  “ 
modérait  quelquefois  pour  peu  que  l’execution  en  cuit  cfté  « 
retardée.  La  nature  luy  avoit  donné  gratuitement  ce  qu’Au-  « 

Î;ulte  avoit  appris  d’un  maiftre  qui  luy  avoit  enfeigné  la  Phi-  «« 
ofophie,&  qui  s’eftant  apperccu  de  la  grande  facilité  qu’il  “ 
avoit  à s’émouvoir,  de  peur  que  cette  paiïion  ne  luy  fift  com-  “ 
mettre  quelque  violence,  l’avertit  que  quand  il  aurait  com-  “ 
mencé  àfe  mettre  en  colere,iI  repaflàft  dans  fa  mémoire  les  14.  “ 
lettres  de  l’alphabet  Grec,  afin  que  cette  agitation  d’efprit  qui  “ 
elt  d’une  fi  grande  importance,  eftant  détournée  à quelque  “ 
autre  objet , fe  rallentift  dans  ce  petit  intervalle.  Mais  ce  qui  “ 
eft  une  vertu  tout  à fait  rare  parmi  les  hommes,  après  que  ce  “ 
Prince  eut  augmenté  là  dignité  Impériale  dans  la  fuite  des  “ 
années,  il  en  devint  encore  meilleur  qu’il  n’eftoit  auparavant,  “ 
& principalement  après  eftre  forti  viftorieux  de  la  guerre  ci-  “ 
vile.  Car  il  s’appliqua  depuis  ce  temps-là  plus  que  jamais  à “ 
établir  un  bon  ordre  dans  lesvivres,&ârcftitueràpluficurs  “ 
perfonnes  du  fonds  mefme  de  fon  Epargne  une  très  grande  “ 
fomme  d’or  & d’argent  que  le  Tyran  leur  avoit  pillé  & dé-  “ 
penfé  j au  lieu  que  les  Princes  qui  paflent  pour  les  plus  doux,  “ 
ont  à peine  accoutumé  dans  ces  fortes  d’occafions  de  rendre  “ 
à leurs  fiijets  les  fonds  qu’ils  avoient  perdus  dans  la  guerre,  “ 
& leurs  terres  toutes  ruinées.  Que  s’il  faut  parler  du  détail  “ 
de  fes  bonnes  qualitez , 6c  de  ce  qu’il  prariquoit  dans  le  cabi- 
net  ôedans  là  Cour , qui  pour  eftre  des  aérions  plus  fecretes  & “ 
plus  cachées  attirent  davantage  les  yeux  & les  oreilles  des  “ 
hommes  qui  font  naturellement  curieux , il  aimoit  fon  oncle  “ 
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» comme  s’il  eult  cité  Ton  propre  pere  -,  il  trairait  les  en  fans  de 
» Ion  frère  mort  comme  s’ils  culTent  cité  les  propres  enfans  5 il 
m avoir  une  aftcétion  paternelle  pour  fes  parens  8c  fes  alliez  } 
» eltoit  poli  & agréable  dans  fes  feitins,mais  lâns  lbmptuofité  &c 
» làns  excès  js’entretenoit  familièrement  avec  toutes  forces  de 
»>  perlbnnesj  eltoit  d’une  converlàtion  douce  lâns  perdre  la  gra- 
»»  vite  j pere  plein  de  tendrelTe  pour  fes  fujecs  ; 8c  mari  vivant  en 
*»  paix  avec  là  femme.  Quant  aux  exercices  du  corps,  il  n’y 
*»  cherchoit  point  le  plailir,  8c  ne  les  pratiquoit  point  julques 
“ à fe  fatiguer;  il  aimoit  à fe  promener  pour  fe  délallcr  l’ef- 
*>  prit  lorfqu’il  en  avoit  le  temps } 8c  le  fervoit  de  fon  abltincnce 
**  8c  de  là  fbbrieté  comme  d’un  excellent  régime  de  vivre. 
mujhr£.  Philoltorge  difciple  d’Eunome,  que  Thcodolc  avoit  per- 
XI.  i.  fecuté  plus  qu’aucun  autre  Hérétique,  acaulè  cét  Empe- 
reur de  s’eftre  laide  emporter  aux  delices  de  la  bouche-. 
Mais  outre  que  ce  jugement  ell  fort  contraire  â l’éloge  qu’en 
fait  Victor,  il  ne  laide  pas  de  louer  fon  zele  pour  l’abolition 
du  Paganilme,  6c  de  dire  qu’il  a mérité  de  Dieu  une  féli- 
cité toute  extraordinaire. 

Il  n’y  a que  Zofime  feul  qui  a déchiré  cruellement  la  ré- 
putation de  ce  Prince,  mais  quelquefois  avec  des  contradic- 
tions toutes  vilîbles.  Aufli  le  Cardinal  Baronius  s’eft  crû 
obligé  de  réfuter  lès  calomnies.  C’ell  une  matière  qui  n’eft 
pas  fort  difh'cile,&  qui  ferait  encore  plusaiféc  fi  nous  n’avions 
pas  perdu  un  ouvrage  que  S.  Paulin  citant  à Noie  fitenl’hon- 
* "" *•  Et-  neur  dcThcodolè.  S.  Hierômc  l’appelle  une  doéte  6c  élo- 
cimuJ.  quente  apologie,  & Gennadc  un  excellent  Panégyrique,  dans 
cw.  lequel  ce  faint  entreprenoit  de  montrer  que  cét  Empereur 
Chrétien  avoit  vaincu  les  ufurpateurs  de  l’Empire  pluftoft 
parlàFoy8eparfesprieres,queparlà  réfiltance  8c  parla  for- 
rMim.sf.  ce  de  fes  armes.  EtS.  Paulin  parlantluy-mefmede  cétouvra- 
ge , dit  qu’il  n’avoit  pas  tant  loiié  en  la  perlonne  de  Thcodole 
un  Empereur , qu’un  ferviteur  dejESUs-CHRisT  ; ny  un  Sou- 
verain qui  ufaft  de  là  puillànce  en  dominant  avec  orgueil , 
qu’un  Roy  qui  ne  l’exerçoit  qu’en  obeïllàntà  Dieu  avec  hu- 
milité comme  à Ion  feigneur  6c  à lôn  mailtre , 8c  qui  eltoit  plus 
Roy  par  là  Foy  vive  6c  ardente , qu’il  ne  l’elloit  par  fon  auto- 
. rité  Royale.  Audi  S.  Hicrofme  a dit  en  écrivant  à S.  Paulin, 
que  Theodofe  eltoit  heureux  d’avoir  eu  un  tel  orateur  pour  le 
deffendre,6cque  ce  làint  avoit  donné  un  nouvel  éclat  à là 
pourpre , 6c  conlàcrc  l’utilité  de  lès  Loix  dans  tous  les  fiécles  à 
venir.  ççjgy  LA  VIE 
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. A R C 3e  VE  SQU  E DE  MILAN, 


Docteur  de  l’ Eglise,  et  Confesseur.  - 

LIVRE  IX. 

i ' 

Où  l’on  traire  des  trois  dernieres  années  de  là 
vie,  & de  quelques-unes*  de  Tes  avions 
particulières  jufques  à fa  mort. 


Chapitre  I. 

Le  Saine  découvre  miraculcufement  les  corps  de  S.  Nazgire  & 
S.  Cclfc  Martyrs. 

I E u qui  avoir  déjà  donne  tant  de  fois  de  fi 
i grandes  bénédictions  à la  pieté  de  S.  Ambroilè 
par  la  révélation  des  Reliques  des  lâints  Mar- 


tyrs, voulut  encore  le  favorilèr  de  cette  con. 
folarion  par  la  découverte  des  corps  de  S.  Na. 
zaire  & de  S.  Celfe  quelques  années  avant  qu’il  Iuy  ac- 
cordait dans  le  Ciel  la  récompcnlè  de  tous  fes  travaux 
Apoltoliques.  Paulin  qui  témoigne  que  ce  Saint  furvcfquic 
encore  trois  ans  à Theodolè,  rapporte  cét  événement  im-  " 
mediatemenr  après  avoir  parlé  de  la  mort  de  cét  Empe- 
reur, & nous  fumons  aulli  cét  ordre. 
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Durant  les  pcrfccutions  de  l’Eglife  , comme  on  fàiloit 
quelquefois  fervir  aux  fpc&acles  & aux  divertilTemens  po- 
bnuj  f.  pulaires  les  Chrétiens  condamnez  à mort  pour  la  deffenlè 
,l7-  de  la  Foy  & de  la  Religion  Chrétienne,  on  entraifnoit  ceux 
de  Milan  au  theatre  qui  eftoit  hors  de  la  ville,  ou  pour 
ellre  tuez  dans  les  jeux  publics  par  les  mains  des  habiles 
gladiateurs , ou  pour  ellre  déchirez  par  les  dents  des  belles 
feroces,ou  pour  perdre  la  vie  par  d’autres  fupplices  plus 
cruels  5 & la  feverité  des  Edits  des  Empereurs  aîloit 
jufqucs  à les  priver  de  la  lèpulture.  Neanmoins  la  pieté 
. genereufe  des  autres  Chrétiens  qui  les  furvivoicnr,  les  por- 
toit  à les  enterrer  dans  les  prairies  ou  dans  les  jardins  des 
environs,  en  fe  contentant  de  jetter  fur  leurs  corps  un  peu 
de  terre.  * 

On  croit  que  Nazairc  qui  eftoit  un  homme  de  nailïânc^ 
noble,  martyrifé  fous  Néron  avec  un  jeune  enfant  nommé 
Celle,  avoir  elle  inhumé  en  cette  maniéré  dans  un  jardin, 
& que  Dieu  avoir  referve  à la  fiinteté  de  S.  Ambroife  la 
révélation  de  l’endroit  de  fa  fepulture.  Paulin  qui  fut  luy- 
mcfme  témoin  d’une  fi  heureufe  découverte,  dit  que  le  lâng 
que  l’on  trouva  dans  lorfombeau  de  Nazaire  eftoit  aulfi  frais 
& auflî  vermeil  que  s’il  euft  efté  répandu  le  mefine  jour. 
Et  il  ajoûte  que  la  telle  de  ce  Martyr,  qui  avoir  efté  cou- 
pée par  ces  impies , fut  trouvée  avec  les  cheveux  & la  bar- 
be fi  entière  & fi  incorruptible,  que  l’on  euft  dit  qu’elle  vc- 
noit  d’ellre  levée  pour  dire  mile  dans  le  tombeau.  Mais  il 
témoigne  n’avoir  nul  étonnement  de  ce  miracle,  J es  us- 
Chmst  ayant  dit  â fes  Difciples dans  l’Evangile , qu’ils  ne 
perdroient  point  un  feul  cheveu  de  leur  te  fie.  Il  ajoûte  qu’il  en 
fortoit  une  odeur  fi  douce  & fi  forte  dont  ils  fe  trouvèrent 
remplis,  que  celle  des  plus  agréables  parfums  ne  luy  eftoit 
pas  comparable. 

Après  que  l’on  eut  levé  de  terre  le  corps  de  ce  lâint 
Martyr,  & qu’on  l’eut  placé  dans  une  liticre,  tous  ceux 
qui  avoient  affilié  à cette  première  découverte  allèrent  ac- 
compagner S.  Ambroife  pour  faire  la  prière  avec  luy  au 
lieu  où  eftoit  le  lâint  Martyr  Celfe  dans  le  mefine  jardin. 
Cependant  ils  ne  fe  fouvenoient  pas  que  ce  lâint  Archevcf- 
que  euft  jamais  fait  là  prière  en  ce  lieu-là.  Mais  dés  que 
l’on  remarquoit  qu’il  alloit  faire  fa  prière  en  quelque  lieu 
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où  il  n’avoic  jamais  cité  auparavant , on  en  tiroit  une  con- 
fequence  que  Dieu  luy  avoir  fait  quelque  nouvelle  révéla- 
tion. Neanmoins  ils  fçcurent  de  ceux  qui  eftoient  commis 
à la  garde  de  ce  lieu- là,  que  leurs  anceltres  les  avoient 
avertis  par  une  ancienne  tradition  de  pere  en  fils , de  ne 
fortir  jamais  de  cét  endroit  ny  eux  ny  leurs  delccndans 
dans  toute  la  fuite  de  leur  pofterité , parce  que  l’on  y avoit 
autrefois  caché  de  très  grands  threlors.  Et  véritablement 
c'cftoit  de  très  grands  threlors , puifqu’ils  eftoient  de  la  na- 
ture de  ceux  que  les  vers  6c  la  rouille  ne  mangent  point, 

6c  qui  ne  peuvent  eftre  déterrez  8c  dérobez  par  les  vo- 
leurs , parce  que  J e s u s-C  h r i s t eft  luy-mefmc  leur  gar- 
dien, 6c  que  la  Cour  celcfte  eft  leur  véritable  demeure, 
comme  ce  Divin  Sauveur  a efté  leur  vie , 8c  la  mort  un 
gain  6c  un  avantage  à leur  égard. 

Après  que  l’on  eut  rranfporté,  continüe  Paulin , le  corps 
de  ce  faint  Martyr  à la  Bafilique  des  Apoltres,  où  depuis 
Jong- temps  on  avoit  mis  les  Reliques  des  Saints  Apoltres 
avec  une  dévotion  generale  de  tout  le  monde,  pendant  que 
S.  Ambroife  parloit  au  peuple,  un  homme  qui  eftoit  polie- 
dé  du  Démon  commença  à crier  hautement  qu’Ambroife 
le  tourmentoit.  Mais  ce  Saint  fe  tournant  vers  luy  > Tay-  ci 
toy,  dit-il , miferablc  Démon,  ce  n’elt  nullement  Ambroi-  « 
le  qui  te  tourmente  ; mais  c’cft  la  Foy  de  ces  Saints  6c  ton  « 
envie,  parce  que  tu  vois  des  hommes  monter  au  lieu  d’où  « 
tu  as  cité  précipité  pour  ton  orgueil.  Car  Ambroife  ne  « 
fçait  ce  que  c’eft  que  de  s’enfler  de  vanité.  Après  qu’il  u 
eut  ainfi  parlé , ccluy  qui  crioit  demeura  muet  à l’inftant 
mefme  , fut  jetté  par  terre  de  tout  ion  long , ne  dit  plus 
le  moindre  mot,&  ne  fit  pas  le  moindre  bruit. 

Ce  fut  ainfi  que  l’Eglife  de  Milan  ajouta  encore  ce  nou- 
veau threfor  de  bénédictions  6c  de  grâces  à fes  anciennes 
richelTes  fpirituclles  ; mais  elle  en  fit  part  aux  autres  Egli- 
fes  de  fon  voifinage,  6c  noltre  France  fe  rcflènrit  de  cette 
fainte  libéralité  dans  la  fuite  du  temps.  S.  Paulin  en  fit  l’un  ***»• 
des  plus  précieux  omemens  de  la  Bafilique  de  Noie. 

S.  Gaudence  ayant  eu  du  fang  de  S.  Nazaire  que  l’on  avoit  «<. 
apporté  à Brellè  dans  du  plaltre  avec  celuv  de  S.  Gervais 
6c  de  S.  Protais, dit  qu’il  s’eftimoit  trop  heureux  de  le  poil 
lèder , 6c  qu’il  n’en  demandoit  pas  davantage  5 6c  plaça  dans 
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ion  Egüfe  les  Reliques  de  ces  Martyrs,  qui  s’eftoient,  dit- 
il,  révélez  cux-mefmes  quelque  temps  auparavant  à Am- 
broiiè  ce  feint  Evefque.  Ennode  de  Pavic  en  envoya  par 
un  de  Tes  Diacres  i quelques  Evcfqucs  d’Afrique,  pour 
les  animer  à la  confiance  dans  la  periccution  qu’ils  fouf- 
froient  pour  la  deffenfe  de  la  Foy , par  l’exemple  de  ces  in- 
vincibles foldats  de  Jesus-Christj  & par  une  Hymne 
qu’il  Ht  à la  louange  de  S.  Nazairc,  nous  apprenons  qu’il 
avoit  fouffert  fous  Néron.  Car  torique  S.  Ambroiiè  trou- 
va fon  corps  & ccluy  de  S.  Celfe  fon  compagnon  dans  le 
combat  de  la  Foy,  on  ignoroit  encore  i Milan  le  temps  au- 
quel ils  avoient  foufFert  le  Martyre.  • 

La  ville  d’Embrun  fut  enrichie  de  ces  Reliques  avant  au- 
cune autre  de  la  France  5 £c  les  frequentes  incurfions  des 
Barbares  ayant  ofté  la  connoiiTance  de  la  première  acquifu 
tion  qu’elle  en  avoir  faite,  S.  Grégoire  de  Tours  a crû  fur 
de  fiiuflcs  relations,  que  ces  deux  Saints  avoient  fouffèrt  le 
martyre  dans  Embrun.  Il  y a eu  en  France  une  Bafilique 
de  S. Nazairc,  à laquelle  l’Evefque  Leonce  donna  une  for- 
me plus  augufte , comme  nous  apprenons  par  une  epigram- 
mc  de  Fortunat.  Les  Reliques  de  ces  deux  Saints  furent 
aufli  apportées  à Paris.  Il  y avoit  niefine  dans  Conftanti- 
nople  une  chapelle  de  S.  Nazairc,  que  l’Empereur  Bafite 
rétablit.  Enfin  ces  fleurs  celcftes  qui  avoient  efté  trouvées 
dans  un  jardin  des  environs  de  Milan,  répandirent  leur  di-' 
vine  odeur  par  toute  la  terre  5 & ce  fut  le  fruit  de  l’odorat 
fpirituel  de  S.  Ambroife,  qui  eitont  animé  de  l’eiprit  & de 
la  force  des  Martyrs,  avoit  aufli  receu  de  Dieu  un  don 
tout  particulier  pour  la  découverte  & le  difeernement  de 
leurs  Reliques. 

Le  miracle  qui  fe  fit  quand  il  les  trouva  par  l’aveu  mef- 
me  des  Démons,  Sc  par  ce  difeours  du  Démoniaque  au- 
quel il  impofa  filencc,  ciloit  un  témoignage  authentique 
de  la  vérité  de  ces  Reliques,  aufli-bicn  que  de  fon  humi- 
lité ; & fi  Dieu  ne  permit  pas  que  ce  pofledé  fuit  délivré 
du  malin  efprit  qui  l’agitoit,  ce  fut  par  un  fecret  jugement 
qu’il  faut  adorer  avec  relpeéL 
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Chapitre  II. 

S.  Amhroifc  maintient  le  droit  des  afyles.  H 'tfloire  de  Theodule. 
Convcrfion  de  Fritiyl  Rcyne  des  Marcomans. 

LE  s deux  Empereurs  Arcade  & Honoré  ayant  efté  ?•»»/.».  »*. 

faits  Confuls  en  l’année  396.  il  fe  préfcnta  une  nou. 
velle  ocçafion  à S.  Ambroife  de  dcffendre  les  droits  de 
l'Eglife , 8c  les  immunitez  des  lieux  (àints.  Penflant  que 
l’Empereur  Honoré  faifoit  combatre  dans  l’amphitheatre 
des  belles  làuvages  qu’on  luy  avoir  envoyées  de  la  Lybie , 

& que  le  peuple  accouroic  en  foule  pour  affilier  à ce 
fpcdaclc,  le  Comte  Stiiicon,  à la  perfualion  d’Eufébe  Pré- 
fet de  la  ville  , permit  aux  foldats  d’aller  enlever  par  force 
un  nommé  Crelconius  de  l’Eglife  où  il  s’eftoit  réfugié. 

S.  Ambroife  voyant  que  ce  criminel  s’eftoit  làuvé  jufques 
à l’autel  pour  y trouver  un  afyle , fit  ce  qu’il  put  pour  le 
deffendre  de  la  violence  de  ceux  qui  l’en  vouloient  arra-  ^ 
cher,  Sc  l’entoura  avec  quelques-uns  de  fes  Eccle ludiques 
qui  fc  trouvèrent  alors  dans  Ion  Eglife.  Mais  comme  ils 
eftoient  en  petit  nombre,  & dans  l’impuiflàncc  de  réfifter 
à tant  de  foldats  dont  les  chefs  faifoient  profeffion  d’Aria- 
nifme,  ils  furent  contraints  de  ccder  à leur  violence,  & ne 
purent  empefeher  qu’ils  ne  retournafient  à l’amphitheatre 
avec  ce  miferable  Crcfconius  qu’ils  eftoient  ravis  d’y  traif- 
ner,  laiflant  l’Eglife  dans  le  deüil  & l’afüuftion  du  viole- 
ment  de  fes  immunitez  làintes.  S.  Ambroife  en  reflentit 
une  profonde  douleur,  8c  s’eftant  proftemé  devant  l’autel 
y verfa  des  larmes  en  abondance  pendant  un  long  temps. 

Mais  Dieu  qui  en  avoit  compallion  vangea  l’outrage  que 
l’on  venoit  de  faire  à l’Eglife.  Car  après  que  les  foldats  y 
furent  revenus  de  l’amphitheatre  pour  rendre  compte  d 
ceux  qui  les  avoient  envoyez , des  léopards  s’eftant  échap- 
pez de  l’amphitheatre  accoururent  de  toutes  leurs  forces 
vers  le  lieu  où  eftoient  aflis  ceux  qui  triomphoient  déjà 
d’avoir  ainfi  outragé  l’Eglife , 8c  ne  s’en  allèrent  qu’aprés 
les  avoir  déchirez.  Le  Comte  Stiiicon  voyant  un  fi  prompt 
effet  de  la  jufticc  divine,  eut  un  tel  regret  des  ordres  qu’il 
avoit  donnez, 8c  qui  avoient  attiré  un  fi  terrible  chaftiment, 
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qu’ils  en  fit  fatisfa&ion  à S.  Ambroife  pendant  plufieurs 
jours,  & relafcha  Crefconius  que  l’on  avoit  ainfi  enlevé  de 
l’Eglife  ,&  ne  luy  fit  aucun  mal.  Mais  parce  qu’il  cftoit 
convaincu  de  crimes  énormes  dont  il  ne  pouvoir  faire  la 
réparation  d’une  autre  maniéré  , il  l’envoya  en  exil , mais 
ce  ne  fut  que  pour  luy  accorder  peu  de  temps  apres  une 
entière  abolition  de  les  fautes. 

Le  mefine  Dieu  qui  avoit  autrefois  fait  defeendre  le  feu 
du  Ciel  pour  devorer  un  Capitaine  & les  cinquante  hom- 
mes d’aifncs  qu’il  conduisit  , fit  connoiftre  par  le  chafti- 
ment  exemplaire  de  ces  foldats  qui  avoient  méprifé  les  re- 
montrances de  S.  Ambroife,  combien  les  interefts  de  fon 
Eglife  ,&  l’honneur  dû  à ce  faint  Evcfque  luy  efloient  con- 
fidcrables.  11  eft  vray  que  l’on  ne  voit  pas  qu’il  ait  parlé 
imperieufement  en  cette  rencontre , ny  ufé  d’autorité  ab- 
folüc  comme  Elie  avoit  fait  autrefois  , fe  contentant  de 
s’humilier  devant  Dieu , fans  oppofèr  à la  violence  de  fes 
ennemis  autre  chofe  que  là  foiblclTe  &c  que  fes  larmes.  Car 
il  le  fouvenoit  fans  doute  de  ce  que  J e s u s-C  huist  avoit 
autrefois  répondu  à S. jean  & à S.  Jacques  deux  de  fes  plus 
chers  & plus  intimes  Apoftres,  lorlqu’en  imitant  le  zele  de 
ce  Prophète  ils  luy  avoient  demandé  la  permiffion  de  faire 
delcendre  le  feu  du  Ciel  pour  devorer  le  s Samaritains.  La 
réprimande  qu’il  leur  avoit  faite  en  leur  difànt  qu’ils  ne 
fçavoient  à quel  cfprit  ils  avoient  efté  appeliez,  luy  cftoit  * 
demeurée  dans  la  mémoire  ; & il  a écrit  luy-melme  fur  ce 
fujet  ; Qu^il  ne  faut  pas  toujours  ufer  de  vangeancc  envers 
les  pécheurs , parce  que  la  douceur  avec  laquelle  on  les 
traite  eft  très  utile  à celuy  qui  la  pratique,en  luy  fàifànt  exer- 
cer la  patience,  & fert  à la  corredion  de  celuy  qui  a com- 
mis la  faute  que  l’on  voudroit  chaftier.  Mais  ne  s’agiflànc 
point  en  cette  rencontre  des  interefts  perfônnels  de  S.  Am- 
broife, Dieu  n’attendit  pas  qu'il  pourfuivift  la  vaneeance 
d’une  injure  faite  à l’Eglife  j il  prévint  luy-mefme  les  de- 
mandes ; & enfèigna  à Stilicon  par  la  punition  exemplaire 
des  foldats  qui  vènoient  d’executer  fes  ordres  , à n'en  plus 
donner  de  cette  nature  fi  legercment. 

Ce  fût  vray-fèmblablement  vers  ce  mefine  temps  que 
S.  Ambroife  allant  au  Palais  fuivi  de  Paulin,  & de  quelques 
autres  de  fes  officiers  > il  arriva  que  l’un  d’eux  fit  un  faux 
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Î>as,  & tomba  par  terre  5 ce  qui  liirprit  tellement  Thcodu- 
e Notaire  du  Saint , qu’il  ne  put  s’empelchcr  d’en  rire. 

Mais  le  Saint  s’cftant  retourné*  luy  dit  ; Et  vous , qui  eftei 
debout , prenez^qardc  de  tomber.  La  choie  arriva  aulfi-toft  ; Sc 
Theodule  qui  rioit  de  la  chute  d’un  autre,  rougit  de  la  Hen- 
né. C’eftoir  une  inftruction  generale  pour  tous  ceux  qui 
par  la  malignité  de  noftre  nature  veulent  tirer  de  grands 
avantages  des  fautes  de  leur  prochain  ; Sc  Paulin  ayant  re- 
marqué luy-mefme  cette  hiltoire  qui  ne  paroill  pas  fi  im- 
portante que  les  autres  , nous  n’avons  pas  crû  la  devoir 
©bmettre.  Theodule  fut  depuis  Evclque  de  Modene,  Sc  gou- 
verna cette  Eglifc  avec  beaucoup  de  benedi&ion  Sc  de  lue-  tcUmif. 
cés.  II  femble  de  la  maniéré  dont  parle  Paulin , qu’il  fuit  Ks,“a‘ 
déjà  mort  lorfqu’il  écrivoir. 

Mais  la  converfion  de  Fritigil  Reyne  des  Marcomans  r„r,m. 
fut  en  ce  temps-là  un  événement  bien  plus  remarquable. 

Cette  Princefle  ayant  oüi  parler  du  Saint  par  le  rapport 
d'un  Chrétien  qui  clloit  venu  d’Italie  en  fon  pays,  & citant 
touchée  de  là  grande  réputation,  elle  crut  en  J e sus- 
Chris  T dont  cét  Evcfque  efloit  un  fi  fidcle  ferviteur  j 
& ayant  envoyé  des  préfens  à l'Eglifè  de  Milan  par  Les 
AmbalTadeurs , elle  fe  fervit  de  leur  miniltere  pour  prier  le 
Saint  de  luy  donner  par  écrit  l’inllruétion  Sc  la  réglé  qu’elle 
devoit  tenir  pour  là  conduite.  Il  le  fit,  & luy  écrivit  une 
excellente  lettre  en  forme  de  catcchiline,  dans  laquelle  il 
l'exhorta  de  perfuader  à Ion  mari  de  garder  la  paix  avec 
les  Romains.  Cette  lettre  produific  dans  l’efprit  de  cette 
Reyne  tout  l’effet  que  S.  Ambroilé  avoir  déliré , Sc  ayant 
pcrlùadé  Ion  mari,  il  fe  donna  aux  Romains  avec  fon  peu- 
ple. Elle  entreprit  aulfi  ellc-mefine  en  perfonne  le  voyage 
de  Milan  avec  toute  la  diligence  polfible  $ mais  elle  ne  Ait 
pas  allez  heureufe  pour  y trouver  encore  le  Saint,  parce 
«ju’il  elfoit  déjà  mort  quand  elle  y arriva. 

Elle  n’eut  donc  pas  moins  de  zele  que  la  Reyne  de  Saba, 
eftant  vende  des  extremitez  du  monde , non  par  un  motif 
de  Curiofité , ny  par  un  fimple  defir  d’éprouver  la  fageflè 
de  S.  Ambroife,  comme  cette  célébré  Princcîlè  avoir  vou- 
lu i’alTurer  de  celle  de  Salomon  par  fes  demandes  Sc  par 
la  propofition  de  fes  énigmes  5 mais  par  la  confiderarion  de 
fon  falut,  pour  entendre  de  vive  voix  celuy  qui  avoit  eu  la 
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charité  de  l’inftruire  par  fes  écrits  également  pleins  d’on- 
ftion  & de  lumière.  Elle  jugea  de  la  fourcc  par  les  ruifl 
féaux , & tafeha  de  prendtg  part  d la  diftribution  du  pain 
celefte  dont  le  peuple  de  Milan  eftoit  ratlàfié  tous  les  jours. 
Mais  la  mefme  foy  qui  la  faifoit  venir  de  fi  loin  luy  dut 
tenir  lieu  d’une  pui  liante  confolation , en  confiderant  que 
fon  voyage  ne  luv  feroit  point  inutile,  & que  Dieu  pour 
récompenfe  de  là  bonne  volonté  fuppléeroit  d fon  inftruc- 
tion  & d fon  affermiffement  dans  la  pictc  par  d’autres  ma- 
nières qui  n’eftoient  connties  que  de  luy  feul,  & qu’elle 
devoir  attendre  humblement  dans  l’ordre  de  fâ  provi- 
dence. 

Nous  avons  fujet  de  regretter  la  perte  de  la  lettre  que 
le  Saint  avoit  écrite  d cette  Reyne , puifqu’outre  les  in- 
ltruckions  generales  de  la  Foy  qu’elle  contenoic , nous  y 
trouverions  fans  doute  un  modèle  de  la  conduite  qu’il  faut 
obférver  en  traitant  avec  des  perfonnes  de  condition  Roya- 
le, & d’excellentes  leçons  pour  les  nouveaux  convertis.  Mais 
il  avoit  fait  allez  voir  l’elprit  dont  il  eftoit  animé  en  cette 
rencontre  , puifqu’cn  faifànt  une  fi  illuftre  conquefte  £ 
J E s u s-C  h r 1 s t , il  ménageoit  aux  Empereurs , & à tout 
l’Empire  Romain  cette  nouvelle  alliance  5 & la  fécondité 
de  la  grâce  en  fa  perfonne  ne  pouvoit  éclater  plus  vifiblc- 
ment  qu’en  attirant  les  Roys  & les  peuples  les  plus  barba- 
res par  la  feule  odeur  de  fa  pieté. 


Chapitre  III. 

S.  Ambroifc  écrit  à l'Eçlife  de  Verceil,  & y va  mefme  pour 
procurer  F éleflion  de  S.  Monorat. 

LI  m en  e fuccefleur  de  S.  Eufebe  dans  l’Eglilê  de  Ver- 
ceil  eftant  mort  vers  ce  temps-li,  & le  peuple  qu’il 
avoit  gouverné  depuis  l’an  381.  ayanc  efté  fort  long-temps 
fans  pouvoir  convenir  de  la  nomination  d’un  fûccefleur, 
noftre  Saint  qui  eftoit  leur  Métropolitain  en  fut  fênfible- 
ment  affligé.'  Car  c’eftoit  une  choie  déplorable,  que  cette 
Eglife  à qui  les  autres  avoient  accoutumé  de  demander  des 
Eve/qucs,  en  manquait  elle  feule,  pendant  que  toutes  cel- 
les de  la  Ligurie , de  l’Emilie,  de  la  Venerie , & des  autres 

provinces 
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provinces  d'Italie  en  eftoient  pourveties.  Ce  qui  augmen- 
toit  fà  douleur  eftoit  que  l’on  en  rejettoit  la  faute  fur  luy- 
meline , quoyque  très  injuftement , puiiqu'il  ne  falloir  point 
efperer  que  le  peuple  fift  une  éledion  tandis  qu’il  feroit 
divilc , ny  qu’en  cét  eftat  le  Saint  puft  faire  aucun  decret 
capable  de  réduire  les  efprits,ny  que  perfonne  voulu  11  fê 
réloudre  i accepter  la  conduite  d’une  Eglife  fi  pleine  de 
trouble  8c  de  tumulte. 

Ce  fut  ce  lujet  fi  affligeant  qui  l’engagea  A leur  écrire 
une  grande  lettre,  dont  il  employé  une  partie  à relever  le 
mérité  de  S.  Eufebe,  6c  une  autre  à loiier  la  pénitence,  la 
virginité , 6c  les  autres  vertus  Chrétiennes  que  les  Moines 
Sarmation  8c  Barbatien  avoient  Pinlolence  de  décrier  com- 
me inutiles}  6c  il  donne  enluite  plufieurs  inltrudions  à ceux 
de  Verccil  pour  le  réglement  de  leurs  mœurs,  8c  fur  tout 
pour  le  pardon  des  injures , 8c  pour  aiïoupir  toutes  les  dis- 
putes particulières.  Car  c’eftoit  apparemment  ce  qui  cm. 
pefehoit  qu’on  ne  s'accordait  pour  le  choix  d’un  Evefque. 

Comme  cetre  lettre  ne  dit  pas  un  mot  de  Limene  fuc- 
ceflèur  de  S.  Eufebe,  quelques-uns  ont  crû  qu’elle  eftoit 
écrite  aufli-toft  après  fa  mort  } ce  qui  eft  entièrement  in- 
fbûtenable.  Car  outre  qu’Eufebe  eftoit  mort  dés  l’an  370. 
félon  S.  Hierofme,  cinq  ans  devant  l’éledion  de  S.  Am- 
broi/é,  il  y elt  parlé  de  celle  de  Nedaire } 8c  elle  ne  peut 
avoir  efté  écrite  au  pluftofl  avant  la  fin  de  l’an  381.  Et 
quant  à ceux  qui  veulent  que  ce  foit  une  piece  fàufle,  leur 
prétention  eft  tout  à fait  infoûtenable.  Si  la  vie  de  S.  Gau-  SoiUJ.it; 
dence  de  Novare,qui  n’a  efté  écrite  que  vers  l’an  760.  du 
temps  de  Leon  Evefque  de  la  mefme  ville  contemporain 
du  Pape  Paul , mérite  quelque  créance , on  peut  juger  avec 
beaucoup  d’apparence  que  cette  lettre  de  S.  Ambroifé  à 
l’Eglifé  de  Vcrceil  ne  fut  pas  encore  allez  forte  pour  luy 
donner  la  paix,  8c  qu’enfin  il  fût  obligé  d’y  aller  îuy-mef- 
me  en  perfonne.  Car  elle  porte  que  pendant  que  S.  Gau- 
dence  originaire  d’Yvrée  avoit  fait  la  fondion  de  Ledeur 
à Vcrceil  dont  depuis  il  fut  Evefque,  8c  s’y  eftoit  retiré 
après  la  mort  de  S.  Eufebe  dont  il  avoit  gouverné  l’Egli- 
fê  pendant  trois  ans,  S.  Ambroifé  eut  la  penfée  de  le  voir 
au  retour  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  luy-melme  A Vcrceil, 
fans  doute  pour  y donner  un  fucçeflèur  à Limene.  Le  Saint, 
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félon  cette  vie,  avoit  eu  la  penféc  de  voir  en  pajïànt  Saint 
Gaudence;  neanmoins  comme  il  vouloir  aller  plus  loin,  il 
crut  qu'il  eftoit  trop  tard  pour  cela.  Mais  quand  il  fut  un 
peu  avançe , fon  cheval  s’arrefta  tout  court  comme  s'il 
euft  elle  fur  le  bord  d'un  précipice,  fans  qu  il  le  pull  ja- 
mais faire  marcher.  Il  crut  donc  que  Dieu  vouloir  qu’il 
fal liait  S.  Gaudence  ; de  forte  qu’ayant  tourne  bride  vers 
la  ville,  fon  cheval  marcha  auffi-toft. 

Gaudence  citant  venu  au  devant  de  luy,  ils  fc  lalücrent 
& s’cmbraflerent  -,  & dans  l’entretien  qu’ils  eurent  cnfem- 
ble , noltre  Saint  luy  dit  comme  en  le  menaçant  -,  rom  Je- 
rez Evefque  A ce  que  je  voy.  A quoy  Gaudence  répondit. lans 
s’émouvoir  ; Ouy  , je  le  feray  i mus  ce  fera  un  autre  WyW 
qui  me  facrera.  ÀipG  il  parut  que  Dieu  avoit  revoie  l Epif- 
copat  de  Gaudence  à S.  Ambroifc,  8c  la  mort  de  S.  Am. 
broife  à Gaudence,  & qu’ils  avoient  tous  deux  le  don  de 
prophétie.  En  effet  s’ellant  feparez,  & S.  Ambroifc  ellant 
mort  peu  de  temps  apres  fon  retour  à Milan , Gaudence 
fut  élû  Evefque  de  Novare  par  le  peuple  avec  le  oonfente- 

ment  de  l’Empereur  Honoré. 

Suivant  cette  fuite  on  ne  peut  pas  douter  qu  Honorât 
de  Verceil  qui  affilia  l’anncc  fuivantc  a la  mort  de  S.  Am- 
broife  n’ait  cité  fuccefleur  de  Limcne,  ainfi  que  Baronius 
l’a  écrit  C’eltoit  un  Prélat  d’un  grand  mérité,  8c  digne 
MW.  des  foins  que  noftre  Saint  prenoit  de  fon  éledion,  puifque 
rei><t  lu/.  ,,E_hfe  phonore  comme  un  Saint  le  18.  d Octobre,  ce  que 
Cm  epuaphequi  fe  litencorc  à Verceil  dans  l’Eglife  de  S.Eu- 
febe,  contient  de  grands  éloges  de  la  pureté  de  fa  Foy, 
’ de  l’éloquence  de  les  difeours , 8c  de  la  faintetc  de  la  cor*. 


Il  eftoit  jufte  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  feints  Evef- 
qucs  en  Italie  cuit  rapport  à S.  Ambroifc  qui  eftoit  l’orne, 
ment  de  l’Epifcopat  de  tout  fon  fiécle.  Ce  fut  pour  cela 
qu’il  eut  encore  une  étroite  liailon  avec  un  autre  Gau- 
dence qui  honorait  alors  l’Italie, 8c  qui  efl  devenu  célébré 
dans  l’Eglife  par  fa  fcience  , par  fes  cents,  ôc  par  les  ÿf. 
cours  qui  nous  en  relient,  mais  particulièrement  par  1 hu- 
milité avec  laquelle  il  refufe  l’Epifcopat  de  Brcflè  apres 
la  mort  de  S.  Philaftre.  De  forte  que  S.  Ambroifc  qui  pre- 
ftda  à cette  éledion,  ne  put  varnere  fon  refus  que  par  le? 
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menaces  de  l’excommunication  & des  armes  foudroyantes 
de  PEglife.  On  n’en  fixait  pas  le  temps  précifémcnt  j & 
cela  n’a  pû  arriver  au  plus  tard  qu’en  385. 


Chapitre  IV. 

Diverfes  particularité de  la  conduite  de  S.  Ambroife. 

AU  a N T que  de  rapporter  les  demieres  allions  de 
S.  Ambroife,  fa  maladie, & fa  mort,  nous  parlerons 
icy  de  quelques-unes  de  fes  allions  particulières  que  nous 
n'avons  pû  ranger  dans  l’ordre  des  temps , & qui  fent  d’une 
très  grande  édification  pour  ceux  que  la  pieté  peut  porter 
à chercher  des  modèles  dans  la  conduite  Apoflolique  du 
plus  illuilrc  & plus  héroïque  Prélat  que  le  quatrième  fie- 
cle  le  plus  fécond  en  grands  hommes  ait  donné  i l’Occi- 
dent. 

Paulin  voulant  reprefenter  la  maniéré  dont  il  vefeut  de-  pm1;».  vit. 
puis  fon  Ordination  , dit  qu’il  prariquoit  une  abllinence  s- 
extraordinaire  , qu’il  veilloit  beaucoup,  que  c’efloit  un 
homme  de  très  grand  travail  , qu’il  affligeoir  tous  les 
jours  fon  corps  par  le  jeufne  -,  & que  pour  l’ordinaire  il  ne 
difnoit  que  le  fâniedy  & le  dimanche  , ou  aux  feftes  des 
plus  célébrés  Martyrs. 

Il  difnoit  le  famedy,  parce  qu’on  ne  jeufooit  point  ce 
jour-là  à Milan,  non  pas  mefme  en  earcfme.  Car  il  efloit 
perfuadé  que  dans  ces  fortes  de  pratiques  qui  ne  font  que  n>. 
de  droit  pofitif,  l’ufage  doit  faire  la  loy.  Et  c’eft  pour  cela 
que  lors  qu’il  fe  trouvoit  en  des  lieux  où  on  jcufnoit  le 
limedy , il  jeufooit  auffi  ce  jour-lâ  , obfervant  la  réglé  qu’il 
avoit  donnée  à S.  Augufün  pour  Sainte  Monique,  que  dans 
les  chofes  de  cette  nature  il  falloir  fuivre  la  coûtume  dç 
l’Eglife  où  l’on  fe  trouvoit. 

Î1  obfervoit  encore  de  n’aller  jamais  à aucun  feflln  dans 
fon  pays,  quelque  inflance  que  l’on  fift  pour  l’y  obliger, 
de  peur  que  ces  occafions  eftant  frequentes,  comme  elles 
l’eftoient  inévitablement  dans  une  auffi  grande  ville  qu’eftoit 
Milan , où  les  Empereurs  venoient  fi  fouvent , il  ne  s'ac- 
coutumait infcnfiblement  à pafiqjjcs  bornes  de  la  tempé- 
rance. Et  S.  Auguftin  prenoit  cette  pratique  de  S.  Ambroife 
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Ion  pcrc  Spirituel,  aufli -bien  que- quelques  autres  fembla- 
bles,  pour  une  réglé  que  tous  les  gens  de  bien  dévoient 
oblèrver. 

Neanmoins  lorfqu’il  eftoit  hors  de  Milan,  il  accordoit 
quelquefois  cette  graceàfcs  amis,  & traitoit  mefme  les 
plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire,  comme  le  Comte  Ar- 
bogafte.des  Confuls,  & des  Préfets,  qui  s’eftimoient  ho- 
norez de  cette  familiarité  comme  de  l’un  des  plus  grands 
avantages  de  leur  vie , n’y  ayant  point  d’homme  de  la  pro- 
feflion  en  ce  fiecle-là , qui  eu(t  acquis  une  plus  grande  efti- 
me  que  luy  dans  l’efprit  des  plus  grandes  puilfanccs  de  la 
terre.  Mais  de  prétendre,  dit  Baronius,  que  pour  les  trai- 
ter il  lift  des  dépenfès  qui  donnaflent  quelque  atteinte  à la 
pauvreté  dont  il  faifoit  profeflion , fie  vouloir  juftifier  par 
là  conduite  le  luxe  ficla  profùGon  qui  n’eftoit  que  trop  or- 
dinaire à plulieurs  Prélats  dans  leurs  feftins,fic  qui  offenfoit 
dés  ce  tcmps-là  les  Payens  mefmes  , c’eft  un  railonnement 
allez  étrange , & qui  n’eft  pas  moins  contraire  aux  réglés 
de  l’Eglilb , qu’à  celles  de  la  Logique  fie  du  bon  fens. 

S.  Augultin  qui  l’avoit  étudié  plus  qu’aucun  autre  de 
fon  üécle , loüoit  encore  en  luy  deux  choies  très  confide- 
rables.  L’une  de  n’appuyer  jamais  de  là  recommandation 
ceux  qui  le  mettoient  à la  Cour  dans  la  profelfion  de  l’é- 
pce,  de  peur  que  s’ils  ne  reüfliflbient  pas  dans  cét  employ, 
ils  n’en  rejetralTent  la  faute  fur  ccluy  qui  auroit  employé 
fon  crédit  afin  de  les  y faire  entrer.  L’autre  eftoit  de  ne 
s’entremettre  jamais  d’aucun  mariage,  fe  contentant  lorf- 
que  les  parties  eftoient  d’accord,  d’y  aller  fi  on  l’en  prioit , 
ou  pour  affermir  fie  autorifer  leur  contrat,  ou  pour  les 
bénir.  Car  il  craignoit,  difoit-il , que  ceux  qu’il  auroit  ma- 
riez venant  à eftre  mal  enlcmble  , ne  maudiflent  en  le 
querellant  celuy  qui  auroit  cité  l’auteur  de  leur  mariage. 

Qne  s’il  faut  encore  l’aller  chercher  jufqucs  dans  le  ca- 
binet pour  s’inftruire  des  particularitcz  de  là  vie,  Paulin 
nous  apprend  qu’il  ne  le  dftpcnlbit  pas  d’écrire  lès  livres 
de  là  propre  main , à moins  que  Ion  corps  ne  fuft  abbatu 
par  une  li  grande  incommodité,  qu’il  n’euft  point  aflèz  de 
force  pour  fe  palier  en  cela  du  miniftere  des  autres.  Et  il 
en  ufoit  ainlî  en  partie  jour  eftre  plus  maiftre  de  ce  qu'il 
ccrivoit,  fie  peler  fes  ouvrages  avec  plus  de  maturité,  fie 
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eh  partie  principalement  lorfqu'il  travaillent  la  nuit , pour 
ne  pas  incommoder  lès  gens  j ce  qui  marque  dans  ce  Saint 
une  merveilleulè  bonté  , & une  douceur  qui  a peu  d’e- 
xemples. 

Comme  il  portoit  tout  fon  peuple  dans  fes  entrailles,  il  * 
renouvelloit  tous  les  jours  le  làcrifice  pour  luy  ; & pouvoit 
en  ufer  ainfi  avec  d’autant  plus  de  fainteté , que  toute  là 
vie  eltoit  un  continuel  làcrifice  de  prières , de  juftice  & de 
mifericorde , & qu’ayant  confervé  inviolablement  jufques 
au  tombeau  l’innocence  de  fon  Baptelme , & la  grâce  de 
£>n  Ordination,  il  eftoit  toujours  en  eftac  d’apporter  à 
l’autel  un  nouveau  fèu , & une  nouvelle  vénération  pour  la 
majefté  des  divins  My Itérés.  Eftant  toûjours  preft  d’expo-  • 

fer  là  vie  pour  fon  troupeau , il  fe  préparait  avec  une  faim 
fpirituelle,  Sc  une  foif  ardente  à.  cette  viande  celefte  qui  feu- 
le eltoit  capable  de  le  ralTalier } St  le  lâint  ufage  qu’il  fai- 
foit  du  précieux  lâng  de  J e s u s-C  h r i s t,  luy  apprenoit  à 
répandre  le  lien  pour  la  deffenfe  de  la  Foy,  pour  la  caufè 
de  l’Eglife,  & pour  la  protection  des  foibles , quand  il  les 
voyoit  accablez  par  l’injuftice  des  puillàns  du  fiécle. 

Il  agifloit  avec  une  grande  autorité  , 8t  eftoit  fi  infati- 

fiblc  dans  les  ceremonies  de  l’Eglilè,  que  cinq  ou  fix 
vefqucs  n’auroient  pû  faire  dans  l’adminiltrarion  du  Sa- 
crement de  Baptcfme  ce  qu’il  avoir  accoutumé  de  faire 
luy  feul  : tant  lbn  zele  luy  donnoic  de  forces  pour  le  lèr- 
vice  de  lbn  divin  maiftre , & pour  contribuer  de  fon  mi- 
niftere  à luy  procurer  des  enfans  Ipirituels.  Et  au  lieu  que 
le  jeufne  & les  mortifications  continuelles  qu’il  pratiquoit 
avec  tant  de  feverité , fembloient  luy  devoir  ofter  fes  forces, 
fès  aufterirez  precedentes  luy  donnoient  une  nouvelle  vi- 
gueur dans  ces  grands  jours  de  ceremonies , où  il  étonnoit 
tout  le  monde  par  la  confideration  d’une  activité  fi  infati- 
gable. 

11  eftoit  continuellement  accablé  de  perfonnes  qui  a-  Amg.i.t. 
voient  affaire  à luy,  & qu’il  afliftoit  dans  leurs  befoins  $ fie  Cnf 
le  peu  de  temps  qu’ils  luy  laifToient  libre  , ne  luy  donnoit 
autre  loifir  que  de  réparer  les  forces  de  fon  corps  par  les 
foûtiens  fi  neceflairesà  la  vie,  & celles  de  fon  efprit  par 
b lecture.  La  porte  de  là  chambre  n’elloit  jamais  fermée 
à perfonne , & tout  le  monde  y encrait  librement , fans 
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qu'on  l’avertift  de  ceux  qui  y ven oient.  Il  lcmbloit  que  fit 
maifon  foft  celle  de  tout  le  monde  * fie  comme  il  n'y  don-t 
noit  point  d’audiences  qui  ne  fu  fient  toutes  gratuites , U 
n’eftoit  pas  befoin  d’employer  des  inrrodudeurs  merccnai- 
. res  pour  approcher  d’un  làint  Evcfque  que  fa  charité  fie 
Ion  humilité  rendoit  acceflible  à tout  le  monde.  Les  pau- 
vres y trouvoient  un  port  après  le  naufrage  Se  la  perte  de 
leurs  biens  r les  mifcrables  un  lieu  de  refuge  fie  un  afyle; 
les  affligez  un  confolateur,  fie  toutes  fortes  de  perfonne* 
des  exemples  continuels  de  vertu  fie  de  (àintetc. 

Au  milieu  de  ces  occupations  il  ne  forroit  point  d’uij 
profond  recueillement  ; 6c  quoyqu’il  s'acquitta!!  parfaite- 
ment des  obligations  de  charité  dont  il  fe  reconnoiffbic  re- 
devable à tout  le  monde , il  ne  quirtoit  jamais  le  foin  de 
payer  à Dieu  le  tribut  de  fes  Ioiianges,  fie  d’en  renouveller 
la  ferveur  i proportion  des  neceflitcz  prellàntes  qu’il  eftoic 
engage  de  luy  recommander  dans  les  différentes  affaires  de 
fbn  Eglife,fic  de  l’Empire  Romain  qui  a trouvé  fi  fouvenr 
en  !à  perfonne  un  invincible  protecteur. 


Chapitre  V. 

Le  Saint  tafehe  de  corriger  divers  abus  parmi  fon  peuple,  it 
deffend  de  porter  â manger  fur  les  tombeaux. 

S ü Et  que  vigilance  que  S.  Ambroife  apporta!!  à la 
conduite  de  fon  troupeau,  & quelque  bénédiction 
il!  defeendre  fur  fon  Eglifê  par  la  ferveur  de  fes  priè- 
res , le  mélange  des  bons  fie  des  mcchans  s’y  rencontrait 
toujours  aufli-biea  qu’aillcurs.  Il  y avoir  plufieurs  Chré- 
tiens dans  Milan  qui  joüiiToicnt  de  la  lànré  fie  de  la  vigueur 
d’une  vertu  éprouvée  fie  d’une  pieté  folide  * mais  il  y en 
avoit  aufli  un  très  grand  nombre  de  malades  fie  de  bleffez  j 
fie  comme  un  chantable  Samaritain  iUappliquoit  fur  leurs 
playes  le  vin  d’une  corredion  fevere , fie  l’huile  de  la  ten- 
drefle  paternelle  fie  de  la  compalfion. 

Il  fe  plaint  quelquefois  à-fon  peuple  de  leur  négligence 
i venir  écouter  fes  Sermons  ; fie  il  leur  remontre  que  com- 
me les  inftrudions  qu’il  ne  celle  point  de  leur  donner  font 
très  utiles  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  profitent, fie  qui 
tafehent  de  s’en  corriger  y auili  elles  rendent  inexculables 
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ceux  qui  perfiftent  dans  leurs  fautes , & ne  fervent  qu’â 
augmenter  leurs  fupplices. 

Il  Ce  plaint  aufli  du  peu  de  foin  qu’ils  avoient  de  fc  trou-  ti.i.  i .<* 
ver  à l’Eglife , particulièrement  lonque  quelque  necefliré  'cUx,‘tm,r’ 
indifpenlàble  le  contraignoit  de  s’abfenter-,  & il  leur  répre- 
fente  qu’en  ces  rencontres  fon  abfence  elt  légitime , parce 
que  la  pieté  feule  en  cil  la  caufe , mais  que  la  leur  cil  in- 
excufiblc,  parce  que  c’eft  un  effet  vifible  de  leur  négli- 
gence. Il  leur  remontre  fur  ce  iüjet , qu’encorc  qu’il  loir 
abfent  de  l'Eglife  , Jesus-Ch  ri«t  ne  laiflc  pas  d’y 
eftre  toujours  Drcfent,  parce  qu’on  le  trouve  par  tout,  5c 
que  s'ils  ne  trouvent  point  leur  Evefque  en  entrant  dans  ce 
lieu  iâint , pourveu  qu’ils  y viennent  avec  les  dilpofitions 
que  de  véritables  fideles  font  obligez  d’y  apporter,  ils  y 
trouveront  le  Divin  Sauveur  qui  cil  l’Evcfque  des  Evef- 
ques.  11  ajoute  que  fi  un  Chrétien  ne  vient  à l’Eglife  que 
quand  un  Evefque  y cft  prefenr,  il  fait  voir  par  là  condui- 
te qu’il  s’y  elt  pluftoft  rendu  par  le  defir  d’y  voir  un  hom- 
me, que  par  un  motif  d’amour  de  Dieu,  &.  qu’il  11e  s’eft 
point  acquitté  du  devoir  d’un  Chrétien , mais  que  fon  uni- 
que veuc  a effé  de  fâtisfaire  à la  civilité  d’un  ann  plein  de 
déférence.  C’eft  ainfi  qu’il  tafehe  de  leur  caufer  une  U.snm.f. 
douleur  (àluraire  par  fes  réprimandes;  & il  dit  excellem-  * 
ment.  Que  l’amour  a des  pointes  & des  aiguillons  qui  font  t« 
des  bleflures  d’autant  plus  douces  & plus  agréables,  qu’elles  « 
caufcnt  une  plus  grande  amertume  5 parce  qu’une  correc-  « 
tion  faintc  eft  préférable  à une  indulgence  qui  ne  vient  que  « 
de  flatterie  ; &c  que  comme  l’eau  fe  purifie  quand  on  l’a  « 
troublée  quelque  temps , ainfi  la  pieté  de  fes  auditeurs  eft  « 
un  effet  de  la  rigueur  de  fes  corrections.  Mais  il  les  confo-  « 
la  par  le  difeours  fui  vaut,  & leur  expliqua  l’Evangile  à fon 
ordinaire. 

Un  jour  qu’il  avoit  prefehé  contre  l’avarice,  il  entendit  *«»•  4-  * 
le  foir  un  très  grand  bruit  , & ayant  demandé  quelle  en 

nvoit  eftre  la  caulë,  on  luy  dit  que  c’eftoit  pour  fecourir 
ane  qui  tomboit  en  défaillance , c’eft  à dire  , qui  eftoit 
fur  le  point  de  s’éelipfor.  ,11  ne  put  d’abord  s’empefeher  de 
rire  de  cette  folie  qu’on  voit  eftre  venue  des  Payons  ; mais 
comme  elle  blefioit  la  pieté  auiïi-bicn  que  la  raifon , il  la 
reprit  publiquement  quelques  jours  après. 


j44  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

Il  fut  oblige  de  livrer  de  gfands  combats  pour  abolir 
dans  Ton  Eeiife  une  fupcrftition  d’autant  plus  difficile  à 
vaincre  qu’elle  s’edoit  répandue  prefque  par  tout,ôc  qu’ci- 
le  fe  deffendoit  par  un  prétexte  apparent  de  pieté.  II 
s’eftoit  eftabli  une  coûtume  en  divers  endroits  de  l’Eglilè 
ld.  Ef.ti.  de  porter  du  pain,  du  vin  fie  des  viandes  fur  les  tombeaux 
des  Martyrs,  dans  les  lieux  de  prières  où  l’on  adminidroit 
les  Sacremens , fie  dans  les  cimetières , fous  prétexte  d’ho- 
norer  ces  Saints  8c  de  foulager  les  morts.  Mais  quoyqu’il  y 
eud  des  perfonnes  qui  pratiquaient  cette  ceremonie  avec 
fobrieté,  neanmoins  ceux  qui  edoient  fujet^à  l’yvrognerie 
& aux  excès  de  bouche,  en  abufoient  étrangement;  de  forte 
. que  les  lieux  les  plus  fâints  edoient  profanez  par  ce  s dé- 
bauches honteufès  fie  facrilcges  5 fie  les  jours  les  plus  fôleti- 
ncls  n’y  edoient  pas  plus  épargnez  que  les  autres.  Car  ces 
U.  iy  thé  miferables  ne  croyoient  pas  pouvoir  edre  exaucez  de  Dieu, 

1. 17?***  i moins  qu’ils  n’euflènt  beu  jufques  au  foir  fur  les  tombeaux 
des  Martyrs.  Le  Saint  ne  pouvoit  s’empefeher  de  déplorer 
une  fi  étrange  folie  des  hommes  qui  prenoient  l’yvrbgne- 
rie  pour  un  fecrifice  , fi c qui  s’imaginoient  fe  procurer  par 
leurs  débauches  la  faveur  6c  la  protection  des  feints  Mar-  ' 
tyrs , qui  n’avoient  appris  que  par  le  jeufne  i fe  préparer 
Téétin.  Va.  aux  tourmens  Sc  à fournir  le  martyre.  Saint  Paulin  de  Noie 
Jk»?»  qui  a Evefque  dans  le  mefme  fiecle,  déplore  auffi  cét 
* abus  , demandant  fi  ces  grands  Saints  approuvoient  après 
leur  mort  ce  qu’ils  avoient  condamné  pendant  leur  vie, eux 
que  nous  devons  honorer  comme  nos  maidres  ; fie  fi  l’autel 
de  Saint  Pierre  aeréoit  une  pratique  fi  contraire  à fa  doftri- 
'•  ne.  11  gémifloit  de  voir  qu’au  milieu  de  la  foy  fi C de  la  paix 
de  l’Eglife  le  Démon  inlultad  à J e s u s-C  h r i s t ôc  aux 
feints  Martyrs  par  ces  fortes  de  pechez  qui  fè  commettoient 
publiquement  fens  aucun  remors. 

*'■  Saint  Ambroife  ne  pouvant  donc  fouffrir  plus  long-temps 

une  pratique  qui  entraifnoit  avec  elle  de  fi  grands  abus,  6c 
qui  avoir  trop  de  rapport  à la  fuperdition  des  Payens  dans 
les  funérailles, pour  la  pouvoir  tolerer;  ce  feint  Evefque  fie 
cét  illudre  prédicateur  de  la  parole  de  Dieu  la  défendit  ab- 
folunient  à toutes  perfonnes;  ficelle  s’abolit  de  mefme  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Italie, 6c  en  plufieurs  autres  provin- 
ces par  l’exaéte  difeipiinc  fit  la  correction  fevere  des  feints 

Evefque* 
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Evefqucs  qui  penloient  féricufèment  à la  vie  future. 

* Saint  Auguftin  qui  cftoit  forti  de  Milan  tout  plein  de  rcf. 
pedl  pour  Saint  Ambroife , 6c  d’une  exacte  fidelité  à prati- 

Jiuer  dans  les  occafions  les  divines  leçons  qu’il  avoir  appri- 
es  dans  fon  école, s’efforça  auffi  lors  qu’il  futPreftre  d’Hip- 
pone,  d’arracher  du  champ  de  l’Eglife  d’Afrique  cette  mau- 
vailé  herbe  qui  y cftoit  enracinée  depuis  long-temps  $ 6c  il 
en  écrivit  une  grande  lettre  à Aurele  qui  avoitefté  fait  de- 

Çuis  peu  Evcfque  de  Carthage,  & en  cctce  qualité  cftoit 
rimât  de  toute  l’Afrique.  L’avertiflément  qu’il  Iny  en  don- 
na ne  fut  pas  fterfle.  Car  le  Concile  tenu  à Hipponc  en  l’an 
39j.  confirmé  par  le  troifiéme  de  Cartilage  en  597.  deffen- 
dit  aux  Ecclefiaftiques  de  manger  dans  les  Eglil'es , 6c  or- 
donna que  l’on  feroit  auffi  ce  qu’on  pourroit  pour  détourner 
les  laïques  de  cette  coutume.  Car  les  peuples  en  cftoienc 
tellement  prévenus,  que  les  Evefques  qui  alïifterent  à ces 
Conciles,  ne  jugèrent  pas  qu’il  y faluft  encore  oppofer  au- 
tre chofê  que  des  remontrances , 6c  commencèrent  cette  re- 
formation par  le  Clergé  pour  la  faire  palier  enfuitc  jufqucs 
aux  laïques,  comme  le  Concile  de  Nicée  en  avoir  autrefois 
ufé  fur  le  fujet  de  future. 

On  bannit  enfin  l’yvrognerie  de  la  Bafiliquc  de  Cartha- 
ge  nonobftunt  l’oppofition  des  hommes  charnels  qui  voulu-  «""f- 
rent  foûtenir  leur  ancienne  fuperftition  par  une  fédinon 
dangercufè,  où  Saint  Auguftin  fe  vit  en  danger  de  perdre  la 
vie.  Ce  n’eft  pas  qu’il  s’agift  alors  de  l’abolition  des  Agapes,  m-lr 
puifque  ce  Saint  deffend  la  coutume  des  Agapes  contre  les  *mbr.c.to. 
calomnies  des  Manichéens , au  lieu  qu’il  n’a  rien  épargné 
pour’détruire  un  abus  fi  dangereux  , 6c  que  fon  zele  s’eft  r.  n. 
allumé  fur  ce  fujet  en  pluficurs  de  fes  Sermons.  Les  Martyrs, 
dit-il , haïflent  vos  #rres  6c  vos  bouteilles,  ils  haillent  vos  “„r/.  * : 
grils  & vos  poêles, ils  haïflent  vos  excès  de  bouche,  6c  vos  « 
yvrogneries.  Je  le  dis  fans  aucun  deflein  d’offenfer  ceux  qui  « 
ne  font  pas  coupables  de  ces  defordres  6c  de  ces  abus  j mais  " 
ceux  qui  en  font  convaincus  doivent  en  faire  l’application  «* 
fur  eux-mefmcs.  Les  Martyrs  haïflent  cette  coutume,  6c  ** 
n’aiment  pas  ceux  qui  l’obfervenr.  “ 

Il  femble  auffi  quecefoit  pour  inveftiver  contre  cet  abus, 
que  S.  int  Auguftin  faifânt  parler  la  débauche  dans  un  autre 
de  fes  Sermons,  luy  fait  tenir  ce  langage  à fes  fc&ateursj 
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» Vivez  pendant  que  vous  elles  en  vie  ■>  traitez  favorablement 
» vollre  ame.  Vous  mourrez  un  jour,  & vous  n’en  fqavez  {Us 
« le  temps  ny  l’heure.  Vous  ignorez  aulfi  quifera  un  jour  l’he- 
»>  rider  des  biens  que  vous  polTedcz.  Vous  réfutez  à vollre 
»»  bouche  la  fatisfaàion  du  boire  Si  du  manger}  Si  peut-ellre 
» que  lorfque  vous  lèrez  mort  , vollre  heritier  ne  le  mettra 
»>  point  en  peine  de  mettre  un  verre  fur  vollre  tombeau } ou 
» s’il  en  met  quelqu’un,  c’cll  luy  qui  s'enyvrera,  Si  il  n’en 
u tombera  pas  fur  vous  la  moindre  goutte.  C’ell  pour  faire 
concevoir  à fes  auditeurs  de  l’horreur  contre  l’intemperan- 
ce  que  Saint  Augullin  fait  ainfi  parler  la  débauche } & il 
avoit  appris  de  Saint  Ambroife  fon  pere  & fon  maiftre,  qu’el- 
le n’ell  jamais  plus  dangereufe  que  quand  elle  le  couvre  du 
prétexte  de  pieté. 


Chapitre  VI. 

Conduite  de  Suint  Ambroife  dam  ïadminiftration  de  fon  Clergé. 

A haute  idée  que  noflre  Saint  a toujours  eiie  de  la 

;grandcur&  de  la  fainteté  de  l’ellat  Ecclclïaflique,luy 

a fait  donner  fes  principaux  foins  à la  difciplinc  & à la  ré- 
formation  de  fon  Clergé  j Si  outre  les  réglés  qu’il  a preferi- 
tes  pour  le  gouvernement  des  Minillres  de  Jesus-Chaist, 
qui  doivent  tervir  de  canaux  dignes  de  faire  couler  fur  les 
peuples  les  grâces  du  Ciel , nous  marquerons  ici  par  avance 
quelques  faits  hilloriques  qui  nous  découvrirent  quels  ont 
elle  les  fentimens  fur  ce  fujet. 

Lorfqu’il  reprend  le  peuple  de  ce  qu’il  ne  venoit  point  à 
pEglife  avec  allez  d’affiduité , il  en  reprend  encore  plus  for- 
%îe'r/*'  * Minent  une  partie  de  fes  Ecclefialliqi«s,  ne  pouvant  fouf- 
frir  la  négligence  des  perfonnes  obligées  indifpenlàblcmcnt 
de  travailler  à la  lànclification  des  autres. 

On  ne  peut  mieux  juger  de  fon  extrême  exaélitude  pour 
ne  pas  fouffrir  les  grands  defordres  des  perfonnes  confacrées 
au  minillere  des  autels,quc  par  ce  qu’il  dit  dans  fes  livres  des 
lij.x .ojfit.  Offices  de  la  vigilance  qu’il  a apportée  pour  faire  le  difeer- 
t'1*'  nementde  ceux  qui,  y afpiroient , puifquc  l’on  y voit  qu’il 
leur  en  donnoit  l’exclu  (ion  pour  des  deffauts  qui  d’eux- 
jncfincs  ne  paroillroicnt  pas  fort  conlidcrablcs  d en  juger 
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félon  Ja  lumière  ordinaire  du  commun  des  hommes.  Car  il 
témoigne  qu'il  n’avoic  jamais  voulu  admettre  à la  Clerica- 
ture  un  de  fes  amis  qui  fombloit  chercher  à dcflcin  toutes 
les  occafions  de  rendre  forvice  à l’Eglifê  , feulement  parce 
qu’il  avoir  un  gefte  fort  indécent,  ce  qu’il  prenoic  pour  une 
marque  d’un  intérieur  peu  réglé.  La  fuite  tic  voir  qu’il  ne  fe 
trompoit  pas  dans  fa  conjeélure. 

Un  autre  qui  eftoit  engagé  dans  la  Clericature  avant  fon 
Epifcopat,  fit  une  faute  pour  laquelle  il  le  fufpendit  de  fes 
fondions.  Il  l’y  rétablit  enfuite,  mais  en  luy  deffendant  de 
fe  trouver  avec  luy  au  fervice,  à caufc  qu’il  remarquoit  dans 
fon  extérieur  une  certaine  démarche  infolentc  qui  blcflbir 
fos  yeux.  Et  l’évcnement  fit  voir  encore  que  ce  n’eftoit  pas 
fans  fondement  qu’il  en  jugea  de  la  forte.  Car  il  abandonna 
l’Eglife  aulfi-bien  que  l’autre.  Le  premier  fut  allez  mal-heu- 
reux pour  renoncer  d la  Foy  Catholique,  lors  qu’elle  fut 
perfêcutée  par  les  Ariens  fous  l’Imperatrice  Juftinej  Si  l’au- 
tre fit  la  mefme  chofe  pour  fe  difpcnfer  de  comparoiftre 
devant  les  Prélats  Si  les  Juges  Ecclefiaftiques  d caufe  de 
quelque  argent  qu’on  l’accufoit  d'avoir  pris.  Le  foui  man- 
quement de  modeftie  que  le  Saint  avoir  remarqué  en  leur 
perfonne,  les  luy  fit  connoiltre  par  avance  pour  tels  qu’ils 
elloient;  & la  pelànteur  de  leur  chûte  fit  admirer  d tout  le 
monde  la  profonde  pénétration  ,&  la  fagellè  de  fon  grand 
difeernemenr. 

Cette  matière  nous  engage  d ne  point  obmertre  une  hilloi- 
re  confiderable  rapportée  par  Sozomqpe.  Quoyquc  cét  au- 
tcur  ait  accoutumé  d’eftre  peu  fidele,fur  coût  pour  les  cir- 
conftances  du  détail  j neanmoins  comme  il  eft  le  foui  qui  ait 
parlé  d’un  fait  de  cette  importance,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  difpenfor  de  l'inférer  dans  fes  propres  termes, parce  que 
nous  n’en  avons  pas  de  lumière  d’ailleurs. 

Geronce,  dit  cét  auteur,  fâilànt  la  fon&ion  de  Diacre  c« 
fous  Ambroife  Evefque  de  Milan  , foit  par  fourberie  & dans  <» 
le  deflein  de  tromper  les  autres,  foit  qu’il  euft  efté  trompe  « 
luy-mefme  par  les  artifices  & les  illufions  du  Démon , pré-  « 
tendit  je  ne  fçay  comment  s'elfre  faifi  d’une  Lamie  pendant  u 
la  nuit,  l’avoir  raféc  & l’avoir  enfermée  dans  un  moulin.  <» 
Ambroife  ayant  appris  qu’il  avoir  tenu  ces  difeours  fi  indi-  <« 
gnes  de  fon  divin  miniftere,  l’obligea  de  ne  pas  forcir  de  la  w 
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*>  maifbn , 8c  d’expier  cette  faute  par  la  penitence.  Mais  Ge- 
»>  ronce  qui  eftoit  excellent  médecin,  & qui  ayant  le  don  de 
» parler  8c  de  perfuaderaux  autres  tout  ce  qu’il  vouloir , avoic 
*»  acquis  un  très  grand  nombre  d’amis,  fe  retira  à Conitanri- 
» nople  comme  pour  fë  moquer  de  cétEvefque,  8c  luy  infûl- 
ter.  Quoyque  Sozomene  n’en  marque  pas  le  temps,  on  peut 
croire  allez  vray-femblablement  que  c’eftoir  entre  les  an- 
nées 383.  & 388.  Car  Valentinien  qui  regnoit  en  Italie  eftoit 
encore  enfant  en  ce  temps-là,  & il  avoir  accoutumé  de 
confulterTheodofè  fur  toutes  les  affaires  de  confèqucnce. 

» Quoyqu’il  en  foit , s’il  en  faut  croire  Sozomene , Geronce 
„ s’infinua  fi  avant  en  fort  peu  de  temps  à Confiancinoplc 
„ dans  l’amitié  de  quelques  perfonnes  qui  avoient  un  très 
„ grand  crédit  à la  Cour,  qu’il  fut  bien-toft  élevé  par  leur 
„ recommandation  à l’Evefché  de  Nicomedie.  Il  en  receut 
„ l'Ordination  des  mains  d’Hellade  Evcfque  de  Cefârée  en 
„ Cappadoce  , qui  voulut  bien  luy  donner  cette  marque  de 
„ reconnoifTmcc  pour  avoir  procuré  à fon  fils  une  charge  des 
„ plus  honorables  de  la  Cour.  Ambroife  ayant  appris  Ce  qui 
„ fe  paffbit  à Conflannnople,  écrivit  à Nectaire  qui  en  eftoit 
„ Evefque,  pour  le  porter  à la  depofition  de  Geronce,  Sc  i 
„ ne  pas  foufffir  en  la  perfonne  l’outrage  qu’il  faifbit  à la  dif- 
„ cipline  de  l’Eglife.  Mais  quoyque  Neétaire  fift  tous  fès  ef- 
„ forts  pour  luy  ofter  l’Epifcopat,  il  n’en  put  jamais  venir  à 
» bout , parce  que  tous  les  citoyens  de  Nicomedie  s’y  oppo- 
,,  forent  par  une  confpiration  generale.  Mais  Saint  Jean  Chry- 
» fofiome  qui  avoir  fucc^é  à Nedaire  dans  le  fïege  de  Con- 
„ ftanrinople,  le  dépofâ  après  luy,  & Ordonna  en  fa  place 
„ Panfophe  qui  avoir  efté  précepteur  de  la  femme  de  l’Em- 
„ pereur  Arcade.  Ce  Panfophe  eftoit  un  homme  de  pietc,  8c 
„ qui  dans  fès  mœurs  & fil  maniéré  d’agir  avoit  beaucoup  de 
» douceur  & de  modération  ; néanmoins  avec  toutes  ces  bon- 
>1  nés  qu^litez  , il  n’eftoit  nullement  agréable  aux  Nicome- 
M diens. 

>•  S’eftant  donc  foûlevez  fouventSt  emportez  à la  fedition, 
» ils  reprefentoient  en  public  & en  particulier  les  obligations 
» qu’ils  avoient  à Geronce , les  afliftances  qu’ils  recevoient 
»»  de  luy  tous  les  jours  par  la  grande  capacité  qu’il  avoit  dans 
>»  l’exercice  de  la  mcdecine,  & la  pratique  charitable  qu’il  en 
faifbit , affiliant  également  les  riches  Sc  les  pauvres  avec 
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beaucoup  d’affiduité  & de  defintereflcment.  Ils  relevoient  « 
auffi  Tes  autres  vertus  , Sc  parloient  de  luy  fort  obligeam-  « 
ment,  Sc  avec  toute  la  chaleur  que  les  amis  ont  accoûtumé  « 
de  témoigner  en  parlant  des  perfonnes  qu’ils  affedionnent.  « 

Ils  couroient  dans  toutes  les  riies  de  Conftantinople  8c  a 
dans  toutes  les  places  publiques  en  chantant  des  pfeaumes,  « 
demandant  à Dieu  qu’il  le  leur  confervaft  dans  le  rang  d’E-  « 
vefque  de  Nicomedie,  & faifant  pour  cét  effet  tout  ce  que  « 
le  peuple  pratique  ordinairement  dans  les  tremblemens  de  « 
terre,  ou  dans  un  temps  de  fechcrefTe , ou  lorfque  Dieu  luy  « 
envoyé  quelque  autre  forte  de  mifere  Sc  d'afHi&ion.  Mais  « 
tous  ces  efforts  leur  furent  entièrement  inutiles  ; 8c  malgré  « 
eux  ils  fe  féparcrent  enfin  de  Geronce  avec  gemifTemcns  8c  “ 
avec  larmes  , Sc  furent  contraints  de  recevoir  Panfophe 
pour  leur  Evefque,  en  confervant  toûjours  contre  luy  de  la  “ 
haine  dans  le  cœur , 8c  de  la  crainte  pour  fon  gouverne-  “ 
ment.  “ 

Ce  fut,  félon  Sozomene  , une  des  caufcs  de  la  dépofition 
de  Saint  Jean  Chryfoftome , qui  fuivit  en  cela  ou  Ion  zele 
pcrfonnel  pour  la  juftice,  ou  le  refped  qu’il  avoit  pour  la 
mémoire  de  Saint  Ambroifè , ou  les  prières  de  Simplicien 
facccflcur  de  noftre  Saint.  Car  Saint  Ambroifè  eftoit  mort 
avant  que  Saint  Jean  Chryfoftome  fuft  monté  fur  le  thrône  * 

Epifcopal  de  Conftantinople  $ & tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir 
fait  en  cela  par  la  confédération  de(Saint  Ambroifè  , eftoit 
d'entretenir  après  fa  mort  la  correfpondance  fraternelle  qui 
doit  fc  trouver  parmi  les  Evefques , fans  confiderer  la  dif» 
tance  des  lieux  , ny  l’éloignement  des  provinces  & des 
royaumes.  Et  fi  cette  hiftoire  efl  véritable,  on  peut  dire  avec 
raifon  que  Saint  Chryfoftome  a voulu  fuppléer  ou  à la  tié- 
deur, ou  au  peu  de  créance  de  Nectaire  fon  prcdcccfTeur. 

Mais  après  tout,  la  relation  de  Sozomene  doit  toujours  eftre 
fufpc&e  lorfqu’il  s’agit  de  Saint  Chryfoftome,  contre  lequel 
il  ne  laifTe  gueres  échaper  d’occafions  de  témoigner  fon 
animofité. 
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Chapitre  VIL 


Des  difciples  du  Saint , particulièrement  de  Saint  Félix  de  Corne 

ON  peut  dire  certainement  que  Saint  Atnbroifo  ne  fut 
pas  heureux  dans  les  trois  EccleGalkiques  dont  nous, 
venons  de  parler,  6c  qu'au  lieu  de  la  confolarion  8c  de  la 
joye  que  les  pères  attendent  de  leurs  enfans  , ils  luy  furent 
un  fujet  d’humiliation  ôc  de  douleur.  Ma»  il  ne  manqua  pas 
d'autres  difciples  qui  honorèrent  Tmltrudion  8c  la  conduite 
qu’ils  avoientrecclie  dans  fon  ccole,  8c  qui  le  confolerent  de 
I’afflidionque  les  autres  luy  avoient  caufëe  ou  par  leur  chûte 
effroyable,  ou  par  leurs  intrigues  8c  par  leur  ambition. 

Nous  ne  parlons  point  icy  de  Saint  Auguftin  dont  la  con- 
verfion  a efté  le  plus  illuftre  fruit  de  les  prédications,  & qui 
auroit  pû  épuifor  raifonnabiement  la  fécondité  fpirituelle 
du  plus  fâint  Evcfque  du  monde, quand  il  n’auroit  donné  à 
l’Eglifo  qu’un  leul  homme  de  cét  incomparable  mérité , 6c 
capable  de  luy  acquérir  par  fi  converfion  une  infinité  de 
peres  6c  d’enfans.  Nous  ne  difons  rien  auflî  de  Saint  Paulin 
Evcfque  de  Noie  l’un  des  plus  illuftres  hommes  de  fbn  fie- 
cle-,  qui  fè  glorifie  du  foin  6c  de  la  charité  que  Saint  Am- 
broife  avoir  pour  luy. 

Paulin  qui  luy  fervoit  de  focretairc  lors  qu’il  mourut , 6e 
qui  a écrit  fi  vie,  s’efl  rendu  célébré  par  cét  ouvrage  dont 
4I  a enrichi  la  pofkeritc  5 6c  ce  n’ell  pas  là  le  foui  endroit  par 
lequel  il  eft  devenu  confiderable,  puifque  l’Eglifo  en  receut 
un  très  grand  focours  quand  il  fe  déclara  dénonciateur  con- 
treJPelage  ôcCelefte  mal-heureux  auteurs  de  l’une  des  plus 
dcteftables  herefies  qui  foit  jamais  forrie  de  l’Enfer  pour 
ofter  AJesu  s- Christ  fa  qualité  de  Sauveur  ôc  de  Re- 
dempeeur. 

Theodule  qui  a auffi  forvi  le  Saint  en  cette  mefme  qualité 
de  focretairc , a gouverné  l’Eglife  de  Modene  avec  beau- 
coup de  benedidion  du  ciel , 6c  avec  la  fitisfàâion  generale 
de  tout  le  monde. 

Venere  6c  Félix  qui  avoient*efté  fe  s Diacres  auffi -bien 
que  Paulin  6c Theodule,  furent  depuis  élevez  à l’Epifcopat, 
Félix  à Boulogne  , 6c  Venere  à Milan  mefme.  Tous  deux 
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ont  augmente  le  Catalogue  des  Saints , le  premier  eftant  in-  bUuyui. 
voqué  par  l’Eglile  le  4r  jour  de  Décembre,  & le  fécond  le 
4e  jour  de  May.  Saint  Vcnere  a rcccu  de  grands  éloges  du 
Pape  Anallafe,  de  Saint  Hierôme,  de  Saint  Paulin  Evefquc  y? 
de  Noie,  & de  Saint  Ennode  Evefque  de  Pavie  qui  nous  a An]>{uf.*U 
lailïc  une  épigramme  à là  loüange,  où  il  le  loüedc  la  pureté  H,en~ 
de  lès  mœurs  aufli-bien  que  de  fon  éloquence  , & du  foin  A. 
qu’il  prenoit  de  nourrir  du  lait  de  la  parole  de  Dieu  les  en-  p.%.  t.*<- 
fans  fpirituels  de  l’Eglifc.  . 

Entre  ceux  à qui  Saint  Ambroilè  a impofé  les  mains  pour  lo.4i iScptr. 
les  élever  à l’Epifcopat,  Saint  Gaudcnce  rient  un  rang  illu-  tyz 
ftrej&  on  croit  que  Saint  Honorât  de  Verceil  fut  encore  de 
ce  nombre,  ainfi  que  nous  avons  remarqué  cy-deflus. 

On  y doit  mettre  inconreltablement  Saint  Félix  de  Corne 
que  le  Saint  avoit  Ordonné  Evefque  le  premier  jour  de  No- 
vembre, & dont  l’Eglife  fait  mémoire  le  14.  jour  de  Juillet. 

La  qualité  de  premier  Evefque  de  Corne  le  rend  moins  AmUtfxf. 
confidérablc,que  l’amitié  particulière  qu’il  a eue  avec  Saint  ^ 
Ambroife  qui  femble  répandre  agréablement  tout  fon  cœur 
dans  les  lettres  qu’il  luy  écrit.  >ÿ*i.um; 

I / Il  elt  ailé  de  juger  de  là  vertu  Apoflolique  par  le  choix  que 

Saint  Ambroife  fit  de  là  perfonne  pour  l’établir  en  qualité 
d’Evcfque  dans  cette  ville  de  Corne  où  il  n’y  avoit  encore 
qu’un  très  peçit  nombre  d’ouvriers , quoyque  la  moiflbn  y 
fuit  fort  grande  par  la  benediérion  que  Dieu  verlà  d’abord 
lùr  Ion  minillere.  Mais  quoyqu’il  n’y  cuit  trouvé  que  très 
peu  de  bons  Prclbres  pour  l’aflifter  dans  Ces  fondions,  il  y 
convertit  néanmoins  la  plus  grande  partie  des  bourgeois  qui 
jeeeurent  la  parole  de  Dieu  par  les  in  (trustions  falutaires 
qu’il  leur  donna. 

Saint  Ambroife  luy  cftoit  uni  par  le  lien  d’une  fi  étroite 
amitié,  qu’il  ne  pouvoit  s’empefeher  de  Ce  plaindre  de  ce 
qu’il  ne  le  venoit  pas  voir  allez  Ibuvent;  &c  Félix  ne  s’en  ex- 
eufoit  que  fur  ce  qu’il  manquoit  de  perlbnnes  qui  pûllènt 
l’aider  , & qui  priffent  foin  de  Ion  Eglife  en  fon  abfence. 

Mais  oollre  Saint  luy  repliquoit  que  le  mefme  Dieu  qui  luy 
avoir  donné  dans  Corne  plufieurs  perfonnes  fufceptibles  de 
la  vérité  de  fa  doctrine,  & de  la  lumière  de  fes  inlt ruerions, 
luy  accordéroit  làns  doute  des  minières  capables  de  le  lou- 
lager , afin  de  luy  ofter  la  neceffité  des  exeufes  qu’il  luy 
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allcguoir  pour  fe  difpenler  de  le  venir  voir  5 & qu’ai  nfï  il 
pûft  joüir  plus  fouvent  de  la  confolation  de  lôn  entre- 
tien. 

'Jmlnf.if.  Un  jour  Félix  luy  ayant  envoyé  des  truffes  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  le  Saint  luy  manda  qu’il  en  avoir  fait, 
part  à fes  amis  , &c  s’en  eftoit  refervé  quelques-unes 
pour  luy  j mats  en  le  remerciant  d’un  préfent  qu’il  recon- 
noifloit  luy  cftrc  fort  agréable,  U ajouta  qu’il  ne  devoir 
nullement  fê  perfuader  que  cette  libéralité  l’empefehaft 
d’eftre  en  colère  contre  luy,  & fuit  capable  de  füppléer  à 
Ion  deffiut , & de  faire  valoir  fes  exeufes. 
tl.cf.to.  S.  Félix  luy  ayanc  écrit  une  autre  fois  à l’occafion  de 
l’anniverfaire  de  Ion  Ordination,  dont  il  luy  renouvelloic 
la  mémoire  pour  implorer  fans  doute  tout  de  nouveau  le 
lêcours  de  fes  prières , S.  Ambrotfe  rcccut  fa  lettre  avec 
tant  de  joye , qu’aprés  fa  ledure  il  fe  trouva  tout  guéri 
d’une  incommodité  qu’il  avoit  auparavant.  11  le  prie  dans 
là  réponfc,  ou  pluftoft  il  luy  commande  en  ami,  defe  trou- 
ver à la  dédicace  d’une  Eglife  que  S.  Balficn  Evefque  de 
Lodi  avoit  fait  baftir,  &.  pour  laquelle  ce  Saint  qui  en 
avoit  fait  la  dépenfe,  fouhaitoit  extrêmement  de  l’avoir.  11 
luy  fait  une  necclfité  de  ce  voyage,  parce  qu’il  l’y  avoit 
engagé  luy-mclme  par  la  parole  qu’il  en  avoit  donnée  à 
S.  Ballïen , en  forte  qu’il  ne  pouvoir  pas  s’en  exeufer. 

C’eft  cette  lettre  qui  nous  fait  cormoiftre  particulière- 
ment le  mérité  de  S.  Félix.  Car  S.  Ambroife  luy  promet- 
tant les  prières  pour  l’anniverfaire  de  fon  Ordination , luy 
demande  réciproquement  les  fiennes  avec  tout  l’emprclTe- 
>»  ment  imaginable.  Il  luy  dit  que  comme  il  l’accompagne- 
» ra  en  efprit,  auflt  il  le  lupplie  de  le  faire  entrer  avec  luy 
» en  efprit  dans  ce  fécond  tabernacle  qui  e£t  le  grand  Sanc- 
» tuaire.  Il  le  prie  de  ne  le  point  oublier  lorlqu’il  parfumé- 
es ra  par  fes  prières  cét  autel  qui  eft  tout  d’or } Que  c’eft  cét 
» autel  qui  eft  dans  le  fécond  tabernacle,  d’où  là  prière  fi 
» pleine  de  fagelTe  l’éleve  dircâement  jufques  au  Ciel  ; Que 
»>  c’eft  là  où  le  trouve  l’arche  du  Teftamenr  couverte  d’or 
» de  tous  collez  , c’eft  à dire  la  fcience  dej  esus-C h r.i  st, 

>•  & la  doctrine  de  la  divine  làgeflc  -,  Que  c’eft  là  où  le  ren- 
» contre  un  vafe  d’or  plein  de  manne,  c’eft  à dire  un  vaif- 
» feau  capable  de  recevoir  l’aliment  fpintuel,  & le  rélêrvoir 
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de  la  connoiflànce  des  divines  vericcz  ; Que  l’on  y voit  la  «« 
verge  d’Aaron  qui  eft  le  fymbolc  de  la  grâce  de  ion  lacer-  <* 
doce,  cette  verge  qui  eftant  fciche  auparavant  a pouffe  des  <• 
fleurs  en  J esus-Ch  ri  st -,  Que  l’on  y peut  appercevoir  « 
les  Chérubins  qui  ctendent  leurs  aides  fur  les  tables  du  « 
Teftamcnt,  par  la  connoiffance  qu’il  poflede  des  Ecritures  « 
faintesj  Que  l’on  y peut  aufli  remarquer  le  propitiatoire,  « 
fur  le  haut  duquel  repolé  agréablement  le  Verbe  qui  eft  « 

Dieu  , l’image  invilible  de  Dieu  , qui  luy  dit  comme  à « 

Moyfc  ; Je  vous  parleray  dm  haut  du  propitiatoire  au  milieu  des  « 
deux  Chérubins.  Car  Jesus-Christ  parle  tellement  à « 
nous  que  nous  entendons  Ton  langage  5 parce  que  Tes  « 
difeours  fonc  purement  fpiritucls , &.  qu’il  ne  parle  nulle-  « 
ment  des  chofes  du  monde,  ainfî  qu’il  l'a  déclaré  luy-  « 
mefîne  quand  il  dit  dans  l’Evangile -,  Jouvriray  ma  bouche  “ uonta}. 
pour  parler  en  paraboles.  « 

Cét  éloge  de  S.  Félix  par  S.  Ambroifè  eft  dautant  plus 
capable  de  nous  faire  concevoir  fon  mérité, que  l’on  hjait 
d’une  part  combien  ce  Saint  cftoit  éclairé  pour  le  difeeme- 
ment  des  vertus,  & que  l’on  eft  convaincu  de  l’autre  com- 
bien il  cftoit  incapable  de  flatter  perfonne.  Mais  contre  fon 
intention  il  fe  loiioit  infènfiblement  luy-mcfine  en  loüant 
ce  fàint  Evefque  qui  avoit  reccu  de  luy  fon  inftitution  dans 
le  mimftere  Ecclefiaftique , & qui  s’eftoit  affermi  dans  la 
pratique  de  la  vertu  par  les  exemples  que  le  Saint  luy  en 
avoit  donnez  en  toutes  fortes  de  rencontres. 


Chapitre  VIII. 

Hiftoirc  de  la  vierge  Indicie  actupe  de  crime. 

L’U  n E des  plus  importantes  affaires  £e  des  plus  embar- 
raffees  qui  foient  arrivées  dans  tout  l’Epifcopat  de 
noftre  Saint , fut  celle  d’un  différend  qui  le  prefenta  entre 
un  Evefque  & une  vierge  Chrétienne  ; & il  eut  befoin  de 
toute  fà  fagefle  6c  de  toute  fà  vigueur  Epifcopale  pour  en 
Elire  la  décifîon. 

11  y avoit  à Verone  une  vierge  nommée  Indicie , qui  ambnf.Ef. 
n’eftoie  entrée  dans  la  profelEon  de  cét  eftar,  qu’aprés  une  +<’  & *1' 
épreuve  de  plufieurs  années  , ôc  avec  l’approbation  de 
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S.  Zenon  qu’on  peut  juger  avoir  elté  Evefque  de  Véro- 
ne, &:  dont  elle  avoit  receu  la  benediétion.  Elle  avoit  de- 
meuré à Rome  avec  Sainte  Marcelline  dans  la  mailbn  qui 
appartenoit  à S.  Ambroifc  Ton  frere  & à elle  en  l’abfence 
de  ce  Saint  ; & on  n’avoit  jamais  rien  veu  d’elle  qui  ne 
fuit  digne  de  la  fainteté  & de  la  modeftie  d’une  vierge 
Chrétienne.  Sa  difcrction  l’avoit  toujours  éloignée  de  la 
converfation  des  hommes  ; & on  n’avoit  jamais  remarqué 
qu’elle  cuit  eu  aucune  familiarité  avec  eux.  Les  perfon- 
nes  qui  la  connoilToient  le  plus,*&  qui  luy  eltoient  les  plus 
confidentes,  rendoient  un  témoignage  très  avantageux  de 
l’innocence  de  fes  moeurs  & de  là  convcrlàtion , & protef- 
toient  avec  ferment  qu’elles  n’avoient  jamais  rien  veu  en 
elle  qui  luy  pult  faire  le  moindre  torr. 

Eftant  à Verone  où  elle  demeuroit  avec  fa  fccur  mariée 
à un  nommé  Maxime,  elle  y fut  toûjours  honorée  comme 
une  pcrlonne  qui  vivoit  félon  les  réglés  de  l’eftat  que  Dieu 
luy  avoit  fait  la  grâce  d'embrafler.  Elle  y eiloic  vifitée 
par  les  autres  vierges  de  la  ville,  & par  les  Preftrcs  qui 
luy  rendoient  cét  honneur  à caufe  de  la  chafteté  & de  la 
charité  dont  on  pouvoir  dire  qu’elle  eftoit  un  excellent  mo- 
dèle. On  ne  luy  pouvoit  rien  reprocher, linon  qu’elle  n’al- 
loit  pas  de  mailbn  en  mailbn  pour  làlüer  toutes  fortes  de 
perfonnes,  8 c pour  leur  rendre  des  civilitcz.  Mais  cette 
plainte  roumoit  à Ibn  avantage,  & ne  pouvoit  ellre  fon- 
dée que  fur  ce  qu'elle  eftoit  trop  exaéte  à le  tenir  en  fi- 
lencc,  en  retraite  & en  lolitude,  qui  cft  la  choie  la  plus 
convenable  à l’eftat  & à la  pudeur  d’une  vierge. 

Cependant  quoyqu’il  n’y  euft  aucun  déreglement  dans 
û conduite,  là  vertu  melme  l’expofa  à la  pcrlècution  de 
quelques  perfonnes  qui  s’offenloient  de  ce  qu’elle  ne  ren- 
doit  pas  à leurs  femmes  ce  qu’elle  leur  devoit  félon  leur 
imagination  ; & le  mécontentement  qu’elles  en  concourent 
alla  fi  loin , que  l’on  croit  que  ce  fut  b véritable  fource 
de  l’injuftc  acculàtion  qu’on  forma  contre  elle.  Car  on  fie 
courir  le  bruit  que  quelques  pauvres  femmes  citaient  ve- 
ndes en  grande  hafte  à un  Monaltere,  pour  y publier  qu’In- 
dicie  eftoit  accouchée  d’un  enfant  que  l’on  avoit  fait  mou- 
rir, & que  cette  nouvelle  fi  fcandaleufc  s’eftoit  répandue 
du  Monaftere  dan»  la  ville.  Ces  femmes  eltoient  apparem- 
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ment  Mcrcuric  , Lea,  & Theodule,  dont  nous  parlerons 
dans  la  luire. 

Arrime  qui  n’cftoit  allié  avec  Indicic  que  depuis  fort  peu 
de  temps,  & qui  venoit  d’époufer  fa  fœur , ayant  i ce  qu’il 
prétendoit,  appris  du  bruit  public  ce  qui  elfoit  arrivé  à cet- 
te innocente  vierge,  & touché,  difoit-il , d’une  douleur  pa- 
ternelle pour  la  honte  & la  HétrilTure  de  fa  famille,  s’adref- 
fa  aufli-tolt  à Syagrc  Evelque  de  Verone  pour  luy  deman- 
der juliicc,  &C  l’en  prellà  li  fort  par  l’importunité  de  fes 
prières,  &:  par  la  violence  de  fes  cris,  que  ce  Prélat  par 
une  étrange  précipitation  accorda  ce  qu’il  demandoit,  & 
fit  appcller  les  témoins  à l’Eglilé.  Mais  les  femmes  qu’on 
difoit  avoir  femé  le  bruit  ne  parurent  point,  parce  qu’on 
les  avoir  obligées  de  prendre  la  fuite,  comme  on  le  vérifia 
depuis.  Ainfi  on  fc  contenta  de  faire  entendre  René  &C 
Lconce,qui  prétendoicnt  avoir  oüi  dire  à ces  femmes  ce 
qu’on  leur  attribuoit  touchant  lndicie;  & ils  dévoient  eftre 
dautant  plus  fufpecV,  que  Maxime  qui  pourfuivoit  ce  juge- 
ment avec  chaleurs  les  avoir  amenez  luy-me/me. 

Le  commencement  d’une  procedure  fi  irreguliere  mar- 
quoit  allez  dans  toutes  fes  circonftancfs,  que  toute  l’affai- 
re dans  le  fonds  ne  rotiloit  que  fur  une  pure  calomnie.  Car 
outre  que  l’évafion  des  femmes  à qui  on  en  attribuoit  l’o- 
rigine, paroifloit  une  pure  afïl  dation  tant  de  leur  part  que 
de  ceux  qui  les  avoient  fiiborrces,  perlbnne  ne  Ce  produi- 
foie  en  qualité  d’acculàteur.  Maxime  mefmc  qui  l’eftoit  en 
effet,  n’en  voulut  point  prendre  le  nom  de  peur  d'eftre 
convaincu  de  calomnie.  C’clloir  le  principal  auteur  de  tou- 
te la  tragédie,  qui  avoir  noiié  l’intrigue,  formé  le  procès, 
déféré  de  bouche  fà  Belle-fccur,  & qui  en  pourfuivoit  la 
condamnation  par  toutes  fortes  de  moyens.  Comme  il  Ce 
deffioit  de  fes  preuves,  ou  pour  mieux  dire,  qu’il  recon- 
noilToit  dans  le  fecrct  de  là  confcience  n’en  pouvoir  pro- 
duire aucune,  il  craignoit  avec  raifon  le  mauvais  fuccés  de 
cette  entreprife  infoûtenable,  & de  n’avoir  fait  un  fi  grand 
éclat  contre  l’honneur  de  cette  vierge  innocente,  & con- 
tre la  réputation  de  là  famille,  que  pour  avoir  la  confufion 
de  le  voir  luy-mcfme  fournis  par  le  jugement  de  fôn  Evef. 
que  à la  peine  qu’il  vouloir  faire  fouffrirâ  là  Belle- fœur. 

Pour  les  témoins  , outre  qu’ils  furent  convaincus  de 
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fauflèté  par  leur  concradidion  manifelle , le  témoignage 
qu’ils  rendoicnt  cftoit  trop  foiblc  pour  fervir  de  nreuve 
quand  il  auroic  eftc  véritable.  C’efloit  des  perfonrWs  de 
nulle  confideration , que  l’on  prétendoit  meline  ellre  Hé- 
rétiques, perfonnes  infâmes  qui  employoient  le  crime,  l’a- 
varice, la  débauche,  pour  acquérir  la  liberté  de  s’empor- 
ter eux-mefines  impunément  aux  plus  grands  excès  ; enfin 
qu’Indicie  avoir  elle  obligée  de  chafïèr  de  fa  maifon,  i 
caufe  que  leurs  adions  démentoient  la  profdTion  qu’ils 
faübient  ou  de  continence , ou  de  Chriftiamfme.  En  effet 
René  qui  efloit  l’un  de  ces  témoins  fc  trouvoit  coupable 
de  crimes  infâmes.  De  forte  qu’citant  d’ailleurs  les  ennemis 
déclarez  de  cette  vierge , ils  efîoicnt  eux-mefines  incapables 
de  rendre  aucun  témoignage  contre  elle. 

Pour  Maxime,  on  ne  voit  pas  quel  pouvoir  eflre  le  fujet 
de  fon  animofité  contre  fa  Belle-fœur,  SC  ce  qui  le  portoic 
à la  pourfuivre  d’une  maniéré  fi  outrageufè  , finon  qu’il 
femble  que  s’ellint  rencontrez  enfemble  à la  campagne, 
Indicic  n’avoit  pas  voulu  loger  avec  luy,  non  par  aucune 
averlion  de  fà  perlonne , mais  par  le  feul  amour  de  la  pu- 
reté , & par  le  juffç  foin  de  confèrver  fà  réputation  , de 
peur  de  blefler  les  yeux  de  ceux  qui  nefçavoicnt  pas  qu’elle 
luy  fuit  unie  par  le  nœu  d’une  fi  étroite  alliance.  Cepen- 
dant il  porta  fi  loin  l’animofiré  qu’il  avoir  conccüc  contre 
elle,  qu'eftant  revenu  à la  ville,  il  la  fépara  entièrement 
de  fà  lœur,  en  divifànt  par  une  muraille  la  maifon  où  luy 
& fà  femme  demeuroient  alors  avec  elle. 

Tout  Evefque  qui  auroic  elle  médiocrement  éclairé, au-' 
roit  rejetté  fortement  une  accufàtion  auffi  vifiblement  dé- 
fêdueufê  qu’eftoir  celle  que  l’on  intentoit  contre  Indicie, 
& auroic  remarqué  fans  peine  qu’elle  ne  pouvoit  eflre  l’effet 
que  d’une  paffion  violente.  Mais  Syagre  Evefque  de  Véro- 
ne, qui  par  la  dignité  de  fbn  caraderc  efloit  obligé  plus 
qu’aucun  autre  d’eflre  le  protedeur  des  vierges,  receut 
tout  d’un  coup  une  accufàtion  fi  irreguliere  & fi  injufte}& 
fins  prendre  l’avis  d’aucun. de  fês  freres,  c’efl  à dire  fàns 
confulccr  aucun  Evefque  du  voifinage.ne  fe  mettant  pas 
rnefine  en  peine  d’oüir  les  deffeofès  de  l’accufée,  il  or- 
donna fur  champ  qu’elle  feroit  vifitée  par  des  fàges  fem- 
mes. 
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Indicie  qui  ne  pou  voit  pas  ignorer  Ion  innocence,  & qui 
confervoit  au  milieu  de  cetce  perlécurion  toute  la  pudeur 
que  demandoit  l’eftat  dont  elle  failoit  profelfion  depuis 
tant  d’années , ne  put  le  réloudre  de  l'e  ioûmettre  à une 
léntence  fi  injuffe  5 & efperant  de  trouver  autant  d’appuy 
à Milan  en  la  per/bnne  de  S.  Ambroilè,  que  Syagre  luy 
avoir  fait  reflentir  de  dureté  & d’mjuffice,  elle  mit  fon 
affaire  en  eftat  d’effre  jugée  devant  le  tribunal  de  noftre 
Saint. 


Chapitre  IX.  ^ 

S.  Ambroife  cajfe  la  fentence  de  Syaye  contre  Indicie. 


SI  le  Saint  n’euft  ellé  affermi  depuis  long-temps  dans  amlnf.Ef. 

cette  force  inébranlable  qui  s’élève  au  deflus  du  refpeét  f** 
des  plus  îlluffrcs  perlbnnes,  & de  toutes  fortes  de  considé- 
rations humaines,  il  auroit  laifle  accabler  Indicie  par  l’au- 
torité de  Syagre  qui  effoit  l’un  de  fes  plus  intimes  amis , & 
qu’il  appelloit  une  partie  de  luy-mclme.  Mais  on  recon- 
nut en  cette  rencontre  la  vérité  de  ce  qu’il  avoir  autre- 
fois écrit  à Theodolc,  que  perfonne  ne  peut  reprendre  ej.  17 
avec  plus  de  liberté  que  celuy  qui  aime  véritablement , & 
que  pour  parler  particulièrement  de  luy-mefine  , plus  il 
effoit  obligé  à une  perfonne , plus  il  croyoit  luy  devoir  di- 
re fortement  la  vérité  , quand  mefmc  il  cuit  reconnu  que 
celuy  d qui  il  la  déclareroit  cuit  dû  s’offenfer  de  fon  peu 
de  ménagement.  S’eftant  propofé  cette  réglé,  & l’ayant 
toujours  pratiquée  inviolablement  d l’égard  des  Empereurs 
mcfmes , il  ne  pouvoir  pas  s’en  démentir  dans  une  rencon- 
tre où  il  s’agiflbit  de  réprimer  la  faute  d’un  de  fes  con- 
frères j & il  effoit  convaincu  que  la  dignité  qui  éleve  les 
Evefqucs  au  deflus  du  reffe  des  hommes, ne  leur  donne  pas 
la  liberté  d’agir  en  tyrans.  t 

Il  fc  vit  donc  juge  (buverain  d’une  affaire  fi  fâfcheulè, 
que  Maxime  accompagné  de  deux  témoins  & des  perfon- 
nes  qui  avoient  publié  le  bruit  fcandaleux  contre  Indicie, 
yenoit  pourfuivre  d Milan  pour  achever  d’accabler  fa  Belle- 
lôeur  parle  tribunal  de  cette  Eglife  Métropolitaine.  Syagre 
qui  n’avoit  point  ouvert  les  yeux  fur  l’irrégularité  de  là 
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procedure,  luy  écrivit  amplement  lur  ce  fujet,&luy  man- 
da, foit  par  une  feule  lettre,  (oit  par  pluficurs,qu’à  moins 
qu’Indicic  ne  fuit  vifitée , on  ne  pouvoir  plus  répondre  à 
l’avenir  de  Pintcgrité  d’aucune  vierge  5 Que  le  refus  qu’Jle 
faifoit  de  fè  Ibûmettre  à cette  épreuve  de  là  pureté , eltoic 
un  aveu  de  Ion  crime  j Qu’il  pnft  garde  de  ne  pas  donner 
lieu  à ceux  de  Vérone  de  n’ellre  pas  fatisfaits  de  f es  juge- 
mens  ; Qu’il  avoir  elle  obligé  de  prononcer  fur  le  fujet 
d’Indicie  la  fcntence  qu’il  y avoir  donnée , parce  que 
des  perfonnes  luy  avoient  fait  fiçavoir  qu’ils  fe  rctircroienc 
de  fà  communion  Epilcopale,  s’il  prétendoit  recevoir  Indi- 
cie  (ans  q Ajle  euft  efté  vilîtéc  j & il  demandoit  qu'elle  le 
fuft  en  prince  de  Marcellme  fœur  du  Saint.  Enfin  il  s’ef- 
forçoit  auffi  de  faire  voir  que  Maxime  ne  devoir  point  paf- 
fer  pour  acculatcnr. 

Indicie  ayant  fçeu  le  contenu  de  cette  lettre,  quoyqu’el- 
le  ne  Pcuft  pas  leüe,  en  apporta  une  autre  à S.  Ambroife, 
par  laquelle  Syagre  mefme  qui  Pavoit  écrire  au  commen- 
cement de  ce  procès , luy  mandoit  que  Maxime  ou  de  Ion 
propre  mouvement , ou  pouffé  par  d’autres  la  défèroic 
comme  coupable  d’un  grand  crime.  Et  elle  réprefentoic 
que  cette  feule  parole  fuffifoir  pour  faire  voir  que  Maxû 
me  cfloit  véritablement  fon  accufàteur. 

S.  Ambroife  qui  vouloir  agir  dans  cette  affaire  avec  au- 
tant de  modération  qu’il  y avoir  eu  de  précipitation  dans 
le  jugement  de  fon  confrère,  en  écrivit  à Svagre  , non 
pour  luy  reprocher  une  contradiélion  fï  manifcfle , mais 
pour  luy  en  demander  l’éclaircifTcment  ; & Syagre  ne  pou- 
vant diffimuler  ce  qu’il  avoir  écrit  fi  précifément  à Indicie, 
fut  réduit  pour  l’expliquer,  â dire  que  Maxime  luy  avoit 
rapporté  qu’Indicie  cfloit  accuféc  d’un  crime  infamejce  qui 
cfloit  tout  à fait  ridicule. 

Cependant  Maxime  chaudement  appliqué  à la  pourfuite 
de,cette  inflance  criminelle,  faifoit  toutes  les  aérions  d’un 
véritable  accufàteur.  11  preffoit  le  jugement  de  l’affaire, 
tafehoit  de  l’avancer  par  fè  s artifices , écrivoit  & envoyoit 
des  lettres,  & répancloit  divers  bruits  pour  exciter  l’hor- 
reur & l’indignation  de  tout  le  monde  contre  l’accufce. 
Mais  quand  S.  Ambroife  voulut  avant  que  de  palier  ou- 
tre, que  quelqu’un  fc  déclarait  accufàteur,  Maxime  s’o- 
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piniâtra  dans  le  refus  qu’il  fit  d’en  prendre  la  qualité  } 8c 
ce  fut  en  vain  que  le  Saint  le  prelTa  fur  ce  fujet. 

Pour  les  témoins  Mercurie  8c  Lca,  que  ce  mefmc  Saint 
appelle  des  perfonnes  très  méprifàbles  par  leur  condition, 
8c  encore  plus  déteftables  par  leur  horrible  mefchanccté, 
ceux  mefmes  qui  les  avoient  amenées  avec  eux  à Milan , 
avoient  efté  contraints  de  les  renvoyer;  &Theodule  avoit 
pris  la  fuite , fçaehant  bien  qu’on  l’interrogeroit  fur  un 
crime  que  l’on  prétendoit  qu’elle  avoit  commis  avec  René. 

Ce  n’eftoit  point  là  la  feule  mefehante  a dion  dont  on 
chargeoit  ce  miferable  5 on  l’acculbit  encore  d’avoir  abufé 
d’une  fervanre  qui  eftoit  toute  prefte  de  le  luy  foûtenir. 
Et  de  plus,  lorfque  S.  Ambroilè  voulut  l’interroger  luy  8c 
Leonce , 8c  s’informer  de  l’origine  de  l’affaire , ces  deux 
témoins  ne  purent  s’accorder  entre  eux,  quoyqu’ils  fuflent 
venus  enfemble  à Milan , 8c  qu’ils  euflent  concerté  à loilîr 
toute  leur  intrigue.  Depuis  cela,  René  ayant  menacé  hau- 
tement de  s’en  aller  tout  d’un  coup  luy  8c  les  autres,  fi  on 
les  traifnoit  plus  long-temps,  S.  Ambroifè  fe  vit  obligé 
d’arreller  que  l’on  jugeroit  ce  procès  le  lendemain  rnefîne 
fans  différer  davantage.  Mais  ces  fourbes  ne  comparurent 
point. 

Quoyque  la  déciGon  de  cette  affaire  ne  fuft  pas  fort  diffi- 
cile, n’y  ayant  ny  accufàteur  ny  témoins  contre  Indicie, 
S.  Ambroifè  ne  laiflà  pas  de  faire  afTembler  les  Evefques 
pour  la  juger  avec  luy  ; 8c  il  témoigna  mefme  à Sainte 
Marcelline  là  fœur,  que  Syagre  defiroit  qu’Indicie  fuft  vi- 
fitée  en  fà  prefence.  Mais  cette  Sainte  rejettant  cette  pro» 
pofirion,  fe  contenta  de  donner  un  témoignage  folemnel 
de  1 ’eftime  qu’elle  avoit  pour  la  vertu  d’Indicie.  Elle  ne 
pouvoit  en  donner  aucun  qui  fuft  exprimé  en  des  rermeW 
plus  avantageux.  Car  elle  déclaroit  fouhaiter  de  tout  fon 
cœur  que  J esus-Ch  ri«t  luy  donnaft  part  avec  cette 
vierge  dans  fon  Royaume. 

Pendant  toute  l’inftruftion  de  ce  procès,  Indicie  eftoit 
toujours  en  la  compagnie  de  Paterne  que  noftre  Saint  ap- 
pelloit  fà  fille  ; 8c  la  vertu  de  cette  vierge  eftoit  fi  géné- 
ralement reconnue  de  tout  le  monde,  que  fon  amour  pour 
Indicie  eftoit  une  preuve  fuftifante  de  l’intégrité  de  cette 
accufce,  8c  un  puiflint  préjuge  de  fbn  innocence.  Auffi 
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Iorfque  S.  Ambroife  l’interrogea  , la  Simple  parole  d’une 
vierge  fi  exemplaire  & fi  accomplie  pouvoit  eftre  confide- 
réc  comme  un  lcrment.  Mais  ne  fc  contentant  point  de 
parler  pour  fa  juftification  , elle  protefta  folcmncllement 
qu’elle  ne  connoiiïoit  rien  dans  Indicie , qui  ne  fuft  très 
édifiant  5c  très  éloigné  des  crimes  dont  on  l’accufoit. 

On  interrogea  encore  la  nourrice  d’Indicie  , qui  par  fon 
âge  Ôc  par  fa  condition  ne  pouvoit  ignorer  la  vérité  du 
fait  dont  il  s’agifloit  , ny  rien  dire  qui  y fuft  contraire  : 5C 
elle  témoigna  aulïi  qu'elle  n’avoit  rien  veu  ny  rien  fijeu 
d’Indicic  qui  fuft  contre  fon  honneur. 

Enfuitc  de  toutes  ces  procedures,  5c  de  tant  de  témoi- 
gnages fi  avantageux  à Indicie,  les  Evefques  prononcèrent 
qu’elle  n’avoit  rien  fait  qui  lift  tort  à là  virginité  j que 
Lconce  fie  René  demeureroient  excommuniez  jufques  à 
ce  qu’ils  fe  fuflent  rendus  dignes  de  la  mifcricorde  de  l’E- 
gliSc  par  une  véritable  penitence,  5e  qu’ils  eullènt  pleure 
ameremenc  leur  péché  $ 5c  que  Maxime  pourrait  efpcrcr 
d’eftre  receu  à la  communion,  pourvoi  qu’il  corrigeall  foa 
erreur. 

S.  Ambroife  ayant  prononcé  ce  jugement , le  manda 
aulfi-toft  à Syagre  par  une  lettre  forte  ôe  lèvere  5 & il  la 
commence  par  dire , Que  fi  ceux  de  Vcrone  fe  plaignent 
de  quelqu’un  en  cette  rencontre,  ce  fera  pluftoft  de  Sya- 
grc  que  de  luy,  puilqu’ils  venoient  fouvent  à Milan  fort 
échauffez  contre  leur  Evefquc,  5c  qu'ils  en  fortoient  dans 
un  cfprit  calme  5c  tranquille  j Que  fi  jufques  alors  il  avoiç 
crû  les  menaces  qu’on  luy  avoit  faites  de  fe  féparer  de 
luy  en  cas  qu’il  receuft  Indicie  làns  eftre  vifiréc,  il  n’y 
avoit  plus  lieu  de  les  craindre,  puifqu’on  l’avoit  délivré  de 
la  peine  qu’il  aurait  eue  à la  juger  ; & qu’il  fçait  bien  qu’il  y 
a des  personnes  dans  Verone  qui  ne  doutent  pas  de  l’inno- 
cence d’Indicic  j mais  qu’il  trouve  fort  étrange  que  cét 
Evefque  fouffre  qu’on  donne  la  loy  à des  Evefques  , 5c 
qu’on  leur  preferive  les  jugemerw  qu’ils  doivent  pronon- 
cer. 

Il  luy  remontre  la  faute  qu’il  a faite  d'ordonner  la  vifite 
d’une  vierge  làns  accusateur  5c  làns  témoins  fuffifans , ces- 
vilites  eftant  très  fafcheulès  d des  perfonnes  d’honneur,  5c 
d’ailleurs  fort  incertaines  Selon  le  Sentiment  des  plus  habi- 
les 
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les  médecins,  6c  félon  l'experience  5 Que  fans  en  aller  recher- 
cher d’anciens  exemples , tout  le  mon3e  fijavoit  ce  qui  eftoit 
arrivé  depuis  peu  de  temps  à Altinc,  où  une  perfonne  de 
ce  lexc  ayant  efté  vifitée  , & y ayant  reccu  un  jugement 
dcfavanragcux  i là  pureté , elle  fut  expofée  depuis  à une  fé- 
condé vifire  dans  Milan  mefme  , non  par  fon  ordre  quoy- 
qu’il  y fuft  en  ce  temps-là,  mais  par  ccluy  de  Nicet  Secré- 
taire d’Eftat  à qui  elle  appartenoit  5 6c  que  la  fàge  femme 
qu’on  ne  pouvoit  foupçonner  ny  d’ignorance  ny  de  mau- 
vaife  foy,  ayant  jugé  en  faveur  de  fa  virginité,  la  choie  ne 
laifl'a  pas  de  demeurer  toujours  indécife. 

En  entrant  mefme  dans  la  qucltion  gencralc'pour  réfou- 
dre s’il  eft  permis  de  le  fervir  de  cette  lorte  de  moyen , il 
femble  pancher  à le  rejetter  abfolument,  ou  du  moins  à né 
s’ en  fervir  que  pour  celles  que  la  crainte  du  deshonneur  eft 
capable  de  retenir  dans  leur  devoir  pluftoft  que  l’amour  de 
la  pureté.  Saint  Auguftin  Ion  difciple  a efté  dans  le  mefme  >■ 
fentiment , 8c  parle  de  cette  épreuve  de  la  chafteté  des  fil-  Cy“'  D " 
les  comme  d’un  moyen  fort  douteux  6c  fort  incertain. 

Outre  cette  Jettre  , il  en  écrivit  une  fécondé  au  mefme 
Syagre  pour  fe  plaindre  de  luy  en  ami  de  l’injure  qu’il  avoit  47< 
faite  à la  virginité  en  cette  occafion  5 6c  pour  luy  montrer 
le  foin  que  Dieu  a toujours  pris  de  vanger  les  injures  faites 
à la  chafteté,  il  luy  rapporte  fur  cela  toute  l’hiftoire  qui  eft 
dans  les  Juges  touchant  la  femme  du  Levite  , 6c  la  guerre 
dont  elle  fut  le  fujet.  Un  autre  engagement  nous  a obligez 
d’en  parler  dans  la  vie  de  Saint  Athanafe. 


Chapitre  X. 

Dernieres  allions  du  Saint. 

IL  ne  nous  refte  plus  maintenant  pour  venir  à la  mort  da 
Saint, qu’à  rapporter  fes  dernières  a&ions  qui  font  com- 
me le  dernier  parfum  qu’il  a fait  monter  jufques  au  thrône 
du  Dieu  vivant , avant  que  de  s’offrir  à luy  en  holocaufte 
par  fon  dernier  fàcrifice. 

Ce  Saint  eftoit  alors  plus  rempli  de  mérités  que  chargé 
d’années , 6c  on  pouvoit  efperer  raifonnablement  que  Dieu 
le  confèrveroit  encore  long-temps  pour  le  fèrvice  de  fon 
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Eglife,  lorfqu’il  Ht  voir  en  cette  année  397.  qu’il  avoit  jugé 
à propos  de  pe  pas  différer  plus  long-temps  la  recompenlc 
de  Tes  travaux  apoltoliques. 

-*>:•  ttf.  L’amour  qu’il  avoit  pour  Dieu  augmentoit  de  jour  en 
*“•  jour  dans  fon  cœur,  & il  brûloir  d’une  foif  ardente  de  le 
pofleder  autant  qu’il  en  eftoit  capable.  Il  avoit  une  làinte 
impatience  de  vojr  cette  majelké  divine  en  la  maniéré  qu’el- 
le le  communique  à les  enfans  dans  le  royaume  des  cieux, 
en  rafla  fiant  leur  delir  par  la  manifeltation  de  là  gloire.  Il  y 
simirtf.  Jt  avoir  déjà  pluficurs  années  qu’il  avoit  déliré  de  mourir 
mUtuSdtyn.  auHi-tolfc  après  fon  frere  Satyre,  croyant  qu’il  luy  eftoit 
avantageux  d’cllre  dégagé  des  liens  du  corps  pour  élire 
avec  J es us-C  h r 1 st,  & ne  croyant  pas  dire  du  nombre 
de  ceux  à qui  il  elt  nçcellaire  de  demeurer  en  cette  vie  pour 
Je  b je  11  de  leurs  fteres,  parce  qu’il  ne  fe  jugeoit  utile  à per- 
fonpe,  & eftoit  perfuadé  que  la  mort  luy  feroit  avantageulê 
en  ce  qu’il  ne  pécherait  plus.  Ainli  il  demandoit  à Dieu 
d’eftre  promptement  délivré  des  milères  de  cette  vie.  Car  ce 
w™.  vît.  luy  eftoit  un  grand  fujet  de  gemiflement,  die  Paulin,  de 
conliderpr  que  l’avarice  qui  cil  la  racine  de  tous  les  maux, 
croilToit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  les  hommes,  & 
particulièrement  dans  les  perfonnes  établies  en  autorité  ; d ’e 
forte  que  comme  iis-  failoient  ou  renverfoient  toutes  choies 
ppqt  de  l’argent-,  il  n’y  avoit  rien  de  plus  pénible  que  de 
traiter  avec  eux  en  leur  recommandant  des  affaires  de  ju- 
fticc  ou  de  charité.  Ce  defordre  eftoit  la  caufc  de  tous  les 
maux  qui  eftoient  venus  fondre  fur  l’Italie  j les  chofes  y cm- 
piroient  i chaque  moment  ; & le  renverfement  general  de 
tout  l’Empire  d’Occident  en  fut  le  funefte  effet  quelque 
temps  après. 

Saint  Ambroife  obtint  donc  par  fes  prières  de  mourir  en 
un  âge  affez  peu  avancé  , & mérita  mefine  pour  là  conlb- 
latipn  de  connoiftre  par  avance  le  temps  de  là  mort,  qu’il 
marqua  à fes  difciples  en  leur  dilànt  qu’il  feroit  encore  avec 
eux  jufqucs  à Pafque. 

Peu  de  temps  avant  là  mort  on  découvrit  qu’un  des  fer- 
viteurs  du  Comte  Stilicon,  qui  après  avoir  efté  délivré  de 
la  polTelfton  du  Démon  demeurait  dans  la  Baülique  Am- 
-brofienne  , ayant  cité  fort  recommandé  par  Ion  maiftre* 
falfihoit  des  lettres  en  vertu  dclqutflles  ceux  qui  traitoienc 


Livre  IX.  Chapitre  X.  563 

avec  luy,eftoient  élevez  à la  dignité  de  Tribun  ; 6c  il  efioit 
fi  manifeftement  convaincu  de  ce  crime  , que  l’on  avoir 
mefine  4|éja  arrefté  ceux  qui  alloienc  exercer  cectc  charge 
apres  s’en  dire  laie  pourvoir.  Mais  lors  qu’il  fut  queftion  de  » 
faire  le  procès  à ce  malheureux.  Ion  maiftrc  Stilicon  le  tira 
d’affaire , 6c  ne  voulut  pas  qu'il  fuit  puni.  Il  relafcha  inefme 
les  prifonniers  par  l’interceflion  de  Saint  Ambroifé , qui  luy 
remoncra  qu’ils  avoient  efté  fiirpris  par  les  artifices  de  fon  , 
ferviteur  contre  lequel  le  Saint  tàifoiédc  très  grandes  plain- 
tes. Mais  la  chofe  n’en  demeura  point  là.  Car  ce  faint  Evef- 
que  ayant  fait  chercher  ce  fa u flaire  dans  lé  cemps  qu’il  fôr- 
toit  de  laBaüliquc  Ambrofienne,  6c  l’ayant  fric  venir  devant 
. luy , après  l’avoir  interrogé  6c  reconnu  qu’il  eftoit  coupa- 
ble de  ce  crime  énorme , il  prononça  fa  ièntencc  par  ces 
termes  de  Saint  Paul  5 II  faut  qu’il  fait  livré  H Satan  povrmor-  '• c"-  *• 
tifitr  fa  chair,  de  peur  qu’il  ne  commette  encore  à l’avenir 
de  pareils  excès.  Ec  dans  le  mefmc  momenr,ce  Saint  n’ayant 
point  tout  à fait  achevé  de  prononcer  ces  paroles,  le  malin 
cfprir  commença  à mettre  en  pièces  ce  nuferable  domeffi- 
que  de  Stilicon.  Paulin  qui  cftoit  témoin  de  ce  miracle  dit 
que  tous  les  alfiftans  en  frirent  remplis  de  crainte  6c  d’admi- 
ration tout  enfemble.  Et  en  effet  il  n’y  avoir  rien  qui  puft 
faire  éclater  davantage  la  fàinrcré  de  cét  homme  apoftoli- 
que.  Car  fi  Saint  Jean  Chryfoflome  a re^vé  le  mérité  de  cirj'oji.  t 
Saint  Paul  par  le  pouvoir  ablolu  qu’il  avoit  fur  le  Démon,  mi. ‘ u.  « l 
fe  fervnnt  de  luy  dans  le  challimcnt  du  Corinthien  inceitucux 
auffi  fouverainement  que  les  Jugés  6t  les  Magiftrats  fè  fer- 
vent du  minilterc  des  bourreaux  pour  l’execution  de  leurs 
arrefh  5 Saint  Ambroifc  avoit  fait  paroiftre  en  cette  occafion 
autant  d’autorité  que  cét  Apoftre , faifànt  rentrer  le  Démon 
dans  le  corps  de  ce  fauflaire  qui  en  avoit  eflé  délivré  par  les 
prières  de  l’Eglife.  Le  grand  crédit  de  fon  maiftre  Stilicon 
allié  de  l’Empereur  Honoré, General  de  lès  armées, 6c pre- 
mier Minifbrc  de  fes  Eilats  pouvoir  bien  fouftrairc  ce  fcele- 
rat  à la  feveritédes  loix,  & luy  procurer  l’impunité  de  fon 
crime  -,  mais  il  ne  pouvoir  pas  le  garantir  du  zcle  de  Saint 
Ambroifé.  Et  ce  Saint  voyant  l'abus  que  ce  miferable  avoir 
fait  de  fâ  gucrifon  après  avoir  elfe  délivré  de  la  poflèffion! 
du  malin  cfprit , crut  que  cette  humiliation  luy  efioit  abfo- 
luincnt  nccelTaire , 6c  le  livra  par  la  feule  puiflance  de  fa  pa- 
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rôle  à Satan  dont  il  s’eftoit  rendu  l’organe  en  commettant 
des  fauffetez  fi  préjudiciables  à tout  l’Empire  Romain. 

Que  fi  cette  grande  adion  fut  une  marque  de  itp  zele 
apoiïolique,il  fit  voir  vers  ce  temps-là  des  effets  de  Ta  bon- 
té 6c  de  fa  douceur,  auffi- bien  que  du  pouvoir  que  Dieu  luy 
avoit  donné  fur  les  Démons.  Car  Paulin  ajoute  qu’en  ces 
jours-là  mefme  on  vit  pluficurs  Démoniaques  guéris  6c  pu- 
rifiez par  l’impofition  de  fes  mains , 8c  par  fon  fimple  com- 
mandement. Et  au  lieu  que  Saint  Martin  receut  la  correction 
d’un  Ange,  6c  vit  quelque  diminution  dans  le  don  qu’il  avoit 
de  faire  des  miracles  pour  avoir  eu  un  peu  trop  de  condef- 
ccndance  dans  l’affaire  des  Ithaciens,  on  peut  remarquer 
au  contraire  que  Saint  Ambroifc  qui  reffufeiroit  les  morts,  6c 
chafloit  les  Démons  aulfi-bien  que  luy,  fit  voir  dans  lesder- 
niers  jours  de  ià  vie  cette  effufion  de  fa  fâinteté  par  l'opera- 
tion des  miracles. 

Il  arriva  auffi  en  ce  mefme  temps  que  Nicet  qui  «doit 
tellement  affligé  de  gouttes  qu’il  ne  pouvoir  prefque  jamais 
paroiftre  en  public,  s’eftanr  approché  de  l’autel  pour  rece- 
voir les  Sacremens , 6c  ayant  jetté  un  grand  cri  parce  que  le 
Saint  luy  avoit  marché  fur  le  pied  fans  y penfèr,  il  entendit 
une  voix  qui  luy  difoit  j yjllex^  vous  vous  porterez^  bien  défor- 
mais. Et  l’effet  fuivit  de  fi  prés  cette  parole,  que  quand  le 
faint  Evefque  rendit  l’ame  , cét  homme  attcfloit  avec  lar- 
mes qu’il  n’avoit  jamais  reflenri  aucune  douleur  aux  pieds 
depuis  ce  temps-là.  Ainfi  ce  qui  auroit  efté  la  douleur  d’un 
autre  fut  fà  gucrifon , 6c  l’attouchement  paflager  de  Saint 
Ambroife  en  cette  partie  affligée, qui  naturellement  n’eftoit 
propre  qu’à  augmenter  fon  mal,  luy  valut  incomparablement 
mieux  que  les  fecours  de  la  mcdecine  dont  il  avoit  épuifé 
inutilement  les  remedes. 

Nous  avons  l’obligation  à Paulin  fecretaire  de  Saint  Am- 
broife de  nous  avoir  confervé  la  mémoire  de  tant  de  mira- 
cles dont  la  relation  ne  fè  trouve  nulle  part  ailleurs,  6c  donc 
il  peut  rendre  à toute  la  pofteriré  un  témoignage  d’autant 
>lus  fideleque  Dieu  luy  avoit  fait  la  grâce  de  les  voir  de  fes 
iropres  yeux  ; ce  qui  ne  fe  rencontre  que  très  rarement  dans 
es  plus  confidcrables  auteurs  des  premiers  ficelés.  Ce  que 
nous  pouvons  recueillir  de  tant  d’actions  extraordinaires  de 
ce  Saint,  eft  qu’apres  que  les  Empereurs  l’avoienc  revcrc 
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comme  le  plus  grand  Evefque  de  leur  fiecle,  & que  les  Ty- 
rans mefmes  avoient  eu  une  profonde  vénération  pour  là 
vertu.  Dieu  avoit  voulu  luy  rendre  un  témoignage  éclatant 
par  une  vifible  anticipation  des  recompenfès  qu’il  luy  pré- 
parait dans  le  ciel  , & faire  connoiftre  à toute  la  terre  la 
perte  qu’elle  eftoit  fur  le  point  de  faire  d’un  fi  aimable 
confolateur  de  tous  fes  maux. 

C’eft  ce  qui  arriva  encore  plus  particulièrement  peu  de 
jours  avant  fa  mort.  Car  nous  apprenons  de  Paulin,  que  Saint 
Ambroifè  cftanr  déjà  arrelté  au  lit  par  la  maladie  dont  il 
mourut,  cét  Hiftorien  qui'écrivoit  l’explication  du  Pfcau- 
me  43=  que  le  Saint  luy  di&oit,  vit  toute  (à  telle  couverte 
de  feu  en  un  inftant  en  forme  d’un  petit  bouclier , & que 
cette  flamme  entra  inlënfiblement  dans  là  bouche,  comme 
un  maiflre  qui  veut  entrer  dans  là  mailon  5 ce  qui  ayant  ren- 
du fon  vilàge  plus  blanc  que  la  neige  , il  revint  quelque 
temps  après  à fon  eftat  naturel.  Paulin  qui  eftoit  témoin  de 
ce  miracle  en  fut  tellement  étonné  qu’il  demeura  immobi- 
le, & ne  le  trouva  plus  en  ellat  d’écrire  ce  que  le  Saint  luy 
diâoir,  qu’aprés  que  cette  vifion  eut  commencé  à dilparoill 
tre.  11  fe  louvenoit  neanmoins  parfaitement  bien  de  ce  que 
le  Saint  luy  diéloit  d’un  paflàge  de  l’Ecriture,  parce  que 
quelque  malade  que  full  Saint  Ambroifè,  il  ne  ceflà  point 
durant  tout  ce  jour-lâ  ou  de  di&cr,  ou  d’écrire  ; & ne  put 
neanmoins  avec  tout  cela  achever  l’explication  decePfeau- 
me.  Paulin  qui  avoit  efté  le  fpeélateur  de  ce  grand  miracle, 
en  fit  part  au  Diacre  Cafte  avec  lequel  il  demeurait,  & qui 
prenoit  foin  de  lès  befoins  j & il  apprit  des  inftrudions  de 
cét  homme  plein  de  la  grâce  de  Dieu , & de  la  conformité 
qu’il  luy  montra  entre  cét  événement  & ce  qu’on  lit  au 
commencement  des  Aéles  des  Apollres,que  cette  vifion 
eftoit  une  marque  fenfiblc  de  la  defeente  du  Saint  Elprit  fur 
Saint  Ambroifè. 

On  voit  encore  dans  l’explication  de  ce  Pfeaume,  qui  eft 
veniie  jufqucs  à nous,  qu’elle  eft  demeurée  imparfaite,  & 
qu’il  y manque  quelques  verfèts.  Mais  ce  que  nous  en  avons, 
doit  eftrc  leu  avec  une  vénération  particulière,  puifquc  le 
Saint  eftoit  fi  plein  de  Dieu  quand  il  l’a  diclée,  que  fa  fain- 
teté  rejallitde  fon  cœur  fur  fon  vifàge,  comme  un  gage  de 
la  gloire  dont  il  alloit  eftre  couronné  dans  peu  de  temps. 
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il f.tl.tdt*  & mort  de  Saint  Ambroife. 

r*uim.v,t.  \ Pre's  que  le  Saint  eut  facré  un  Evcfque  de  Pavie, 
-*»W*  dont  Paulin  ne  rapporte  pas  le  nom , il  tomba  dans  une 

grande  maladie  qui  fut  la  fin  St  le  remede  general  de  toutes 
les  infirmitez  de  ion  corps  , puifqu'elte  le  fit  palier  à une 
vie  plus  heureufe.  Dés  que  Sttlicon  fceut  qu'il  cftoit  arreité 
au  lit , il  en  craignit  l’éveoemeflt  par  la  confédération  des 
interdis  de  tout  l’Empire  , St  dit  que  fi  un  ft  grand  homme 
venoit  à mourir»  toute  l’Italie  effcuit  menacée  d'une  ruine 
generale.  Ce  Politique  n’avoic  pas  Le  don  de  prophétie  y 
mais  la  fuite  ne  fit  que  trop  voir  la  vente  de  cette  pré- 
diction j 6c  il  parut  que  la  fubfiftancc  8c  la  confèrvation 
de  l’Eftac  dépendoit  en  quelque  maniéré  de  la  vie  de 
S.  Ambroife  , qui  n'auroit  pas  cfté  moins  venerable  aux 
Gots  & aux  Vandales,  qu’iL  l’avoit  efté  jufques  alors  aux 
autres  ennemis  de  l'Empire,  fi  Dieu  lisy  euffc  prolonge  les 
jours. 

Cette  veüe  de  Stilicon  ne  fut  pas  feulement  une  marque 
de  refpeô , ny  une  loilange  paffiigere  rmais  enfuite  d’un  té- 
moignage fi  authentique,  ayant  fait  allèinbler  ceux  d’entre 
les  plus  confiderables  Sc  le»  plus  nobles  de  la  ville  de  Mi- 
lan , qu’il  fçavoit  avoir  la  plus  grande  part  à l’amiué  de 
S.  Ambroife,  il  les  engagea  en  partie  par  menaces,  8c  en 
partie  par  des  perdu  fions  douces  St  ciyilcs,  d’aller  trouver 
ce  Saint  pour  le  porter  à demander  à Dieu  qu’il  le  laiflàft 
vivre  encore  quelque  temps.  Mais- quand  ils  luyen  firent  la 
propofirion , il  fie  cette  réponfe  digne  de  fon  extraordinai- 
re fagefle  $ l’ay  vefc » parmi  vous  d’une  maniéré  qui  m'em- 
ptfche  d'avoir  honte  de  vivre  encore  quelque  temps  J & je  ne 
crains  pat  aufft  de  mourir , parce  que  nous  avons  affaire  d un 
TtfJu.tT.  bon  maifire.  S.  Auguftin  ayant  appris  cette  réponfe  fi  pleine 
de  fàgeflc  8c  de  pieté,  en  admiroit  toutes  les  paroles,  8c 
leur  donnoit  de  grandes  loüanges,  comme  n’eftanr  pas  pof- 
• fible  de  rien  dire  de  plus  jufte  8c  de  mieux  compafle  fur  ce 
fujet.  Car  pour  entrer  dans  fon  véritable  fens,  en  difànt 
qu’il  ne  craignoit  pas  de  mourir , parce  que  nous  avons 
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«(Faire  à un  bon  maiftre,  il  vouloir  montrer  que  l’extrcme 
pureté  de  lès  moeurs  ne  caufoic  en  luy  aucune  endure  de 
cœur,  ny  aucune  prefomprion  : 8c  en  difant  qu’il  avoir 
vefeu  parmi  eux  d’une  maniéré  qui  l’empclchoit  d’avoir 
honte  de  vivre  encore  quelque  temps,  il  parloit  félon  l’idée 
8c  la  connoiffancc  du  jugement  que  les  hommes  pouvoient 
porter  de  luy  en  qualité  d’homme.  Car  comme  il  connoif- 
îoit  la  fcverité  ôc  la  rigueur  avec  laquelle  Dieu  nous  doit 
juger,  il  rémoignoit  avoir  moins  de  confiance  en  les  méri- 
tas qu’en  la  bonté  du  Seigneur,  à qui  il  diioit  tous  les  jours 
«ians  là  priere  j Pardomuz^ncus  nos  ojj'cnfes  comme  nous  pardon- 
nons à ceux  qui  nous  ont  offenfes^ 

Dans  ce  temps  mefme  de  la  maladie  du  Saint , Cafte, 
Poleme,  Venere,&  Félix  qui  cftoient  alors  Diacres,  eftanc 
tous  enfianhie  au  bout  de  la  galerie  où  il  eftoie  couché, 
pour  conférer  de  celuy  qu’il  faudroit  Ordonner  Ëvefquc  en 
îà  place  après  ù.  mort,  8c  ayant  prononcé  le  nonvde  Saint 
Simplicien  qui  eftoir  un  Prcftre  de  Milan  fort  âgé,  quoy_ 
qu’ils  en  parlaient  d’une  voix  fi  balle  qu’ils  ne  le  pouvoient 
entendre  qu’à  peine  les  uns  les  autres,  le  Saint  qui  eftoit 
couché  dans  l’autre  extrémité  de  la  galerie,  comme  s'il  euft 
efté  prefent  à leur  entretien , 8c  qu’il  euft  approuvé  le  choix 
qu’ils  failbient  de  ce  Preftre,  dit  en  s’écriant  par  trois  fois  * 
Jl  efl  vray  qu'il  eft  fort  vieux , mais  c'eft  un  homme  de  bien.  Ils 
furent  fi  furpris  8c  fi  épouvantez  de  cette  parole,  qu’ils  pri- 
rent la  fuite  à l’inftant  melme.  Cependant  il  n’eut  point 
d’autre  fiiccelleur  après  fa  mort  que  ce  vieillard  qu’il  avoic 
nommé  par  trois  fois  pour  Evefque  de  Milan  j Venene  dont 
nous  venons  de  parler,  fucceda  enfuite  à Simplicien  ; Félix 
oeftoit  Evefque  de  Boulogne  dans  le  temps  que  Paulin  écri- 
voit  la  vie  de  S.  Ambroiïè  ; 6c  Cafte  6c  Poleme  qu’il  avoit 
nourris  comme  les  fruits  d’un  excellent  arbre  , continuèrent 
défaire  la  fonftion  de  Diacre  dans  l’Eglifede  Milan. 

Ainfi  S.  Simplicien  fot  nommé  Evefque  par  fbn  fuffr.ige, 
comme  S.  Athanafe  l’avoit  efté  le  mefme  fiécle  par  S.  Ale- 
xandre, 8c  le  Clergé  6c  le  peuple  de  Milan  firent  en  cette 
rencontre  par  le  rcfpeét  qu’ils  curent  pour  le  fiint  Prélat, 
ce  que  des  Alexandrins  avoient  fait  pour  honorer  le  juge- 
ment! de  leur  Evefque.  C’eft  ce  mefme  Simplicien  que  frous 
avons  rvéu  avoir  eu  tant  de  part  à la  convcrfion  de  S.  Augu- 
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ftm , par  le  loin  qu’il  avoir  pris  d’cclaircir  fis  doutes  dans 
des  conférences , & qui  avoir  fouvent  rapporté  à ce  laine 
Doâcur  ce  qu’il  avoir  luy-mcfme  oüi  dire  à un  certain 
Platonicien,  qu’il  falloir  écrire  en  lettres  d’or  dans  les  lieux 
les  plus  eminens  des  Eglilés  le  commencement  de  l’Evan- 
gile de  S.  Je-an. 

Baflîen  Evefquc  de  Lodi  fut  auflî  un  de  ceux  qui  alfifte- 
rent  S.  Ambroife  dans  l’extremité  de  fa  maladie  : & com- 
me il  effoit  autour  de  fon  lit , & prioit  avec  luy  dans  ces 
momens  G précieux  & fi  importans,  il  vit  noftre  Seigneur 
J E s u s-C  h r i s t qui  venoit  à luy  avec  un  vilàge  tout  rianc^ 
& le  Saint  mourut  peu  de  jours  après  une  vifion  fi  confo- 
lantc.  C’cftoit  de  la  bouche  de  Baflien  mefine  que  Paulin 
avoit  appris,  cette  particularité. 

La  ferveur  de  fon  amour  s’augmentoit  vifiblement  à me- 
sure que  les  forces  de  Ion  corps  s’affoiblifioicnt.  Et  le  jour 
mefine  qu’il  mourut  depuis  environ  onze  heures  du  jour 
jufques  au  moment  qu’il  rendit  l’ame,  il  pria  toujours  les 
bras  étendus  en  forme  de  croix  avec  une  très  grande  édi- 
fication des  aflîffans  qui  voyoient  le  mouvement  de  lès  lè- 
vres fans  entendre  ce  qu’il  difoit. 

Honorât  Evefquc  de  Verceil  s’effant  couche  dans  un  ap- 
partement d’en  haut  pour  y prendre  quelque  repos,  oüic 
une  voix  qui  l’appelloit  par  trois  differentes  fois,  en  luy 
dilànt  y Leve^voue  promptement,  & haflei^votu  , parce  q*il 
s’en  va  partir.  Eftant  donc  defeendu  au  lieu  où  le  Saine 
cftoit  couché,  il  luy  donna  le  corps  de  noffre  Seigneur, te 
dés  que  S.  Ambroife  l’euft  receu  il  rendit  l’efprit,  en  em- 
portant avec  luy  en  l’autre  monde  un  fi  excellent  viatique  5 
afin , dit  Paulin,  que  fon  ame  ayant  effé  nourrie  & fortifiée 
par  ce  divin  aliment,  joüift  dans  le  Ciel  de  la  convention 
des  Anges  dont  il  avoit  mené  la  vie  pendant  qu’il  effoit 
fur  la  terre,  & de  la  compagnie  d’Elie  avec  lequel  il  avoir 
un  fi  grand  rapport,  n’ayant  jamais  appréhendé,  non  plus 
qu’Elie,de  parler  aux  Roys  & aux  plus  redoutables  puifl 
lances  de  la  terre,  par  la  confideration  de  la  crainte  de 
Dieu  dont  il  effoit  tout  pénétré. 

Cette  mort  arriva,  comme  nous  croyons , la  J7e  année 
de  là  vie , la  nuit  du  vendredy  au  famedy  lâint , comme  on 
le  peut  tirer  des  paroles  de  Paulin,  qui  die  que  fon  corps 
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fut  porte  dans  la  grande  Eglife  dés  devant  le  jour,  qu’il  y 
demeura  durant  la  nuit  qu'on  veilla  pour  la  fefte  de  Pal- 
que , Sc  qu’on  le  leva  le  jour  que  le  Dimanche  commença 
à luire.  11  femble  donc  y avoir  cité  depuis  le  làmedy  des 
devant  le  jour,  jufques  au  dimanche  au  matin.  Ce  qyi  eft 
certain, cft  qu’on  a toujours  pris  le  famedy  pour  le  jour  de 
fâ  mort,  puilqu’à  moins  de  cela  le  4.  d’ Avril  ne  lè  rencon- 
tre point  avec  Palque,  ny  dans  cette  année,  ny  dans 
celles  qui  font  un  peu  devant , ou  un  peu  après. 

Voilà  quelle  fut  l’heureufc  Hn  de  l’un  des  plus  grands  & 
des  pliis  làints  Evefques  que  l’Eglife  ait  jamais  nourris  dans 
fon  fein  depuis  les  Apollres  5 & qui  a fait  voir  par  toutes 
les  démarches  de  fa  vie  F.pifcopale  ce  que  peut  un  feul 
homme  pour  la  fimCtificarion  des  autres,  lorfqu’ellant  vifi- 
blemenr  appelle  de  Dieu  il  luy  garde  une  fidelité  inviola- 
ble dans  les  fondions  de  fon  miniltere.  Il  a rempli  tous 
les  devoirs  d’un  deffenfeur  de  la  Foy , d’un  deltruCteur  des 
herefies  , d’un  arbitre  des  Roys  & des  Empereurs , d’un 
conlcrvatcur  de  la  pureté  des  vierges,  d’un  protecteur  des 
veuves  & des  orphelins,  d’un  pere  des  pauvres,  d’un  con- 
folatcur  des  milcrables.  On  l’a  toujours  veu  ferme  Sc  in- 
trépide dans  les  plus  pcrilleufes  occafions,  modéré  dans  les 
honneurs  , également  incapable  d’aigreur  & de  crainte, 
élevé  au  dellus  de  toutes  les  chofes  du  monde,  foüdemenc 
humble  dans  l’operation  des  miracles,  uniftfrme  dans  tou- 
tes fes  actions , & parfaitement  fcmblablc  à foy-mefme. 
La  providence  ne  l’a  engagé  dans  une  infinité  de  combats, 
que  pour  l’en  faire  fortir  victorieux  fins  effufion  de  fimg. 
11  a accompagné  là  force  d’une  figeflè  incomparable,  & a 
foûtenu  là  làgclTe  par  urie  force  plus  qu’humaine.  Il  a eu 
pour  l’Eglife  un  amour  tendre,  pcrlèverant,  invariable;  ex- 
pofant  fans  celle  fa  vie  pour  la  confervation  de  Ces  droits, 
& employant  continuellement  fes  veilles,  fes  lueurs,  & lès 
travaux  pour  faire  régner  Jesus-C  h ri  st  dans  le  cœur 
de  lès  enfans.  Sa  charité  l’a  rendu  acccffible  aux  plus  pe- 
tits , en  mefme  temps  que  la  gftndeur  de  Ion  ame  faifoic 
trembler  devant  luy  les  grands  du  monde;  & il  a ellé  ffe- 
neralement  aimé  & cllimé  des  uns  & des  autres,  parce  que 
fon  unique  ambition  elloit  de  les  rendre  dignes  de  lèrvir 
fidèlement  fon  divin  maiftre.  Ayant  puifé  là  doctrine  dani 
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l’école  du  (aine  Efprit  qui  avoit  prefidé  d fon  Ordination 
par  une  effùfion  extraordinaire  de  grâces  & de  lumières,  il 
a formé  un  grand  nombre  de  (àints  Evcfques  pour  le  gou- 
▼ernement  de  plufieurs  Eglilès  d’Italie;  & (es  écrits  auflî- 
bien  que  fes  actions  inftruifent  encore  tous  les  jours  les 
prédicateurs  de  l’Evangile,  & fourniflent  aux  plus  célébrés 
Payeurs  d’excellentes  réglés  pour  leur  conduite.  Enfin  tous 
ceux  qui  aimeront  véritablement  l’Eglifc,  & luy  fouhaite- 
ront  des  Paftcurs  dignes  de  porter  la  qualité  de  fuccefleurs 
des  Apoftrcs,  ne  luy  en  pourront  jamais  defirer  de  plus 
accomplis , qu’en  demandant  à Dieu  qu’il  en  donné  à fon 
Epoufe  dans  ces  derniers  temps,  qui  méritent  d’eltre 
comparez  d S.  Ambroife. 


Chapitre  XII. 

Diverfes  apparitions  de  S.  Ambroife  le  jour  de  fes  funérailles 
quelque  temps  après  fa  mort. 

CEtte  mort  qui  cftoit  une  affliction  fenfiblc  pour  l’E- 
glile  de  Milan,  n’empefcba  point  que  l’on  ne  célé- 
brait le  Baptefme  à l’ordinaire  -,  mais  on  reconnut  en  ce 
jour-là  mefme  quel  infatigable  ouvrier  on  venoit  de  per- 
dre , puifquc  cinq  Evefques  qui  s’employèrent  dans  l’admi- 
niftration  de  cè  Sacrement , eurent  bien  de  la  peine  à fai- 
re tous  enfèmble  ce  qu’il  avoit  accoutumé  de  faire  tout 
feul. 

Dieu  qui  s’eft  toûjours  plû  à fe  communiquer  aux  âmes 
(impies  & innocentes,  & qui  dans  le  temps  de  S.  Cyprien 
réveloit  à de  petits  enfuis  la  perfccution  dont  l’Eglifc 
cftoit  menacée , choifit  encore  des  enfans  pour  leur  décou- 
vrir la  gloire  de  leur  faint  Evefque.  Pluficurs  d’entre  eux 
le  virent  au  fortir  des  fonts  où  ils  venoient  de  recevoir  le 
Sacrement  de  Baptefme.  Les  uns  difoient  qu’il  eftoit  aflïs 
dans  (à  chaire  & fur  fon  throfne  Epifcopal  5 les  autres  le 
montrant  du  doigt  à leurs  JJcres  aflùroicnt  qu’ils  le  voyoient 
fe  promener  ; mais  ceux  qui  n’avoient  pas  les  yeux  de 
l’ame  aufli  purs  que  leurs  enfàns,  ne  pouvoient  appercevoir 
ce  que  ces  petits  affuroient  de  voir  d’une  maniéré  fcnfîble, 
ôtlaplufpart  temoignoient  qu’ils  voyoient  une  étoile  fur  (on 
corps. 
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Lorfque  le  fàint  jour  du  dimanche  de  Pafquc  commença 
à paroiftre  , 8c  que  les  divins  Sacremens  furent  achevez , 

( c’eft  à dire , ou  les  ceremonies  ordinaires  de  la  nuit  de  Pal- 
que,  ou  peut-eftre  le  facrifice  de  l'autel  offert  fur  le  corps 
du  Saint  ) comme  l’on  commençoit  à lever  fon  corps  pour 
le  porter  à la  Bafilique  Ambrofienne  où  il  fut  enterré,  une 
troupe  de  Démons  le  mit  d crier  fi  hautement  qu’il  les 
tourmentoit,  que  l’on  ne  pouvoir  fupporter  le  bruit  qu’ils 
faifoient  par  leurs  plaintes  8c  leurs  hurlemens.  Et  ce  ne 
fut  pas  feulement  d Milan , mais  en  plufieurs  differentes 
provinces  que  l’on  entendit  fur  ce  fujet  des  cris  effroya- 
bles qui  eftoient  autant  de  preuves  du  mérité  & de  la  fainteté 
de  S.  Ambroife  j 8c  c<g  miracles  duroient  encore  lorfque 
Paulin  écrivoit  fà  vie. 

On  voyoit  auffi  des  hommes  8c  des  femmes  venir  en 
foule  apporter  leurs  mouchoirs  8c  leurs  linges  pour  les  fai- 
re toucher  en  quelque  manière  au  corps  de  ce  Sainr.  Car 
il  y avoit  une  foule  innombrable  de  toute  forte  de  fexe  8c 
d’àge , & de  la  plus  haute  condition , qui  accouroient  de 
tous  coftcz  pour  honorer  la  pompe  de  fès  funérailles  j 8c 
ce  concours  n'effoit  pas  feulement  réduit  au  zelc  des  Chré- 
tiens, mais  lesjuift  8c  les  Payons  venoient  auffi  en  prendre 
leur  part.  Neanmoins  les  nouveaux  baptifêz  qui  marchoicnt 
en  fort  bel  ordre  d la  tefte  du  convoy  , faifoient  la  plus 
confïdcrable  partie  d'une  ceremonie  fi  éclatante. 

Le  jour  mefme  de  fa  mort  le  Saint  apparut  dans  l’O- 
rient d des  performes  d’une  vie  fâinte,  priant  avec  eux, 
8c  leur  imposant  les  mains.  Et  cela  parut  par  une  lettre 
qui  luy  en  avoit  efté  écrite  de  ces  lieux-ld , comme  s’il  euft 
encore  efté  en  vie  5 8c  ayant  efté  rcceiie  par  fon  fuccefleur 
Simplicicn , elle  fut  confèrvée  dans  le  Monaftere  de  Milan 
avec  fà  date,  dont  la  leéhire  fit  voir  qu’elle  avoit  efté 
écrite  le  jour  mefme  de  l à mort. 

Paulin  témoigne  auffi  avoir  appris  de  Zenon  Evefque  de 
Florence,  que  le  Saint  ayant  promis  d fes  citoyens  dans  le 
dernier  voyage  qu’il  y avoit  fait,  de  les  venir  vifiter  fou- 
vent,  on  le  voyoit  après  fà  mort  prier  d l’autel  de  la  Bafi- 
lique Ambrofienne  qu’il  avoit  fait  baftir  en  leur  ville.  Erlorf. 
que  Radagaife  l’affiegeoit , 8c  que  les  Florentins  avoient 
perdu  toute  efperance  de  la  deffendre,  s’eftant  apparu  i 
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un  de  leurs  habitans  dans  la  maifon  où  il  s’clloit  retiré  au- 
trefois pendant  qu’il  fuyoit  la  perfecurion  d’Eugene,  il  luy 

ftromic  qu’ils  feroient  tout  à fait  libres  6c  hors  de  crainte  le 
endemain  5 ce  qui  fit  reprendre  cœur  à tout  le  monde. 
Et  en  effet  Stilicon  eftant  venu  au  fecours  le  jour  fuivant 
avec  toute  Ion  armée, il  remporta  la  victoire  fur  les  alîiegeans. 
Panlophie  qui  eltoit  une  Dame  de  Florence,  avoit  ap- 
pris cette  particularité  à Paulin  qui  a pris  le  foin  d’en  in- 
former toute  la  pollerité. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  cette  rencontre  que  S.  Am. 
broile  voulut  faire  voir  le  foin  qu’il  prenoit  encore  après  (a 
mort  des  interdis  de  l’Empire  Romain  dont  il  avoit  elté  fi 
fouvenr  le  prote&eur  pendant  là  vie.  Dés  l’anuée  398.  qui 
luit  immédiatement  là  mort , Mafcczcl  qui  commandoit 
l’armée  Romaine  en  Afrique  contre  fon  frere  Gildon , ne 
voyant  plus  aucune  efperance  de  làuver,  ny  luy  ny  lès  trou- 
pes, parce  que  n’ayant  que  cinq  mille  hommes  il  n’cltoic 
point  en  efiât  de  loùtenir  l’effort  de  70.  mille  dont  l’ar- 
mée de  Gildon  elloit  compofée  , il  vit  en  fonge  S.  Am- 
broife  tenant  un  ballon  à la  main  -y  6c  ce  General  s’eflant 
jetté  à lès  pieds  avec  un  profond  refpeél,  le  Saint  frappa  la 
terre  avec  fon  ballon  en  un  endroit  qu’il  luy  marquoit  préci- 
fément , 6c  luy  dit  par  trois  fois , Icy , icy , icy  ; pour  luy  faire 
comprendre  qu’au  bout  de  trois  jours  il  remporteroit  la 
victoire  dans  le  melmc  lieu  où  il  avoit  bien  voulu  s’appa- 
roiltre  à luy.  Et  ce  fut  fur  l’aflurancc  de  cette  révélation  , 
qu’ayant  donné  la  bataille  il  termina  heureufement  cette 
guerre,  6c  en  fortit  viélorieux  comme* le  Saint  luy  avoic 
prédit. 

Orolè  rapporte  la  mefine  chofe  prefque  en  mefmes  ter- 
mes 5 6c  Marcellin  témoigne  aufli  que  Mafcczcl  demeura 
victorieux  par  le  fecours  de  S.  Ambroife,  6c  par  l’avertilTe- 
ment  qu’il  en  avoit  receu  en  fonge.  Et  il  n’ell  pas  necelFau 
rc  que  ces  deux  auteurs  ne  l’ayent  écrit  que  fur  la  foy  de 
Paulin.  Car  Mafcezel  de  la  bouche  duquel  Paulin  l’avoit 
appris  à Milan , l’avoit  encore  raconté  à beaucoup  de  Pré- 
lats d’une  autre  province,  dont  le  récit  l’avoit  confirmé  tout 
de  nouveau  dans  la  créance  d’un  fait  fi  miraculeux.  Et  com- 
me il  dit  qu’il  efloit  alors  dans  une  province  qu’il  diftin- 
gue  clairement  de  Milan , c’efloit  fans  doute  dans  l’Afrique 
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où  ce  fecretairc  de  S.  Ambroife  a elle  très  certainement. 
C’eftoit  mefine  par  l’ordre  de  S.  Augullin  qu'il  avoir  écrit 
cette  hiftoirc;  & il  la  luy  a adreflcc.  Outre  que  Mafcezel 
ayant  vaincu  en  Afrique,  il  eft  vray-femblable  que  ceux 
d’Afrique  furent  les  premiers  à qui  il  raconta  de  quelle 
maniéré  il  avoir  deffait  la  nombreufe  armée  de  Gildon. 

Lorlque  l'on  apporta  à Milan  les  Reliques  des  Saints 
Martyrs  Sifinnc  &c  Alexandre  peu  de  mois  après  la  mort  EeUrôff. 
de  S.  Ambroife,  ce  Saint  appareillant  à un  Evefque  de  Dal- 
matie,  l’avertit  de  fe  trouver  à leur  entrée  dont  il  luy  mar- 
qua le  jour,  en  i’aflurant  qu’il  y recouvreroit  la  veüe,  ce 
• qui  arriva. 

Mais  on  vit  encore  des  miracles  d’un  autre  genre  pour 
la  punition  de  quelques  pcrfônncs  qui  oftenfbient  la  mé- 
moire du  Saint, 6c  le  blefloicnt  dans  fà  réputation  ; & Paulin 
a crû  les  devoir  recueillir  avec  les  autres,  difànt  que  Dieu 
les  avoir  permis  tant  pour  la  corrc&ion  de  ceux  qui  cftoient 
fujets  à la  médifance,  que  pour  faire  louer  fa  grâce  dans 
fon  Saint,  & pour  faire  voir  la  vérité  des  paroles  de  l’Ecri- 
ture qui  menace  d’exterminer  & de  perdre  ceux  qui  médi- 
•fent  en  fccret  de  leur  prochain. 

Un  Preftre  de  l’Eglife  de  Milan,  mais  Africain  de  naif- 
fknee, nommé  Donat,  outrageant  par  fes  médifànces  la  mé- 
moire de  ce  faint  Evefque  dans  tin  feftin  où  il  elloit  avec 
quelques  perfonnes  de  pieté , qui  n’avoient  que  de  l’aver- 
fion  & de  l’horreur  pour  la  malignité  de  fa  langue,  jufques 
à fe  féparer  de  luy , il  receut  en  un  inltant  une  très  dange- 
reufe  blcflure,  & fut  porté  enfùite  par  les  mains  des  autres 
du  lieu  où  il  eltoit  tombé  par  terre,  fur  fon  lit  d’où  il  ne 
* fortit  que  pour  cftre  conduit  au  tombeau. 

Paulin  témoigne  avoir  veu  de  les  propres  yeux  la  mef- 
me  chofe  arrivée  dans  Carthage.  Car  mangeant  un  jour  à 
la  table  de  Fortunat  Diacre  d’Aurele,  avec  Vincent  de 
Colôflîte&iMaurane  Evefque  de  Bolitc,  &:  racontant  cette 
hiftoirc  de  la  mort  funefte  de  Donat  à quelques  autres 
Evefqucs,  à quelques  Diacres,  & à Mauranc  qui  médifoit 
auflï-bien  qu’eux  de  S.  Ambroife,  tout  le  monde  fut  fur- 
pris  de  voir  que  Mauranc  éprouva  fur  le  champ  en  fa  per- 
fonne  l’accompliffement  de  la  prophétie  que  l’on  luy  difoit 
d’un  autre,  ayant  efté  mortellement  blcfTé  dans  cét  inftant 
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mefme  dans  le  lieu  où  ils  eftoient,  porté  fur  fon  lit,  & de 
là  dans  la  maifon  où  il  logeoic , & ce  ne  fut  que  pour  y 
mourir. 

La  conduite  de  ces  perfonnesqui  médiloientde  S.  Am- 
broife  fait  allez  voir  que  les  plus  éminentes  vertus  (ont  ex- 
pofées  aux  morlûres  envenimées  de  la  calomnie , & que 
ceux  qui  ont  eu  de  la  haine  contre  les  Saints  lins  aucun 
fujet  pendant  qu’ils  vivoient,  nourriflènt  cette  animofiré  au 
fond  du  cœur  jufqu’aprés  leur  mort.  Mais  le  chalhment 
exemplaire  de  ces  calomniateurs  montre  en  melme  temps, 
que  comme  Dieu  aime  tendrement  les  amis , il  confidere 
aulfi  comme  fes  propres  injures  les  outrages  que  l’on  fait 
à leur  réputation  , & ne  rélêrve  pas  toujours  jufqucs  à la 
fin  des  fiéclcs  à faire  rclTentir  à leurs  ennemis,  que  ce  n’elt 
pas  fans  fujet  que  l’Ecriture  l’appelle  le  Dieu  des  vangean- 
ces. 
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Docteur,  de  l’Eglise,  et  Confesseur. 

LIVRE  X. 

Où  l’on  commence  à réprelènccr  Ion  efprit 
& fa  morale. 


Chafitle  I. 

RefpeEl  & amour  du  Saint  pour  /* Egh fi. 

Uoyq,ue  le  caraâere  de  Pefpric  de  S.  Am- 
broife  paroifle  allez  dans  toutes  Tes  actions , & 
qu’il  n’y  en  ait  aucune  qui  ne  falle  voir  la  pu- 
reté de  fes  lumières , la  grandeur  & l’élévation 
de  fon  ame  au  deflus  de  toutes  les  chofes  du 
monde , & l’eminence  de  fa  làinteté , nous  avons  crû  nean- 
moins que  cét  ouvrage  ferait  imparfait,  fi  nous  ne  tafehions 
d’entrer  dans  fa  vie  intérieure  comme  dans  un  divin  fànc- 
tuaire,  pour  y découvrir  la  racine  & le  principe  de  tant  de 
rares  vertus  qui  nous  l’ont  fait  admirer  jufques  icy  comme 
un  chef-d’œuvre  de  la  grâce. 

Entre  tous  les  myfteres  dont  Dieu  luy  avoir  donné  l’in- 
telligence, il  luy  avoit  Elit  connoiltre  particulièrement  le 


yj(>  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

plus  grand  de  tous  Tes  ouvrages,  qui  eft  fon  Egliftj  parce 
qu’il  l’avoic  choifi  de  toute  éternité  pour  en  eftre  le  pere 
8c  le  defFenfeur.  Ce  Saint  en  cherchoit  l'origine  dans  le 
^fmir.f.1.  Paradis  terrcftre , 8c  il  fçavoit  que  cet  édifice  l’pi rituel, qui. 
» nc  trouve1-0^  Fa  dcrnicre  perfection  que  dans  le  Ciel,  lorf- 

qu’il  feroit  confommé  dans  la  gloire,  occuperait  julqucsà 
fa  fin  des  fiécles  le  zcle  des  hommes  apoftohqucs,  8c  l’ac- 
” tivité  des  Anges.  Ce  n’eft  pas  fans  fiijet,  dit-il, que  Moyfe 
»>  nous  répreCcntc  Dieu  agiflant  comme  avec  des  mains  cor- 
»>  porelles  pour  former  Adam  8c  Eve.  Dés  qu’il  a commandé 
» que  le  monde  fiift  fait,  le  monde  a efté  fait  à l’inftant  mef- 
**  me  j 8c  l’Ecriture  nous  marque  qu’il  a cité  forme  8c  cn- 
” tiercment  achevé  par  une  feule  parole.  Mais  quand  il  s’eft: 
” agi  de  raconter  la  création  de  l’homme,  ce  Prophète  s’eft 
n mis  en  peine  de  nous  réprefenter  les  mains  de  Dieu  occu- 
" pées  en  quelque  manière  de  ce  travail.  Et  quand  je  fais  rc- 
n flexion  fur  les  œuvres  qu’il  a faites  avec  tant  d’art  8c  d’in- 
” duftrie,je  me  fens  contraint  de  concevoir  dans  cét  endroit 
” delà  Gencfe quelque  chofede  plus  que  ce  que  j’y  lis  d’abord. 
” Mais  l’Apoftre  vient  i mon  fecours  pour  me  tirer  de  mon 
*®  doute,  8c  me  donne  l’intelligence  de  ces  paroles  que  je 
” ne  concevois  point  * Cét  os  eft  tiré  de  mes  os , de  cette  chair  de 
” ma  chair  ; 8c  elle  s'appellera  femme , parce  quelle  a eflè  tirée 
” de  fon  mari.  8c  il  m’en  a découvert  le  fens  par  la  révélation 
(■  » du  S.  Efprit,  quand  il  a dit  ; Ce  Sacrement  eft  grand.  Quel 
»»  Sacrement  ? Le  voicy  j De  deux  qu’ils  eftoient,  ils  deviendront 
»>  une  mefrne  chair.  C’ eft  pourquoy  F homme  abandonnera  fon  pere 
» & fa  mere  pour  s'attacher  à fa  femme.  Et  il  dit  encore  au 
» meiine  endroit  j Que  nous  fommes  les  tnembres  de  fon  corps, for- 
» mez^de  fa  chair  & de  fis  os.  Quel  eft  ce  mari  pour  lequel 
>3  nous  abandonnons  noftre  pere  8c  noftrc  mere  ? L’Eglife  qui 
» s’eft  aflèmblée  des  nations  idolâtres  pour  former  un  mefrne 
» corps , quitte  fon  pere  8c  fa.  mere  : 8c  c’eft  pour  cela  que 
Tj w.44.  » David  luy  dit  en  efprit  de  Prophétie  { Oublier^  voftre  peuple 
»3  & Lt  maifon  de  voftre  pere.  Et  quel  eft  cét  homme  pour  l’a- 
>3  mour  duquel  elle  doit  renoncer  i fes  proches  ? finon  peut- 
Um.  i.  » eftre  celuy  dont  il  eft  dit  5 II  eft  venu  après  moy  un  homme 
y"  !°‘  » qui  a eftè préféré  k moy , parce  qu'il  eftoit  avant  moy.  Car  c’eft 

r^‘  »>  luy  qui  s' eft  endormi , qui  s' eft  repofe , & qui  s' eft  levé , parce 

» que  le  Seigneur  l’a  foiitenu.  Et  quelle  eft  cette  cofte  donc 
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nous  avons  efté  formez , linon  une  fourcc  de  vie  ? Car  lorf  « u*.  19. 
qu’un  foldat  luy  perça  le  cojlè  avec  une  lance , il  en  fortit  auffi- 1«  v" 
toft  de  Peau  Q*  du  Jang  qui  fut  répandu  pour  la  vie  du  mon-  <«  ï*w.  «. 
de.  Cette  vie  du  monde  n’eft  autre  chofé  que  la  colle  de  « * 

J E su  s-C  h r i s t qui  eft  le  fécond  Adam.  Car  Adam  le  <• 
premier  homme  a eftè  créé  avec  Une  orne  vivUnte  ; & le  fécond  « *• 4f- 
Adam  a eftè  rempli  d'un  efptit  vivftant.  Jesus-Christ  eft  «< 
le  fécond  Adam , te  fa  colle  eft  la  vie  de  l’Eglife.  Nous-  « £p>*i  1. 
fommes  donc  les  membres  de  fan  corps , tirez^  de  fa  chair  & de  fes  “ 

*/.  Et  il  parloir  peut-eflre  de  cette  colle  quand  ildifoitj»» 
fay  recomu  qu’une  vertu  eft  fortie  de  moy.  C’ell  cettè  colle  « Uc-  *• 
qui  eft  fortie  de  Jesus-Christ  fans  aucune  diminution  de  •« 
fon  corps } car  c’efl  une  colle  fpirituelle  & non  corporelle.  « 

Or  l’efprit  ne  fouffre  point  de  divifion  -,  ma#  il  diftnbtie  fes  “ 
dons  à chacun atnfi qu’il  luy  plaift.  C’cll  cette  Eve  qui  eft  la  mere  “ “*  *’ 7’ 
de  tous  les  vivans.  Car  lorfque  vous  entendez  dire  dans  * 
PEvangilCj  Qne  P on  cherche  parmi  les  morts  cehty  qui  eft  vi-  * ’*'■ 
vant  , cette  expreflion  vous  fait  entendre  que  ceux  qui  « v‘ u 
font  lâns  Jesus-Christ  font  morts  n’eftant  point  parti-  “ 
cipans  de  là  vie,  parce  que  Jesus-Christ  cil  la  vie.  “ 
L’Eglife  eft  donc  la  mere  des  vivans , que  Dieu  a édifiée  fur  “ *£*»/•  »• 
le  fondement  des  Apoftres  (fi  des  rrophetes , dont  Jesus-Christ  “ ’'10* 
hty-mefme  eft  la  principale  pierre  de  l’angle.  “ 

Que  Dieu  vienne  donc  , continiie  nollre  Saint , qu’il  “ 
édifie  la  femme , je  parle  d’Eve  qui  a eflé  la  coadjutrice  “ 
d’Adam,  & de  l’Eglife  qui  eft  celle  de  J esus-C  h ri  st,  “ 
non  qne  ce  divin  Sauveur  ait  befoin  d’aucun  fecours,  mais  “ 
parce  que  nous-mefmes  nous  implorons  fon  a-fliftance,  & M 
délirons  d’acquérir  la  grâce  de  J e sus-Ch  R ist  par  le  « 
moyen  de  PEglife'.  C’ell  maintenant  qu’elle  eft  édifiée , « 
qu’elle  cil  formée,  qu’eHc  eft  figurée,  & qu’elle  eft  creée.  «« 

Et  c’clt  pour  ce  fujet  que  l’Ecriture  employé  une  nouvel-  «• 
le  expreflion , en  difànt  que  nous  fommes  édifie  fur  le  fonde-  « 
ment  des  Apoftres  (fi  des  Prophètes.  Et  Cette  mailon  fpiriruel-  «• 
le  s’élève  préfentement  pour  former  un  ordre  de  làints  «« 
Preflres.  «• 

Venez  donc.  Seigneur,  édifiez  cette  femme,  édifiez»* 
cette  ville,  & que  vollre  fèrvitenr  vienne  avec  vous.  Car»» 
je  vous  croy  lorfque  vous  dites  •,  C’eft  luy  qui  me  baftira  une  “ V"-  if- 
vide.  Voilà  la  femme  qui  eft  la  mere  de  tout  le  monde  j “ 
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» voilà  cette  maifon  ipftituelle  5 voilà  la  ville  qui  vivra  cter- 
»>  nellement,  parce  qu’elle  ne  fcait  ce  que  c’eft  que  de  mou. 
» rir.  Car  c’ell  la  ville  de  Jerulalem  que  l’on  voit  préfonte- 
• ««  ment  fur  la  terre,  mais  qui  fera  un  jour  enlevée  au  deflus 

»>  d’EIie  qui  n’a  elle  qu’un  feul  homme.  Elle  fora  enlevée 
»»  au  deflus  d’Enoch  dont  la  mort  ne  fe  trouve  pas  dans  l’E- 
»»  criture , parce  qu’il  a efté  enlevé  de  peur  que  la  malice 
»»  ne  changeait  Ton  cœur  : au  lieu  que  l’Eglife  eft  aimée  de 
»>  J e s u s-C  h R 1 s T en  qualité  de  fon  Epoufe,  pleine  de  gloi- 
»>  re,  làinte,  (ans  foüillure,&  fans  ride.  Et  n’cft-il  pas  plus 
>•  à propos  que  tout  le  corps  de  Jesus-Christ  foit  tranfporté 
*»  un  jour  dans  le  Ciel,  qu’un  léul  particulier  i qui  Dieu  a 
“ fait  cette  grâce  ? Car  voili  quelle  eft  Pefperance  de  l’E- 
•>  glife.  Elle  fera  ravie  certainement,  elle  fera  enlevée,  elle 
M fera  tranfportée  dans  le  Ciel.  Elie  a efté  enlevé  dans  un 
•»  chariot, de  feu,  8c  l’Eglife  fera  auffi  enlevée.  Si  vous  ne 
**  m’en  croyez  pas,  croyez-en  S.  Paul  dans  lequel  Jesus- 
“Christ  mefme  a parlé  j Nous  ferons  emporte dit-il, 
4.».  17.  n dans  les  nuées  pour  aller  au  devant  de  J e s u s-C  h Ri  s T au 
“ milieu  de  l'air  j & ainli  nous  vivrons  pour  jamais  avec  le  Sei- 
n eneur.  Dieu  envoyé  donc  plufieurs  fortes  de  perfonnes  pour 
“l’édification  de  cette  ville.  11  y envoyé  des  Patriarches , il 
“ y envoyé  des  Prophètes , il  y envoyé  l’Archange  Gabriel) 
u*‘  *•  ” il  y députe  une  infinité  d’Anges  ; & une  grande  troupe  de 
” l'armée  celcfte  loue  Dieu  , parce  que  cette  ville  eft  fur  le 
“ point  d’ellre  édifiée.  Plufieurs  luy  font  envoyez , mais  il 
” n’y  a que  Jesus-Christ  foui  qui  la  baftit.  On  peut  dire 
” neanmoins  que  Jesus-Christ  n’y  eft  point  foui,  parce  que 
” fon  pere  y eft  avec  luy.  Et  quoyqu’il  n’y  ait  que  luy  foui 
“ qui  l’édifie,  neanmoins  il  ne  s’attribue  point  à luy  foui  cet- 
” te  grâce  8c  cét  avantage.  Nous  liions  dans  l’Ecriture,  que 
“ pour  baftir  le  temple  de  Salomon  qui  eftoit  la  figure  de 
»>  l’Eglife , il  y avoir  70.  mille  maflons  qui  portoient  des  far- 
»>deaux  fur  leurs  épaules,  80.  mille  tailleurs  de  pierres,  Sc 
»>  trois  mille  fix  cens  directeurs  de  cjêt  édifice.  Que  les  An- 
»>  ges  viennent  pour  ce  grand  ouvrage  j qu’ils  loient  des  r 
» tailleurs  de  pierres  de  ce  baftiment  lpirituel } qu’ils  taillent 
»>  ce  que  nos  âmes,  qui  en  font  les  pierres,  ont  de  fuperflu; 

« qu’ils  oftent  & applaniflcnt  tout  ce  qu’elles  ont  d'iné- 
>1  gai  8c  de  raboteux.  Qu’il  y vienne  aulü  des  porte- fais. 
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'puifqu’il  eft  dit  des  fidèles  j Qujn  Us  portera  fur  Us  « V*-  *«• 
épauUs.  « 


Chapitre  II. 


Le  Saint  rèprefente  à fan  peuple  Us  avantages  de  la 
communion  de  l' Eghfe. 

S A tnt  Ambroifè  ayant  efté  choifi  de  Dieu  pour  dire 
le  difpenfateur  des  richcfles  de  l’Eglife,  &.  l’œconome 
de  fes  délices  fpirituelles , il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce 
que  voulant  infpirer  à fes  enfans  un  faint  dégouft  des  vo- 
Juptcz  pafïàgeres , & des  feftins  où  régné  1^  defordre  & 
Fintemperânce , il  ait  fait  fervir  Ton  éloquence  à réprefên- 
ter  à fes  auditeur*  les  avantages  que  l'on  reçoit  dans  la 
communion  de  l’Eglifè.  Si  vous  voulez  manger , dit-il , fi  « 1,1  fJe 
vous  voulez  boire , venez  au  banquet  de  la  lâgeflc  qui  in-  « 
vite  tout  le  monde  d haute  voix,  en  difànt  j Vcnex^>  manges^»  y. 

U pain  que  je  vous  donne , & beuverie  vin  que  je  vous  ay  pre-  « *'  *' 
pari.  Si  vous  vous  plaifez  i entendre  les  cantiques  que  l’on  « 
a coûrumc  de  chanter  pour  réjoüir  ceux  qui  fe  trouvent  « 
dans  l’aflemblée  des  feftins , écoutez  l’Eglifè  qui  vous  y «• 
exhorte , & qui  chante  non  feulement  dans  les  Cantiques,  « 
mais  dans  les  Cantiques  des  Cantiques  ces  paroles  fi  <« 
agréables  j Manger^,  mes  ehers  amis , beuvex^dr  enyvre^vous,  « Cm.j.  % 
mes  freres.  Mais  cette  yvrefle  nous  jrend  fobres,  & produit  « 
pluftoft  la  grâce  qu’elle  n’ell  un  eWt  d’intemperance.  Elle  « 
eft  la  joye  de  l’ame,  & ne  fait  pas  chanceler  le  corps.  Vous  et 
n’avez  pas  fujet  de  craindre  que  vous  manquiez  dans  <» 

I’Eglife  ny  d’agreables  odeurs  & de  parfums , ny  de  viandes  « 
délicieufes , ny  de  diverfes  fortes  de  breuvages , ny  d’illuf-  c« 
très  compagnons  de  table , ny  de  miniftres  qui  vous  fervent  c* 
avec  toute  ï’honnefteté  & la  bienfeance  poffible.  Qu’y  a-t-il  « 
de  plus  noble  que  Jesus-Christ  qui  fert  & qui  eft  femw 
dans  le  feftin  de  l’Eglife  ? Attachez-vous  étroitement  à fbn  « 
cofté } unifiez-vous  â Dieu  mefme  } & ne  dédaignez  point  ci 
nne  table  que  Jesus-Christ  a choifïe  en  difànt*  Je  fuis  et 
entré  dans  mon  jardin , ma  feeur , mon  èpoufe , j'ay  moijfonnè  ma  « 
myrrhe  avec  mes  parfums , j'ay  mangé  mon  pain  avec  mon  miel  « 

Le  feftin  de  l’Eglife  eft  drefie  dans  un  jardin , c’eft  à dire  <« 
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» dans  le  Paradis,  où  cftoit  Adam  avant  qu’il  euft  commis 
» aucun  pcché.  Eve  eftoic  aflife  à cette  table  avant  qu’elle 
» cuit  produit  8c  enfanté  la  faute  dont  elle  s’eft  rendue  cou- 
»>  pable.  C’cft  là  que  vous  moiffonnerez  la  myrrhe , c’cft  à 
_ ( *>  dire  la  fepulture  de  Jesus-Christ,  afin  qu'eflant  enfeveli  avec 

»>  luy  par  le  liaptefme  pour  mourir  au  péché , vous  reflufcitiex^com- 
t[.  io).  » me  il  efl  reffufeité  des  morts.  C’cit  là  que  vous  mangerez  de 
*>  ce  pain  qui  fortifie  le  cœur  de  l’homme.  Vous  gouilercz 
» de  ce  miel  qui  adoucira  les  conduits  de  voitre  go  fier.  Vous 
« boirez  du  vin  meflé  avec  du  lait,  c’eft  à dire  où  la  beauté 
•>  8c  la  fincerité  fe  trouveront  jointes,  foit  parce  que  la  fimpli- 
» cité  y cil  toute  pure,lôit  parce  que  la  grâce  s’y  rencontre 
» lins  aucune  tache  pour  la  remillion  des  pechez , foit  parce 
„ qu’elle  nourrit  fes  enfans  du  lait  de  fes  confolations , afin 
„ qu’eftant  fevrez  des  délices  de  la  terre,  ils  arrivent  à la  ple- 
„ nitude  d’un  âge  parfait.  0 Ifrael , que  la  mai  fou  de  Dieu  cfl 
*•*•**•  n grande , (jr  que  le  lieu  de  fa  poffefjion  efl  d'une  vafle  étendue! 
,,  Il  efl  grand,  & n'a  point  de  bornes  » il  efl  haut , & fa  gran- 

„ deur  n'a  point  de  limites Ce  fera  donc  dans  cette  "mai- 

,,  fon  que  vous  vous  raiTifierez  de  viandes  8c  de  breuvages 
„ fpirituels , afin  de  vous  mettre  en  cftat  de  ne  plus  fouffrir 
» ny  de  faim  ny  de  foif  à l’avenir.  Car  quiconque  y mange, 
,,  mange  jufques  à fc  raflalier , ,8c  quiconque  y boit,  boit  juf- 
» ques  à s’enyvrer. 

Mais  de  peur  que  ces  fentimens  ft  pleins  de  conlolation 
ne  laifla fient  encore  dans  l’efprit  des  pauvres  quelque  crain- 
te d’eftre  exclus  de  cet#grace  par  la  confidcration  de  leur 
indigence,  le  Saint  leur  fait  perdre  cette  penfée  baflè  8c 
charnelle,  en  leur  remontrant  en  plus  d’un  endroit  de  fes 
ouvrages,  que  l’Eglife  eft  une  mere  commune  qui  ouvre 
indifféremment  fon  fein  à tous  lès  enfans,  8c  qui  n’exclut 
de  fes  biens  fpirituels  ny  les  riefies , ny  les  pauvres. 

C’eft  ce  que  nous  pouvons  remarquer  dans  l’explication 
tMndt.in  qu’il  fait  de  ces  paroles  de  D^vid,  qui  demandant  audien- 
tf-  4>.  ce  à toutes  les  nations  du  monde , s’adrefle  fans  diftinclion 
aux  hommes  de  la  terre,  8c  aux  grands  du  monde,  aux  ri- 
♦>  ches  8c  aux  pauvres.  David  ufe  de  ce  langage,  dit-il,  pour 
» montrer  qu’il  appelle  tous  les  hommes.  Car  quel  eft  l’hom- 
» me  de  la  terre , finon  le  Fils  de  l’Homme  ? Et  quel  eft 
»>  l’homme  Ipiritucl , linon  celuy  qui  porte  la  qualité  d’eniânt 
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de  Dieu  f L’un  eft  compofé  de  chair  8c  de  fàng , 5c  en-  « 
gendre  par  la  volupté  de  l’homme } l’autre  a tiré  là  naif-  h 
lance  de  Dieu  mefme.  Il  y en  a dans  l’Eglife  qui  font  ri-  « 
ches  en  toute  forte  de  paroles  5c  de  fcicnces  j il  y en  a d’au-  » 
très  qui  ne  pofledent  aucuns  de  c es  biens,  mais  qui  citant  « 
pauvres  à cét  égard  ne  lailTcnt  pas  d’ellre  riches  ôc  abon-  « 
dans  en  grâces  , parce  que  le  pauvre  a crié,  & le  Seigneur  Ta  “ tf-it- 
exaucé.  Au *cont taire  il  y a des  riches  qui  font  fuperbes,  8c  « 
des  pauvres  qui  font  humbles.  Tous  font  appeliez  à l’Egli-  « 
fe , afin  que  tous  foient  rachetez  par  J e s u s-C  hust.  Les  « 
malades  y trouvent  un  médecin  j les  perfonnes  fûmes  y ac-  « 
quierent  de  la  fagelTe  * les  captifs  y rencontrent  un  redem-  « 
pteur } 8c  ceux  qui  joüificnt  ae  la  liberté  un  digne  remune-  « 
ratcur  de  leurs  bonnes  œuvres.  L’Ecriture  làintc  édifie  tout  “ 
le  monde.  Chacun  y trouve  ou  la  guerifon  de  fes  bleflures,  “ 
ou  l’afFermiflèment  de  fes  mérités.  Et  cette  égale  vocation  “ 
du  riche  8c  du  pauvre  dans  l’exhortation  de  David , nous  “ 
invite  à garder  entre  nous  une  elpcce  d’humihté  8c  d’éga-  “ 
lité , afin  que  d’une  part  le  riche  ne  regarde  pas  le  pau-  “ 
vre  avec  dédain  8c  avec  mépris , 8c  que  de  l’autre  le  pau-  « 
yre  ne  porte  pas  d'envie  au  riche,  niais  qu’une  mefine  gra-  “ 
çe  les  unifie  l’un  8c  l’autre , parce  que  noftre  divin  Sauveur  « 
eftant  riche  s’eft  fait  pauvre , afin  d’eftre  également  le  Sau-  “ 
veur  des  pauvres  8c  des  riches.  « 

Il  s’étend  encore  agréablement  fur  cette  matière  en  un 
autre  endroit,  lorlqu’ayant  comparé  l’Eglife  à une  vigne, il 
dit  que  les  échalats  qui  en  foûtiennent  tous  les  feps , 8c  “ >■  j.  « 
qui  les  égalent  en  cela  les  uns  aux  autres,  nous  enfeignent  “ 
qu’il  faut  confèrvcr  l’égalité  dans  l’Eglifê,  afin  que  ceux  « u.  * 
qui  poffedent  des  richefies,  ou  qui  font  écablis  en  dignité,  “ 
ne  s’élèvent  point  par  l’orgueil , 8c  que  les  pauvres  8c  les  “ 
perfonnes  les  plus  méprifàbles  par  la  baflefle  de  leur  con-  « 
dition  ne  fe  laifient  point  abbatre  8c  ne  tombent  point  dans  » 
lé  dcfefpoir.  Il  fautrdit-il,  qu’ils  joüifient  tous  dans  l’E-  « 
glife  d’une  mefme  liberté , 8c  qu’on  leur  rende  à tous  la  mef-  « 
me  juftice  8c  la  mefme  grâce.  C’eft  pour  ce  fujet  que  la  « 
tour  de  cetce  vigne  fpirituellc  eft  baftie  au  milieu  d’eux,  w 
pour  propofer  de  toutes  parts  les  exemples  de  ces  divins  la-  «« 
coureurs  8c  de  ces  pefeheurs  fpirituels  qui  ont  mérité  d’eftre  « 
élevez  jufques  au  comble  8c  à la  plus  haute  forterefie  des  a 
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w vertus  Chrétiennes  ; afin  que  ces  modèles  éclatans  foienc 
» capables  d’élcvcr  l’affedion  de  nos  âmes , 8c  qu’au  lieu  de 
jj  les  laifler  ramper  dans  leur  baflcfle  naturelle,  il  n’y  ait  au- 
»>  cun  de  nous  dont  L'efprit  ne  s’élève  aux  chofes  du  Ciel , 8c 
Ttihpp.  » ne  le  mette  en  eftat  de  pouvoir  dire  avec  confiance  5 N offre 
»•  *• ,0-  jj  droit  de  bourgoifie  efi  dans  le  Ciel.  C’eft  pour  cét  effet  qu’afin 
jj  que  les  orages  6c  les  tempeftes  du  fiécle  ne  fôieqt  pas  capa- 
»>  blés  de  faire  pancher  6c  tomber  par  terre  cette  vigne  fpiri- 
»»  tuelle , elle  embrafle  tous  ceux  qui  font  autour  d’elle  com- 
»>  me  par  autant  de  clavicules  6c  de  cercles , qu’elle  fait 
»>  d’aâaon»  de  charité  y 6c  elle  trouve  fon  repos  dans  leur 
j>  union.  C’eft  donc  la  charité  qui  nous  unit  aux  chofes  d’en 
j>  haut,  6c  qui  nous  fait  porter  la  telle  jufques  dans  le  Ciel. 
1.  utn.  jj  Car  quiconque  demeure  dans  l'amour , Dieu  demeure  en  luy,  & 
4.'*’.  >;•  „ [Uy  en  Dieu.  Et  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à J e s us-Chris  t, 
lM. . jj  Demeures ^ en  moy  & moy  en  vous.  Comme  la  branche  de  la  vi, 
»!  4.|.  jj  gne  ne  Jçauroit  porter  de  fruit  telle-mefme , mais  qu’il  faut  qu'elle 
jj  demeure  attachée  au  fep  ; ainfi vous  n'en  pourreyporter  aucun,  fi 
jj  vous  ne  demeures en  moy.  le  fuis  le  fep  de  la  vigie , & vous 
jj  en  eftes  les  branches. 

Il  fait  encore  une  autre  réflexion  fur  cette  union  de  tou* 
Tntrfu.  jj  les  membres  de  l’Eglifè,  en  difànt  5 Qu’il  n’y  a pas  de  con- 
jj  gregation  qui  ne  tire  fon  nom  de  quelque  pays  particulier 
j>  auquel  elle  ell  redevable  de  là  naifïànce , comme  les  Egyp- 
jj  tiens,  les  Ethiopiens,  les  Syriens , les  Juifs,  les  Arabes  por- 
m tent  chacun  le  nom  de  leurs  provinces,  6c  de  leurs  terres ^ 
jj  mais  que  comme  ellant  aflèmblez  de  pluficurs  peuples  dif- 
„ ferens  nous  ne  pouvions  porter  le  nom  d'une  feule  nation, 
j»  n’ayant  point  ae  nom  particulier  fur  la  terre , nous  en- 
„ avons  receu  un  du  Ciel , de  forte  que  nous  nous  appelions- 
jj  le  peuple  de  J e s u s-C  h r i s t. 

Mais  ce  ne  font  pas  nos  allions  extérieures  qui  nous  font 
mériter  ce  nom  5 nous  n’en  fommes  dignes  qn’autant  que 
nous  demeurons  dans  la  charité  6c  dans  l’unité  de  l’Eglife„ 
qui  fait  que  nous  luy  fommes  unis  8c  à tous  lès  membres.  Et 
comme  les  peuples  qui  font  fideles  à leurs  Princes , entrent 
dans  leurs  interdis,  6c  prennent  part  à la  prolperité  de 
leurs  armes , 6c  aux  avantages  qu’ils  remportent  de  la  de£- 
fàite  de  leurs  ennemis  5 ainfi  les  Chrétiens  qui  fout  le  peu- 
ple de  Dieu,  s’intereflent  dans  les  biens  6c dans  les  maux  de- 
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TEglife  leur  làinte  mere.  L’Eglifc,  die  noftre  Saint,  cft  ie  « 
modèle  de  la  juftice)  Ce  tout  le  monde  y a droit.  Elle  prie  « 
en  commun,  elle  agit  en  commun,  elle  eft  tentée  en  com-  «< 
mun.  On  y voit  une  viciflltuJe  de  perfecutions  ; & quoy-  » 
qu'elle  paroi  fie  tomber  quelquefois  en  défaillance  comme  «« 
me  la  lune, neanmoins  il  n’cft  pas poifible  qu'elle  défaille  en-  « 
tieremenr.  Elle  peut  bien  fc  couvrir  de  quelques  ombres } « 
mais  elle  ne  peut  pas  manquer,  parce  qu’encore  qu’elle  « 
fouffre  du  déchet  par  la  mort  de  ceux  qui  luy  (ont  enlever  « 
dans  la  perfecution,  neanmoins  cela  ne  ièrt  qu’à  luy  faire  « 
acquérir  fa  plénitude  par  la  confiance  genereufe  de  fes  Mar-  “ 
tyrs  ,afin  qu’elbnt  devenüe  plus  illuftre  par  les  viéfoircs  de  “ 
ceux  de  lès  enfans  qui  verlènt  le  fang  pour  Jésus  Christ,  « 
elle  répande  dans  tout  le  monde  une  plus  grande  abondan-  « 
ce  de  lumière  par  là  dévotion  Ce  par  là  foy.  C’ell  en  elle  «« 
<jue  l'on  voit£CComplir  cette  prédiâion  du  Patriarche  Ja- « 
cob,  que  Zabulon  habitera  le  lon^  de  la  mer , afin  quYft.mt  « 
hors  de  péril  il  confidere  les  naufrages  de  ceux  qui  perif-  « 
lent  autour  de  luy,  Ce  qu’il  les  voye  flotter  par  les  diflè-  « 
rentes  agitations  de  la  mer  orageulè  de  ce  monde  qui  le  “ 
laifle  emporter  à tous  les  vents  des  opinions  humaines , pen-  « 
dant  qu’il  demeure  ferme  & immobile  dans  la  racine  de  « 
la  Foy,  afin  d’eftre  femblable  à l’Eglifc  qui  eft  fi  iàinte  Ce  « 
li  làcrée,  qui  eftant  fondée  & enracinée  dans  la  Foy  con-  « 
fidere  les  tempeftes  des  herctiques  , & les  naufrages  des  « 
Juifs , parce  qu’ils  ont  renié  le  divin  pilote  qui  s’tftoir  char-  « 
gé  de  leur  conduite.  Elle  habite  donc  le  long  des  flots , » 
mais  elle  n’en  eft  point  agitée.  Ce  elle  iè  trouve  pluftoft  en  « 
dilpofirion  de  fecourir  les  miferables,  que  d’eftre  elle-mef-  « 
me  expofée  au  péril  j de  forte  que  fi  ceux  qui  font  tour-  « 
mentez  pa*la  violence  des  tempeftes  veulent  fe  réfugier  au  « 
port,  l’Eglilè  eft  toute  prefte  de  les  recevoir  comme  un  ve-,« 
ritable  port  de  falut.  Ce  d’étendre,  s’il  faut  ainfi  dire,  fes  « 
bras,  pour  offrir  fon  fein  II  tranquille  Ce  fi  paifible  à ceux  « 
qui  font  expofez  aux  périls,  & pour  leur  montrer  un  lieu  où  « 
ils  fc  puiffent  retirer  en  feureté.  Les  Egliics  font  donc  en  ». 
ce  monde  comme  des  ports  de  mer  qui  environnent  tous  » 
les  rivages  , Ce  qui  s’offrent  d’elles-mefines  à toutes  les  « 
perfonnes  agitées  par  la  tempefte  , pour  leur  dire  qu’il  « 
y a un  lieu  de  refuge  tout  preft  pour  recevoir  les  fidèles,  » 
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i,  où  les  vai fléaux  batcus  des  vents  peuvent  lè  mettre  à 
» l’abry. 

Que  fi  ceux  qui  fonr  frappex  de  chofcs  extérieures, 
conliderent  la  vafte  étendue  des  Royaumes  & des  Empi- 
res , les  .Chrétiens  doivent  eftre  particulièrement  touchez 
d’eftre  renfermez  dans  le  corps  de  J esus-Chmst,  qui 
a renfermé  tous  les  Empires  du  monde  dans  une  lêule  do- 
mination , afin  de  favorilér  l’établiilèmcnt  de  fon  Eglife  par 
toute  la  terre  quand  il  eft  venu  au  monde.  C’elt  ce  que 
noflre  Saint  fait  voir  admirablement,  en  expliquant  ces  paren- 
tes de  David,  qui  dit  que  Dieu  a fait  (effet  les  guerres  dans  tout 
*»  f univers.  Avant  que  l’Empire  Romain,  die  il , le  ftlft  répandu 
» dans  tout  le  monde,  non  feulement  lés  Roys  de  chaque  vil- 
» le  fè  faifoient  la  guerre  les  uns  aux  autres , mais  les  Ro- 
» mains  mefmcs  elloiem  fouvent  expofez  à l’agitation  des 
» guerres  civiles.  Marius  avoir  livré  la  bataille  à Cinna  j ôc 
» le  fâng  Romain  avoir  efté  répandu  dans  l’un  & l’autre  par- 
ti ti.  Sylla  fe  foûleva  enfuite  & troubla  la  victoire  de  Marius 
*>  par  de  nouvelles  guerres  civiles.  Lcpidus  & Sertorius  fë 
» révoltèrent  après  cela  contre  l’Empire  Romain.  Cefàr  ac- 
» taqua  Pompée,  6c  excita  la  fureur  des  Gaulois  contre  les 
» armes  Romaines.  Après  avoir  deftàit  le  vieux  Pompée , il 
» fùrmonta  fon  fils  dans  l’Efpagne.  Je  ne  diray  rien  des 
*>  Triumvirs,  qui  d’ennemis  citant  devenus  amis,  s’emporte- 
» rent  enfuite  i des  tumultes  & à des  aétes  d’hoftiliré  les  uns 
» contre  les  autres.  Je  no  parleray  pas  non  plus  de  ce  que  la 
»*  mer  a efté  foüillée  du  fang  acs  Romains  dans  la  bataille 
» d’Aètium.  Ce  qui  fut  la  caufe  que  comme  on  eftoit  fatigué 
» de  cerre  longue  & fondit  (dite  de  guerres  civiles , on  dc- 
»*  fera  l’Empire  Romain  à Jules  Ccfàr5  & par  ce  moyen  on 
» vit  ccflcr  tant  de  baraillcs  inceftines.  L’avantage  que  l’on 
n a tfré  de  cette  paix  a efté  que  les  Apoftres  ont  efté  en- 
» voyez  utilement  par  tout  l’univers,  Dieu  leur  ayant  dit, 
» AUex^,  enfeiçne^tvum  les  nations.  Les  Royaumes  mefme  qui 
» fcmbloienr  dire  fcparez  de  toute  communication  par  des 
M montagnes  barbares,  leur  donnèrent  un  partage  libre,  corn. 
» me  les  Indes  à S. Thomas,  & la  Perfe  à S.  Matthieu.  Mais 
» afin  qu’ils  partent-  parcourir  une  plus  vaille  étendue  de  pays, 
»>  Dieu  répandit  par  tout  le  monde  la  puiflance  de  l’Empire 
» Romain  à la  naiflance  dcl’Eglife,  8c  fit  cefler  les  conrefta- 
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rions  des  êlprits,  & la  divifion  des  royaumes  & des  provin-  « 
ces  par  la  paix  qu’il  leur  donna.  Ce  fut  ainfi  que  des  hom-  « 
mes  qui  vivoientlbus  un  feul  Empire  lur  la  terre, apprirent  “ 
à reconnoiftre  humblement  l’empire  abfolu  d’un  Dieu  tout  « 
puiflànt,  par  la  Foy  qu’ils  embraflèrent , 5c  dont  ils  firent  *• 
une  profeffion  publique.  « 

Aufli  un  Prophète  appelle  l’Eglife  une  couronne  de  gloire,  & 
la  joye  de  toute  la  terre , d’autant  qu’elle  couronne  J e sus- 
Chris  t qui  eft  Ion  chef$  parce  que,  comme  dit  noftre  « on«,»r. 
Saint,  il  n’eltoit  point  en  citât  d’eftre  couronné  d’une  au-  “ 
tre  maniéré.  Car  le  Patriarche  Jofêpli  a eu  la  couronne  de  “ u*‘ 
la  chaftcté,  S.  Paul  celle  de  la  Jultice,  S.  Pierre  celle  de  la  “ 

Foy.  Chaque  vertu  a eu  là  couronne,  J e sus-C  h k i s t feul  “ 
a eu  la  couronne  de  la  gloire  que  l’Eglifè  luy  a donnée.  “ * ' 

Toutes  les  couronnes  font  renfermées  dans  celle-là  qui  ne  “ 
fait  pas  feulement  partie  d’une  couronne  particulière,  mais  “ 
qui  en  cft  l'éclat  & la  gloire,  & la  récompenfe  de  toutes  “ 
fortes  de  couronnes.  «« 

Enfin  il  n’y  a perfonne  qui  ne  doive  préférer  la  qualité 
de  membre  de  l’Eglilê  i tous  les  avantages  imaginables , en 
confiderant  ce  que  dit  noltre  Saint  , que  c’elt  attaquer  « 7“  Mi- 
J ESI!  s-C  h r i ST  mefme  que  d’attaquer  fon  Eglife,  parce  “ p""' 
que  Je  sus-C  h r i st  eft  ou  oftenfé  ou  honoré  dans  le" 
moindre  des  fideles,  comme  il  l’a  déclaré  luy-mefme  par  « 
ces  paroles  de  l’Evangile  ; Autant  de  fois  que  vous  ave  7^  ren-  ** 
du  ces  devoirs  de  charité  aux  moindres  de  mes  freres , ceft  à moy  “ lf’ 
mefme  que  vous  les  avex^ rendus.  Et  comme  il  n’y  a point  de  “ 
Chrétien  qui  n’efpei'e  un  jour  d’eftre  enlevé  dans  le  Ciel , « 
il  n’y  en  a aulfi  aucun  qui  ne  doive  regarder  avec  joye  l’E-  “ 
glife  comme  un  chariot  dont  J e sus-C  h r i st  elt  le  con-  “ cdm.t; 
dufteur,  ôc  qui  luy  eft  deftine  pour  ce  grand  voyage.  « ” 
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Vénération  du  Saint  pour  les  faintes  Ecritures.  Il  en  recommande 
la  leîlurc  à tous  les  Chrétiens. 

ENtre  tous  les  threfors  fpiriruels  qui  compofcnr  les 
richclTes  de  l’Eglife,  S.  Ambroife  n’en  connoift  point 
_ lus  rares  5c  de  plus  précieux  que  le  corps  de  Je  su  s- 
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C h ai  s t, 8c  le  livre  des  divines  Ecritures } 6c  c’eft  par  cet- 
te confideration  qu’il  la  regarde  comme  la  myltique  Be- 
«.1m.  7.i»  thel,  8c  comme  une  maifon  de  pain,  parce  qu’elle  nourrit 
fcs  enfans  de  cét  aliment  celefte. 

Tunirofli-  On  a recueilli  ailleurs  les  plus  beaux  endroits  de  lès  ou- 
" A*  A™*  vraecs  touchant  le  myftere  de  l’Euchariftie.  Nous  en  rap- 
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porterons  îcy  quelques-uns  de  ceux  ou  il  reprelente  la  pa- 
rôle  de  Dieu  comme  l’aliment  8c  la  force  de  nos  âmes.  Il 
en  cherche  la  matière  dans  la  rcpdnfe  que  J esus-C  h a i st 
fit  au  Démon  qui  le  tentoit  de  changer  les  pierres  en  pains. 
Car  il  eut  recours  à l’Ecriture  pour  rcpouücr  l’attaque  de 
cét  ennemi  fi  inlolent , en  luy  difant  j jl  cfl  écrit , l homme 
4'*'4‘  ne  vit  pas  feulement  de  pain , mais  de  toute  parole  qui  fort  de 
i.  » la  bouche  de  Dieu.  Voyez-vous  , dit  S.  Ambroife,  quelles 
m<»(.  m „ fôrtes  d’armes  il  employé  pour  deffendre  l’homme  de  la 
’ >»  malignité  fpirituclle  de  fon  ennemi,  8c  pour  le  couvrir  8c 

» l’environner  de  toutes  parts  contre  les  attraits  8c  les  amor- 
♦>  ces  de  l’inteniperance  ? Car  il  n’ufe  point  de  Ion  pouvoir 
»»  abfolu  , 8c  n’agit  pas  fouverainement  .comme  Dieu , parce 
»>  que  cette  maniéré  d’agir  m’auroit  elle  inutile  j mais  comme 
» homme  il  employé  pour  fa  deffenlè  un  moyen  qui  luy  eft 
» commun  avec  nous,  afin  que  fon  ame  citant  appliquée  à fc 
*>  nourrir  de  la  leâure  des  livres  fàints , il  ne  fe  mette  pas  en 
» peine  de  la  faim  corporelle,  8c  trouve  Ion  aliment  dans  la 
» parole  divine.  C’eft  par  le  defir  de  cct  aliment  que  Moyfe 
*>  ne  fe  mettoit  plus  en  peine  de  manger  du  pain.  C’eft  par 
>»  l’ardeur  violente  de  ce  mefme  defir  qu’Elie  n’a  pas  reflenti 
» la  faim  8c  l’incommodité  que  luy  pouvoir  caufcr  un  très 
»>  long  jcufne.  En  effet  quiconque  efl  aiïez  heureux  pour  eftre 
» le  difciple  du  Verbe  Divin , ne  peut  plus  avoir  aucun  defir 
» d’un  pain  terrellre  8c  materiel , ellant  rafiafié  de  la  fubltan- 
»>  ce  folide  d’un  pain  celclte,  les  chofcs  de  Dieu  citant  indu- 
»>  bitablement  préférables  i celles  qui  ne  font  qu’humaines, 
n 8c  les  biens  fpirituels  à ceux  du  corps.  Il  cfl  donc  julte  que 
» ceux  qui  fout  touchez  de  l’amour  de  la  véritable  vie , 
» louhaitent  ce  pain  qui  fortifie  le  cœur  des  hommes  par 
n une  fubllance  inlênfible. 

, t j,  *y  C’eft  ce  qui  fait  encore  dire  à noftre  Saint,  qu’il  n’y  a 
ôfp,.c.\x.n  rien  de  plus  beau  8c  de  plus  avantageux  A noftre  ame,  que 
»de  détremper,  s’il  faut  parler  ainfi , Ql  fechereflè  par  les 
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entretiens  des  divines  Ecritures, 8c  de  foire  qu’elles  defeendent  »» 
fur  nous  comme  une  rofée  : Lors  donc , dit-il , que  vous  ft-  *> 
rez^  afjîs  four  mander  avec  le  Prince , coniidcrcz  quel  cil  ce  »» 
Prince,  8c  elfant  entré  dans  ce  Paradis  fi  délicieux,  & ad-  >» 
mis  au  feftin  de  la  /âge  fl è , confident^  avec  attention  ce  qui  »> 
fera  fervi  devant  vous.  L’Ecriture  eft  ce  feftin  de  la  fagefl'e.  >» 
Autant  qu’elle  contient  de  livres,  ce  font  autant  de  fcrvices  >> 
que  l’Eglife  vous  prélènte.  Faites  une  réflexion  particulière  •» 
lur  les  mets  qui  compofent  chaque  fervice,  6c  après  cela» 
portez  y la  main,  afin  d’exccuter  dans  voltre  conduite  & ’» 
dans  vos  œuvres  les  chofes  que  vous  lifez , ou  que  vous  » 
avez  rcceücs  de  la  part  de  Dieu , 6c  de  faire  paroiftre  dans  *» 
vos  adions  la  grace*qu’il  vous  a faite.  *» 

Mais  comme  il  ne  iuffit  pas  de  fc  nourrir  fi  l’oti  ne  digéré 
les  viandes  qui  font  pafl’ées  dans  l’eftomac  ; aulïï  les  nour- 
ritures les  plus  folides  que  les  Chrétiens  ont  reccües  ou 
par  la  prédication  de  l’Evangile,  ou  par  la  ledurc  des  livres 
faints , ne  les  doivent  pas  feulement  occuper  dans  le  temps 
qu’ils  écoutent  ou  qu’ils  lifent  cette  divine  parole  ; mais 
noftre  Saint  veut  qu’ils  les  faflènt  pafler  dans  la  fubftance 
de  leur  ame  par  une  continuelle  méditation.  Repaflèz,dit-  « 
il , continuellement  dans  voflrc  cfprit  nuit  & jour  les  divi-  « 
nés  Ecritures , parce  que  fi  vous  con/iiltiez  un  Juif  6c  un  « 
Dodcur  de  l’ancienne  Loy , il  ne  vous  pourroit  rien  ré-  “ 
pondre  qui  ne  /oit  tiré  de  ce  que  contiennent  ces  livres  fâmrs.  “ 
On  ne  parle  nullement  dans  leurs  fynagogues  des  affaires  «* 
temporelles  5 ils /cfuccedent  continuellement  les  uns  aux  au-  “ 
très , de  peur  qu’il  ne  fc  trouve  dans  leurs  aflemblées  quel-  “ 
que  vuide  ÔC  quelque  intervalle  pendant  lequel  on  celle  de  “ 
s’occuper  de  cette  divine  parole  ; 6c  vous  , Chrétien  , qui  ** 
avez  Jésus-Christ  pour  maiftre , vous  ne  faites  que  « 
dormir;  6c  ne*  craignez- vous  pas  que  l’on  dife  de  vous,« 
Ce  peuple  ne  m'honore  pas  mefrne  des  lèvres  i Car  au  moins  le  « 
Juif  l’honore  des  lèvres  ; mais  vous  ne  l’honorez  pas  me/l  « 
me  en  cette  maniéré  fcnfible  6c  extérieure.  Que  fi  le  “ 
cœur  de  ce  peuple  qui  l’honore  des  lèvres  eft  éloigné  « 
de  Dieu,  comment  le  voftre  pourroit-il  en  cftre  proche,  M 
puifque  vous  ne  l’honorez  pas  mefrne  des  lèvres  ? Jufques  à «* 
quand  vous  laifTerez-vous  occuper  entièrement  du  fommeil  «• 
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» des  affaires  temporelles,  de  l'inquietude  de  cette  vie,  du 
»>  foin  des  chofes  de  la  terre  ? Partagez  du  moins  voftre 
» temps  entre  Dieu  6c  le  monde  ; 8c  puiique  vous  ne  pouvez 
» pas  toujours  vous  appliquer  aux  affaires  de  ce  fiécle,  fie  que 
» les  tenebres  de  la  nuit  vous  en  oftent  le  moyen , occupez. 
•>  vous  de  Dieu,  trouvez  vos  délices  dans  la  priere,  chantez 
i>  des  Pfcaumes  afin  de  ne  vous  point  endormir , dérobez 
»>  quelque  chofe  à voftre  fommeil  jiar  un  larcin  qui  foit  utile 
» à voftre  ame  j allez  à l’Eglife  des  le  matin  5 offrez  i Dieu 
»>  les  prémices  de  voftre  dévotion  y fie  après  cela  s’il  fe  trou- 
» ve  quelque  neccllité  de  vous  engager  dans  les  affaires  du 
» fiécle,  nen  ne  vous  empefehera  de  luy  dire  , Mes  yeux  fe 
»»  font  adrejfa ^ À vous  avant  le  jour  four  méditer  voftre  Loy  > ôc 
»»  allez  faire  vos  affaires  en  aflurance.  Que  c’eft  une  choie 
« agréable  de  commencer  la  journée  par  des  Hymnes  fie  des 
« Cantiques,  fie  par  les  béatitudes  que  vous  liiez  dans  l'Evan- 
>>  gile  i Quel  bonheur  pour  vous  de  vous  mettre  en  eftat  de 
»*  recevoir  la  benedidion  de  la  parole  de  J e s u s-C  h r i s t , 
» fie  de  faire  en  forte  que  dans  le  temps  mefine  que  vous  la 
i»  repaffez  par  voftre  elprit  fie  par  voftre  bouche  comme 
» un  agréable  cantique,  vous  vous  exerciez  à la  pratique  de 
ii  quelque  vertu , afin  d’éprouver  en  vous-melmes  le  mérite 
*>  de  la  benedidion  de  Dieu  i 

Mais  la  parole  de  Dieu  n’a  pas  feulement  la  lolidité  du 
pain  pour  la  nourriture  de  nos  âmes,  elle  a aufli  la  douceur 
du  miel  j 8c  noite  Saint  fe  plaift  à nous  en  faire  concevoir  les 
innocentes  délices,  en  expliquant  ces  paroles  du  Pfalmifte } 
Que  vozçoraclcs  me  font  doux  ! ils  le  font  fins  que  le  miel  ne  l'eft 
» À ma  bouche.  C’eft  avec  raifon,  dit-il  ,que  le  Prophète  at- 
tribue une  fi  grande  douceur  à ces  oracles  divins,  parce 
M qu’ils  nous  enlèignent  la  rémiffion  de  nos  pechez,  la  vie  eter- 
»>  nclle,  6c  la  refurredion  des  morts,  dont  la?  prédication  a 
» adouci  dans  nos  âmes  toute  l’amertume  de  cette  mort  fi 
» cruelle  qui  doit  durer  éternellement,  ils  font , dit  David , 
» plus  doux  que  le  miel  ne  l'eft  à ma  bouche.  Et  parce  que  vos 
»i  paroles  ont  commencé  de  nous  cftrc  fi  douces  6c  fi  agrea- 
■ » blés  , vous  dites  à l’Eglife  > Mon  Epoufe , un  rayon  de  miel 
» coule  de  vos  lèvres.  Nous  apprenons  de  Salomon  ce  que 
« c’eft  qu’un  rayon  de  miel  -,  fie  il  entend  par  cette  figure 


Livre  X.  Chapitre  III.  589 

un  di /cours  doux  & agréable.  Certes  ce  rayon  eft  excellent,  « tm.it. 
& l’tglilè  y trouve  une  nourriture  délicieufe  qui  a le  gouft  « 

& l’odeur  d’un  miel  tiré  de  l’abondance  fpirituelle  de  plu-  c« 
fieurs  Prophètes,  comme  d’autant  de  differentes  abeilles.  « 

C'clt  de  ce  miel  dont  l’Epoufè  dit  dans  le  Cantique  j fay  « Cmtxti 
mange  tnon  pain  avec  mon  miel , j’ay  bù  mon  vin  avec  mon  lait.  « 

Le  dilcours  myftique  des  divines  Ecritures  cil  comme  un  « rç.  ioj: 
pain  qui  fortifie  le  cœur  de  l’homme,  & c’eft  comme  la  « 
force  de  la  parole.  Mais  le  difeours  moral  qui  nous  porte  à « 
la  pratique  de  la  vertu , eil  beaucoup  plus  doux  & plus  ten.  « 
dre,  parce  que  l’intérieur  de  noftre  ame  fe  nourrit  avec  « 
plaifir  de  ces  fortes  d’entretiens  qui  regardent  la  conduite  « 
de  nos  mœurs.  Car  comme  le  miel  adoucit  l’amertume  de  « 
noltre  bouche,  qui  efloit  un  effet  ou  de  l’ardeur  de  la  fièvre,  « 
ou  de  quelque  autre  maladie  ; ainfi  les  cœurs  qui  font  abba-  « 
tus  par  la  trifteffe  de  la  penirence , s’adouciffent  par  ces  <* 
difeours  tendres  dont  l’Ecriture  eft  toute  pleine  pour  re-  « 
gler  les  mœurs  des  Chrétiens.  Le  miel  coule  des  lèvres  « 
des  prédicateurs , lorfque  les  membres  de  noltre  ame  , qui  « 
eftoient  brifez  par  des  chûtes  & des  ruines  funeftes , (ont  « 
guens  par  ces  paroles  tirées  des  livres  fàints.  Car  il  y a « 
une  gronde  différence  dans  la  force  & dans  la  chaleur  de  la  « 
parole  de  Dieu , auffi-bien  que  dans  celle  du  vin  ; & le  lait  « 
eft  une  figure  de  la  netteté  & de  l’éclat  des  difeours  fpiri-  « 
tuels.  Mangez^ , mes  chers  amis , dit  la  fàgcfle,  beuvez^  & en - « 
yvrez^vous.  Que  cette  yvrefle  eft  avanrageufe  qui  fait  que  « 
l’ame  s’emporte  à de  faines  excès  pour  pratiquer  des  aétions  « 
d’une  excellente  vertu  avec  un  plaifir  extreme,afin  qu’eftanr  « 
dégagée  de  toute  forte  d’inquictude , elle  trouve  fà  joye  « 
dans  ce  vin  fi  délicieux  >.  Que  l’yvreflè  de  cette  table  /pi-  « 
rituelle  eft  avantageufe  ! Enfin  que  la  coupe  de  ce  vin  qui  « 
enyvre  faintement  eft  agréable  ! Mais  vous  avez  encore  ces  » 
paroles  en  un  autre  endroit  des  Pfeaumcs;  Remplflcz^d' eau  «.  tf.ix'. 
fes  ruiffeaux , faites  fruïhfier  fes  plantes  J parce  que  lorfque  la  « 
terre  eft  trempée  & comme  enyvréc  par  cette  pluye  ce-  « 
lefte,  on  y voir  ordinairement  germer  les  femenccs,  & les  « 
fruits  fe  multiplier  : ainfi  lorfque  la  parole  de  Dieu  comme  « 
une  pluye  qui  tombe  du  Ciel , a enyvré,s’il  fout  ainfi  dire,  les  « 
veines  de  noltre  terre, c’eft  à dire  les  puiflànces  de  noftre  ame  « 
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» par  le  minilterc  de  la  prédication , elle  y fait  naiftre  les  af- 
„ ferions  6c  les  defirs  d’un  très  grand  nombre  de  différence* 

» vertus, & elle  y fait  croiftrc  les  fruits  de  la  foy  6c  d’une  dc- 
»>  votion  làinte  j de  forte  que  ce  n’eft  pas  fins  fujet  que  1 on 
„ pCut  dire  en  cette  rencontre.  Vous  avcx^vifitc  la  terre , ©* 

»>  vous  Cave^enyvrée.  Car  la  fagelTe  divine  l’a  viiitee  en  le  cou- 
» vrant  d’un  corps  humain  pour  la  guerilon  des  malades,  oC 
„ elle  l’a  enyvrée  de  la  grâce  fpirituelle,pour  combler  de  plai- 
» Crs  & de  delices  ceux  qui  elloicnc  dans  l’inquietude  6c  dans 

» le  trouble.  , , 

Saint  Ambroffe  fc  reprefente  encore  la  parole  de  Dieu 
comme  un  feu  celelte  qui  purifie  nos  âmes , 6c  les  remplit 
d’une  làinte  ardeur  pour  leur  rendre  aimables  toutes  les 
a étions  de  pictc.  C’elt  ainfi  qu’il  explique  cét  endroit  du 
Pfalmilte,  Vofirt  parole  efl  toute  brûlante  , & voflre  fcrvitcur 
l'aime  uniquement  ; 6c  qu’aprés  avoir  demande  quel  clt  le  teu 
que  J es  us- Ch  ris  t elk  venu  allumer  dans  le  nouveau 
„ Teftament,il  répond  que  c’efl:  celuy  qui  devoit  embrafer  pair 
„ l’ardeur  de  la  connoiflancc  de  Dieu  les  plus  fecrctes  affec- 
» tions  de  nos  âmes, qui  devoit  faire  brûler  la  foy  6c  la  devo- 
„ tion  dans  le  cœur  des  hommes,  6c  y allumer  le  defir  de  I* 

„ vertu.  Jeremie  rcprefentoit  la  chaleur  de  ce  feu  divin  quand 
„ il  difoic , quV/ y avait  un  feu  dont  U flamme  brûlait  dans  fes  os 
„ Clcophas  6c  cet  autre  difciple  qui  marchoient  le  jour  de  Pai- 
„ que  avec  Jesus-C  hrist  depuis  la  ville  de  Jerufalem  juf- 
„ ques  à une  bourgade  prochaine,  cltoienr  embralèz  du  feu  e 
„ fes  difeours  celcfte*  quand  ils  Ce  difoienc  l’un  a l aucre  * 
» N'efi-tl  pas  vray  que  nojbre  cœur  efloit  tout  brûlant  dans  nous, 
„ lors  qu'il  nous  expliquait  les  Ecritures  i Ce  feu  donc  n ell  autre 
„ choie  que  la  parole  de  J es  u s-C  h ri  st,  feu  vraiment  lalu- 
„ taire, qui  en  nous  communiquant  fa  fainte  chaleur  ne  brûle 
u „ que  nos  pechez.  C’eft  ce  feu  allumé  fur  un  bon  fondement 
„ qui  éprouve  l’or  apoftolique.  C’elt  par  ce  feu  que  1 argenc 
..  des  moeurs  ou  des  L.res  fc  punSe.  Ceft  par  ee  feu  que  ces 
» pierres  précicufcs  acquièrent  un  nouvel  éclat , au  heu  qu  il 
» confume  l’herbe  ôc  la  paille.  Il  a donc  la  vertu  de  punfier 
»,  noffre  ame,  6c  de  détruire  l’erreur  Ce  qui  a fait  dire. a ce 
„ divin  maiftre , Vous  efies  déjà  purs  à caufe  de  la  parole  que  je 
dite  C'cft  ce  feu  qui  brûle  devant  le  Seigneur, n é- 
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» tant  pas  poflible  d’eftre  en  la  prcfence  de  Dieu  à moins  que 
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d'avoir  conceu  en  foy-mefme  l’ardeur  de  la  dévotion.  Allu-  «rW.j. 
mez  ce  feu  dans  voftre  ame  afin  que  la  lumière  de  J e s u s-  « 
Christ  y éclate.  Le  buiflon  que  voyoit  Moylè  eftoit  « 
tout  brûlant  de  ce  feu , Se  ne  fe  confumoit  pas.  Car  la  pa-  « 
rôle  de  Dieu  ne  brûle  que  pour  corriger  la  confcience  du  c« 
pécheur,  Se  non  pour  le  détruire  fie  pour  le  perdre.  Ce  feu  « 
amortit  fie  éteint  ordinairement  le  funefte  embrafement  des  « 
flammes  materielles.  Enfin  les  trois  jeunes  Hebreux  eftant 
brûlez  de  ce  feu  ne  purent  ny  craindre  ny  reflentir  l’effet  « 
de  cette  fournaifè  ardente  dans  laquelle  on  les  avoit  jettez.  « 

Ce  n’cft  donc  pas  fans  fujet  que  ce  fidele  fêrviteur  témoi-  « 

fne  un  fi  grand  amour  pour  la  parole  de  Dieu  qui  eft  fi  « 
rûlante,  qui  fait  entrer  la  charité  dans  nos  âmes,  5c  qui  « 
en  bannit  la  crainte.  « 

Mais  comme  cectc  parole  eft  formée  par  Poperatron  du 
Saint  Efprit  qui  eft  defeendu  fur  lesApoftres  fous  la  figure 
des  langues  de  feu,  fie  que  J esus-C  h r i st  avoif  promis 
comme  une  eau  celeftej  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Saint 
Ambroife  qui  eftoit  fi  fçavant  dans  l’intelligence  des  Ecri- 
tures , ait  employé  ces  differentes  comparaifbns  pour  en 
recommander  l’ufàge.  Car  pour  l’infpirerà  un  Evefque, 
il  luy  dit , Que  l’Ecriture  Sainte  eft  une  mer  qui  a des  c 
fêns  fort  inteneurs  fie  fort  cachez  5 que  l’on  y trouve  les  tt 
enigmes  Se  les  plus  profonds  myfteres  des  Prophètes  -,  fie  que  tt 
plusieurs  fleuves  y font  entrez.  Il  y en  a quelques-uns,  dit-  C4 
il,  dont  l’eau  eft  très  douce  fie  très  claire  -,  il  s’y  trouve  auffi  M 
des  fontaines  d’eau  vive,  qui  rejalliflent  jufques  dans  la  vie  M 
etcrtielle  : il  y a des  difeours  auffi  excellens  que  des  „ 
rayons  de  miel,  8e  des  fentimens  agréables  qui  rafraifehif-  c< 
fenr  leurs  auditeurs  comme  par  une  efpece  de  breuvage  fpi-  tt 
rituel  , fie  qui  leur  font  reflentir  la  douceur  des  maximes  c< 
d.’une  Morale  fàlutairc.  Vous  voyez  donc  en  combien  de  u 
differens  fleuves  les  Ecritures  fàintes  font  partagées.  Vous  « 
y trouverez  dequoy  raflafier  voftre  foifavcc  ordre, ce  qu’il  (( 
vous  en  faudra  boire  d’abord,  ce  que  vous  en  devez  lire  en-  » 
fuite,  fie  ce  que  vous  en  devez  referver  pour  la  fin  de  vofl  « 
tre  repas  fpirituel.  Recueillez-y  cette  eau  cclefte  dont  Jésus-  c« 
Christ  eft  la  fource,  fie  qui  eft  celle  dont  on  fe  fêrt  pour  « 
loüer  Dieu.  Recueillez  de  plufieurs  endroits  cette  eau  que  « 
l’on  puife  dans  les  écrits  des  Prophètes , comme  la  pluye  « 
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»>  tombe  des  nuées.  Quiconque  amailè  l’eau  qui  coule  du 
» fommet  des  montagnes , ou  qui  la  puife  dans  des  fources,  8c 
>»  l’attire  jufques  à foy , la  fait  enfufite  defeendre  fur  les  autres, 
w comme  la  rofée  tombe  des  nues.  Rempli fler-en  donc  le 
» fein  8c  la  capacité  de  voftre  ame , afin  que  voftre  terre  et» 
«Toit  trempée,  8c  qu’elle  foit  arrofée  par  ces  fontaines  do- 
» meftiques.  Quiconque  lit  beaucoup  l’Ecriture  Sainte,  8c  eu 
« poflede  l’intelligence, s’en remplit  luy-mefine;  8c  après  s’en 
»>  eftre  rempli  il  en  arrofe  les  autres,  félon  cette  parole  de 
» l’Ecriture  j Lorfque  les  nuées  font  remplies , elles  répandent  P eau 
»»  fur  la  terre. 

Chapitre  IV. 

Qne  félon  Saint  Amhroife  P Eglife  feule  poffede  P intelligence  des 
Ecritures , & que  les  Herctiques  eu  corrompent  le  fens. 

COmme  il  n’y  a rien  de  plus  divin  que  la  parole  de 
Dieu,  auffi  fon  intelligence  demande  des  âmes  puri- 
fiées , 8c  des  oreilles  fpirituclles  ; 8c  noftrc  Saine  nous  ap- 
prend qu’il  n’en  faut  pas  chercher  hors  de  l’Eglrfe.  Car 
r;ï.io.  » plufieurs,  dit- il , croyent  avoir  cette  intelligence  8c  ces 
„ oreilles  intérieures , 8c  ne  les  ont  nullement.  Tous  ceux  qui 

* » font  dans  l’Egiifc  ont  cét  avantage  5 mais  ceux  qui  font  hors 
,,  de  l’Eghiê  n’y  ont  point  de  part. 

C’eft  pour  ce  fujot  qu’il  compare  les  baifèrs  des  Juifs  à. 
ceux  de  Judas  qui  n’a  bailé  J esus-C  h rist  que  des  lè- 
vres, fans  avoir  aucune  affe&ion  pour  luy,  comme  le  culte 
des  Juifs  n’eftant  que  purement  exteneur  n’eft  nullement 
agréable  à Dieu  qui  le  plaint  dans  un  Prophète,  que  ce 
peuple  P honore  des  levres , maie  que  fon  cœur  eft  fort  éloigné  die 
i f,  i*.  n luy.  Ccluy , dit  noftre  Saint , qui  n’a  ny  la  foy  ny  la  charité, 
» eft:  incapable  de  donner  aucun  baifer  à J e sus-Chris  T. 
» Car  le  baifer  exprime  la  violence  de  l’amour  5 8c  où  il  n’y  a 
u point  d’amour,  il  n’y  a ny  foy  n y affe&ion,  dont  la  douceur 
»>  des  baifers  eft  la  figure.  L’Eglife  au  contraire  ne  celle  pas 
Xjw»io.  » de  baifer  les  pieds  dejEsus-CHAiST}8c  c’cft  pour  cela 
»>  que  dans  le  Cantique  des  Cantiques  elle  ne  demande  pas 
»>  feulement  un  baifer , mais  plufieurs  ; parceque,comme  Marie 
» Magdelaine  cette  feinte  femme, elle  s’applique  à entendre 
» tous  les  difeours  de  ce  divin  Sauveur  y elle  écoute  toutes  fes 

paroles  t 
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Enrôles,  lorfquc  l’on  lit  l’Evangile  & les  Prophètes;  îc  elle  f« 
es  conièrve  fidèlement  dans  fon  cœur.  L’Eglife  eft  donc  « 
la  feule  qui  a des  baifers  à donner  â J e sus-C  h rist  en  “ 
qualité  de  fon  Epoufe.  Car  les  bailèrs  font  comme  le  gage  *« 
de  l’afFeâion  conjugale, & le  privilège  du  mariage.  Et  com-  « 
ment  fe  pourroir-il  foire  que  les  Juifs  euflent  des  bailèrs  à « 
donner  âjESu  s- Christ,  eux  qui  ne  croyenc  point  en  « 
luy , & qui  ne  font  pas  perfuadez  qu’il  foit  encore  venu  au  « 
monde  ? « 

Mais  les  Juifs  ne  font  pas  les  fouis  qui  font  privez  de  l’in- 
telligence des  Ecritures } les  herctiques  qui  fe  vantent  de  la 
pofleder  n’en  ont  que  l’écorce , & ne  pénétrent  point  dans 
leur  véritable  fens,  parce  qu'ils  n’ont  ny  la  foy  nv  la  charité. 

Il  elt  vifible  que  le  foui  defout  de  charité  qui  le  trouve  en 
eux,  fuffit  pour  les  convaincre  de  n’entendre  pas  le  véritable 
fens  des  Ecritures , parccque  la  charité  foule  en  elt  la  clef, 

& qu’elles  fo  reduifent  toutes  à cette  divine  vertu.  Mais  ils 
auroient  tort  de  prétendre  de  connoiftre  les  livres  faints, 
foriqu’ils  les  corrompent  par  leurs  pernicieufes  interpréta- 
tions, & qu’ils  font  comme  des  vers  qui  rongent,  percent, 

& divifent  infonfiblement  ce  précieux  vertement  de  J e s u s- 
Ch  ri  st.  L’Evangile,  dit  noftre  Saint,  eft  écrit  à Théo-  «i.i.c-m 
phile,  c’eft  à dire,  à celuy  qui  aime  Dieu.  Si  vous  aimez  ’• 
Dieu , c’eft  à vous  que  ce  livre  eft  écrit  ; fi  c’eft  d vous  qu’il  « 
eft  écrit,  recevez  ce  prefont  que  vous  fait  un  Evangeliftej  « 

& gardez  fidèlement  au  fond  de  voftre  ame  ce  gage  fi  pre-  « 
cieux  de  voftre  ami.  Gardez^par  le  Saint  Efprit  qui  habite  en  ui.Tm.i. 
nous  le  dèpoft  qui  voua  a efté  confié.  Ayez  foin  de  le  confiderer  c< 

& de  l’examiner  fouvenr.  La  fidelité  eft  la  première  difpo-  « 
fition  que  nous  devons  garder  à l’égard  des  gages  qui  nous  « 
ont  efté  confiez;  mais  il  y fout  joindre  la  diligence,  de  peur  u 
que  les  vers  ou  la  rouille  ne  les  dérruifenr.  L’Evangile  eft  un  c< 
excellent  gage,  mais  prenez  garde  que  les  vers  ou  la  roüil-  » 
le  ne  le  mangent  dans  voftre  ame.  Les  vers  le  mangeront , fi  « 
après  l’avoir  leu  comme  il  le  fout  lire,  vous  ne  croyez  pas  m 
ce  qu’il  en  fout  croire.  Les  hérétiques  font  des  vers , Phorin  <« 
eft  un  ver,  Arius  eft  un  ver.  Quiconque  fopare  le  Verbe  « 
d’avec  Dieu,  en  déchire  le  vertement.  Phorin  déchire  ce  « 
vertement  en  lilint  ainfi  le  commencement  de  l’Evangile  de  « 

Saint  Jean  ; Au  commencement  efloit  le  Verbe , fric  Verbe  e/loi t.  « 
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„ avec  Dieu , & Dieu  cfloit.  Car  pour  conferver  ce  vertement 
„ ckins  fon  entier  il  faut  lire,  (ÿ-  Le  Verbe  efloit  Dieu.  Quicon- 
„ que  feparejisu  s-Christ  d’avec  Dieu, déchire  aulfi  ce 
17.  i>  vertement.  C’cft  le  déchirer  que  de  lire  ainfij  La  vie  eter - 
*.  )•  „ ncUe  confi/le  à vous  connoifire  , vous  qui  efies  le  feul  Dieu  venta - 

„ ble,  fi  l’on  n’y  joint  aufli  la  connoiflance  'de  Jesus-Christ. 
„ Car  la  vie  eternelle  ne  confifte  pas  feulement  à connoirtre 
„ le  Pere  comme  un  véritable  Dieu , mais  pour  pofleder  la  vie 
„ éternellement  durable  il  fout  aufli  connoirtre  que  Jesus- 
„ C h r i s t eft  Dieu  de  Dieu , & véritable  Fils  d’un  Dieu 
» véritable.  C’eft  un  ver  qui  ronge  ce  vertement  que  de  con- 
„ noirtre  J e sus-C  hkist  fons  croire  fa  divinité,  ou  le  myfo 
„tere  de  fon  Corps  8c  de  fon  Incarnation.  Arius  eft  un  ver, 
„ Sabellius  eft  un  ver.  L’efprit  flottant  de  ceux  qui  ont  de* 
» doutes  fur  la  foy  elt  fujet  à cftre  mangé  par  des  vers  5 ôc 
„ ceux-là  y font  aufli  fujets  qui  ne  croyent  point  que  le  Pere 
» 8c  le  Fils  ne  font  qu’une  mcfme  choie  quant  à la  nature  di- 
t,én.  ij.  » vi ne.  C’ert  déchirer  ce  qui  eft  écrit.  Mon  Pere  & rny  fom- 
v.  jô.  „ mes  une  meftne  chofe , que  de  divifer  cette  unité  du  Pere  & du 
» Fils  par  des  natures  différentes.  Tout  efprit  qui  ne  croie 
» pas  que  Jesus-Christ  foit  venu  dans  la  chair,eft  un  ver, 
» eftant  un  véritable  Antechrift  } au  lieu  que  ceux  qui  font  de 
Dieu , confcrvcnt  la  foy,  & ne  font  pas  fujets  à cftre  manger 
» par  ces  vers  qui  déchirent  les  habits.  Car  tout  ce  qui  eft  di. 
»»  vifé  en  foy-mefmc , aufli-bien  que  le  royaume  de  Satan , ne 
u.  peut  pas  durer  toujours. 

Que  fi  cette  comparaifon  des  vers  doit  eftre  capable  de 
couvrir  de  confufion  les  herctiques  qui  abufent  de  la  pa- 
role de  Dieu , ils  doivent  encore  avoir  une  honte  extrême 
de  s’eftre  inftruits  dans  l’école  du  démon  mcfme  de  céc 
art  fi  pernicieux  de  corrompre  les  Ecritures.  Car  nous  ap- 
prenons de  Saint  Ambroifc  que  le  diable  s’eft  rendu  le 
maiftre  des  hérétiques  en  abufont  de  l’Ecriture  pour  tenter 
Jésus-  Christ  dans  le  defèrt.  Apprencz,dit-il, de  cét  exemple, 
jurW”  Cll'c  Satan  prend  quelquefois  la  forme  d’un  Ange  de  lumière, 
u 8c  employé  les  Ecritures  faintes  comme  des  pièges  qu’il  tend 
» pour  faire  tomber  les  fidèles.  C’eft  ce  qu’il  fait  en  la  per» 
» Tonne  des  hcretiques  j c’eft  par  ce  moyen  qu'il  arrache  la 
» foy  comme  du  fond  du  cœur,  & des  entrailles  des  fidèles } 
n c’eft  ainfi  qu’il  renverfe  la  juftice  & la  pieté.  Ne  vous  laif- 
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fez  donc  pas  furprendre  par  les  h ere tiques  fous  prétexte  de  « 
ce  qu’ils  peuvent  alléguer  quelques  exemples  tirez  des  fain-  « 
tes  Ecritures  * & qu’ils  ne  s’enflent  pas  de  fenrimens  de  pré-  <« 
fomprion  8c  d’orgueil  à caufe  de  l’opinion  trop  avantageufe  « 
qu’ils  ont  conceüc  de  leur  doékrine.  Car  le  diable  fe  fert  *» 
auili-bien  qu’eux  des  témoignages  des  Ecritures,  non  pour  n 
enfeigner  les  hommes  , mais  pour  les  tromper  8c  pour  les  « 
féduire.  « 

* 

Chapitre  V. 

Qualité^  <T nu  parfait  Chrétien  vivement  reprefentècs 
par  Saint  Ambroifp 

CE  que  nous  venons  de  rapporter  de  l’Ecriture  Sainte 
fuffiroit  pour  nous  donner  une  grande  idée  de  l’excel- 
icnce  de  la  Religion  Chrétienne  , puifque  la  parole  de  Dieu 
n’a  efté  écrite  dans  ces  livres  adorables  que  pour  eftre  la 
nourriture  de  l'homme  Chrétien.  Mais  noftre  Sainr  qui  en 
exprimoit  la  réalité  dans  toutes  Tes  actions,  a voulu  aufli  nous 
en  laifler  une  parfaite  image  en  plusieurs  endroits  de  fes 
écrits  j 8c  nous  en  recueillerons  icy  quelques-uns  ou  pour 
noftre  inftruâion , ou  pour  nollre  honte,  puis  qu’il  y a peu 
de  pcrlbnnes  qui  ne  doivent  rougir  d’une  (i  grande  dHpro- 
portion  qu’eft  celle  qui  fe  rencontre  entre  les  obligations 
de  leur  cftat , 8c  le  reglement  de  leurs  mœurs  8c  de  leur 
conduite. 

Pour  en  tracer  quelque  Çrayon,  il  fâur  faire  avec  noftre 
Saint  une  lèrieufe  réflexion  fur  la  qualité  d’image  de  Dieu 
qui  nous  a efté  imprimée  jufqu'au  fond  de  l’ame  par  noftre 
première  création , 8c  fur  l’alliance  que  nous  avons  contrac- 
tée avec  Jésus- Christ  par  le  myfterc  de  noftre  rédem- 
ption. Homme,  dit  S.Ambroilè,  appliquez-vous  à la  con-  t ^ir.  » 
noiflance  de  vous-mefine.  Dieu  dit  à voftre  ame  dans  le  ‘J*- 

Cantique  des  Cantiques  5 Si  vous  vous  cormoiffex^  vous  qui  e/les  j 

lu  plus  belle  de  toutes  les  femmes.  Connoiflez  donc  que  vous  « 
avez  efté  formé  non  de  la  boüc,  mais  de  la  terre,  Dieu  » 
ayant  mis  en  vous  par  fon  fouffl  * une  ame  vivante.  En  ef- 
fet  l’homme  eft  un  ouvrage  magnifique  formé  par  le  fouf-  » 
fle  dcTinipirarion  de  Dieu.  Faites  une  attention  particulie-  <« 
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Vouir.  4.  ,,  re  fur  vous-mefinc  , comme  dit  la  Loy  5 je  dis  fur  voos- 
» mefme,  c’cft  à dire  fur  voftre  ame.  Que  les  affaires  du 
„ ficelé  6c  du  monde  ne  foient  pas  capables  de  vous  occuper* 
1,  que  les  penfées  de  la  terre  ne  vous  arreftent  nullement. 
„ Appliquez-vous  avec  tout  l’effort  de  voftre  cfprit  à confi- 
*»  derer  ccluy  dont  le  fbutHe  a cité  la  caufc  6c  le  principe 
rr»u.»o.„  de  voftre  vie.  L'homme,  dit  le  Sage,  efi  une  grande  chofe  j il 
» n'y  a rien  de  (i  précieux  & de  fi  rare  que  celuy  qui  a de  la  corn - 
»>  paffîoni  mais  il  efi  difficile  eC en  trouve^un  qui  Toit  fidele.  Appre- 
» nez  donc  en  quoy  confifte  voftrr grandeur , 6c  quel  eft 
» voftre  prix  6c  voftre  excbllcnce.  La  terre  d’oii  vous  avez 
« efte  tire , eft  une  preuve  de  voftre  baflefle  ; mais  la  vertu  eft 
» la  marque  de  voftrejgloire,  la  foy  celle  de  voftre  rareté , 6c 
*>  la  qualité  d’image  de  Dieu  celle  de  voftre  excellence  6c  de 
» voftre  prix.  Y a-t-il  rien  de  fi  précieux  6c  de  fi  grand  que 
»>  d’eftre  l’image  de  Dieu?  C’eft  cequidoit  répandre  au  fond  de 
» voftre  ame  une  grande  fidelité  pour  fa  grâce,  afin  que  voftre 
»>  cœur  foit  une  réprefentation  de  la  refl'emblance  de  celuy 
» qui  vous  a formé,  6c  qu’en  confultanc  voftre  ame  il  n’y 
» ait  perfbnnc  qui  ne  reconnoiffe  fon  auteur.  Y a-t-il  rien 
»>  de  G précieux  que  l’humilité  Chrétienne , qui  fait  que  par 
»>  la  connoiflànce  que  vous  avez  de  voftre  corps  6c  de  voftre 
» ame,  vous  vous  abbaiflez  par  l’une  de  ces  deux  chofês,  6c 
»>  vous  vous  reconnoiflcz  par  l’autre  ? La  chair  vous  attire  8c 
» vous  porte  naturellement  au  mal  ; la  compaffion  vous  pér- 
is fuade  que  vous  acquérez  par  vous-mefme  ce  que  vous  don- 
>>  nez  pour  Paffi  fiance  des  autres  -,  que  tout  ce  qui  vient  de 
» vous  retourne  à vous  5 6c  que  tout  ce  que  vous  faites  con- 
»>  tribüe  à voftre  avantage.  La  vigueur  6c  la  force  de  voftre 
*>  ame  qui  a tant  de  vivacité,  ce  fentiment  qui  eft  capable  de 
»>  raifon,  d’intelligence  fie  de  jugement,  6c  qui  paroift  vifible- 
*»  ment  un  logement  digne  d’un  fi  grand  hofte,  ne  perdra 
* »>  pas  l’avantage  de  là  nature , fie  ne  fe  réduira  point  à fe 

»>  rendre  indigne  du  nom  fie  de  la  qualité  d’homme.  Car  l’E- 
»>  criture  n'appelle  ainfi  que  celuy  qui  eft  créé  i l’image  6c  à 
u la  rcftembiance  de  Dieu*  6c  pour  marquer  le  pecheur,  elle 
»>  ne  luy  donne  pas  le  nom  d’homme , mais  le  traite  ou  de  ftr- 
» penr,  ou  de  mulet,  ou  de  cheval,  ou  de  belle  brute  ) Ne 
r/4l.  }i.  V>  reffemblezj>as , dit  David , au  cheval  & au  mulet  qui  font  fans 
w raifon.  Serrez^avec  un  mord  & une  bride  la  bouche  de  ceux  qui 
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ii approchent  pas  de  vous,  Et  J e s u s-C  h r i s t dit  en  parlant  « 
d’Herode $ Allei^  dire  à ce  renard.  S.  Jean  a aulfi  appellé  le 
peuple  Juif,  Race  de  vipères.  O homme,  vous  elles  donc  Pou- 
vrage  de  Dieu,  & ce  que  Dieu  vous  a donné  eft  un  bien-  « 
fait  confidcrable.  Prenez  garde  de  ne  pas  perdre  ce  que  « 

Dieu  vous  a donné.  Vous  avez  rcceu  de  luy  une  grande  « ' 

grâce  lorfqu’il  vous  a créé  à fon  image  , Sc  c’eft  ce  qui  « 
vous  cxpole  à un  plus  grand  châtiment  lorlque  vous  en  « 
abufez.  Car  Dieu  ne  punit  point  en  vous  fa  rcllèmblance,  « 
mais  il  punit  celuy  qui  ayant  efté  créé  à la  rcflcmblance  » 
de  Dieu , n’a  pas  voulu  garder  la  grâce  qu’il  avoir  receüc.  « 

Sa  punition  tombe  donc  en  cette  rencontre  fur  ce  qui  ccflè  « 
d’cikre  à la  reflemblance  de  Dieu , c’eft  à dire  fur  voftre  « 
péché.  „ 

S.  Ambroifc  poufle  ce  raifonnement  encore  plus  loin , 5c 
s’ en  fert  pour  relever  l’homme  au  deflus  des  Anges.  Les  w 
Anges, dit-il,  ont  efté  créez  de  Dieu  pour  eftre  employez  „ 
à Ion  miniftere , mais  l’homme  a efté  formé  à (il  reftem-  „ 
blance.  Quand  mefrne  ils  auraient  cité  créez  auili-bicn  « 
que  nous  àîon  image,  l’Ecriture  ne  le  dit  point  d’eux  com-  „ 
me  elle  le  témoigne  de  nous.  Car  nous  avons  quelque  cho-  « 
le  que  les  Anges  n’ont  peut-eftre  point , Dieu  ayant  répan-  u?^m  f 
du  une  furabondance  de  grâce  ou  il  y avoir  eu  une  abon-  « 
dance  de  péché.  J e su  s-C  h ri  s t nous  eft  né  d’une  Vier-  « 
ge.  Car  nous  liions  qu'un  petit  enfant  nous  eft  né , & qu’un  fils  cuyi.j.v.t. 
nous  a efté  donne.  C’eft  pour  nous  qu’il  s’eft  revcftu  de  « 
chair  ; ou  pluftoft  il  s’eft  revcftu  de  nous  dans  cette  chair  « 
qu’il  a prile , lorfqu’il  a placé  le  Fils  de  l’homme  fur  le  « 
thrône  de  Dieu  mclme.  Je  ne  lis  autre  chofe  des  Anges  c< 
fur  ce  fujet,  Onon  qu’ils  (ont  debout  devant  le  rhrôuc  de-«^«*t* 
Dieu , 5c  s’acquittent  envers  luy  de  leur  miniftere.  Ce  n’elt  « 
pas  des  Anges , mais  des  hommes  que  je  lis  qu’ils  font  enlê-  « 
lis  avec  Jesus-Christ,  5c  reflulcitcz  en  là  perlonne.  « 

Enfin  l’Apoftre  dit  que  nous  avons  cité  vivifiez  avec 
J es  u s-C  h r 1 s t , que  nous  avons  efté  làuvcz  par  fa  grâce,  tJM’7’1’ 
qu’il  nous  a refliifcitez  avec  luy,  5c  que  le  Perc  nous  a«. 
fait  afleoir  à là  droite  avec  J E s u s-C  h r i s t.  C’eft  donc  « 
le  Fils  de  l’homme  qui  eft  aifis  à la  droite  de  Dieu , 5c  ce  « 
ne  font  ny  les  Anges,  ny  les  Archanges,  ny  les  Chérubins,  « 
ny  les  Séraphins  qui  ont  eu  cct  avantage.  Les  Anges  louent  u 
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» Dieu  dans  le  Ciel  ; mais  l’homme  eft  affis  à fà  droite.  Le. 
,,  Fils  de  l’homme  eft  loüé  par  la  bouche  des  Anges  de  ce 
'***'.'  *'  *»  qu’il  a vaincu  les  mauvais  Anges , de  ce  qu’il  a triomphé 
*»  des  puiflances  fpintuelle»,  de  ce  qu’il  a rendu  les  hommes 
•>  femblables  aux  Anges,  eux  qui  avant  cela  eftoient  fujets 
»»  i la  contagion  de  la  mort. 

Mais  pour  pofleder  cette  gloire  il  fiiut  agir  félon  la  meil- 
» Ieure&laplus  excellente  partie  de  nous-mefmes.  Car,com- 
» me  dit  noftre  Saint,  ce  que  nous  avons  de  fange  & de  boiie- 

* eft  une  qualité  qui  nous  eft  commune  avec  les  beftes  j 8c 
“ c’eft  pour  cela  que  Dieu  a donné  i noftre  ame  une  excel- 
lence & une  prérogative  particulière,  afin  que  l’homme 
*»  commande  au  refte  des  animaux  -,  mais  il  faut  qu’il  foit  foû- 
“ mis  i Dieu  pour  leur  pouvoir  commander.  On  luy  enfei- 
» gne  donc  dans  l’Ecriture  comment  il  doit  fervir  Dieu,  afin 

* de  pouuoir  arriver  un  jour  à la  poflèffion  de  ce  Royaume. 
» Car  quiconque  fert  J e s u s-C  hmst,  fert  la  vérité j & par 
y»  conséquent  il  doit  s’abftcnir  du  menfonge.  Quiconque  fert 
» la  juftice,doit  repoufler  l’iniquité.  Quiconque  fert  un  Die» 
« fi  pur,  & tout  à fait  exempt  de  foüillure,  doit  garder  exac- 
» tement  les  réglés  8c  la  difeipline  de  la  chafteté.  Quiconque 
» fert  la  lumière,  doit  haïr  les  tenebres  des  pcchez. 

Audi  n’y  a-t-il  pas  de  Chrétien  qui  ne  doive  donner  for » 
fàng  8c  fâ  vie  pour  le  fervice  de  Jesus-Christ,  parce 
qu’il  nous  a rachetez  par  te  prix  ineftimable  de  fbn  fang. 
vous  iUy  cftes  redevable,  dit  S.  Ambroife,du  fàng  par  le- 
” quel  vous  avez  efté  racheté  j & quoyqu’il  ne  l’exige  pas 
•>  toujours,  vouspne  laiffez  pas  de  luy  en  eftre  toujours  rede- 
“ vable.  Achetez  donc]  esus-C  h ri  st  non  avec  de  l’or  que 
“ peu  de  perfonnes  poffedent , mais  au  prix  mefine  de  voftre 
“ fàng  qui  vous  eft  commun  avec  tous  les  hommes.  Tous. 
“ les  hommes  le  pofledent  félon  la  nature , mais  il  y en  a peu: 
“ qui  le  luy  offrent  par  la  crainte  religieufe  qu’ils  doivent 
” avoir  pour  luy.  Ce  que  J e s u s-C  hrist  vous  redemande 
“eft  une  chofê  qui  luy  appartient  déjà  * Il  a donné  la  vie  à tout 
h le  monde  , il  a offert  fà  mort  à Dieu  fbn  Pere  pour  tout  le 
»•  monde.  Acquittez-vous  pour  voftre  auteur  de  ce  que  vous 
» devez  îuy  payer  par  l’étroite  obligation  de  la  Loy.  Ce  con- 
»*  traft  que  vous  avez  fait  avec  luy  n’cft  pas  de  peu  d’impor- 
“ tance.  Il  y a peu  de  perfonnes  qui  puifTent  entrer  aifement 


Livre  X.  Chapitre  V.  ’J$9 

dans  ce  commerce , & acheter  J e s u s-C  h r i s t.  Les  vicr-  u 
gcs  dont  il  eft  parle  dans  l’Evangile,  & à qui  ce  divin  Sau-  « 
veur  a fermé  la  porte , n’ont  efté  feparées  de  la  compagnie  « 
de  leur  Epoux,  que  parce  qu’elles  ne  s’eftoient  pas  mifes  en  et 
peine  d’acheter  de  l’huile.  C’eft  pourquoy  il  leur  avoir  efté  « 
dit  par  les  vierges  (âges  ; Allez^  pluftoft  à ceux  oui  en  vendent , 

& achetet^en  ce  qu'il  vous  en  faut.  Et  ce  n’eft  pas  fans  fujet  c«v-,‘ 
qu’un  marchand  eft  aufli  loüé  dans  l’Evangile  d’avoir  ven- 
du  tout  fon  bien  pour  acheter  urtc  belle  perle. 

Mais  quelque  mérité  que  put  fie  avoir  un  Chrétien,  il  eft 
indigne  de  ce  nom  s'il  ne  lè  confidere  for  la  terre  comme  un 
étranger  pour  pouvoir  dire  avec  David  -,  Je  (tus  fur  la  terre  |(| 
comme  un  voyageur  & un  étranger,  ne  me  cachez^  par  la  con-  fat 
noiffance  de  vos  préceptes.  Car,  comme  dit  noftre  Saint,  ce  « 
langage  n’eft  pas  celuy  de  toutes  fortes  de  perfomnes  t & il  ne  « 
peut  fortir  avec  raifon  que  de  la  bouche  d’un  homme  qui  a « 
renoncé  à tous  les  plailîrs  de  la  terre,  & qui  s’eft  dépouillé  « 
du  deftr  de  toutes  les  choies  du  monde.  Celuy -lâ  foui  eft  « 
étranger  for  la  terre,  qui  peut  dire,  Noftre  droit  de  hourgeofte  « 
tft  dans  le  Ciel > qui  peut  fe  plaindre  de  vivre  trop  long  temps  <« 
fur  la  terre, qui  fe  laflè  &fe  fatigue  delà  trop  longue  durée  « 
de  cette  vie  perifTable,  qui  a du  chagrin  & du  dégouft  pour  « 
la  longueur  de  cette  demeure  dont  un  Saint  a dit , Mal-  c 
heur  à ceux  qui  demeurent  fur  la  terre  î qui  ne  craint  pas  d’eftre 
dégagé  des  liens  du  corps,  & qui  a la  confiance  d’eftre  avec  « 

J e s u s-C  h r i s t quand  cela  luy  arrivera.  Cét  homme  eft  « 
véritablement  étranger  fur  la  terre,  parce  qu’il  eft  citoyen  u 
de  la  mefme  cité  que  les  Saints , & domeftique  de  la  melme  « 
niaifon  de  Dieu , & qu’il  s’amafle  un  threfor  dans  le  Ciel.  « 
Comme  cét  homme  eft  forti  de  cette  Egypte  fpirituelle,  il  « 
n’a  nul  defir  d’y  retourner,  & ne  craint  nullement  ny  la  fin  <* 
de  fii  vieillefTe,  ny  les  approches  de  la  mort.  Il  ne  fe  baftit  « 
point  de  greniers  pour  y ferrer  (à  moiflbn , comme  s’il  avoit  « 
encore  à vivre  au  delà  du  tcrmcqueDicu  luy  a marqué;  mais  « 
n’eftant  riche  que  par  la  fécondité  de  fes  vertus,  il  amafle  « 
des  biens  plus  folides,  que  la  vicilleflc  n’eft  pas  capable  de  « 
luy  faire  perdre , & que  la  mort  ne  luy  peut  ofter.  « 
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Que  pour  tjlrc  un  véritable  Chrétien  il  faut  eftre  tout  k J tsu  s- 
Christ.  Excellent  portrait  de  fes  vertus 
& de  fes  p erf citions. 

SAint  Ambroife  qui  connoifluic  les  obligations  d’un 
véritable  Chrétien,  n’en  avoir  point  une  idée  fort  com- 
mune j 6c  il  les  renfermoit  toutes  dans  une  parole  que  la 
plulpart  des  fideles  recitent  ordinairement , mais  qui  eftant 
dans  la  bouche  de  prefque  tout  le  monde , ne  fe  trouve  dans 
le  cœur  que  d’un  très  petit  nombre  de  perfonnes.  Elles  font 
h t fri. us.  comprifes  dans  ce  verlet  du  Pfalmifte  ; Sauver^moy  puifque  je 
v.  >4.  fuie  tout  à vous , ne  cherchant  autre  choje  que  vos  préceptes.  Car, 
„ comme  dit  noftre  Saint,  cette  parole  eft  aifée  à prononcer, 
„ & elle  paroift  commune  à tout  le  monde  ; mais  il  y a peu  de 
«,  ii  foient  en  eftat  de  s’en  fervir.  Le  nombre  eft 


ceux  qui  peuvent  dire  à Dieu,  le  fuis  tout  i 

„ vous.  Il  faut  pour  cela  qu’un  homme  s’attache  a Dieu  de 
„ toutes  fes  forces  , & foit  incapable  d’aucune  autre  penfée. 
«Afin  qu’un  homme  puifle  ufer  de  cette  expreflion,  il  faut 
v*».  « qu’il  puifle  dire  à Dieu  ; Montrcz^nous  voftre  Pere , & il  nous 

■'*  *•  „ fuffit.  Il  y a plufieurs  perfonnes  à qui  il  ne  fiiffit  pas  de  con- 

» noiftre  Dieu , 6c  le  nombre  en  eft  très  grand.  Tant  de  peui 
» pies,  tant  de  nations,  tant  de  perfonnes  riches  croyent  que 
« c’eft  une  pauvreté  de  fervir  Dieu  5 ccluy  qui  eft  au  dcfliis 
n de  tous  les  hommes  eft  petit  & étroit  i leur  égard -,  & le 
>»  Fils  de  Dieu,  en  qui  toutes  choies  font  comprifes  ,ne  leur 
n fiiffit  pas.  Enfin  cct  homme  riche  dont  il  eft  parlé  dans  l’E- 
M«fA.i9.0  vangile , 6c  à qui  Jesus-Christ  avoit  dit  5 Si  vous  voulez^ 
' ' •>  eftre  parfait  y allez, ^ vendent  que  vous  avez^,  & donnent  aux 

« pauvres , fe  perfuada  que  Dieu  ne  luy  fuffifoit  pas  5 6c  il  s’en 
» alla  tout  trifte,  comme  fi  ce  qu’on  l’obligeoit  d’abandonner 
n eftoit  d’un  plus  grand  prix  que  ce  qu’il  avoic  eu  deflein  de 
»>  choilir.  Un  homme  peut  donc  dire,  le  fuis  tout  k vous , 
»»  quand  il  peut  dire.  Voilà  que  nous  avons  tout  quitte , & que 
*>  nous  vous  avons  fwvi.  Il  n’appartient  qu’aux  Apoflres  à par- 
» 1er  ainfi  , 6c  non  pas  mefme  i tous  les  Apoftres.  Car  Judas 
» eftoit  Apoftrc , 6c  cltoit  aflis  à la  table  de  Jesus-Christ 


avec 
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avec  les  autres  Apoftres.  Il'difoit  comme  les  autres , Je  fuis  tJ 
tout  à vous  ; mais  il  ne  le  difoit  que  de  bouche,  8c  non  de  u 
cœur.  Satan  vint  s’emparer  de  luy,  & après  y eftre  entré,  {4 
il  commença  à dire,  J esus,  cét  homme  n’eft  .point  à vous,  w 
mais  il  clt  à moy.  Son  efprit  n’eft  occupé  que  de  ce  qui  e< 
concerne  mes  interdis.  Il  ne  repalle  dans  l'on  cœur  que  „ 
ce  qui  me  touche.  11  mange  à voftrc  table,  mais  il  fe  re-  „ 
paift  8c  le  nourrit  avec  moy.  Il  a reccu  le  pain  que  vous  „ 
luy  avez  donné,  mais  en  mcfme  temps  il  a reccu  mon  ar-  „ 
gent.  Il  boit  avec  vous  * mais  il  me  vend  voftre  fang.  il  clt  „ 
vollre  Apoftre  ; mais  il  ne  laifle  pas  d’cltrc  à mes  gages,  8c  „ 
du  nombre  de  mes  lerviteurs.  Un  homme  du  monde  ne  peut ,, 
point  aulli  dire  à Dieu , Je  fuu  tout  à vous  ; parce  qu’il  a une  „ 
mfiniré  de  maiftres.  S’il  l’entreprend,  l’impureté  vient  luy  « 
dire , V ous  elles  d moy , puilque  vous  ne  délirez  que  les  vo-  « 
luptez  du  corps.  Vous  vous  cites  vendu  à moy  par  l’amour  « 
que  vous  portez  à cette  jeune  fille.  Lorfque  vous  avezabufé  « 
de  cetce  proftituée,j’ay  compté  l’argent  par  le  prix  duquel  « 
vous  vous  elles  vendu  d moy.  L’avarice  vient  luy  dire.  L’or  « 
& l’argent  que  vouj  poflèdez  eft  le  prix  de  voftre  efclava-  « 
ge  j j’ay  acheté  un  droit  lûr  voftre  perlônne  lorlque  vous  <• 
avez  acquis  cette  terre,  8c  vous  m’avez  vendu  voftre  liber-  u 
té  en  la  pollcdant.  La  débauche  vient  luy  dire.  Vous  elles  « 
à moy  j le  fellin  que  vous  avez  fait  en  un  feul  jour , eft  le  «• 
prix  Ôc  la  rançon  de  toute  Pétendüc  de  voftre  vie } quand  «* 
vous  avez  fait  cette  dépenlë  de  table  fi  cxceffive,  vous  m’a-  « 
vez  engagé  voftre  telle  pour  jamais , 8c  pafle  avec  moy  un  « 
contrad  en  vertu  duquel  je  fuis  devenu  voftre  maiftrelle.  « 
Ce  qui  eft  mcfme  de  pire  pour  vous,  c’eft  que  ce  qui  m’a  „ 
coufté  pour  vous  acquérir,  clt  d’un  plus  grand  phoque  vous  „ 
ne  valez  5 voftre  viande  vaut  beaucoup  plus  que  voftre  per- 
fonne  ; 8c  le  luxe  de  voftre  table  pour  un  feul  jour,  eft  pré-  « 
ferable  à tout  le  temps  de  voftre  vie.  L’ambition  vient  luy  « 
dire  j Vous  elles  certainement  tout  d moy.  Ne  fçavez-vous  « 
pas  que  mon  deflein  en  vousfaifant  commander  aux  autres,  « 
a ellé  de  vous  rendre  mon  efclave } Ne  fçavez-vous  pas  (( 
qu’en  vous  reveftantdc  cette  puillànce,  j’ay  voulu  vous  af.  « 
fujettir  d la  mienne  ? Ne  fçavez-vous  pas  que  quand  lePrin-  « 
ce  du  monde  a montré  ijESu  s.  Christ  mefme  noftre  « 
divin  Sauveur  tous  les  Royaumes  du  monde , il  luy  a dit  j « 
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„ Je  vous  donneray  toutes  ces  cbofesjfi  en  vous  proftemant  devant 
*'  „ moy  vous  m'fdorezj  T out  homme  donc  qui  veut  que  les  au- 

„ très  luy  fuient  fournis,  s’eft  (bùmis  luy-mcfme  le  premier  par 
„ fa  propre  am.bition.  Tous  les  vices  fe  préfentent  en  foule 
„ à céc  homme  qui  aime  le  monde,  6c  il  n’y  en  a aucun  qui 
„ ne  luy  dife.  Vous  elles  à moy.  Y a-t-il  un  efclave  plus  mé- 
„ prilàble  que  celuy  fur  qui  tant  de  mailtrcs  ont  en  meirne 
„ temps  les  melmes  prétentions  ? Si  vous  elles  donc  dans 
„ cette  difpofition  fi  mal-heureulé  , comment  pouvez-vous 
» dire  à J e s u s-C  hrist,  Je  fuù  tout  à vous  i Car  il  vous 
v.V,.'7-  „ répondra  auffi-toft  -,  Tous  ceux  qui  me  difent , Seigneur,  Sei- 
„ gneur , n'entreront  pas  pour  cela  dans  le  Royaume  tlu  Ciel  } fie 
„ tous  ceux  qui  me  dilént , le  fuis  tout  à vous , ne  font  pas  à 
» moy  pour  cela.  Vous  elles  vrayment  d moy,  fi  voflre  con- 
u fcience  ne  dément  pas  vos  paroles  , fi  la  difpofition  de 
» voflre  amc  6c  la  qualité  de  vos  oeuvres  ne  détruilent  pas  vos 
» difeours.  Je  ne  nie  point  qu’un  homme  foit  à moy,  quand 
*>il  fe  renonce  luy-mcfme,  & qu’il  fait  cela  pour  l’amour 
i>  de  moy.  Je  ne  veux  point  avoir  au  nombre  de  mes 
» ferviteurs  un  homme  qui  a tant  de  ijuillres.  Car  com- 
» ment  cll-il  à moy  , fi  en  mefme  temps  qu’il  me  dit  de 
«>  bouche,  le  fuis  tout  à.  vous , il  le  renie  par  lés  œuvres,  8c 
» s’abandonne  fie  s’engage  entièrement  au  démon  par  fes 
u allions  ? Celuy  qui  brûle  des  flammes  de  l’impureté  n’ell 
„ point  à moy , parce  que  la  challeté  ell  à moy.  Celuy  qui  cil 
„ tourmenté  de  cette  paffion  fi  inhumaine  d’opprimer  les  foi- 
n blés,  fie  de  les  dépoüillcr  de  leurs  biens,  n’ell  point  à moy, 

„ parce  que  la  libéralité  ell  à moy.  Celuy  qui  ell  dans  une  agi- 
„ ration  fie  une  inquiétude  continuelle,  fie  qui  le  laifle  aller  i 
» tous  vent*  fie  d toute  mutation,  n’ell  pas  d moy,  parce  que 
» la  tranquillité  ell  d moy.  Un  homme  n’ell  point  d moy 
» lorfqu’il  s’abandonne  d l’yvrognerie  6c  aux  excès  de  bou- 
» che,  qu’il  fe  foüille  6c  fe  corrompt  par  l’ambition,  qu’il  ell 
*>  pofledé  d’un  defir  extreme  de  la  vaine  gloire  du  monde, 

*>  qu’il  s’enyvre  de  cette  paffion  fi  violente  jufqu’d  s’expo- 
n 1èr  d toute  forte  de  périls , 6c  qu’il  ne  li^auroit  le  contenir 
» dans  les  julles  6c  innocentes  démarches  d’une  làge  ntodéra- 
v tion.  Je  fuis  la  paix,  6c  ne  fçay  ce  que  c’ell  que  de  qucrel- 
» lcr  8c  de  concerter.  Comment  pourrois-je  reconnoiftrc  au 
w nombre  de  ceux  qui  font  à moy,  un  homme  fur  le  fujet 
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duquel  le  diable  viendra  me  dire;  Il  eft  à moy  ; car  il  s’eft  « >. 
mis  à genoux  devant  moy.  Je  trouve  en  luy  plus  de  mar-  « 
ques  de  ma  lôuveraineté,  que  vous  ne  pouvez  en  prétendre.  « 

Il  clt  vray  qu’il  s’attribue  voltre  nom-,  mais  il  porte  auflî  « 
mes  marques,  & fait  profeflion  de  mon  fcrvice.  « 

Perfonne  n’eft  donc  à J e s u s,C  h r 1 s t , à moins  que  <» 
d’eltre  exempt  de  crime.  Perfonne  n’eft  àj  esu  s-C  h r i st,  « 
s’il  ne  peut  dire  qu’ü  eft  toujours  fon  lèrviteur.  Car  ceux  «* 
qui  font  fujets  à l’inconftance  comme  moy  qui  me  change  « 
ou  par  la  triftefle  ou  par  la  colère  , ne  font  pas  à J e s u s-  « 
Christ.  « 

La  colère  vient  encore  dire  i cét  amateur  du  monde;  Il  « 

. eft  i moy  ; il  n’y  a qu’une  heure  qu’il  eftoit  à moy , & j’ef-  « 
pere  qu’il  y fera  encore  tout  de  nouveau.  La  triftefle  vient  « 
aufli  luy  dire;  Il  eft  à moy  ; il  n’y  a qu’une  heure  qu’il  eftoit  « 
dans  ma  dépendance  & dans  ma  pofleflion  ; il  eftoit  telle-  « • 
ment  plongé  dans  la  douleur , &c  ii  extraordinairement  ab-  « 
batu  qu’il  ne  pouvoir  retirer  fon  efprit  de  cét  eflat  de  con-  « 
fternation,  ny  lever  les  yeux;&s’il  luy  arrive  quelque  choie  « 
de  faicheux,il  retournera  à moy  à l’heure  melme.  Y a-t-il  «« 
donc  quelqu’un  qui  puifle  fe  promettre  d’eftre  à Dieu,  s’il  <« 
n’eft  en  cftat  de  dire  comme  Saint  Paul,  La  confcience  ne  me  «l  C,r  4 
reproche  rien  ? C’cft  pour  cela  que  cét  Apoftre  ie  difoit  fer-  « 
viteur  de  J e s u s-  C h r i s t,  parce  qu’il  ne  le  reconnoifloit  « 
fuje^à  perfonne.  Mais  pour  moy,  je  fuis  tantoftàDieu,  & « 
tantoft  à la  triftefle;  tantoft  à la  colere,  & tantoft  aux  pa-  «« 
rôles  inutiles.  Ccluy  donc  qui  a plufleurs  maillres , ne  peut  « 
pas  dire  avec  vérité , Seigneur  J E s u s , je  fuis  tout  à vous.  Et  « 
je  croyaulfi  que  c’eft  au  fujet  de  ces  fortes  de  mailtres  que  <• 

Saint  Paul  a dit,  Encore  qu'il  y en  ait  qui  [oient  appeliez^  Dieux  «i.  c*.  s. 
[oit  dans  le  ciel,  [oit  dans  la  terre , & quatnfi  il  y ait  pluficurs  <»T’ f'  *" 
Dieux  & pluficurs  Seigneurs  ; il  n'y  a neanmoins  pour  nous  qu’un  „ 

[cul  Dieu , qui  eft  le  pere , duquel  toutes  chofes  tirent  leur  eftre  „ 
ont  eftè  faites  par  luy.  Comme  donc  céc  Apoftre  eftoit  „ 
tout  à fait  au  Verbe,  il  demandoit  aux  Corinthiens  s'ils  vou-  „ 
loient  éprouver  Jésus- Ch  RIST  qui  parloit  par  fa  bouche.  11  „ 
difoit,  le  fuis  à J E s u s-C  h R 1 s t,  & j e s u s-  C h r i s t luy  „ 
rcpondoit,Vous  elles  à moy.  Enfin  j esus-Ch  rist  en-  „ 
voyant  Ananie  â Saint  Paul  pour  le  guérir, luy  dit;  Allergie 
trouver , parce  que  cét  homme  <0un  injhumcnt  que  j'ay  choifi.  Et  „ 
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« parce  qu’il  a perfifté  d'eftre  i J e s u s-C  h r.  i s t,  il  a mérité 
4.»  de  remporter  la  couronne  de  la  jufticc  comme  ayant  ache- 
» vé  fon  combat. 

«>  C’eft  donc  avec  raifon  que  le  Prophète  David  a dit.  Je 
»»  fûts  tout  à vous , parce  qu’il  eft  toujours  demeure  dans  le  Sei- 
» gneur.  Et  pour  rendre  rajfon  de  ce  qu’il  a dit , Je  fuis  toue 
»>  à vous,  il  a ajouté , ne  cherchant  autre  choie  que  d’appar- 
« tenir  à J e s u s-C  hrist  » comme  s’il  difoit;  Les  autres  Ce 
•»  mettent  en  peine  de  chercher  des  pierreries,  mais  pour  moy 
*»  je  ne  cherche  que  vos  préceptes , qui  font  comme  des  pa- 
»>  rares  6c  des  ornemens  de  la  jultice  Chrétienne.  Les  autres 
“ joignent  les  maifons  de  la  ville  6c  de  la  campagne  les  unes 
” aux  autres , comme  s’ils  vouloient  habiter  fouis  for  la  terre, 
**  6c  s’emparer  fouis  de  cet  clement  qui  eft  commun  à cous 
” les  hommes.  Les  autres  talchent  de  fo  rendre  maiftres  d’une 
• M partie  de  l’air  ; pour  moy  je  trouve  toute  l'étendue  de  mon 
**  héritage  dans  vos  préceptes.  Je  ne  fçaurois  me  refoudre  i 
» pofleder  que  ce  qui  dépend  de  vous  abfolument.  L’argenc 
»»  que  je  veux  amafler  eft  un  argent  fpirituel  qui  conliftc  uni- 
*>  quement  dans  vos  oracles.  Dieu  eft  mon  partage.  Je  fuis 
*>  tout  à vous,  parccque  la  part  que  je  prétens  dans  mon  he- 
»»  ritage,  ne  conlifte  ny  dans  l’or  ny  dans  l’argent,  mais  en 
«Jésus-Christ  foui. 

Ce  foui  partage  de  Saint  Ambroifc  doit  foffirc  pour  nous 
Elire  concevoir  combien  le  nombre  des  véritables  Chr&icns 
eft  rare  dans  ces  derniers  ûeeles,  puifque  l’on  ne  mérité  pas 
de  porter  ce  nom  fi  l’on  n’eft  en  eftac  de  pouvoir  dire  à 
Dieu  de  cœur  6c  de  bouche,  It  fuis  tout  i vous  ; 6c  que  la 
domination  du  péché  qui  eft  fi  commune  dans  la  plufpart 
des  fidèles,  eft  un  obftacle  i ceux  qui  voudraient  faire  une 
telle  déclaration. 

Le  Saint  nous  enfeigne  encore  dans  le  mefine  endroit, 
qu’encore  que  la  voyc  qui  conduit  à la  vie  foir  étroite  en 
cllc-mcfine , elle  ne  laifle  pas  d’eftre  large  aux  véritables 
Chrétiens , parce  que  la  charité  qui  ctend  leurs  cœurs  les 
Porte  i airner  jufques  à leurs  ennemis.  O homme,  dit-il, que 
oir  ” vous  eltes  large  fi  vous  étendez  le  foin  6c  la  capacité  de 
»»  voftre  amc  jufques  i la  vafte  étendue  des  divins  comman- 
»>  demens  i Que  le  commandement  de  la  charité  eft  large  i 
M Aimtt dit-il , vos  ennemis.  #a  renferme  tous  les  hommes 
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dans  la  tendreflc  de  la  charité,  en  n’cn  excluant  pas  mcfme  « 
les  ennemis.  Car  après  que  les  ennemis  y font  compris , fè  >» 
pourroit-il  faire  que  quelqu’un  en  fuit  excepté  ? C’cft  ce  qui  « 
a fait  dire  à l’Apoftre,  ÿ’tvez^  en  paix , fi  cela  fie  peut , & au-  ««X»"-  »*•' 
tant  qu'il  efi  en  vous , avec  toutes  fortes  de  perfonnes.  On  ne  peut  ‘ 
pas  dire  ny  aux  Juifs  ny  aux  Payens  qu’ils  ayent  la  paix  avec  ci 
tout  le  monde.  Car  «►peine  aiment-ils  ceux  qui  leur  font  les  c< 
plus  proches,  au  lieu  qu’il  n’dt  pas  permis  à un  Chrétien  « 
de  ne  point  aimer  fes  ennemis  meîmes.  Quand  je  parle  d’un  „ 
Chrétien , je  parie  d’un  homme  parfait , toute  la  plénitude  tt 
de  la  divinité  fe  trouvant  en  J e s u s-C  hrist.  Puifque  „ 
vous  vous  attribuez  fon  nom , Ce  que  vous  voulez  bien  por-  {< 
ter  ce  titre  Ce  cette  qualité,  pourquoy  ne  voulez-vous  point  „ 
produire  les  effets  qui  y répondent.  Ce  d’où  \jcnt  que  vous  u 
avez  une  averfion  fi  grande  de  voftre  perfection  ? Ecoutez  cc 
ce  commandement  fi  large,  Bcmjfei^  ceux  qui  vous  perfccutent,  „ 

& ne  les  nuudijfe^  point.  _ M 


Chapitre  VII. 

Que  félon  Saint  Ambroife  un  Chrétien  efi  un  voyageur  qui  f ef- 
force d'arriver  au  Ciel  par  ht  pratique  de  la  perfelhon  ; Que 
le  fervice  qu’il  rend  «IJesus-Christ  le  rend  libre  j Que 
c' efi  un  foldaty  & quelles  doivent  eftre  fes  armes. 

LA  grâce  du  Chriftianifme  rétabliflânt  un  Chrétien  dans 
lc^iroits  de  la  félicité  éternelle  pour  laquelle  il  avoit 
efté  créé.  Saint  Ambroife  le  confidcrc  comme  un  voyageur 
qui  fe  propofe  la  Cour  celefle  Ce  le  palais  de  l’éternité  com- 
me le  terme  de  fon  voyage.  Car  il  eft  nul-aifé,  dit  ce  faint 
Docteur , de  trouver  un  voyageur  qui  entre  dans  cesfàintes 
di (polirions,  un  homme  dont  l’efprit  Cc  la  volonté  obfer- 
vent  une  réglé  fi  jufteCc  fi  exacte, qui  n’ait  que  très  peu  de  (/• 
commerce  Ce  de  familiarité  avec  fon  corps,  qui  n’ait  aucu-  « 
ne  focicté  avec  les  vices,  qui  ne foit  nullement  fcnfible  à ce  « 
qu’il  y a de  plus  agréable  Cc  de  plus  doux  dans  les  carc lies  » 
Ce  les  flatteries , qui  fê  voyant  dans  l’élévation  de  la  plus  » 
pompeufe  profperité  ne  regarde  point  avec  dédain  ceux  qui  « 
font  au  deflous  de  luy , qui  ne  fe  laiflc  point  abattre  par  la  u 
tnftefle , qui  ne  s’oppofe  point  aux  louanges  des  perfonnes  « 
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»»de  pieté  en  diminuant  leur  réputation  fie  leur  mérité  , qui. 
»>  foit  au  deflus  de  toute  forte  d’ambicion  fie  du  defir  ardent  de 
» la  gloire , fie  qui  éteigne  au  fond  de  (on  cœur  tout  ce  qui 
»>  pourroit  y allumer  dei  pallions  baffes  fie  terreftres  par  l’ava- 
» ricc,  Se  l’amour  des  richeffes  periflables:  un  homme  ,coi|ti- 
» niie  ce  faint  Pere , dont  l’ame  ne  foit  ny  ébranlée  par  la 
» triftcfle,  ny  abbatüe  par  les  outrages  tes  plus  ignominieux, 
»>  ny  troublée  par  aucun  foup^on , ny  toumientée  par  l’impu- 
» rcté  , ny  tcrrafl'ée  par  les  paffions  groflieres  fie  corporel- 
» les , ôc  qui  ne  forte  de  (on  calme  & de  fon  repos  ny  par  la 
» recherche  des  vanitez , ny  par  la  confideration  des  voluptez 
» ôc  des  délices.  Si  vous  ajoûtez  à toutes  ces  chofcs  les  plu9 
(olides  vertus,  la  chaftcté,  la  fbbrieté  ôc  la  tempérance 5 (i 
*>  vous  vous  le  figurez  comme  un  homme  qui  peut  fans  peine 
»>  réprimer  les  mouvemens  impétueux  des  plus  légères  paL 
» (ions,  qui  fçait  modérer  fes  cupidirez  fie  lès  plaiiirs,  qui  a 
» aflez  d’équité  pour  faire  le  difeernement  des  affaires  obfcu- 
» res  ôc  embarraüécs , fie  pour  regler  avec  un  efprit  tranquille 
» celles  qui  font  doutcuies  fie  incertaines , qui  ayant  appai- 
» (e  en  luy-mefme  tous  les  mouvemens  de  fon  corps  fie  de 
» fon  efprit  entretient  l’homme  intérieur  fie  extérieur  dans  une 
» concorde  fie  une  union  parfaite  , comme  un  juge  plein  de 
» (àgefle  8e  d’équité , fie  qui  fc  trouve  en  cftat  de  remporter  la 
» couronne  du  martyre  iorfque  l’occafion  s’en  prefentc,fàns 
» que  la  crainte  qui  dfeune  mauvaife  confeillere , foit  capable 
n de  l’en  détourner } Dieu  qui  eft  fon  pere  le  fera  monter  au 
» ciel  non  (èulement  comme  fon  ami,  mais  mcfmc^omme 
» (bn  fils,  afin  de  le  faire  joüir  des  richeffes  de  (à  gloire  fie  de 
» fon  héritage  etcmel. 

Mais  cette  élévation  du  Chrétien  n’eft  pas  le  feul  avan- 
tage qui  fe  rencontre  dans  la  grâce  de  noftçc  Religion 
(àinte.  Elle  fait  auffi  des  alliances  merveilleufes  qui  ne  le 
trouvent  nulle  part  ailleurs  j fie  il  n’y  a qu’elle  qui  puiffe 
,,  nous  rendre  libres  fie  cfclavcs  tout  enfemble.  Servir  à la 
tJ.i.t.Je,,  juftice,  dit  noffre  Saint,  eft  la  véritable  liberté.  Car  un 
ferviteur  qui  a cité  appelle  dans  le  Seigneur, eft  (bn  affran- 
l.j.  » chi  j fie  au  contraire  un  homme  libre  qui  a efté  appellé 
» au  fervicc  du»Seigneur  devient  fon  ferviteur  fie  fon  efclaVe. 
n L’un  fie  l’autre  de  ces  deux  eftats  eft  une  condition  très 
» excellente  fie  très  fouhaitablc , puifqu’ellc  confifte  à cftre 
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foûmis  à J e s u s-C  h#r  1 s t , fous  lequel  la  lèrvitudc  eft  pré-  « 
cieufe,  & la  liberté  un  avantage  glorieux.  La  fervitude  eft  u 
précieufo,  comme  eftantacquilé  par  le  mérité  d’un  lâng  fi  « 
précieux  & fi  divin  5 & la  liberté  eft  un  avantage  glorieux,  « 
parce  que  lès  liens  & lés  chaifnes  ne  font  nullement  les  n 
effets  de  l’elclavage  où  l’on  tombe  en  commettant  des  pe-  «« 
chez  5 ce  ne  font  pas  les  crimes  énormes  qui  en  compolènt  « 
le  fardeau  $ &c  ce  joug  eft  tout  à lait  different  de  celuy  au-  « 
quel  s’affujcttiftènt  volontairement  les  perfonnes  qui  com-  « 
mettent  des  excès,  & tombent  dans  l’iniquité  & dans  des  « 
defordres  indignes  de  l’honneur  de  leur  première  naiflince.  « 
Etudiez,  ô homme,  les  leçons  folides  de  la  véritable  humi-  « 
!ité.  Inftruifez-vous  dans  l’école  du  grand  Apoftre,  & ap-  «« 
prenez  quelle  eft  la  force  & la  vertu  de  fes  «maximes  fàlu-  « 
taires.  Vous  dites  que  vous  elles  un  elclave  * fçaehez  que  « 
vous  elles  un  affranchi.  Vous  vous  vantez  d’eftre  libre  ; c« 
vous  elles  un  ferviteur  & un  elclave.  Car  celuy  qui  a ellé  « 
racheté  comme  efclave,  poffede  la  liberté-,  Sc  lors  qu’un  « 
homme  qui  eftoit  libre  par  la  condition  de  fa  naiffance,  a “ 
efté  à noftrc  Religion  fainte,  il  luy  eft  avantageux  de  con-  « 
noiftre  qu’il  cil  efclave  de  J e su  s-C  h r i st,  fous  l’empire  « 
duquel  la  fervitude  & la  liberté  font  en  affurancc.  Qui  pour.  « 
roit  avec  juftice  blafmer  S.  Paul  d’avoir  efté  ignorant  dans  « 
la  foience  du  droit  ? Car  il  a fçeu  faire  le  difeemement  d’un  ** 
affranchi  & d’un  homme  libre  * & ce  n’eft  pas  fans  deffein,  « 
mais  pour  Ce  fervir  des  cxprclfions  les  plus  naturelles  & les  « 
plus  propres  qu’il  a dit  ; Celuy  qui  eftant  efclave  eft  appelle  “j. 
au  fervice  du  Seigneur  , devient  affranchi  du  Seigneur  ; & de  “*• 
mefrne  celuy  qui  eft  appelle  eftant  libre  , devient  efclave  de  “ 

J e s u s C h R 1 s T.  En  effet  nous  fommes  tous  les  affran-  « 
chis  de  J esu  s-C  h r 1 st  , & nul  d’entre  nous  n’eft  libre,’» 
puifque  tous  tant  que  nous  fommes  , nous  fommes  nez  dans  « 
la  fervitude  & dans  l’elclavage.  Pourquoy  vous  attribuez-  «« 
vous  la  liberté  par  un  orgueil  infupportable  vous  qui  elles  <« 
elclave  par  la  condition  de  vollre  naillance?  Pourquoy  vous  «* 
vantez-vous  injuftement  de  ces  vains  titres  de  nobleffe,« 
vous  qui  avez  hérité  de  l’efdavage  en  venant  au  monde?  « 
N c fçavez-vous  pas  qué  la  foute  d’Adam  & d’Eve  vous  avoic  « 
engagé  dans  la  fervitude  ? Ne  fçavez-vous  pas  que  Jésus-  « 
C h r 1 s t ne  vous  a point  acheté  Amplement , nuis  qu’il  « 
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»j  vous  a racheté  ? L’Apollre  S.  Pierre  #vous  le  dit  à haute 
i.  » voix  5 Que  ce  n’a  point  cftè  par  des  chofes  corruptibles  comme 
» de  P or  & de  l’argent  que  vous  ave  efiè  rachetez^  de  la  vaniti 
« paternelle  & héréditaire  de  voftre  première  vie  ; mats  par  le 
» précieux  fang  de  Jésus- C HRIST,  comme  de  l’agneau  fans 
»>  tache  & fans  défaut.  Vous  avez  donc  elle  racheté  par  J e- 
*»  sus  Christ.  V ous  elles  efclave  par  le  titre  de  vollre 
«création.  Vous  Pelles  par  celuy  de  vollre  rédemption j 8c 
» vous  luy  elles  redevable  de  voltre  fcrvice  comme  à vollre 
*>  Seigneur  & comme  à vollre  rédempteur.  Et  ne  vous  imagi- 
»>  nez  pas  que  la  qualité  d’affranchi  loit  une  moindre  qualité 
« à vollre  égard,  que  celle  de  perfonne  libre.  Si  vous  confi- 
»>  derez  l’honneur  & la  dignité,  elle  cil  égale  -,  fi  vous  avez 
» égard  à la  leqfeté  de  vollre  perlbnnc,  elle  ell  encore  plus 
» avantageulè  & plus  excellente  j égale  pour  ce  qui  concer-  » 
« ne  la  grâce  d’une  plus  grande  précaution  pour  vous  cnipef. 

” cher  de  tomber  ; plus  leure,  contre  la  tentation  de  l’orgueik  ■ 
» Vous  n’avez  cité  mis  en  liberté  qu’à  condition  quevousvous 
« fouviendriez  à jamais  de  l’auteur  de  vollre  aftranchiflèment, 

M & que  vous  feriez  convaincu  de  l’obligation  de  connoillre 
” celuy  à qui  vous  elles  redevable  d’une  obeïflànce  légitimé, 

” de  peur  de  déchoir  de  cét  cllat  de  liberté  en  punition  de 
” vollre  extreme  ingratitude.  Qu’y  a-t-il  de  plus  heureux  que 
**  vous,  puifque  vous  regnez  fous  le  Seigneur  à qui  vous  ren- 
M dez  fervice,  8c  que  vous  elles  à la  lolde  de  vollre  patron 
” St  de  vollre  proteéleur  t 

Zi*rr«».  >■  On  peut  voir  dans  nollrc  Saint  un  très  long  difeours 
ïf-  qU>ji  a fjjt  pouj.  prouver  qu’il  n’y  a que  le  lâge  qui  ell  li- 
bre. Et  comme  les  Philofophcs  Payons  avoient  employé  de 
grands  raifonnemens  pour  s’attribuer  cette  làgcllc , il  mon- 
tre qu’elle  ne  fe  trouve  que  dans  la  Religion  Chrétienne r 
& par  confcquent  qu'il  n’y  a que  les  Chrétiens  qui  foient 
libres.  Car  après  avoir  rapporté  une  lettre  fort  genereufe  de 
Calanus  Gymnofophilte  des  Indes  à Alexandre  le  grand,  il 
«.fait  cette  reflexion.  Voilà,  dit-il  , d’excellentes  paroles; 

» mais  après  tout,  ce  ne  font  que  des  paroles.  Voilà  une 
» confiance  admirable  & une  merveillculè  lettre  5 mais  avec 
» tout  cela  c’ell  une  lettre  d’un  Philolophe.  Mais  parmi  nous 
» de  fimples  filles  lè  font  fait  une  échelle  pour  monter  jaf- 
»>  ques  au  Ciel  par  le  delir  de  la  mort,  Quediray-jc  de  Sainte 

Tecle, 
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Tede,  de  Sainte  Agnes,  de  Sainte  Pélagie,  qui  fembla-  « 
blés  à de  nobles  & de  rares  plantes  ont  couru  à la  mort  « 
comme  à l’immortalitc  ? Une  vierge  a treflailly  de  joye  en  « 
fe  voyant  au  milieu  des  lions,  & a paru  intrépide  en  atten-  « 
dant  les  morfurcs  de  ces  belles  féroces  qui  rugifToient  au  « 
toi#  d’elle.  Et  afin  de  comparer  les  adions  de  nos  Saints  « 
avec  celles  des  Gymnofophiftcs  des  Indiens,  S.  Laurent  a <« 
témoigne  par  fes  actions  ce  que  Calanus  s’eftoit  vanté  par  « 
fes  paroles  de  vouloir  faire,  de  forte  qu’eftant  brûlé  tout  « 
vif,  & furvivant  aux  flammes  qui  eftoient  la  matière  de  « 
fon  fupplice,  il  a dit  à fon  Tyran , Retourne , mange.  Le  com-  « 
bat  des  trois  jeunes  hommes  de  la  pofterité  d’Abraham  qui  « 
eftoient  captifs  dans  Babylone  , 6c  celuy  des  Machabées  « 
font  encore  d’illuftres  monumens  de  cette  gencrofité , puifi.  « 
que  les  uns  chantoient  au  milieu  des  flammes,  2c  que  les  « 
autres  au  lieu  de  demander  pardon  dans  le  temps  qu’on  « 
les  brûloir,  difoient  des  injures  à leur  cruel  perfecuteur  afin  « 
de  l’irriter  davantage.  D’où  il  eft  vifible  que  le  fage  eft  li-  « 
bre.  Mais  qu’y  a t-il  de  plus  grand  6c  de  plus  fublimc  que  « 

Sainte  Pélagie,  laquelle  le  voyant  environnée  de  pcrfccu-  <« 
tcurs,  difoit  avant  que  de  fe  prefenter  devant  eux;  C’eft  de  « 
bon  cœur  que  je  meurs  5 perfonne  ne  portera  la  main  fur  « 
moy  pour  me  toucher  deshonneftement  5 perfonne  n’aura  « 
l’avantage  de  violer  ma  virginité  par  des  regards  impudi-  « 
ques  ; j’emporteray  avec  moy  mon  honneur  2c  ma  chafteté;  « 
je  fiuveray  ma  pudeur,  8c  elle  ne  foufFrira  nulle  atteinte;  « 
ces  brigands  2c  ces  bourreaux  ne  tireront  nul  avantage  de  « 
leur  infolence.  Pourveu  que  Pélagie  fuivcjE  su  s-Chris  t,  » n 
perfonne  ne  luy  oftera  fa  liberté;  perfonne  ne  luy  ravira  ny  la  « 
gencrofité  de  fa  foy , ny  la  gloire  de  fi  pudicité , ny  l’avan-  « 
tage  de  laifler  dans  les  fiécles  à venir  une  grande  réputa-  « 
tion  de  prudence  8c  de  fâgeflè  qui  luy  tiendra  lieu  de  porte-  “ 
rité.  Ce  corps  qui  eft  en  moy  fujet  à la  fervitude,  demeurera  “ 
fur  la  terre,  mais  il  fera  garanti  de  la  cruauté  de  mes  bour-  “ 
reaux,  parce  qu’ils  n’en  pourront  faire  aucun  ufàge.  La  h-  “ 
berté  de  cette  vierge  a donc  efté  extraordinairement  gran-  « 
de , puifqu’eftant  environnée  d’une  troupe  de  bourreaux  elle  « 
n’a  jamais  efté  ébranlée  au  milieu  des  périls  oùellefevoyoit  “ 
exp  'fée  de  perdre  tout  i la  fois  8c  la  pureté  6c  la  vie.  ** 

S.  Ambroife  confidere  encore  le  Chrétien  comme  un  fol- 
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dac  dont  la  vie  fe  pafl'e  dans  une  guerre  continuelle , mais 
qui  doit  combattre  avec  confiance  ayant  Dieu  pour  pro- 
tecteur, & la  pratique  de  (es  commandemcns  cftant  des 
„ armes  qui  le  rendent  invincible.  Je  me  fouviens,  dit-il  en 
„ prefchant  devant  fon  peuple,  de  vous  avoir  dit  fouventcjue 
„ nous  ne  devons  nullement  craindre  le  bruit  & le  tumulte 
»,  de  la  guerre,  & que  le  nombre  de  nos  ennemis,  quelque 
» extraordinairement  grand  qu’il  puillè  cftre,ne  doit  pas 
„ nous  épouvanter,  parce  que  comme  dit  l’Apoitre  S. Jean, 

»,  Celuy  qui  eft  en  nous  eft  plus  grand  que  celuy  qui  eit  dans 
» le  monde * c’eft  à dire  que  Jésus. Christ  ajplusde  for- 
»,  ce  pour  la  prote&ion  de  fcs  ierviteurs,  que  le  diable  n’a  de 
»,  pouvoir  pour  nous  fufciter  des  ennemis.  Car  quoyque  le 
„ dcmon  raflemble  fes  troupes  de  toutes  parts , Sc  qu’il  les 
»,  arme  de  cruauté  & de  foreur  contre  nous,  neanmoins  il  eft 
»,  aifé  de  les  vaincre  &i  de  les  détruire,  parceque  noftre  divin 
»,  Sauveur  procure  à fon  peuple  un  fccours  plus  avantageux, 

»,  & l’environne  de  tous  coftez  de  troupes  auxiliaires.  C’eft 
»,  ce  que  le  Prophète  nous  enfeigne  par  ces  paroles  j Les  An - v 
» ges  du  Seigneur  fe  campent  au  milieu  de  ceux  qui  le  craignent , 

»,  pour  les  mettre  en  feuretè.  Que  fi  l’Ange  du  Seigneur  iauve 
»>  des  périls  ceux  qui  le  craignent,  quiconque  a la  crainte  du 
»>  Sauveur  ne  doit  nullement  appréhender  les  barbares  ; & il 
»,  ne  doit  pas  redouter  la  foreur  de  fes  ennemis , pourveu  qu’il 
»,  garde  les  commandemcns  de  Jésus- Christ  avec  une 
»,  fidelité  inviolable.  Car  les  commandcmensdejEsus-CHRiST 
,»  font  des  armes  qui  couvrent  les  Chrétiens,  & la  crainte  de 
„ Dieu  bannit  de  leurs  âmes  la  vaine  terreur  de  leurs  enne- 
»,  mis.  Ces  armes  qu’il  nous  a données  pour  nous  deffendre 
»,  font  la  prière , l’aumofoc,  & le  jeufne.  Car  il  n’y  a pas  de 
»»  rampart  qui  ait  tant  de  force  pour  nous  deffendre,  que  le 
»>  jeufne  j la  violence  & le  larcin  ont  moins  de  vertu  & d’effi. 

»»  cace  que  l’aumofnej  & il  n’y  a point  de  Hcche  qui  porte  fi 
>»  loin  pour  blefler  nos  ennemis , que  la  priere.  En  effet  il 
»»  faut  voir  les  ennemis  de  prés  pour  les  blefler  avec  des  flé- 
»>  ches , mais  la  priere  les  perce  quand  mefme  ils  feroient 
»»  éloignez  de  nous. 
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Qfiun  Chrétien  doit  honorer  Dieu  par  l'aüion  de  grâces , 

& par  une  priere  continuelle. 

CE  n’efl  pas  feulement  pour  réfifler  à nos  ennemis  que 
S.  Ambroife  établit  la  necelfité  de  la  priere  ; il  nous 
la  recommande  auffi  comme  l’un  des  devoirs  les  plus  cflen- 
tiels  de  la  Religion  Chrétienne  ; 6c  il  ne  peut  fouffrir  l’in- 
gratitude ôc  l’aveuglement  de  ceux  qui  citant  comblez  des 
bienfaits  de  Dieu,  6c  ne  pouvant  fubfifter  fans  fon  fecours, 
ne  fe  mettent  en  peine  ny  de  le  remercier  de  les  dons , ny 
d’attirer  lès  grâces  par  de  continuelles  prières. 

Ce  font,  dit-il,  des  ingrats  qui  eftant  ferviteurs  de  Dieu  « *«»•» 
ne  le  craignent  pas  comme  leur  maiftre , ôc  ayant  l’hon- 1. 
neur  d’eftre  (es  enfans,  ne  fe  mettent  point  en  peine  de«  rnft.,. 
l’honorer  comme  leur  pere.  Dieu  dit  par  un  Prophète;  ci 
Si  je  fuis  vofire  Seigneur , où  efl  la  crainte  que  votes  eftes  obli-  c« 
gercée  avoir  pour  moy  h & fi  je  fuis  vofire  pere , où  efi  Humour  <• 

Îue  vous  me  devezfi  C’cft  à dire  fi  vous  eftes  fcrvitcur  de  «« 

)ieu , acquittez-vous  envers  luy  du  devoir  d’une  crainte  <« 
refpcélucufe  5 & fi  vous  eftes  fon  fils,  rendez- luy  comme  à<« 
voftre  pere  ce  qu’une  pieté  pleine  d’affeétion  & de  tendrefle  « 
exige  de  vous.  Mais  vous  ne  le  remerciez  nullement  de  fès  <♦ 
bienfaits.  Vous  n’aimez  point  Dieu,  Sc  vous  ne  le  craignez  «* 
point  auffi.  Ce  qui  fait  voir  que  vous  eftes  à fon  égard  ou  « 
un  ferviteur  rebelle , ou  un  fils  fuperbe.  «• 

Celuy  donc  qui  efl  véritablement  Chrétien,  doit  publier  «« 
fans  cefTc  les  louanges  de  fon  pere  5c  de  fon  Seigneur  , 5c  « 
faire  toutes  fes  aérions  pour  f à gloire,  félon  ces  paroles  de  « 
l’Apoftre  ; Soit  que  vont  mangiez^,  fait  que  vous  beuviez^,  & “ 
quelque  chofe  que  vous  fafiiez^,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  « 

Vous  voyez  quels  doivent  eftrc  les  feftins  des  Chrétiens  fe-  “ 

Ion  S. Paul,  afin  que  ce  foit  pluftoft  la  grâce  dejEsus-CHRisT,  « 
qucles viandes  qu’on  fert  fur  les  tables, qui  fafle  leur  nour-  « 
riture  5c  leurs  dclices;  que  la  frequente  invocation  du  nom  “ 
de  Dieu  contribue  davantage  d la  fubfiflance  des  hommes,  « 
que  le  grand  nombre  des  mets  que  l’on  préfente  devant  « 
eux  ; & qu’ils  raflàfient  pluftoft  leur  faim  par  des  actions  deM 
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» religion  8c  de  pictc , que  par  la  graille  des  alimens  corporels. 

•>  Faites  tout , die  ce  grand  Apoftre,  pour  la  gloire  de  Dieu. 

» Il  veut  donc  par  là  que  toutes  nos  a&ions  foient  faites  dans 
» la  compagnie  de  J e s u s-C  h r i s t,  fie  en  la  préfence } de 
» forte  que  ce  foit  luy  qui  foit  l'auteur  & le  principe  de  ce 
»>  que  nous  faifons  de  bien , & que  nous  nous  abltenions  de 
»j  faire  du  mal  par  la  confideration  de  cette  familiarité  fi 
»»  étroite  que  nous  avons  avec  luy.  Car  tout  homme  qui  fçaic 
m que  Jesus-Christ  eft  avec  luy , rougit  de  honte  quand 
» il  elt  tenté  de  commettre  de  méchantes  a&ions  en  fa  pré- 
»>  fcnce  5 & J e s u s-C  hrist  qui  eft  noftre  fecours  & noftre 
» appuy  dans  les  oeuvres  pieté,  nous  confèrve  pour  nous 
» empefeher  de  faire  du  mal. 

» Lors  donc  que  nous  nous  levons  dés  le  point  du  jour, 

» avant  que  de  fortir  de  noftre  chambre,  nous  devons  ren- 
»>  dre  grâces  à noftre  Sauveur,  8c  prévenir  toutes  les  adions 
»»  fecuîieres  que  nous  pourrons  faire  dans  la  fuite  de  la  jour- 
» née,  par  des  adions  de  pieté,  en  le  remerciant  de  ce  qu’il 
» nous  a confervez  la  nuit  précédente,  6c  laifTé  dormir  paifi- 
»>  blcment  dans  nos  lits.  Car  ne  faut-il  point  attribuer  à Dieu 
*»  fcul  la  confervation  de  l’homme  pendant  qu’il  dort , puif- 
»>  que  s’abandonnant  au  fommeil , 6c  oubliant  tout  ce  qu’il 
»>  avoir  de  vigueur  6c  de  force  humaine,  cét  eftat  le  met  tcl- 
» lement  hors  de  luy-mcfme , qu’il  ne  fçait  plus  ny  ce  qu’il 
» eft,  ny  où  il  eft,  & fe  trouve  réduit  dans  l’impuifTince  de 
« s’affilier.  Il  eft  donc  neccflaire  que  Dieu  allifte  ceux  qui 
>»  dorment,  puifque  d’eux  mefmes  ils  font  incapables  de  fè 
» procurer  aucun  fecours  ; 6c  c’eft  luy  feul  qui  garantit  6c 
» préferve  les  hommes  des  embûches  de  la  nuit,  parce  que 
» pendant  ce  temps-là  nul  autre  ne  veille  pour  eux.  Je  luy 
« fuis  donc  redevable  de  la  bonté  qu’il  a de  veiller,  afin  que 
» je  puifte  dormir  en  feureté.  Car  c’eft  luy  qui  nous  reçoit 
« comme  dans  le  fein  d’un  doux  repos  pendant  que  nous  al- 
» Ions  nous  coucher,  qui  nous  confcrve  comme  dans  une  efpe- 
»>  ce  de  threfor  de  tranquillité  8c  de  paix , &:  qui  nous  defFend 
»»  contre  la  lumière  par  l'obfcuriré  de  la  nuit  dont  il  nous 
>j  couvre  6c  nous  environne,  afin  que  la  malice  des  hommes 
» qui  nous  pcrfccutoient  pendant  le  jour,  foit  rcpoufTée  par 
” les  tenebres , 8c  que  l’obfcuriré  donne  à ceux  qui  font  las  . 
»>  8c  fatiguez  une  paix  qu’ils  ne  trouvoient  point  dans  leurs 
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lèmblables  par  un  defïaut  d'humanité.  Et  en  effet  les  hom-  « 
mes  qui  vouloient  du  mal  à le-urs  ennemis,  ne  fçachanr  plus  « 
où  les  trouver  pendant  la  nuit  pour  continuer  contre  eux  c« 
leurs  perfecutions  6c  leurs  violences , font  contraints  malgré  « 
qu’ils  en  ayent , de  leur  donner  la  paix  qu’ils  n’avoient  pas  « 
voulu  leur  accorder  de  bon  cœur.  « 

Nous  devons  donc  en  nous  levant  rendre  grâces  à J e-  m 
s u s-C  hr  i s t , & faire  toutes  les  adions  dé  la  journée  en  (< 
nous  muniflànc  du  fïgne  du  divin  Sauveur.  N’eltiez-vous  « 
pas  curieux  de  lignes  lorfque  vous  elticz  encore  engagez  « 
dans  la  fuperftition  du  Paganifme,6c  ne  recherchiez- vous  « 
point  alors  avec  beaucoup  de  foin  6c  de  fcrupule  ceux  qui  « 
paroiflbient  vous  promettre  des  evenemens  avantageux  > Je  « 
ne  veux  pas  préfènrement  que  vous  manquiez  touchant  le  « 
nombre  de  ces  lignes;  fijachez  qu’il  ne  vous  en  faut  qu’un  « 
fcul,6c  que  celuy  de  Jesus-Ch  rist  fuffic  pour  a durer  « 
le  bon-heur  6c  la  profpcrité  de  tout  le  monde.  Ceux  qui  « 
auront  confulté  ce  ligne  pour  commencer  à femer , moilTon-  « 
neront  la  vie  éternelle.  Ceux  qui  l’auront  devant  les  yeux  « 
en  entreprenant  le  grand  voyage  du  Ciel,  y arriveront  heu-  “ 
reulëment.  C’cft  donc  ce  nom  qui  doit  cftre  la  règle  de  « 
no  lire  conduite , 6c  il  y fout  rapporter  tous  les  momens  de  « 
nottre  vie,  parce  que,  comme  dit  l’Apoftre  S.  Paul,  Ceft  « 
en  luy  que  mus  avons  La  vie , le  mouvement , & Peftre.  Il  fout  ««  An.  i7 
aufli  loüer  Dieu  le  foir  par  la  pfàlmodic,  6c  chanter  agréa-  « *•**• 
blement  fa  gloire,  afin  qu’ayant  achevé  tous  nos  travaux  « 
qui  font  autant  de  combats,  nous  méritions  de  gonfler  la  « 
douceur  du  repos  comme  le  fruit  de  noftrc  vi&oire,  6c  que  « 
le  fommeil  qui  nous  fait  oublier  routes  nos  fatigues,  en  loit  « 
comme  la  palme  6c  la  récompenlê.  « 

Ce  n’eftoit  pas  à des  folitairesny  à des  vierges  Chrétiennes 
feulement , mais  à tout  le  monde  de  Milan  que  S.  Ambroifc  rc- 
commandoit  la  priere  de  la  nuit,  en  expliquant  ces  paroles  de 
David  ; le  me  levois  au  milieu  de  Lt  nu  t pour  vous  louer  de  la 
fouverainc  jufiiee  de  vos  comnutndemens  ; 6c  il  ne  croyoit  nulle- 
ment impofer  aux  laïques  de  fon  temps  un  joug  trop  dur  6c 
trop  infupportable,  quand  il  leur  propofoit  de  le  lever  à mi- 
nuit pour  prier  Dieu.Lejour,difoit-iI,ne  fuffit  pas  pour  la  prie-  « 
rc;  il  faut  fe  lever  la  nuit  pour  s’y  appliquer;  6c  mcfmc  à minui^  « ,*;£ 

J esus-C  h r i s T luy-mclme  a pafle  toute  la  nuit  dans  cct  « 
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»»  exercice,  afin  de  vous  inviter  par  cet  exemple  à prier  Dieu. 
» Il  demandoit  à fon  Pere  la  rémiflion  de  vos  pechez , quand 
» il  en  ufoit  ainfi  * 8c  quoyqu’il  la  demandait  à fbn  Pere,  il 
» ne  laillbit  pas  de  l’operer  par  fa  propre  puiffimce,&  par  ion 
»>  autorité  fouveraine.  Mais  prenez  garde  que  le  Prophète  ne 
y*  vous  dit  pas  feulement  que  vous  vous  leviez  d minuit , mais 
*>  qu'il  vous  oblige  de  vous  lever  durant  la  nuit,  8c  principa- 
» lement  d minuit  : car  il  avoir  déjà  dit  auparavant  qu’il  fal- 
» loit  fe  lever  durant  la  nuit  $ Seigneur , ce  font  fes  paroles, 
» je  me  fouviens  de  voftre  nom  durant  la  nuit.  Tout  le  monde  peut 
» fe  fou  venir  du  nom  de  Dieu  fans  fè  lever  pour  cela.  Tout  le 
*»  monde  peut  le  lever,  8c  enfûite  demander  d Dieu  tout  ce  qui 
» luy  vient  dans  l’cfprit.  C’eft  pourquoy  lePfàlmiftea  ajoûté, 
»»  le  me  levois  au  milieu  de  la  nuit  ; pour  vous  apprendre  que 
» c’elt  là  le  temps  de  vous  lever.  Mais  ce  n’eft  pas  fans  fujec 
» qu’il  a ajodté  les  paroles  fûivantcs,  pour  vous  louer  > c’cft  à 
u dire  que  nous  devons  prier  Dieu  principalement  en  ce 
» temps-là,  8c  pleurer  nos  propres  pechez , 8c  ne  luy  pas  de- 
» mander  feulement  pardon  pour  ceux  que  nous  avons  com~ 
« mis  par  le  paffe , mais  auffi  la  grâce  d’éviter  ceux  que  l’on 
»»  pourrait  commettre  à l’avenir. 

» C’cft  auffi , continüc  S.  Ambroife , en  ce  temps-lâ  qu’il 
»>  fe  prefente  un  grand  nombre  de  tentations.  C’eft  alors  que 
»>  les  plaifirs  de  la  chair  nous  attirent  8c  nous  follicitcnt  avec 
» ardeur.  C’eft  alors  que  le  démon  qui  nous  tente,  caufe  en 
» nous  des  illufions.  C’eft  alors  que  fe  fait  la  digeftion  de* 
» viandes  8c  du  breuvage , que  l’cftomac  eft  malade , que  l’ef. 
»>  prit  fuccombe  au  fommeil , que  l’ame  eft  embarraflee  -,  de 
» forte  que  la  chaleur  qui  s’excite  par  le  dormir,  s’augmente 
»>  dans  le  corps  de  ceux  qui  repofent,  ou  que  fi  l’on  ne  dort 
» point,  on  n’a  point  allez  de  vigueur  pour  fe  deffendre  de 
» ces  agitations  violentes.  C'eft  donc  dans  ces  occafions  que 
»le  démon  redouble  tous  fes  efforts,  8c  qu’il  drefle  fes  pid- 
»»  ges  8c  fes  filets  pour  faire  tomber  ceux  qui  ne  fe  tiennent 
» pas  for  leurs  gardes.  C’eft  en  ces  rencontres  que  les  efprit* 
» malins  répandent  fur  nous  leurs  tenebres , 8c  qu’ils  tafehenc 
» de  nous  porter  à toutes  fortes  de  defbrdres  8c  de  crimes, 
» parce  qu’il  n’y  a pour  lors  aucun  homme  qui  puiffe  eftre  le 
» juge  de  nos  pcchez,&que  nous  n’avons  aucun  complice  de 
» nos  crimes , ny  aucun  témoin  de  nos  excès  & de  nos  éga- 
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remens.  C’eft  dans  cette  conjoncture  qu'ils  jettent  dans  l’a-  <» 
me  de  ceux  qui  dorment  la  matière  d’une  infinité  de  con-  « 
teftations  & de  difputes,  afin  que  s’ils  y trouvent  de  la  ré-  « 
liftance,ils  les  renverfent  & leur  faflent  perdre  l’eftat  de  « 
leur  première  fermeté , en  leur  propofânt  l’exemple  de  « 
quelques  Saints  qui  ont  autrefois  commis  des  fautes  fembla-  « 
blés  à celles  qu’ils  leur  propofènt , mais  qui  dans  la  fuite  « 
les  ont  expiées  par  la  penitence , & ont  obtenu  le  pardon  « 
de  ces  fortes  de  pechez.  Car  quoyque  noftre  ennemi  ait  « 
une  extreme  averfion  de  nous  voir  faire  quelque  penitence  « 
que  ce  puilTe  eftre  -,  neanmoins  afin  de  pouvoir  abbatre  « 
ceux  qui  veillent  exactement  fur  eux-mefmes , il  les  amufe  « 
pour  un  temps  par  l’efpcrance  d’en  obtenir  un  jour  le  par-  " 
don , afin  de  les  porter  plus  aifément  à commettre  les  pe-  “ 
chez  qu’ils  leur  fiiggercnt.  Et  lorfqu’il  trouve  quel-  “ 
qu’un  aflez  mal-heureux  pour  y avoir  confenti,  & qu’il  “ 
voit  que  ce  n’eft  pas  tant  l’amour  de  la  vertu  que  la  confi-  “ 
deradon  de  la  peine  & du  chafliment  qui  le  détourne  du  “ 
vice,  il  luy  fait  faire  pluficurs  réflexions  dangercufès , & “ 
& luy  fait  dire  en  luy-mefmc  5 De  qui  fuie  je  veu  prèfente-  “ 
ment  ! le  fuis  environne  de  tenebres  & de  snurailles.  Le  très  “ 
haut  ne  me  voit  point  } nos  pechcyne  vont  pas  jufqucs  a luy,  & “ 
il  ne  fc  met  pas  en  peine  de  conjtderer  nos  alitons  deshonneftes.  w 
L’ufige  & l’cxperience  nous  fait  connoiflrc  que  cela  Ce  “ 
pnfle  ainfi  5 6c  les  exemples  nous  en  convainquent,  n’y  ayant  “ 
perfonne  qui  foit  exempt  de  tentation.  Comme  donc  le  “ 
temps  de  la  nuit  eft  fort  fufccpdblc  de  tcntàdons  5 aufli  “ 
c’en  le  temps  des  chaitimens  & des  fupplices , comme  il  a “ 
paru  dans  les  premiers  nez  des  Egyptiens  qui  dirent  exter-  “ 
minez  i minuit.  “ 

S.  Ambroifè  ayant  expliqué  cette  hiftoirc  myfterieufë, 
dit  que  comme  Moyfe  pour  prévenir  l’effet  terrible  de  la 
vangeance  de  Dieu , fit  manger  l’agneau  pafchal  â fon  peu- 
ple ; aufli  les  Chrétiens  doivent  fe  deffendre  des  tentations 
de  leur  ennemi  en  mangeant  le  corps  de  J e s u s-C  h r i st, 
où  l’on  trouve  la  rémiflion  des  pechcz , & la  prière  de  la 
divine  réconciliation  & de  la  protection  ctcmelle.  Recevez,  « 
dit-il,  avant  cela  noftre  Seigneur  J es  u s-C  h r ist  dans  «« 
voftre  ame  comme  dans  un  lieu  où  il  doit  faire  fi  demeure.  « 
Où  eft  le  corps  de  Jesus-Christ,ü  y cft  aufli  luy-mefme.  « 
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»>  Lorfquc  voftrc  ennemi  verra  que  la  demeure  que  vous  luy 
» aviez  préparée , eft  occupée  par  la  fplendeur  de  là  divine 
wpréfence,  reconuoilTant  que  le  lieu  dans  lequel  il  efperoie 
» de  faire  entrer  fes  tentations  luy  ell  fermé  par  le  moyen  de 
» J e s us-C  h R.  i st  , il  prendra  la  fuite  & fe  retirera  prom- 
» ptement , & vous  paflerez  le  milieu  de  la  nuit  lins  Icanda- 
» le  & fans  recevoir  aucune  atteinte.  Le  làcrifice  du  foir 
u vous  avertit  aufli  de  l’obligation  que  vous  avez  de  n’oublier 
» jamais  J esus-Ch  iust.  En  vous  mettant  au  lit  vous  ne 
»>  pourrez  oublier  un  Dieu  à qui  vous  aurez  offert  voftre 
» prière  vers  la  fin  du  jour , & qui  aura  raflaflé  voftre  faim 
» en  vous  donnant  lôn  propre  corps  pour  aliment.  Car  la 
ta  meime  pcnlée  dont  vous  vous  ferez  occupé  le  foir , repaflè- 
» ra  promptement  dans  voftre  cfprit  lorfque  vous  vous  ferez 
» éveillé.  Jésus-Christ  luy-mefme  vous  éveillera  * il  vous 
u avertira  de  vous  lever  5 &.  vous  vous  couvrirez  des  armes 
» de  la  priere  dans  un  temps  où  le  démon  nous  attaque  par 
» de  plus  violentes  tentations. 

Le  Saint  propofb  encore  fur  ce  fiijct  la  priere  de  S.  Paul 
& de  S.  Silas  dans  la  prilon  pendant  la  nuit,  & conclut  par  „ 
« ces  paroles.  Levez-vous  donc,  & que  voftre  ame  fê  réveil- 
» le  * ccluy  qui  vous  garde  ne  fe  laifle  point  furprendre  au 
» fommeil,s’il  ne  vous  trouve  point  endormi * mais  il  fe  leve- 
M ra  fi  voftre  vigilance  l’excite,  il  commandera  au  vent,  & 

» voftre  cœur  qui  elloit  agité  par  tant  de  tempe ftes,  jouira 
» d’une  tranquillité  merveillcuic.  Il  faut  donc  que  nous  nous 
» levions  au  milieu  de  la  nuit,  parce  que  c’eft  le  temps  or- 
» dinaire  de  l’avénement  de  l’époux.  Prenez  garde  qu’il 
>»  ne  vous  trouve  dormant  -,  prenez  garde  qu’eftant  ac- 
» câblé  du  fommeil  vous  ne  fbyez  dans  l’impuiflance  d'allu- 
» mer  voftre  Hambcau.  Il  faut  donc  lè  lever  pour  loüer  Dieu* 

» & pour  luy  rendre  des  aérions  de  grâces.  Il  faut  aufli  con- 
„ fefler  les  j-.ig.mcns  éternels,  & attribuer  i fa  juftice  tout  le 
„ bien  qui  nous  arrive.  Et  foit  que  nous  foyons  riches , foie 
„ que  nous  joüiflions  d’une  parfaite  fanté,  rendons  cette  re- 
„ connoiflàncc  à la  juftice  de  Dieu,  parce  qu’il  eft  jufte  pour 
i,  conlêrver  fon  ouvrag’}  afin  que  nous  ayant  livrez  à cette 
„ infinnité  corporelle  par  le  mal-heureux  fort  de  noftre  na- 
>3  turc  qui  ift  maintenant  privée  de  fes  avantages  , il  ait  Ix 
» bonté  de  revelhr  noftre  pauvreté  de  la  force  & de  fa 

vigueur 
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vigueur  de  noftre  ame,  qui  en  doit  eftrc  comme  la  dot.  Il  « 
cft  donc  vifible  que  ny  jour  ny  nuit,  ny  en  quelque  temps  « 
que  ce  foit,  nous  ne  devons  ccfTer  de  nous  acquitter  de  ce  “ 
devoir , & qu’il  n’y  a aucun  moment  que  nous  ne  fôyons  « 
obligez  de  rendre  à Dieu  cette  aétion  de  grâces  fans  nulle  « 
interruption.  «« 

Il  faut  avoüer  que  ce  difeours  de  S.  Ambroifè  eft  peu 
conforme  aux  moeurs  de  la  plufpart  des  Chrétiens  de  noltre 
fiéele , dont  les  oreilles  feraient  bleflces  fi  les  prédicateurs 
qui  leur  annoncent  les  veritez  de  l’Evangile,  les  obligeoient 
de  fe  relever  la  nuit  pour  prier  Dieu.  Mais  nous  ne  devons 
attribuer  cette  extrême  dcîicatcfle  qu’A  noftre  tiédeur  & d 
noltre  relâchement , fans  accufcr  noftre  Saint  d’un  excès 
de  zele,  puifquc  nous  avons  remarque  que  S.  Chrylbltonie 
a aufii  recommandé  au  peuple  de  Conflanrinoplc  cette  pra- 
tique de  la  priere  pendant  la  nuit , ôc  qu’il  n’en  a pas  mefine 
excepté  les  petits  enfans. 

Chapitr-e  IX. 

j Que  la  frierc  ejl  un  cri  de  Pâme , qui  en  marque  la  ferveur. 

QhjIIc  doit  eftre  accompagnée  de  perfeverancc . 

que  nous  avons  rapporté  de  la  conduite  de  S.  Am- 
V ^broifè,  & du  fuccés  que  Dieu  a donné  à fâ  pieté  dans 
les  affaires  les  plus  pcrillcufbs  de  l’Eglifc  & de  l’Empire, 
nous  doit  perfuader  fortement  des  lumières  extraordinaires 
qu’il  a ciics  fur  le  fujet  de  la  priere,  pour  en  infpirer  I'a- 
mour  à fon  peuple.  Mais  l’une  des  plus  importantes  leçons 
qu’il  leur  a données  fur  cette  matière  , cft  de  s’y  appliquer 
avec  ferveur  & avec  perfeverancc,  en  ne  demandant  à Dieu 
que  des  chofes  dignes  d’une  ame  véritablement  Chrétienne. 

C’cfl  ce  qu’il  fait  particulièrement  en  expliquant  ces  pa- 
roles du  Pfalmiftej  Mon  T)icu , j'ay  crié  vers* vous  de  tout  mon 
cœur , exaucc^moy  afin  que  fobferve  vos  commandement.  Car 
après  avoir  propofé  l'exemple  de  ce  grand  Roy  qui  s’efl 
veu  pcrfccuté  toute  fit  vie,  tantoft  par  Saül , & tantoft 
par  fon  propre  fils, il  dit  que  ces  ennemis  vifibles  cfloient 
moins  à craindre  pour  luy,  que  les  ennemis  invifiblcs  qui 
nous  font  la  guerre  * & que  c’efloit  pour  fc  deffendre  des 
attaques  des  démons  qu’il  crioit  vers  Dieu  de  tout  fon  coeur. 
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„ En  effet , dit-il , lorfqu’il  s’agit  de  crier  contre  le  diable , 

„ U y faut  plultoft  employer  la  grandeur  d’ame  8c  de  cœur , 
„ que  la  force  de  la  voix.  Neanmoins  le  cœur  ne  laide  point 
„ aufli  d’avoir  fa  voix , comme  le  fang  a la  fienne  qui  va  juf- 
” qucs  à Dieu , puilqu’il  a dit  à Caïn  ; La  voix  du  fang  de  ton 
” frère  cne  ven  moy.  Noftre  cœur  forme  donc  Ion  cri  qui  ne 
, confifte  nullement  dans  le  fon  extérieur  8c  fcnfiblc,  mai» 
„ dans  la  fublimité  des  penfées,  8c  dans  l’harmonie  des  vertus. 
,,  La  Foy  crie  d’un  ton  fort  haut  8c  tort  élevé  ; & c eft  par 
„ l’efprit  de  l’adoption  des  enfans  de  Dieu  que  nous  crions, 
„ Mon  Pere,  mon  Pere;  8c  que  l’efprit  de  Dieu  crie  en  nous. 
„ La  jullice  8c  la  chafteté  ont  audi  une  voix  fort  haute  8c  fort 
„ perçante,  puilqu’elle  fait  parler  les  Saints  jufques  apres  leur 
» mort , &c  qu’elle  ne  les  fait  pas  feulement  parler,  mais  mef- 
. 1,  me  crier  comme  Abel.  Au  contraire  1 ame  d un  pecheur 
,,  ne  crie  pas  mefme  pendant  fa  vie , parce  qu  elle  eft  morte. 
„ Elle  n’a  rien  de  fublime,  ny  de  magnifique,  ny  de  pareil  à 
„ celle  des  Apoftres,  dont  il  clt  dit  -,  Que  le  bruit  de  leur  voix 
„ a retenti  par  toute  la  terre , & que  leur  parole  s' eft  fait  entendre 
„ jufques  aux  extremites^du  monde. 

„ Moyfe  cftoit  bègue,  8c  avoir  peins  â parler  ; neanmoins 
’ „ Dieu  l’entendoit  mieux  que  tout  le  refte  de  fon  peuple.  Il 
„ fe  fait  crlcore  entendre  tout  les  jours  dans  l’Eglile,  8c  il  n’y 
„ a que  les  Juifs  qui  ne  l’entendent  point , parce  qu’encore 
„ qu’ils  ouvrent  l’oreille  du  corps  pour  oüir  fes  difeours,  leur 
„ cœur  n’en  a point  l’intelligence.  Dieu  dit  aufii  à un  autre 
,,  Prophète;  Elevcxjvofre  voix  de  toutes  vos  forces.  Neanmoins 
. ,,  on  ne  voit  pas  qu’Anne  ait  cric  dans  fon  coeur  comme 
„ Moyfe,  mais  il  et!  dit  feulement  qu’elle  parloit  ; 8c  c’eft 
„ peut  eftre  à caufe  qu’elle  demandoit  des  enfans , c’eft:  à dire 
„ qUe  la  grâce  qu’elle  demandoïc  avec  tant  d’inftance,n’eftoit 
„ que  des  biens  particuliers , 8c  non  des  bénédictions  publi- 
» ques.  Mais  parce  qu’elle  s’adrefloitâ  Dieu  pour  luy  deman- 
»>  der  des  enfans,  en  promettant  de  les  luy  offrir  quand  il  les 
» luy  auroit  donnez , il  eft  dit  qu’elle  parloir  à Dieu.  Com- 
» me  au  contraire  Moyfe  crioit,  parce  qu’il  ne  prioir  pas  pour 
» luy-mefme , mais  pour  tout  fon  peuple  ; ce  qui  obligea  Dieu 
»>  de  luy  dire;  Pourquoy  criez^vous  ainjîl  En  effet  il  crioit  par 
» un  zele  plein  de  pictc , 8c  par  un  profond  fentiment  ; 8c  fa 
»>  voix  retentiffoit  jufques  au  Ciel , en  demandant  une  grâce 
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digne  des  miracles  les  plus  grands  & les  plus  ccleftes , pour  « 
pouvoir  changer  les  éfemens.  Enfin  pour  rapporter  îcy  la  «* 
fuite  de  cette  hiftoire,  Pharaon  eftoit  preft  de  fondre  fur  « 
luy  & fur  tout  fon  peuple,  & eftant  environné  d’une  infini-  « 
té  de  chariots  des  Egyptiens,  il  preffoit  fortement  les  If-  «« 
raclites.  D’une  part  le  peuple  de  Dieu  fb  voyoït  entouré  « 
d’une  multitude  prodigieulb  d'ennemis  j de  l’autre  la  mer  « 
s’oppofoit  à fon  paflàge,  & luy  fermoir  toutes  les  avenües  « 
de  fa  retraite  & de  fa  fuite.  Il  ne  luy  reftoitplus  ny  de  con.  « 
fiance  dans  fes  armes , ny  d’efperance  dans  fes  forces.  Ce  « 
Prophète  entendoit  feulement  au  tour  de  luy  le  bruit  confus  et 
d’une  populace  irritée  qui  ne  meritoit  aucune  compaffion  « 
que  par  fes  plaintes,  luy  reprochant  qu’il  luy  eult  cflé  plus  «» 
avantageux  de  s’afTujettir  dans  l’Egypte  aux  plus  infuppor-  «« 
tables  fardeaux,  & à la  plus  dure  oppreffion,  que  de  périr  «• 
mal-heureufement  dans  le  defert  par  une  mort  fi  cruelle  : “ 
& cette  plainte  ne  luy  apportoit  aucun  fecours  ny  aucun  a 
foulagement , & n’eftoit  capable  que  de  rendre  fon  péché  c« 
plus  énorme.  Moyfe  eftoit  donc  au  milieu  d’eux  accablé  de  « 
trifteflc  & de  chagrin , plein  d’inquiétude  pour  les  périls  où  « 
ce  peuple  eftoit  expolé,  & pour  fes  plaintes}  il  attendoit  «* 
l’accomplifTement  Sc  la  fin  des  promefTes  que  Dieu  luy  avoir  « 
faites } & fans  dire  le  moindre  mot  il  confideroit  en  luy-  n 
mefme  de  quel  moyen  fa  providence  fè  ferviroit  pour  l’affif-  « 
ter  en  cette  rencontre,  en  fe  reflbuvenant  de  fâ  bonté,  & c» 
en  oubliant  l’injure  que  luy  faifoit  ce  peuple  fi  ingrat.  Dieu  « 
luy  dit  en  cette  rencontre } Pourqnoy  criez^vous  am(i vers  moyi  t, 
Je  n’entends  pas  le  fon  extérieur  de  la  parole  de  Moyfe  it, 
mais  je  ne  Jaiflè  pas  de  reconnoiftre  fa  voix.  Je  ne  lis  dans  « 
l’Ecriture  que  fon  filcnce } mais  fes  œuvres  me  font  rcmar-  « 
quer  qu’il  crie  effectivement  vers  Dieu.  Le  peuple  crioit}  « 
& Dieu  ne  l’entendoit  point:  Moyfe  ne  difoit  mot*  &Dicu  « 
entendoit  fà  voix.  Ce  n’eft  point  au  peuple  qu’il  dit.  Pour-  « 

Soy  crie^vous  atnfi  1 Car  le  peuple  ne  crioit  point  vers  « 
ieu,  torique  par  les  cris  il  demandoit  des  chofcs  fi  injuftes,  c« 
& fi  indignes  d’eftre  demandées  par  les  hommes.  Mais  « 
c’cft  à Moyfe  à qui  Dieu  dit  j Pourqnoy  criez^vous  vers  moy  / « 
C’eft  vous  fcul  qui  criez  vers  moy , puifque  vous  eftes  le  « 
fcul  qui  mettez  en  moy  voftre  efperance.  Il  n’y  a que  « 
vous  feul  qui  criez  vers  moy  , puifque  vous  eftes  le  *» 
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» feul  qui  attendez  que  mon  nom  (oit  annoncé  par  toute  Ja 
» terre.  Moylê  crioit  donc  dans  Ton  cœur  ; 8c  il  n’y  a point 
*>  de  fage  qui  ne  fafle  la  mcfme  chofe.  Enfin  la  fageflè  mef- 
» me  hauflant  le  ton  de  fa  voix,  nous  invite  à nous  raflàfier 
Trtv.  9.  » de  là  coupe , 8c  nous  dit  5 Laiffez^  la  folie,  & cherchez^  la  fa- 
it geffe.  Ce  dilcours  eft  tout  à lait  fubiime  8c  relevé , cette 
» exhortation  ne  peut  venir  que  d’une  voix  forte  8c  puillàn- 
»>  te , puisqu'elle  promet  la  làgcllc  à des  foux  8c  à des  inlcn- 
»>  fez.  Jésus-Christ  mcfme  clevoit  là  voix  pour  dire* 
\em.-j.  «>  Si  quelqu'un  a foif,  qu’il  vienne  à moy , & qu'il  boive.  Et  cer- 
v,l7‘  v>  tes  il  crioit  à haute  voix,  lorfque  par  ces  paroles  il  appelloic 
>j  les  hommes  au  Royaume  des  Cieux,  8c  les  invitoit  à ce 
„ breuvage  fi  adorable  qui  verfe  au  fond  de  nos  âmes  le 
„ fruit  de  la  vie  éternelle. 

„ Demandez  donc  de  grandes  chofes  quand  vous  priez 
„ c’elt  à dire  demandez  des  biens  eternels , 8c  non  des  com- 
„ moditez  paflageres  8c  periflablcs.  Priez  Dieu  qu’il  vous  ac- 
,,  corde  des  chofes  toutes  divines  8c  toutes  celeltes,afin  que 
1,  vous  foyez  comme  les  Anges  de  Dieu  dans  le  Ciel.  Ne 
„ vous  mettez  pas  en  peine  de  prier  Dieu  pour  de  l’argent, 
„ parce  que  ce  n’elt  que  de  la  roiiille,  ny  pour  de  l’or,  parce 
„ que  ce  n’elt  que  du  métail , ny  pour  des  fonds,  parce  que  ce 
„ n’elt  que  de  la  terre.  Cette  priere  ne  va  pas  julques  à Dieu. 
„ 11  n’écoute  que  ce  qu’il  croit  digne  de  les  graçes  Sc  de  fes 
„ bienfaits  5 mais  il  écoute  la  voix  que  la  pieté  forme  dans  un 
„ cœur,  cette  voix  fi  pleine  de  dévotion  8c  de  grâce.  Il  ne 
„ faut  donc  pas  feulement  crier)  mais  il  faut  crier  de  tout  Ion 
„ cœur.  Et  comme  dans  le  cri  qui  fe  forme  par  le  corps  on 
„ s’en  acquitte  parfaitement  lorfque  l’on  ouvre  toute  la  bou- 
„ che  pour  crier;  ainfi  il  faut  crier  fpirituellcmcnt  de  tout  le 
„ cœur  fi  nous  voulons  que  Dieu  nous  accorde  de  grandes 
» grâces  ,.8i  obtenir  de  fa  bonté  l’effet  de  nos  prières  8c  de  nos 
» demandes.  Il  exigeoit  du  peuple  cette  forte  de  voix  8c  de 
» cri;  mais  parce  qu’il  n’entendoit  pas  ce  niy Itéré,  il  luy  en 
Uétit.  » faifoit  un  reproche  en  luy  difant;  Ce  peuple  m'honore  dei  lé- 
‘l’y-  *•  „ T /res  ; mais  jon  cceur  (fi  bien  éloigné  de  moy.  Dieu  donc  exau- 
» ce  ceux  dont  le  cœur  approche  de  luy.  D’où  il  faut  conclu- 
» re  qu’il  faut  necellai renient  que  le  cœur  crie  afin  que  fon 
« dilcours  puifle  cltre  écouté. 

La  grandeur  8c  l’élévation  du  Chrétien  paroift  dans  la 
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qualité  des  chofes  qu’il  doit  demander  à Dieu  j & quand  il 
approche  de  luy  par  la  prière,  il  cil  oblige  de  Te  rehaufler 
au  deflus  de  luy-mefme,  & de  toutes  les  affeétions  bafles  & 
terreftres,  pour  ne  fouhaiter  que  des  biens  fpirituels,  & di- 
gnes de  l’excellence  de  fon  eftar.  Audi  noftre  Saint  nous 
apprend  que  c’cfl  ce  que  J esus-Ch^ist  a voulu  mar- 
quer, quand  il  a fait  fa  priere  fur  une  montagne.  Tous  ceux  *< 
qui  prient, «lit-il,  ne  montent  pas  pour  cela  for  une  mon-  «< 
tâgne  : car  il  y a une  forte  de  priere  qui  tourne  à péché  } «* 
mais  quiconque  ftjait  prier  comme  il  faut,  s’élevant  des** 
chofes  de  la  terre  â celLcs  d’en  haut,  monte  jufqucs  au  com.  «« 
ble  de  ce  qui  peut  occuper  dignement  fos  /oins  par  la  re-  «« 
cherche  des  biens  les  plus  excellens  & les  plus  fublimcs.  «« 
Tout  homme  qui  a de  l’inquietude  pour  les  richeflcs  & pour  ** 
les  honneurs  de  ce  monde,  ou  qui  veut  s’emparer  injufte-  ** 
ment  de  la  terre  de  fon  prochain  , ne  monte  pas  for  une  *« 
montagne.  Mais  ccluy-là  y monte  qui  cherche  Dieu,  & *< 
qui  luy  demande  le  lecours  de  là  grâce  pour  achever  fâin-  ** 
tement  là  courfo.  Tous  ceux  qui  font  grands  , tous  ceux  “ 
qui  ont  l’ame  fublime  & élevée, montent  for  la  montagne. c* 
Car  ce  n’cft  pas  indifféremment  à toutes  fortes  de  perfon-  “ 
nés  que  le  Prophète  a dit  -,  Montez^  fur  une  montagne , vous  “ 
qui  annoncez^?  Evangile  à Sien.  Elevcz^vofhe  voix  avec  force,  “ 
vous  qui  annoncez f Evangile  À Ierufalem.  Montez  fur  cette  " 
montagne,  non  par  les  démarches  de  voftrc  corps,  mais  “ 
par  la  foblimité  de  vos  actions  -,  & foivez  J e su  s-C  hrist,“ 
afin  de  pouvoir  vous-mcfinc  devenir  une  montagne." 
Car  il  eft  environné  de  montagnes.  Et  c’eft  pour  ce  liijct  “ 
que  l’Evangile  nous  marque  qu’il  n’y  eut  que  les  difciplcs  “ 
qui  montèrent  fur  la  montagne  avec  ce  divin  Sauveur.  “ 
Mais  quelque  avantage  que  nous  ririons  de  la  prière , l 
elle  nous  lèroit  inutile  fans  la  confiance,  & fans  la  perfeve-  c* 
rance.  Car  Jesus-Ch  r i s t veut  que  l’on  frappe  à là  por- 
te pour  luy  demander  du  pain , & noftre  importunité  luy  cil 
agréable.  Aulfi  n’y  a-t-il  rien  que  nous  ne  devions  efperer 
de  luy  après  le  commandement  qu’il  nous  a fi  fouvent  réité- 
ré de  le  prier.  Car  quiconque  nous  promet  quelque  chofe,  « 
dit  noftre  Saint , doit  nous  animer  de  l’efpcrance  d’obtenir  *« 
ce  que  nous  luy  demandons,  afin  que  comme  fes  exho  ta-  «* 
rions  attirent  noftre  obeïflancc , aulfi  nous  ajoutions  créance  u 
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» à fes  promefles , 6c  que  nous  relevions  noftre  efperance  par 
» l’attente  des  biens  éternels,  6 c de  la  mifcricorde  de  Dieu,. 
»>  en  confiderant  la  tendrefle  & la  compaflion  dont  les  hom- 
» mes  ont  accoutumé  d’ufer  envers  leurs  fomblablcs  * pour. 
»>  veu  neanmoins  que  nous  ne  demandions  que  des  choies 
ujuftes,  afin  que  noftre  prière  ne  tourne  point  à péché. 
*>  Aulfi  S.  Paul  n’a  point  eu  de  honte  de  redoubler  fouvent  là 
»»  prière,  de  peur  qu’il  ne  paruft  ou  avoir  de  la’  deffiance  de 
*>  la  milèricordc  de  Dieu  , ou  de  l’orgueil  6c  du  dépit  de  n’a- 
*»  voir  pas  tout  d’un  coup  obtenu  de  luy  ce  qu’il  demandoir. 
«.c.r.u.  » C’cft  pourquey , dit-il , j'ay  prié  trois  fois  le  Seigneur*  faifanc 
v.  *.  n voir  par  ces  paroles  qu’il  arrive  fouvent  que  Dieu  ne  nous 
»»  refufe  les  chofcs  que  nous  luy  demandons  dans  nos  prières, 
” que  parce  qu’il  juge  qu’elles  nous  feroient  inutiles , quelque 
**  prévention  que  nous  ayons  qu’elles  nous  font  avanta- 


Chapitae  X. 

Eloge  du  jcufnc  & de  l’ab/linence  Chrétienne  tiré  des 
écrits  de  S . Ambroife. 

N O u s avons  déjà  parlé  des  aufteritez  du  Saint,  & de 
fon  amour  pour  la  lobrieté  5c  pour  le  jcufnc.  Mais 
comme  il  eftoit  tout  plein  de  cét  efprit  de  mortification , il 
nous  en  a laifle  un  livre  entier  par  l'engagement  qu’il  avoir 
h tii * & pris  de  propofer  à fon  peuple  les  vertus  d’Elic , 6c  fes  actions 
/»)*•"•  merveilleufes , afin  de  l’animer  par  l’explication  de  cette 
importante  matière , comme  par  le  fon  d’une  trompette, à fc 
préparer  à la  grande  fefte  de  Pafque. 

, u Après  avoir  dit  d’abord  que  la  croix  dej  esus-C  h rist 
>j  efl  la  vi&oirc  des  Chrétiens,  6c  fi  Pafque  leur  trophée,  il 
*>  ajoute  que  ce  divin  Sauveur  a voulu  combattre  avant  que 
u de  vaincre,  non  qu’il  euft  bcfbin  de  combat  pour  formonter 
u fes  ennemis , mais  afin  de  nous  preferire  la  maniéré  de  les 
n combattre , 6c  nous  donner  enfuite  la  grâce  d’en  triom- 
n pher  j QVil  a jeufné,  6c  que  ce  fut  apres  fon  jeufne  que  le 
n tentateur  s’approcha  de  luy  -,  Que  le  premier  trait  dont  il 
u fc  fervit  pour  l’attaquer  fut  celuy  de  la  gourmandifo,  en 
„ jUy  difint  j Si  vous  ejfes  le  Fils  de  Dieu , commandes ^ que  cetu 
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pierre  devienne  du  pain.  Mais  que  comme  il  s’cftoit  fcrvi  de  «« 
ce  piège  pour  faire  tomber  J esus-Ch  rist  dans  fes  fi-  « 
lets  par  le  dcfir  des  alimcns , noltre  Seigneur  employa  le  « 
jeufne  pour  fe  deffendrc  de  (es  filets  6c  de  fes  pièges  , 6c  « 
luy  dit } L'homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain , mais  de  toute  « 
parole  de  Dieu.  De  forte  qu’au  lieu  qu’Adam  avoit  cfté  « 
ètrang'è  dans  ce  piège  du  démon,  tout  homme  a cité  dé-  « 
livré  de  les  embulches  par  la  réponlê  que  Jésus-Christ  « 
fit  à Ion  ennemi  pour  fe  deflûire  de  cette  quelbon  fi  cap-  « 
tieufe  ; Quhl  faut  donc  dire  que  la  vertu  du  jeufne  cit  <« 
bien  merveilleufe  ; Que  cette  milice  cft  fi  belle  fié  fi  agréa-  « 
ble,  que  J esus-Ch  rist  mefme  a mis  les  delices  à jeuf- « 
ner;  fié  qu'elle  a tant  de  force 6c tant  de  vertu,  qu’elle  élevé  « 
les  hommes  jufqucs  au  Ciel.  Et  afin  de  me  lervir  pluftoft  « 
d’exemples  humains,  que  de  celuy  de  Dieu  mefinc,  la  pa-  « 
rôle  qui  fbrtoit  de  la  bouche  d’Elie  après  avoir  pratiqué  le  « 
jeufne , ferma  le  Ciel  au  peuple  Juif  qui  cftoit  tombé  dans  « 
le  fâcrilegc.  Car  le  Roy  Achab  ayant  dreflTé  un  autel  pour  « 
adorer  l’Idole  de  Baal,  dés  que  ce  Prophète  eut  ouvert  la  « 
bouche , il  ne  tomba  ny  pluye  ny  rofee  fur  la  terre  pen-  « 
dant  trois  ans  fie  demi.  Certes  ils  meritoient  bien  cette  «« 
punition  de  leur  gourmandife  6c  de  leur  intempérance,  6c  il  c» 
eftoit  jufte  que  le  Ciel  fuft  fermé  pour  des  impies  qui  « 
avoient  fouillé  la  terre  par  leurs  defordres  6c  par  leurs  cri-  « 
mes.  Il  cftoit  jufte  auffi  que  ce  mefme  Prophète  fuft  en-  « 
voyé  de  la  part  de  Dieu  vers  la  veuve  de  Sarepta  dans  la  « 
Sidonic,pour  la  condamnation  de  ce  Prince  fâcrilegc  * 6c  “ 
parce  que  cette  femme  avoit  préféré  la  dévotion  de  fon  « 
ame  â la  nourriture  de  fon  corps,  elle  mérita  elle  feule  en-  u 
tre  toutes  les  autres  de  n’eftre  pas  comprife  dans  ce  chafti-  « 
ment  univerfel  de  la  fechercfle  publique.  C’cft  par  le  jeuf-  « 
ne  qu’il  a reflufeité  le  fils  de  cette  veuve.  CVft  par  le  ci 
jeufne  qu’il  ne  luy  a coufté  qu’une  parole  pour  faire  tom-  « 
ber  la  pluye.  C’eft  par  le  jeufiie  qu’il  a elle  enlevé  au  « 
Ciel  dans  un  chariot  de  feu } 6c  un  jeufne  de  quarante  jours  «« 
l’a  fait  joüir  de  la  pcéfence  de  Dieu.  Enfin  plus  il  a jeuf-  « 
ne , 6c  plus  il  a eu  de  mérité.  C’eft  enfuite  de  fbn  « 
jeufne  qu’il  a arrefté  les  eaux  du  Jourdain , 6c  pafle  « 
à pieds  fecs  ce  fleuve  qui  venoit  de  fecher  en  un  in-  « 
fiant.  • o 
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*>  S.  Ambroife  ajoute  que  le  jeufnc  cft  l’image  d’une  vie 
» toute  celcfte,  que  c’eft  la  nourriture  de  Taine,  la  viande 
» de  l’cfprit,  la  mort  du  pcchc,  la  dcftru&ion  des  crimes  r 
» un  rcmcde  lalutaire,  la  racine  de  la  grâce,  le  fondement 
»>  de  la  chafteté.  C’eft  un  degré  pour  arriver  à Dieu  plus 
» promptement.  C\ft  par  ce  degré  qu’Elie  cft  monte  au 
» Ciel  avant  que  d’cftre  enlevé  dans  un  chariot  : fie  c’eft 
*>  cet  héritage  de  fobricté  8c  d’abftinence  qu’il  a laifté  i fou 
» difciple  Elifée  en  fe  fcparant  de  luy.  S.  Jean  Bapnfte  clt 
»>  venu  dans  cette  vertu  8c  dans  cét  efprit  d’Elic  * ils  le  font 
>>  tous  deux  appliquez  au  jcufne  dans  le  defert  ; fie  le  der- 
» nier  n’y  a vefeu  que  de  fauterclles  fie  de  miel  fauvage.  Ce 
>»  qui  a fait  que  s’eitant  élevé  par  la  continence  au  deftus  de 
»»  ce  qui  paroirtoit  poflible  félon  la  nature,  il  n’a  point  parte 
"pour  un  homme,  mais  pour  un  Ange.  Car  ceft  de  luy 
»»  qu'il  a eftè  écrit , J' envoyé  devant  vous  mon  Ange  qui  voua 
n préparera  la  voye.  - 

Le  Saint  réprefènte  enfuite  le  jcufne  comme  un  verte- 
ment qui  nous  couvre  de  fainteté  8c  de  lumière,  & nous 
garantit  de  cette  honreufe  nudité  à laquelle  nous  avons 
cfté  aflujcttis  par  le  péché  d’Adam.  De  là  il  parte  au  jeuf- 
ne  que  Moyfe  pratiqua  fur  la  montagne  pendant  les  qua- 
rante jours  qu’il  paflà  avec  Dieu  pour  recevoir  la  Loy  de 
fes  mains.  11  montre  les  avantages  extraordinaires  que  les 
mères  de  Samfon  fie  de  Samuel  receurent  après  l’avoir  ob- 
fervé  5 8e  comment  Elifée  l’obfcrva  à l’égard  de  fes  difi. 
ciples.  II  releve  enfuite  l'effet  du  jeufnc  des  trois  jeunes 
hommes  qui  furent  jettez  dans  la  foumaife  de  Babylone, 
„ 8c  ccluy  de  Daniel  dans  la  forte  des  lions.  11  déclare  que  le 
M jcufne  cft  l’ccole  de  la  continence,  la  difeipline  de  la 
„ chaftetc,  Phumiliré  de  Pcfprit,  la  mortification  de  la  chair, 
„ le  modelé  de  la  fobrieté,  la  réglé  de  la  vertu,  la  purifi- 
cation de  l’ame,  le  fond  8c  l’épargne  de  la  compaffion 
„ Chrétienne,  l’art  qui  forme  les  hommes  à la  douceur,  Tac. 
„ trait  de  la  charité , la  grâce  qui  rend  les  vieillards  confide- 
„ râbles , fie  la  fâuveganie  de  la  jeunerte. 

Le  refte  du  livre  de  noftre  Saint  fur  cette  matière  cft 
une  forte  invective  qu’il  fait  contre  le  luxe  des  feftins,  dés 
excès  de  bouche,  fie  des  defordres  qui  font  les  fuites  na- 
turelles de  l’y  vrogncric  fie  de  l’intcmpcrance  ; 8c  il  reproche 

l'aveuglement 
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l’aveuglement  & la  dureté  de  ceux  que  ce  mal-heureux 
engagement  empcfche  de  s’approcher  du  Baptefme  fie  des 
My flores  de  l’Eglife.  Comme  il  efloit  un  grand  imitateur 
de  S.  Bafilc,  il  avoit  emprunté  de  luy  plufieurs  chofes  qui 
font  inférées  dans  ce  Traité;  mais  l’onclion  de  fi  pieté 
pcrfonncllc  s’y  fait  toujours  voir  -,  fie  il  n’y  a perfonne  qui 
ne  rcconnoiilé  qu’il  parle  fie  qu’il  écrit  en  cela  de  l’abon- 
dance de  fon  cœur. 

Noflrc  Saint  s’étend  encore  ailleurs  fur  les  merveilleux  ki 
effets  du  jeufne  dans  la  converfion  des  Ninivites,  dont  le  '• 
Roy  parodiant  oublier  fi  dignité  quitta  fi  pourpre  royale , 
ofta  la  couronne  de  dcfTus  la  refie , fe  revcflit  d’un  fie  8c 
d’un  cilice , fie  n’ayant  recours  qu’au  jeufne  fie  à la  priè- 
re pour  fauver  fon  peuple  menacé  de  la  part  de  Dieu 
d’une  fubverfîon  generale,  devint  un  véritable  Roy  de  la 
juflice,  en  ne  lé  fbuvenant  plus  du  pouvoir  fouverain  qu’il 
avoit  fur  fes  Eflats.  Toute  la  ville  de  Ninive  imita  ce 
grand  exemple  par  le  jeufne  general  qu’elle  pratiqua  dans 
rextremiré  d’une  affliftion  H preflantc,  fans  en  excepter 
non  feulement  les  vieillards  fie  les  petits  enfans,  mais  mef- 
me  les  belles.  Chofe  merveilleulè,  dit  S.  Ambroife;  les  « 
belles  jeufnent  pour  le  falut  fie  la  confcrvation  de  cette  “ 
ville,  quoyqu’elles  ne  fuflent  pas  engagées  dans  fon  cri-  «» 
me.  Et  c’cft,  mes  freres,  ce  qui  nous  oblige, lorfquç  nous» 
fommes  expolèz  i des  afflictions  publiques  , de  jeu!her« 
tous  tant  que  nous  fommes,  fie  d’implorer  b mifericordc  « 
de  Dieu  par  une  abflinence  generale.  Car  ce  feroit  une  «* 
chofè  étrange  que  les  Chrétiens  ne  vouluflent  pas  faire  « 
pour  leur  propre  filut  ce  que  les  belles  firent  en  cette  » 
rencontre  pour  le  falut  des  hommes.  Et  on  peut  dire  » 
avec  vérité,  que  ceux  qui  n’obfcrvcnt  pas  le  jeufne  quand  » 
les  Prellres  l'ont  ordonné  , font  plus  ftupides  que  des  « 
befles  brutes.  Car  n’efl-ce  pas  cftre  belle , que  de  ne  » 
comprendre  point  les  maux  qui  font  prelts  de  fondre  fur  » 
eux,  fie  qui  panchent  déjà  fur  leurs  telles  ? Lors  qu’une» 
belle  voit  une  folié,  elle  s’en  détourne,  8c  elle  évite  les  « 
précipices  ; 8c  vous  ne  voulez  pas  vous  garantir  par  le  « 
jeufne  du  péril  que  vous  vovez  devant  vos  yeux.  Car  il  « 
faut  ellre  tombé  dans  une  efpcce  de  defepoir,  pour  vou-  h 
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» loir  manger  lors  qu’on  fe  fcnt  obligé  à l’abftincnce,  5c  fe 
» rcjoiiir  quand  il  faut  pleurer.  C’eft  de  cette  forte  de  de- 
» feipoir  que  l’Apoltre  a dit } Ne  penfons  qu'à  boire  & a m m- 
» ger,  p U: [que  nous  mourrons  denutin.  Que  Dieu  nous  préferve 
»i  de  ce  malheur. 

Mais  tout  ce  que  S.  Ambroife  a dit  de  plus  prenant  5c 
de  plus  fort  pour  infpirer  l’amour  du  jcufne  aux  Chré- 
tiens , fe  peut  réduire  à cette  feule  confideration  , que 
J E s u s-C  h r 1 s t n’ayant  pas  jeufné  pour  luy-mefmc,  mais 
pour  nous,  fon  exemple  nous  doit  eftre  une  loy  inviola- 
” blc.  Car,  comme  dit  ce  grand  Saint,  ce  n’eft  point  par 
” l’intemperance , mais  par  le  jeufne  qu’il  nous  a fàuvez.  Et 
» le  motif  qui  l’a  porté  à jeufner,  n’a  point  effé  de  mériter 
»>  quelque  grâce  5 mais  il  n’a  pratiqué  le  jeufne  que  dans  le 
»>  deflein  de  nous  inftruire. 

Il  n’y  a donc  point  fujet  de  nous  étonner  de  ce  qu’il 
« nous  exhorte  après  le  Plàlmifte  de  nous  reveftir  du  jeuf- 
» ne  comme  d’un  précieux  habillement,  5c  de  ce  qu’il  re- 
»i  connoift  que  fi  le  Saint  Patriarche  Jofêph  n’euft  efté  cou- 
» vert  de  cét  ornement  fi  précieux  de  la  fobrieté  6c  de 
»>  l’abftincnce , la  palfion  déréglée  d’une  femme  impudique 
»>  5c  adultéré  l’euft  dépouillé  de  la  robe  de  l’innocence  6c 
» de  la  fainteté  : comme  au  contraire  Adam  ne  fe  feroit  pas 
» veu  réduit  aune  nudité  honteufe, s’il  euft  voulu  conferver 
»>  le  jeufne  comme  un  riche  vertement. 


Chapitre  XI. 

Que  S.  Ambroife  a établi  dans  fes  Traitez^  & dans  fes  Sermons 
la  neceffitè  de  faire  faumofne  , & preferit  des  relies 
pour  s’en  acquitter  Chrétiennement. 

IL  eftoit  impoflible  que  S.  Ambroife  ayant  la  charité 
dans  le  cœur,  n’épuilàft  pas  tout  ce  qu’il  avoit  d’ef- 
prit  5c  d’éloquence  pour  infpirer  à fon  peuple  l’obligation 
que  nous  avons  tous  de  racheter  nos  pcchez  par  des  au- 
mofnes.  Après  avoir  rompu  les  calices  5c  les  vafes  lierez 
de  l’Eglife  pour  aflïrter  les  miferables  dans  les  neccfiitez 
publiques  , ç’euft  crté  une  chofe  étrange  qu’il  euft  voulu 
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garder  le  filence  fur  une  matière  qui  clt  l'une  des  plus  im  • 
portantes  de  toute  la  morale  Chrétienne , 6c  qui  ne  regar- 
de pas  moins  le  falut  des  juftes,  que  la  jultification  des 
penitens.  On  a déjà  recueilli  dans  un  ouvrage  d’excellcns  !'■*»- 
endroits  de  ce  fâint  Doéteur  pour  établir  cette  grande 
vérité  , 6c  oit  a employé  fbn  autorité  pour  faire  voir 
que  ceux  qui  par  foibleflc  ne  peuvent  jeufner  durant  le 
Carefine , en  doivent  faire  d’autant  plus  d'aumofnes.  On  a srm.ftr.  t. 
aufli  fait  voir  que  félon  luy  il  faut  convertir  en  charité  c,‘ 
l’inftrument  de  l’avarice.  Enfin  on  a rapporté  quelques  At  e/<4  o- 
recles  qu’il  preferit  pour  fatisfaire  à ce  devoir  de  juftice 
6c  de  charité.  Nous  inférerons  encore  îcy  quelques  au -i,x.c.n. 
très  confiderations  tirées  de  fes  écrits,  comme  des  pierreries 
pleines  d’éclat  6c  de  lumière,  que  l’Eglife  conferve  pré- 
cicufemcnt  dans  fes  threfors. 

11  décrit  les  effets  merveilleux  de  la  libéralité  Chré- 
tienne par  ces  paroles  du  Sage  5 L'eau  éteint  l’ardeur  du  itet.j, 
feu , & l’aumofne  réfi/le  aux  fcchex^  Voilà,  dit-il,  une  gran-  « 
de  parole , 6c  qui  doit  eftre  recueillie  par  tout  le  monde  u 
avec  un  extreme  empreflement,  puifqu’ellc  promet  la  gra-  « 
ce  d’une  nouvelle  relùrrcction  à des  hommes  qui  (ont  déjà  <• 
prefquc  morts,  6c  que  l’embrafement  de  leurs  pcchez  a <> 
réduits  à une  déplorable  fechcrcirc  ; afin  que  l’aumofne  u 
faffe  en  eux  ce  que  l’eau  faic  â l’égard  des  plantes  lèches  » 

6c  arides  qu’elle  fait  revivre  par  l’efpece  d’un  nouveau  « 
fuc } c’cft  à dire  que  par  le  moyen  de  l’aumofne  ceux  d’en-  « 
tre  les  hommes  qui  avoient  eflé  allez  mal-heureux  pour  « 
perdre  la  vie  de  la  grâce,  6c  pour  eftre  morts  6c  déjà  fècs  « 
par  l’énormité  de  leurs  crimes,  font  reflufeitez  j que  l’a-  •» 
varice  les  ayant  fait  périr  par  un  embrafèment  funefte,  la  «« 
mifcricorde  leur  devient  une  fourcc  de  falut  j qu’ils  étei-  « 
gnent  par  de  fâintcs  libcralitez  les  flammes  qu’ils  avoient  « 
eux  mefmes  allumées  par  leurs  pechez  6c  par  leurs  excès } « 

6c  que  par  un  commerce  qui  leur  eft  tout  à fait  avanra-  “ 
geux,  ceux  qui  avoient  prodigué  leur  argent  pour  commet-  « 
tre  des  adultères , le  diftnbuent  pour  ceflcr  d’en  commettre  « 
à l’avenir,  6c  pour  acheter  en  quelque  manière  l’innocen-  “ 
ce  comme  ils  avoient  acheté  le  péché.  Car  Jesus-Christ  “ 
dit  à fes  difciples  y Donnez^  l'aumofne  de  ce  que  vous  avez  , & «• 
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*>  toutes  chofes  vous  feront  pures.  C’eft  pourquoy  quelque  foüil- 
i>  le  8c  corrompu  que  vous  puilfiez  eftre  , quoyque  vous 
» /oyez  accable  de  toutes  fortes  de  crimes , fi  vous  avez  fait 
» raumofne  vous  commencez  d’eftre  innocent.  Car  l’aumofi 
» ne  a la  vertu  d’efTüier  ce  qui  eftoit  fouillé  par  l’avarice  ; Sc 
*»  en  diftribuantaux  pauvres  voftre  propre  bien*  vous  effacez 
»>  les  taches  que  vous  aviez  contrariées  par  vos  brigandages 
' >»8c  par  vos  larcins.  Voyez  donc  combien  il  y a de  grâces 
» 8c  de  benedidions  attachées  à l’aumofne,  puifque  c’eft  une 
» vertu  qui  eff  capable  d'clle-mefine  8c  toute  feule  de  rache- 
» ter  tous  les  pechez  que  l’on  a commis. 

Mais  la  juftice  i laquelle  les  Chrétiens  font  obligez 
d’afpirer,  doit  eftre  cternelle  comme  celle  de  Dieu  mef- 
ff.  ni.v.  me  , de  qui  le  Pfàlmifte  a dit  ; Voftre  juftice  efl  la  juftice 
ZMrrt.i»  »»  cternelle  , & la  vérité  cft  voftre  Loy.  Car  il  y en  a plu- 
imne  tf.  „ fieurs , dit  noltre  Saint,  qui  à la  vérité  ne  prennent  pas 
ortww.  n jc  bien  d’autruy  , mais  ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que 
» de  donner  du  leur.  Il  y en  a d’autres  qui  s’emparent  in- 
>»  juftement  du  bien  d’autruy , 8c  qui  pour  s’attribuer  quel- 
» que  apparence  de  juftice  ont  accoutumé  de  donner 
» l’aumofne  aux  pauvres.  Ce  n’eft  pas  là  la  juftice  eter- 
» nelle. 

Il  condamne  encore  ailleurs  les  aumofnes  qui  ne  font 
pas  faites  avec  une  intention  pure  8c  fincere,  Sc  qui  per- 
dent tout  leur  fruit  8c  tout  leur  mérité  par  de  mauvai- 
i.t.4,  » fes  circonftances.  Je  ne  difeonviens  pas  , dit-il , que  le  pe- 
i «wt.  c.  n ché  ne  pujfTe  eftre  diminué  par  les  libcraJitez  que  l’on 
» exerce  envers  les  pauvres,  mais  il  faut  pour  cela  que  la 
» foy  fafTe  valoir  cette  forte  de  dépenfe.  Car  que  ferviroic 
*>  de  donner  fon  bien , fi  l’on  n’avoit  la  grâce  de  la  chari- 
» té  ? Il  y en  a qui  affedlent  l’honneur  de  paroiftre  libe- 
n raux  par  un  feul  motif  de  vanité  , afin  que  ne  s’cftanc 
•i  rien  refervez  pour  eux-mefmes,  ils  acquièrent  par  cette 
i>  conduite  l’cftime8c  l’applaudiflemcnt  du  peuple.  Mais  parce 
m qu’ils  cherchent  leur  récompcnfe  en  ce  monde,  ils  n’a- 
i>  mafient  rien  pour  l’autre  vie,  8c  n’ont  plus  rien  à efperer 
» pour  l’eternité , ayant  déjà  receu  tout  ce  qu’ils  préten- 
i)  doient  fur  b terre.  Il  y en  a d’autres  qui  ayant  donne 
» leurs  biens  à l’Eglife  par  une  cfpccc  de  boutade,  8c  par 
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je  ne  lçay  quelle  précipitation  d’efprit,au  lieu  d’y  avoir» 

{>enfé  meuremcnt , & d’avoir  pris  fur  ce  fujet  une  réfo-  « 
ution  ferme  & conitante  , révoquent  enfuitc  les  dona-  « 
dons  qu’ils  ont  faites  j & ces  perlonncs  ne  reçoivent  ny  « 
la  première  ny  la  fécondé  recompcnfc,  parce  qu’ils  fe  font  « 
rendus  indignes  de  la  première  en  ne  faiiànt  point  cet-  « 
te  bonne  aûion  avec  jugement  , & que  le  focrilege  « 

3u’ils  commettent  par  cette  révocation , les  met  hors  « 
’eftat  de  pouvoir  prétendre  à la  fécondé.  11  y en  a d’au-  « 
très  qui  fe  repentent  d’avoir  diftribué  leurs  biens  aux  pau-  « 
vres.  « 

S.  Ambroife  déplore  l’aveuglement  des  avares  qui  ne 
fçavent  point  amalTer  de  véritables  threfors,  & il  les  ex- 
cite à faire  l’aumofnc  par  la  conftderation  mefme  de  leurs 
propres  interefts.  Lorfque  nous  mourons,  dit-il,  tout  ce  « 
que  nous  pofledions  des  choies  du  monde  demeure  après  « 
nous  dans  le  monde,  8c  tout  ce  que  nous  lailTons  à nos» 
heriders  cft  perdu  pour  nous.  Car  ce  que  nous  ne  pou-  « 
vons  emporter  avec  nous,  ne  nous  appartient  nullement.” 
Il  n’y  a que  la  vertu  feule  qui  accompagne  les  morts  -,  « 
il  n’y  a que  la  feule  mifcricordc  qui  nous  fuit  en  l’autre  « 
vie,  & qui  marche  devant  nous  pour  nous  établir  dans” 
ces  demeures  celeftcs.  La  dépenfè  que  l'on  fait  d’un  ” 
peu  d’argent  acquiert  aux  morts  des  tabernacles  eter-  « 
nels , comme  nous  l’apprenons  des  commanderaens  de  « 
Jesus-Christ  qui  nous  dit  $ Employez^  les  richeffes  m-  ” 
jufies  à vous  faire  des  amis  , afin  que  lors  que  vous  vien-  ” 
drez^  à manquer  y ils  vous  reçoivent  dans  Us  tabernacles  eter-  “ 
nels.  Ce  commandement  eft  donc  tout  à fait  avantageux  « 
pour  noftre  lâlut,  & capable  d’animer  les  avares  mefmes  « 
à foire  un  efehange  des  chofes  pcriflibles  8c  corrupti-  « 
blés  avec  les  éternelles,  8c  des  biens  terreftres  8c  paflà-  « 
gers  avec  ceux  de  Dieu.  Et  c’eft  avec  grande  railon , « 
dit  encore  noftre  Saint  en  expliquant  ce  paflâge  de  l’E-  »* 
vangile  , que  J e s u s-C hrist  appelle  les  richcflcs  in-  « 
juftes , parce  que  l’avarice  nous  tente  en  plulïeurs  manie-  c< 
res  differentes , & qu’elle  ufe  de  plus  d’une  forte  d’at-  « 
traits  pour  nous  rendre  efclaves  des  richefles.  C’eft  pour-  « 
quoy  il  dit  j Si  vous  n'avez, fat  efiè  fideUs  dans  un  bien  « 
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a étranger , qui  vous  donnera  les  voftres  propres  ! Les  richefi- 
»>  Tes  font  étrangères  à noftre  égard , parce  qu’elles  font 
» hors  du  cours  ordinaire  de  la  nature , qu’elles  ne  naïf- 
» fent  point  avec  nous,  &i  ne  paflent  point  avec  nous  en 
» l’autre  monde.  Mais  au  contraire  Jésus-Christ  eft 
îoéa.t.  „ â nous,  parce  qu’il  eft  la  vie.  Enfin  il  eft  venu  chex^fty, 
v’“'  » & les  ftens  ne  l’ont  point  receu.  Perfonne  ne  vous  donne- 

» ra  donc  ce  qui  eft  à vous , parce  que  vous  n’avez  pas  crû. 
» qu’il  fuft  à vous,  & ne  l’avez  pas  receu  comme  vous 
»>  appartenant.  Il  fèrnble  que  ce  paflàge  Toit  une  confine 
» de  la  tromperie  S 1 de  l’avarice  des  Juifs.  Et  c’eft  pour 
» cela  que  n’ayant  point  cité  fidèles  dans  l’ufige  de  leurs 
» biens,  qu’ils  dévoient  partager  avec  les  pauvres  par  la  con- 
» noiflancc  qu’ils  avoient  qu’ils  ne  leur  appartenoicnt  pas  en 
»>  propriété  , Dieu  ayant  donné  les  fruits  de  la  terre  à tous 
» les  hommes  pour  leur  ufàge  commun,  ils  ont  mérité  de 
» ne  recevoir  pas  J esus-C  h r i s t qui  eft  un  bien  fi  con- 
» fidcrable,  que  Zachée  a donné  la  moitié  de  tous  fes  biens 
»>  pour  l’acquérir.  Ne  foyons  donc  point  allez  lalches  pour 
» lcrvir  des  étrangers  , puifque  nous  n’avons  pas  d’autre 
» maiftre , ny  d’autre  Seigneur  que  J e s u s-C  h r i s t. 

Cette  dureté  envers  les  pauvres  eft  un  effet  de  l’or- 
gueil des  riches  $ & ils  ne  feroient  pas  infènfibles  au* 
aftli&ions  des  mifcrables,  fi  le  luxe  ne  les  rendoit  inhu- 
mains. S.  Ambroilè  déplore  leur  aveuglement  & leur  in- 
i.i.Nt-  » juftice  par  ces  paroles  perçantes.  Eft-cc,  dit  il,  que  vos 
J*1* » grandes  l'aies,  &.  vos  valtes  appartenons  vous  enflent  d’or- 
» gueil  î Au  contraire  ce  vous  devroit  cftre  un  fnjet  d’aflii- 
» dion  & de  douleur  , puifque  ces  grands  édifices  eftant 
» capables  de  loger  des  peuples  entiers , la  voix  des  pauvres 
» ne  peut  fb  faire  entendre  n loin  5 ce  qui  neanmoins  ne  leur 
*1  caufe  aucun  préjudice,  puifqu’il  ne  leur  ferviroit  de  rien 
» de  s’y  faire  entendre.  Mais  vollre  fale  mefme  ne  vous 
» couvre-t-elle  pas  de  confufion , & ne  vous  fait-elle  pas 
»>  rentrer  en  vous  - mefmes , puifque  quelque  deffein  que 
» vous  ayez  d’exceder  les  bornes  de  vos  richeflès  par  ces 
» baftimens  fi  magnifiques , vous  ne  les  épuifez  pas  nean- 
« moins, & il  vous  refte  toûjours  du  fuperflu.  Vous  révéliez 
•»  d’or  les  murailles  de  voftre  niaiion , & vous  dépouillez 
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les  pauvres , 8e  leur  oftez  les  habits  qui  couvraient  leur  « 
nudité.  Un  homme  tout  nud  cric  devant  voftre  porte,  8t  « 
vous  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine.  Un  homme  tout  « 
nud  vous  expofo  là  mifore  par  Tes  cris , 8c  vous  ne  vous  « 
mettez  en  peine  que  de  fçavoir  de  quelle  lorte  de  mar-  « 
bre  vous  parerez  voltrc  plancher.  Le  pauvre  vous  de-  « 
mande  inutilement  que  vous  le  fccouricz  de  quelque  ar-  « 
gent.  Un  homme  vous  demande  du  pain , pendant  que  »* 
voftre  cheval  mafehe  fierement  l’or  fous  fos  dents.  Vous*» 
vbus  plaifcz  dans  les  précieux  & fuperbes  ornemens,  pen-  « 
dant  que  les  autres  n’ont  pas  de  bled  pour  fe  nour-  « 
rir.  Riche  impitoyable  , quel  terrible  jugement  n’atti-  “ 
rez  - vous  pas  fur  vous  i Le  peuple  meurt  de  faim , 8c  « 
vous  fermez  vos  greniers.  Le  peuple  pleure  & gémit,  « 

8c  vous  vous  amufoz  à tourner  8c  retourner  une  pierre  « 
précicufc  qui  brille  dans  le  chaton  de  voftre  bague.  Mife-  « 
rablc,  qui  pouvez  garantir  tant  d’ames  de  la  mort,  8c  qui  « 
ne  le  voulez  pas.  La  foule  pierrcric  de  voftre  bague  pou-  « 
voit  conferver  la  vie  i un  peuple  tout  entier.  Apprenez  « 
de  Job  comment  doivent  parler  les  riches  ; l'ay  délivré , « ut 
dit-il , le  pauvre  de  la  main  de  F homme  puiffant  qui  l'acca-  « 
bloit  y & j'ay  eftè  le  protecteur  de  F orphelin  qui  eftoit  fans « 
fccours.  Ceux  qui  eftoient  fur  le  point  de  périr  me  combloient  « 
de  benediUions , & l*  bouche  de  la  veuve  me  les  fouhaitoit  « 
en  abondance.  le  me  reveftois  de  la  juftice , j’eftots  F œil  des  « 
aveugles , le  pied  des  boiteux , (ÿ>  le  pere  des  orphelins.  Voicy  « 
ce  qu’il  dit  encore  dans  la  fuite  ; L’étranger  ne  couchoit  point  « Ut 
hors  de  ma  maifon  } & ma  porte  eftoit  ouverte  à tous  ceux  “ 
qui  venoient  s’y  retirer.  Si  j’ay  pechè  par  imprudence , je  « 
n’ay  pas  caché  ma  faute  > & la  confideration  de  la  multitu-  “ 
de  dr  de  Lt  populace  la  pins  nombreufe  n’a  point  eftè  capable  « 
de  m empefeher  de  la  déclarer  en  prefence  de  tout  le  monde.  « 

Je  n’ay  pas  fouffert  qu’un  rmilade  fortifl  de  chc ^ moy  fans  « 
40flance , & fans  en  remporter  quelque  fccours  de  ma  libe-  « 
ralité.  Si  fay  eu  entre  les  mains  quelque  promeffe  d’un  debi-  «* 
teur  y & quelque  obligation  par  écrit,  je  Fay  déchirée  à Fin-'* 
Jhint  mefme  , fans  efperance  de  recouvrer  jamais  ma  dette.  « 
Car  qu’eft-il  neceflaire  de  répéter  encore  icy  ce  que  dit  «« 
le  mefme  Job,  qu’il  a pleuré  fur  tous  les  malades;  qu’il  c« 
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» a gémi  fur  tous  ceux  qu’il  voyoit  en  neccflité  pendant 
» qu’il  cftoit  dans  l’abondance , mais  qu’il  regardoit  comme 
” de  mauvais  jours  ceux  dans  lefquels  il  fe  voyoit  polfeder 
” beaucoup  de  biens , St  les  autres  dans  l’indigence  ? S’il 
» parle  ainfi , luy  qui  n’a  jamais  faïc  fecher  l’œil  de  la  veuve, 
» qui  n’a  jamais  mangé  lôn  pain  fcul , St  lins  en  faire  part 
»a  l’orphelin,  luy  qui  l’a  élevé,  nourri  & inftruit  dés  la 
,»  jeuneüe  avec  une  affe&ion  paternelle,  qui  n’a  jamais  mé- 
„ prilé  les  nuJs,qui  a couvert  St  enfcveli  les  morts,  qui  a 
» échauffe  les  épaules  des  malades  avec  la  toifon  St  la  laine 
„ de  les  brebis,  qui  n’a  point  opprimé  le  pupille,  qui  n’a 
„ jamais  eu  de  complaifance  dans  Ces  richefles , St  ne  s’cft 
„ jamais  rejoüi  de  la  chute  de  les  ennemis  ; G un  homme 
,,  qui  pofledoit  tant  de  biens  a cité  pauvre  volontairement 
,,  au  milieu  de  tant  de  richefles,  St  s’il  n’a  tiré  nul  autre 
„ avantage  d un  fi  ample  patrimoine,  que  la  commodité  de 
„ pratiquer  les  œuvres  de  mifcricorde , que  deviendrez-vous 
„ en  l’autre  monde,  vous  qui  ne  fçivcz  faire  un  bon  ufage 
„ de  vos  biens, qui  fou ffrez  une  trille  St  déplorable  men- 
» dicité  au  milieu  de  vos  grandes  richefles , qui  ne  donnez 
«jamais  rien,  St  n’alfiftcz  jamais  perlonne  ? 

Alais  comme  la  charité  de  S.  Ambroile  cftoit  éclairée 
il  marque  ailleurs  le  difeemement  qu’il  faut  faire  dans  la’ 
diftriburion  des  aumofnes  ; St  quoyqu’il  ait  pour  but 
d’en  inftruire  particulièrement  les  Ecclefiaftiques,  nean- 
moins les  règles  qu  il  leur  preferit  peuvent  lervir  de  con- 
duite à tout  le  monde,  afin  que  ce  ne  loir  pas  la  vanité  , 
mais  la  jufticc  qui  les  applique  à cét  exercice  de  compaf- 
fion,  n y ayant  jamais  eu  dans  les  pauvres  une  plus  grande 
» avidité  de  demander.  Il  en  vient,  dit-il , de  valides®  il  en 
” vient  qui  n’ont  nul  autre  fujet  d’agir  ainfi,  finon  le  defrr 
» de  mener  une  vie  errante  St  vagabonde  , St  ils  veulent 
” épuifer  les  fonds  deftinez  pour  le  foulagement  des  pau- 
» vres,  St  leur  ofter  les  moyens  de  recevoir  quelque  fecours  ; 

» St  ne  (e  contentant  pas  du  peu  qu’on  leur  donne  , ils  pré- 
” Ktjdent  des  lommes  plus  eonfiderablcs  j ils  veulent  mefine 
» qu’on  les  envifage  comme  des  perfonnes  de  qualité  , afin 
» qu  on  juge  de  leur  condition  par  leur  extérieur  St  par  leurs 
M habits  pour  les  aflifter  félon  leur  mérité , Se  le  fervent  de 

leur 
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leur  prétendue  naiflance  pour  faire  de  plus  grands  gains 
par  cette  cfpece  de  commerce  5c  de  trafic.  S’ils  trouvent 
des  perionnes  aflez  crédules  pour  fe  laifler  furprendre  par 
leurs  difeours  étudiez , ce  fera  le  moyen  d’épuifer  5c  d’a- 
neandr  en  peu  de  temps  les  fonds  qui  ne  doivent  eltre  em- 
ployez que  pour  la  fubfiftance  des  véritables  pauvres.  Il 
faut  donc  garder  quelque  milieu  6c  quelque  modification 
dans  les  cluritez  qu’on  leur  diftribüe,  afin  de  ne  les  pas 
lailler  partir  fans  leur  rien  donner  ablolument,  & de  ne  point 
auffî  faire  pafler  la  nourriture  des  pauvres  entre  les  mains  de 
ces  fourbes  qui  ne  tendent  qu’i  les  dcpoüiller.  La  mefiire 
qu’il  faut  obferver  en  cela , eft  de  ne  point  abandonner  les 
fentimens  generaux  de  l’humanitc , 6c  de  ne  pas  réduire  aufli 
ceux  qui  font  véritablement  dans  la  ncceflîté  6c  dans  l’in- 
digence, à ne  pouvoir  plus  eftre  fccourus. 

La  plufpart  feignent  d’eftre  accablez  de  dettes.  Il  faut 
examiner  avec  foin  s’ils  dilènt  vray.  Quelques-uns  difent 
avoir  cité  dépouillez  par  les  voleurs*  il  faut  que  l’injure 
qu’ils  ont  foufferte , ou  l’exa&e  connoiffance  de  la  qualité 
de  leur  perfonne  en  fade  foy , afin  de  les  aflifter  plus  ample- 
ment 6c  avec  plus  d’inclination.  Il  faut  auffi  faire  des  au- 
mofnes  à ceux  qui  font  bannis  de  l’Eglifc,  s’ils  n’ont  point 
dequoy  fe  nourrir.  Quiconque  donc  garde  en  ces  rencon- 
tres toute  la  modération  neccftaire,  n’elt  avare  à perfonne, 
6c  eft  liberal  i tout  le  monde.  Car  nous  ne  devons  pas  feu- 
lement prefter  nos  oreilles  aux  plaintes  de  ceux  qui  nous 
demandent  l’aumofne  -,  mais  il  faut  auffi  ouvrir  nos  yeux 
pour  confiderer  leurs  necellicez.  La  débilité  8c  la  foiblefle 
d’un  bon  ouvrier  crie  plus  forcement  pour  fe  faire  aflifter 
dans  fa  mifere,  que  la  voix  prefïàntc  d’un  pauvre.  Et  il  ne 
fe  peut  pas  faire  que  l’importunité  de  ceux  qui  crient  à nos 
oreilles,  n’arrache  quelquefois  de  nous  plus  qu’il  ne  feroit  â 
propos  de  leur  donner  * mais  il  n’eft  pas  jufte  que  l’impu- 
dence l’cniportc  toujours  au  defliis  des  autres.  Il  faut  voir 
quelquefois  ce  pauvre  qui  ne  nous  voit  point  * il  faut  cher- 
cher cét  indigent  qui  auroit  honte  d’eftre  veu.  Il  faut 
que  cét  autre  qui  eft  enfermé  dans  une  prifon,fc  prefente 
à vous  * il  faut  que  ce  malade  qui  ne  peut  f rapper  vos  oreilles 
par  le  ion  de  fa  voix,  faffe  retentir  fes  plaintes  jufques  au 
fond  de  voftre  ame. 
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On  ne  peut  actcndre  que  de  grandes  bénédictions  du 
Ciel  for  un  fi  fàge  ménagement  des  liberalitez  Chrétiennes. 
Et  quoyque  le  foin  que  Von  a pris  en  noftre  fiécle  de  ren- 
fermer les  pauvres  dans  les  hoipitaux  generaux,  pour  em- 
pcfohcr  les  mauvais  effets  d’une  mendicité  vagabonde  & fai- 
néante , foit  une  excellente  précaution  contre  les  abus  que 
S.  Ambroife  vouloir  empefeher  5 neanmoins  les  maximes  qu’il 
établit  pour  la  diflribution  des  aumofnes  feront  toujours 
d’un  très  grand  ufage  dans  l’Eglife  * & toutes  les  perfon- 
nes  charitables  y trouveront  toute  l’inftruûion  & la  lumiè- 
re dont  elles  peuvent  avoir  befoin  dans  un  exercice  û di- 
vin. 
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Chapitre  I. 

De  la  Foy  du  Saint. 

U i s q^ii  e la  Foy  eft  la  racine  de  toutes  les  ver-  t.i.j,  ab,i 
tus, félon  S.  Ambroife,  c’eft  elle  qui  nous  doit  ©•«'«'»*•»• 
fournir  les  premières  couleurs  pour  commen- 
cer le  portrait  de  fes  plus  eminentes  perfec- 
tions. Elle  eft  la  vie  du  jufte,  & fans  elle  il  eft  ««► 
impoftible  de  plaire  à Dieu  ; mais  il  fe  plaift  à la  répandre 
particulièrement  dans  le  cœur  de  ceux  de  fes  Saints  qu’il 
a choifis  d^  toute  éternité  pour  en  conferver  le  fàcré  dé- 
port dans  fbn  Eglife. 

C’eftoit  la  veüe  qu’avoit  fur  luy  la  divine  providence, 
lorfqu’elle  l’appclla  d’une  maniéré  extraordinaire  & toute 
miraculeufé  pour  remplir  le  fiege  epifcopal  où  l’Arianifme 
avoit  fait  tant  de  ravages  dans  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ,  depuis  qu’Auxence  s'eftoit  emparé  de  là  con- 
duite. Il  falloir  une  force  & une  generofiré  non  commune 
pour  réfifter  à la  fouveraine  puiflance  d’une  Impératrice 
Arienne  qui  faifoit  là  gloire  de  la  prote&ion  de  l’herefie  -r 
nuys  cette  force  fûppofoit  en  ù perfonne  une  vive  foy  qui 
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élevait  fon  efpnt  fie  naflaeercs.  Car  c’clt  de  luy- 

de  coures  les  choies  vi  1 P gdeux  vcrtus  ont  enfem- 

,.y.in  ” mefme  que  nous  appreno  <\  comme  la  Foy  elt  un 

blc  une  haifon  fort  etroi  J1!  f ainfi  la  for- 

» excellent  motif  pour  nous  donner  de 

- cc  elt  l’affermi  flement  delaF  oy.  merveillcufcment 

11  falloir  que  cette  lumière  dw  ne  e uftoft  >commè 
. purifié  les  yeux  de  fon  amc , ,p  . |a  mort 

il  a fait,  de  la  divinité  de  J E dc  fes  mi 
qu’il  a (oufferte  fur  la . cr”‘*’  ^ fuJt  pour  nous  faire 

racles  -,  6c  ce  qu  il  a die  1 . ks  _jus  profonds 

concevoir  comment  il  avoit  P avoir  rapportc  la 

myfteres  dc  noltre  ^hgion  J*  ^ lw  de  S.Jean 
reponfe  que  fit  ce  divin  b.  , dc  f/part  s’il  cltoit 

Baptilte,  qui  luy  venoient  ^ 

celuy  qui  devoir  venir,  t de  ^uerifons  miracu- 

aurre-,  quoyqu’il  reconnoi  q | prophéties,  où 

leufcs  ertoieot  un  fidèle  ciUi  dévorent 

>’<"?  av0'' "d  irMcffic  v'cndro.t  an  monde  , .1  ajoute  nean. 

encore  ^ 

gnages  de  1 VépuLre  qui  établirent  pleinement 

fTX’/a  rhrilthnifme  le  que  c’eft  pour  cela  qu’ayant  dit 
)a  foy  du  Chn^"'lmp;  irfCur,  que  les  aveugles  voyoïcnt, 
d ces  difciples  dc  fon  r > 1^  kprcux  cltoient  gue- 

que  les  boiteux  marchoi  , q P refluftitoienr, 

ns , que  les  fourds  entendo.ent^ue  mo^  ^ ^ ajoûté 

que  l’Evangile  cftolt  a™°  lcs  aPutrcs,  en  difantv  Et  que 
une  demierc  preuve  a , -t  mdy  u„  fujet  de 

bien  heureux  efi  celuy  qui  ne  f dic  g Ambroife , que  la 
„ fcandalc  & de  chute.  f ntkk  aUx  élus  mefme.  Mais  il 

„ croix  pourroitcauferdu  tond^e  a ^ ^ dc 

„ n’y  a pas  un  plus  iâ  ny  rien  qui  puifle  paroiltre 

„ J E s us-Ch  r i s J. ^ h Jonditi^n  dcs  hommes , que  de 

„ plus  eleve  au  deflu  à tout  le  monde  i fic  ceft 

„ voir  qu’un  fcul  fcPffi  fcule  pour  nous  faire  voir  quil  cil 
» une  preuve  qui  lu  v 

* ” r. - forvir  de  ce  mefme  raifonnement  pour  rcle- 

°,"  PCU'to  dcTa  foy  de  S.  Ambroife.  Car  quo, qu’elle 

ver  le  mente  tu- 1,1 
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ak  efté  allez  vive  pour  eftre  récompenfée  par  une  infinité 
d’operations  miraculeufes,  on  peut  dire  neanmoins  qu’il  n’a 
jamais  paru  plus  vifiblement  en  avoir  toute  l’ctcndüe  6c 
toute  la  plénitude,  que  quand  il  a expofé  là  vie  pour  Ton 
troupeau  qui  eftoit  celuy  de  J e s u s-C  h r i s t .mefme 
en  une  infinité  d’occafions  dangereufes  , ians  fe  tailler 
éblouir  par  l’éclat , ny  intimider  par  les  menaces  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  grand  dans  le  monde.  Il  confidcroit  que 
les  choies  que  nous  vosons  de  nos  y-.ux,  font  temporelles 
& paflageres , 8e  que.  celles  que  nous  ne  voyons  pas  font 
éternelles  5 6c  comme  il  vouloir  que  Ton  édifice  fpiritucl 
fubfiftaft  dans  toute  l’cternité,  il  tafchoit  de  l'établir  fur 
la  pierre  ferme,  6c  lur  un  fondement  inébranlable. 

En  effet  il  parloit  de  l’abondance  de  fon  cœur , 6c  dans 
la  vcüe  de  fes  difpofitions  intérieures,  quand  il  propofoit 
à tous  les  Chrétiens  la  foy  de  S.  Pierre  pour  un  modèle 
qu’ils  dévoient  avoir  fans  celle  devant  les  yeux.  Jésus-  » i.f.m 
Christ,  difoit-il,  eft  cette  pierre,  ainfi  que  S.  Paul  a» 
écrit  ; Que  le s ifra élites  beuvoient  de  la  pierre  fpiritucllc  qui  les  « 
fuivoit/çj-  J ES  u s-Christ  eftoit  cette  pierre  ; 6c  il  n’a  pas  c< 
voulu  envier  à fbn  difciple  l’avantage  de  ce  nom  6c  de  „ 
cette  qualité  en  luy  donnant  le  nom  de  Pierre  , afin  qu’il  » 
empruntai!  de  la  pierre  la  folidité  de  là  confiance  6c  la  1er-  « 
meté  de  là  foy.  Ne  cherchez  donc  pas  la  pierre  hors  de» 
vous  5 mais  trouvez-la  en  vous-mcfme.  C’eft  voftre  aérion,  » 
c’eft  voftre  ame  qui  eft  cette  pierre.  Voftre  foy  elt  une  « 
pierre , 8c  la  pierre  eft  le  fondement  de  l’Eglife.  Baftiflez  « 
voftre  maifon  fur  cette  pierre , afin  qu’il  n’y  ait  point  de  « 
tempeftes  aflez  violentes  qui  foient  capables  de  l’ébranler,  « 
quoyqu’elles  foient  fufeitées  par  la  malice  de  l’enfer.  Si  vous» 
elles  pierre , vous  ferez  dans  l’Eglife  ; les  portes  d’enfer  ne  » 
prévaudront  pas  contre  vous.  Les  portes  d’enfer  font  les  » 
portes  de  la  mort  * 6c  les  portes  de  la  mort  ne  peuvent  » 
eftre  celles  de  l’Eglife.  « 

Il  n’ignoroit  pas  que  ces  paroles  de  J e s u s-C  h r i st 
à S.  Pierre  neftiflent  la  récompenfe  de  la  foy,  8c  ne  l’éle- 
va fient  à un  rang  particulier  qui  le  diftinguoit  des  autres 
fidèles  -,  mais  cela  n’empefohoit  pas  qu’il  ne  rafehaft  d’in- 
fpirer  à tous  les  Chrétiens  ces  fentimens  de  fermeté  8c  • 
de  force  dont  il  eftoit  pénétré  luy-mcfme,  6c  qui  ne  f® 
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rencontrent  que  dans  le  fondement  folide  d’une  vive  foy, 
C’eft  auffi  par  cette  lumière  divine  qu’il  reconnoifloit  la 
routc-puiflancc  8c  la  divinité  du  Sauveur  du  monde  au  mi- 
lieu de  fès  foiblefles , 8c  dans  la  plus  profonde  humilité  de 
!•  » fon  incarnation.  Que  tous  ceux,  difoit- il,  qui  veulent  cftrc 
» guéris , viennent  à ce  médecin  celefte.  Qu’ils  reçoivent  de 
» fos  mains  un  remede  qu’il  a apporté  de  la  part  de  fon  pere, 
» 8c  qu’il  a préparé  dans  le  ciel  après  l’avoir  tiré  du  fuc  des 
» plantes  immortelles.  Ce  n’eft  pas  la  terre  qui  le  produit,  8c 
»>  toute  la  nature  n’a  nulle  part  dans  fâ  compofition.  Car  c’eft 
' *>  par  un  deflein  tout  divin  qu’il  s’eft  revenu  de  cette  chair, 
«afin  de  faire  voir  par  fi  conduite  que  la  loy  de  la  chair  doit 
»>  eftre  foùinife  à celle  de  l’efprit.  Il  s’eft  reveftu  de  noftre 
» chair  afin  de  remporter  la  victoire  en  qualité  d’homme , 8c 
*>  d’inftruire  les  hommes  par  fa  conduite.  Que  me  ferviroit 
” maintenant  fi  comme  Dieu  il  euft  ufé  de  toute  l’étendüe  de 
» fi  puiflance  pour  faire  voir  feulement  (à  divinité , 8c  mon- 
»»  trer  qu’elle  eftoit  entièrement  inviolable  ? Ou  pourquoy  fe 
»fèroit-il  reveftu  de  noftre  chair,  fi  ce  n’euft  efté  dans  le 
«deflein  de  fouffrir  d’eftre  tenté  par  la  condition  de  ma  na- 
m turc  8c  de  ma  foiblcfTe  ? Il  a dû  eftre  tenté  ; il  a dû  compa- 
» tir  à mes  miferes , afin  de  m’apprendre  la  maniéré  de  vain- 
»>  cre  les  tentations , 8c  de  les  éviter  quand  je  refTcntirois  les 
» atteintes  de  la  compaffion  Chreftienne.  Il  a remporté  la 
» viftoire  par  le  mépris  des  richeflès , 8c  par  la  foy.  Il  a foulé 
» aux  pieds  l’ambition,  mis  en  fuite  l’intcmperance,  banni  le 
» luxe  8c  la  débauche.  Saint  Pierre  a veu  ce  remede,  8c  â 
M l’inftant  mefme  il  a abandonné  fès  filets  comme  des  inftru- 
» mens  d’avarice, en  renonçant  aux  defirsde  la  chair  comme 
» à un  vaiflèau  pourri  dont  une  infinité  de  differentes  paffions 
» font  la  fentine.  Ce  remede  cft  donc  fouverain,  puifque  non 
» feulement  il  a emporté  la  cicatrice  de  noftre  ancienne  bleA 
» fure,  mais  qu’il  a mefme  coupé  la  racine,  8c  allé  la  caufè 
» du  mal.  O foy  plus  riche  que  tous  les  threfors  du  monde, 
n 8c  excellent  remede  de  nos  blefTures  8c  de  nos  pechez  r 
» Confiderons  ferieufement  combien  il  nous  eft  avantageux  de 
» fçavoir  que  J es  us-C  hrist  a pris  pour  l’amour  de  moy 
» toutes  mes  foiblefles,  qu’il  s’eft  aflujetti  à tous  les  maux  8c  à 
» toutes  les  infirmitez  de  mon  corps,  qu’il  s’eft  fait  péché 
u pour  l’amour  de  moy,  c’eft  à dire  pour  tous  les  hommes  dm 
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mande,  qu’il  s’eft  lait  malédiction  pour  l’amour  de  moy,  « 
qu’il  s’eft  afliijetci  8c  foûmis  pour  l’amour  de  moy,  8c  en  ma  «« 
nature  -,  que  c’cft  enfin  pour  l'amour  de  moy  qu'il  cft  deve-  ce 
nu  agneau,  vigne,  pierre,  fervitcur,  fils  de  la  fervante,  « 
ignorant  le  jour  8c  l’heure  du  dernier  jugement.  Car  corn-  « 
ment  pourroit-il  l'ignorer  effectivement , luy  qui  a fait  les  a 
jours  8c  les  temps  ? Il  s’eft  donc  fait  malédiction  non  félon  « 
la  divinité , mais  félon  la  chair,  puifqu'il  cft  écrit  que  tout» 
homme  qui  eft  attaché  i un  arbre  cft  maudit.  Il  y a cfté  at-  « 
taché  félon  la  chair,  &c  c’eft  pour  cela  qu’il  s’eft  fait  male-  « 
diction , parce  qu’il  a pris  en  luy-mdme  les  malédictions  que  « 
nous  avions  encourues.  Il  a pleuré , afin  que  vous  ne  pieu-  «♦ 
ralliez  pas  long-temps,  vous  qui  elles  homme.  Il  a loufFert  « 
les  injures, afin  que  vousfuffiez  infenfibléà  celles  que  l’on  « 
vous  feroit.  C'eft  un  remede  fouverain  de  trouver  la  confo-  « 
lation  dans  Jesus-Christ  mefme.  Car  il  a loufFert  tous  « 
ces  maux  avec  une  patience  extrême.  Et  comment  ferions-  «« 
nous  les  difciples,  nous  qui  ne  les  pouvons  loufFrir  pour  fon  « 
nom  fans  impatience  ? Qui  peut  ne  point  pardonner  les  in-  « 
jures  qu’il  a receües,  quand  il  confidere  que  Jesus-Christ  ce 
mefme  a prié  fur  la  croix  pour  les  bourreaux  & pour  fes  ce 

1>erfecuteurs  ? Ne  voyez-vous  pas  que  ce  que  vous  appeliez  <« 
es  infirmitez  de  Jesus-Christ  , ce  font  vos  vertus ?« 
Pourquoy  le  voulons-nous  obliger  de  nous  rendre  compte  «c 
des  remedes  qu’il  nous  a donnez  ? Scs  larmes  nous  lavent,  lès  « 
pleurs  nous  purifient,  fon  doute  nous  affermir, afin  que  vous  ce 
ne  tombiez  pas  dans  le  defêfpoir  lorfque  vous  commencez  «» 
à avoir  quelque  peine  8c  quelque  doute.  Plus  l’injure  qu’il  ce 
a voulu  loufFrir  pour  l’amour  de  moy  eft  grande,  & plus  je  “ 
dois  avoir  de  reconnoiflànce  pour  fa  bonté.  Mais  recon-  « 
noiflez  fa  divinité  dans  fes  humiliations  mefmes.  11  cftoit  at-  ce 
taché  i la  croix  , 8c  tous  les  elcmens  luy  eftoient  foûmis.  « 
Le  Soleil  prit  la  fuite,  le  jour  s’cclipfa,  le  Ciel  fe  couvrit  M 
d’épaifïcs  tenebres,  la  terre  trembla,  8c  celuy  qui  eftoit  at-  (< 
taché  fur  ce  bois  funefte  ne  trembla  point.  Tous  ces  évene-  t, 
mens  marquent- ils  quelque  autre  chofe  que  le  refpccft  qui  <c 
eft  dû  à leur  auteur?  Si  vous  voyez  qu’il  cft  attaché  à une  ,« 
croix  , ne  voyez-vous  pas  en  mefme  temps  qu’il  donne  le  „ 
royaume  de  Dieu  à un  larron  ? Si  vous  lifez  qu’il  a fohfF.rt  « 
la  mon , ne  lifez-vous  pas  auffi  qu’il  a porté  un  brigand  à « 
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» luy  demander  le  Paradis  ? Si  vous  voyez  des  femmes  qui 
» pleurent  à Ion  tombeau  , ne  voyez-vous  pas  des  Anges  qui 
» y font  en  garde  6c  en  fentinelle  ? Si  vous  lifez  ce  qu’il  a dit, 
» ne  lifez- vous  pas  aulfi  ce  qu’il  a fait? 

Voilà  de  quelle  maniéré  noftre  Saint  qui  eftoit  lïifcité  de 
Dieu  comme  un  defFenfeur  de  la  Foy  pour  maintenir  dans 
l’Eglife  le  myftere  de  la  Sainte  Trinité , trouvoit  aulfi  dans 
celuy  de  l’Incarnation  des  réglés  ôc  des  maximes  de  noftre 
conduite,  8c  ne  vouloir  pratiquer  luy -melme.ny  cnlcigner 
à tous  les  fideles  que  ce  qu’il  avoit  appris  dans  l’école  de 
ce  divin  maiftre,  qui  ne  s’eft  fait  homme  que  pour  enfei- 
gner  aux  hommes  dans  toutes  les  démarches  de  fa  vie  , 8c 
dans  toutes  les  circonftances  de  là  mort  la  doctrine  de' leur 
falut. 


Chapitre  II. 

De  tefperance  de  Saint  Ambrai fe , & de  fon  extrême 
confiance  en  Dieu. 

LE  s vertus  Chrétiennes  font  unies  entre  elles  par  un  en- 
chaînement fi  merveilleux  , qu’il  n’cft  pas  pollible 
qu’une  Foy  vive  ne  foit  point  accompagnée  d’une  efperaïu. 
ce  ferme  8c  inébranlable  : 8c  c’eft  ce  qui  a paru  dans  toute 
la  conduite  de  Saint  Ambroife,auffi-bien  que  dans  la  pureté 
& l’élévation  de  lès  fentimens. 

Il  n’y  a rien  de  plus  beau  ny  de  plus  confiderable  fur  ce 
fujet  que  ce  qu’il  nous  a lailTé  en  expliquant  ces  paroles  du 
rfél.  n*.  Plàlmifte  ; Receves^-moy  fous  voftrc  protection , & je  vivray 

» ne  me  confondez^pomt  dans  mon  efperance.  Si  ceux,  dit-il,  que 
» le  Patriarche  Abraham  a receus  dans  fon  fein  font  vivans, 
*>  avec  combien  plus  de  raifon  un  Chrétien  eft-il  vivant , 
»>  quand  Jesus-Christ  le  reçoit  lous  là  prote&ion ? Car 
» comment  un  Chrétien  pourroit-il  ne  pas  vivre  éternelle- 
» ment  lorlque  la  vie  eternelle  a entrepris  de  le  recevoir, 
» que  J e s us-C hrist  l’a  pris  entièrement  fous  là  protec- 
» non  toute-puiflante , qu’il  eft  tout  à fait  au  Verbe  divin, 
» 8c  que  là  vie  eft  cachée  en  Jesus-Christ?  Certaine- 
>i  ment  on  pourroit  dire  que  la  préfomption  de  ce  Prophète 
» fcroit  tout  à fait  infupportable , lorfqu’U  dit  à Dieu , Recevez 

puy. 
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tnoy , s’il  n’ajoûtoit  immédiatement  apres  ces  paroles  la  pro-  « 
méfié  que  Dieu  luy  en  a faite  luy-melme:  comme  s'il  vou-  « 
loit  luy  dire  ; C’cft  vous  qui  eftes  la  caufe  de  la  hardieflè  « 
avec  laquelle  je  vous  fais  cette  priere.  Je  vous  fomme  de  «« 
l’obligation  que  vous  vous  en  eltes  impoféc  à vous-mcfme  « 

. par  écrit,  après  avoir  effacé  la  cedulc  qui  nous  effoit  con-  « 
traire.  Nous  nous  eftions  engagez  d la  mort  par  cette  ce-  « 
dule,  & vous  avez  écrit  en  noftre  faveur  une  cedulc  de  vie.  c« 

Ne  confondez  donc  pas  l’attente  de  voftrc  ferviteur , parce  « 
que  j’efpere  en  vous.  Car  f efperance  ne  confond  point.  Et  fi  « 
nous  fommes  dans  l’aiftiélion , donnez-nous  la  patience  qui  c< 
eft  neceflaire  pour  la  pouvoir  fouffrir;  afin  que  comme  j’at-  « 
tens  voftrc  afiiftance  8c  voftre  grâce,  je  ne  lois  point  acca-  « 
blé  par  mes  foiblcflés,  je  ne  fuccombe  point  aux  tentations,  « 
je  ne  lois  point  abbatu  par  les  orages  Sc  par  les  tempeftes  « 
qui  mettent  noftre  patience  à l’épreuve  , 8c  que  cette  « 
épreuve  foit  une  fuite  de  l’efpcrance  qui  nous  fortifie  5c  « 
nous  affermit , 6c  qui  ne  nous  confond  point.  C’cft  à dire,  « 
que  comme  les  peines  6c  les  travaux  nous  exercent  8c  nous  « 
fatiguent  fouvent,  nous  tomberions  neceflairement  dans  la  “ 
confufion  6c  dans  le  trouble,  fi  l’efperance  ne  nous  foûre-  “ 
noit.  Quand  mefme  il  fe  trouveroit  quelques  perfonnes  qui  “ 
s’endurciroient  aux  travaux  les  plus  pénibles,  6c qui  s’affer-  “ 
miraient  dans  la  fouffrance  des  injures , leur  patience  ne  “ 
pourrait  toujours  durer,  fi  vous  leur  oftiez  l’efperance  de  “ 
voir  un  jour  la  fin  de  leurs  peines.  Car  peut-il  y avoir  quel-  “ 
que  épreuve  en  ces  fortes  de  rencontres , â moins  que  de  “ 
fouffrir  pour  le  nom  dejEsus-CHRisT  tous  les  maux  6c  “ 
tous  les  dangers  imaginables  ? C’cft  pourquoy  il  n’y  a que  « 
l’efperance  qui  ne  nous  caufe  aucune  confufion.  Et  par  “ 
tout  où  elle  lé  rencontre , ces  paroles  de  l’Apoftrc  qui  dit,  •* 
que  ce  n’eft  que  combats  au  dehors , & que  frayeurs  au  dedans , “ ».c»  f.7. 
ne  peuvent  faire  aucun  préjudice.  “ 

Et  comme  il  y a une  autre  verfion  de  cét  endroit  du  “ 
Pfalmifte,  qui  porte  J Ne  nous  faites  pat  rougir  ^ il  eft  vifible  " 
que  quiconque  efpere  en  J e s u s-C  h ri  s T comme  il  doit , “ 
ne  rougira  jamais.  C’cft  pourquoy  quiconque  efpere  en  “ 

Dieu,  a raifon  de  dire  avec  David  en  un  autre  endroit;  “ 

Mon  Dieu , je  me  confie  en  vous , je  ne  rougiray  point.  Car" 
cette  confiance  eft  la  force  qui  foûtieni  noftre  efperance,  “ v'1' 
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» 6c  qui  donne  le  poids  de  je  ne  fçay  quelle  autorité  à ceux 
„ qui  cfpercnt.  Ne  celiez  donc  pas  d’cfperer  , 6c  perfon- 
» ne  ne  vous  caufera  de  confufion  fur  le  iujet  de  voitre  ac- 
» tente.  Ce  que  nous  attendons , c’elt  la  vie  etemelle.  Ce; 
» que  nous  attendons , c’eit  la  compagnie  des  Anges,  ce  font 
» les  bénédictions  fpirituelles.  Efpercz  tous  les  jours.  C’eft 
« une  chofe  qui  ne  doit  jamais  finir,  & qui  ne  trouve  pas  de 
■>  fufpcnfion.  Si  lorfque  vous  avez  perdu  quelqu’un  de  vos 
» amis  ou  de  vos  proches , on  vous  vient  dire  en  vous  voyant 
„ touché  de  céc  accident  j Dequoy  vous  ferr  voitre  juftice  ? ne 
» laiflez  pas  d’efpercr , 6c  que  voitre  foy  ne  défaille  point. 
» Si  quelqu’un  vous  dit  -,  Dequoy  vous  a lervi  d'avoir  jeufné 
» tous  les  jours,  d’avoit  gardé  la  chaileté  de  voitre  corps, 
» 6c  la  pudicité  de  voitre  ame  ? Vous  voilà  frappé  de  la  main 
» de  Dieu , comme  un  pccheur  6c  comme  un  impie.  Que 
» voitre  foy  ne  défaille  point  fi  on  vous  iniûlte  par  ces  forces 
»>  de  difeours.  Car  quoyque  vous  foyez  infirme  , J E s u s- 
» C h ri  st  neanmoins  qui  cil  fidele  dans  fes  promefles,  ne 
» laiile  pas  de  prendre  un  grand  foin  dans  vos  intcreils. 
» J £ s u s-C  h r i s t dit  à fes  difciples  ; Donnez^ leur  à manger 
» Je  peur  quels  ne  tombent  en  défaillance  fur  les  chemins.  V ous 
»>  avez  une  viande  apoftoliquc;  mangez-Ia,  6c  vous  ne  tom- 
» berez  point  en  défaillance.  Commencez  par  là  à vous  nour- 
» rir,  afin  qu’enfuitc  vous  arriviez  à la  viande  de  Jesus- 
» Christ,  à la  viande  du  corps  de  noitre  Seigneur,  au 
»j  feitin  de  fon  Sacrement,  à ce  breuvage  qui  enyvre  le  defir 
» 6c  l’affeétion  des  fideles,  afin  que  la  rcmiffion  des  pochez 
n les  comble  de  joye , 6c  qu’ils  fe  déchargent  des  foins  de  ce 
« fiecle,  6c  de  la  crainte  6c  de  l’inquiétude  de  la  mort.  Cette 
»>  yvrefie  fainte  ne  fait  pas  chanceler  le  corps  ; mais  elle  l’af- 
»>  fermit,  le  redrefle,  6c  au  lieu  de  remplir  l’ame  de  confufion, 
» elle  la  coniàcre  6c  la  fanctifie. 

Ce  que  nous  avons  veu  de  la  conduite  particulière  de 
S.  Ambroifë  dans  les  plus  grandes  occafions  de  fon  Epifco- 
pat,  eil  un  effet  6c  une  fuite  de  ces  nobles  fenrimens,  qu’it 
n’auroit  pas  infpirez  aux  autres  avec  tant  de  force  6c  tant 
d’efficace, s’il  n’en  euft  elté  rempli  luy-mcfîne.  Il  a eu  de 
puiflâns  protecteurs  fur  la  terre,  auffi-bicn  que  de  puiflàns; 
ennemis.  Mais  il  ne  s’cfl  point  fait  un  bras  de  chair  pour 
établir  là  confiance  dans  les  hommes,  comme  il  n’a  pas. 
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craint  l’animofité  defcs'plus  redoutables  ennemis.  Les  deux 
Valentiniens,  Gratien  6c  Theodofe,  ont  eu  pour  luy  toute 
la  confiderarion  que  l’on  peut  avoir  pour  un  grand  Evcfque 
qui  fert  tout  enfèmble  l’Eltat  8c  l’Eglife  ; mais  fi  lo n elperan- 
ce  n’euft  cfté  fondée  queliir  leur  prote<ffion,ellc  feroit  mor.  • 

te  avec  eux,  6c  au  lieu  de  demeurer  comme  il  a fait  dans 
la  fituation  inébranlable  d’un  cœur  intrépide, il  auroit  cité 
le  jotict  des  vents,  6c  expofé  à changer  fans  celle  de  pen- 
fées  6c  d’mtercfts  félon  les  differentes  révolutions  de  la 
Cour  6c  des  affaires  de  l’Empire.  L’Impcratrice  Jultine  s’eit 
trouvée  làns  pouvoir  contre  un  deffenleur  de  la  divinité  du 
Verbe  ; 6c  Calligonc  qui  avoit  entrepris  de  le  chalTèr  6c  de 
le  perdre , a fouffert  luy-mcfme  pour  la  punition  de  fes  cri- 
mes, la  mcfmc  peine  qu’il  vouloir  luy  procurer  pour  accabler 
fa  vertu.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  d’autre  objet  de  fonef- 
perance,  que  le  Roy  des  ficelés  qui  clt  immuable  8c  im- 
mortel , la  confiance  qu’il  a ciie  en  là  toute-puiflànte  pro- 
tection, a efté  le  principe  de  là  force  5 6c  la  làiutcré  qu’il  a 
apportée  à nos  autels  pour  y offrir  le  grand  làcrificc  de 
noltre  Religion  avec  une  pieté  6c  une  alfiduité  fi  édifian- 
te^ fait  voir  à toute  l’Eglife  quelle  vigueur  il  faut  atten- 
dre d’un  Evcfque  qui  fçavoit  faire  un  laine  ulàge  des  myf- 
teres  les  plus  augultes  6c  les  plus  fâcrez.  En  y recevant 
tous  les  jours  le  gage  de  la  félicité  eternelle , il  y a appris 
à regarder  avec  un  généreux  dédain  toutes  les  chofes  pre- 
fentes , 6c  il  n’a  point  eu  d’autre  crainte  que  de  déplaire  à « 
Dieu , parce  que  Ion  unique  prétention  a cité  de  le  poffe- 
der  à jamais. 

: Il  a confideré  ce  grand  principe  comme  l’un  des  pre- 

miers élemens  de  la  Religion  Chrétienne } 6c  il  a crû  qu’il 
fuftîfoit  de  fçavoir  les  articles  du  Symbole  des  Apoltres,  7"^"4»- 
poui»  mettre  la  confiance  en  la  croix  de  J e s u s-C  h r i s t. 

Je  fais , difoit-il , une  profellion  publique  de  raconter  les  « 
fiippliccs  de  celuy  en  qui  je  croy  } je  les  récite  hautement,  « 

& je  ne  rougis  point  de  ce  que  le  rédempteur  du  monde  a « 
bien  voulu  endurer  pour  mon  làlut,  6c  qu’il  a furmonté  « 
par  fa  vertu  toute- puiffance.  Que  le  Juif  6c  le  Payen  fe  « 
mocquent  tant  qu’il  leur  plaira,  de  ce  que  je  mets  mon  ef-  « 
perance  en  celuy  que  je  reconnois  avoir  effé  crucifié  , 8c  « 
avoir  fouffert  la  mort  $ je  ne  huilera  y pas  malgré  eux  de  « 
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»>  faire  ma  gloire  des  bleflures  par  lefquelles  je  reconnois  eftre 
*>  agréable  à mon  redempteur  qu'ils  ignorent.  Car,  comme 
i.Ctr.i.  dit  l’Apoftre  , La  parole  de  la  croix  ejl  une  folie  pour  ceux  qui 
Vl  **•  » fe  perdent , mats  pour  ceux  qui  fe  f, auvent , c'eft  k dire  pour  nous, 
* » elle  eft  la  vertu  & la  puifauce  as  Dieu. 

Cette  profonde  vénération  qu’il  avoir  pour  la  croix  de 
Jesus.Ch  RisT,luy  faifoit  trouver  la  confolation  & fit 
joye  dans  les  fouffrances  ; & les  plus  grands  maux  de  cet- 
te vie  luy  paroifloient  des  avantages  très  confiderablcs  par 
l’efpcrance  qu’il  avoit  de  la  refurreélion  & de  la  gloire  que 
Dieu  prépare  en  l’autre  vie  à ceux  qui  auront  elle  confor- 
mes à l’image  de  Ion  Fils. 


Chapitre  III. 

De  F amour  du  Saint  pour J esu  s- Christ,  pour  fon  peuple -, 
pour  fes  ennemis , de  pour  les  hérétiques  mcfmes. 

UN  e foy  aullî  vive  , & une  efperance  aulfi  ferme 
qu’eftoit  celle  de  S.  Ambroifc,  ne  pouvoit  produire 
dans  fon  coeur  qu’un  amour  très  pur  & tout  à fait  defin- 
terefle , qui  le  léparoit  de  l’affedtion  de  toutes  les  chofes 
du  monde  pour  l’unir  étroitement  à Jesus-Christ, 
dans  lequel  feul  il  trouvoit  tous  les  biens  imaginables. 
C’ell  ce  qu’il  établit  clairement  en  expliquant  ces  pa- 
?/«/.  71.».  rôles  de  David  j Que  defiray-je  au  Ciel  finon  vous  » & 
**•*!•  quaimay-je  dans  la  terre  que  vous  feul  ! Ma  chair  de  mon 
cœur  langujfent  & tombent  en  défaillance  pour  vous  î vous  eftei 
le  Dieu  de  mon  cœur , de  mon  partage  pour  jamais.  Car  il  nous 
apprend  fur  ces  deux  verfets  du  Plalraille , que  c’ell  com- 
» me  fi  ce  Prophète  vouloir  dire  } Vous  elles  mon  partage, 
« qui  rcmpliflez  abondamment  tous  mes  defirs  j je  n’ay.point 
»»  eu  d’autre  prétention  que  de  vous  avoir  pour  pere  ; je  ne 
»>  me  fuis  jamais  aflujetti  à aucune  créature  celelle , comme 
»>  les  Payens  ont  fait  5 je  n’ay  déliré  en  ce  monde  ny  richef- 
•>fes,  ny  plaifirs  j & je  n’ay  befoin  de  rien  depuis  que  vous 
» avez  eu  la  bonté  de  me  recevoir  au  nombre  des  voftresj 
» & après  cela  il  n’y  a plus  rien  dans  le  Ciel  à quoy  je 
» puifll-  prétendre.  N’ayant  rien  je  ne  laide  pas  de  pofleder 
»>  toutes  chofes, parce  que  je  poflede  Jesus-Christ.  Car 
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le  pere  très  haut  & éternel  ne  Payant  pat  épargné,  & P ayant  « j^t  |, 
livré  à la  mort  pour  nous  tous , que  ne  nous  donnera  t-il  point  ««  »«• 

après  nous  Pavoir  donné  i Et  c’efl  ce  que  S.  Paul  témoigne  « 
encore  ,4juand  il  dit}  Que  toutes  chofes  font  «Jésus-Christ,  a c,i»f.u 
fuifque  c'efl  par  luy  que  toutes  chofes  ont  eftè  créées , & que  tou - « 
tes  chofes  jubfifient.  Quiconque  donc  poflede  Jésus-Christ,  u 
bc  cherche  point  d’autre  récompenfè  que  celle-là,  parce  « 
qu’il  eft  la  récompenfc  de  tout  le  monde.  Et  c’efl  pour-  « 
qupy  il  dit  à l’homme  parfait } Chargex^vous  de  voftre  croix , » Mort.  •• 
èr  fuivexçtnoy.  Quiconque  le  fuit , ne  Ce  propofe  pas  la  ré-  « 
compense  comme  un  motif  qui  le  fafle  tendre  à la  perfee-  « 
tionjmais  la  perfe&ion  qui  confomme  fon  mérité,  luy  en  « 
fait  obtenir  la  rccompenfè.  Car  les  imitateurs  de  Je  su  s-  « 
Christ  ne  font  pas  bons  & vertueux  par  l’efperance  d’en  f< 
ellre  récompenfèz , mais  par  le  pur  amour  de  la  vertu , « 
Jesus-Chaist  luy-mefme  cflant  bon  par  là  nature,  &“ 
non  par  aucun  defïr  de  récompcnfe.  Le  but  qu’il  s’eft  pro-  « 

rife  en  foufFrant  pour  nous,  a elle  le  plaifir  qu’il  a trouvé  “ 
nous  combler  de  bienfaits,  6c  fon  intention  n’a  point  eflé  “ 
de  chercher  dans  là  paflion  aucun  accroiflèment  de  gloire.  “ 

11  faut  donc  que  celuy  qui  veut  l’imiter  ne  cherche  dans  “ 
fes  aétions  aucun  avantage  pour  luy-mefme , mais  qu'il  tra-  “ 
vaille  pour  l’utilité  des  autres.  Et  c’efl  avec  raifon  qu’il  “ 
tombe  dans  la  défaillance  à l’égard  des  chofes  qui  le  con-  “ 
cernent , en  mefme  temps  que  fon  progrès  dans  la  vertu  “ 
luy  fait  acquérir  de  nouvelles  forces  pour  Ce  rendre  utile  “ 
aux  autres.  Et  il  a raifon  de  dire,  Mon  cœur  & ma  chair  « 
tombent  dans  la  défaillance , vous  elles  le  Dieu  de  mon  « 
cœur,  n’eflant  pas  poflible  que  nous  puilfions  joüir  des  « 

.biens  eternels,  fi  ceux  de  la  terre  ne  nous  manquent  & ne  « 
nous  défaillent.  La  chair  tombe  dans  la  défaillance,  Iorf-  « 
que  l’on  mortifie  les  affe&ions  charnelles.  Et  ceux  qui  « 
portent  dans  leur  chair  la  mortification  de  Jesus-Christ  , “ 
tombent  auffi  dans  la  défaillance,  fi  mort  faifànt  mourir  en  « 
leurs  perfonnes  tout  ce  qui  les  pourrait  faire  tomber  dans  « 
l’erreur.  n 

Dieu  a toujours  eflé  plus  que  fuffifànt  à S.  AmbroifC}6c 
Jon  cœur  cftant  uni  infeparablemcnt  à J esu  s-C  h r i sr , 
il  a toujours  trouvé  en  luy  toutes  les  richcfTes , tous  les 
L honneurs,  6c  toutes  les  délices  imaginables,  quoyqu’il  fuit 
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parfaitement  détaché  de  l’aHèâion  de  tous  les  biens,  de 
toutes  les  vaincs  grandeurs , & de  tous  les  plaifirs  du  fiecle* 
Il  eftoit  tellement  pénétré  de  ces  divins  fentimens , qu’il 
tafchoit  de  les  faire  palier  de  la  plénitude  de  ion  cœur  dans 
*»  l’anie  de  tout  le  monde.  Nous  pofledons,  difoit-il,  toutes 
» chofes  en  J esus-C  h ri  st.  Que  toutes  les  âmes  appro- 
•»  chent  de  luy  , foit  celles  qui  font  encore  affligées  des  niala-: 
« dies  intérieures  pour  avoir  commis  des  péchez  grofliers  8c 
»»  corporels , foit  celles  qui  font  engagées  dans  l’amour  du 
» fiecle,  8c  qui  y font  attachées  par  leurs  defirs  comme  par 
M des  doux  perçans,  foit  celles  qui  eifant  encore  imparfaites 
” ne  laiflcnt  pas  neanmoins  de  s’avancer  dans  la  pieté  par 
*»  l’application  qu’elles  ont  à méditer  fortement  les  chofes 
“faintes,  foit  celles  qui  font  déjà  parfaites  par  la  pratique 
» d’un  grand  nombre  de  vertus.  Elles  font  toutes  fous  la 
“ puiflince  de  Jesus-Christ  , 6c  il  nous  tient  lieu  de 
“toutes  chofes.  Si  vous  voulez  guérir  vos  blcflures,il  cft 
” voflre  médecin  ; fi  la  violence  de  la  fièvre  vous  brûle  6c 
»»  vous  confume , il  cft  une  fource  6c  une  fontaine  capable 
>>  de  vous  rafraifehir*  fi  vous  elles  accablé  d’iniquité,  il  cft 
» la  jufticej  fi  vous  avez  befoin  defecours,  il  eft  voflre  for- 
m ce  ; fi  vous  craignez  la  mort,  il  eft  la  vie  $ fi  vous  defirez 
» d’aller  au  Ciel , il  cft  la  voye  qui  vous  y conduit  * fi  vous 
*>  fuyez  les  tenebres , il  eft  la  lumière  > fi  vous  cherchez 
»>  dequoy  vous  nourrir  , il  eft  voftre  aliment.  Gouftez^  & 
» voyez,  combien  le  Seigneur  eft  doux  j heureux  l’homme  qui  efpert 
'»  en  luy. 

Ces  paroles  font  comme  autant  d’étincelles  qui  fortoient 
du  cœur  du  Saint!  comme  d’une  fournaife  toute  embrafee 
’ du  divin  amour.  Il  11e  le  contentoit  pas  d’aimer  Jesus- 
” Christ,  mais  il  tafchoit  d’infpirer  i tout  le  monde  le 
* defir  de  cohnoiftre  la  douceur  6c  la  force  de  la  chanté 
’ Chrétienne  par  une  fainte  expérience  5 8c  il  fe  croyoit  heu- 
reux de  pouvoir  porter  les  pécheurs  à la  penitence,  exci- 
ter les  tiedes,  6c  animer  les  parfaits.  Comme  il  ftjavoit  que 
cét  amour  dont  nous  fournies  redevables  à Dieu,  ne  doit 
Jamais  eftre  flerile  5 aufli  il  n’y  a rien  de  comparable  à l’a- 
élivité  8c  au  zele  qui  l’appliquoit  aux  fondions  de  fon  mi- 
niflere  } 8c  ce  feu  celcfte  qui  luy  dônnoit  des  ailles  pour 
voler  jufquesà  Dieu  par  la  contemplation  des  chofes  faintes. 
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luy  communiquoic  aufli  une  agilité  extraordinaire  pour  par- 
courir (ans  peine  les  royaumes  8t  les  provinces , lorfqu’il 
s’y  trouvoit  engagé  par  les  neceflitez  de  l'Egide  & de 
l’Eltar.  La  chanté,  diloit-il,  eft  une  excellente  vertu  qui  a " 
des  aifles  d’un  feu  tout  brûlant.  Elle  s’en  fert  pour  prcn-  “ mi. 
dre  Ion  vol  dans  le  cœur  des  Saints  ; elle  y confume  tout  “ 
ce  qu’il  y a de  materiel  & de  tcrreftre  ; elle  y éprouve  tout  “ 
ce  qui  s’y  rencontre  de  pur  & de  fincere  ; & l’attouche-  “ 
ment  de  fon  feu  divin  y augmente  les  vertus.  “ 

Mais  fi  elle  s’eft  repofée  agréablement  dans  le  cœur  de 
S.  Ambroife,  elle  luy  a donné  des  aifles  pour  voler  par 
tout  où  les  neceflitcz  publiques  de  l’Eghlc  & de  l’Eflac 
l’ont  appellé,  fans  fortir  de  ce  repos  intérieur  &c  de  ce  cal- 
me profond  dont  joüiflent  les  âmes  qui  font  à Dieu  ; & 
les  voyages  qu’il  a faits  vers  Maxime,  & vers  Eugene  en 
France  & en  Allemagne,  le  doivent  faire  confidcrer  com- 
me un  digne  imitateur  de  S.  Paul  que  S.  Jean  Chryloftome 
a appellé  un  oifèau  celefte  à caufe  des  differentes  provinces 
qu’il  a parcourues  pour  y porter  la  lumière  de  l’Evangile. 

. En  exhortant  fes  diocefains  de  s’entr’aimer  par  cette  con- l-  lJ‘ °If‘\ 
fideration  qu’il  n’y  a rien  de  plus  doux  ny  de  plus  agréable  ,0* 
à Dieu  que  la  charité  & que  la  paix,  il  propofe  pour  mo- 
delé l’amour  qu’il  avoir  pour  chacun  d’eux.  Aufli  cét  amour  *»».*.* 
eftoit  tel,  qu’il  eftoit  ravi  d’expofer  fa  vie  pour  leur  con-  >v,r‘' 
fèrvation-,  & moins  il  apprehendoit  pour  luy-mefme  la  vio- 
lence des  puiflans,  & plus  il  la  craignoit  pour  fon  peuple. 

C’eft  ce  qui  le  tenoit  fi  étroitement  attaché  à fon  Egli-  stm.f. 
fê,  qu’il  ne  s’en  éloignoit  jamais  que  par  une  ncceflïré  pref- 
fànte.  Et  lorfqu’il  y eftoit  contraint  par  les  befoins  des  au-  £f.  >. 
très  Eglifcs , fon  amour  pour  la  fienne  paroifloit  dans  les  in- 
quiétudes faintes  qu’il  avoit  pour  elles,  comme  il  le  décrit  . 
admirablement. 

Il  employoit  fouvent  avec  beaucoup  de  liberté  & de  con-  ttmKn.it 
ftance  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  des  Grands , en  faveur  des 
perfonnes  foibles,  fe  rendant  leur  inrercefleur  & leur  pro- 
te&eur,  quelque  peine  qu’il  reflentift  de  l’avarice  des  Ma- 
giftrats  qui  ne  vouloient  accorder  aucune  grâce  que  pour 
de  l’argent.  Mais  il  croyoit  obtenir  le  pardon  de  fès  pechez,  U. 
quand  il  eftoit  allez  heureux  pour  délivrer  une  perlbnne  'ôam  t*' 
de  la  mort  par  les  offices  qu’il  luy  avoit  rendus  dans  une 
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».  j.o/js*r.  neceffité  fi  preflante  , jugeant  qu’il  cltoit  glorieux  à un 
Evcfque  de  s’expofèr  à une  infinité  de  maux,  & à la  mort 
mefine , pour  fâuver  la  vie  à un  homme.  Car  pour  les  procès 
où  il  ne  s'agifloit  que  d’argent , il  ne  vouloir  pas  qu’un 
Evcfque  s’en  méfiait,  non  feulement  parce  que  dans  ces 
rencontres  on  ne  peut  obliger  l’un  fans  faire  reirt  à l’autre, 
mais  parce  que  c’cft  une  folie  de  fe  faire  des*  nnemis  pour 
de  l’argent. 

Neanmoins  il  n’étendoit  pas  généralement  cette  réglé  à 
toutes  les  caufes  où  il  ne  s’agiffoic  que  d’argent  & de  quel- 
f.i.  r.if.  que  intereft  temporel.  Car  il  dit  que  c’cft  une  grande  gloi- 
re aux  Minifires  de  l’Eglilè  d’arreiter  les  violences  despuif- 
fâns , en  foûtenant  une  veuve  ou  un  orphelin  qu’ils  oppri- 
ment, & de  faire  voir  que  le  commandement  de  Dieu  a 
plus  de  force  fur  leur  efprit,  que  toute  la  faveur  des  riches  j 
&c  il  reconnoift  qu’il  s’eft  fouvent  expofé  à l’autorité  des 
Empereurs  mefmes,  pour  deffendre  les  déports  des  veuves 
& de  toute  forte  de  perfonnes , comme  nous  verrons. dans  la 
fuite. 

Mais  fi  on  le  peut  comparer  à la  colombe  de  il’ Arche, 
pour  avoir  toûjours  procuré  la  paix  dans  tous  les  voyages  où 
la  divine  providence  l’a  engagé , on  doit  aurti  remarquer  en 
fâ  perfonne  la  fimplicité  fie  la  douceur  d’une  colombe  fans 
fiel,  par  la  tendreflè  qu’il  a eüe  pour  fôn  peuple,  & parla 
generofite  avec  laquelle  il  a pardonné  à fes  ennemis,  ne  fe 
vangeant  de  leurs  injures  que  par  des  bienfaits. 

La  charité  paternelle  qu’il  avoit  pour  fes  enfans  fpiri- 
tuels , luy  fburnirtbit  des  expreflions  tendres  & amoureufès 
que  l’on  ne  peut  encore  lire  dans  fes  Offices  fans  en  eftre 
i.i.offt.n  vivement  touché.  Comme  Cicéron , difoit-il , a traité  au- 
„ trefois  de  cette  matière  pour  enfeigner  fon  fils,auffi  j’ay  en- 
„ trepris  d’en  écrire  pour  l’inftrudion  de  mes  enfans , ne  vous 
„ aimant  pas  moins  vous  que  j’ay  engendrez  par  l’Evangile, 
. „ que  fi  je  vous  avois  eus  comme  le  fruit  Ce  la  bencdiâion  de 
„ mon  mariage.  Car  la  nature  n’a  pas  plus  de  force  & de  ve- 
„hemcnce  pour  nous  infpirer  de  l’amour,  que  la  grâce- 
„ Auffi  crt-il  jufte  que  nous  aimions  davantage  ceux  que  nous 
„efperons  devoir  eftre  éternellement  avec  nous,  que  ceux 
„ avec  Iefquels  nous  n’avons  à vivre  qu’en  ce  monde.  Les  en- 
»,  fans  que  les  peres  ont  engendrez  félon  la  chair , dégénèrent 
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allez  fouvent  de  leurs  vertus  , 8c  leur  font  un  fujet  de  « 
confufion  8c  de  honte  5 au  lieu  que  nous  vous  avons  choifis  « 
nous-mefmes  pour  vous  aimer.  Ainfi  c’eft  la  neceffité  qui  « 
engage  les  peres  à aimer  leurs  cnfans  charnels , 8c  elle  n’eft  «« 
point  une  maiftrcfle  fort  propre  à leur  faire  concevoir  pour  <« 
eux  une  affection  qui  foit  de  longue  durée,  8c  qui  ne  nnifle  “ 
jamais  * mais  c’eft  par  jugement  & par  choix  que  je  vous  ai-  i« 
me,  8c  il  n'y  a rien  qui  foit  d’un  plus  grand  poids  pour  aug-  ,, 
menter  l’ctendüe  de  la  charité,  que  d’avoir  éprouvé  le-  „ 
rieufement  ceux  que  l’on  a deffein  d’aimer,  6c  d’aimer,, 
ceux  que  l’on  a choifis  foy-mefme  comme  dignes  de  Ibn  „ 
affection.  u 

Enfin  l’éminence  de  là  charité  s’eft  fait  voir  par  les  bons 
offices  qu’il  a rendus  à fes  plus  cruels  perlècuteurs,  quand 
ils  ont  efté  réduits  à implorer  Ion  alfiftance  -,  8c  perlonne  n’a 
jamais  eu  moins  de  peine  que  luy  à obferver  dans  toute  là 
perfection  ce  grand  commandement  de  l’Evangile  , qui 
nous  oblige  d’aimer  ceux  qui  nous  haiflent , 6c  de  les  com- 
bler de  bienfaits.  Il  dit  en  l’expliquant  à Ion  peuple,  qu’au  « Mi- 
lieu que  l’ancienne  Loy  faifoit  vn  précepte  de  la  vangeance,  <, lmr 
6c  obligeoit  de  rendre  le  mal  pour  le  mal , l’Evangile  nous  u 
commande  de  n’oppolèr  à la  haine  qu’amour  6c  que  cha-  « 
rite , d’avoir  de  la  tendrefle  6c  de  la  douceur  pour  ceux  «« 
qui  ont  de  l’avcrlion  contre  nous,  de  fouhaiter  toutes  fortes  « 
de  bénédictions  à ceux  qui  nous  accablent  d’injures,  de  «» 
fouftrir  avec  patience  nos  pcrfecutcurs,  de  les  nourrir  dans  «« 
leur  faim  6c  dans  leur  .indigence , 6c  de  ne  nous  vanger  « 
d’eux  que  par  des  faveurs  6c  par  des  bienfaits.  La  con-  « 
duite  qu’il  a tenue  envers  l’Impératrice  Juftine , fera  voir 
jufques  à la  fin  des  fiecles  i tous  les  cnfans  du  liecle , 
que  ce  difeours  fi  relevé  de  la  plus  haute  perfection 
n’eftoit  pas  en  fa  perlonne  une  vaine  idée  6c  une  pure  fpe- 
culation  de  Philolophe,  puifqu’il  a expofé  fa  liberté. 6c  là 
vie  pour  affifter  cette  Princclle  Arienne  qui  les  luy  avoit 
voulu  faire  perdre.  De  forte  que  fans  y penfèr  T il  a fait 
luy-mefme  fon  éloge  lorfqu’il  a dit,  qu’entre  les  athlètes  „ 
celuy-là  cft  incontcftablement  le  plus  fort,  qui  cft  mef- 
me  infenfible  aux  coups  6c  aux  injures.  Sa  charité  luy  a « 
fait  acquérir  fans  peine  cette  lainte  ôc  bicn-heureulê  in- 
fcnfibilité  j 6c  comme  elle  luy  avoit  fait  deffendre  les  inte- 
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relis  de  Dieu  en  rélillant  à l’Imperatrice,  elle  luy  a fait 
aulfi  foûtenir  ceux  de  l’Empereur  6c  de  fon  Eltat  envers 
Maxime,  fans  craindre  les  effets  de  l’indignation  d’un  Ty- 
ran victorieux. 

Cette  chanté  fi  tendre  dont  il  brûloit  pour  lès  plus 
grands  perfecuteurs,  le  portoit  non  feulement  à foire  d’ar- 
dentes prières  à Dieu,  mais  à répandre  mefme  des  larmes 
devant  luy  pour  luy  demander  la  convcrfion  des  héréti- 
ques. Et  on  ne  peut  Ce  propofer  un  plus  excellent  modèle 
de  la  manière  dont  il  fout  traiter  avec  eux,  que  la  raifon 
qu’il  apporte  de  la  douceur  de  là  conduite,  quand  il  dit, 
/rfc.i.4  » QuC  fon  deffein  n'ell  pas  de  les  vaincre,  mais  de  les  guérir, 
» &,  qU’ii  ne  leur  tend  pas  des  pièges,  mais  qu’il  leur  donne 
« de  faints  avis  pour  leur  falut,  parce  que  l’on  voit  fouvent 
»»  que  ceux  que  l’on  n’avoit  pû  vaincre  ny  par  l’autorité  & 
» la  puiflànce , ny  par  la  force  de  la  raifon  , fe  laiffent  ga- 
» gner  infenfiblement  par  la  douceur. 


Chapitre  IV. 

De  l’ humilité  de  S.  Ambroife. 

COmme  l’humilité  eft  le  fondement  de  toutes  les  ver- 
tus Chrétiennes,  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  la  cha- 
nte de  noltre  Saint  ait  cité  fi  pure,  fi  univerfelle,  fi  infati- 
gable, quand  on  remarque  par  toute  la  fuite  de  fes  aétions, 
qu’il  a pris  un  foin  particulier  de  la*  foûtenir  par  une  hu- 
milité profonde. 

Il  nous  a appris  le  mérite  de  cette  vertu  en  expliquant 
p/v.ii».  ces  paroles  de  David  ; Seigneur  , 'fay  ejlè  réduit  dam  une  ex- 
oHm.  i+.  trente  humiliation  , redonnex^moy  la  vie  félon  vos  fromeffes. 
»»  Heureux,  dit-il,  celuy  qui  Ce  glorifie  davantage  de  fon  ab- 
*>  bâillement,  que  de  la  puiffance.  En  effet  la  puiflànce  nous 
•>  ébloüit  8c  nous  trompe  * mais  l’humilité  ne  nous  abandon- 
» ne  jamais.  Et  cette  humilité  nous  efl  fi  avanrageufe,  qu’elle 
»a  ellé  loüée  comme  une  vertu  en  la  perlônne  dejEsus- 
» Christ  mefme.  Certainement  j’ay  plus  de  vénération 
i>  pour  elle  en  (à  perfonne , que  pour  la  création  de  l’univers, 
» parce  que  nous  avons  ellé  créez  pour  ie  travail , mais  nous 
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avons  efté  rachetez  pour  le  repos  éternel.  Enfin  loy-mefme  « 
voulant  exhorter  les  peuples  à recevoir  les  effets  de  fa  divi-  « 
ne  mifericordc , il  tire  fa  gloire  de  fa  propre  humilité,  en  « 
dilânt  j le  me  fuis  produit  en  public  a ceux  qui  ne  me  cherchaient  « 
pas  ; je  me  fuis  fait  voir  à ceux  qui  ne  fe  mettaient  pas  en  pci - « 
ne  de  me  connoifitre.  Et  ailleurs  5 J'ay  abandonné  mes  épaules  « 
aux  coups  de  fouets , & mes  joues  à ceux  qui  m’ arra choient  le  « 
poil  de  la  barbe.  le  n’ay  point  détourné  mon  vifage  de  ceux  qui  *« 
me  couvraient  d'injures  & de  crachats.  C’elt  donc  avec  beau-  « 
coTSp  de  raifon  que  David  a voulu  s’humilier, afin d’accom-  «* 
plir  en  fa  perfonne  ce  qui  manquoit  aux  fouffrances  de  <1 
Jesus-Christ.  Et  il  le  peut  faire  que  c’cft  J esus- « 
Christ  luy-mefme  qui  a parlé  par  la  bouche  de  ce  Pro-  c< 
phete , quand  il  a dit  j l'ay  efté  réduit  dans  une  extrême  hu-  « 
miliation  ; luy  qui  a dit  dans  l’Evangile  $ Venez^k  moy  vous  « 
tous  qui  eftes  fatigues. ^ & qui  efles  chargez, ^ & je  vous  foulage-  c» 
ray.  Prenez^  mon  joug  fur  vous , & apprenez^de  moy  que  je  fuis  « 
doux  & humble  de  coeur , & vous  trouverez^  le  repos  de  vos  âmes.  « 
Apprenons  donc  de  celuy  qui  a voulu  nous  enfeigner  ces  « 
maximes  fi  falutaires , fie  qui  nous  dit  pour  exciter  nollrc  « 
attention,  Apprcnez^de  moy.  Ce  ne  fêroit  pas  peu  de  chofe  «« 
quand  il  ne  nous  diroit  que  ce  feul  mot.  Apprenez mais  il  « 
a ajouté  ces  paroles , Apprenez^  de  moy.  Tout  homme  qui  » 
ferait  enflé  d’orgueil  ne  pourrait  pas  aifément  enfeigner  « 
l’humilité  , quelque  lagcUe  humaine  qu’il  pofledaft  } n’y  » 
ayant  point  d’ame  qui  ne  fbit  enflée,  quand  l’orgueil  de  la  « 
chair  luy  caufe  de  l’élévation.  Il  fe  peut  faire  mefme  que  ci 
l’on  foie  content  de  fouffrir  la  pauvreté  ; mais  on  n’eft  pas  « 
dans  la  mefme  difpofition  pour  la  fouffrance  des  injures.  « 
Il  fe  peut  faire  qu’un  homme  aura  allez  de  force  pour  fouf-  « 
frir  avec  patience  la  douleur  des  coups  de  foüets  ; mais  il  ne  ci 
biffera  pas  neanmoins  de  reflentir  de  grandes  agitations  « 
dans  Ion  ame  lorfqu’on  luy  dira  des  injures  fie  des  paroles  « 
outrageufes  j 5c  quand  un  homme  a allez  de  généralité  « 
pour  méprifer  le  miniltere, 6c  le  gouvernement  des  autres,  «« 
il  ne  biffe  pas  de  reflentir  de  la  douleur  lorfqu’on  luy  fait  « 
moins  d’honneur  qu’à  quelque  autre  homme.  C’cft  une  « 
grande  chofe  de  garder  les  réglés  fie  la  mefure  de  l’humili-  « 
té  en  toutes  choies.  L’orgueil  cft  le  premier  d’entre  les  « 
vices,  qui  a fait  tomber  l’homme  de  l'eftat  où  il  eftoit.  « 
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»>  C’ell  pourqitoy  en  voulant  plus  que  nous  ne  devrions  vou- 
« loir,  nous  perdons  pour  l’ordinaire  nos  plus  petits  avantages. 
««  Au  contraire  l’humilité  eft  une  excellente  vertu  8c  tout  à fait 
« avantagculê,  puifqu’en  ne  délirant  rien , elle  joüit  de  toutes 
» les  choies  qu’elle  méprife.  Car  J e s u s-C  h r i s t noltre  Sei- 
» gneur  s’eft  humilié  pour  nous  elever  j Sc  il  s'elt  humilié  juf- 
•Hihff.  » ques  à la  mort  de  la  croix.  C’eft  pourquoy  Dieu  Ton  pere  l’a 
*•  •»  élevé  ,afin  que  tout  genou  fléchiire  en  Ton  nom.  Combien 

» Dicuavoit-il  fait  de  grandes  choies, puifque  j’ofe  parler  ainli, 
» fans  que  pour  cela  j’ayc  fléchi  les  genoux  devant  luy  ? Mais 
»»  depuis  qu’il  s’elt  humilié,  je  les  ay  fléchis,  parce  qu’il  s’elt 
*»  fervi  de  l’humilité  8c  de  la  croix  pour  aflembler  Ion  Eglife. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  ce  que  S.  Ambroile 
s’cllant  toujours  propofé  pour  objet  la  conlidcration  de 
Jesus-Christ  comme  auteur  8c  confommateur  de  là 
foy,  il  a ellé  une  fidèle  copie  de  cét  adorable  original, 
qui  a voulu  fe  lignaler  fur  la  terre  par  une  humilité  pro. 
^4mhnf.  fonde.  Aulli  il  l’appelle  la  telle  de  toutes  les  vertus  qui 
ïn  IZ'Lm”  ^obtient  le  corps  de  toutes  nos  aétions  ; & il  dit  que  c’elt  à 
//«'.  » cette  telle  que  fe  réduit  tout  l’abbrcgé  de  nos  études  8c 

” de  nos  aétions,  de  nos  affaires,  de  noltre  efperancc,de  nos 
M vertus  ; 8c  que  le  point  capital  auquel  nous  agirons  tous,  cil 
»>  d’eltre  humbles , & de  fuivre  la  veriré  qui  n’ell  nullement 
» conniie  de  ceux  qui  s’élevant  au  deffus  d’eux.melines  fans 
*>  aucun  lujet,  ontje  cœur  enflé  8c  tout  charnel,  8c  ne  gar* 
» dent  pas  l'union  qu’ils  devroient  avoir  avec  leur  chef. 
Aulfi  Dieu  a permis  que  cette  vertu  ait  paru  en  divers  en- 
droits des  écrits  de  noltre  Saint.  Car  quoyqu’elle  foit  or- 
dinairement renfermée  dans  le  cœur  des  Saints  qui  ont  eu 
aulli-bicn  que  luy  à foûtenir  devant  les  hommes  la  vérité 
8c  la  jullice , 8c  qu’elle  fe  conferve  plultoll  au  fond  de  leur 
ame  par  l’attachement  inviolable  qu’ils  ont  eu  avec  Dieu, 
que  par  des  paroles  humbles  que  l’orgueil  affeéte  fouvent 
pour  couvrir  la  difformité  ; neanmoins  on  peut  dire  que  la 
providence  a voulu  qu’elle  fuit  vifible  dans  lesTraicez  de 
S.  Ambroife. 

Quelque  compaflion  qu’il  eull  pour  les  pauvres , à qui  il 
avoit  donné  tout  fon  bien,  quelque  foin  qu’il  eull  d’alîillcr 
toutes  fortes  de  perlonncs,il  ne  lailTe  pas  de  déclarer, 
h qu’un  Saint  a droit  d’ufer  de  ces  paroles  du  Plàlmilte  } 
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Je  fuis  lié  Æaffeilion  & de  focietè  avec  ceux  qui  vous  craignent,  «« 
(ÿ.  qui  gardent  vos  commaridcmens  > mais  que  pour  luy  il  n’o/é  « 
ies  dire.  Car  combien  y a-t-il  de  perfonnes , dit-il,  qui  « 
craignent  Dieu  làns  que  je  comp^tifle  à leurs  miferes  ? Us  « 
demandent  quelque  aflillance,  & je  n*ay  point  pitié  d’eux.  « 
Us  ont  befoin  que  l’on  falTe  de  la  dépcnlc  pour  les  lecou-  « 
rir,  & je  ne  leur  donne  aucun  fecours,  “ 

Il  le  reconnoift  en  un  autre  endroit  coupable  de  grands  i. 
pechez,  & il  dit  qu’il  fi’efpere  Ion  làlut  que  de  la  miiêri- 
corde  de  J e s u s-C  h r.  i s t , parce  qu’il  ne  l’a  pas  renoncé, 

& qu’il  luy  lait  un  humble  aveu  de  Ton  péché  & de  là 
foiblellè. 

Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur,  s’écrie-t-il  ailleurs,  que  « 
le  divin  Sauveur  me  dilê  aulfi-bien  qu’aux  autres , Sors  de  « 
tes  liens , lors  de  l’engagement  & de  l’embarras  de  tes  pe-  « 
chez  j deffais-toy  de  ton  erreur  dont  tu  es  lié  & environné  « 
comme  avec  des  cordes.  Car  quoyque  je  fois  le  plus  mé-  « 
chant  de  tous  les  hommes,  & que  je  me  fois  rendu  déteita-  •» 
ble  par  l’habitude  de  mes  pechez  j neanmoins  je  me  trou-  « 
veray  libre,  fi  celuy  qui  a garanti  du  fupplice  en  un  fcul  « 
moment  un  criminel  convaincu  de  larcin  & condamné  à « 
la  mort,  & l’a  établi  dans  fon  royaume,  veut  bien  pronon-  « 
cer  en  faveur  de  ma  liberté.  « 

On  feroit  fiirpris  d’oüir  parler  ainfi  un  homme  aufli  julte 
& aufii  làint  qu’eltoit  Saint  Ambroifc , fi  l’on  ne  fçavoit  que 
les  plus  grands  Saints  reconnoiflant  en  eux-melmes  le  ger- 
me & le  principe  de  tous  les  pechez  imaginables  par  la 
concupifcence  qui  leur  relie , ne  le  diftinguent  des  feelerats 
que  par  la  mifericorde  de  Dieu , de  laquelle  feule  ils  atten- 
dent leur  parfaite  converfion  &.  leur  làlut.  Et  c’eft  pour 
cela  qu’expliquant  ailleurs  ce  qui  fe  palTe  dans  la  jultification 
du  pccheur,  dont  la  refurreélion  du  Lazare  a elté  la  figure, 
il  fouhaite  luy-melmc  cllre  du  nombre  de  ceux  que  ce  divin 
Sauveur  refllifcite  par  fa  parole  toute-puillànte.  Seigneur  « 
J e s u s , dit- il , je  louhaitc  de  tout  mon  cœur  que  vous  dai-  « 
gniez  aufli  venir  jufques  à mon  tombeau , & me  laver  avec  u 
vos  larmes,  puifque  mes  yeux  font  fi  durs  qu'ils  ne  peuvent  « 
verlèr  de  larmes  en  une  allez  grande  abondance  pour  laver  « 
tous  mes  pechez.  Je  léray  liuvé  , fi  vous  avez  la  bonté  de  «» 
pleurer  pour  moy.  Si  je  fuis  digne  de  vos  larmes,  toute  l’or-  « 
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» dure  & l.i  puanteur  de  mes  pechez  fera  effacée.  Si  je  fui* 
»>  digne  que  vous  pleuriez  un  peu  fur  moy,  vous  m’appelle- 
» rez  pour  me  faire  fortir  de  ce  corps  comme  du  fond  d’un 
» fepulchre , 6c  vous  me  direz , Sortes  dehors  > afin  que  je  ne 
» renferme  plus  mes  penfées  dans  les  bornes  fi  étroites  de  ce 
•»  corps  mortel  , mais  qu’elles  fortent  de  leurs  tenebres  pour 
»>  aller  à J e s u s-C  hrist,  qu’elles  rcfident  dans  là  divine 
” lumière  , Sc  que  mes  œuvres  ne  foient  plus  à l’avenir  des 
» œuvres  de  tenebres , mais  des  actions  de  lumière.  Car  qui- 
**  conque  ne  s’occupe  que  des  penfées  du  péché , ne  travaille 
" qu’A  fe  renfermer  luy-mefme  dans  fà  propre  confcience. 
’*  Appeliez  donc  voltre  fervitcur  pour  le  faire  fortir  dehors. 
» Quoyque  les  liens  de  mes  pcchez  m’ayent  réduit  A avoir 
»>  les  pieds  8c  les  mains  liées , 8c  que  je  fois  déjà  comme  enlè- 
» veli  par  mes  penfées  fi c mes  œuvres  mortes , je  fbrtiray 
*>  neanmoins  tout  A fait  libre  6c  dégagé,  fi  vous  m'appeliez* 
»»  je  me  trouveray  du  nombre  de  ceux  qui  mangent  à voltre 
»>  table  8c  font  admis  A voltre  feltin  * & voltre  maifon  fera 
»>  remplie  de  l’odeur  d’un  précieux  parfum , fi  vous  conlèrvez 
» par  voltre  grâce  celuy  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  rache- 
»»  ter.  On  dira  de  moy  en  cette  rencontre  * Voilà  cét  hom- 
»>  me  qui  n’ayant  pas  elté  nourri  dans  le  fein  de  l’Eglife , & 
» n’ayant  point  elté  affujetti  A fà  difeipline  dés  fa  jeunefle 
» pour  dompter  fès  pallions , mais  ayant  elté  enlevé  des  triJ 
n bunaux  de  judicature , feparé  des  vanitez  de  ce  monde,  fie 
>3  accoutumé  à entendre  les  cantiques  du  Pûlmifte,  luy  qui 
33  n’entendoit  autrefois  que  la  voix  des  hérauts  publics  fié  des 
3»  fêrgens , demeure  dans  le  facerdoce  , non  par  fa  propre 
3>  vertu,  mais  par  la  grâce  de  Jesus-Ch  rist,  fie  mange 
33  avec  les  autres  conviez  A la  table  celelte  6c  toute  divine. 
33  Confervez,  Seigneur,  la  mifericorde  que  vous  m’avez  faite* 
33  conlèrvez  le  don  que  j’ay  receu  de  voltre  bonté  qui  a vain- 
33  eu  ma  crainte  fie  ma  refillance.  Je  fijavois  fort  bien  que  je 
.3  ne  meritois  pas  le  nom  d’Evelque  après  m’eltre  engagé 
33  dans  le  ficelé , mais  c’ell  par  voltre  grâce  que  je  fuis  ce  que 
>3  je  fuis } 8c  je  me  reconnois  le  moindre  de  tous  les  Evefques, 
>3  6c  le  dernier  de  tous  en  mérité.  Neanmoins  parce  que  je 
33  n’ay  pas  laiffé  pour  cela  d’entreprendre  quelque  travail  pour 
>3  le  lèrvice  de  voltre  làinte  Eglilc,  conlèrvez  ce  fruit,  fie  ne 
» fouffrez  point  que  celuy  qui  cftoit  perdu  lorfque  vous  l’avez 
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appelle  i l’Epifeopat,  perifle  depuis  qu’il  eft  Evelqucj  Sc  « 
accordcz-moy  fur  routes  choies  la  grâce  de  fijavoir  compa-  « 
tir  aux  pécheurs  par  le  fentimenc  intérieur  d’une  profonde  « 
affe&ion.  Car  c’eft  une  très  grande  vertu  d’agir  ainfi , puif.  « 
qu’il  eft  écrit  j Vous  ne  vous  réjouirez^  point  au  jour  que  vous  « 
verrez^  périr  les  enfans  de  Iuda , & ne  vous  élèverez ^ point  au  « 
jour  de  leur  ajfiittion  en  parlant  avec  orgueil  i mais  qu’autant  « 
de  fois  que  l’on  me  rapportera  la  cbûte  de  quelque  pe-  « 
cheur , je  compatillè  i là  mifere  ; qu’au  lieu  de  le  reprendre  « 
avec  orgueil , je  pleure  & je  gemifle  fur  Ion  déplorable  eftafj  « 
& qu’en  répandant  des  larmes  au  lûjet  des  autres , je  pleure  “ 
aufli  fur  moy-mefme,  en  dilànt,  Tbamar  eft  plus  jufte  & plus  « 
innocente  que  moy.  Si  peut.eftre  une  jeune  fille  s’eftant  laif  « 
fé  féduire  s’eft  précipitée  dans  quelque  péché  honteux  “ 
par  l’engagement  des  occaflons  qui  en  font  l’aliment  & la  ” 
matière , confiderons  que  nous  qui  Ibmmes  des  vieillards  “ 
nous  ne  laiftons  pas  de  pecher.  La  loy  de  la  chair  relifte  en  “ 
nous  à la  loy  de  noftre  efprit,  Si  nous  entraifnc  au  péché  " 
comme  des  captifs,  pour  nous  faire  faire  ce  que  nous  ne  vou-  “ 
Ions  pas.  Et  au  lieu  que  cette  jeune  fille  peut  s’exeufer  lur  “ 
fon  âge  & lur  là  jcunelïe,  je  ne  fuis  plus  en  eftat  de  pouvoir" 
alléguer  cette  exeufe.  Car  c’eft  i elle  i s’inftruire,  & c’eft  “ 
mon  devoir  d’enfeigner  les  autres.  Tbamar  eft  donc  plus  jufte  “ 
& plus  innocente  que  moy.  Lorfque  nous  accufons  quelque  “ 
perfonne  d’avarice , rappelions  dans  noftre  mémoire  fi  nous  " 
n’avons  jamais  rien  fait  par  ce  motif  ; & fi  nous  nous  en  “ 
reffentons  coupables  , parce  que  t avarice  eft  la  racine  de  “ 
tous  les  maux  , & qu’elle  le  cache  comme  (bus  la  terre , “ 
& Ce  glifle  infenfiblement  jufques  dans  le  fond  de  noftre  “ 
ame  , dilons  tous  tant  que  nous  Ibmmes  , Thamar  eft  " 
plus  jufte  & plus  innocente  que  moy.  Car  en  parlant  ainfi" 
nous  uferons  de  précaution  pour  empefeher  que  Jésus." 
Christ,  ou  quelqu’un  de  lès  difciples  ne  nousdilèj** 
Vous  voyez^  une  paille  dans  Vieil  de  voftre  frere , vous  qui  ne" 
vous  appercevez^  pas  d'une  poutre  qui  eft  dans  voftre  ail.  My-  M 
focrite  , oftez^  premièrement  la  poutre  de  voftre  ail  , & après  “ 
cela  vous  verrez ^ comment  vous  poursezjtirer  la  paille  de  l’œil  de  “ 
voftre  frere.  " 

Cette  humilité  de  noftre  Saint  fondée  lur  la  confidera- 
tion  de  fes  pechez  paroift  encore  en  un  autre  endroit.  Car 
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apres  avoir  die  que  tous  les  hommes  doivent  paffer  par  cette 
epee  de  feu  que  Dieu  avoir  mile  à la  porte  du  Paradis  ter- 
rellre,  ainli  qu’il  elt  rapporté  dans  la  Genefe,  6c  qui  doit 
faire  l’épreuve  6c  le  dilcernement  de  leurs  actions,  il  ajoû- 
w/.ii8.,>  te  ces  paroles  ; Pour  moy  je  lëra  y éprouvé  comme  du 
cd—, io.>}  plomb,  6c  je  brûleray  julqu’à  ce  que  ce  plomb  foit  dcllc- 
» ché,  6c  tout  à fait  purifié.  Que  s’il  ne  fe  trouve  en  moy  au- 
» cun  argent,  helas  ! on  me  jettera  jufques  au  fond  de  l’en- 
u fer  afin  d’y  dire  brûlé  comme  de  la  paille.  Mais  s’il  lè 
» rencontre  en  ma  perfonne  ou  quelque  or,  ou  quelque  ar- 
»>  gent , non  pas  de  mon  fonds , 6c  de  mes  aÀions  perlonnel- 
» les , mais  par  la  grâce  6c  par  la  milëricorde  de  Je  su  s- 
» Christ,  à caufé  du  miniltere  de  mon  facerdoce , j’auray 
rf.n.  ” peut-eftre  la  confiance  de  luy  dire  j Tous  ceux  qui  vous  at- 
t-  ».  » tendent  avec  patience  ne  feront  pat  confondus.  C’clt  donc  cette 

» épée  de  feu  qui  brûlera , 6c  continuera  l’iniquité  que  l’E- 
o enture  nous  reprefente  placée  6c  comme  affile  fur  un  talent 
» de  plomb. 

t.o/fenr.  C’elf  une  choie  étonnante,  mais  qui  nous  doit  édifier 
1. 1.  tout  à fait,  qu’encore  qu’il  n’y  eult  rien  de  plus  glorieux 
mta!*.*"'  Pour  cc  ^a*nc  D°&eur  de  l’Eglife , que  la  manière  dont  il 
avoir  efté  élevé  à l’Epifcopat,  il  n’en  parle  neanmoins  que 
comme  d’un  liijct  d’humiliation  pour  luy , 6c  n’en  rappelle 
le  fouvenir  que  pour  relever  la  mifericorde  que  Dieu  luy 
avoit  faite,  6c  le  conjurer  par  la  confédération  de  cette  pre- 
mière grâce,  de  luy  accorder  les  autres  qui  luy  clfoientne- 
celliires  pour  en  bien  ulêr. 

Totûn.  vir.  Nous  avons  déjà  rapporté  Ion  extreme  modération  après 
amkrt/.  ie  fuccés  de  là  réfiltance  aux  ordres  de  l’Imperarrice  Jufti- 
ne  qui  vouloit  luy  enlever  des  Bafiliques  en  faveur  des 
Ariens.  Ce  qui  auroit  enflé  en  cette  rencontre  le  cœur, 
d’un  Evcfquc  médiocrement  vertueux,  ne  fervit  qu’à  l’hu- 
miher  davantage  ; 6c  il  crut  que  Dieu  ne  l’avoir  fait  triom- 
pher  des  efforts  de  cette  Princefle,  que  parce  qu’il  ne  le 
jugeoit  pas  encore  capable  de  fouffrir  pour  luy  jufques  à la 
mort. 

U.i.  i.At  Cette  mefme  humilité  luy  infpiroit  un  fi  profond  refpeét 
* • pour  les  mylleres  de  noflre  Religion  , qu’il  n’en  par- 
loir jamais  qu’avec  tremblement,  craignant  de  n’eftre  pas 
aflez  pur  pour  des  chofes  fi  divines  j &c  c'eft  pour  cette 

mefme 
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tnefme  raifon  qu'il  apprehendoit  quelquefois  de  pénétrer  /«P/»/.*), 
dans  les  fens  cachez  des  Ecritures , quoyqu’en  melmc  temps 
il  appellaft  fes  auditeurs  des  perlbnnes  parfaites , & qui  fça- 
voient  fort  bien  diftingucr  le  bien  & le  mal. 

Nous  vôyons  encore  combien  il  avoir  peu  d’eftime  de  fes 
lumières , lorfqu’il  ne  foûmettoit  pas  feulement  lès  écrits  au 
jugement  des  perfonnes  illuftres  , tels  qu’eftoient  alors 
S.  Simplicien  & S.Sabin  de  Vérone,  mais  qu'il  confultoit 
auffi  Romulc  qui  n’elloit  pas  Evelque  puilqu’il  l’appelle 
fon  fils.  Car  il  témoigne  luy-mefme  qu'il  croyoit  recevoir  /.  Ex»J. 
une  grâce , lorfqu’unc  perfonne  quelle  qu’elle  fiill  l’avertif-  E/-4, 
foit  de  ce  qu’on  pouvoir  trouver  à reprendre  dans  lés  écrits, 
ellant  perfuadé  qu’il  pouvoit  lé  tromper  * ou  faire  des  fau- 
tes par  furprife,  ou  laiffér  quelques  ambiguitez  fufceptibles 
de  mauvais  fens , & que  les  autres  elloient  capables  d’en- 
tendre contre  fon  intention. 

Enfin  il  falloir  ellre  aulfi  humble  que  luy  pour  confulter 
Sainte  Marcelline  là  fccur,  comme  il  faifoit  ordinairement 
dans  les  plus  importantes  affaires  de  l’Eglife  5 & pour  aflli- 
•jettir  en  quelque  manière  Ion  autorité  epifcopale  au  confeil 
& au  jugement  d’une  fimple  fille  dont  il  eltoit  devenu  le 
pere  par  fon  cara&ere. 


Chapitre  V. 

Tiefè  du  Saint , & fon  amour  four  la  friere  & four  la  retraite. 

L’H  u m i l i T Er  de  S.  Ambroifc  a produit  en  luy  une  fi  P**/;»,  w»; 

fervente  & fi  continuelle  prière  autant  la  nuit  que  le 
jour,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  fes  écrits  en  font  parfu- 
mez, & fi  l’odeur  de  fa  pieté  pénétre  inlénfiblcment  juL 
ques  au  cœur  de  ceux  qui  lifent  lés  ouvrages.  Il  réprelén- 
tc  en  plus  d’un  endroit  l’importance  de  ce  laine  commerce 
de  l’ame  avec  Dieu.  Il  réglé  les  conditions  d’une  pricre  Chré- 
tienne j & il  s’applique  à y attirer  tout  le  monde  par  la  con- 
fideration  des  effets  fi  avantageux  que  l’on  eu  reçoit,  quand 
on  s’en  acquitte  dignement. 

C’eft  là  pieté  qui  luy  a fait  fouvent  méfier  des  prières  & 
des  afpirations  à Dieu  dans  les  difeours  qu’il  prononçoit  . 

devant  le  peuple  pour  l’explication  de  l’Ecriture  -,  & l'onc- 
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tion  intérieure  dont  il  cftoit  pénétré,  le  communiquoit  aux 
autres  par  cette  huile  fpirituelle.  V oicy  de  quelle  maniéré 
il  finit  l’un  de  fes  livres  de  la  création  du  monde.  Après 
avoir  parlé  de  la  pénitence  8c  des  larmes  de  S.  Pierre  que 
le  chant  du  coq  avoir  réveillé  de  Ton  affoupiflement , il 
adrefle  fon  difeours  à noftre  divin  Rédempteur  par  ces  pa- 
»»  rôles  tendres  8c  amoureufes.  Regardez-nous  aufli,  Seigneur 
*>  J e s u s,  afin  que  nous  puilïïons  aulfi-bien  que  cét  Apoftre 
” rcconnoiftre  nos  fautes,  que  nous  foyons  en  eftat  de  les  re- 
« parer  par  de  faintes  larmes,  8c  que  nous  méritions  d’obte- 
»»  nir  le  pardon  de  nos  péchez.  C’eft  dans  cette  veüe  que 
” nous  avons  prolongé  ce  difeours,  afin  que  le  coq  chantaft 
»*  aufli  pour  nous  réveiller  de  noftre  parefle , 8c  qu’il  vinft  à 
” noftre  fecours  dans  le  temps  que  nous  parlons  devant  ce 
” peuple,  pour  obtenir  de  voftre  grâce  le  pardon  des  man- 
»>  quemens  où  nous  pourrions  eftre  tombez  dans  ce  difeours. 
»»  Donnez,-nous , s’il  vous  plaift , des  larmes  de  S.  Pierre  : 
» jcar  la  joye  d’un  pccheur  n’eft  nullement  ce  que  je  veux. 
*>  Les  J (raclites  ont  pleuré,  8c  la  mer  s’eft  entr’ouverte  j ils 
»>  ont  efté  fauvez  au  milieu  des  flots  du  péril  qui  les  mena- 
it <joit.  Au  contraire  Pharaon  s’eft  réjoüi  de  ce  qu’il  les  te- 
«»  noie  enfermez , 8c  il  cft  luy-mcfme  péri  mal-heureufement 
» avec  fon  peuple  , la  mer  ayant  noyé  toute  fon  armée. 
» Judas  s’eft  réjoiii  d’avoir  receu  la  récompcnfe  de  /à  trahi- 
» fon  ; mais  cette  récompcnfe  mefmc  a efté  la  corde  dont  il 
»>  s’eft  fervi  pour  s’étrangler. 

» S.  Pierre  au  contraire  a pleuré  là  faute , 8c  il  a mérité 
« d’eüàcer  les  fautes  des  autres.  Mais  il  eft  temps  de  finir 
n 6c  de  conclure  ce  difeours.  Voicy  de  tous  les  temps  celuy 
«qui  eft  le  plus  avantageux  ou  pour  le  filence,  ou  pour  les 
» larmes , le  temps  deftiné  à celcbrer  la  rémiflion  de  nos  pe- 
» chez.  Que  ce  coq  myftique  chante  aufli  pour  nous  dans 
*>les  facrifices  que  l’on  va  offrir,  puifque  le  coq  de  S.  Pier- 
♦jj-e  a déjà  chanté  dans  noftre  difeours.  Que  S.  Pierre  pieu- 
»je  pour  nous,  luy  qui  a pleuré  fi  heurculemcnt  pour  luy- 
» mefme,  8c  qu’il  nous  procure  la  grâce  d’eftre  regardez  d’un 
» œil  de  compaflion  par  J e s u s-C  h r i s t.  Ce  divin  Sau- 
»».veur  dont  la  bonté  eft  fi  grande,  né  veut  pas  laillèr  aller 
»Je  peuple  fans  manger,  de  peur  qu’il  ne  tombe  en  deffàil- 
» lance  fur  les  chemins.  S’il  a dit , J'ay  grande  compaffij/i  de  ce 


+ 


Livre  XI.  Chapitre  V.  659 

peuple , farce  qu'il  y a déjà,  trots  jours  qu’ils  demeurent  continuel-  « Uti- 
lement avec  moy  , & ils  n’ont  rien  a manger,  & je  ne  veux  pas  « lf‘  Y‘îl' 
les  renvoyer  fans  avoir  mange,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  en  a 
défaillance  fur  les  chemins  j & fi  Marie  Magdelaine  citant  « 
appliquée  à entendre  fa  fainre  parole , ne  fc  mettoit  nulle-  « 
ment  en  peine  de  prendre  d’autre  nourriture  * combien  « 
fbmmes-nous  plus  obligez  de  confiderer  qu’il  n’y  en  a pas  « 
beaucoup  qui  ne  vivent  que  de  la  parole  de  Dieu , ce  qui  « 
fait  qu’ils  ont  befoin  des  alimens  corporels , & qu’ils  les  « 
défirent  ? <> 

L’odeur  celcfte  de  là  pieté  fe  rcconnoift  encore  dans  la 
Préfacé  de  l’ouvrage  que  l’Empereur  Gratien  avoit  defiré  tfja.i.i. 
de  luy  touchant  la  divinité  du  Saint  Efprit.  Car  ayant  parlé 
de  l’eau  dont  J e s u s-C  hrist  s’eftoit  fervi  pour  laver  les 

{lieds  de  fes  Apoftrcs,  & ayant  témoigné  qu’il  parle  à tous 
es  fideles  quand  il  dit  à Saint  Pierre  j Si  je  ne  vous  lave,  vous 
n’aurez^  point  de  part  avec  moy ; il  épanche  Ion  coeur  devant 
Jesus-Christ  par  ces  paroles.  Venez  donc , Seigneur  « 

Jésus,  quittez  les  veftemens  dont  vous  vous  cites  rcvellu  «• 
pour  l’amour  de  moy  5 reduifez-vous  à la  nudité,  afin  de  « 
nous  rcvellir  par  voltre  mifericorde  -,  prenez  un  linge , & «. 
mettez-le  à l’entour  de  vous, afin  de  nous  ceindre&de  nous  « 
environner  de  l’immortalité  de  voftre  grâce.  Mettez  de  l’eau  « 
dans  un  balfin , & ne  lavez  pas  feulement  mes  pieds , mais  « 
lavez  aufli  ma  telle.  Je  ne  veux  pas  feulement  effacer  les  ta-  « 
ches  de  mon  corps , mais  je  veux  aufli  me  dcpoüiller  de  « 
toutes  les  affrétions  de  mon  ame,  & de  toutes  les  ordures  « 
de  noftre  fragilité,  afin  que  je  dilc  comme  l’Epoufe  -,  Je  me  » c« 
fuis  dépouillé  de  mes  veftemens , comment  les  reprendray-je  encore ? «« 

J’ay  lavé  mes  pieds  > comment  les  foüHleray-je  tout  de  nouveau  ! « 

Que  cette  majeflé  elt  grande.'  Comme  ferviteur,vous  lavez  « 
les  pieds  de  vos  ferviteurs  ; & comme  Dieu , vous  faites  tom-  « 
ber  laroféedu  haut  du  Ciel.  Et  vous  ne  lavez  pas  feulement  « 
leurs  pieds  5 mais  vous  nous  invitez  aufli  de  nous  afleoir  à « 
voftre  table , & vous  avez  la  .bonté  de  nous  y exhorter  par  « 
ces  paroles  ; Vous  m’appeliez^  voflre  maiftre  & voftre  feigneur , « /•«.  m. 
& vous  avezjraifon  ; car  je  le  fûts.  Si  donc  je  vous  ay  lavé  les  “ ■*'•*»• 1 
pieds  ,moy  qui  fuis  voftre  feigneur  & voftre  maiftre  , vous  devenu 
auffi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres.  Je  veux  donc  aufli  « 
laver  les  pieds  de  mes  freres  } je  veux  exécuter  le  comman-  « 
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» dement  de  noftrc  Seigneur;  je  veux  n'en  avoir  pas  de  honte 
»>  en  moy-mcfmc,  Sc  ne  pas  dédaigner  de  faire  ce  qu'il  a lait 
»>  avant  moy.  Le  myftere  de  cette  humilité  m'elf  avantageux, 
» puifqu’en  lavant  les  taches  6c  les  ordures  des  autres,  j’efface 
>»  les  miennes.  Mais  tous  n’ont  pas  elle  capables  de  pénétrer 
m la  profondeur  de  ce  myftere.  Abraham  a aulfi  voulu  laver 
» autrefois  les  pieds  des  étrangers  qui  venoient  chez  luy,  mais 
» il  ne  l’a  fait  que  par  un  motif  d’hofpitalité.  Gedeon  a vou- 
» lu  laver  les  pieds  d’un  Ange  qui  luy  cftoit  apparu , mais  ce 
»»  n’eftoit  qu’à  une  feule  perlonne  ; 6c  il  ne  le  vouloit  foire  que 
» pour  donner  des  marques  de  fon  relpcd  6c  de  fon  obéïflan- 
n ce,  & non  pas  pour  faire  entrer  cét  Ange  eu  locieté  avec 
» luy.  C’eft  un  grand  myftere  que  perlonne  n’a  connu.  Enfin 
i.m.ij.  *»  il  a dit  à Saint  Pierre,  Vous  ne  favez^fas  ce  que  je  fuis , mais 
» vous  le  fçaurez^  bien-tofi.  Il  faut  avoiier  que  ce  myftere  cft  tout 
»»  divin,  6c  que  ceux  mcfmcs  qui  auront  lavé  les  autres,  ne  laif- 
« feront  pas  encore  d’en  rechercher  l’intelligence.  Car  l’eau 
♦>  dont  J e s u s-C  h R i s T parloir,  n’eftoit  qu’une  eau  fimple } 

» mais  elle  ne  laifle  pas  de  renfermer  un  myftere  tout  celcfte, 

*>  qui  nous  met  en  eftat  d’avoir  part  avec  Jesus-Christ. 

» Il  y a une  autre  forte  d’eau  que  nous  devons  verfèr  dans 
»»  noftrc  ame  comme  dans  un  ballîn;  c’cft  l’eau  de  laquelle  il 
*>  eft  parlé  dans  le  livre  des  Juges,  qui  couloit  & dégouttoit 
» d’une  toilon  , cette  eau  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
»>  Pfcaumes.  Cette  eau  cft  la  ro fée  des  oracles  6c  des  Ecritu- 
» res  celeftes.  Que  cette  eau , Seigneur  J e su  s,  vienne  donc 
»»  6c  tombe  en  mon  ame  } qu’elle  defeende  en  ma  chair,  afin 
» de  faire  reprendre  comme  une  nouvelle  verdeur  à mon  ef- 
» prit,  comme  la  pluye  trempe  les  plus  balles  6c  les  plus  pro-  e 
» fondes  vallées  ; 6c  qu’elle  humede  mon  cœur  comme  un 
»«  champ  fec  6c  ftcrile.  Que  ces  gouttes  d’eau  que  vous  faites 
m tomber  du  haut  du  ciel,  6c  qui  y répandent  infenfiblement 
» la  roféc  de  b grâce  Sc  de  l’immortalité , viennent  en  mon 
»>  ame.  Reglez  les  démarches  de  mon  cœur, afin  que  je  ne 
»»  pcchc  plus  à l'avenir.  Lavez  en, s’il  faut  ainfi  dire, le  talon, 

»>  afin  que  je  puifle  abolir  la  malédiction  qui  a efté  pronon- 
»>  cée  contre  moy , que  je  ne  fente  plus  la  morfure  du  ferpent, 

» mais  que  je  puillè  impunément  6c  lins  me  blefler  écrafer 
»>  fous  mes  pieds  les  ferpéps  6c  les  feorpions,  comme  vous  me 
l>  l’avez  commandé.  Vous  avez  racheté  tout  l’univers,  rachc- 
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tez  Pâme  d’un  feul  pecheur.  L’emincnce  prérogative  de  « 
voftre  compalGon  paroift  en  ce  que  vous  avez  racheté  tout  « 
le  monde  en  la  perfonne  de  tous  les  particuliers.  Elic  n’a  « 
efté  envoyé  qu’à  une  veuve.  Elifée  n’a  purifié  qu’un  f.-ul  « 
lepreux.  Aujourd’huy,  Seigneur  J esus,  vous  en  avez  guéri  « 
mille  pour  noftre  confolation.  « 

Comme  Saint  Ambroife  avoit  puifé  dans  l'Ecriture  les 
réglés  de  là  conduite  * aufli  il  y avoit  appris  quel  eft  le  me- 
rite  de  la  contemplation,  6c  lôn  avantage  au  dcffiis  de  la  vie 
pénible  6c  laborieufe.  Il  cftoit  fort  éloigné  du  lêntiincnt 
de  ceux  qui  croycnt  que  la  vertu  ne  peut  fubfiftcr  que  par 
des  œuvres  extérieures , 6c  qui  s’imaginent  qu’un  homme  ne 
fait  rien  & demeure  abfolument  inutile  dans  le  monde, quand 
toute  fon  occupation  fe  réduit  à la  recherche  & à la  con- 
templation de  la  vérité.  Le  defir  le  plus  ardent  de  fon  cœur,  jt *.!>; 

& celuy  qu’il  s'efforcent  davantage  d’inlpirer  aux  autres  par  "*• 
fes  difeours , cftoit  de  fe  raflafier  de  la  veüe  de  Dieu  dans 
le  ciel,  & pour  cét  effet  de  fe  feparcr  l’elprit  de  tous  les  fens  Jc  'lLr‘Um 
charnels  & terreftres.  Pour  rétiffir  dans  une  fi  làinte  entre-  4 
prife  il  tafehoit  de  s’établir  dans  un  repos  où  l’ame  n’a  plus 
de  defir  pour  toutes  les  voluptez  de  la  terre,  dans  ce  lom- 
meil  fi  efficace  qu’il  attribue  à fon  ami  Saint  Afcole  Evefi  fj-.h. 
que  de  Thcflaloniquc , & qu’il  dit  cftre  la  vie  des  Saints  ; 6c 
dans  ce  làint  deferr,  comme  il  l’appelle  encore,  où  la  volu- 
pté n’a  plus  d’attraits , où  l’abondance  des  riebeffes  n’eft 
point  capable  de  nous  toucher,  où  l’élevement  de  la  vanité 
ÎSe  nous  enfle  plus. 

Il  trouvoit  encore  fon  repos  dans  la  méditation  des  Ecri- 
tures 5 8c  c’cftoit  le  but  qu’il  fe  propoloit  en  expliquant  à 
Ion  peuple  l’hiftoire  de  Noé,  & le  myftere  de  l’Arche,  pour  i.JeVû  & 
fe  dégager  de  tous  les  foins  6c  de  toutes  les  inquiétudes  du 
monde  que  l’accablement  des  affaires  luy  caufoit  (ans  celle. 

J’ay  honte , difoit-il , de  furvivre  à mes  enfims  5 ce  m’eft  un  « 
grand  fujet  de  chagrin  d’eftre  encore  au  monde , 6c  d’en.  „ 
tendre  à chaque  moment  les  afflictions  6c  les  traverfes  de  » 
tant  de  perfonnes  illuftres,  n’y  ayant  perfonne  qui  ait  allez  « 
de  force  6c  de  fermeté  pour  fe  voir  engagé  fans  celle  ou  au  « 
milieu  des  vagues  6c  des  rempeftes  dont  les  Egliles  font  « 
agitées,  ou  à prévoir  celles  qui  lont  lür  le  point  de  s’exciter.  « 

Nous  avons  donc  efté  obligez  de  rechercher  ce  repos  avec  a « 
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» ardeur,  afin  qu’en  nous  appliquant  à confidcrer  Noc  avec 
»»  une  grande  application  d’cfprit , nous  trouvions  aufli  dans 
” cette  méditation  noftre  rafraîchi flement  & la  réparation  de 
” nos  forces , comme  tout  le  genre  humain  a trouve  la  fin  Sc 
” le  repos  de  fes  œuvres  & de  fa  tnftelTe  en  la  perl'onne  de  ce 
M Patriarche. 

«.  11  avoit  compris  excellemment  la  neceffité  de  la  retraite 

• à l'egard  de  tous  les  Chrétiens  $ & il  difoit  que  quand  le 
Saint  Efprit  eftoit  defeendu  fur  J e s u s-C  h r i st  en  forme 
d’une  colombe  , il  nous  avoit  donné  des  ailles  pour  nous 
apprendre  à nous  envoler  de  la  terre  au  Ciel.  Il  louhaitoit 
mcline  quelquefois  de  fe  cacher  à la  veiie  des  hommes,  en 
fe  retirant  dans  quelque  lieu  à l’écart.  Mais  les  engagemens 
de  Ion  miniftere  ne  le  luy  permettant  pas,  il  fe  cachoit  au 
moins  en  quelque  forte  en  demeurant  dans  le  lîlcnce  ; & 
cependant  il  honoroit  toujours  dans  les  autres  cette  vertu 
qu’il  ne  pouvoir  pratiquer  luy-mefme,  & entretenoit,  ainfi 
que  nous  avons  veu , un  Monallerc  de  Solitaires  auprès  de 
Milan. 


C H A P I T R E V I. 

slffechon  du  S. tint  four  toutes  les  perfonnes  de  pieté , 

& fa  tcndrejfc  pour  les  penitens. 

LA  charité  Chrétienne  n’eftant  pas  jaloufe,  & n’ayanr 
pour  but  que  l’union  parfaite  avec  Dieu  & avec  le 
prochain,  on  ne  doit  pas  eftrc  fiirpris  de  voir  que  noftre  Saint 
qui  brûloir  d’un  xele  ardent  pour  Jesus-Christ  & pour 
l’Eglife,fc  fift  un  fujet  de  confolation  de  la  fidelité  avec  la- 
quelle  il  aimoit  de  fideles  ferviteurs  de  fôn  adorable  maiftre, 
éc  qu’eftant  convaincu  que  le  nombre  en  eftoit  fort  rare,  il 
ait  refTcnri  une  profonde  affliction  lorfqu’il  en  voyoit  mou- 
rir quelqu’un. 

Renfermant  comme  il  faifoit  dans  fon  cœur  toutes  les 
Tnim.  » Eglilés  du  monde,  il  plcuroit  très  amèrement , dit  Paulin 
ir<f.  m »>  auteur  de  fâ  vie , routes  les  fois  qu’il  apprenoit  les  nouvelles 
» Je  la  mort  d’un  fàint  Evefquej  & fes  amis,  du  nombre  def- 
n quels  cét  Hiftorien  fe  met  luy-mefme  , ne  pouvoient  pas 
l’en  confoler,  parce  qu’ils  ne  connoifloient  pas  la  fâintc  dif- 
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pofition  de  ce  grand  homme,  fit  ne  penctroient  pas  dans  la  „ 
caufc  & dans  le  motif  d’une  fi  grande  affliction.  Mais  il  leur  « 
en  rendoit  cette  railon  * Que  le  fujct  de  fes  larmes  n’eftoit  « 
pas  d’avoir  appris  que  celuy  dont  on  luy  rapportoit  la  mort,  « 
elloit  forti  de  ce  monde,  mais  de  ce  qu’jl  en  cftoit  forti  de-  « 
vant  luy;  ou  parce  qu'il  eltoic  difficile  de  trouver  un  homme  « 
qui  fuit  digne  de  l’Epifcopat.  « 

Cette  parole  eft  terrible  dans  un  fiecle  auiïi  floriflant  que 
l’eftoit  le  fien , où  l’on  peut  dire  qu’il  y avoir  plus  de  gcr- 
bes  dans  la  moiffon  de  l’Eglifc  que  nous  n’y  voyons  main- 
tenant d’épis , où  la  perfecution  n’citoit  pas  encore  tout  i 
fait  finie , les  Ariens  ta/chant  d’eftre  les  maiftres  St  les  do- 
minateurs du  monde  depuis  que  les  Payens  ne  l’cltoient 
plus , St  où  l’on  ne  pouvoit  prcfque  point  s’engager  au  mi- 
nifterc  Ecclefiaftique  fans  s’expofer  au  martyre. 

Mais  S.  Ambroife  ne  prenoit  pas  pour  unique  fujet  de  fa 
douleur  la  perte  des  fàints  Evefques.  Il  s’aflligeoit  généra-  Lui* 
lement  de  la  mort  de  tous  les  gens  de  bien } fit  voicy  la  rai-  Cm* 
fon  qu’il  nous  en  donne.  Perfonne,  dit-il,  ne  doit  enviera  « 
lin  autre  une  louange  qui  luy  eft  avantageufeàluy-mefmc-,  ,» 
fit  quelque  mefehant  que  foit  un  homme,  il  imite  fouvent  „ 
celuy  qui  l’a  racheté.  Certainement  il  le  regarde  au  moins  « 
avec  refped  fit  vénération  j fit  il  arrive  la  plufpart  du  temps  « 
qu’il  a de  l’amour  St  de  lafïè&ion  pour  luy.  Que  fi  cét  « 
homme  qu’il  honore  fçait  qu'il  fera  utile  à un  plus  grand  ** 
nombre  de  perfonnes , fon  zele  s’augmente  par  cette  con-  « 
fideration , fit  cette  grâce  unit  les  peuples , accroift  la  cha-  « 
rité  des  citoyens, fit  la  gloire  des  villes.  Qu’une  ville  eft  » 
heureufe  lorfqu’elle  poflede  un  très  grand  nombre  de  juftesi  ce 
Quelle  mérité  d’eftre  loüéc  par  la  bouche  de  tout  le  mon-  « 
de  • Quelle  eft  feure  d’eftre  comblée  de  benedidions  dans  « 
toute  fon  étendue  à.caufb  d’une  de  fes  parties,  St  de  ces,, 
gens  de  bien  qui  vivent  dans  fon  enceinte  5 fit  que  c’cft  « 
avec  raifon  que  l’on  la  croit  écablie  dans  une  perpétuelle  fc-  « 
licité  i Que  j’ay  de  joye  quand  je  voy  des  hommes  doux , « 
humbles , fit  fages  vivre  long- temps  ; quand  je  confidere,, 
que  des  vierges  chaftes  fit  de  graves  veuves  arrivent  jufqu’i  « 
une  grande  vieilleflè  ; que  leur  extérieur  eft  à l’égard  de« 
l’Egiifè  comme  un  augufte  Sénat  vendable  par  fes  cheveux  ,< 
gris;  fit  que  les:peuples  en  jettant  les  yeux  fur  elles,  y trou-  ,< 
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» vent  une  matière  de  rcfped , un  modèle  de  leur  conduite, 
„ £c  des  objets  capables  de  leur  donner  la  teinture  des  bon- 
»>  nés  mœurs  pour  la  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus  r 
» Car  je  ne  me  rcjoüis  poinc  de  ce  qu’en  vivant  long-temps 
« ces  perfonnes  font  expofees  aux  chagrins  & aux  afflictions 
« de  cette  vie,  qui  y naiflent  tous  les  jours  -,  mais  de  ce  qu’cl- 
„ les  font  utiles  à plùfieurs  autres.  C’eft  dans  cette  mef- 
„ me  veüe , que  lorfque  quelqu’un  d’entre  eux  vient  à mou- 
» rir , quoyqu'il  ne  foit  conduit  au  tombeau  qu’apres  une 
«fort  grande  vicillcfTc,  j’en  fuis  fenfiblement  affligé , parce 
<(  que  la  troupe  des  jeunes  gens  qui  relient  au  monde , eft 
» privée  de  l’affiftance  de  ces  vieillards,  qui  leur  tenoit  lieu 
» d’un  ferme  rempart.  Enfin  la  première  marque  de  la  ruine 
» d’une  ville , ou  des  maux  qui  la  menacent , ou  de  la  corru- 
» ption  qui  y doit  arriver  dans  peu  de  temps , eft  la  mort  des 
«.nommes  capables  de  leur  donner  de  bons  confcils,  ou  des 
» femmes  fàges  8t  graves.  C’eft  ce  qui  commence  d’abord 
» à ouvrir  la  porte  aux  maux  qui  menacent  de  prés  cette 
» ville. 

C’eftoit  en  partie  pour  cette  mefnie  raifbn  qu’il  craignoit 
quelque  punition  de  Dieu  fur  l’Italie,  lorfque  fon  frere  Sa- 
tyre mourut  j 8c  il  fondoit  fbn  jugement  fur  ce  qu’on  voyoit 
alors  mourir  un  grand  nombre  de  feintes  vcuucs. 

Mais  ce  n’eftoie  pas  feulement  les  perfonnes  d’une  fein- 
tetc  extraordinaire  qui  reflentoient  les  effets  de  fe  plus  ten- 
dre affedion  , fà  charité  s’étendoit  fur  les  pécheurs  qui 
avoient  defllin  de  fe  convertir,  auffi-bien  que  fur  les  in- 
nocens  -,  8c  comme  il  fçavoit  fe  réjothr  avec  ceux  qui 
. eftoient  dans  la  joye  8c  dans  la  paix  d’une  bonne  confcien- 
ce,  il  fçivoit  auflî  pleurer  avec  ceux  qui  eftoienc  dans  l’afï 
ftidion , 8c  qui  gemiffoient  fous  le  poids  de  leurs  pechez- 
«Car  lorfque  quelqu’un,  dit  Paulin , luy  venoit  confefTer  fes 
» pcchcz  pour  en  recevoir  b penitence  , il  plcuroit  d’une 
» manière  fi  fcnfible,  qu’il  arrachoit  aufli  des  larmes  des  yeux 
«de  ce  pcnitent;  8c  il  avoit  une  fi  grande  condefccndance 
» que  l’on  auroit  dit  qu’il  fuft  luy-mefme  tombé  avec  ceux 
» que  l’on  voyoit  jettez  par  terre.  Et  quant  aux  adions  cri- 
» minelles  dont  ces  pécheurs  venoient  sîaeeufer  à luy  , il  n’en 
» parloir  qu’à  Dieu  feul , pour  intercéder  en  leur  faveur  vers 
» fà  bonté,  Lai  flanc  aux  Evelques  qui  dévoient  eftre  chargez 

apres 
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apres  luy  du  gouvernement  de  l’Eglife , ce  faint  exemple  de  « 
fe  confiderer  pludod  comme  interceffeurs  auprès  de  Dieu,  « 
que  comme  accufateurs  des  pécheurs  à l’égard  des  hom-  « 
mes.  En  effet  fi  nous  voulons  fuivre  le  conlèil  de  l’A-  ce 
poftre,c’edàun  pécheur  qui  a deffein  de  fe  convertir  qu’il  ci 
faut  donner  des  preuves  de  la  charité  8c  de  l’amour  que  «« 
l’on  a pour  luy,  parce  qu’il  fe  rend  accufateur  de  foy-mef-  “ 
me,  6c  qu’il  prévient  les  reproches  qu’on  luy  pourroit  fai-  « 
re  pour  (es  crimes,  (ans  attendre  que  perfonne  l’cn  accufc,  « 
afin  de  fe  foulager  du  fardeau  de  fès  péchez  par  la  confeflion  « 
qu’il  en  fait,  8c  que  le  démon  (on  ennemi  n’ait  plus  rien  « 
dont  il  le  puifle  accufer  devant  le  tribunal  de  J e s u s-  « 
Christ.  C’ed  pour  ce  fiijet  que  l’Ecriture  dit,  Que  le  « 
jufte  i'accufe  luy-mtfmc  au  commencement  de  fan  dif cours.  Car  ce 
il  ode  la  voix  à fon  ennemi , 8c  par  la  confcffion  de  fon  u 
péché  il  luy  brife  les  dents,  s’il  faut  dire  ainfi,  qu’il  avoit  “ 
déjà  toutes  preftes  pour  le  devorer  comme  une  proye  dont  « 
il  s’affuroic  à cau(è  des  crimes  dont  ce  cruel  adverfaire  avoit  « 
deffein  de  le  charger  * 8c  il  rend  en  cela  la  gloire  qui  eft  “ 
düe  à Dieu  à qui  toutes  chofes  (ont  expofées  à nud , 8c  “ 
qui  fe  plaid  davantage  à la  vie  du  pécheur,  qu’à  fa  mort.  “ 

En  effet  il  ne  fiiffit  pas  qu’un  pénitent  s’accule  Amplement  “ 
de  fe  s pechez,  fi  enfiiitc  de  la  confeflion  qu’ilén  fait  il  ne  « 
répare  fon  crime  8c  ne  s’en  corrige  -,  s’il  ne  s’abdient  « 
de  commettre  à l’avenir  des  actions  qu’il  faille  expier  par  “ 
la  pénitence } 8c  s’il  n’humilic  fon  ame  ainfi  que  fit  autre-  « 
fois  le  faint  Prophète  David,  qui  ayant  oüi  dire  à Nathan  « 
que  (on  pechc  luy  edoit  remis , en  devint  plus  humble  dans  « 
la  pénitence  qu’il  en  fit  avec  tant  d’auderité  qu’il  man-  « 
geoit  fon  pain  comme  de  la  cendre,  6c  mclloit  fon  breuva-  « 
ge  avec  fes  larmes.  «* 

Ce  grand  Saint  n’ignoroit  pas  le  zele  que  les  Predres 
doivent  avoir  pourvanger  les  intereds  de  J esus-Ch  r i stj 
ôc  comme  il  a dit  en  un  endroit  de  les  ouvrages , que  les  “ 

Anges  ne  font  rien  fans  le  zele,  6c  perdent  le  préciput  6c  « ocùntr. 
la  prérogative  de  leur  nature,  fi  l’ardeur  du  zele  ne  les"  *7» 
foûtient  5 il  fijavoit  aufli  que  ceux  qui  font  appeliez  aux  “ 
fonctions  du  ficerdoce,  font  les  Anges  du  Seigneur  des  ar-  “ 
mées.  Mais  aufli  il  edoit  fort  éloigne  de  la  dureté  des  ** 
Noyatiens  qui  rejettoient  les  pécheurs  fans  avoir  égard  à 
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leur  pénitence , tenant  un  jufte  milieu  entre  la  rigueur  cr- 
ceflive  de  ces  heretiques  qui  fermoient  à tout  le  monde  la 
porte  de  la  réconciliation , 8c  l’infenfibilité  des  pécheurs 
qui  fans  faire  une  véritable  pénitence  vouloient  forcer 
l’Eglife  à leur  accorder  la  communion  ôc  la  paix.  C’eft  pour 
s’oppofer  à l’excremité  de  ces  deux  erreurs  fi  oppofées, 
qu’il  a publié  les  deux  livres  de  la  penitence. 
if.  l?;  Nous  avons  encore  de  luy  une  excellente  lettre  qu’il 
écrivit  d Flonen  qui  eftoit  apparemment  un  Magifirat  fie 
un  Officier  public,  auquel  il  donne  d’excellens  avis  pour  fe 
relever  d’une  faute  où  il  eftoit  tombé  ; 8c  en  mefme  temps 
par  une  fage  fie  charitable  précaution  il  luy  preferit  des  ré- 
glés pour  mener  à l’avenir  une  vie  véritablement  Chrétien- 
»ne.  Mon  fils,  luy  dit-il  d’abord,  fi  vous  aimez  les  larmes, 
« ne  différez  pas  de  les  répandre.  Soyez  auflï  prompt  i pleu- 
» rer  vos  pochez , que  vous  l’avez  efté  à les  commettre.  Qu’il 
»»  n’y  ait  rien  au  monde^jui  foit  capable  de  vous  ofter  le  loin 
»>  de  les  expier.  Si  vous  ne  pouvez  pas  éviter  entièrement  la 
♦>  colere,  tafehez  au  moins  de  la  modérer.  Ce  vous  fera  une 
n grande  gloire  de  pardonner  à ceux  d qui  vous  aviez  pû 
»»  nuire.  Si  quelque  perfonne  vous  offenfê,  ne  luy  faites  pas  le 
»»  traitement  qu’il  meriteroir  par  fa  faute, fie  foyez  perfuadé  que 
••  vous  ferez  jugé  un  jour.  Car  Dieu  ne  vous  pardonnera  pas, 
m fi  vous  ne  pardonnez  point  aux  autres. 


Chapithe  VII. 

Sentiment  du  Saint,  & fa  conduite  dans  t adminiflration  de  Ut 
Penitence.  Jl  recommande  les  larmes , & reconnoifi  leur 
efficace  four  la  rcmiffion  des  péchez^ 

ŸréJi .«<’«»  JiTL  n’eft  pas  befbin  de  tranferire  icy  tout  ce  que  l’on  peut 
J trouver  fans  peine,  8c  lire  avec  édification  de  ce  qui  a déjà 
p/mtrncc  & efté  recueilli  des  fentimens  de  S.  Ambroife  fur  le  fujet  de  la 
j, ucmm.  penitence.  Il  fuffit  de  dire  que  comme  il  en  a laiffé  à i'E- 
g|j£  |e  p|uj  & jc  diuftrc  exemple  de  toute  l’an- 

tiquité , aufîi  l’on  ne  peut  fuivre  de  règles  plus  feures  pour 
l’adminift ration  du  fâcrement  de  la  réconciliation  des  pé- 
cheurs , que  celles  qu’il  établit  dans  Ces  deux  livres  de  la 
penitenc  e. 
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Il  efl  vray  que  l’on  ne  peut  lire  fans  trembler  ce  qu’il 
dit  de  la  raretc  des  véritables  penitens  dans  un  temps  où 
l’Eglife  obfcrvoit  toute  la  rigueur  de  là  difeipline,  & où  elle 
trouvoit  des  fujets  tout  à fait  fournis  à l’autoritc  de  fes  or- 
donnances & de  fes  loix.  Car.  il  témoigne  d’une  parte»  *•*•/»  * 
qu’il  a connu  quelques  perfonnes  qui  dans  leur  pcnitence  ». 
fe  font  galle  le  vifage  à force  de  pleurer  j qui  ont  crculë  ». 
leurs  jolies  par  le  cours  de  leurs  larmes  continuelles  * qui  ». 
fe  font  prolternces  en  terre  pour  cltre  foulées  aux  pied»;  »» 
qui  jculnoient  perpétuellement,  & que  le  jeufne  avoit  ren-  «« 
dues  lî  pâlies  & fi  défigurées,  qu’elles  portoient  dans  un  «» 
corps  vjvant  l’image  de  la  mort  mefme.  Mais  cependant  ** 
il  ne  laifle  pas  de  dire  d’un  autre  collé  qu’il  a trouvé  «<  {'0l,r' 
plus  de  perfonnes  qui  ont  gardé  l’innocence  de  leur  Baptef-  “ 
me,  qu’il  n’en  a trouvé  qui  l’ayant  perdue  ayent  fait  peni-  « 
tence  comme  il  faut.  Ces  paroles  font  effrayantes*  & quoy  « 
qu’il  n’eull  aucun  deflein  de  jetter  les  pécheurs  dans  le  de- 
fefpoir,  ny  d’oller  à l’Eglife  le  pouvoir  de  remettre  lesjje- 
chez,  comme  faifoient  les  Novatiens  dont  il  combattoir  les 
erreurs  ; Dieu  a permis  neanmoins  qu’il  ait  cent  de  la  ra- 
reté des  penitens , félon  l’expcricncc  qu’il  en  avoir  faite, 
afin  que  ceux  qui  dévoient  naillrc  dans  des  ficelés  plus  re- 
lafchez,  ne  fe  Hattaflent  poinc  d’une  vaine  confiance  parle 
grand  nombre  de  ceux  qui  réduiroienr  la  pcnitence  à des 
paroles  & à des  promefles  fans  aucun  effet. 

Neanmoins  il  a toûjours  ellé  perfuadé  de  la  vertu  & de 
l’efficace  mcrvcilleufe  qu’ont  les  larmes  de  l'Eglife,&  cel- 
les des  penitens , pour  obtenir  de  la  mifericorde  dejESus- 
Christ  la  refurreétion  fpirituelle  des  pécheurs,  comme 
celles  de  la  veuve  de  Naim  touchèrent  fon  coeur,  de  le  por- 
tèrent à reflufeiter  fon  fils  unique  dans  le  temps  qu’on  le 
portoit  en  terre.  Si  voflre  péché , difoit-il , eft  fi  enorme  ».  >•  r ■ >» 
que  vous  ne  le  puiffiez  laver  vous-mcfme  par  les  larmes  de  »» 
la  penitence,  que  l’Eglife  voflre  mere  prie  pour  vous,  elle  »» 

3ui  employé  fon  interceflion  auprès  de  Dieu  pour  chacun  « 
e fes  en  fa  ns  en  particulier,  comme  une  veuve  l'empIoye-  «« 
roit  en  faveur  d’un  fils  unique.  Car  la  douleur  fpirituelle  »« 
de  la  nature  l’excite  à compaflion , lorfqu’elle  voit  que  fês  »» 
enfans  font  fur  le  point  de  mourir  éternellement  par  les  <» 
péchez  mortels  qu’ils  ont  commis.  Il  y a des  entrailles  «♦ 
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» fpirituelles-,  Se  S.  Paul  témoignoit  allez  qu’il  en  avoir  de 
ruumm.  „ cette  forte,  quand  il  difoit  à Philemon  5 Oui, mon  frere , Que 
V- l0-  „ ;f  reçoive  de  vous  cette  joye  dans  le  Seigneur  i faites-moy  rejjen 

„ ^ en  1 £ s u s-C  H R.  i s T «/»  confolation  jufaues  mu  fond  de 
» mes  entrailles.  Nous  fomtnes  les  entrailles  de  1 Egaie,  par- 
,,  ce  que  nous  fommes  les  membres  de  fon  corps  tirez  de  M 
» cliair  8c  de  fes  os.  Que,cetcc  làinte  mere  conçoive  donc 
» de  la  douleur  pour  vous  ; qu'il  y ait  auifi  une  foule  de  per- 
*>  Tonnes  qui  vous  affilié  dans  cette  trille  occafion , & non 
» feulement  une  foule  , mais  une  très  grande  foule  qui  com- 
»»  patifle  à cette  bonne  mere  fi  affligée  * 8c  vous  reliulciterez 
» de  la  mort  à la  vie,  vous  fortirez  libre  de  voftrc  tombeau. 

>»  Ces  minillres  de  vos  funérailles  qui  vous  portoient  en  ter- 
»>  re  s’arrefteront  auiîî-toll  ; vous  commencerez  à donner  des 
»>  marques  de  la  vie  par  vos  paroles , 6c  tout  le  monde  crain- 
*>  dra.  Car  il  ne  faut  que  l’exemple  d'une  feule  pcrlonnc  pour 
*>  en  corriger  plulieurs.  Us  fc  porteront  auili  à loücr  Dieu  qui 
*>  pa^lon  extrême  bonté  nous  a donné  tant  de  remedes  pour 

» nous  faire  éviter  la  mort.  t 

11  excite  auflï  les  pécheurs  en  un  autre  endroit  a vcrlcr 
des  larmes  à l’exemple  de  la  femme  pechcrdTe  qui  eu  ü 
célébré  dans  l'Evangile  de  Saint  Luc  , pour  laver  les  pieds 
» de  J esus-Chr  i st,6c  il  fe  met  auili  de  ce  nombre.  Mon- 
».  trez,  dit-il, au  médecin  la  blcflurc  de  voilrc  amc,  afin  que 
» vous  puiflîcz  cftre  guéri.  11  ell  vray  qu  il  la  connoift  dc|a, 

»>  quand  mefme  vous  ne  la  luy  montreriez  point-,  mais  il  defi- 
» re  que  vous  la  luy  montriez  vous  - mefme  } & il  veut  l’en- 
*>  tendre  de  vollre  bouche.  Effacez  vos  cicatrices  avec  vos 
».  larmes.  C’eft  ainfi  que  cette  femme  dont  il  cft  parle  dans 
»»  l’Evangile  , a efluyé  fon  péché  8c  l’ordure  de  Ion  erreur } 
*>  c’efl  ainfi  qu’elle  a effacé  les  fautes,  en  lavant  les  pieds  de 
».  l £ s u s.C  h mst  avec  les  larmes.  Qu  il  vous  plailé  auifi,  ô 
»>  mon  J esus,  de  me  referver  la  boüc  dont  vous  avez  foüiL 
»»  lé  vos  pieds  en  marchant  fur  la  terre  pour  venir  à moy. 
»»  Quffl  vous  plaife  de  me  donner  à elluyer  les  ordures  que 
».  mes  miuvailès  aérions  y ont  attachées.  Mais  où  trouveray- 
*»  je  de  l’eau  pour  pouvoir  laver  vos  pieds?  Si  je  n’en  ay  point, 
„ au  moins  j’ay  des  larmes } 8c  que  jeferay  heureux  fi  en  m’en 
..  fervant  pour  laver  vos  pieds,  je  me  lave  auifi  moy- mefme  • 
•i  Sans  cela  qu’ay-je  en  moy  qui  mérité  que  vous  me  diüez  j 
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Beaucoup  de  péchez^  luy  font  remis , parce  qu'il  a beaucoup  aimé  ? « 
J’avotie  que  mes  dettes  ont  efté  plus  grandes  que  celles  de  « 
cette  femme,  & que  Dieu  m’a  remis  un  plus  grand  nom-  « 
bre  de  péchez , moy  qui  ay  elle  tiré  du  bruit  confus  des  « 
procès  & des  affaires  du  barreau  , & de  la  terreur  de  l’ad-  « 
miniftration  publique  de  la  magiftraturc,  pour  cftre  élevé  u 
au  Sacerdoce  : & c’t-ft  ce  qui  me  fait  craindre  d’eftre  con-  « 
vaincu  d’ingratitude,  fi  j’ay  moins  d’amour  pour  J e s u s-  « 
Christ  que  cette  femme  , après  avoir  receu  de  luy  le  « 
pardon  d’un  plus  grand  nombre  de  pochez.  Mais  tous  ne  « 
peuvent  point  égaler  le  mérité  de  cette  femme  qui  a mef.  « 
me  efté  préférée  avec  raifon  i Simon,  quoyqu’il  donnait  à «« 
difner  àjEsus-CHR  i st;.&  elle  a donné  des  leçons  à tous  « 
ceux  qui  veulent  obtenir  de  luy  le  pardon  de  leurs  péchez,  « 
en  bailànt  fes  pieds,  en  les  arrofant  de  fes  larmes,  en  les  cf-  » 
fuyant  de  fes  cheveux , & en  y répandant  fes  parfums.  Le  et 
baifer  eft  la  marque  de  l’amour,  félon  ces  paroles  du  Cand-  « 
que,  Qu’il  me  donne  un  baifer  de  fa  bouche.  Les  cheveux  nous  « 
montrent  qu’il  faut  abbaifier  tout  l’éclat  & les  marques  ex-  u 
terieures  des  dignitez  temporelles,  pour  nous  exciter  à de-  « 
mander  humblement  pardon  de  nos  offenfes  , & qu’il  faut  et 
nous  profterner  en  terre  avec  larmes,  afin  d’attirer  fur  nous  et 
la  milericorde  de  Dieu  par  cette  humiliation  volontaire.  Le  « 
parfum  nous  reprefente  auffi  la  bonne  odeur  d’une  fâinte  ce 
converfâtion.  Car  quoyquc  David  fuft  Roy  , il  ne  laifloit», 
pas  de  dire  ; le  feray  nager  mon  ht  dans  les  pleurs  toute  la  nuit,  ce 
je  le  perceray  de  mes  larmes.  Et  c’eft  ce  qui  l’a  comblé  d’une  ce 
grâce  fi  excellente,  que  la  Vierge  qui  a enfanté  Jésus.  (( 
Christ  pour  noftre  fâlut, a efté  choifie  dans  là  famille.  « 
C’eft  aufli  ce  qui  fait  que  la  vertu  de  cette  femme  qui  a lavé  ce 
les  pieds  àjEsu  s- Christ,  eft  fi  hautement  relevée  dans  ce 
l’Evangile.  Que  fi  nous  n’avons  point  allez  de  vertu  pour  » 
égaler  fon  mente,  noftre  divin  Sauveur  fçait  bien  fècourir  ce 
les  foibles,  lorfque  ceux  qui  ont  befoin  de  Ion  affiftance  ne  « 
fè  trouvent  point  en  cftar  de  luy  préparer  un  feftin,  d’ap-  et 
porter  des  parfums  pour  les  répandre  fur  fes  pieds,  & de  et 
porter  avec  eux  une  fourcc  entière  d’eau  vive.  » 

On  ne  peut  auffi  s’imaginer  rien  de  plus  touchant  que  ce 
que  dit  Saint  Ambroifc  des  larmes  ôc  de  la  pcnitence.de 
Saint  Pierre , qu’il  propofe  aux  penitens  comme  le  modelé 
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S(oo.4s.» d’une  parfaite  converfion.  Pierre,  dit-il  en  prefchant  an 
»>  peuple,  fondit  auffi-toft  en  larmes  lins  faire  aucune  priere 
*>  de  vive  voix.  Car  je  trouve  dans  l’Evangile  qu’il  a pleuré, 
*>  8c  je  n’y  trouve  pas  ce  qu’il  a dit.  J’y  lis  fes  larmes, & je 
» n’y  Iis  pas  la  fatiilaction.  Certes  c’elt  avec  raifon  que  Picr- 
»»  re  a pleuré,  8c  a gardé  un  profond  filcnce, parce  que  l’on 
» n’a  pas  accoutume  d’exeufer  ce  que  l’on  pleure  ordinaire- 
» ment;  Sc  ce  qu’il  ferait  impollible  de  jultifier  8c  de  deffen* 
»»  dre, peut  cftrc  effacé.  Car  les  larmes  lavent  fie  effacent  le* 
» pechez  que  l’on  ne  pourrait  confefler  de  vive  voix  fans 
« confufion  8c  lins  honte.  Les  larmes  font  donc  utiles  8c 
« pour  épargner  la  honte,  8c  pour  procurer  le  làlut  ; elles  ne 
»»  rougi  dent  point  par  des  demandes  honteufes , 8c  elles  ob- 
» tiennent  iàns  peine  tout  l’effet  de  nos  prières  & de  nos  de- 
» firs.  Les  larmes,  dis-je,  font  comme  des  pneres  fecretcs  qui 
»»  méritent  le  pardon  des  péchez  làns  le  demander , 8c  qui  ob- 
»»  tiennent  la  mifcricordc  de  Dieu  fans  entreprendre  de  plaider 
»»  noltre  caufe  par  des  paroles.  Si  ce  n’cft  que  l’on  peut  dire 
*»  avec  vérité  que  les  prières*  qui  fe  font  avec  des  larmes,  nous 
»»  font  plus  utiles  que  celles  que  nous  exprimons  par  nos  pa- 
» rôles  , pareeque  les  dilcours  que  nous  employons  dans  nos 
*»  prières  peuvent  tromper,  8c  que  les  larmes  ne  trompent  ja- 
>»  mais.  Il  arrive  aufli  quelquefois  que  les  dilcours  n’expolent 
>>  point  une  chofe  dans  route  fon  étendlic  ; mars  les  larmes  dé- 
»»  couvrent  toujours  route  l’affcclion  de  noftre  ame.  C’ell 
» pour  ce  fujet  que  Saint  Pierre  n’employe  plus  dans  fa  peni- 
» tence  le  lang.  ge  dont  il  s'eftoit  fervi  pour  tromper  , pour 
» offcnlcr  Dieu , pour  perdre  la  foy  ; depeur  que  le  mauvais 
» ulàgc  qu’il  en  a fait  en  reniant  jBsus-CHRrsT,nc  l’cm- 
» pefche  d’eftre  crû  dans  le  dcilcin  qu’il  a de  le  confefler  ; de 
» forte  qu’il  aime  mieux  plaider  fa.caulè  par  fes  lamies  que  par 
» fes  paroles,  8C  conteffer  avec  fes  pleurs  ce  qu’il  avoir  renié 
» de  vive  voix.  Je  trouve  aufli  un  autre  motif  du  filence  de 
» S.Picrre;  c’eft  qu’il  a eu  peur  que  la  liberté  qu’il  le  donnerait 
» de  demander  fi  promptement  le  pardon  de  fon  péché  ne 
Mpaflàlt  pour  une  marque  d’impudence,  8c  n’offenfaft  davan- 
»>  tage  ccluy  à qui  il  demanderait  cette  grâce , au  lieu  d’obte- 
» jiir  tout  l’effet  de  là  priere.  Car  tout  bomme  qui  prie  avec 
» confufion  8c  avec  honte,  mérite  d’eltrc  exaucé  plus  prom- 
v ptement.  Il  faut  donc  commencer  par  pleurer, lorlquc  l’on 
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. veut  obtenir  le  pardon  de  quelque  péché  } & apres  cela  « 
avoir  recours  à la  prière.  Céc  exemple  nous  enfeigne  la  « 
maniéré  dont  il  faut  ufer  envers  Dieu  pour  la  guerilon  de  « 
nos  pechez.  •» 


Chapitre  VIII. 

De  la  prudence  de  Saint  Ambroife. 

SAint  Ambroife  qui  fe  fcrt  fouvent  du  fens  allegori-  -'«■W-  u 
que  pour  l’explication  de  l’Ecriture  fainte , compare  * ‘"umi  '* 

l’ame  du  jufte  à un  chariot  dont  J E s u s-C  h r 1 s t tient  les 

reines,  & dit  que  les  chevaux  dont  il  règle  les  mouvemens, 

& qui  trouvent  de  la  douceur  â porter  Ion  joug  , font  la 
prudence  , la  tempérance , la  force  & la  jufticc  ; & que  ce 

font  ces  quatre  vertus  qui  enlevent  l’ame , & la  font  voler 
jufques  au  ciel , comme  au  palmier  donc  il  eft  parlé  dans  le 

Cantique,  & dont  les  fruits  Ibnt  fi  doux.  Il  ajoiîte  avec  rai.  c<*.  7. 

fon  que  les  Philofophes  profanas  ont  parlé  dans  leurs  livres 

du  combat  de  ces  chariots  j mais  qu’ils  n’ont  pû  parvenir 
jufques  au  palmier,  parce  qu’ils  ont  ignoré  la  iùblimité  du 
Verbe  & l’élévation  de  l’ame. 

Il  compare  ailleurs  ces  fàges  du  fiecle  aux  chauve-fouris  1.  r. 
qui  font  aveugles  en  plein  jour.  Il  dit  que  s’edanr  égarez  de  *• X4’ 
la  foy , ils  font  couverts  8c  enveloppez  des  tenebres  d’un 
aveuglement  perpétuel , quoyqu’ds  ayent  autour  d’eux  le 
jour  de  J e s u s-C  h r 1 s t,  &C  la  lumière  de  l’Eglife  j qu’en- 
core  qu’ils  ne  voyent  rien , ils  ne  laiflent  pas  d’ouvrir  la  bou- 
che comme  s’ils  fçavoient  toutes  chofes  5 qu’ils  font  fubtils 
pour  la  vanité , ftupides  pour  les  veritez  éternelles  -,  & que 
par  les  longs  dérours  dé  leurs  difputes  ils  font  voir  à tout  le 
monde  l’aveuglement  de  leur  ignorance. 

Il  (üftir  felon  luy  qu’ils  n’ayent  point  la  foy  pour  n’avoir  fl  e^m f. 
aucune  véritable  vertu.  Car,  comme  il  dit,  les  vertus  fans  ,t  f-1 * * * * & * * * * Il* 
k foy  ne  font  que  des  feüilles  -,  & quoyqu’elles  parodient  „ 
avoir  quelque  verdeur,  elles  ne  leur  peuvent  eftrc  utiles.  Le  tt 
▼ent  les  agite  8c  les  emporte , parce  qu’elles  n’ont  pas  de  „ 
fondement.  Combien  y a-t-il  de  Payens  qui  ont  de  la  com-  „ 
paffion  8c  de  la  fobrieté , mais  qui  ne  portent  aucun  fruit , „ 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  foy  > Ces  feüilles  tombent  C( 
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»>  des  que  le  vent  commence  i fouffler.  Il  y a au/fi  des  Juifs 
» qui  vivent  chaftement , qui  lifènt  avec  beaucoup  d’alfiduitc 
» 8c  de  foin  l’Ecriture  fainte  -}  mais  qui  ne  portent  aucun 
»> fruit,  8c  qui  (ont  agitez  de  toutes  parts,  8c  enlevez  com. 
« me  des  feüilfes.  Ce  font  peut-eftre  les  feüilles  que  noftre 
u*ith.  »»  Seigneur  a vcües  dans  ce  figuier  de  l’Evangile  où  il  ne 
*'•  »>  trouvoit  aucun  fruit. 

Noftre  Saint  s’eft  veu  dans  un  eftat  bien  plus  heureux, 
puifqu’il  a mis  toute  là  làgeffe  8c  là  prudence  â conferver 
inviolablement  là  foy  * 8c  qu’ayant  lu  ce  commandement 
îM.t. io.  de  J e s us-C  h R i st  qui  dit  à tous  fes  Difciples  , Soyez^ 
v' 1 ' prudens  comme  des  ferpens , & (impies  comme  des  colombes  i il  a 
imité  la  conduite  du  ferpent  en  prenant  un  loin  tout  parti, 
culier  de  la  conlcrvation  de  là  telle,  c’cll  à dire  de  J es  us. 
Christ  qui  eft  le  chef  de  tous  les  Chrétiens , 8c  ne  fouf- 
frant  pas  que  là  foy  receuft  jamais  aucune  atteinte.  '■# 
Le  genereux  mépris  qu’il  a fait  de  routes  les  chofes  de 
la  terre  , eft  une  marque  de  (à  prudence , 8c  de  la  lumière 
de  fon  difeernement.  Car  jyant  lû  ces  paroles  que  le  mon- 
T.*c.(.v.  de  ne  comprend  pas  -,  Vous  eftes  bien-heureux , vous  qui  pleu- 
rez^ maintenant,  parce  que  vous  rirezj>  il  en  a ellé  perfuadé,  8cil 
l'a  enfeigné  au  peuple  par  fon  exemple, aulfi-bien  que  par  fes 
tnmf.Tï  ” Paro^cs>  quand  il  a dit  que  la  prudence  conlifte  à déplorer  la 
•»  lIc"’"  mifere  des  choies  perillàbles  & paflàgeres,à  ne  chercher  que 
*•  •>  celles  qui  font  éternelles , à fuir  les  chofes  du  monde  qui  fe 

M combattent  8c  fe  détruilènt  elles-  melmes , 8c  à pourluivre 
*>  avec  ardeur  le  Dieu  de  paix,  qui  a choifi  les  moins  làges  le*. 

” Ion  le  monde  pour  confondre  les  plus  làges,  8c  qui  a choili 
” ce  qui  n’eftoit  rien  pour  détruire  les  plus  grands. 

Il  pofledoit  la  véritable  fagcllè  en  pofledant  Jesus- 
Christ  mefme  dans  fon  cœur,  puifque  félon  S.  Paul, 
s.Cor.t.  C’cft  luy  qui  nous  a e(lè  donné  de  Dieu  pour  eflre  nofhre  veri - 
*“ble  fagtfle  i & que  d eft  en  luy  que  tous  Us  tbrefors  de  la  fu- 
'y‘  çeffe  dr  de  la  fcience  font  cachez^  Aulfi  a-t-il  dit  luy-melme, 
i.  j.  je  » que  fi  l’on  veut  trouver  J e s u s-C  h r i s t , il  le  faut  cher- 
„ cher  dans  le  cœur  d’un  Preftre  làgc  8c  prudent. 

Sa  prudence  ne  venoit  pas  Iculcment  de  l’experience  des 
chofes  du  monde,  quoy qu’en  cela  mefme  il  eull  un  grand 
avantage  au  deflus  des  fages  du  liecle  par  la  lolidité  de  fon 
jugement , 8c  la  part  qu'ù  avoir  eue  dans  les  plus  grandes 

affaires 
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affaires  de  fon  fiecle  ■>  mais  c’eftoit  un  effet  de  là  pietc  5 8c 
Dieu  l’ayant  choifi  pour  donner  de  fages  confeils  à toutes 
fortes  de  pcrfonncs  pour  la  conduite  de  leur  vie,  luy  avoit 
donné  pour  récompenfe  de  fes  prière;  toutes  les  quali- 
tez  qu’il  a exigées  luy-mefme  dans  un  fage  directeur  & 
dans  un  fidele  confcillcr.  Car  pour  nous  fervir  de  fes  pro- 
pres termes  ; Qui  pourrait  fe  refoudre  à aller  chercher  une  « 
fontaine  dans  un  bourbier  ? Qui  voudrait  étancher  là  foif  « c"rc  l*‘ 
dans  une  eau  trouble  ? Qui  voudrait  aller  puifer  quelque  « 
chofe  pour  fon  foulagemcnt  dans  un  fujet  qu’il  fçait  n’ellre  „ 
rempli  que  de  débauche,  que  d’intemperance , 8c  que  de  <« 
la  confiilion  de  toute  forte  de  vices  > Pourroit-on  ne  pas« 
regarder  avec  mépris  des  moeurs  toutes  corromplies  ? Qui  » 
pourrait  lé  perfiiader  qu’un  homme  qui  eft  inutile  pour  la  « 
conduite  de  là  propre  vie,  pull  eftre  utile  au  gouvernement  c< 
de  celle  des  autres  ? De  plus  qui  n’éviteroit  pas  de  con-  <1 
fier  fes  lècrets  à un  mefehant  homme  dont  il  connoiftroit  « 
la  malignité  & l’efprit  outrageux,  8c  dans  lequel  il  remar-  « 
queroit  une  Aintinuellc  difpofition  à faire  du  mal  aux  au-  « 
très  ? Et  ne  s’étudierait- on  pas  pluftofl  à s’éloigner  de  là  „ 
converfation  ? Que  fi  on  reconnoill  qu’un  homme  qui  ell  „ 
d’ailleurs  très  capable  de  nous  donner  confcil,  elt  nean-„ 
moins  d’un  abord  & d’un  accès  difficile,  ne  le  regarde-t-on  cc 
pas  comme  s'il  bouchoit  luy-melîne  uqc  fontaine,  Se  qu’il  „ 
en  fermait  les  avenücs  & les  conduits  pour  empefeher  d'y  „ 
aller  puifer  de  l’eau  ? Car  que  me  fert  que  vous  ayez  beau-  „ 
coup  de  fagefle,  fi  vous  n’avez  pas  la  bonté  de  me  vouloir  u 
donner  confeil  i a 

La  prudence  de  S.  Ambroife  elloit  un  concert  8c  un  af- 
femblage  merveilleux  de  toutes  fortes  de  vertus.  Elle  eltoic 
accompagnée  d’une  bonté  qui  le  rendoit  acceflible  à tout 
le  monde  ; Sc  nous  l’avons  remarqué  par  le  témoignage  de 
S.  Augullin.  Mais  comme  fon  minillere  apollolique  l’obli- 
geoit  d’eltre  tout  à tous,  il  feavoit  fe  proportionner  à tou- 
tes fortes  de  perlonnes  félon  leurs  befoins,  8c  les  differentes- 
circonllanccs  des  temps  Sc  des  occafions.  Comme  la  fource 
de  lès  confeils  ne  tarilïoit  jamais , aulfi  l’entrée  n’en  a jamais 
ellé  interdite  à perfonne.  Les  Empereurs,  & leurs  fujcts> 
les  Roys , les  Magiftrats  Sc  les  peuples , les  riches  Sc  les  pau- 
vres, les  vierges,  les  veuves  Sc  les  perfonnes  mariées,  les 
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porcs  Sc  les  cnràns , en  un  mot  les  perfonnes  de  toute  for- 
te d’dge,  de  condition  , Sc  de  fexe,  ont  trouve  en  luy  toute 
la  lumière  dont  ils  ^voient  beloin  ; Sc  il  n’y  a point  eu  de 
confédérations  humaines  qui  ayent  eflé  capables  de  luy  fai- 
re trahir  (a  confcicnce  foit  par  la  crainte  des  Grands  du 
monde,  foit  par  des  interefts  temporels.  Tous  ont  trouvé 
qu’il  elioit  dans  les  difpofitions  qu’il  demande  dans  un  fàge 
&:  fidele  Directeur  que  l’on  confulte  fur  les  affaires  de  con- 
science } qu’il  n’y  avoit  en  luy  ny  nuage , ny  fourberie , ny 
UiJ.  ».  17.  fiction,  ny  deguifement,  rien  qui  démentifl  la  pureté  de 
fes  moeurs  Sc  de  fà  vie,  rien  de  déréglé  Sc  de  malin  qui 
empefehafk  les  autres  de  luy  demander  des  confeils. 

Audi  fqa voit-il  qu’il  efi  impoffible  de  faire  cette  fonction 
à l’égard  du  prochain,  fi  l’on  ne  joint  avec  la  prudence 
tbA.e.14.  toutes  les  autres  vertus  principales.  Car  il  reconnoifl  que 
c’cft  elle  qui  fait  toutes  chofes,  Sc  qu’elle  a une  étroite  fo- 
cicté  avec  tous  les  biens  & tous  les  avantages  de  l’ame. 
«Comment  un  homme,  dit-il,  fcroit-il  capable  de  donner 
» aux  autres  de  bons  confeils,  s’il  ne  poffede 4a  juflice,  s’il 
n n’ell  armé  de  fermeté  Sc  de  confiance,  s’il  ne  fe  met  en 
» ellatde  ne  pas  craindre  la  mort,  s’il  n’efl  au  dclTus  de  toute 
« forte  de  terreur  Sc  d’épouvante , s’il  ne  croit  que  les  flatte- 
» ries  & les  carefles  ne  doivent  jamais  le  détourner  de  la  voyc 
« royale  de  la  vérité,  fi  eflant  perfuadé  que  tout  l’univers  ell 
» la  patrie  du  fàge  il  n’efl  pas  prcfl  d’aller  en  exil,  fi  eflant  con- 
»>  vaincu  que  rien  ne  peut  manquer  au  fàge,  parce  qu’il  poflede 
♦9  un  monde  tout  entier  de  richeffes,  il  n’eft  incapable  d’ap- 
»9  prehender  la  pauvreté  ? Car  qu’y  a-t-il  de  plus  fublime 
99  qu’un  homme  que  l’or  n’efl  point  capable  d’ébranler  dans 
99  les  bonnes  refolutions,  qui  méprife  les  richcffes,  & qui  re- 
•9  garde  de  haut  en  bas  toutes  les  partions  humaines  ? Certes 
99  quand  un  homme  efl  monté  jufqucs  à cét  eflat  de  perfec- 
>9  tion  , on  efl  perfuadé  qu’il  efl  élevé  au  deffiis  de  l’cflat  Sc 
99  de  la  nature  de  l’homme.  Et  c’cfl  ce  qui  a fait  dire  au  fàge  5 

• Qui  efi  cet  homme , & nous  le  louerons  ? Car  il  a fait  des  mer- 

£«<•  J*.  . r 

99  vêtues  pendant  ja  vie. 

Nous  avons  trouvé  cét  homme  en  laperfonne  de  S.  Am. 
broife  } Sc  fon  efprit  a roûjours  cflé  une  fource  inépuifable 
de  fàges  avis,  parce  qu’il  a toujours  eu  le  coeur  droit,  l’ame 
grande  Sc  intrépide , Sc  que  les  plaifirs  des  fens  n’ont  jamais 
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eu  d’attraits  pour  luy.  On  pouvoic  fiiivre  en  fèureté  un 
guide  qui  ne  s’égaroit  jamais  par  des  détours  artificieux , un 
làge  qui  donnoic  de  l'autorité  à Tes  paroles  par  le  poids  6c 
Punihormitc  des  aftions,  un  médecin  fpirituel  qui  fçavoie 
traiter  les  malades  lèlon  leurs  difpofitions , 6c  qui  connoif. 
foit  parfaitement  les  temps  8c  les  momens  dans  lefquels  il 
falloit  obferver  une  jufte  feverité,  6c  ceux  qui  cftoient  fiuf- 
cé^ciblcs  des  adoucillcmcns  d’une  làge  condciccndancc. 


Chapitre  IX. 

De  la  juftice  du  Saint , & combien  il  avoit  d'averpon  four 
l’injuftice.  Hiftoires  remarquables  fur  ce  fujet. 


CE  que  nous  venons  de  dire  de  la  prudence  de  S.  Am. 

broife  comme  d’une  vertu  univerfelle  qui  embraübit 
toutes  les  autres,  fe  peut  encore  appliquer  à fi  juftice, qui 
ayant  pour  objet  le  bien  public,  le  rendoit  équitable  à l’é- 
gard çle  tout  le  monde,  6c  luy  fàifoit  trouver  une  extreme 
fâtisfaclion  à combler  les  autres  de  grâces  6c  de  bienfaits. 

C’eft  ce  qui  luy  a fait  écrire.  Que  la  juftice  eft  une  vertu  c,  1.1.  u 
d’un  grand  éclat,  pÉifqn’eftant  pluftoft  née  pour  les  autres  „ 0/F**f» 
que  pour  clle-mefi^,  elle  eft  d’un  puiflanc  fecours  pour  la  {,  * ’ 
focieté  des  hommes,  6c qu’elle  eft  dans  une  haute  élévation  „ 
pour  foûmettrc  toutes  chofes  à fon  jugement,  pour  appuyer  n 
les  autres  de  fon  fecours  6c  de  fa  prote&ion , pour  leur  donner  {l 
de  l’argent  dans  leurs  befoins,  pour  ne  leur  pas  refiifer  tous  n 
les  bons  offices  qu’elle  eft  capable  de  leur  rendre,  6c  pour  „ 
s’engager  dans  leurs  périls.  „ 

Mais  on  ne  peut  mieux  juger  de  fon  amour  pour  cette 
divine  vertu,  que  par  l’horreur  6c  l’averfion  qu’il  avoit  de 
l’injuftice,6c  par  l’indignation  6c  le  zele  dont  il  brûloir  con- 
tre ceux  qui  opprimoient  les  autres  foit  par  leurs  ufures , 
foit  par  l’abus  de  leur  puiflance.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’il 
reprefente  avec  une  vchemcnce  extraordinaire  la  dureté  im-  ••  !• 
pitoyable  iun  riche,  qui  manquant  de  vin  pourfâ  table, 
fit  piller  t<^  ce  qu’un  debiteur  avoit  chez  luy,  6c  le  <»n- 
traignit  d’expofèr  fes  enfans  en  vente  pour  trouver  deqroy 
le  payer,  6c  différer  pour  quelque  temps  la  peine  à laquelle 
le  vouloir  faire  condamner  l’inhumanité  de  cét  avare. 
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Il  ajoute  qu’il  s’eftoit  trouve  une  perfonne  charitable  qui 
l’avoit  affilié  dans  cette  mifère  \ mais  qu’eftant  revenu  chez 
luy  après  ce  foulagemcnt  pallàger  , & n’y  trouvant  plus 
quoyque  ce  foit  pour  fe  nourrir  luy  8c  fes  enfans,  il  fut  con- 
traint d’en  vendre  un  après  avoir  reflenti  d'étranges  con- 
vulfions  dans  fes  entrailles  avant  que  d’en  faire  le  choix, 
8c  que  l’image  affreufe  d’une  fi  grande  miferc  ayant  fait 
gémir  tout  le  monde,  ce  riche  feul  n’en  fut  nullement  tou- 
ché , 8c  ne  rallentit  en  rien  la  cruauté  de  fon  avarice. 

Il  rapporte  encore  un  autre  exemple  d’une  dureté,  finon 
plus  inhumaine, au  moins  plus  extraordinaire,  8c  qui  mérité 
bien  d’eftre  écrite  en  fes  propres  termes,  puifqu’cllc  ne  faic 
pas  moins  admirer  la  beauté  de  fon  elprit,  que  la  fâgefle  de  . 
*>  fa  conduite.  Combien  de  fois , dit-il , ay-je  veu  des  ufuriers 
» fe  faifir  des  corps  morts  comme  de  gages  pour  s’aflurer  du 
«>  payement  de  leurs  dettes , 8c  empefeher  de  leur  donner  la 
» lepulture , jufques  à ce  que  l’on  eult  payé  pour  eux  l’ufurc 
» dont  ils  eltoient  convenus  pendant  leur  vie  ? Lorfque  je  les 
» ay  veus  dans  cette  dilpofition,  je  leur  ay  accordé  de  bon 
*»  cœur  la  permiilîon  de  contraindre  leur  debiteur , ^fin  que 
»>  l’ayant  choifi  pour  l’aflïirance  de  leur  dette  il  devinft  leur 
» plcige  8c  leur  garand.  Voilà  quelles  font  les  loix  des  ufu- 
»>  riers.  Je  leur  ay  donc  dit,  Arrcftcz  ccluv  qui  cft  condamné 
» à vous  payer,  8c  de  peur  qu’il  ne  vous  puifle  échaper, 

» amencz-le  chez  vous,  cnfermez-le  dans  voftre  chambre, 

» parce  que  la  prifon  n’eft  pas  ouverte  pour  celuy  dont  vous 
»>  vous  cites  faifis,  8c  que  le  plus  rigoureux  exécuteur  pro- 
» nonceroit  fon  abfolution.  La  prifon  met  en  liberté  après 
»>  leur  mort  ceux  qui  font  convaincus  de  crimes , 8c  vous 
»»  voulez  les  tenir  enfermuz.  Les  loix  les  plus  feveres 
«pronoucent  l’abfblution  des  criminels  après  qu’ils  font 
» morts,  8c  vous  les  arreftez  en  ce  temps- là.  Certes  ils  font 
*»  quittes  de  leur  fort.  Neanmoins  je  ne  vous  envie  pas  cetre 
»>  conduite.  Affurez-vous  de  voftre  gage.  Il  n’y  a point  de 
»»  différence  entre  l’ufure  Sc  la  mort  dans  l’idiome  des  Latins  j 
» Ja  mort  8c  le  fort  qui  eft  en  ufage  dans  le  langage  des  ufu- 
»>  rus,ont  la  mefmc  fignification.  Auffi  l’ufiire  fl®  retentir  de 
» TOltes  parts  des  cris  8c  des  hurlemens  qui  ne  font  pas  moins 
»»  affreux  que  le  deüil  des  funérailles.  Il  cft  vray  que  celuy  à 
*>  qui  vous  vous  adrdTcz,n’a  plus  la  difpoficion  libre  de  fâ  per- 
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ne  j mais  ne  huilez  pas  de  le  lier  fit  de  le  ferrer  avec  des  liens  “ 
fort  troirs,  de  peur  qu’il  ne  foie  infenfible  à vos  chaifnes.  “ 
Vous  avez  affaire  avec  un  debireur  dur  & inflexible,  & qui  “ 
n’cft  pas  déformais  capable  de  rougir  de  honte.  Vous  avez  “ 
meline  cét  avantage  fiir  luy , que  vous  ne  pouvez  plus  crain-  « 
dre  de  luy  qu’il  vous  appelle  en  jullice  pour  luy  fournir  « 
des  alimens.  Je  commanday  donc  en  cette  rencontre  qu’on  « 
levaft  le  corps,  & que  cette  pompe  funebre  fuit:  conduite  juf-  « 
ques  à la  mailon  de  cét  ulûrier.  Mais  ceux  qui  conduifoient  “ 
ce  corps  mort  n’y  furent  pas  pluftoft  arrivez , qu’on  y entendit  w 
des  mugiffemens  qui  retentillbient  julques  au  Ciel.  Vous  euf-  “ 
fiez  dit  que  l’on  y faifoit  encore  des  funérailles,  Sc  que  l’on  “ 
y pleuroit  des  morts.  Aulfi  ne  fe  trompoit-on  pas  dans  cet-  M 
te  penfée,  fi  ce  n’elt  qu’au  lieu  d’un  mort  que  l’on  avoir  “ 
pleuré  jufqu’en  ce  temps.lâ,  on  fe  perfuadoit  avec  certicu-  “ 
de  que  plufieurs  perfonnes  dévoient  mourir  dans  ce  mclhie  “ 
lieu.  L’ufurier  lé  rendant  à l’ulàge  du  pays,  Sc  à quelque  v 
lèntiment  de  religion , quoyque  l’on  prétendit  qu’il  y avoit  u 
quelques  endroits  où  l’on  reccvoit  ces  fortes  de  gages, pria  “ 
que  l’on  conduifill  ce  corps  mort  au  lieu  deftinc  pour  là  “ 
lepulture.  Ce  fut  pour  lors  que  je  commencay  à dire  que  “ 
l’humanité  fauffe  de  ces  ufuriers  m’eftoit  à charge, & qu’il  “ 
eftoit  jufte  de  les  mettre  en  citât  de  ne  pouvoir  plus  fe  plain-  “ 
dre  à l’avenir  qu’on  leur  eult  fait  perdre  leur  dette,  jtifques  “ 
à ce  que  leurs  épaules  s’eftant  chargées  de  ce  cercueil,  ils  fùf-  “ 
lent  obligez  de  porter  eux-mcfmes  ce  cadavre  à fon  tom-  “ 
beau , citant  encore  plus  fenfiblemcnt  affligez  de  la  perte  “ 
de  leur  argent,  que  de  cette  confufion.  “ 

Voilà  comment  il  leur  faifoit  porter  la  peine  de  leur  in- 
juftice,&  les  expofoit  à la  rifée  de  tout  le  monde,  pour 
condamner  cette  inhumanité  fi  furieufe  par  laquelle  ils  n’é- 
pargnoient  pas  mefine  les  corps  morts. 

Mais  l’amour  de  la  jullice  l’engagea  encore  à quelque 
chofe  de  plus  fort  Sc  de  plus  genereux  que  tout  cela  : car  fe 
voyant  obligé  d’entreprendre  la  defïènfe  Sc  la  proreétion 
d’une  veuve  contre  l’autorité  impériale  , il  s’en  acquitta 
avec  autant  de  fermeté,  que  quand  il  avoit  eu  à loütenir 
ou  l’honneur  & les  interefts  de  l’Eglife  contre  les  lollicita-  < 
lions  des  Payens  & les  réglés  de  la  politique , ou  la  pure-  •" 
té  de  Ja  foy  contre  la  fureur  d’une  Impératrice  Arienne. 
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Ce  fut  au  fujet  de  la  fidelité  inviolable  avec  laquelle  les  Ec- 
clefultiques  doivent  garder  les  dépolis  qui  leur  font  con- 
fiez ; 8t  pour  en  inftruire  fon  Clergé , Si  particulieremenr 
les  Diacres  qui  eftoient  deftinez  à ces  fortes  de  fondions 
parleur  minillere,  il  leur  dit  qu’il  faut  prendre  garde  à 
ne  pas  fouffrir  que  les  déports  des  veuves  foient  expo, 
fez  à aucune  violence , & les  confervcr  fi  religieufcmcnt 
qu’ils  ne  reçoivent  aucune  atteinte  r ce  qui  ne  le  doit  pas 
feulement  entendre  des  veuves,  mais  de  toutes  fortes  de 
perfonnes  ; parce  qu’on  doit  la  fidelité  à tout  le  monde, 
quoyqu’on  la  doive  garder  particulièrement  quand  il  s’agit 
de  l’wtereft  des  veuves  8c  des  orphelins.  Et  ayant  rapporté 
fur  ce  fujet  l’hiftoire  d’Heliodore  tirée  du  fécond  livre  des 
Machabées , il  ajoute  ces  paroles.  Mes  enfans,  il  faut 
» avoir  beaucoup  de  fidelité  pour  la  confcrvation  des  déports, 
« & en  prendre  un  très  grand  foin.  C’eft  en  cela  que  l’hon- 
*>  neur  de  voftre  miniftere  éclatera  particulièrement,  fi  vous 
» arrertez  par  le  fecours  8c  la  proteélion  de  l'Eglifc  l’cntre- 
»>  prilb  de  quelque  perfonne  puiflante,  dont  les  veuves  & les 
» orphelins  ne  feraient  pas  capables  de  foûtenir  la  violence-, 
n Si  fi  vous  faites  voir  par  voftre  conduite  que  le  commande- 
« ment  de  Dieu  a plus  de  pouvoir  fur  vos  cfprits,  que  la  con- 
” fideration  d’un  homme  riche.  Cette  obligation  m’eftant 
n commune  avec  vous,  je  vous  rapporteray  fur  ce  fiijct  un 
>9  exemple  arrivé  depuis  peu  dans  l’Eglife  de  Pavie,  qui  le 
» voyoit  en  danger  de  perdre  un  déport  qu’une  veuve  avoir 
» confié  à fa  garde.  Car  celuy  qui  s’en  vouloit  emparer  enr- 
» ployant  pour  cét  effet  un  Rcfcrit  de  l’Empereur,  le  Clergé 
« de  cette  Eglife  n’avoit  point  afTez  d’autorité  pour  y réfifter; 
»»■&  les  perfonnes  de  qualité  8c  d’honneur  qui  luy  avoient 
» cfté  données  pour  cftrc  fes  intercefïeurs  en  ces  fortes  de 
« rencontres, diloient  qu’il  eftoit  impoffible  de  fe  deffendre 
» d’un  ordre  fi  exprès  du  Prince.  On  lifoit  la  forme  8c  la 
» teneur  du  Rcfcrit,  l’adrefle  du  Maiftre  des  Offices,  ce  que 
» les  Officiers  fubaltcrnes  avoient  réglé  fur  ce  fujet  ; 8c  le  fer- 
» gent  eftoit  déjà  fur  le  point  d’en  venir  à l’éxecution.  Enfin 
»>  on  alloit  livrer  ce  déport.  Neanmoins  le  fàint  Evcfque  de 
•>  cette  Eglife  m’ayant  communiqué  fon  deflein , afiiegea  les 
» fales  8c  les  appartenions  où  il  fçavoit  que  le  déport  de  cette 
» veuve  avoit  cfté  tranfporté.  De  forte  que  n’ayants  pû  en 
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cftre  enlevé,  on  reconnut  par  écrit  qu’on  l’avoit  receu.M 
Enfuite  on  fomma  le  Clergé  de  la  melme  Eglilè  d’en  foire  « 
la  reftitution  en  vertu  de  cét  écrit.  L’Empereur  avoit  rcïte-  « 
ré  (es  ordres  for  ce  fujct , & m’en  avoit  luy-mefine  preflc  c* 
en  propre  perfonne.  Je  luy  répondis  que  je  n’cn  ferais  rien  5 « 
& ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peines  que  je  le  réduifis  à en-  « 
tendre  mes  raifons  for  cette  affaire,  après  luy  avoir  expofé  « 
l’autorité  de  la  loy  divine , luy  en  avoir  fait  la  lc&ure,  & luy  c» 
avoir  reprefenté  le  péril  d’Heliodore.  Cela  n’empefcha  « 
pas  que  dans  la  fuite  on  n’eflayaff  encore  de  leforprendrcj  « 
niais  le  faint  Evefquc  de  Pavie  s’en  cftoit  précautionné,  en  « 
rendant  entre  les  mains  de  cette  veuve  le  dépoli  qu’elle  « 
luy  avoit  confié.  Par  cette  conduite  la  fidelité  eftoit  à cou-  « 
vert,  & la  violence  n’eftoit  plus  à craindre,  parce  que  s’il  « 
y avoir  encore  quelque  péril , c’cftoit  pour  la  chofe  en  elle-  « 
mefrne,  fie  non  pour  la  fidelité  de  l’Eglife.  « 

Ces  généreux  fentimens  de  S.  Ambroife  nous  apprennent 
qu’un  véritable  julte  l’elt  en  toutes  choies,  &:  qu’il  ne  voit 
rien  que  de  grand  dans  les  affaires  qui  concernent  la  bonne 
foy , & les  devoirs  de  la  juftice,  parce  qu’il  eft  tout  rempli 
de  l’idée  que  l’on  doit  avoir  de  la  grandeur  & de  la  juftice 
de  Dieu. 


Chapitre  X. 

De  fa  tempérance. 

ON  ne  peut  fe  figurer  de  plus  excellentes  réglés  des 
principales  vertus , que  celles  que  noltre  Saint  nous 
a laiflees  dans  lès  écrits  ; mais  quand  il  n’auroit  enrichi  l’E- 
glife d’aucun  ouvrage  , on  les  trouverait  toutes  dans  la  fui- 
te de  fes  actions  dont  les  moindres  ont  efté  des  modelés 
achevez  de  la  perfedion  Chrétienne. 

Il  ne  s’eftoit  pas  feulement  propofé  la  tempérance  com- 
me une  vertu  qui  confifte  à modérer  le  plaifir  du  boire  & 
du  manger,  ou  à retrancher  les  autres  voluptez  du  corps j 
mais  il  luy  donnoic  une  etendile  beaucoup  plus  grande  pour 
regler  tous  les  mouvemens  du  corps  & de  l’efprit,  & éta- 
blir leurs  fondions  dans  une  juftclTe  & un  tempérament  di- 
gne de  la  grandeur  & de  la  dignité  des  enfons  de  Dieu. 
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» Ce  que  l’on  regarde,  dit-il , 6c  ce  que  l’on  recherche  parti- 
»>  culierement  dans  la  tempérance,  c’eft  la  tranquillité  de  l'a- 
»me,  l’amour  & la  pratique  de  la  douceur,  la  grâce  de  la 
» modération , le  loin  de  l’honnefteté , & la  confideration  de 
» la  bienlèance.  11  faut  donc  pour  cét  effet  oblèrvcr  un  ordre 
*»  & une  réglé  dans  la  conduite  de  noftre  vie , de  forte  que 
» pour  en  jetter  comme  les  premiers  fondemens , on  doit  com- 
» mencer  par  la  pudeur  qui  eft  la  compagne  ordinaire  & l’in- 
« rime  amie  de  la  tranquillité  de  l’ame,  qui  fuit  les  emportç- 
» mens,  eft  éloignée  de  toute  forte  de  luxe,  aime  la  fobrieté, 
” entretient  l’honnefteté , 8c  recherche  la  bienfeance.  Il  faut 
» après  cela  faire  un  choix  de  nos  converfations , 8c  nous  lier 
» d’amitié  avec  des  vieillards  de  la  vertu  8c  de  la  probité  la 
» plus  reconnue.  Car  comme  la  fréquentation  des  perfônnes 
n de  noftre  âge  a quelque  chofê  de  plus  agréable  Sc  de  plus 
h doux  -,  aufli  la  familiarité  des  vieillards  nous  eft  plus  avan- 
ts tageufe  8t  plus  feure , parce  qu’elle  eft  à l’égard  des  jeunes 
» gens  comme  une  école  dans  laquelle  ils  s’inftruifent  conti- 
» nuellcment,  8c  que  la  fàge  conduite  de  leur  vie  leur  fait  pren- 
» dre  une  excellente  teinture,  8c  leur  donne  comme  la  cou- 
» leur  éclatante  de  la  pourpre  par  la  communication  de  leur 
» probité.  En  effet  fi  ceux  qui  ne  connoiffcnt  pas  les  lieux 
»où  ils  veulent  arriver,  ont  foin  de  le  mettre  en  chemin 
»avec  ceux  qui  en  fçavent  les  routes,  n’eft- il  pas  beaucoup 
» plus  jufte  que  les  jeunes  gens  fe  joignent  aux  vieillards  pour 
» entrer  dans  la  voye  de  la  vie  humaine , qui  eft  un  chemin 
» tout  nouveau  à leur  égard , afin  de  ne  pouvoir  pas  s’égarer, 
» ny  s’éloigner  du  véritable  lentier  de  la  vertu  ? Certes  il  n’y 
» a rien  de  plus  beau  que  de  trouver  tout  enfemble  en  leurs 
» perfbnnes  des  maiftres&des  témoins  de  leur  vie.  Il  faut  icy 
» chercher  dans  toutes  nos  allions  ce  qui  convient  aux  per- 
» fonnes,  aux  temps,  8c  aux  âges,  & ce  qui  eft  proportionné 
» à l’efprit  & au  genie  d’un  chacun.  Car  il  arrive  fouvent  que 
„ ce  qui  eft  bienfèant  à l’un , ne  l’eft  pas  à l’autre.  Une  choie 
» aura  de  la  convenance  & de  la  proportion  avec  un  vieillard, 
« & ne  lcra  nullement  prop^  pour  un  jeune  homme  j & ce 
t,  qui  ferait  à propos  dans  l’affli&ion , ne  le  fera  pas  dans  la 
» profpcnté. 

Toutes  ces  réglés  de  la  tempérance  forment  le  caradere 
de  S.  Ambroiïè.  La  gravité  de  tout  fon  extérieur  a toujours 

répondu 
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répondu  parfaitement  à la  paix  fie  à la  tranquillité  de  fon 
ame.  Il  a eu  une  charité  generale  pour  tout  le  monde  * mais 
il  a elle  tout  à fait  (âge  fie  judicieux  dans  le  choix  des  ami- 
ticz,  6 c nous  avons  veu  que  tous  les  Saints  de  fon  fiecle 
ont  eu  avec  luy  une  liaifon  particulier^.  La  caufè  de  la  fo- 
brieté  n’a  pu  eftre  confiée  par  l’ordre  de  la  providence  à 
un  plus  digne  deffenfeur  qu’à  ce  faint  Evefque,  qui  l'avoir 
choifïe  pour  eftre  la  compagne  infeparablc  de  fon  miniite- 
re  * 6c  il  l’a  foûtenüé  avec  une  vigueur  apoftolique  contre 
l’herelie  charnelle  de  Jovinicn,  6c  contre  le  dérèglement 
de  quelques  particuliers  de  fon  diocefè,qui  avoient  entrepris 
de  ianétificr  la  volupté. 

11  leur  a reprefenté  par  le  témoignage  de  l’Apoflre,  que  « i.y  tfi 
l’ufàge  du  vin  ne  doit  eftre  qu’un  remede  de  noflre  infir-  « **• 
mité,  fie  non  une  matière  de  plaifirs  & de  délices  -,  QifElic  « 
ayant  trouvé  un  gafteau  cuit  fous  la  cendre,  fie  un  vafe  plein  «» 
d’eau,  fe  contenta  de  cette  nourriture  qui  luy  donna  afTez  « 
de  force  pour  jaufner  quarante  jours  ; Que  quand  les  Ifraë-  » 
lites  pafTerent  la  mer  rouge, ils  ne  beuvoient  que  de  l’eau , ** 
fie  non  pas  du  vin  j Que  Daniel,  6c  les  trois  jeunes  hommes 
de  la.  captivité  de  Babylone  ne  s’eftoient  nourris  que  des  «■ 
viandes  de  leur  pays, 6c  d’un  peu  d’eau , lorfquc  l’un  d’eux  «v 
arrefla  la  fureur  des  lions , 6c  que  les  trois  autres  fe  virent  t«- 
environnez  de  flammes  fins  en  reflentir  la  moindre  atccin-  u 
te  ; Que  pour  palier  des  hommes  aux  fommcs,Judith  n’ayant 
pris  aucune  part  au  feftiD  d’Holofcrne  fi  plein  d’excès  6c  de  » 
débauches,  n’èmploya  que  le  feul  titre  de  fa  fobrieté  pour  <»- 
remporter  un  triomphe  auquel  les  bras  des  hommes  les  plus  « 
forts  n’auroient  pû  prétendre  -t  qu’elle  délivra  fà  ville  du  <» 
fiege  de  fès  ennemis  ; fie  qu’elle  ma  de  les  propres  mains  ce  u 
General, faifant  voir  par  cét  exemple  manifefte  que  ce  grand  » 
guerrier  s’eftoie  laifTé  amollir  par  fà  débauche,  6c  que  cet-  « 
te  femme  avoir  acquis  plus  de  gencrofité  6c  plus  de  force  «, 
par  le  moyen  du  jeufne,  que  les  hommes  les  plus  courageux*  <». 
de  forte  qu’en  cette  grande  occafion  la  namre  n’avoit  point  «4- 
cfié  furmontéc  dans  fon  fexe,  mais  qu’elle  avoit  eflé  viâo-  « 
rieufè  par  la  fobrieté  qu’elle  avoit  gardée  dans  l’ulàge  des  u 
alimens.  «, 

Il  leur  remontre  qu’Efther  par  fon  jeufne  avoit  amolli  le  u 
cccur  d’un  Roy  fuperbe  ; qu’Anne  la  prophetefïe  ayant  paflc  m 
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„ quarante  ans  de  viduité  dans  des  jeufnes  6c  des  prières 
„ continuelles,  6c  ayant  lêrvi  dans  le  temple  le  jour  &c  la 
» nuit  dans  une  fi  fainte  occupation  , eut  l’avantage  d'y 
» reconnoiftrc  Jesus-Christ  que  S.  Jean  ce  grand  doc- 
v teur  de  l’abltinence,  6c  ce  nouvel  Ange  fur  la  terre  avoic 
» annonce  ; 6c  que  félon  la  prétention  de  ces  deffenlèurs  des 
» plaifirs  6c  des  fens,  il  faudrait  dire  qu’EIifée  eftoit  un  fou, 
» fuy  qui  nourri floit  les  Prophètes  fes  difciples  d’herbes  làu- 
„ vages  5 qu’Efdras  avoit  oublié  les  Ecritures , luy  qui  nous 
» les  a rétablies  par  l’exaéle  fidelité  de  là  mémoire } & que 
„ S.  Paul  n’eftoit  pas  fage  de  relever  le  jeufne  au  point  qu’il 
»j  a fait,  s’il  cil  vray  que  le  jeufne  ne  fert  de  rien- 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  ce  que  S.  Ambroilc 
avoit  un  fi  grand  éloignement  des  feltins  , comme  nous 
avons  remarqué  ; & s’il  a tafehé  d’infpircr  cette  fainte  aver- 
fion  à tous  les  Ecclefiaftiqucs  comme  une  réglé  de  leur 
conduite,  de  peur  dé  fe  deshonorer  eux-mefines,  quoyqu’en 
» mefme  temps  il  leur  recommande  l’hofpitfiité.  Car  il  y a, 
«dit- il,  beaucoup  d’embarras  dans  les  feftins  de  ceux  du 
« dehors  5 6c  ceux  qui  s’y  trouvent  fouvent,  marquent  par  là 
« qu’ils  aiment  la  bonne  chere.  II  s’y  gliflTe  auflï  allez  ordi- 
„ naircment  des  entretiens  des  choies  du  monde  & desdiver- 
„ tillemens  du  fiecle,  que  l’on  ne  peut  fc  difpenfer  d’entendre 
„ n’cllant  pas  permis  de  fe  boucher  les  oreilles , & qu’il  cft 
„ aulfi  impolfiblc  défaire  cefier,  à moins  que  de  palier  pour 
» fuperbe  dans  l’efprit  des  affiftans.  On  fe  trouve  aulfi  enga- 
„ gé  inlènfiblement  à boire  plus  qu’on  ne  voudrait.  Il  cft 
» donc  plus  à propos  fi  vous  avez  à faire  des  cxculès  , de 
«les  faire  une  lèule  fois  chez  vous,  que  d’en  faire  de  fi  fre- 
» quentes  hors  de  voftre  maifon.  Et  quand  mefme  vous 
» fortiriez  de  table  làns  avoir  rien  relafché  de  voftre  fobrieté 
» ordinaire  ; neanmoins  il  n’elt  pas  jufte  que  l’infolcnce  des 
„ autres  tire  avantage  de  voftre  prefencc  pour  autorilèr  leurs 
,,  excès. 

Quant  à cette  autre  partie  de  la  tempérance  qui  regarde 
le  retranchement  des  plaifirs  greffiers  & charnels,  non  feu- 
lement il  n’y  a rien  eu  de  fi  pur  fur  ce  fujet  que  S.  Ambrai, 
fe,  mais  on  ne  peut  pas  fe  figurer  une  plus  grande  précau- 
tion que  celle  qu’il  a apportée,  & q.i’il  fouhaite  que  tous 
les  Ecclcfiaftiques  apportent,  en  évitant  la  familiarité  des 
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pcrfonnes  d’un  different  fcxc.  Il  n’eft  pas  à propos,  dit-il , <.  IW. 
que  les  jeunes  Ecclcfiaftiques  entrent  dans  les  maifons  des  « 
veuves  éc  des  vierges  , fi  ce  n’eft  pour  les  vifiter  régulière-  ««• 
menr  ; encore  n’y  doivent  ils  aller  que  dans  la  compagnie  « 
des  vieillards,  c’eft  à dire  ou  dans  celle  des  Evefques,  ou  fi  la  «« 
chofe  dont  il  s’agir  cft  d’une  plus  grande  conûdcration , « 
dans  celle  des  Prcftres.  Car  quel  befoin  y a-r.il  que  nous  «* 
donnions  aux  laïques  occafion  de  blafmer  noftre  conduite  f <« 
Quel  befoin  y a-t-il  d’autorifer  ces  vifites  fi  frequentes  par  « 
noftre  exemple  ? Que  feroit-cc  fi  quelqu’une  de  ces  fem-  “ 
mes  ou 'de  ces  filles  que  nous  allons  vificcr  tomboit  dans  '* 
quelque  faute  fcandalcufe  ? Pourquoy  nous  chargerions-nous  “ 
mal  à propos  de  leur  chdte  fie  de  leurs  pechez  ? Combien  « 
y a-t-il  en  de  pcrfonnes,  mefrne  des  plus  fortes  fie  des  plus  « 
affermies  dans  la  vertu , que  cet  attrait  de  la  volupté  a fait  « 
tomber  ? Combien  y en  a-t-il  eu  qui  ont  évité  les  occafions  « 
de  tomber  dans  ces  defordres,  & qui  ont  donné  lieu  aux  « 
foupçons  que  l’on  en  a conceus  ? Pourquoy  n’employ criez-  «* 
vous  pas  dans  la  lecture  des  livres  fàints  le  temps  que  vous  « 
avez  de  refte  après  le  fcrvice  de  l’Eglifè  ? Pourquoy  ne  » 
vous  appliqueriez- vous  point  à voir  Je  su  s-C  h rist  tout" 
de  nouveau,  à l’entretenir,  à l’écouter  ? Qify  a-t-il  de  ci 
commun  entre  nous  fie  des  mailons  étrangères  ? Il  y a unc« 
maifon  commune , (Ravoir  l’Eglilè  qui  nous  renferme  tous  c< 
tant  que  nous  femmes.  Que  ceux  qui  ont  befoin  de  nous , « 
viennent  pluftoft  nous  trouver.  Quel  intereft  avons  nous  ,, 
aux  bagatelles  fie  aux  vains  entretiens  du  monde  ? Nous  nous  „ 
fommes  chargez  du  miniltere  des  autels  dej  esus-Chmst,« 

& non  de  nous  abbaifler  au  defTous  des  hommes  par  une 
lafehe  obeïfTance.  11  finit  que  nous  foyons  humbles , doux,  tt 
traitables, graves, patiens-, Se  que  nous  gardions  une  jufte  mo-  t(. 
deration  en  toutes  chofês,  afin  que  ny  la  compofition  de  „ 
noftre  vifàge,  ny  noftre  maniéré  de  parler  ne  faflent  point ,, 
paroiftre  qu’il  y ait  aucun  dérèglement  dans  nos  moeurs.  u 
Mais  la  continence  de  S.  Ambroifc  n’eftoit  pas  réduite  i 
l à perfonne  particulière } c’eftoir  une  vertu  féconde  pour  la 
produélion  des  vierges  qui  doivent  eftre  le  fruit  de  la 
chnfteté  des  Evefques,  & qui  ont  efté  la  benedi&ion  parti-  • , 

culiere  de  fbn  epifeopat,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  veu , fie 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
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C H A 7 I T A E XI. 

De  fa  fèrce  & de  fa  generofiti. 

AP  & e’s  ce  que  nous  avons  remarqué  de  la  force  & de 
la  gencrofitc  de  S.  Ambroife,  qui  a efte  la  compagne 
infeparable  de  toutes  Tes  adions  dans  les  plus  grandes  fie 
les  plus  importantes  occafions  de  fon  fiecle,  il  ierable  que 
tout  ce  que  l’on  en  pourrait  dire  icy  ne  ferait  qu'une  ré- 
pétition ennuyeufe.  Et  certainement  on  peut  luy  attribuer 
avec  railbn  les  paroles  de  l’Ecdefiaftique,  que  l’Eglife  chan- 
te de  tous  les  Saints  Confcffeurs,  Qujlne  tefl  trouvi  perfon- 
ne  qui  luy  ait  efti  femblakle  en  cela , Sc  que  cette  perfedion 
a efté  comme  la  vertu  particulière  qui  l’a  rehauflé  au  deflus 
de  tous  les  autres  Prélats.  La  fermeté  avec  laquelle  il  a 
réfuté  aux  menaces,  & foûtenu  les  efforts  des  Grands  du 
monde,  a efté  l'étonnement  de  tous  ceux  qui  en  ont  elle 
les  témoins,  6c  fera  le  modèle  de  tous  les  hommes  apofto- 
liques  jufques  à la  fin  des  ficelés. 

Il  connoifloit  trop  le  mérite  & l’étcndüe  de  la  force  6c 
de  la  gencrofité  Chrétienne,  pour  rie  luy  pas  donner  pour 
compagnes  toutes  les  autres  vertus  -,  & il  taifoit  Ion  propre 

nrtrait  quand  il  en  marquoit  les  devoirs  & les  fondions, 
force  de  l’amc , dit-  il , n'eft  point  une  vertu  médiocre , 
» ny  feparée  des  autres.  Elle  ne  fait  pas  la  guerre  aux  autres 
»>  vertus  j mais  il  n'y  en  a aucune  dont  elle  ne  deffende  la 
«gloire,  & dont  elle  ne  conferve  les  ornemens.  C’ell  elle 
n qui  fait  la  décifion  du  combat  que  l’on  livre  à tous  les  vi- 
n ces.  Elle  cil  infatigable  & invincible  dans  les  travaux, 
” vigoureufe  pour  s’expofer  aux  périls,  auftere  pour  réprimer 
«les  voluptez,  dure  pour  repouffer  les  tentations  les  plus 
« agréables  i elle  méprife  1 argent,  8c  ftiit  l’avarice  comme 
>»  une  corruption  capable  d’affoibbr  la  vertu  6c  de  h rendre 
»»  eftemmée , n’y  ayant  rien  de  fi  contraire  à la  force  que  de 
n fc  biffer  furmonrer  par  l’efperance  du  gain.  U eft  Couvent 
» arrivé  qu’aprés  avoir  chaflc  les  ennemis , fie  avoir  fait  pren- 
»>  dre  la  fuite  â leur  armée , les  plus  généreux  guerriers  ont 
»>  perdu  miferablemenr  la  vie  au  milieu  de  ceux  qu’ils  avoienc 
» vaincus,  pour  s’eftre  arreltez  à leux  butin  ; fie  que  les  légions 
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vi&orieufes  qui  fe  laifloicnr  cbloüir  par  l'cclat  de  leurs  « 
triomphes , ont  fait  revenir  fur  elles  les  ennemis  qu'elles  « 
avoient  mis  en  fuite,  & leur  ont  fait  reprendre  une  nouvelle  « 
•vigueur  en  les  voyant  trop  acharnées  au  butin.  11  faut  donc  « 
que  la  force  repoufle  6c  écralè  une  perte  fi  pemicieulè  ; « 
qu’elle  fe  mette  au  deflus  des  tentations  de  toute  cupidité  j c< 
que  la  crainte  n’ait  pas  le  pouvoir  de  l’abbatre , parce  que  u 
la  vertu  a allez  de  fermeté  & de  confiance  pour  perle-  « 
cuter  vigoureufement  tous  les  vices  comme  des  poifons  « 
capables  de  l’infeéter  6c  de  la  corrompre  > qu’elle  pren-  « 
ne  les  armes  pour  repoufler  la  colcre  qui  foie  perdre  a 
aux  hommes  le  jugement  , 8c  qu’elle  l’évice  comme  une  « 
funefte  maladie.  Il  faut  aulfi  qu’elle  renonce  au  vain  dclïr  « 
de  la  gloire,  qui  a fouvent  efté  nuifible  i ceux  qui  l’ont  « 
fouhaitée  avec  excès,  8c  toujours  à ceux  qui  l’ont  ufurpée.« 

On  peut  juger  de-la  gencrolité  Chrétienne  8c  epifcopale 
de  S.  Ambroile  par  ces  grands  principes.  11  n’a  rien  craint 
dans  le  monde,  parce  qu’il  n’y  efperoit  rien;  8c  il  n’a  point 
crû  qu’il  puft  fouffrir  de  trop  grands  maux  en  cette  vie 
pour  acquenr  une  éternité  de  gloire,  parce  qu’il  en  rccon- 
noifioit  le  prix.  N’eftant  armé  que  de  fa  foy  8c  de  fa  confian- 
ce en  Dieu , il  a deffendu  la  fainceté  des  Eglilès  contre  des 
compagnies  nombreufes  de  Capitaines  6c  de  foldars  auto- 
tifez  des  ordres  de  l’Empereur  ; 6c  après  avoir  lûrmonté  les 

Îlus  grandes  difficultez  avec  une  grandeur  d’amc  qui  a cité 
admiration  de  fes  plus  grands  perlccutcurs,  il  s’eft  lîgrwilc 
par  une  victoire  encore  plus  importante  qu’il  a remportée 
fur  luy-mcfine  6c  fur  fes  propres  reflentimens. 

Que  fi  la  force  éclate  beaucoup  plus  dans  frfiiiéiiat’v  que 
dans  la  profperirc  , il  femble  que  Dieu  ait  voulu  le  foire 
naiftre  en  un  fiecle  plein  de  mifères  publiques , afin  qu’il  îM. 
euft  de  continuelles  occafions  d’exercer  là  patience,  6c 
qu’ayant  fans  ccffe  devant  les  yeux  les  violenres  inonda- 
tions. des  peuples  barbares  dont  l’Empire  Romain  effort  ra- 
vagé , il  apprift  à fè  détacher  de  raffeétion  de  toutes  les 
chofes  penflables,  pour  ne  chercher  fbn  repos  que  dans  le 
Ciel  qui  eft  le  royaume  inébranlable  de  tous  les  dûs.  . 

Il  ne  fe  contentoit  pas  de  le  fortifier  luy.mefmc  par  ces 
réflexions  fi  faluraircs  8c  fi  faintes  ; mais  il  tafehoit  aulfi  de 
les  expofcrVu»  yeux  de  Ibn  peuple, afin  de  le  degoufter  de 
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l’affêdion  du  monde,  dont  la  décadence  paroiflbit  toute 
vifible.  Car  en  expliquant  ce  que  J esus-C  h r.  i st  a die 
dans  l’Evangile  de  S.  Luc,  que  lorfque  nous  entendrons  parler 
de  guerres  & de  tumultes , il  ne  faut  pas  nous  étonner , parce 
qu'il  faut  que  cela  arrive  premièrement  fnau  que  la fin  ne  viendra 
pas  fi  tofi  il  fait  voir  l’accompliffcment  de  cette  prédiction 
i.  io.  m n dans  l'on  ficelé.  De  combien  de  guerres,  dit-il, & de  com- 
lk.c.11. n kjcn  jç  tumultes  entendons-nous  parler?  Les  Huns  fc  font 
,,  élevez  contre  les  Alains,  les  Alains  contre  les  Goths,  les 
,9  Goths  contre  les  Taïfeles  8c  les  Sarmatcs.  Les  exils  des. 
„ Goths  nous  ont  auiü  bannis  de  nolkre  pays  dans  l’IUyrie,  8e. 
» la  tin  ne  viendra  pas  encore  fi  tofk.  La  famine  a caulé  d’hor- 
» ribles  ravages  ; la»pcftc  a fait  mourir  les  hommes  8c  les  trou- 
99  peaux , 6c  nous  a réduits  à la  condition  de  ceux  qui  ont 
» clké  vaincus  par  la  guerre,  quoyquc  cette  forte  de  guerre- 
9>  ne  fe  foit  point  étendüc  jufqucs  fur  nous.  Comme  donc 
99  nous  approchons  dp  la  fin  du  monde, les  maladies  du  mon- 
99  de  font  comme  autant  d’avant-coureurs  de  fà  ruine  generale, 
99  La  famine  efk  une  maladie  du  monde , la  pclkilence  cft  une 
99  maladie  du  monde,  la  perfccution  en  cft  une  autre.  Mais  un 
99  Chrétien  fe  trouve  encore  engagé  dans  d’autres  guerres.  U 
99  cft  obligé  de  combattre  contre  un  grand  nombre  de  paffions 
99  6c  d’affeûions  differentes  ; 6c  les  ennemis  domeftiques  que 
99  nous  avons  liir  les  bras,font  encore  plus  redoutables  que  les 
99  étrangers.  Tantolt  dous  refTentons  les  aiguillons  de  l’avari- 
»>ce,  6c  rantofk  les  Hammcs  de  l’impureté}  quelquefois  la 
» crainte  nous  épouvante,  quelquefois  la  colere  caufè  en  nous 
99  de  grandes  agitations;  tantofk  l’ambition  nous  trouble  ; Sc 
99  tantoft  les  efprits  de  malice  répandus  dans  l’air  tafehent  de 
*9  nous  donner  de  la  terreur.  Un  Chrétien  efk  donc  prefle  de 
. , 99  ces  tentations  violentes  comme  d’autant  de  combats,  6c  l’in- 

»9  confiance  de  fon  ame  chancelante  efk  expofée  à ces  mou- 
>9  vemens  impétueux  comme  à des  xremblemens  de  terre. 
99  Mais  fe  trouvant  plus  fort  que  fes  ennemis,  il  s’anime  par 
Tf.  >9  ces  paroles  du  Pfalmiftc  ; Quand  je  ferois  affiegé  par  une  ar * 
<•  99  mie  ennemie  qui  camperoit  à 1 entour  de  moy  , mon  cœur  ne  feroit 
99  point  étonné  } & quand  elle  viendroit  fondre  fur  moy  pour  me 
>9  combattre  , le  combat  mcjme  redoublerait  mon  efperance.  Il  de- 
99  meure  ferme  8c  intrépide  dans  le  combat  en  prefentant  la 
99  poitrine  à fon  ennemi»  6c  quand  il  verroie  un  Goifath  s’élever 
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contre  luy  avec  une  cruauté  8e  une  taille  extraordinairement  « 
terrible , neanmoins  dans  le  temps  mefme  que  tous  les  au-  « 
très  en  feroienr  épouvantez , il  vient  le  combattre  avec  une  « 
humilité  pareille  à celle  de  David,  mettant  bas  les  armes  « 
d'un  Roy  terreftre  pour  prendre  en  main  les  traits  de  la  foy  « 
qui  lont  plus  légers  j & le  fervant  d’une  confellion  pure  « 
comme  d’une  fronde  à trois  cordeaux  enlacez  8c  entortillez  «• 
l’un  dans  l’autre,  il  donne  une  bleflure  mortelle  à l’impu-  « 
dence  de  fon  perfccuteur,  n’ayant  que  du  mépris  pouf  les  •» 
menaces,  ne  fe  mettant  nullement  en  peine  de  là  puiflancc,  « 
fie  fe  rendant  digne  de  faire  parler  J e s u s-C  hmst  mdmc  « 
par  fa  bouche.  « 

S.  Ambroife  a cité  plus  qu’aucun  autre  de  fon  ficelé , ce 
genereux  Chrétien,  dont  il  fait  une  fi  excellente  peinture 5 
fe  rendant  un  fidèle  imitateur  de  l’humilité  de  David , fie 
de  là  confiance  en  Dieu,  il  a terra  fie  toute  la  puiflancedcs 
démons,  dont  le  fuperbe  Goliath  n’a  cité  que  la  figure. 

Mais  nous  ne  lijaurions  faire  qu’un  crayon  groflicr  de  û 

Îrenerofiré  fie  de  (à  force,  fi  nous  n’empruntons  les  cou- 
eurs  dont  il  s’elt  fervi  luy- melme  pour  peindre  un  parfait 
Chrétien.  Il  cft,  dit-il,  du  devoir  d’un  homme  parfait  de,,  i.i.t, 
foûtenir  par  la  force  de  ion  ame  la  fbibleflè  d’une  nature  qui ,,  lt{,k  & 
luy  ell  commune  avec  le  relie  des  hommes , d’en  conduire  fie  „ 
d’en  regler  les  mouvemens  pour  la  rendre  capable  des  „ 
allions  de  vertu,  fie  de  ne  fe  point  laifler  abbarredans  les  oc-  „ 
calions  qui  paroiflent  redoutables  fie  terribles  â la  plufpart,  {< 
mais  de  loûtenir  comme  un  genereux  foldat  les  attaques  „ 
des  rencontres  les  plus  perilleufes , de  s’engager  aux  com-  „ 
bats  les  plus  hazardeux , fie  comme  un  habile  pilote  gouver-  „ 
ner  adroitement  fon  vaifleau  au  milieu  de  la  tempelte,  fie  tt 
prévoir  fi  figement  les  vagues  qui  font  fur  le  point  de  s’éle-  „ 
ver, qu’il  évite  plultolt  le  naufrage  en  fillonnant  les  vagues,  {t 
qu’en  gauchiflant  pour  les  efquivcr.  Cét  homme  demeure  ,, 
intrépide  dans  la  perfccution  ; les  tourmens  n’amollifllnt ,, 
point  fon  cœur;  5c  il  ne  craint  pas  d’irriter  la  fureur  de  fes  « 
bourreaux  ; mais  comme  un  genereux  athlète  qui  a rcceu  « 
les  coups  de  fon  adverfaire,  il  frappe  à fon  tour  celuy  qui,, 
l’avoir  attaqué , fie  s’il  ne  le  fait  pas  avec  un  foüet  extérieur ,, 

8c  vifible , il  le  fait  du  moins  par  la  langue  fie  par  fès  paro-  « 
les,  en  méprilànt  des  tourmens  qui  font  fi  redoutables  à« 
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>»  tant  de  perfonncs,  8c  en  difant,  Leurs  flécha  n'ont  fat  fûts 
»»  de  force  que  fi  elles  avoient  efiè  lancées  far  la  main  des  fetit* 
*>  enfans.  Il  combat  contre  les  plus  grandes  douleurs,  fans  tom- 
» ber  dans  aucune  impatience  qui  le  rende  digne  de  U com- 
» paillon  des  autres  y mais  il  montre  par  là  conduite  que  fa 
*»  lumière  dure  toujours , fie  que  fa  lampe  ne  celle  pas  d’eftre 
» allumée , c’cll  à dire  que  la  force  8t  la  vertu  de  fon  ame  luic 
*>  toujours  fie  ne  s’éteint  jamais,  mefme  parmi  les  plus  boriï- 
>*  blés  "tempeftes  8t  la  plus  grande  împctuofitc  des  vents.  Ce 
»>  Chrétien  ne  relafche  rien  de  là  vigueur  par  les  injures  que 
» l’on  fait  aux  fiens , & ne  fe  met  nullement  en  peine  de  la 
» fepulture  de  Ion  corps,  fçaehant  que  Ion  corps  mefme  a 
»>  droit  au  Ciel  comme  i une  chofc  qui  luy  elt  düe.  Si  fon 
»>  peuple  tombe  fous  la  puillànce  de  les  ennemis , il  n’en  clfc 
» pas  plus  abbatu  dans  la  captivité  de  fes  citoyens  ; mais  corfl- 
«>  me  un  juge  fevcrc  8c  rigide  il  condamne  la  perfidie  fie  les 
m erreurs  des  infidèles  , ainfi  que  fit  Daniel  qui  dans  cét 
» elfat  d’humiliation  ne  laifloit  pas  de  découvrir  les  larcins 
»»  des  Preftres,  fie  de  reprendre  vigoureulëment  leurs  fuper- 
» ltirions  , en  montrant  que  leur  conduite  n’eltoit  fondée  fur 
*>  aucune  vérité, mais  qu’elle  n'eftoit  appuyée  que  furie  men- 
» longe  fie  la  fourberie.  Enfin  un  homme  qui  cil  dans  ces. 
» difpofitions  elfc  certainement  un  homme  parfait,  qui  louhai- 
» te  que  tout  le  monde  vive  bien , 8c  qu’il  n’arnve  aucun  mal 
» à qui  que  ce  loit  j.  8c  quand  mefme  il  luy  en  feroit  arrivé: 
» quelqu’un  contre  fon.  intention , il  ne  perd  rien  pour  cela 
m de  là  vertu. 

Il  ne  faut  pas  chercher  d’autres  paroles  que  celles-cy  de 
S.  Ambroife  pour  compofcr  fon  éloge.  Il  eft  entré  dans 
toutes  ces  rares  qualitez  ou  par  la  difpofition  de  fon  coeur, 
ou  par  des  effets  lolides  8c  palpables  5 8c  ce  qui  n’auroie 
elté  qu’une  vaine  idée  pour  des  Philofophes  Payens,aeftc- 
pour  luy  une  vertu  8c  une  confiance  effective  dont  on  peut 
donner  autant  de  marques,  qu’il  a eu  de  grandes  occa- 
fions  de  faire  voir  à toute  la  terre  ce  qu’il  ettoit  devant 
Dieu» 
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Chapitre  I. 

De  fes  fentimens  touchant  l éminence  de  feftat  Eccleftaftique. 

I E u qui  avoit  autrefois  choifi  un  berger  pour 
en  faire  un  Roy  & un  Prophète,  a voulu  auflï 
faire  éclater  la  vertu  divine  de  là  grâce , en  fai- 
fànt  palier  un  Magiltrat  d’un  tribunal  de  judi- 
cature  au  thrône  Ecclefiaftiquc,  6c  en  luy  com- 
muniquant des  lumières  fi  pures  6c  fi  celelles , que  toute 
l’Eglife  le  révérera  toujours  comme  l’un  de  fes  principaux 
Do&curs. 

Il  s’eft  plû  à faire  voir  par  cette  conduite  fi  merveilleu- 
fe , que  comme  il  n’y  a point  de  doûeurs  fi  confidcrables 
par  la  vivacité  naturelle  de  leur  efprit,  par  la  force  de  leur 
raifonnement,  6c  par  l’afiiduicc  de  leurs  études  6c  de  leurs 
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veilles,  qui  ne  doivent  avoir  J esu  s- Christ  mefine  pour 
leur  maiftre,  auffi  il  n’y  a point  de  difcjples  dejEsus- 
C h ri  st  qui  ne  puiflent  devenir  en  très  peu  de  temps  de 
très  grands  do&eurs,  quand  il  prend  un  loin  particulier  de 
les  inltruire  dans  Ton  école.  Car  comme  noftre  Saint  l’a 
reconnu.  Il  n’y  a qu’un  véritable  maiftre  qui  eft  le  lêul  qui 
n'ait  point  appris  ce  qu’il  devoit  enfeigner  à tous  les  autres, 
au  lieu  que  les  hommes  apprennent  ce  qu’ils  doivent  enfei* 
gner , & tirent  de  luy  les  inftru&ions  qu’ils  font  obligez  de 
donner  aux  autres.  Et  c’eft,  continüe  ce  Saint, ce  qui  m’eft 
M arrivé  à moy-mclrne.  Car  ayant  elle  enlevé  des  tribunaux 
» de  la  Magiftrature,  & du  miniftere  civil,  pour  cftre  élevé 
M au  facerdoce , j’ay  commencé  à vous  enicigncr  ce  que  je 
» n’avois  point  appris.  De  forte  qu’il  eft  arrivé  que  j’ay  com- 
n mencé  pluftoft  à faire  la  fon&ion  de  do&eur,  qu’à  m’in- 
»»  ftruire  des  ventez  en  qualité  de  difciple.  Je  fuis  donc  réduit 
» à apprendre  moy-mefme , Sc  à enfeigner  1.  s autres  en  mcfme 
«temps,  parce  que  je  n’ay  pas  eu  le  temps  de  m’inftruire 
« avant  mon  Ordination.  Maïs  quelque  progrès  qu’un  hom- 
« me  puifle  avoir  fait  dans  la  connoiiTance  des  chofes , il  n’y 
» a perfonne  qui  n’ait  befoin  d’eftre  inftruit  dans  tout  le 
« cours  de  fa  vie. 

Une  profonde  humilité  di&oit  ces  paroles  à S.  Ambroi- 
fe,  & il  les  a voulu  graver  publiquement  à la  tefte  de  fon 
Traité  des  Offices  comme  fur  le  frontifpice  d’un  baftimenr. 
Mais  ces  fentimens  fi  bas  qu’il  a eus  de  fa  perfonne,  n’ont 
point  empefehé  que  l’Eglilc  ne  s’inftruife  encore  tous  les 
jours  dans  fes  trois  livres  des  Offices  * que  les  Ecclcfiafti- 
ques  n’y  étudient  les  réglés  qu’ils  doivent  garder  pour  main- 
" tenir  l’honneur  & la  fainteté  de  leur  miniftere  5 & que 
1».  S.  Auguftin  n’ait  dit  qu’ils  font  pleins  de  préceptes  fort 
utiles.  Auffi  quoiqu’il  les  euft  écrits  en  general  pour  les 
” enfans  qu’il  avoir  engendrez  par  l’Evangile,  on  voit  qu’il 
s’y  adrefle  plufieurs  fois  aux  Diacres,  & à ceux  qu’il  avoit 
choifis  pour  le  miniftere  du  Seigneur  -,  & ils  fuffifent  pour 
nous  faire  concevoir  un  grand  rcfped  pour  la  pureté  & 
l'abondance  de  fes  lumières  fur  les  plus  eminentes  fondions 
du  lâcerdoce. 

C’eft  de  luy  que  nous  apprenons  le  rapport  que  les  Evefi. 
ques  ont  avec  S. Jofeph,  6c  qu’ils  doivent  eftre  les  confer- 
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rateurs.de  la  pureté  de  l’Eglife , comme  ce  julte  a efté  le 
prote&eur  de  celle  de  la  fàinte  Vierge.  Car  apres  avoir 
rapporté  l’hiftoire  de  leur  mariage, ainfi  que  nous  la  liions  dans 
S.  Luc,  il  ajoûte  cette  réflexion.  Nous  avons, dit-il, appris  «< 
l’hiftoire  de  la  vérité  dans  le  texte  de  l'Evangile*  nous  y avons  « 
appris  le  deflein  de  Dieu  dans  la  conduite  qu’il  a tenüe  5 “ 
apprenons-en  le  myftcre.  Marie  eftoit  l’Epoufe  dejofeph;  « 
mais  elle  eftoit  vierge,  parce  qu’elle  eftoit  la  figure  de  l’E-  « 
glife  quieft  pure  8c  fans  foiiillure,  8c  ne  laiiiè  pas  d’eftre  “ 
mariée.  C’eft  une  Vierge  qui  nous  a conceus  du  S.  Efprit,  “ 
c’ert  une  Vierge  qui  nous  enfante  fans  gcmifleincns.  Et  c’eft  “ 
peut-eftre  peur  cela  que  la  finte  Vierge  a elle  mariée  à “ 
S.Joftph,&  féconde  par  le  S.  Efprit,  parce  que  les  Eglifcs  “ 
particulières  deviennent  fécondes  par  l’operation  du  S.  Ef-  44 
prit  8c  de  la  grâce,  mais  elles  ont  neanmoins  pour  époux  vi-  ** 
fible  un  Preftre  qui  n’eft  à elles  que  pour  un  temps.  “ 

Il  fefert  encore  de  l’exemple  de  l’Ordination  d’Aaron  & 
de  fon  fils  Elcazar,  pour  nous  faire  concevoir  unejufte  idée 
de  la  grandeur  du  fâcerdoce  de  la  Loy  nouvelle,  dont  l’an- 
cienne preftrife  n’a  cfté  que  la  figure.  Confierons , dit-il , « 
que  comme  c’eft  pluftolt  la  grâce  de  Dieu  que  celle  des  « 
hommes  qui  agit  en  la  perfonne  des  Preftrcs,de  là  vient  « 
que  de  toutes  les  verges  que  Moyfe  avoit  amaffées  de  cha-  « 
que  tribu ,8c  qu’il  avoit  mifes  à l’écart  toutes  enfcmble,*. 
celle  d’Aaron  fut  la  feule  qui  pouffa  des  fleurs  $ 8c  qu’ainfl  «< 
le  peuple  eut  dequoy  remarquer  que  la  grâce  du  jugement  « 
de  Dieu  éclatoit  vifiblement  en  la  perfonne  du  Preftre , & <« 
qu’au  lieu  qu’avant  cela  il  croyoit  avoir  le  melme  droit  de  « 
prétendre  à cette  haute  dignité  auffi-bicn  qu’Aaron  8c  fa.  « 
famille,  il  cefla  de  fe  fonder  fur  un  jugement  humain  pour  « 
autori/cr  cette  injufte  prétention.  Et  que  marquoit  autre  «« 
chofe  cette  verge  chargée  de  fleurs,  finon  que  la  grâce  du  •• 
fâcerdoce  ne  fe  flétrit  jamais,  que  dans  une  humilité  pro-  « 
fonde  elle  ne  laiflè  point  en  vertu  de  fon  miniftere  de  pro-  « 
duire  les  fleurs  de  la  puiflance  qui  luy  eft  commife,  ou  que  « 
cela  mefme  peut  encore  avoir  des  lignifications  myfterieu-  « 
fes  î Et  ce  n’eft  pas  fans  fiijet,  autant  que  nous  en  pou-  « 
vors  juger,  que  cela  n’eft  arrivé  que  fur  la  fin  de  la  vie  du  « 
Preftre  Aaron.  Car  cette  circonftance  femble  marquer  l’an-  « 
cien  peuple,  qui  cftant  comme  tout  pourri  8c  tout  corrompu  « 
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»>par  la  vieillefiè  d’une  infidélité  de  plufieurs  années  „ dévoie 
*»  dans  les  derniers  temps  prendre  une  nouvelle  forme  à Pe- 
»»  xcmple  de  l’Eglifê,en  pratiquant  des  avions  fàintcs  de  dé- 
» votion  ôc  de  foy , 6c  comme  par  une  rcnaiflance  de  grâce 
»>  poufler  des  fleurs  qui  eftoient  mortes  depuis  tant  de  fiecles. 
» Mais  d’où  vient  qu’aprés  la  mort  d’Aaron , ce  ne  fut  point 
»>  à tout  le  peuple,  mais  à Moyfe  qui  eftoit  du  nombre  des 
«Preftres,  que  Dieu  ordonna  de  reveftir  Eleazar  fils  du 
»»  Preftre  Aaron  des  dépouilles  de  fon  pere,  finon  pour  nous 
» faire  concevoir  qu’un  Preftre  doit  cftre  Ordonné  par  un 
»»  autre  Preftre  qui  le  doit  reveftir  des  habits  facerdotaux , 
«c’eftàdire  des  vertus  convenables  à fon  miniftere,  6c  lefai- 
»»  re  approcher  des  faints  autels  s’il  reconnoift  que  rien  ne  luy 
»»  manque  des  ornemens  de  fon  fàcerdoce , 8t  qu’il  a toutes 
»»  les  qualitez  neceflaires  pour  cét  eftat  ? Car  un  homme  qui 
»»  eft  obligé  d’offrir  des  prières  pour  le  peuple,  doit  eftre 
»>  choifi  de  Dieu  6c  éprouvé  par  les  Preftres,  de  peur  qu’eftant 
»>  deftiné  par  fon  miniftere  à faire  la  fon&ion  d’intcrcefleur 
» pour  obtenir  le  pardon  des  pechez  des  autres , il  n’oflènfe 
*>  Dieu  luy-mefme  en  Ce  prefentant  devant  luy  avec  des  cri- 
»>  mes  énormes.  En  effet  la  vertu  d’un  Preftre  n’eft  pas  une 
»>  perfeftion  médiocre,  puifqu’il  ne  doit  pas  feulement  veiller 
» fur  luy-mefme  pour  ne  rien  faire  qui  approche  des  grands 
»>  crimes,  mais  pour  ne  pas  commettre  aulfi  de  petites  fautes. 
» Il  faut  qu’il  ait  delà  promptitude  & de  l’ardeur  pour  s’ap- 
» pliquer  aux  œuvres  de  charité , qu’il  n’ait  point  de  regret 
»>  de  s’eftre  engagé  par  des  promcfTes , qu’il  releve  ceux  qui 
» font  tombez,  qu’il  compatifle  à la  douleur  des  perfonnes 
» affligées,  qu’il  conferve  l’efprit  de  douceur,  qu’il  aime  la 
» pieté  , qu’il  repoufle  la  colere  ou  qu’il  la  digère  en  luy- 
„ mefme,  qu’il  fôit  comme  une  trompette  pour  exciter  le  peu- 
» pie  à la  dévotion, 6c  pour  l’appaifer  6c  le  rétablir  dans  la 
» tranquillité  lorfqu’il  le  voit  dans  l’agitation  6c  dans  le  rrou- 
» ble.  11  y a un  ancien  proverbe  qui  dit,  yiccoiitume^vous  à eftre 
» la  mefme  perfonne , afin  que  voftre  vie  foit  une  efpece  de  pein- 
» turc  qui  conferve  toujours  l’image  qu’elle  aura  formée. 
» Mais  comment  un  homme  peut- il  pafler  pour  la  mefme  per- 
>»  fonne , lorfque  l’on  voit  que  tantoft  la  colere  le  brûle  6c 
» l’emporte,  tantoft  il  fe  laiiTe  aller  avec  ardeur  i t'indigna- 
is don  6c  au  dépit , quelquefois  il  a le  vifage  tout  en  feu , 6c 
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quelquefois  il  eft  extrêmement  pafle,  changeant  de  couleur  « 
à chaque  moment  ? J’avoüe  que  l’on  a du  panchant  & de  « 
l’inclination  à la  colore , & que  l’on  peut  auffi  quelquefois  « 
prétendre  que  ce  n’eft  pas  fans  fujer  que  l’on  témoigne  de  « 
l’emotion  } mais  un  homme  doit  modérer  fà  colere  au  lieu  « 
de  s’emporter  avec  la  fureur  d’un  lion.  Il  ne  faut  pas  qu’il  « . • 
s’accoûtume  à crier,  & d entretenir  des  querelles  & des  « 
difputes  dans  fa  famille.  Car  il  eft  écrit,  que  l homme  qui  « fMV 
s’emporte  à la  colere  fait  fortir  le  péché  hors  de  terre.  Un  hom  « 
me  qui  a le  cœur  double  n’eft  pas  un  feul  homme.  Ccn’eft  « 
pas  eftre  un  feul  homme,  que  de  ne  pouvoir  réprimer  les  « 
mouvemens  de  fa  colere  ; ce  qui  a fait  dire  à David,  Fafche jç-  “ 
vous  & ne  peche^  point.  Ce  n’eft  pas  que  par  ces  paroles  il  « 
nous  oblige  de  nous  fafeher,  mais  il  commande  en  quelque  “ • 

maniéré  d la  nature  * & quoyque  l’homme  ne  puiffb  pas  la  “ 
prévenir  entièrement,  il  peut  neanmoins  l’adoucir  & la  mo-  « 
derer.  Donc  quoyque  la  colere  s’élève  en  nous,  il  faut  que  “ 
la  paillon  fe  renferme  dans  un  mouvement  qui  foit  conforme  “ 
d la  nature,  & non  pas  qu’elle  s’emporte  d un  péché  qui “ 
foit  au  delà  des  bornes  de  la  nature.  Car  qui  pourroit  fouf-  “ 
rir  qu’un  homme  qui  fc  charge  du  gouvernement  des  au-  “ 
très , ne  fc  puifïe  gouverner  luy-mefme  ? “ 

On  voit  par  ces  paroles  du  Saint , que  la  vocation  de  Dieu 
qu’il  exige  pour  entrer  dans  l'eftat  Ecclefiaftique , impofe 
de  grandes  obligations  d ceux  qui  y font  élevez  ; & qu’ils 
ne  doivent  pas  feulement  eftre  exempts  des  crimes  énor- 
mes, mais  que  la  pratique  des  plus  cminentes  vertus  eft  leur 
partage. 


Chapitre  II. 

Quelles  doivent  eftre , félon  ce  Saint,  les  quali te^çfr  les  perfections 
des  miniflres  de  l’Eglife. 

NO u s avons  déjà  parlé  par  occafîon  de  la  fcience  & 
de  la  chafteté  que  noftre  Saint  demande  des  minif- 
tres  des  autels.  Nous  ajouterons  icy  qu’il  les  engage  d une 
très  grande  innocence, d un  perpétuel  facrifice  d’eux-mef- 
mes,  dun  parfait  défintercfll-ment , &d  une  gencrofitc  non 
commune  pour  vanger  l’honneur  de  Dieu,  & ne  faire  ' 
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rien  d’indigne  de  la  fàintecé  des  myfteres  dont  ils  font  le* 

difpcnfâteurs. 

i.  h Vt-  u 11  faut,  dit-il,  qu'un  Preftre  foit  exempt  de  la  douceur 
im,‘  *>  & des  attraits  des  plaifirs,  & qu’il  évite  la  langueur  inté- 
rieure du  corps  & de  l’ame,  pour  eftre  un  digne  miniftre 
» du  corps  & du  fàng  de  J e s u s-C  h ri  s T ; n’eftant  pas  pofi. 

fible  qu’un  homme  qui  reffent  les  atteintes  de  la  maladie  de 
m fes  péchez,  & qui  n’eft  pas  fàin,  s’acquitte  faintement  de 
» Padminift ration  des  remedes  falutaires  que  ce  divin  Sau- 
» veur  nous-  a laiffez  pour  nous  procurer  l’immortalité. 
» Preftre, prenez  bien  garde  en  ces  rencontres  à ce  que  vous 
•»  faites , 5c  ne  touchez  pas  le  corps  de  J E s u s-  C h r i s t avec 
••  une  main  qui  reflente  l’ardeur  de  la  fièvre.  S’il  veut  que 
« ceux  qu’il  a purifiez  luy.mefme  fc  préfèntent  au  Preftre,. 
« combien  eft  il  plus  jufte&c  plus  neccflàire  que  le  Preftre 
» foit  pur  luy-mefmc  ? Guéri  fiez-vous  auparavant,  afin  que 
» vous  puiffiez  faire  les  fondions  de  voftre  mimftere. 

Il  établit  ailleurs  cette  grande  pureté  fur  la  ncceffité  in- 
difpenfâble  qu’ils  ont  de  fè  fàcrifier  eux-mefmcsà  l’exemple 
de  J esus-C  h ri  st.  Car  après  avoir  parlé  des  myftere* 
de  l’ancienne  Loy , qui  font  la  figure  de  ceux  que  nous  ce- 
fap/.js.  „ iebrons  dans  l’Eglife,  il  ajoute  ce  raifonnement.  Nous 
«avons  veu,dit-il,  le  Prince  des  Preftres  venir  i nous-,  nous 
« l’avons  veu  offrir  pour  nous  fon  précieux  fane,  ôc  nous  en 
»>  avons  otii  la  relation.  Nous  qui  fbmmes  Preftres , fuivons- 
»>  le  autant  qu’il  nous  fera  poflible , afin  d’offrir  le  facrifice 
« pour  le  peuple.  Quelque  foibles  que  nous  foyons  en  mérité,. 
« confiderons  neanmoins  que  le  facrifice  dont  nous  fbmmes 
« les  miniftres , mérité  que  l’on  nous  honore  -,  parce  que  bien 
«qu’il  ne  paroifle  pas  que  c’eft  encore  Jesus-Christ 
„ qui  s’offre  luy-mefme  préfentement , neanmoins  c’eft  luy 
„ qui  s’offre  fur  la  terre  quand  on  y offre  fon  corps.  Bien 
n davantage , c’èft  luy  qui  fc  manifèfte  en  noftre  perfonne  j 
„ parce  que  c’eft  fâ  parole  qui  fàndifie  le  fâcrifice  que  nous 
n offrons.  Il  eft  certainement  noftre  avocat  auprès  de  fon 
n Pere  j mais  nous  ne  le  voyons  pas  maintenant } & nous  le 
» verrons  lorfque  l’image  fera  pafTce,  & que  la  vérité  fera 
m arrivée  à noftre  égard.  Ce  fera  alors  que  nous  ne  ver- 
» rons  plus  dans  un  miroir , mais  face  à face  ces  chofes  qui 

« font  fl  excellentes  5c  fi  parfaites. 
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Que  fi  les  Preftres  font  obligez  de  guérir  la  lèpre  des 
amesdans  le  fàcremenc  du  baprefme  8c  dans  celuy  de  la 
penitence , cela  mefme  les  oblige  à entrer  dans  les  difpofi- 
tions  d’Elifée,8c  à craindre  d’eftre  punis  comme  Giezi  s’ils 
n’évitent  l’efprit  d'avarice  non  feulement  en  leur  perfon- 
ne,  mais  aufli  en  celle  de  leurs  domeftiques.  Car  apres 
avoir  rapporté  cette  hiftoire  fi  célébré  de  la  guerifon  de 
Naaman,  il  fait  cette  réflexion.  Apprenez,  dit-il,  par  cét 
exemple  les  réglés  8c  les  maximes  des  vertus  que  vous  devez 
pratiquer.  Elifée  a donné  des  preuves  de  fà  foy  en  refufant 
ces  préfens.  Apprenez  par  ce  double  enfeignement  d’ac- 
tions 8c  de  paroles  ce  que  vous  devez  imiter.  Vous  avez 
en  cela  le  commandement  de  Dieu  8c  l’exemple  d’un  Pro- 
phète, qui  vous  obligent  de  recevoir  gratuitement,  8c  de 
donner  gratuitement;  8c  de  ne  vendre  pas  nos  myftcrcs, 
mais  de  les  offrir.  Car  la  grâce  de  Dieu  ne  fc  taxe  point  à 
prix  d’argcnr,8c  ce  n’eft  pas  le  gain,mais  c’eft  le  minifterc  du 
Preftre  que  l’on  cherche  dans  les  fàcremens.  Et  il  ne  fuffit 
pas  mefme  que  vous  ne  recherchiez  pas  le  gain  pour  ce 
qui  vous  touche  pcrfbnncllement  ; il  faut  aufli  que  vous 
reteniez  les  mains  de  vos  domeftiques  ; 8c  ou  ne  deman- 
de pas  feulement  que  vous  vous  conferviez  charte  8c  fans 
foüillure  , l’Apoftre  n’ayant  pas  dit,  Confirvez^-  vous  pur 
vous  fiai  t mais  ayant  dit,  Confervez^vous  pur  vous  - me [mes. 
On  ne  demande  donc  pas  feulement  de  vous  que  vous  foyez 
pur  8c  net  à l’égard  de  ces  fortes  de  trafics,  mais  que  toute 
voftrc  maifon  le  foit  aufli.  Car  il  faut  que  l’Evefque  foit  ir- 
reprehenfible,  qu’il  gouverne  bien  fa  famille,  8c qu’il  main- 
tienne fès  enfans  dans  l’obcïflànce  8c  dans  toute  forte 
d’honnefteté  ; Car  fi  quelqu’un  ne  fiait  pas  gouverner  fa  pro- 
pre famille  , comment  pourra-t-il  conduire  /’ Egltfe  de  Dieu  ? 
Inftruifez  donc  voftre  famille,  exhortez-la , prenez  foin  de 
fà  confervation-,  8c  s’il  arrive  que  voftre  ferviteur  vous  trom- 
pe, comme  je  reconnois  que  tous  les  honufies  en  font  capa- 
bles, après  l’avoir  convaincu  de  fà  faute,  chaflez-Ie  de  voftre 
maifon  pour  imiter  ce  Prophète.  La  lepre  fuit  de  bien  prés 
le  gain  honteux  de  ce  difciple  mercenaire,  8c  cét  argent  mal 
acquis  foüille  fon  corps  8c  fbn  ame;  Vous  avez^,  dit  Elifée, 
receu  de  l' arpent  ; vous  en  avczjtehett'c  une  terre , des  vignes,  des 
plants  d" oliviers  j & la  lepre  de  Naaman  s'attachera  à jamais 
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»>  4 vous , & à voftrc  pofteritè.  V ous  voyez  que  la  fucceffion 
»>  des  heritiers  elt  condamnée  à caule  de  la  mauvaife  conduite 
» de  leur  chef.  Caria  vente  d’un  faine  myftcrc  elt  une  faute 
*>  qui  ne  fe  peut  expier,  & la  vangeance  que  Dieu  exerce 
» pour  un  fi  grand  abus  de  là  grâce , paffe  julques  à la  pofte- 
»>  rite  de  celuy  qui  a commis  cette  profanation. 

S.  Ambroilè  ne  pouvoit  fbuffrir  ce  trafic  des  choies  lâin- 
tes  dans  les  Ecclcfialtiques  qu'il  fçavoit  ellre  obligez  par 
leur  profelfion  à un  défintereflèment  particulier.  Car  il  dit 
» en  parlant  aux  Diacres , Que  fi  le  fimple  peuple  Chrétien 
*’,0‘  » eft  oblige  au  mépris  des  ncheffes  parles  inftruclions  que 

» l’Evangile  luy  en  a données,  les  Lcvites  qui  ont  Dieu  met 
>9  me  pour  leur  partage , lont  tout  autrement  obligez  d’eftre 
» exempts  de  toute  avance,  & de  l’affedion  des  biens  de  la 
Vitm.ii.  „ terre.  En  effet,  continue  ce  Saint,  lorfquc  Moylè  parta- 
>9  geoit  au  peuple  la  terre  que  Dieu  avoir  promife  â leurs 
99  pères.  Dieu  excepta  les  Lcvites  de  la  part  qu’ils  pouvoient 
9i  prétendre  dans  cette  poffeflîon  temporelle,  parce  qu’il  eftoic 
>9  luy-mefme  leur  fort  & leur  héritage.  C’eli  ce  qui  a fait  dire 
t pu.  tj.  » à David , Le  Seigneur  eft  tout  mon  bien  & tout  mon  partage. 
«•  s.  » Enfin  c’eft  ce  que  lignifie  ce  mot  de  Levite,  il  eft  à moy , 
99  ou  il  eft  pour  moy  i ce  qui  montre  la  dignité  de  cct  eftat  à 
» qui  Dieu  donne  un  fi  grand  éloge.  Et  il  a voulu  aulîî  mar- 
>9  quer  cette  union  qu’il  avoir  avec  fes  miniltres , lorlqu’il  a 
»9  dit  en  parlant  à S.  Pierre  d’une  piece  d’argent  qui  lè  devoir 
utui. i7.  » trouver  dans  la  bouche  d’un  poiffon , Donnci^U  pour  moy  & 
v‘  •>  pour  vous. 

Mais  quelque  grand  que  puft  eftre  le  defintereffement 
des  miniftres  de  l’Eglilè,  il  leur  feroit  inutile  s’ils  ne  le  jol- 
gnoient  â la  libéralité , & à la  diftribution  des  aumolnes,  qui 
demande  beaucoup  de  gencrofité , aulfi-bicn  que  beaucoup 
î.t.offt.  de  prudence  & de  lumière,  afin  d’acquérir  l’affedion  du 
peuple  lins  tomber  dans  l’une  de  ces  deux  extremitez,  oa 
de  dilfiper  les  biens  de  l’Eglilc  avec  profufion  pour  conten- 
ter des  importuns , ou  d’eftre  trop  refferré  quand  il  s’agir 
de  foulager  les  pauvres  dans  leur  indigence.  Noftre  Saint 
enfeigne  fur  ce  iu  jet  qu’il  y a pluficurs  fortes  de  libéralité^ 
& qu’il  ne  faut  pas  feulement  lecourir  ceux  qui  ont  befoia 
d’alimens  pour  la  confcrvation  de  leur  vie,  mais  qu’il  faut 
nidmc  avoir  égard  aux  ncccflnez  de  ceux  qui  ont  de  la 
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honte  de  déclarer  publiquement  leur  pauvreté  f de  forte 
neanmoins  que  le  fonds  des  charitez  publiques  ne  s’épuife 
point.  Il  ajoûte  qu’en  ces  fortes  d’occafions  un  homme  qui 
eft  établi  dans  quelque  charge  Ecclefiaftiquc , comme  un 
Preftre  ou  un  Diacre , en  doit  avertir  l’Evefque,  Sc  ne  pas 
rebuter  durement  ceux  qu’il  voit  dans  quelque  indigence, 
ou  ceux  qui  font  décheus  de  biens , ou  réduits  au  nombre 
des  pauvres , particulièrement  fi  ce  n’cft  point  par  la  débau- 
che de  leur  jeunefle , niais  par  le  pillage  Sc  la  violence  des 
voleurs , ou  par  la  perte  de  leur  patrimoine  qu’ils  font  ré- 
duits à une  fi  grande  mifere  qu’eft  celle  de  manquer  de  vi- 
vres Sc  de  fubfiftance. 

Et  pour  animer  ces  vertueux  Ecclcfïaftiques  â ces  exer- 
cices de  charité  fi  conformes  à la  fainteté  de  leur  minifte- 
re,  il  dit  que  plus  ils  s’y  appliqueront,  Sc  plus  ils  feront  ai- 
mez du  peuple.  Il  témoigne  mefme  qu’il  connoift  jplufieurs  Uid.t.u. 
Prcftres  qui  ont  veu  augmenter  les  biens  de  l’Eglife  à pro- 
portion du  foin  qu’ils  ont  pris  d’en  faire  de  plus  grandes  au- 
mofnes  aux  pauvres , parce  que  quiconque  connoift  un  di-  : • » 
gne  miniftre  Sc  un  fidele  ouvrier , eft  porté  à contribuer 
volontiers  les  chofes  dont  il  a befoin  pour  l’exercice  Sc  la 
fonction  de  fi  charge , eftant  afluré  que  fon  aumofne  arri- 
vera feurement  jufques  à la  perfonne  du  pauvre. 

Mais  s’il  faut  tant  d’excellentes  qualitcz  pour  cftre  un 
fige  difpenfiteur  des  biens  de  l’Eglife  félon  S.  Ambroife,  il 
en  faut  encore  beaucoup  plus  pour  la  difpcnfition  des  di- 
vins myfteres  j Sc  c’eft  particulièrement  dans  ces  grandes 
Sc  importantes  occafions  qu’il  ne  faut  rien  relafcher  de  la 
rigueur  de  la  difeipline  par  la  confédération  de  la  chair  Sc 
du  fing , comme  Moyfê  n’a  point  épargné  fes  proches  quand 
il  s’eft  agi  de  punir  l’idolâtrie  des  Ilraëlites.  Moyfe,  dit  « 1.1*  b: * 
noftre  Saint,  eft  encore  venu  aujourd’huy  lorfque  l’on  a « 
recité  dans  l’Eglife  les  paroles  de  la  Loy.  Moyfê  nous  appel-  « 

Je  lorfque  la  Loy  nous  fait  entendre  les  commandemens  de« 

Dieu.  L’Apoftre  nous  enfeigne  l’obligation  que  nous  avons  « i.TUf. 
de  nous  retirer  de  tous  ceux  d’entre  nos  freres  qui  fe  con-  « 
duifènt  d’une  maniéré  déréglée.  Frappons-les  avec  l’épée  « T* 
fpirituelle  qui  eft  la  parole  de  Dieu.  Ne  faifons  en  cette  « 
rencontre  nulle  acception  de  perfonnes  ; ne  confiderons  « 
ny  frères , ny  proches,  mais  féparons  des  autels  de  J e s us-  « 
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n Christ  tous  ceux  qui  font  impurs , afin  qu’ils  fe  puri- 
» fient  de  leurs  deffauts,  8c  qu’ils  les  corrigent  ;8c  qu’eniuite 
» ils  mentent  de  retourner  aux  divins  autels. 

On  ne  peut  lire  fins  trembler  cette  obligation  du  fàcer- 
doce,  qui  demande  une  fermeté  8c  une  confiance  fi  iné- 
branlable; & on  a dequoy  redoubler  fa  crainte  quand  on 
confidere  que  la  rareté  de  cette  difpofition  n’cmpefche  pas 
qu’elle  ne  (oit  ncceifairc  en  plufieurs  rencontres. 

11  faut  avoüer  que  les  armes  de  i’Eglilè  font  terribles , 
mais  elle  ne  s’en  doit  fervir  qu’avec  beaucoup  de  difere- 
tion  ; & lorfque  les  Preltres  ufent  de  l’autorité  que  Dieu 
mcfme  leur  a donnée,  ce  doit  dire  pluflôfl  comme  des 
médecins  qui  appliquent  des  rcmedes  violcns  dans  les  ma- 
ladies dangereufes  8c  dcfcfpcrées , que  dans  i’efprit  d’ani- 
mofitc  8c  de  colere.  Audi  quelque  zele  qu’eult  noflre  Saint 

Pour  voir  regner  la  difeiphne  dans  l’Eglife,  il  n’cmploioie 
excommunication  que  dans  les  maux  qui  fans  cela  luy  au. 
i.i.offt.  „ roient  paru  incurables.  On  ne  coupe,  dic-il,  8c  on  ne  re- 
f,l7é  ,,  tranche  qu’avec  douleur  une  partie  du  corps,  qudque  pour- 
n rie  8c  corrompüe  qu’elle  puific  dire.  On  iè  1ère  long- 
n temps  de  remedes  doux  8c.  moins  violcns , fi  on  la  peut 
„ guérir  en  cette  maniéré  ; mais  fi  cela  n’dl  pas  poiïible , un 
» bon  Chirurgien  ne  fait  nulle  difficulté  de  la  couper.  Ainfi 
t>  la  difpofition  dans  laquelle  un  bon  Evcfquc  doit  entrer,  & 
»>  la  veüe  qu’il  doit  avoir,  efl  de  defirer  de  guérir  les  mala- 
» des , d’ofler  les  ulcérés  qui  fe  forment  dans  le  corps , d’en 
» brûler  quelques-uns  avant  que  de  les  couper , 8c  ne  cou- 
» per  enfin  que  ce  qui  paroifl  entièrement  incurable. 

Tout  homme  qui  agira  comme  S.  Ambroife,aura  droit  de 
parler  comme  luy  fans  fe  couvrir  luy-mcfme  de  confufion. 

’ Mais  quoyqu’il  n’y  ait  rien  de  fi  julle  que  ce  qu’il  exige  des 

miniflres  de  J esus-Ch  r i st,  l’aflemblage  de  tant  d'ex- 
cellentes qualitez  qu’il  defire  en  leurs  perfonnes  efl  un  fujet 
de  frayeur  pour  les  plus  parfaits  ; 8c  les  plus  vertueux  Ec- 
clefiafliques  n’auront  pas  de  peine  à reconnoiflre  combien 
leur  conduite  a peu  de  rapport  avec  cette  idée  fi  fublime, 
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Chapitre  III. 

Eloges  de  l.t  virginité  Chrétienne  tirer, de  différent 
Traitet^du  Saint. 

LE  refpeét  de  la  virginité  6c  le  foin  de  la  protection  des 
vierges  ont  toujours  fait  une  partie  très  confiderablc 
des  devoirs  des  ûints  Evefques  ; mais  il  y a eu  quelque  cho- 
fe  de  particulier  en  la  perlbnne  de  S.  Ambroifê , qui  luy  a 
foit  concevoir  des  ion  enfance  une  vénération  profonde 
pour  cet  eftat  angelique.  L'éducation  fi  Chrétienne  qu’il 
avoir  receuc  de  Sainte  Marcelline  fà  feeur,  luy  avoit  impri- 
mé julqu’au  fond  du  cœur  la  pureté  de  ces  fenrimens  ; 6c 
lorfque  les  lumières  ordinaires  ont  efté  augmentées  par  la 
fàinteté  de  fon  Ordination  ,.il  a employé  tout  enfemble 
fon  autorité  fit  fà  charité  paftorale  pour  en  donner  des 
marques  à toute  l’Egiifè. 

C’eft  cette  fource  qui  a produit  tant  de  Traitez  fur  cette 
matière,  foit  pour  relever  l’eftat  des  vierges , foit  pour  en 
reçler  les  devoirs  5c  les  obligations  ; 6c  on  ne  peut  marquer 
aucun  Pcre  de  i’Eglife , qui  en  ait  écrit  plus  que  luy.  Nous 
en  rapporterons  icy  quelques  endroits  des  plus  éclatans  5c 
des  plus  confiderablcs. 

Il  regarde  cét  cftat  comme  une  chofe  qui  eft  au  deffus  . 
de  l’ufàge  ordinaire  de  la  nature , 5c  qui  ne  tire  fon  origine 
que  du  Ciel.  On  a accoutumé , dit-il , lorfque  l’on  fait  des  « '•  '•  * 
Panégyriques , de  loüer  la  patrie  6c  les  parens  de  ceux  dont  « 
on  entreprend  de  faire  l’éloge,  afin  qu’en  parlant  du  chcf«« 

5c  de  l’auteur  de  leur  famille,  fa  gloire  fè  communique  à c* 
ceux  qui  en  font  les  fuccefleurs.  Ainfi  quoyque  je  n’aye  «* 
pas  de  Hein  de  faire  l’éloge  de  la  virginité , mais  d’en  tracer  « 
feulerqent  un  crayon , je  croy  neanmoins  qu’il  eft  à propos  « 
de  dire  d’abord  quelle  eft  fa  patrie  6c  fon  auteur.  Car  fi  “ 
noftre  patrie  eft  le  lieu  où  nous  avons  receu  la  naiflance,« 
il  eft  vifible  que  le  Ciel  eft  le  lieu  de  fà  première  origine.  « 

Et  qu’eft  autre  chofe  la  chafteté  virginale,  finon  une  pure-  « 
té  exempte  de  toute  foüillure  5c  de  toute  corruption  ? « 

Et  qui  pouvons-nous  croire  qui  en  foit  l’auteur,  finon  le  « 

Fils  de  Dieu  qui  eft  fi  pur  6c  fi  chafte , dont  la  chair  eft  «* 
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♦>  demeurée  incorruptible,  6c  dont  la  divinité  n’a  receu  au- 
» cune  atteinte  de  contagion  ? Voyez  donc  combien  grand 
«»  eft  le  mérité  de  la  virginité.  J e s u s-C  h r i s t eftoit  de- 
»»  vant  la  Vierge  qui  luy  a donné  la  naiilànce  ; 6c  la  Vierge  a 
»»  donné  la  nailïance  i Jesus-Christ.  Il  eft  né  de  Ion 
” pere  avant  les  fiecles , & il  eft  né  de  là  mere  à la  fin  des 
” fiecles  y 6c  fi  la  première  de  ces  deux  chofes  concerne  le 
” préciput  de  là  naifiance,  la  fécondé  regarde  noltre  utilité 
“ & no  lire  avantage.  Il  a toûjours  efté  Dieu,  6c  il  a voulu 
” eltre  homme.  Faites  encore  réflexion  fur  un  autre  avanta- 
ge de  la  virginité.  Jesus-Christ  eft  l’Epoux  d’une 
” vierge,  6c  fi  cela  le  peut  dire , il  a pratiqué  luy-melme  une 
” chafteté  virginale.  Car  ce  n’eft  pas  Jesus-C  h rist  qui 
*>  eft  à la  virginité  , mais  la  virginité  clt  elle  mefme  toute  à 
”Jesus-C  h r i s t.  L'Eglife  eft  donc  cette  vierge  qui  s’eft 
” unie  à luy  par  le  mariage.  Elle  eft  cette  vierge  qui  nous 
” a portez  dans  Ibn  fein.  Elle  eft  cette  vierge  qui  nous  a en- 
’*  gendrez,  qui  nous  a nourris  de  fon  propre  lait,  6c  de  la- 
• »*  quelle  un  Prophète  a dit  ; Les  mammelles  couleront  inceffam - 
“ ment  de  la  pierre , la  neige  du  Liban  > & la  pluye  fera  toü - 
” jours  emportée  par  le  vent  avec  impetuofité.  Quelle  eft  cette 
” pierre  qui  eft  arrofée  par  les  ibntaines  de  la  lainte  Trinité, 
” en  faveur  de  laquelle  les  eaux  coulent  des  rochers , qui  a 
» toujours  des  mammelles  inrariflables  , 6c  qui  répand  le  miel 
o.u  avec  abondance  ? Or  lèlon  S.  Paul,  c'eft  Jesus-Christ 
» mefme  qui  eft  cette  pierre.  J e s u s-C  h r i s t donc  ne  cefi. 
»>  fe  pas  d’avoir  des  mammelles.  Dieu  ne  ceflè  point  de  com- 
»»  muniquer  là  gloire,  & l’Elprit  faint  de  faire  couler  un  fleu- 
» ve  de  grâces.  V oilà  donc  la  lainte  T rinité  qui  arrolê  fon 
’»  Eglile,  le  Pere,  Jesus-C  h r i st,  6c  le  làint  Elprir. 

Enfuite  S.  Ambroilè  fàifant  profelfion  de  delcendre  de 
l’Eglife  qui  eft  noftre  mere  commune,  aux  vierges  qui  font 
7.  fes  filles  , explique  ces  paroles  de  l’Apoftre  ; Q£!n£  au* 
vierges , je  n’ay  pas  receu  de  commandement  du  Seigneur  qui 
»>  oblige  i la  virginité.  Si  le  Dodeur  des  nations  n’a  pas  re- 
» ceu  de  commandement  fur  cela , qui  pourroit  en  avoir 
» receu  ? Il  eft  vray  qu’il  n’a  pas  receu  de  commandement 
»»  fur  ce  fiijet } mais  il  en  a receu  un  exemple , la  virginité 
*>  n’eftant  pas  de  la  nature  des  chofes  que  l’on  commande, 
•>  mais  du  nombre  de  celles  que  l’on  dçfire.  Car  les  chofes 
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qui  fontau  dcfliis  de  nous, font  pluftoft  l’objet  de  nos  de-  « 
firs,  que  la  matière  de  celles  que  l’on  exige  de  nous  parti 
forme  de  commandement.  Pour  moy , dit  l’Apoftre  dans  la  t« 
fuite  de  fbn  difcours  , je  defire  de  vous  voir  dégage^  de  foins  « v.jt.j4. 
dr  dt inquiétudes.  Celuy  qui  n’eft  point  marie,  s’occupe  du  foin  c« 
des  chofes  du  Seigneur , & de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  au  *» 
Seigneur.  Et  une  vierge  s’occupe  aufli  du  foin  des  chofes  du  Sei-  ci 
gneur , afin  d’e/he  famte  de  corps  & d'efprit.  Mau  une  femme  « 
qui  ejl  manie  , s’ occupe  du  foin  des  chofes  du  monde , & de  ce  «t 
qu’elle  doit  faire  pour  plaire  À fon  mari.  Comme  s’il  difoit , Je  et 
ne  vous  détourne  pas  du  mariage,  mais  je  vous  réprefente  « 
les  avantages  de  la  virginité.  Que  celuy  qui  ejl  foihle  dans  la  « *•>«.  14: 
fov , dit-il  ailleurs  , ne  mange  que  des  légumes.  Car  il  y a des  « 
chofes  que  j’exige  de  vous  neceflairement,  & il  ÿ en  a que  « 
je  me  contente  d’admirer.  Eftes-vous  lie  avec  une  femme  f « 
ne  cherchez^  point  à vous  délier.  N' eftes-vous  point  Uè  avec  une  «t 
femme  ! ne  cherchez, point  de  femme.  V oilà  le  commandement  « 
qui  concerne  les  perfonnes  mariées.  Mais  que  dit-il  des  et 
vierges  ? Celuy  qui  marie  fa  fille , fait  bien  ; mais  celuy  qui  ne  « ■».  jt. 
la  marie  point , fait  encore  mieux.  Une  fille  qui  fe  marie  ne  « 
peche  point  -,  & celle  qui  ne  fè  marie  point,  acquiert  une  « 
éternité  d’honneur.  La  première  de  ces  deux  chofes  eft  le  « 
remede  de  l’infirmité  humaine  5 & la  fécondé  eft  la  gloire  et 
de  la  chafteté.  L’une  ne  peut  eftre  blafmée } & l’autre  me-  et 
rite  des  loiianges.  « 

Après  que  le  Saint  a comparé  l’eftat  des  vierges  avec 
celuy  des  perfonnes  mariées,  Scfait  voir  qu’elles  font  exem- 
ptes des  incommoditez  du  mariage,  il  releve  leur  fécondi- 
té fpirituelle  au  defTus  de  celle  des  perfohnes  qui  ne  don- 
nent à leurs  enfans  qu’une  naifïànce  corporelle  & pcrifli- 
ble.  Une  vierge , dit-il , eft  un  don  de  Dieu  , une  grâce  & un  ci 
préfent  qu’il  fait  à fès  parens  , un  ficerdoce  de  chafteté.  et 
Une  vierge  eft  l’hoftic  ae  fi  mere,  qui  par  un  ficrifice  de  « 
chaque  jour  appaife  la  colcre  de  Dieu.  Une  vierge  eft  à et 
l’égard  de  fon  pere  & de  fà  mere  un  gage  q#  en  eft  infê-  « 
parable*  elle  ne  leur  caufe  nulle  inquiétude  pour  fi  dot,  « 
elle  ne  les  abandonne  point  en  fortant  de  leur  maifbn,  &« 
elle  ne  leur  fait  nulle  injure.  et 

Il  parloir  félon  l’ufâge  de  fbn  fiecle,  où  la  plufpart  des 
vierges  Chrétiennes  ne  fortoient  pas  de  la  maifbn  de  leurs 
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pères  pour  vivre  en  clofture.  Et  c’eftoic  dans  cette  veüc 
qu'en  dreflant  une  inftruction  pour  une  vierge,  qu’il  avoit 
compolée  à la  pnere  d’Eufcbe  qui  avoit  confacré  à Dieu  là 
fille  Ambrofie , il  luy  témoignoit  que  c’eftoit  avec  railon 
qu’il  luy  faifoit  paroiftre  plus  d’afteâion  & plus  de  ren- 
iât i,  dre  (Te  qu’à  tout  le  refie  de  Tes  enfans.  Voilà,  difoit-il , 
•>  quelle  cfi  la  véritable  difpofition  d’une  ame  fidele.  Car  vous 
t.  T.  »>  élevez  vos  autres  enfans  pour  les  faire  lortir  de  voftrc  mai- 
» fon , & les  allier  à dés  étrangers } mais  vous  poflèderez 
» toujours  chez  vous  cette  fille.  Vons  ufez  à l’égard  des  au- 
» très  de  l’engagement  que  vous  donne  la  pieté  paternelle  ; 
» mais  dans  la  conduite  de  celle-cy  vous  vous  élevez  encore 
»>  au  deflus  du  devoir  d’un  pere , & vous  tafehez  de  vous  ren- 
„ dre  agréable  à Dieu  par  le  defir  que  vous  avez  de  faire 
„ quelque  progrès  dans  la  perfeâion  Chrétienne.  Et  quoy- 
„ qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  fouhaitable  que  cela  dans  tout  le 
„ cours  de  cette  vie  j neanmoins  elle  vous  cfi  d’autant  plus 
„ avantageufe , que  vous  pouvez  par  ce  moyen  payer  à Dieu 
„ ce  que  vous  luy  devez  pour  vous-mclmc  & pour  tous  les 
>,  voftres.  C’elt  le  làcrifice  qu’Abel  luy  a offert  des  prémices 
» de  fes  brebis. 

Il  dit  fur  la  fin  du  Traité  d’où  ces  paroles  font  tirées, 
».  17.  » qu’il  y a fujet  de  remercier  Dieu  lins  celle , de  ce  que  par 

1,  là  mifericorde  nous  voyons  fur  la  terre  en  la  perfonne  de 
» la  liinte  Vierge,  la  vie  des  Anges  que  nous  avions  autrefois 
» perdüe  dans  le  Paradis  terreftre.  Car  que  pouvoit-il  con- 
» tribuer  davantage  ou  pour  exciter  le  zcle  des  vierges,  ou 
m pour  affermir  leur  vertu , ou  pour  relever  la  gloire  de  la  vir- 
»>  ginité , que  de  permettre  que  Dieu  prift  naillance  d’une 
» Vierge  ? La  faute  de  nofire  premier  Pere  nous  a efté  plus 
»>  avantageufe  qu’elle  ne  nous  a caulé  de  préjudice , puiA 
m que  le  myftere  de  nofire  rédemption  y a trouvé  un  fi  grand 
»>  effet  de  la  grâce  de  Dieu.  Mais  le  Fils  unique  du  Pere  eter- 
»>  nel  ayant  deflein  de  venir  au  monde  pour  prendre  ce  qui 
«avoir  efté  pd®ti,n’a  pas  pû  trouver  un  moyen  plus  pur 
»>  pour  la  génération  & la  naiflincc  de  là  chair,  que  de  conû- 
*»  crer  le  ventre  de  la  liinte  Vierge  par  une  habitation  toute 
»celcfte,&  y faire  voir  tout  enfemble  le  lànduaire  d’une 
» chafteté  fins  foüillurc , & le  temple  de  Dieu. 


mJ 


Livre  XII.  Chapitre  IV. 


7CJ 


Chapitre  IV. 

Que  la  fainte  Mcre  de  Dieu  eft  le  plue  excellent 
modelé  des  vierges. 

LA  virginité  Chrétienne  eftant  la  plus  excellente  de 
toutes  les  vertus  de  la  loy  nouvelle,  a dû  avoir  un 
modelé  proportionné  à la  dignité  de  fon  eftat  5 6c  apres 
Jésus-Christ  il  n’y  en  a point  de  plus  parfait  que  la 
làinte  Vierge.  Aufli  S.  Ambroilè  ayant  à donner  à toutes 
les  vierges  Chrétiennes  des  réglés  pour  leur  conduite,  les  a 
renfermées  d’abord  dans  la  fimple  réprefentation  d’un  fi 
rare  original. 

Que  la  virginité,  leur  dit-il, & la  vie  de  la  bicnheureulè  « /.*•<*» 
Vierge  Marie  foit  continuellement  devant  vos  yeux  , qui  » ’ 

vous  fait  voir  avec  celât  comme  dans  la  glace  d’un  mi-  « 
roir,  6c  l’image  de  la  chafteté,  6c  le  modelé  de  la  vertu.  « 

C’eft  de  là  que  vous  pouvez  emprunter  des  exemples  mer-  c« 
veillcux  pour  le  reglement  de  vollre  vie  , qui  font  corn-  « 
me  autant  de  leçons  des  vertus  que  vous  devez  pratiquer  « 
fur  un  fi  noble  modelé,  6c  qui  vous  montrent  ce  que  vous  « 
devez  obferver,  ce  que  vous  devez  fuir,  6c  ce  que  vous  « 
devez  embrafier.  Que  fi  les  difciples  donnent  des  premie-  « 
res  marques  de  leur  ardeur  à proportion  de  la  noblcfle  de  c< 
leur  mairtre,qu’y  a-t-il  de  plus  noble  que  la  mcre  de  Dieu  « 
mefiuc  ? Qify  a-t-il  de  plus  éclatant  6c  de  plus  illuflre  « 
que  celle  qui  a cité  choifie  pour  ce  grand  defiein  par  la  „ 
fplendcur  melme  ? Qu’y  a-t-il  de  plus  charte  que  cette  « 
Vierge  qui  a engendré  le  facré  corps  de  J E su  s-C  h r i s t « 

(ans  aucune  (büillure  de  corps  ? Car  pour  ne  rien  dire  de  c< 

(es  autres  vertus,  elle  n’eftoit  pas  feulement  vierge  de  corps,  « 
mais  d’efprit,  6c  la  fincenté  de  fon  cœur  n’eftoit  corrom-  « 
pué  par  nul  artifice,  par  nulle  duplicité , 6c  par  nulle  four-  « 
berie.  Elle  eftoit  humble  de  cœur , grave  dans  les  difeours,  « 
lige  6c  prudente  dans  là  conduite.  Elle  parloit  peu,  s’ap-  « 
pliquoit  beaucoup  à la  lecture , mettoit  fa  confiance  non  ci 
dans  les  richefles  incertaines  & pendables,  mais  dans  la  « 
priere  du  pauvre.  Elle  s’exerçoit  au  travail , parloit  avec  « 
modeltie  6c  avec  pudeur , 6c  prenoit  pour  arbitre  6c  pour  « 
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»>  juge  de  Tes  avions  , non  aucun  homme , mais  Dieu  melmc. 
»>  Elle  n’offenfoit  perfonne , vouloic  du  bien  à tout  le  mon- 
» de,  donnoit  des  marques  de  Ibn  refpefik  à ceux  qui  elkoienc 
»>plus  âgez  qu’elle,  cltoïc  fans  envie  pour  les  perlonnes  de 
»»  fon  âge,  fiiyoit  la  vanité,  luivoit  la  rail’on , aimoit  la  vertu. 
**  Quand  i’a-t-on  vcüe  offenfer  fon  pere  fie  fa  mere  par  le 
»»  moinUre  changement  de  vifage  i Quand  eft-ce  qu'elle  a eu 
’»  aucune  dilpute  avec  fes  proches  ? Quand  a-t-elle  regardé 
» avec  mépris  les  perfonnes  de  la  plus  bafle  condition  ? Quand 
»»  a-t-elle  évité  l’abord  fie  la  rencontre  des  pauvres , elle  qui 
»>  ne  fe  trouvoit  jamais  dans  l’aflembléc  d’aucun  homme , s’il 
» n’elkoit  du  nombre  de  ceux  avec  lefquels  on  pouvoit  con- 
» verfer  fans  rougir  pour  pratiquer  les  oeuvres  de  mifencorde, 
» fie  que  la  pudeur  n’elloit  point  obligée  de  fuir  pour  là  con- 
»»  fervation  ? 11  n’y  avoir  rien  d’égaré  dans  fes  yeux , rien 
» d’infolent  dans  lès  paroles , rien  dans  fes  actions  qui  euft 
« aucune  marque  d’effroncerie.  Son  gclte  n’avoit  rien  de 
»»  contraire  à la  modeftie,  là  démarche  rien  de  trop  libre,  le 
»»  ton  de  là  voix  rien  de  trop  hardi  fie  de  violent  } de  forte 
» que  tout  fon  extérieur  elloit  une  vive  image  de  fon  ame,fic 
” une  réprefentation  fenlible  de  là  vertu.  Car  la  bonté  d’une 
»»  maifon  doit  fe  faire  voir  dans  fon  veltibule  mefme , fie  con- 
»>  vaincre  d’abord  ceux  qui  y entrent  qu’ils  n’y  trouveront 
»»  aucunes  tenebres  cachées  j de  forte  que  nolkrc  ame  n’ayant 
*>  nuis  engagemens  corporels  qui  la  retiennent , doit  eftre 
” comme  un  flambeau  renfermé  dans  une  maifon  d’où  elle 
M répand  là  lumière  au  dehors.  Que  diray-je  de  là  lobrieté 
« dans  l’ulàge  des  alimens , fie  de  la  fidelité  furabondante  avec 
» laquelle  elle  a rempli  tous  fes  devoirs  jufques  â un  tel  point, 
*>  que  dans  l’une  de  ces  choies  Ion  exactitude  a pafle  les  bor- 
»>  nés  ordinaires  de  la  nature,  fie  dans  l’autre  elle  a prefque 
» manqué  à fes  plus  preflàntes  necellîtez  ? Dans  l’une  elle 
» ne  fçavoit  ce  que  c’efloit  que  d’intermiflion  fie  de  relafche  j 
»>  dans  l’autre  elle  a jeulné  plufieurs  jours  de  fuite  làns  pren- 
»>  dre  de  nourriture.  Et  lorfqu’elle  prenoit  la  rélolution  de 
» làtisfairc  à cette  necclücé  naturelle , elle  ne  faifoit  la  pluf- 
»>  part  du  temps  aucun  choix  ny  aucun  difeernement  des 
» viandes , fie  ne  Ce  lervoit  que  de  celles  qui  pouvoient  l’em- 
»»  pefeher  de  mourir,  fie  non  de  celles  dont  la  délicatcfle  eult 
*>  elle  capable  de  flatter  fon  goult.  Elle  ne  fe  mctcoit  au  lit 
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pour  dormir,  que  par  contrainte,  & non  par  aucun  motif  « 
de  cupidité  ; & lors  mefme  que  fon  corps  y prcnoit  un  « 
peu  de  repos , fon  efprit  ne  laifloit  pas  de  veiller  dans  ce  « 
temps-là  mefme,  en  répétant  en  fonge  les  chofes  qu’elle  « 
avoir  lues  pendant  le  jour,  ou  continuant  la  méditation  de  « 
celles  qu’elle  avoit  efté  contrainte  d’interrompre  par  le  <• 
fommeil , ou  traitant  en  ellc-mefme  de  celles  qu’elle  avoit  <♦ 
déjà  réfolücs,  ou  prévoyant  celles  dont  elle  devoit  difpofer.  «« 
Elle  ne  fijnvoit  ce  que  c’eftoit  que  de  lortir  de  la  rnaifon,  « 
finon  pour  fe  rendre  à l’Eglife  avec  les  autres,  & elle  n’y  «. 
alloit  jamais  que  dans  la  compagnie  de  fon  pere  & de  la  1» 
mere,  ou  de  fes  proches  parens.  Elle  travailloit  beaucoup  « 
dans  fa  rnaifon  où  elle  eftoit  accompagnée  de  ceux  qui  la  « 
venoient  voir  du  dehors  , mais  n’ayant  pas  avec  cela  de  « 
meilleure  ny  de  plus  fidele  gardienne  qu’elle-mefme.  Elle  « 
eftoit  vénérable  dans  fon  parler  & dans  fon  allure  5 & elle  c« 
pouvoit  pluftoft  compter  lès  pas  par  les  démarches  de  fes  a 
vertus,  que  par  celles  de  fon  corps.  Elle  avoir  une  auffi  « 
grande  attention  à chaque  aâion  particulière , que  fi  elle  c« 
avoit  eu  à tout  moment  plufieursperfonnes  qui  l'averti flent  de  « 
fon  devoir;  & elle  paroifloit  pluftoft  enfeigner  les  autres,  « 
que  d’en  recevoir  des  inftrudhons.  C’cft  l’eftat  où  l’Evan-  « 
gelifte  S.  Luc  l’a  reprefentéc;  c’eft  celuy  auquel  l’Ange  la« 
trouva;  c’cft  cette  fâinte  Vierge  que  le  S.  Efprit  a choifici» 
.pour  eftre  la  Mere  d’un  Dieu.  Car  qu’eft-il  ncceflàire  quc« 
je  m’arrefte  à chacune  de  fes  perfections  en  particulier, & que  « 
je  vous  dife  jufques  à quel  point  elle  a cfté  aimée  par  fes  « 
parens , & louée  par  ceux  du  dehors,  puifqu’il  fuffic  qu’elle  ci 
ait  cfté  digne  que  le  Fils  de  Dieu  ait  voulu  naiftre  d’elle  ? « 
Lorfque  l’Ange  entra  dans  fà  rnaifon , il  l’y  trouva  feule  « 
dans  fon  cabinet,  & fans  aucune  compagnie,  de  peur  que  « 
quelqu’un  n’interrompift  fon  application  à la  prière’,  & ne  « 
fift  du  bruit  capable  de  troubler  fon  repos.  Car  eftant  plei-  „ 
ne  de  bonnes  penfées  qui  l’accompagnoient  fans  ceflè  d’une  M 
maniéré  qui  luy  eftoit  fi  avantageufe,  elle  ne  fouhaitoit,, 
nullement  la  compagnie  des  autres  femmes.  Elle  croyoit« 
mefme  très  certainement  qu’elle  n’eftoit  jamais  moins  feu-  „ 
le,  que  quand  elle  eftoit  dans  une  entieie  folitude.  CarM 
comment  auroit-elle  cfté  feule , ayant  avec  elle  tant  de  u 
livres , tant  d* Archanges,  tant  de  Prophètes  ? Enfin  Gabriel  « 
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« la  trouva  au  mefine  lieu  où  il  la  vifitoic  ordinairement,  & 
»»  Marie  à fon  abord  en  trembla  comme  eftant  émiie  inopi- 
n nément  5c  furprife  à la  rencontre  d’un  homme  $ mais  elle 
» le  reconnut  auflî-toft  des  qu’il  luy  eut  dit  fon  nom,  parce 
*>  qu’il  luy  eftoit  connu  depuis  long-temps.  Ainfi  eftant  ctonnce 
» de  la  rencontre  d’un  homme,  elle  ne  le  fut  pas  de  celle  d’un 
» Ange  , afin  que  paï  là  vous  remarquiez  la  pieté  de  fes  orcil- 
*>  les,  Sc  la  pudeur  de  fes  yeux.  Enfin  dés  que  l’Ange  l’eut 
« ûluéc , elle  le  tcut  ; dés  qu’il  l’eut  appellce,  elle  luy  ré- 
*»  pondit  j mais  ayant  tremblé  d’abord , cnfuite  elle  luy  pro- 
» mit  obcïflànce. 

*>  L’Ecriture  nous  apprend  auflî  quels  fentimens  de  pieté 
» & de  rclpecf  elle  a eus  pour  les  femmes  de  fa  parenté.  Car 
»>  aulfi-toft  qu’elle  eut  appris  que  Dieu  l’avoit  choilie  pour 
» eftre  là  mere , elle  n’en  devint  que  plus  humble  ; 6c  à l’in- 
» ftant  meline  elle  alla  en  diligence  aux  pays  des  montagnes 
„ de  Judée  rendre  vifitc  à (à  coufine.  Ce  n’eft  pas  qu’elle 
„ euft  befoin  de  fe  perfuader  des  veritez  que  l’Ange  luy  àvoit 
„ annoncées,  par  l’exemple  de  la  grofl’efle  de  Sainte  Eliza- 
„beth,  elle  qui  avoit  déjà  ajouté  créance  à l’oracle  celefte 
„ de  Gabriel.  ‘Car  là  coufine  luy  dit  > Vous  ejles  bien-heureufe 
,,  Savoir  crû.  Et  fi  elle  demeura  trois  mois  avec  elle , ce 
„ long  efpace  de  temps  n’eftoit  pas  une  épreuve  que  Dieu 
„ exigeait  de  là  foy , mais  une  marque  de  fa  pieté.  Cela  mef- 
,,  me  n’arriva  qu’aprés  que  cét  enfant  de  Sainte  Elizabeth 
„ eut  treflailli  dans  le  ventre  de  là  mere  pour  la  laitier  en 
„ qualité  de  Mere  de  Dieu , faifant  voir  qu’il  eftoit  pluftoft 
„ capable  des  fentimens  de  dévotion,  que  de  ceux  de  la  na- 
„ cure.  Après  les  miracles  qui  furent  la  fuite  de  ce  grand 
„myftere,une  femme  fterile  ayant  mis  au  monde  un  fils, 
„ une  vierge  eftant  devenue  féconde  , un  muet  ayant  parlé , 
„ les  Mages  ayant  adoré  Jésus-Christ,  Simeon  l’avant 
„ attendu  fi  long-temps,  les  aftres  ayant  annoncé  fa  nailiàn- 
„ ce,  Marie  qui  avoir  refleuri  de  l’émotion  à l’abord  de  l’An* 
•>  ge,  & qui  eftoit  immobile  parmi  le  grand  nombre  de  ces 
„ miracles , confcrvoit  toutes  ces  paroles  dans  fon  cœur.  Quoy- 
» qu’elle  fuft  mere  de  Dieu , elle  defiroit  neanmoins  de  s’in- 
«>  ftruire  des  commandcmens  de  Dieu  ; 5c  ayant  conceu  Dieu 
»>  dans  fon  fein,  elle  fouhaitoit  de  le  connoiftre. 

II  faut  encore  remarquer  qu’elle  faifoit  tous  les  ans  le 
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voyage  de  Jerufalem  pour  la  folemnité  de  Palque,  Sc  qu’el-  « 
le  y alloit  avec  Jofeph.  La  pudeur  eft  la  compagne  de  tou-  « 
tes  les  vierges,  &c  elle  doit  cftre  inleparablement  attachée  « 
à la  virginité,  puifque  fans  elle  il  n’y  a point  de  virginité.  « 
Marie  n’cft  donc  point  allée  au  temple  lins  la  pudeur  qui  <• 
elloit  fa  fidele  gardienne.  Voilà  quel  eft  le  modelé  de  la  <» 
virginité.  On  voit  daris  toutes  les  démarches  de  la  fainre  « 
Vierge,  que  la  pudeur  elt  là  compagne  perpctüelle.  Car  « 
Marie  a vefeu  fi  faintement , que  là  vie  elt  une  école  où  « 
l’on  peut  s'inltruirc  de  la  pratique  de  toute  forte  de  vertus.  « 
Si  donc  là  perlbnnc  qui  nous  en  a laiile  le  modèle, ne  nous  «• 
déplaift  pas,  approuvons  fes  actions  & fa  conduite  > & que  « 
routes  celles  qui  afpirent  à la  récompcnfe  dont  elle  jouit  « 
dans  le  Ciel , imitent  exactement  fon  exemple.  Combien  « 
de  differentes  vertus  éclatent  tout  à la  foi*  en  là  perlonne;  « 
On  v voit  le  fecrct  de  la  chaltecé , l’ctendart  de  la  foy  , l’o-  « 
beïflàncc  de  la  dévotion.  Elle  paroilt  dans  la  maifon  com-  « 
me  vierge  , en  qualité  de  compagne  lorlqu’il  s’agit  de  « 
contribuer  Ion  miniltercà  l’afliltancc  du  prochain, & comme  « 
mere  pour  préfenter  Ibn  fils  dans  le  templc.O  combien  y a-t-  il  <» 
de  vierges  au  devant  defqucllcs  elle  ira  un  jour  dans  le  Ciel  « 
pour  les  recevoir  \ Combien  en  attirera-t-elle  avec  elle  à « 
Jesus-Chkist  apres  les  avoir  embralTées,  en  dilant,«« 
Voilà  une  vierge  qui  a confervé  au  lit  de  mon  Fils  une  « 
challcré  & une  fidelité  inviolable;  Cddivin  Sauveur  les  re-  « 
commandera  auffi  à Dieu  Ion  Pcrc,  en  lùy  dilànt  -,  Pcré  faint,  « 
voicy  les  vierges  que  je  vous  ay  confervécs,  & dans  lef-  « 
quelles  le  fils  de  l’homme  a trouvé  un  lieu  où  il  a repofé  « 
fa  telle.  Je  vous  demande  qu’elles  foient  avec  moy  par  tout  «' 
où  je  fuis.  Mais  elles  ne  doivent  pas  feulement  eltre  utiles  « 
à cllcs-melrnes,  puilqu’elles  n’ont  pas  (eulement  vefeu  pour  « 
elles-mefmes.  Que  l’une  racheté  fon  pere  &.  fa  mere,  & » 
l’autre  fes  freres.  Pcre  jufle , le  monde  ne  m’a  pas  connu  ; mais  « 
ces  vierges  m’ont  connu  , & n’ont  pas  voulu  connoiflrc  le  « 
monde.  « 

Combien  magnifique  eft  cette  pompe , combien  rare  cet-  « 
te  grâce,  combien  grande  la  joyc  que  les  Anges  témoignent  « 
par  leurs  applaudiflem/ns,  de  ce  que  cette  Bicn-hcurcufè  << 
Vierge  qui  a vefeu  fur  I terre  d’une  manière  toute  celcfte,  « 
mérité  préfentement  d’avoir  le  Ciel  pour  fa  demeure  : « 
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„ Marie  prendra  encore  une  fois  le  tambour  en  main  pour 
»»  exciter  les  chœurs  des  vierges  à faire  paroiftre  leur  recon- 
» noilTance  par  leurs  cantiques,  de  ce  qu’elles  ont  efté  aflez 
»>  heureufes  pour  pafler  à travers  la  mer  de  ce  ficelé  fans  eftre 
»abyfinées  dans  (es  flots.  Chacune  d’elles  exprimera  lajoye 
*>  dont  elle  fera  tranfportée  par  ces  paroles  du  Pfalmifte  } 
r/>/.  41.  » I'entreray  tLtns  l'autel  du  Seigneur  > du  Dieu  qui  comble  de  joye 
JvJ*  » ma  jeuneffe.  J’offre  à Dieu  un  facrifice  de  louange  ; & je  rends 
y'7”’  » mes  vaux  au  Très-haut.  Car  je  ne  doute  nullement  que  les 
•>  autels  ne  vous  foient  ouverts , pouvant  dire  avec  confiance 
» que  vos  âmes  font  de  divins  autels  où  J es  us-C  h r i st 
» s’immole  encore  tous  les  jours  pour  la  rédemption  de  fon 
•>  corps.  Et  fi  le  corps  des  vierges  eft  le  temple  de  Dieu, 
» que  peut-on  dire  de  leur  ame,  qui  eftant  découverte  par 
*>  la  main  du  Preftre  eternel , 8c  par  le  foin  qu’il  prend  d’ex- 
» citer  les  membres  de  leurs  corps  comme  des  cendres  qui 
» cachent  les  faintes  étincelles  de  fon  amour , répand  agrca- 
»>  blemcnt  la  vapeur  8c  la  fumée  d’un  feu  tout  divin  ? Vier- 
« ges  que  vous  eftes  heureufes  de  rcfpirer  la  douce  odeur  de 
•>  cette  grâce  immortelle , 8c  d’en  eftre  toutes  remplies,  com- 
” me  les  jardins  le  font  de  fleurs,  nos  temples  du  culte  de 
» Dieu  8c  de  la  religion , 8c  nos  autels  de  la  fàinteté  des 
**  Prcftres. 

Cét  endroit  de  S.  Ambroife  eft  fi  célébré,  que  l’Eglife 
n’a  pas  crû  pouvoif  rien  faire  de  plus  touchant  pour  ex- 
citer la  pieté  des  fidèles  à la  dévotion  de  la  Sainte  Vier- 
Vt  Tfrjtfhï  ge,  qu’en  l'inferant  dans  fon  Office.  Mais  noftre  Saint  a 
n«».  r.rç.»«  employé  plufieurs  chapitres  entiers  pour  propofer  à toutes 
VJ  1 clm-  lcs  vierges  Chrétiennes  les  vertus  de  la  bienheureufo  Mere 
mmtjm Lm.  de  Dieu , comme  la  rcgle  de  leur  conduite;  8c  il  avoit 
'•  *•  l’efprit  8c  le  cœur  fi  remplis  de  cette  idée , qu’il  la  leur 
propofe  encore  en  expliquant  au  peuple  le  myftere  de  la 
falutation  de  l’Ange,  8c  l’hiftoire  adorable  de  l’Incarnation 
du  Verbe. 
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Vertus  & perfections  des  vierges  reprefentèes 
par  S.  Ambroife. 

NO  s t r e Saint  voulant  infpircr  aux  vierges  Chrétien-  *'• 
nés  l’amour  des  plus  excellentes  vertus , n’a  pas  de  *'"‘ 
plus  forte  confideration  pour  les  y engager,  que  de  leur 
foire  remarquer  d’abord  combien  il  y a de  différence  entre 
leur  Epoux , & celuy  des  filles  qui  perdent  cette  qualité 
en  entrant  dans  l’eltat  du  mariage.  Car  David  l’exprime 
par  ces  paroles  j Vofire  beauté  furpaffe  la  beauté  de  tous  les  rfa.  44; 
hommes  i la  grâce  efi  répandue  fur  vos  lèvres.  Quel  cft  cét  « 

Epoux  ? C’elt  celuy  dont  la  grandeur  ne  dépend  point  « 
des  foûmilfions  baffes  & ferviles,qui  n’eft  point  enfié  d’or-  « 
gueil  par  la  poffelfion  des  richeffes  pendables  5 mais  fon  « 
throfne  efi  un  throfne  éternel , & il  honore  de  fa  bienveillance  les  « 
filles  des  Roys.  La  Reyne  vojbre  èpoufe  efi  a (fi fe  à voftre  droite , « 
revefliie  d'un  habit  d'or , environnée  de  ( éclat  de  plufieurs  diffe-  « 
rentes  vertus.  Ecoutez^ donc  ma  fille , continue  ce  laine  Doc-  « 
teur,  ouvrez^ les  yeux , & preftez^l oreille  i oubliez^  vofire  nation , « 

& la  mai  fon  de  vofire  pere , parce  que  le  Roy  qui  efi  vofire  Dieu  « 
a conceu  de  (amour  pour  vofire  beauté.  Remarquez  combien  et 
rie  glorieux  avantages  le  S.  Efprit  vous  2 attribuez  par  le  et 
témoignage  mefme  des  divines  Ecritures,  en  vous  donnant  ce 
tout  à la  fois  un  royaume,  de  l’or,  & de  la  beauté.  Elles  ce 
vous  attribuent  un  royaume,  ou  parce  que  vous  elles  l’é-  ce 
poufe  du  Roy  éternel , ou  parce  qu’ayant  l’ame  generculè  ce 
& invincible,  vous  ne  vous  biffez  pas  furprendre  par  les,, 
voluptez  du  corps , mais  vous  leur  commandez  louvcraine-  „ 
ment  en  qualité  de  Reyne.  Elles  vous  donnent  de  l*or,„ 
parce  que  comme  ce  métail  eftant  épuré  par  le  feu, en  de-  „ 
vient  plus  précieux  j ainfi  la  beauté  d’une  vierge  citant,, 
confacrée  par  l’efpnt  de  Dieu,  acquiert  un  nouvel  éclat.,, 

Mais  qui  pourrait  fe  figurer  une  plus  grande  beauté , que  » 
celle  qui  a l’amour  de  Ion  Roy,  l’approbation  de  fon  juge,  « 
qui  eft  dédiée  à Ion  Seigneurie  confacrée  4 Dieu  mefme?  « 

Eftant  toujours  Epoulê , elle  eft  toûjours  exempte  des  liens  „ 
du  mariage  j l’amour  que  fon  Epoux  a pour  elle  ne  celle  « 
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» jamais , fans  que  fa  chafteté  en  louft're  aucun  préjudice. 

» Voilà  en  quoy  confifte  la  véritable  beauté  de  l’Epoufe  ; 6c 
» rien  ne  luy  manque , ayant  mérité  que  Dieu  luy  adrefle 
(*oi.  +•  » ces  paroles  fi  agréables  y Vous  cfies  bcUe , nu  cberc  am.e , (fi  il 
»>  ri  y a nen  que  Ion  puijfe  bLifmcr  en  vous.  Venez^tcy  du  Liban  y 
»>  venez^  icy  du  Liban , (fi  vous  pajferez^  du  commencement  de  Lt 
» foy , de  la  te  fie  de  Samr  (fi-  d’Hermon , du  repaire  des  lions , (fi- 
»>  des  montagnes  des  léopards. 

» Il  ajoûte  que  Codeur  de  fes  habits  efi  fi  ayreable , qtf  elle 
» furpa/Je  celle  de  tous  les  parfums.  Et  plus  bas  il  dit  qu 'die 
>j  efi  comparable  a Codeur  du  Liban.  Confiderez  , 6 vierge 
» Chrétienne,  les  degrez  6c  le  progrès  que  vous  nous  obli- 
» gez  de  faire  par  ces  paroles  du  Cantique.  Car  voftre  pre- 
» miere  odeur  lùrpaflc  celle  de  tous  les  parfums  qui  ont  efté 
» employez  pour  la  fèpulturc  du  divin  Sauveur  -,  6c  elle  fait  voir 
» que  les  mouvemens  déréglez  du  corps  lotit  morts  en  voftre 
» perfonne,  6c  que  les  délices  des  voluptez  y font  tout  à fait . 
» éteintes.  La  féconde  odeur  que  le  Cantique  vous  attribue, 
» efi:  pareille  à celle  du  Liban  qui  marque  la  pureté  du  corps 
» de  J esus-C  h R i sr,  6c  celle  qui  le  communique  6c  le  ré- 
» pand  de  la  Heur  de  la  chaftetc  virginale.  Il  faut  donc  que 
» vos  œuvres  forment  une  efpece  de  rayon  de  miel.  Car  la 
» virginité  mérite  d’eftre  comparée  aux  abeilles,  tant  elle  cft 
» laborieulè,  tant  elle  efi  chafie , tant  elle  fait  profeffion  d’une 
n parfaite  continence.  L’abeille  fe  nourrit  de  rofée,  elle  ne 
» fçait  ce  que  c’eft  que  le  commerce  du  mariage , elle  forme 
n 8c  compofe  le  miel.  La  parole  de  Dieu  efi  comme  une 
» efpece  de  rofée  à l’égalrd  des  vierges , parce  que  les  paroles 
„ de  Dieu  tombent  comme  une  rofée.  La  chafteté  d’une 
» vierge  cft  comme  une  nature  incorruptible.  L 'enfantement 
» d’une  vierge  efi  le  fruit  de  fès  travaux,  qui  n’a  aucune 
» amertume,  6c  joint  h fécondité  à la  douceur.  Les  abeilles 
» travaillent  en  commun,  6c  produifent  leur  fruit  en  com- 
• » mun.  Que  je  fouhaite,  ma  chere  fille , que  vous  imitiez  cee- 

» te  petite  abeille,  qui  fe  nourrit  de  fleurs , qui  cueille  6c  com- 
»>  pofe  fes  enfans  par  fa  bouche.  Fonncz-vous , ma  fille, fur 
» Ton  modèle.  Que  vos  paroles  ne  foient  point  couvertes  du 
» voile  d’aucune  tromperie  5 quelles  foient  fans  artifice,  afin 
»•  qu’elles  fuient  remplies  tout  cnfemble  6c  de  pureté  6c  de 
» gravité.  Que  voftre  bouche  foit  occupée  à vous  acquérir 
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une  pofterité  éternelle  pour  récompenlê  de  vos  merices.  « 

Et  fi  vous  en  faites  un  laine  amas , que  ce  ne  foit  pas  pour  « 
vous  feulement,  mais  pour  un  grand  nombre  de  perfonnes.  « 

Car  comment  pouvez-vous  fçavoir  quand  on  vous  rede-  « 
mandera  voftre  ame-,  &.  ne  devez-vous  pas  craindre  qu’eftant  “ 
contrainte  d’abandonner  vos  greniers  avec  tant  de  grains  « 
que  vous  y avez  amaflez,  finis  qu’ils  foient  d’aucun  ufiige  « 
pour  cette  vie,  ny  d’aucun  mérité  pour  voftre  fiilut,  vous  « 
ne  Ibyez  enlevée  inopinément  en  un  lieu  où  vous  ne  fçau-  “ 
riez  tranfporter  avec  vous  voftre  threfor  ? Soyez  donc  ri-  “ 
che , mais  que  ce  foit  pour  répandre  vos  charitcz  fur  les  “ 
pauvres , afin  de  faire  part  de  vos  biens  à ceux  qui  parta-  “ 
gent  avec  vous  la  mefme  nature.  c* 

Je  vous  marque  aulfi  la  fleur  qu’il  vous  fout  cueillir.  C’eft  “ 
•Jésus- Christ  mefme  qui  a dit  ; le  fuis  la  fleur  de  la  cam-  “ ir 
fagne , (ÿ-  le  lis  des  vallées , comme  un  lis  au  milieu  des  épines." 

Ce  qui  marque  évidemment  que  la  vertu  eft  afliegée  par  « 
les  démons,  comme  par  autant  d’épines,  & que  perfonne  « 
n’en  peut  tirer  aucun  fruit , à moins  que  de  s’en  approcher  « 
avec  beaucoup  de  précaution  & de  iâgefle.  Prenez  donc  « 
des  ailes,  mais  des  ailes  de  l’efprit,  afin  de  voler  au  delTus** 
des  vices , fi  vous  voulez  arriver  jufqu’à  Jesus-C  h r 1 st  « 
qui  habite  dans  les  lieux  hauts,  & qui  confidere  avec  at-  « E/W.m; 
tention  les  humbles , Juy  dont  la  beauté  eft  comparable  à » 
un  cedre  du  Liban , qui  foit  monter  fo  chevelure  & fes  bran-  « 
ches  jufques  dans  le  Ciel, pendant  que  fa  racine  eft  cachée  « 
au  fond  de  la  terre.  « 

Noftre  Saint  demande  aulfi  aux  vierges  Chrétiennes  une 
grande  generofité  pour  réfifter  à la  tendreflè  de  leurs  pa- 
rens  qui  employent  toute  forte  d’artifices  & de  promeflés 
dans  le  delïein  de  les  détourner  de  cét  eftat,lor(quc  Dieu 
leur  donne  le  mouvement  de  l’embrafler.  Vous  trouvez, « /.«./* 
dit-il , de  la  contradiction  de  la  part  de  voftre  pere  & de  » K"x",‘ 
voftre  mere  5 mais  fçaehez  qu’ils  veulent  cftre  vaincus.  Il  « 
eft  vray  qu’ils  vous  réfiftent  d’abord , parce  qu’ils  crai-  « 
gnent  d’aioûter  foy  à ce  que  vous  leur  propofez.  Ils  le  « 
mettent  louvent  en  colere , afin  que  vous  appreniez  à les  « 
vaincre.  Ils  vous  menacent  de  vous  déshériter, afin  d’éprou-  « 
ver  fi  vous  eftes  incapable  de  craindre  la  perte  des  biens  « 
temporels.  Ils  fe  fervent  de  toutes  fortes  d’attraits  & de  ci 
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» carefles,afin  de  voir  fi  les  promcfles  £c  les  amorces  des  vo- 
» luptez  dont  ils  talchent  de  vous  ébloüir,  n’auront  point  la 
» force  d’amollir  vollre  coeur.  Vierge  Chrétienne, cette  con- 
» duite  n’cft  capable  que  de  vous  exercer, & non  pas  de  vous 
» contraindre.  Cette  inquiétude  de  vos  parens  fournit  la  ma- 
» tiere  aux  premiers  combats  que  vous  elles  obligée  de  loû- 
» tenir.  Commencez  à vous  rendre  victorieufe  de  la  pietc 
»>  naturelle.  Si  vous  fijavez  vaincre  vollre  mailbn  paternelle, 

*>  tenez-vous  afleurée  que  vous  pourrez  vaincre  le  fiecle. 

»>  Mais  qu’importe  fi  c’eft  vous, ou  vos  proches, qui  fouffrirez 
» un  jour  la  perte  de  vollre  patrimoine  f La  privation  des  ri- 
>»  chefles  fragiles  & periflibles  n’eft-elle  pas  hcureufemenc 
» récompenlée  par  la  conquclle  du  royaume  dont  vous  joüi- 
*>  rez  dans  le  Ciel  ? Mais  fi  nous,  croyons  aux  paroles  divines 
jmc.  i*.  »»  de  l’Evangile,  il  n’y  a perfonne  qui  abandonne  fa  rnaifon,  • 
MMth.il  QU  pon  pere  fa  merc  ? ou  fes  freres , ou  là  femme , ou  lés 
' *>  enfans  à caufe  du  royaume  de  Dieu , fans  dire  alluré 

” qu’il  luy  en  rendra  en  cette  vie  beaucoup  davantage, & la 
» vie  cternelle  en  l’autre  fiecle.  Puilque  vous  ne  faites  nulle 
*>  difficulté  de  confier  vollre  argent  à un  homme  fur  là  bon- 
»>  ne  foy , ne  doutez  point  d’ajouter  foy  à Dieu  meline.  Prefi- 
» tcz  i ulure  à J e s u s-C  h r i s t.  C’elt  un  fidele  gardien  du 
» dépoli  de  voltre  e(pcrance,qui  vous  rendra  avec  une  ufure 
» furabondante  le  talent  de  vollre  foy , que  vous  luy  aurez 
»>  confié.  La  vérité  ne  trompe  perfonne  j la  jullice  ne  lùr- 
» prend  perfonne  5 la  vertu  ell  incapable  d’abufer  perlonne. 

S.  Ambroile  donne  aulfi  des  réglés  aux  vierges  pour  la 
pratique  du  jcufne  & de  la  priere  j & celles  qui  prenoient 
conduite  de  luy , avoient  tant  de  zele  & de  ferveur  pour 
l’abllinence,  qu’il  ne  pouvoir  s’empefeher  de  leur  en  don- 
r.j./f  » ner  des  élog.s.  Le  jeufne,  dit-il,  ell  l’un  des  commande- 
rirpmt.  n nlcns  qUC  nol1s  fommes  obligez  d’obfervcr,  mais  ce  n'eft 
» que  pour  un  jour  à chaque  fois  } au  lieu  que  vous  paflez 
M plufieurs  jours  & plufieurs  nuits  de  fuite  i jeufner  làns  pren. 
u dre  aucune  nourneure  : & fi  Pon  vous  prefll*  d’en  prendre, 

» & de  quitter  vollre  livre  pour  un  peu  de  temps,  vous  rc- 
U*ttk.  4.  M pondez  aulfi  roft.  L’homme  ne  vit  pds  feulement  de  pain , mais 
v'  4‘  u de  toute  parole  qui  fort  de  la  touche  de  Dieu.  Vos  feflins  ne 
»»  font  que  des  alimens  communs , & qui  le  préfentenE  lins 
u peine  -y  de  forte  que  le  dcgoult  que  vous  en  avez,  vous  fait 

delirer 
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defirer  le  jeufne  avec  plus  d’ardeur  -,  l’eau  des  fontaines  eft  « 
voltre  breuvage  j vous  meflez  vos  larmes  avec  vos  prières } « 
vous  vous  endormez  fur  voltre  livre.  Et  après  avoir  modéré  « 
les  aufteritez  des  vierges  plus  âgées,  il  dit  qu’il  faut  ajoûter 
quelque  chofe  à la  rigueur  des  autres  jcufnes  pendant  le 
carefme , de  telle  forte  neanmoins  que  ce  ne  /bit  point  par 
oftentation , mais  par  un  motif  de  religion  & de  pieté. 

Rendons-nous,  dit-il,  agréables  à Dieu  par  de  frequen-  « 
tes' prières.  Car  fi  le  Prophète  Royal  qui  eftoit  occupé  des  « 
affaires  de  tout  un  royaume,  diloit  à Dieu,  Je  vous  ay  loué  « 
fi.pt  fois  le  jour}  que  devons-nous  faire,  nous  qui  lifonsdans" 
l’Evangile,  VciUcz^  & priez, j de  peur  que  vous  ri  entriez^  en  ten-  « 
tation  i Certes  il  faut  luy  rendre  comme  une  dette  2c  un  « 
tribut  des  prières  folemnelles  avec  action  de  grâces,  lorf-  « 
que  nous  lortons  du  lit  ou  de  la  maifon , lorfque  nous  fom-  " 
mes  fur  le  point  de  prendre  noftrc  repas , ou  que  nous  l'a-  « 
vons  déjà  pris , à l’heure  de  vefpres , 2c  lorfque  nous  allons  «« 
nous  coucher.  Mais  je  fouhaite  que  dans  le  lit  mcfme  vous  « 
récitiez  des  Pfeaumcs  de  temps  en  temps  avec  la  priere  de  « 
noffre  Seigneur  , ou  lorfque  vous  vous  réveillez , ou  avant  « 
que  de  vous  endormir}  afin  que  dés  le  commencement  de" 
voftre  repos  vous  clbnt  dégagée  du  foin  <^e  toutes  les  cho-  “ 
fes  du  monde,  le  fommeil  vous  trouve  occupée  de  la  mé-“ 
ditation  des  chofcs  de  Dieu.  Nous  devons  auffi  réciter  le  " 
Symbole  tous  les  matins  avant  le  jour5  & nous  en  fervir" 
comme  pour  fceller  noftrc  coeur  } &.  il  y faut  encore  avoir  " 
recours  lorfque  noftrc  efprit  eft  frappé  de  quelque  horrible  ** 
tentation.  Car  trouve-t-on  jamais  un  foldat  dans  là  tente  " 
fans  la  marque  de  là  milice } & ne  la  porte-t-il  point  aux  “ 
combats  lorfqu’il  s’y  trouve  engagé  ? «» 

Enfin  le  Saint  veut  qu'une  vierge  verfe  une  fi  grande 
abondance  de  larmes , que  fon  lit  en  foit  tout  trempé  } 
qu’elle  pleure  pour  les  defordres  du  fiecle  5 qu’elle  fc  ré- 
joiiilTe  en  Dieu  } qu’elle  foit  trifte  par  des  fennmens  de 
componction  & de  penitence } que  la  grâce  foit  le  fujet  de 
là  joye}&  que  félon  le  conleil  de  l’Apoftrc,  elle  pleure 
avec  ceux  qui  pleurent , & lé  rcjouifTe  avec  ceux  qui  fc 
réjoüilTnt. 

11  n’y  a point  de  vierges  Chrétiennes  qui  ne  pui fient 
trouver  leur  inftrudion  dans  ces  pratiques  de  S.  Ambroifc  : 
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mais  elles  touchent  encore  plus  celles  qui  font  engagées 
dans  le  commerce  du  monde , & dans  la  maifon  de  leurs 
parens,  que  celles  qui  vivent  dans  les  Monaltcres  ou  la 
régularité  eft  déterminée  préfentement  par  de  certaines 
pratiques  qui  n’eftoient  point  encore  en  u fige  dans  le  temps 
de  ce  grand  Saint. 

Il  les  a renfermées  la  plufpart  dans  une  prière  qu’il  fait 
à Dieu  pour  la  confecration  d’une  vierge, à laquelle  il  Co u_ 
haite  d’une  maniéré  fort  touchante  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes fie  religieufes , fie  toutes  les  bénédictions  de  l’Epoux 
celefte. 


Chapitre  VI. 

« 

IQue  ce  Saint  a fris  un  foin  farticulier  de  tinfirutlion  & de  U 

conduite  des  veuves. 

/^Ommï  le  Saint  eftoit  convaincu  que  l’ellat  des  veu- 
V j\es  approchoit  de  prés  de  la  perfection  des  vierges, 
l’Apollre  mefme  ne  les  ayant  point  feparées  les  unes  des 
autres  en  parlant  des  avantages  qui  leur  font  communs  au 
deflus  des  perfo*ncs  mariées,  il  a voulu  faire  un  Traité 
particulier  pour  les  inllruire  de  leurs  obligations.  Il  le  com- 
mence par  dire  que  leurs  exemples  dans  la  pratique  de 
la  continence  font  en  quelque  maniéré  des  leçons  qu’elles 
donnent  aux  vierges  pour  les  affermir  dans  leur  réfblution 
feinte;  fie  que  par  le  foin  qu’elles  prennentde  garder  à leur 
mari  une  chaiteré  inviolable  après  leur  mort,  elles  enfei- 
gnent  aux  vierges  la  parfaite  pureté  qu’elles  doivent  con- 
server à l’égard  de  Dieu.  Sur  quoy  il  ajoûte  qu’il  n’y  a 
gueres  moins  de  vertu  de  renoncer  au  mariage  après  en 
avoir  autrefois  goufté  les  douceurs,  que  de  n’en  avoir  ja- 
mais connu  les  plaidrs  ; fie  que  la  force  fie  la  généralité  des 
veuves  paroilt  en  deux  chofes,  puilque  d’une  part  elles 
n’ont  point  de  regret  d’eftre  entrées  autrefois  dans  l’eftac 
du  mariage , ce  qui  paroilt  par  la  fidelité  qu’elles  luy  gar- 
dent; fie  que  de  l’autre  le  deür  de  goulter  encore  fes  plai- 
firs  ne  leur  fait  pas  prendre  encore  de  nouveaux  liens,  de 
peur  que  ne  pouvant  pas  lubfifter  feules  leur  foibldTe  ne 
paraît  à tout  le  monde. 
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Il  remarque  que  dans  un  temps  où  tout  l’univers  eftoit 
affligé  par  une  famine  generale,  Elie  fuit  envoyé  à une 
veuve , 8c  que  cette  conduite  de  Dieu  montre  encore  l’ex- 
cellence 8c  le  mérité  de  ces  deux  ellats , puilque  fi  la  Sainte 
Vierge  a eu  un  Ange  pour  ambaftàdeur,  un  Prophète  a 
elle  député  chez  une  veuve  5 Que  Gabriel  a elté  cét  Ange, 

8c  Elie  ce  Prophète  par  un  choix  8c  une  deltination  très 
confiderable,  puifquc  l’un  eftoit  le  plus  excellent  des  An- 
ges, 8c  l’autre  le  plus  illuftre  des  Prophètes. 

Mais  plus  l’eftat  des  veuves  eft  relevé , 8c  plus  il  deman- 
de de  vertus  j 8c  S.  Paul  les  a exprimées  par  ces  paroles  ; 
Honorez^  (fi  affiftet^les  veuves  qui  font  vrayment  veuves.  Quefi  «• Timab. 
quelque  veuve  a des  fils  ou  des  petits  fils , quelle  apprenne  pre-  v‘  *'  4‘ 
mierement  À exercer  fa  p/etè  envers  fit  propre  famille , (fi  à ren- 
dre À fin  pere  (fi  à fa  mere  ce  qu'elle  a receu  d'eux.  De  forte  ,« 
qu'en  rendant  obcillànce  â fon  pere  8c  à ù.  mere , elle  don-  „ 
ne  d fes  enfans  des  leçons  pour  s’acquitter  envers  elle  des  « 
mefmes  devoirs  -,  8c  c’eft  en  cela  mefme  qu’elle  en  trouve  la  „ 
récompenlè , puilque  ce  qu’elle  déféré  aux  autres  tourne  d „ 
fon  propre  avantage.  » 

Il  rapporte  auffi  le  choix  que  l’on  doit  faire  des  veuves 
pour  le  lervice  de  l’Eglife,  félon  l’ordre  du  mefine  Apoftre, 
en  difànt  que  la  veuve  qui  eft  vrayment  veuve  (fi  abandon-  iHJ.v.f, 
née  n'efpere  qu’en  Dieu,  (fi  perfcverc  jour  (fi  nuit  dans  les  priè- 
res & les  oraifins  ; que  les  veuves  fi  conduifent  d'une  maniéré  ».  7. 
irreprehenfible  } (fi  que  celle  qui  fera  choifie  pour  efire  mi  fi  au  » 9. 
rang  des  veuves  n’ait  pat  moins  de  fiixante  ans.  Ce  n’elt  pas,  « 
dit  S.  Ambroife,  que  la  vieilleflb  foit  l’unique  condition  ne-  «< 
ceflaire  pour  eftre  veuve,  mais  c’eft  parce  que  les  mérites  « 
de  la  viduité  font  la  récompenfe  de  la  vieillelTe.  Car  une  « 
veuve  fe  fignale  davantage  parmi  les  autres , lorfqu’clle  « 
dompte  la  chaleur  8c  qu’elle  tempere  l’ardeur  bouillante  « 
de  fa  jeundTe,  fans  rechercher  la  confolation  que  l’on  trou-  « 
ve  dans  la  compagnie  d’un  mari,  8c  la  lâtisfaàion  que  l’on  « 
reçoit  d’avoir  mis  des  enfans  au  monde  ■>  8c  elle  mérite  « 
d’eftre  plus  eftimée  que  celle  qui  ayant  le  corps  épuifé  de  «« 
forces,  le  fang  glacé  dans  les  veines,  n’eft  plus  capable  dans  «« 
un  âge  fi  avancé  de  reflentir  la  chaleur  des  voluptez , ny  «* 
d’efpcrer  de  mettre,  des  enfans  au  monde.  « 

Une  femme  qui  feroit  paflee  à un  fécond  mariage  que  «• 
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„ l’Apoftre  ne  deffend  point,  ne  lèroit  pas  privée  pour  ce/a 
„ d’eftre  receüe  au  rang  des  veuves  après  la  mort  de  /bn  fe- 
„ cond  mari , comme  fi  elle  avoit  tout  à fait  perdu  la  chafte- 
„ té.  Elle  pourra  encore  en  recevoir  le  mérité,  quoyqu’un 
„ peu  fur  le  tard  } mais  celle  qui  ne  fe  fera  mariée  qu’une 
„ feule  fois  mérité  une  plus  grande  loiiange.  Car  elle  Ce  rend 
„ tout  autrement  confiderable  par  l’amour  qu’elle  a pour  la 
„ chafteté,  au  lieu  que  l'autre  ne  paroift  renoncer  au  mariage 
•*  i,  qu’à  caufc  de  là  vieillefle , ou  par  la  honte  de  s’y  établir 
» encore  une  troifiéme  fois. 

i,  Il  ne  faut  pas  neanmoins  s’imaginer  que  la  force  d’une 
‘ » veuve  confifte  feulement  dans  fa  chafteté  ; mais  elle  doit 

» enlêigner  par  là  conduite  la  pratique  de  toutes  fortes  de  ver- 
t.  io.  n tus,  & il  faut  qu'on  luy  puijfe  rendre  témoignage  de  fies  bonnet 
n œuvres , fi  elle  a bien  élevé  fes  enfant,  fi  elle  a exercé  thofpitali- 
» té , fi  elle  a lavé  les  pieds  des  Saints  , fi  elle  a fecouru  les  affli - 
» gex^ , fi  elle  s'eft  appliquée  à toutes  fortes  £ allions  pieu  fes. 

„ Vous  voyez,  continue  S.  Ambroife,  combien  de  differen- 
»,  tes  vertus  l’Apoftre  renferme  dans  ces  paroles.  Prcmiere- 
i,  ment  les  devoirs  de  la  pieté  Chrétienne,  z.  Le  zele  de 
» l’hofpitalité  & l’obcïflancc  de  l’humilité.  3.  Le  miniftere 
>»  de  la  compaflion  charitable,  & le  lècours  de  la  libéralité  } 
» enfin  la  pratique  exaéte  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 
» Et  c’eft  pour  cela  qu’il  veut  que  l’on  s’abllienne  de  rcce- 
»>voir  de  jeunes  femmes  dans  cét  citât,  parce  qu’elles  ne 
» peuvent  remplir  les  devoirs  d’une  fi  parfaite  vertu.  Car 
» comme  la  jeunefie  eft  fort  fujete  à tomber,  parce  que  c’eft 
„ un  âge  fort  fufccptible  de  la  chaleur  des  paffions,  il  eft  de 
„ l’obligation  d’un  doéteur  qui  veut  travailler  utilement  pour 
„ l’inftruétion  des  autres, d’olter  toute  matière  de  péché.  En 
„ effet  félon  les  réglés  que  l’on  doit  garder  en  ces  rencon- 
» très,  il  faut  d’abord  oller  la  matière  & l’occafion  de  com- 
f>  mettre  aucune  faute , & cnfuite  s'appliquer  à faire  ém- 
it braflrt  U vertu. 

Ut.i.  „ Neanmoins  comme  l’Apoftre  n’a  point  ignoré  qu’Anne 
» cette  veuve  âgée  de  8o.  ans,  a prophetifé  ce  que  Jesus- 
m C h r 1 st  devoit  faire  un  jour,  je  ne  crov  pas  qu’il  ait  vou- 
» lu  détourner  les  jeunes  veuves  du  deflein  de  perlêverer 
t Ctr  » dans  cét  eftat>  & je  fuis  dautant  plus  éloigné  de  cette  pen- 
»'.>/' 7‘  »»  fée,  que  je  fçais  qu’il  a dit , Qùjl  vaut  mieux  fe  marier  que 
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hrkler.  Car  il  a perfuadé  le  mariage  comme  un  remede,  « 
afin  de  guérir  les  perfemnes  qui  periroient  fans  cela  ; mais  « 
il  n’a  point  commandé  ce  que  doit  faire  une  femme  charte  « 
& qui  veut  vivre  dans  la  continence.  En  effet  ce  font  deux  « 
chofès  fort  differentes, de  fecourir  les  perfonnes  qui  tom-  ” 
bent , 8c  d’exhorter  celles  qui  afpirent  à la  pratique  de  la  “ 
vertu.  “ 

Après  toutes  ces  précautions  il  ne  craint  pas  de  détour- 
ner du  mariage  les  jeunes  veuves  qui  ayant  eu  des  enfans,  8c 
les  ayant  perdus,  fe  foûmcttent  encore  une  fois  à ce  joug 
fous  prétexte  d’en  avoir  d’autres.  Une  femme,  dit- il,  qui  ” 
en  ufe  ainfi,ne  paroi ff-elle pas  vouloir  fouffrir  encore  une  ” 
fois  l’affli&ion  qu’elle  déplore  ? L’image  funefte  de  la  perte  « 
de  fes  enfans,  8c  les  larmes  qu’on  a verféesàleur  mort,  ne  « 
viennent-elles  pas  fe  préfenter  à fon  efprit  pour  la  remplir  « 
de  trouble  fie  d’horreur  au  milieu  de  là  joye,  8c  des  fouhaits  « 
que  l’on  luy  fait  pour  l’heureux  fuccés  de  les  nopces  ? Et  ” 
lorfque  l’on  allume  des  flambeaux  pendant  la  nuit  pour  la  « 
conduire  dans  la  chambre  de  fon  époux,  ne  doit-elle  pas  « 
plurtort  les  regarder  comme  des  torches  de  cette  ancienne  « 
pompe  fiinebre , que  comme  les  marques  fie  l’agreable  « 
appareil  de  cette  nouvelle  ceremonie  qui  la  doit  mettre  « 
en  pofleflion  du  lit  de  fon  mari  ? D’où  vient  donc,  ma  fille,  « 
que  vous  prenez  tant  de  peine  pour  vous  engager  encore  ” 
dans  les  douleurs  que  vous  craignez,  fous  prétexte  de  re-  « 
chercher  encore  le  moyen  d’avoir  d’autres  enfans  contre  « 
vortre  propre  efperance  ? Si  cette  aftli&ion  précédente  vous  « 
a efté  fi  fenfible,  vous  devriez  plurtort  en  éviter  le  fujet,  « 
que  l’aller  chercher  par  un  fécond  mariage.  « 

Car  pour  vous,  femme  qui  avez  encore  des  enfans,” 
quelle  prétention  puis-je  Croire  que  vous  ayez  dans  cette  « 
conduite  ? Quel  peut  ertre  vortre  motif  pour  vous  rema-  « 
rier,  finon  lalëgereté  de  vortre  efprit , l’habitude  que  vous™ 
avez  contractée  de  vivre  dans  l’intemperance,  8c  la  blcfTu-  « 
re  fecrete  d’une  confcience  déréglée?  Maison  ne  donne” 
confeil  qu’aux  perfonnes  fobres,  fie  non  à celles  qui  font  « 
yvres.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  n’adrefTe  ce  difeours  qu’aux  « 
femmes  dont  la  confcience  eft  encore  libre,  fie  qui  peu.  « 
vent  ou  fè  remarier,  ou  demeurer  veuves.  Que  celles  qui  « 
fe  font  bleflccs  par  leur  mauvaifê  conduite,  cherchent  dans  » 

XX xx  iij 


7i$  La  Vie  dï ‘S.  Ambroise, 

«de  féconds  mariages  des  remcdes  de  leurs  defordres-,  les 
»>  honncftes  femmes  (ont  feules  capables  de  recevoir  des  avis 
» fur  ce  fujet.  Que  faites- vous  donc  , ma  fille  ? Pourquoy 
» chercher- vous  des  heritiers  etrangers , puifque  vous  en  avez 
»dans  voftre  propre'maifon  ? Voftre  but  n’efl  point  d’avoir 
«des  enfans,  puilque  vous  en  avez  déjà  5 mais  voulez-vous 
» acquérir  un  efclavage  que  vous  n’avez  point  ? Car  l’eftat  où 
» vous  defirez  entrer  cft  une  véritable  fèrvitude,  puifque  l’a. 
»>  mitié  conjugale  y doit  eftre  extrêmement  affaiblie,  n’ayant 
»>  ny  l’avantage  de  la  virginité  dont  vous  avez  déjà  donné 
" la  fleur  à voftre  premier  mari,  ny  ccluyde  la  jeunefle.  Les 
” ofFenfes  qui  fe  commettent  dans  cét  ellat  font  plus  enor- 
**  mes,  l'infolence  y cft  plus  fufpeélc,  8c  b concorde  s’y  trou- 
»»  ve  plus  rarement , n’eftant  fondée  ny  fur  une  ancienne 
” amitié  , ny  fur  l’éclat  de  la  beauté  8c  la  vigueur  des  années. 
" Ce  fera  pour  vous  une  pieté  tout  à fait  fitfeheufe  de  vous 
” réduire  i la  neceflité  de  craindre  d’aimer  vos  enfans , de  ne 
» les  pouvoir  regarder  fans  rougir , 8c  de  trouver  une  occa. 
»>  fion  de  difeorde  dans  ce  qui  elt  le  fujer  le  plus  ordinaire 
»>  de  l’affé&ion  des  parens  par  la  confidcrarion  d’une  fidelité 
»»  réciproque.  Vous  voulez  avoir  des  enfans  qui  feront  pluf. 
*»  toit  les  ennemis  que  les  freres  de  ceux  que  vous  avez  déjà. 
” Qu^eft-cc  donc  à voftre  égard  mettre  au  monde  de  nou- 
veaux enfans,  finon  dépouiller  les  premiers,  8c  leur  ofter 
»>  tout  à la  fois  les  devoirs  de  la  pieté,  8c  les  biens  qui  leur 
" effaient  acquis  ? La  loy  divine  a fait  une  fàinte  liaifon  du 
*>mari  8c  de  la  femme  par  une  autorité  toute  celefte  ; 8c  il 
*>  cft  mal  aifé  de  voir  une  amitié  mutuelle  qui  dure  long- 
»>  temps  dans  les  .féconds  mariages.  Car  Dieu  prit  une  cofte 
•»>du  premier  homme  , 8c  il  en  forma  une  femme,  en  difànc 
»»que  de  deux  qu’ils  eftoient  ils  deviendroient  une  mefme 
» chair } mais  il  ne  l’a  dit  que  des  premiers  mariages,  8c  non 
*» des  féconds,  parce  que  ny  Eve  ny  l’Eglifè  n’ont  point  eu 
*/*»/•!.  *»  de  féconds  maris.  Ce  ftcrcment  efi  <çritnd , dit  l’Apoltrc , je 
y' » du  en  J E su  s-C  h r i s t , & en  l'Eglife  i 8c  c’cfl  pour  cela 
»*  qu’il  le  faut  garder. 

S.  Ambroife  propofè  aux  veuves  Chrétiennes  les  plus 
illuftres  de  celles  dont  la  vertu  a receu  de  grands  éloges 
dans  l’ancien  8c  dans  le  nouveau  reftament.  Outre  celles 
que  nous  avons  déjà  remarquées,  il  releve  particulièrement 
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le  mérité  de  Debbora,  qui  ayant  conduit  les  Jfraëlites  du- 
rant la  paix  pour  l’adminiftraoon  de  la  juftice,  les  conduific 
encore  durant  la  guerre  contre  les  Chananéens , fit  un  lige 
choix  des  Generaux  qui  les  dévoient  commander,  & leur 
donna  des  ordres  qui  furent  fuivis  de  la  gloire  du  triomphe} 
ayant  fait  voir  par  le  fuccés  de  Ton  fils  qu’elle  eftoit  capa- 
ble de  former  dans  là  maifon  des  guerriers  capables  de 
remporter  les  plus  célébrés  victoires. 

Il  s'étend  aulfi  beaucoup  fur  les  loüanges  de  Judith,  qui 
ayant  acquis  une  force  merveilleulê  par  là  grande  fobrieté, 
& par  fes  longs  jculnes , s’expolà  à la  mort  avec  un  géné- 
reux mépris , coupa  la  telle  d’Holoferne  avec  une  con- 
duite & une  làgefle  dont  fes  citoyens  ne  s’eltoient  point 
avifez , jetta  la  terreur  & l’épouvante  dans  le  camp  des 
ennemis , fe  rendit  victorieufe  de  la  foiblclTe  de  fon  fexe , 
& communiqua  là  force  & fa  vigueur  à fes  citoyens  donc 
les  cœurs  cftoient  réduits  à la  derniere  confternation. 

Il  propofe  la  belle-mere  de  Saint  .Pierre  comme  le  mo- 
dèle des  veuves  qui  ont  pour  ipterccfleurs  des  Apollres  & 
des  Martyrs  par  l’alliance  que  leur  donne  avec  eux  la  pra- 
tique des  œuvres  de  mifericorde , & qui  peuvent  fe  promet- 
tre toutes  chofes  lous  une  fi  puifiante  protection. 

Enfin  il  déclaré  qu’il  n’a  nul  defiein  de  tendre  des  pié- 
gés aux  autres  par  ce  Traité,  mais  qu’ayant  elté  commis  par 
k providence  à cultiver  le  champ  de  l’Êglifè,  il  cherche  là 
conlolarion  à voir  là  fertilité  foit  par  l’éclat  & la  fleur  de 
la  virginité  fainte,  loit  par  la  gravité  de  l’eftat  des  veuves, 
(oit  par  l’abondance  des  fruits  & des  bénédictions  Ipirituel- 
les  du  mariage , tous  ces  eftats  difFerens  n’eftant  les  fruits 
que  d’un  melme  champ.  Et  il  ajoûte  que  fi  l’eftat  des  veu- 
ves qui  le  conduifent  par  les  réglés  de  la  foy,  a eu  des  per- 
fecuteurs , cette  confideration  doit  pluftoft  eftre  capable  de 
le  faire  embraficr  par  les  rccompenfes  que  l’on  y trouve , 
que  de  le  faire  éviter  comme  un  fupplice. 
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Jnjlruflions  données  par  Saint  Ambroije  aux  perfonnes  mariées. 

QU  E lq_u  e refpcd  que  noftre  Saint  ait  eu  pour  la  fain- 
te  virginité , & pour  la  condition  des  veuves  Chré- 
tiennes, il  n’a  point  laifle  d'avoir  de  grands  fentimens  pour 
l’cltat  du  mariage  ; & comme  il  a dit  luy-mefmc  qu’il  y a 
l.  ic  nJùi  moins  de  Iis  dans  les  jardins  que  d’épis  de  bled  â la  cam. 
pagne,  & moins  de  jardins  que  de  terres  labourables}  auffi 
.le  grand  nombre  de  Chrelticns  qui  font  obligez  à faire  leur 
làlur  dans  le  mariage , l’a  porté  à leur  en  donner  de  làlutai- 
res  inlfruâions  en  plus  d’un  endroit  de  fes  écrits. 

L’un  des  plus  importuns  avis  qu’il  donne  à ceux  qui  veu- 
lent entrer  dans  cét  eftat.eft  de  confiderer  plultolt  la  vertu 
que  la  beauté  & les  richcflcs  dans  le  choix  de  leurs  cpoulcs; 
& il  le  dit  à l’occalïon  de  Sara  femme  d’Abraham,  qui  avoit 
/.  1.  J*  » encore  plus  de  vertu  que  de  beauté.  Ce  n'eft  pas  tant, 
„ dit-il , la  beauté  d’une  femme , que  là  vertu  & là  gravré  qui* 
» la  rend  agréable  i fon  mari.  Quiconque  veut  s’établir  dans 
» un  mariage  où  il  puifle  goufter  une  véritable  douceur, doit 
» faire  recherche  d’une  femme  qui  ne  Ibit  pas  beaucoup  plus 
•1  riche  que  luy  , de  peur  que  les  neceflitez  d’un  mari  ne  l’é- 
„ pouvanrentj  8c  les  ornemens  qu’il  doit  defirer  en  elle,  font 
» plultolt  les  bonnes  mœurs  que  le  prix  & l’éclat  des  pierre- 
11  ries.  Il  arrive  ordinairement  qu’un  mari  lé  pique  de  ce  que 
„ là  femme  connoift  bien  qu’elle  eft  plus  noble  & de  meilleu- 
„ re  maifon  que  luy  ; & ce  haut  fèntiment  qu’elle  a d’ellc- 
„ mclrne,  approche  fort  de  l’orgueil.  Sara  n’cltoit  ny  plus  ri- 
„ che  ny  plus  noble  de  naiflànce  qu’Abraham,  & c’elt  ce  qui 
„ faifoit  qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’il  y euft  entre  luy  & elle 
„ aucune  inégalité.  Elle  l’aimoit  comme  fon  pareil;  & ny  les 
„ riche  fies,  ny  lôn  pere,  ny  là  mere,  ny  fes  proches  n’eftoient 
» pas  capables  de  la  retenir  dans  le  lieu  de  fa  naiflànce  ; mais 
h elle  le  luivoit  par  tout  où  il  avoir  refolu  d’aller. 

Comme  il  y avoit  encore  un  aflèz  grand  nombre  de 
Payens  dans  le  lieele  denollre  Saint,  il  prenoit  un  foin  par- 
ticulier de  détourner  les  femmes  Chreftienncs  de  s’allier  par 
11  mariage  avec  des  maris  Payens, ou  avec  des  Juifs.  Comment, 

difoit-il , 
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difoit-il , fc  peut-il  faire  que  l’on  foit  uni  par  la  charité  «« 
avec  des  perionnes  d’une  foy  ôc  d’une  religion  differente  ; « £ 
Chreffien , gardez-vous  donc  bien  de  donner  voffre  fille  en  “ 
mariage  à un  Paycn  , ou  à un  Juif.  Gardez-vous,  dis-je,  de  « 
prendre  pour  femme  une  Payenne , une  Juive  , on  une  « 
étrangère , c’eff  à dire  une  hérétique  & d’une  religion  dit-  « 
ferente  de  celle  dont  vous  faites  profçflion.  La  première  « 
fidelité  qui  fc  doit  trouve*  dans  le  mariage,  c’eft  la  grâce  de  « 
la  chafferé.  Si  cette  femme  adore  les  idoles  donc  les  Payons  « 
publient  les  adultérés  , fi  elle  oie  Jésus-Christ  qui  « 
nous  commande  la  chaffetc,  & qui  luy  promet  des  recom-  « 
penfes,  comment  pourra- 1- elle  aimer  cette  vertu  ? Et  il  ne  « 
fuffit  pas  qu’elle  foit  Chreftienne,  fi  fon  mari  ne  l’eft  aufli,  « 

6c  s’ils  n’ont  rcccu  tous  deux  le  Sacrement  du  Baptcfine.  11  « 
faut  que  vous  vous  leviez  tous  deux  ensemble  pour  prier  €♦ 

Dieu,  & pour  luy  offrir  en  mefine  temps  la  mefme  oraifon.  «* 

Ce  qui  vous  peut  rendre  encore  la  chaffcté  de  voffre  fem-  « 
me  plus  conüderable  , eff  d’eftre  perluadé  que  c’ell  Dieu  « 
mefme  qui  vous  l’a  donnée , 6c  qui  eff  l’auteur  de  voffre  «« 
manage.  Car  Salomon  dit  qu’vwr  femme  fige  ef  un  don  que  « crr».ij. 
Die»  fuit  a r homme . Les  perlonnes  de  differente  religion  ne  « ’•  '»• 
peuvent  le  perfuader  que  celuy  qu’ils  n’adorent  point,  leur  «« 
ait  accordé  cette  grâce  du  mariage.  La  raifon  enfeigne  « 
allez  cette  vérité  -,  mais  les  exemples  doivent  encore  effre  <« 
plus  capables  de  nous  en  convaincre.  Il  eff  arrivé  iouvenc  « 
que  les  ateraits  d’une  femme  ont  trompé  6c  fait  tomber  les  « 
maris  qui  paroiffoient  avoir  plus  de  force , 6c  leur  ont  fait  « 
abandonner  la  religion.  C’eff  pourquoy  ou  prenez  le  foin  de  « 
vivre  dans  l’union-  6c  l’amitié  conjugale  , ou  fuyez  l’erreur.  « 

Mais  comme  il  n’y  a point  de  focieté  qui  fe  puiffe  con- 
forver  fans  l’union  6c  la  corrcfpondance  réciproque  des  par- 
ties qui  la  compofcnt,aufii  celle  du  mari  êc  de  la  femme  ne 
fubfiffe  que  par  la  concorde  mutuelle,  ôc  cette  concorde 
que  par  la  fou  million  de  la  femme  ôc  la  charitable  condui- 
te du  mari.  Que  la  femme,  dit  Saint  Ambroife,ait  beau-  « tf.is. 
coup  de  déférence  pour  fon  mari>mais  qu’elle  ne  foit  point  « 
fa  ferrante  6c  fon  cfclave*  qu’elle  fc  laifle  conduire,  mais  « 
qu’elle  ne  donne  point  de  fojr  de  la  corriger.  Elle  fe  rend  in-  « 
digne  de  l’cltit  du  mariage , fi  elle  t ft  d’une  humeur  qucrcl-  « 
leuic,  ôc  qui  oblige  fon  mari  à ié  plaindre  d’elle.  Qu\in  » 
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» mari  conduite  auffi  (à  femme  en  qualité  de  gouverneur , qu’il 
»>  l’honore  comme  la  compagne  de  fa  vie,  qu’il  luy  fafle  part 
» de  ce  qui  le  touche  comme  à la  cohéritière  de  la  grâce  que 
» Dieu  luy  a faite. 

Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins  que  l’affe&ion  que  les 
maris  doivent  porter  à leurs  femmes,  les  dilpcnfc  de  l’amour 
de  Dieu  , qui  veut  qu’on  l’aime  au  dcffus  de  toutes  choies: 
5c  c’eft  ce  que  noftre  Saint  dcmtjfle  avec  beaucoup  de  nct- 
u rfri.  teté  en  expliquant  ces  paroles  du  Plàlmiftc  ; l’ay  bai  Us 

"*•  in  'jufles , &j'ay  aime  voftre  loy.  Car  ayant  fait  voir  qu’elles  ont 

un  parfait  rapport  avec  ce  que  J e s u s-C  hrist  a dit  dans 
Lu.  14.  l’Evangile  j Si  quelqu'un  vient  à moy , & ne  hait  point  Çon  ptre 

v*il'  & fa  mire , fa  femme  ,fcs  enfant  ,fes  freres  & fes  feeurs , & mef- 

me  fa  propre  vie } il  ne  peut  eftre  mon  difciple  s il  prie  ce  divin 
Sauveur  de  répondre  luy-mcfme  à cette  grande  queltion, 
5c  de  dire  pourquoy  il  condamne  dans  l’Evangile  qui  eli 
une  loy  d’amour,  ce  qu’il  avoit  commandé  dans  l’ancienne 
»>  loy, quelque  rigoureufe  5c  quelque  dure  qu’elle  fuit.  Je  re- 
» connois , mon  Dieu , dit-il,  que  je  ne  puis  répondre  à cette 
» difficulté,  mais  répondez-y  vous-mefme.  Car  vous  n’avez 
» nul  befoin  que  l’on  juftific  voftrc  conduite , puifque  vous 
» n’avez  point  eu  de  peine  à vaincre.  Il  répondra  donc  en 
«j  cette  manière  5 Eft-ce  que  je  condamne  la  pieté  , moy  qui 
« ay  tant  d’averfion  de  l’injuftice?  Eft-ce  que  je  commande 
» à mes  difdples  de  ne  point  aimer  leurs  peres  5c  leurs  meres, 
» moy  qui  les  porte  à aimer  leurs  ennemis?  Mais  n’avez-vous 
E«.’r/.  f.  *»  point  lû  ces  paroles  de  l’Ecriture  ; Il  y a le  temps  d'aimer,  & 
u U temps  de  haïr  ; le  temps  de  la  guerre , & U temps  de  U paix  ! 
M De  qui  parle  l’Eccleliafte  en  cét  endroit-là?  N 'eft-ce  pas  de 
>j  ce  que  l’on  eft  obligé  de  faire  félon  les  differentes  cir- 
jj  confiances  du  temps,  afin  de  pouvoir  aimer  fâintement, 
» afin  de  haïr  félon  les  réglés  de  la  juftice  ceux  que  l’on  avoit 
jj aimez,  5c  d’aimer  innocemment  ceux  que  l’on  avoit  liais? 

1 j>  Je  n’ay  nullement  prétendu  répandre  dans  le  coeur  des  en- 
n fans  la  haine  de  leurs  peres  5c  de  leurs  meres , ny  infpirer 
»>  aux  maris  du  dégoult  &;  de  l’averfion  pour  leurs  femmes. 
j>  Si  vous  voulez  fçavoir  ce  que  j’exige  de  vous  en  cela,  in- 
»>  terrogez  la  nature  qui  paroift  allez  inftruite  de  la  volonté 
» de  fon  auteur  par  l’affection  5c  l’alliance  fi  étroite  qu’elle 
» donne  à des  perfonnes  fi  proches.  Que  les  enfans  aimenc 
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leurs  peres  5c  leurs  meres  , c’eft  la  loy  de  la  nature  qui  « 
les  y oblige  j que  les  maris  aiment  leurs  femmes  , c’eft  « 
la  loy  de  Dieu  qui  les  y engage,  & qui  change  l’amitié  con-  « 
jugalc  en  affection  naturelle  , afin  que  de  deux  perfonncs  il  « 
ne  s’cn  fille  qu’une  chair  6c  qu’un  efprit.  Que  les  frères  « 
s’entr’aiment  les  uns  les  autres,  c’eft  un  privilège  de  la  na-  « 
ture  qui  les  ayanc  nourris  & elevez  pendant  un  long  temps  « 
dans  la  mefme  maifon,  les  a accoutumez  infenfiblemcnr  à la  « 
tendrefle  de  la  charité.  Je  n’ai  donc  pas  commandé  à des  « 
perfonncs  fi  proches  de  le  haïr  les  unes  les  autres,  mais  j’ay  « 
voulu  rendre  fufpectes  les  amorces  du  péché,  5c  les  attraits  “ 
dont  elles  fe  peuvent  fervir  pour  fe  porter  mutuellement  an  «« 
mal.  Et  n’eft-ce  pas  avec  raifon  que  ces  attraits  me  font  « 
lufpefts , puifquc  ce  ferpent  qui  a tant  d’artifice  5c  tant  d’a-  *« 
drtfTe  pour  l’execution  de  fes  defleins  pernicieux , a mieux  “ 
aimé  employer  les  attraits  5c  les  charmes  d’une  femme,  que  “ 
la  malignité  de  Ion  propre  poifon,  pour  corrompre  l’affec-  “ 
tion  d’Adam  le  premier  de  tous  les  hommes , 5c  le  faire  “ 
déchoir  de  la  pureté  de  fà  nature  où  il  cftoit  fi  folidcmenc  “ 
établi  ? Le  ferpent  donc  n’ofant  par  luy-mefme  tenter  im-  “ 
mediatement  cét  homme , il  s’eft  fèrvi  de  l’afPeclion  de  fà  « 
femme,  5c  de  fon  alfiduiré.à  luy  rendre  du  fêrvice , pour» 
faire  entrer  fes  tentations  dans  fon  coeur  malheureufement  « 
amolli  par  fa  tendrefle  * fie  elle  en  cft  venue  à bout  en  pre-  « 
fentant  à fa  bouche  ce  fruit  dcfFcndu , & employant  contre  « 
luy  la  violence  de  fon  amour.  Cependant  Eve  n’avoit  point  « 
encore  d’enfans  dont  elle  pûft  fe  fervir  pour  le  faire  tomber  « 
fans  peine  par  cette  douceur  fccrete  d’une  affection  fondée  « 
fur  des  gages  fi  précieux.  Combien  cft-il  aufli  arrivé  fouvent  « 
que  l’amitié  conjugale  a détourné  plufieurs  Chrétiens  de  la  « 
refolution  qu’ils  avoient  prilè  de  confommer  leur  confiance  « 
par  la  couronne  du  martyre  ? Enfin  nous  avons  foqycnt  re-  « 
marqué  qu’un  homme  qui  avoir  paru  intrépide  en  fe  voyant  ci 
environné  de  la  pompe  fi  terrible  d’un  grand  nombre  de  «« 
bourreaux,  qui  cftoit  demeuré  ferme  après  qii’on  luy  avoit  « 
ouvert  6c  fillonné  le  cofté , 6c  que  des  lames  de  fer  toutes  « 
ardentes  n’avoient  pû  faire  renoncer  à la  rigueur  inflexible  «« 
de  cette  force  héroïque  6c  triomphante,  citant  déjà  fur  le  «« 
point  de  recevoir  la  couronne  5c  la  recompenfe  de  cette  « 
fàinte  generofité , s’eft  laiflc  tromper  par  une  feule  larme  « 
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» de  la  femme  qui  a excité  dans  fon  cœur  une  malhcqreufc 
*»  coitipalfion  en  prelencant  i fes  yeux  de  foi  h les  fie  tendres 
» cnfans,donc  elle  luy  a reprefenté  l’eftat  déplorable.  Samfon 
*»  s’eft  laide  prendre  par  la  trabilon  de  là  femme  } cftes-vous 
» plus  fort  que  luy  ? Salomon  s’eft  laiflc  furprendre  par  là 
»>  femme  ; eltes-vous  plus  lage  que  luy  ? Celuy  qui  s’eft  rendu 
»»  ii  illuftre  dans  tous  les  ficelés  par  fa  làgclTc,  cft  tombé  dans 
n la  folie  pour  avoir  trop  aimé  (a  femme. 

Ce  raifonnement  de  Saint  Ambroilc  nous  fait  voir  que 
l’amitié  conjugale,  qui  eft  un  grand  lêcours  pour  la  piété 
quand  cllé  le  renferme  dans  les  bornes,  eft  fouvent  une 
dangereufé  tentation,  & capable  d’amollir  tes  cœurs  les  plus 
genereux , fi  la  divine  charité  qui  réglé  6c  ordonne  toutes 
les  affedioits  de  nos  âmes, n’y  tient  toujours  le  premier  rang, 
fans  que  des  confiderations  humaines  foient  capables  d’af- 
foiblir  fa  force,  & de  ruiner  Ion  empire, 
i.;.»**?»  Le  Saint  oblige  aullî  les  femmes  de  fouffrir  avec  patience 
7 ‘ la  mauvaife  humeur  fie  les  defordres  de  leurs  maris  , quoy- 
qu’ils  foient  fafeheux , fourbes,  incivils , defagrcables  , fujets 
n aux  femmes,  fie  à l’excès  du  vin.  C’cft  Eve,  dit-il,  qui  a 
»»  trompé  Adam , 6c  non  Adam  qui  a trompé  Eve.  Il  eft  donc 
*»  jufte  que  vous  preniez  pour  voltre  gouverneur  celuy  que  la 
» femme  a fait  tomber  dans  le  peche , de  peur  qu’il  ne  rom- 
» be  encore  une  fois  par  la  trop  grande  facilité  de  la  femme. 
» Mais , me  direz-vous  , c’elt  un  homme  horrible , fie  qui  n’a 
>»  ny  civilité,  hy  pohtefle.  Il  me  fuffit  à cela  de  vous  répondre 
» qu’il  vous  a plû  une  fois , puilque  vous  l’avez  époufé.  Eft-ce 
»»  cjue  vous  voudriez  qu’il  fuft  en  voftre  pouvoir  de  choifir 
>•  fouvent  des  maris  ? 

Mais  en  mefme  temps  que  noftrc  Saint  exhorte  les  fem- 
me* à la  patience  , il  oblige  leurs  maris  de  les  traiter  avec 
» douceur»  Quittez , dit-il , cette  enflure  de  cœur,  cette  ma- 
*>  mère  d’agir  li  àfpre  8c  fi  farouche,  lorfque  vous  avez  épou- 
» lé  une  honnClte  femme  fie  fort  appliquée  à la  conduite  de 
» fi  famille.  Banniflez  l’indignation  fie  la  colere  qui  vous 
u tranfporte,  lorfqu’ellc  vous  invite  à l 'affection  conjugale  par 
*>  la  tendrcllc  qu’elle  a pour  vous.  Vous  n’eftes  pas  fan  (ci- 
o gneur,  mais  ion  mari.  Elle  ne  vous  a point  efté  donnée 
•»  pour  eftre  voftre  fervantc,  mais  voftre  fcmme.  Dieu  a vou- 
>»  lu  que  vous  fufïïez  le  gouverneur  de  fon  l'exe  qui  vous  eft 
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inferieur,  & non  fon  dominateur  & fon  fouverain.  Ren- 
dez-luy  amour  pour  amour,  & charité  pour  charité. 

Les  pcrfonnes  qui  (ont  appcllécs  à Feftat  du  mariage  vi- 
vraient en  paix,H  elles  fuivoicnt  ces  réglés  ; & rien  ne  trou- 
ble davantage  leur  repos  que  la  domination  des  maris , & 
l’impatience  des  femmes. 


(C 
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Chapitre  VIII. 

Que  la  fécondité  du  mariage  e/l  une  grâce  de  Dieu.  Stabilité  de 
cét  efat  dont  le  lien  ne  peut  eftre  rompu  que  par 
la  mort  du  mari  ou  de  la  femme. 

LE  mariage  ayant  pour  fa.  fin  la  multiplication  du  genre 
humain , 5c  la  génération  des  enfans  qui  trouvent  une 
fécondé  naifiance  dans  le  Baptefme,  S.  Ambroife  veut  que 
ceux  4 qui  Dieu  donne  des  enfans , luy  en  témoignent  leur 
reconnoiflancc.  Il  le  dit  4 l’occafion  de  la  joye  qui  devoit 
accompagner  la  naifiance  de  S. Jean  Baptiftc,  félon  la  pré- 
diâion  que  l’Archange  Gabriel  en  avoir  faite  4 Zacharie. 

C’eft  une  inftru&ion,  dit-il,  pour  les  peres  & les  meres  de  <1  /.  1. 
ne  pas  moins  remercier  Dieu  pour  la  naifiance  de  leurs  en-  n L,e’c" r* 
fins , que  pour  leurs  mérités.  Car  ce  n’eft  pas  une  grâce  c, 
peu  considérable  de  ce  qu’il  leur  donne  des  enfans  qui  per.  « 
petuent  leur  pofterité,  & qui  leur  fuccedent  comme  heri-  « 
tiers  dans  la  pofleffion  de  leurs  biens.  C’eft  ainfi  que  nous  (< 
lifons  que  Jacob  eut  de  la  joye  d’avoir  mis  douze  enfans  « 
au  monde.  Dieu  donna  un  fils  4 Abraham  ; & Zacharie  fut  « 
exaucé  dans  la  prière  qu’il  avoir  faite  pour  ce  fujet.  La  fé-  « 
condité  d’un  père  5 £ d’une  mère  eft  donc  une  grâce  de  « 

Dieu.  Et  c’eft  ce  qui  oblige  les  peres  de  le  remercier  de  ce  « 

au’ils  ont  mis  des  enfans  au  monde , les  enfans  de  la  naif-  <« 
irtee  qu’ils  ont  receüe , les  meres  de  l’honneur  qu’elles  re-  « 
^oivent  en  joüiflànt  des  récompenfes  du  mariage.  Car  les  « 
enfans  font  comme  la  folde  de  leur  milice.  Il  faut  que  la  « 
terre  en  foie  toute  verdoyante  pour  chanter  les  lottingcs  de  c* 

Dieu,  parce  qu’elle  eft  Cultivée  5 que  le  monde  en  témoi-  « 
gne  fa  réjoüiflànce,  parce  qu’il  eft  connu  de  plus  en  plus  « 
par  ce  moyen;  te  que  l’Eglifè  en  fbit  comblée  de  joye,«« 
parce  que  le  nombre  du  peuple  faint  qui  la  compofe  en  eft  « 
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«•augmenté  par  la  naillànce  d’un  entant  qu’elle  bapritb. 

Comme  il  cftoit  en  ce  temps-là  de  la  derniere  importan- 
ce d’ctablir  la  Habilité  du  mariage  à des  Chrétiens  _c«t 
cftoient  mêliez  parmi  des  Payons  & des  Juifs,  &.  de  mon- 
trer par  une  pratique  invariable  que  le  lien  en  eft  tout  à fait 
indill'oluble  * aulfi  S.  Ambroilê  a voulu  s’étendre  fur  cette 
matière  en  expliquant  ces  paroles  de  J esus-C  h r isTdans 
<•  >■  l’Evangile  de  S.  Luc  $ Quiconque  quitte  fa  femme  & en  prend 

une  autre , commet  un  adultéré  > & quiconque  èpoufe  celle  que 
l.  ».  ;»  »>  fon  nuiri  a quittée , commet  un  adultéré.  Ne  quittez  pas  voltre 
femme,  dit- il,  de  peur  de  faire  voir  par  cette  conduite  que 
» vous  n’eftes  pas  perfuadé  que  Jésus -Christ  loit  l'au- 
» teur  du  mariage  qui  vous  unit  avec  elle.  Car  fi  vous  cites 
» obligé  de  tolérer  6c  de  corriger  les  mœurs  & les  deftùuts 
» de  ceux  melïnes  qui  font  étrangers  à voltre  égard,  avec 
»»  combien  plus  de  railbn  devez-vous  en  uler  ainfi  envers 
Mmtt.  f.  u voltre  femme  î Ecoutez  ce  que  noltre  Seigneur  a dit  ; Qui- 
y"  »»  conque  quitte  fa  femme,  la  fait  devenir  adultéré  ; parce  que 
n comme  il  ne  luy  elt  pas  permis  de  palier  à un  autre  maria- 
» ge  pendant  la  vie  de  fon  mari,  elle  peut  fuccombcr infenfi- 
M blement  à la  volonté  de  pecher.  Celuy  donc  qui  la  fait 
» tomber  dans  cette  faute,  le  rend  coupable  du  péché  qu’elle 
» commet.  Si  elle  clt  grofle  quand  vous  la  quittez  , où  la  ren- 
» voyez- vous  avec  fes  petits  enfans  ? Si  elle  elt  fort  avancée 
» dans  l’àge,  où  la  reléguez- vous,  & où  ira-t-elle  fe  réfugier 
» d’un  pas  tremblant  ? C’elt  une  grande  dureté  de  chafler  la 
n mere  de  voltre  mailon,  en  retenant  les  enfans,  & après 
»>  avoir  deshonoré  la  chanté  en  là  perlonne,  luy  faire  encore 
» cét  outrage  en  la  perlonne  de  fes  enfans.  Mais  c’elt  encore 
» une  dureté  tout  autrement  grande,  fi  vous  chaflez  aulfi  les  en- 
»•  fans  avec  la  mere  par  là  feule  confideration , & à caufe  de  /a 
*>  haine  que  vous  luy  portez  , puifque  la  veuë  des  enfans  de- 
w vroit  ellre  allez  forte  fur  voltre  cfprit  pour  vous  porter  à 
» pardonner  à lpur  mere  la  faute  qu’elle  peut  avoir  commi- 
« le  contre  vous.  Combien  clt-il  à craindre  que  par  ce  moyen 
» vous  ne  vous  cxpoficz  vifiblcmcnt  au  hazard  de  faire  rom- 
» ber  dans  quelque  defordre  une  jeune  femme  qui  elt  d’un 
»>  âge  fi  fragile  ? Quelle  impiété  d’abandonpcr  dans  là  vieillef- 
» fe  celle  qui  vous  a donné  dans  là  jeunefle  la  fleur  de  la 
»j  chaltctc  virginale  i Elt-ce  que  quand  un  foldat  a vieilli  dans 
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les  années,  l’Empereur  le  laifl'e  aller  lâns  foldc,  lâns  ré-  n 
compenlc,  6c  lâns  aucune  marque  d’honneur,  & qu’il  le  «« 
chalfe  de  l'on  empire  5 6c  qu’un  laboureur  charte  de  là  fer-  « 
me  6c  de  fon  champ  un  payfan  qui  le  trouve  avoir  perdu  « 
toutes  fcs  forces  apres  l’avoir  lervi  plufieurs  apnées  ? Eft- « 
ce  que  vous  avez  droit  d’exercer  fur  voftrc  moitié  « 
une  rigueur  qui  ne  vous  feroit  pas  permife  envers  des  per-  « 
Tonnes  qui  dépendraient  de  vous  ablolument  en  qualité  de  » 
ferviteurs  6c  de  fujets  ? « 

Vous  quittez  donc  voftre  femme  comme  ulànt  de  voftre  « 
droit , fans  aucun  crime  ; ic  vous  croyez  que  cela  vous  eft  « 
permis,  parce  que  la  loy  humaine  ne  vous  le  defFend  pas,  « 
quoyque  la  loy  divine  vous  le  deftende.  Ayez  de  la  crainte  <• 
& de  la  vénération  pour  Dieu,  vous  qui  vous  foumettez  aux  <« 
hommes  avec  tant  d’obcïllàncc.  Ecoutez  la  loy  du  Sci-  « 
gneur , à laquelle  les  lecjftateurs  mefmcs  font  profeflion  « 
d'obéir*  Que  f homme , dit-il,  ne  fepare  point  ce  que  Üieu  a « 
joint.  ce 

Mais  de  plus  il  faut  confidercr  que  cette  conduite  ne  va  n 

Î>as  feulement  à violer  le  commandement  de  Dieu , 6c  qu’el-  « 
e tend  encore  à détruire  un  de  fcs  ouvrages.  Car  dites-  « 
moy , je  vous  prie,  fouffrez-vous  que  vos  enfans  vivent  fous  « 
l’autorité  d’un  fécond  mari  de  voftre  femme , pendant  que  a 
vous  cftes  encore  au  monde  5 ou  qu’avant  la  mort  de  la  u 
merc  qui  leur  a donné  la  naiflànce , ils  dépendent  d’une  n 
belle-mcre  ? Si  vous  fuppofez  que  quand  vous  aurez  repu-  c< 
dié  voftre  femme,  elle  ne  fe  remariera  pas  à un  autre-,  com-  « 
ment  direz- vous  qu’elle  a pû  vous  déplaire  lorfque  vous  cftiez  « 
fon  légitimé  mari , fi  elle  vous  garde  la  fidelité  lors  mefme  que  « 
vous  ferez  un  adultéré  ? Que  fi  elle  vient  à le  marier, là  necefli-  « 
té  eft  voftre  crime,  6c ce  que  vous  eftimez  un  mariage  n’cft  « 
qu’un  véritable  adultéré.  Car  qu’importe  fi  l’on  commet  un  » 
adultéré  ou  en  faifant  uneprofeifion  publiquede  cccrime,out« 
en  fe  couvrant  du  nom  6c  de  l’apparence  extérieure  de  mari  f n 
Si  ce  n’eft  que  l’on  vcüille  dire  que  c’eft  encore  un  plus  grand  « 
péché  de  vouloir  juftifier  un  crime  en  l’autorifant  comme  « 
par  une  clpece  de  loy , que  de  le  commettre  en  cachette.  « 
Mais  quelqu’un,  continue  Saint  Ambroilê,  me  pourra  dire}  » 
Comment  eft-cc  donc  que  Moylè  a ordonné  de  quitter  fa  fem- 1« 
me,  en  luy  donnant  un  écrit  par  lequel  on  déclare  qu’on  la  ré-  « 
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» pudic?Celuy  qui  parle  ainfi  eft  unjuifjceluy  qui  parle  ainfi  n’eft 
« pas  Chrefticn.  Et  c’eft  pour  cela  que  parce  qu’il  rejette  ce 
» que  J e s u s-C  hrist  luy  a dit, il  faut  que  Je  su  s- Christ 
v-  *•  » luy  réponde  comme  il  fait  dans  l’Evangile  * C'eft  à caufe  de  la 

»>  dureté  de  voftre  coeur  que  Moyfe  voeu  u fermés  de  quitter  vos 
u femmes  } mass  cela  n'a  fat  efté  ainfi  dés  le  commencement.  Or 
>»  c’eft  la  loy  de  Dieu  qui  a efté  établie  dés  le  commence- 
c«.i  » ment.  Et  quelle  eft  la  loy  de  Dieu?  La  voie  y 5 L'homme 
*»  quittera  fon  fere  (fi  fit  mere , (fi  s’attachera  à fa  femme , (fi  ih 
»*  feront  deux  dans  une  me  fine  chair.  D’où  il  eft  viûble  que  qui- 
« conque  quitte  fa  femme  coupe  Ci  chair , & divife  ton  pro- 
« pre  corps.  Or  ce  paflage  fait  voir  que  ce  n’eft  pas  propre- 
n ment  Dieu  qui  a écrit  ce  qui  a efté  écrit  à cauto  de  la  fra- 
i.tVr.7.  *>  gilité  des  hommes.  Ce  qui  fait  dire  à l’Apoftre ; Ce  n’efi  fat 
y"  I0‘  »>  le  Seigneur,  mais  c’eft  moy  qui  leur  dis,  que  la  femme  ne  fe  fief  are 

” fat  de  fon  mari.  Et  plus  bas  ; Pour  ce  qui  eft  des  autres , ce  n'eft 
**  fat  te  Seigneur,  mats  c'eft  moy  qui  leur  dos  , que  fi  un  fidele  a 
” une  femme  qui  fait  infidèle , (fie.  D’où  il  clt  vifible  que  la  loy 
»>  de  Dieu  n’eft  point  obfcrvée  dans  la  diverfiré  des  religions. 
y-  i;.  » Et  il  ajoute  , que  fi  le  mari  mfiicle  fe  fifare  d’avec  fa  femme 

n qui  eft  fidele , quelle  le  laiffe  aller.  Lé  mcfmc  Apoftre  nie  auiE 
„ que  la  diftolution  de  quelque  mariage  que  ce  puifle  eftre, 
„ toit  conforme  à la  loy  de  Dieu  ; & il  n’a  pas  donné  le  pou- 
„ voir  de  l’abandonner,  mais  il  a feulement  exempté  de  cri- 
» me  celuy  qui  feroit  abandonné  en  ces  tortes  de  rencontres. 

Ces  fentimens  de  Saint  Ambroifè  fi  conformes  à l’Ecri- 
ture & à toute  la  tradition  ne  feront  pas  inutiles  en  noftre 
fiecle  où  la  iepa  ration  des  femmes  & des  maris  eft  fi  ordi- 
naire , quoyque  la  répudiation  ne  fait  plus  autorifée  par  les 
?, }.  cU.  loix  du  royaume,  comme  elle  l’cftoit  encore  aflèz  fouvent 
n'0ll‘f-  faus  les  premiers  Empereurs  Chrétiens.  Le  Sacrement  du 
,1‘  mariage  ne  feroit  pas  expofé  fi  fouvent  au  mépris  & à la 
profanation  des  gens  du  monde , fi  ces  avis  eftoient  exacte- 
ment obferver  -,  la  paix  regneroit  plus  qu’elle  ne  fait  dans  les 
familles } &on  verrait  ceüer  une  infinité  de  fcandales  qui  fe 
multiplient  tous  les  joues. 
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Chapitre  IX. 

Du  devoir  des  peres  envers  leurs  enfans. 

COmme  il  n’y  a point  d’exemple  plus  touchant,  ny  qui 
établifle  plus  clairement  l’empire  louverain  de  Dieu 
lur  tous  les  hommes,  que  le  facrihce  d’Abraham  qui  a eu 
allez  de  force  pour  vouloir  immoler  fon  propre  fils  } aulfi 
Saint  Ambroife  s’elk  étendu  avec  plaifir  lûr  cette  matière, 
pour  apprendre  à tous  les  peres  Chrétiens  que  leurs  enfans 
ne  font  point  à eux,  & qu’ils  doivent  dire  dans  une  conti- /.«Vf wIm- 
nuclle  dilpofition  de  les  offrir  à ccluy  qui  les  a tirez  du,'""‘f 
néant. 

Il  fe  plaid  à reprefenter  l'emprdTcmcnt  qu’a  ce  vieillard 
pour  découvrir  le  lieu  de  ce  facrifice,  parce  qu’il  a de  l'im- 
patience pour  exécuter  l’ordre  de  Dieu.  II  dit  qu’encorc 
que  ce  Patriarche  double  le  pas  par  la  vehemence  du  zde 
qui  le  tranfporre  , neanmoins  croyant  qu’il  ne  s’acquittera 
point  allez  tod  de  cette  obligation, il  porce  les  yeux  fur  cét 
endroit  où  les  pieds  le  doivent  faire  arriver  } que  c’ed  ce 
qui  donne  à les  membres  une  vigueur  extraordinaire  que 
l’âge  leur  avoir  odée  5 & qu’au  lieu  que  les  vieillards  ont  la 
veuë  fi  foible  qu’ils  ont  mclme  beaucoup  de  peine  à apper- 
cevoir  les  objets  les  plus  proches  d’eux,  neanmoins  ce  Saint 
ne  découvre  pas  feulement  le  lieu  que  Dieu  a deftiné  à fon 
làcrificc,  mais  qu’il  le  découvre  mefme  de  fort  loin. 

Il  ajoûte  qu’cncore  que  le  n«m  de  pcrc  luy  perce  le  cœur 
quand  fon  fils  Iliac  le  prononce,  il  ne  laifle  pas  néanmoins 
de  demeurer  inflexible  dans  là  première  refolution  par  l’ar- 
deur & la  dévotion  qu’il  a pour  fon  miniftere,  croyant  que 
le  plus  excellent  moyen  de  remplir  les  devoirs  de  pere,  & 
de  confervcr  fon  fils  pour  toujours, ell  de  l’immoler  à Dieu. 

Et  non  feulement,  dit  Saint  Ambroife  , il  a prophetilc  par  « 
cette  conduite  fi  ferme  & fi  gencreufê  ce  qui  ell  arrivée» 
après , fçavoir  que  Dieu  avoir  pris  le  foin  de  le  faire  offrir  «*  ’ 

une  autre  hollie  à la  place  d’Ifiac , & qu’il  devoir  rendre  ce  «* 
fils  à fon  pere  * mais  melmc  il  a encore  prédit  une  choie  *» 
beaucoup  plus  importante  , fçavoir  que  le  belier  qui  luy  de-  »« 
voit  dire  fubllitué,  n’cfloit  point  la  principale  holtic  dont»* 
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» Dieu  avoit  difpofé  , mais  qu'il  s’cn  préparait  encore  une 
n autre  pour  purifier  toute  la  terre  , £c  qui  luy  devoir  cftre 
*>  beaucoup  plus  agréable  , puifque  ce  dévoie  cftre  par  Ton 
»»  moyen  que  plufieurs  peres  offriraient  un  jouteurs  en  ta  ns, 
» Se  ne  craindraient  point  d’en  cftre  (èparez  en  ce  monde. 
»>  Tous  les  jours,  concinuë-t-il , les  peres  offrent  leurs  enfans 
» afin  qu’ils  meurent  en  J e s u s-€  h r.  i s t , 5c qu’ils  (oient  en- 
» fevelis  dans  le  Seigneur.  Combien  y a-t-il  de  peres  qui  apres 
» que  leurs  enfans  ont  perdu  la  vie  par  le  martyre , s’en  re- 
»>  tournent  chez  eux  avec  joye,  quoyqu'ils  ayent  aflîfté  à leur 
>»  fupplice  ? Cet  exemple  du  Patriarche  Abraham  St  des  pre- 
miers Chrériens  dont  parle  le  Saint , doit  faire  rougir  une 
’ infinité  de  peres  qui  regardent  leurs  enfans  comme  leurs 
idoles,  5c  qui  au  lieu  de  les  offrir  à Dieu  pour  en  ufer  ainff 
qu’il  luy  plaift,  font  inconfolables  à leur  mort,  Scfcmblent 
avoir  perdu  tout  à la  fois  tous  les  (entimens  de  religion , Sc 
tout  le  refpcct  qu’ils  dévoient  à (à  divine  majefté. 

Les  occafions  du  martyre  font  rares  dans  ces  derniers  fic- 
elés j mais  celles  d’offrir  des  enfans  à Dieu  ne  manquent 
jamais  aux  peres  Chrétiens;  5c  s’ils  font  dignes  de  ce  nom, 
ils  doivent  regarder  comme  une  gracc-particulicre  la  bonté 

Îu’il  a d’agréer  que  leurs  enfans  le  conlàcrent  à fon  (crvice 
ans  les  monafteres,!ors  qu’ils  y (ont  legicimemcntappcllcz.  Si 
„ faifimt  reflxion,  dit  S.Ambroif.*,fur  la  beauté  d’une  fille  con- 
„ (âcréeàDicu,  vous  adorez  noftrc  Seigneur  Jesus-Christ  en 
„ reconnoilfincc  de  ce  que  dés  fes  plus  tendres  années  une 
„ vie  fans  tache  luy  a tenu  lieu  d’une  heureufe  vieillefle,  6c 
„ que  dans  ce  fentiment  vous^la  luy  offriez  pour  recevoir  le 
„ faint  voile  de  la  religion,  J esus-C  hmst  regarde  par  fes 
„ fcncftrcs,afin  d’appeller  (on  F.poufe. 

Noftre  Saint  propofè  auffi  à toutes  les  mères  Chrétiennes 
l’exemple  de  Sara  , qui  dans  fon  extrême  vieillefle  nourrie 
„ (bn  fils  Ifaac  de  fon  propre  lait  ; 5c  il  dit  que  cét  exemple 
„ doit  exciter  toutes  les  meres  pour  les  faire  (otivenir  de 
„ l'excellence  & de  la  dignité  qui  cft  attachée  à ce  titre  g!o* 
„ rictix,  5c  les  porter  à nourrir  leurs  enfans , puifque  d’une 
„ part  c’cft  là  l’avantage  5c  l'honneur  des  meres,  5c  le  moyen 
„ de  fé  rendre  plus  aimables  à leurs  maris  ; 6c  que  de  l’autre 
» elles  ont  ordinairement  plus  d’affeebon  pour  les  enfans 
„ qu’elles  ont  pourris  de  leur  propre  lait , que  pour  ceux 
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qu’elles  ont  confiez  à des  nourrices  étrangères.  • « 

Il  inventive  ailleurs  contre  les  mères  qui  levrent  leurs  en-  /.  r.  nt- 
fàns  trop  toit,  & contre  celles  d’entr’cllcs  qui  eltant  riches 
croycnt  que  c’eit  une  chofe  au  defïôus  d’elles  de  les  nourrir. 

Meres,  dit-il  en  écrivant  à l’Eglifc  de  Vcrccil  pendant  la  <•  */’•  if. 
vacance  du  Siégé , nourrifTez  vos  enfans , aimez- les , & priez  « 
pour  eux  afin  qu’ils  vivent  long-temps  fiir  la  terre  } je  «« 
ne  dis  pas  dans  la  terre,  mais  fur  la  terré.  Averti  liez- les  « 
d’aimer  davantage  la  croix  de  J e s u s-C  hiust  que  cette  « 
vie.  «« 

Il  renvoyé  les  peres  & les  meres  aux  ours  qui  forment  ».  g.  Hr. 
leurs  petits  avec  la  langue  afin  d’imprimer  fur  eux  leur  ref-  ««>•.«.  *• 
femblance,  & reproche  aux  Chrétiens  de  n’avoir  pas  l’in- 
duflrie  d’obfcrver  la  mefme  conduite  à l’égard  de  leurs  en- 
fans  par  une  bonne  éducation. 

L’un  des  plus  importans  avis  qu’il  fê  croit  obligé  de  don- 
ner aux  peres  Seaux  meres,  c’eft  de  ne  pas  jerter  des  femen- 
ces  de  divifion  dans  leurs  familles  par  des  inégalitez  & des 
préférences  d’affections,  qui  ne  font  capables  que  d’y  exci- 
ter la  jaloufie  & le  trouble.  Car  en  parlant  de  ce  qu’Ifàac 
& Rebecca  avoient  plus  de  panchant  pour  Jacob  que  pour 
Efaü,  il  dit  que  cette  matière  l'engage  à dire  que  ce  pcrc  « j- 
& cette  mere  ont  befoin  d’eftre  exeufez  de  ce  qu’ils  faifoient  « C,  °;  tfÜ 
plus  d’eftat  de  leur  cadet  que  de  leur  aîné,  qu’il  faut  aufli  « »•!  t.  ». 
prendre  garde  de  ne  pas  trop  s’appuyer  fur  leur  exemple,  « 
comme  s’il  devoir  avoir  la  force  de  juftifier  l’inégalité  de  «« 
l’affection  des  peres  & des  meres  envers  leurs  enfans , & « 
les  dilculpcr  lors  qu’ils  en  aiment  un  plus  que  l’autrcj  parce  “ 
que  cette  conduite  n’cft  capable  qued’cxcitcrlcs  inimitiez  fra-  « 
ternelles,  & de  faire  commettre  des  parricides  par  le  feul  « 
motif  d’un  intereft  greffier,  & pour  acquérir  un  peu  plus  c» 
d’argent.  Il  faut,  ajoute  ce  Saint,  garder  une  mefme  me-  « 
fure  dans  l’amour  que  l’on  a pour  fes  enfans , & leur  faire  « 
reflentir  les  effets  d’une  mefme  pieté.  Que  fi  l’on  per-  « 
met  par  indulgence  de  fe  laifîer  emporter  un  peu  davanta-  « 
ge  d’affeétion  envers  l’un  qu’envers  les  autres , foit  parce  c» 
que  l’on  y remarque  plus  d’agrément,  foit  parce  que  l’on  » 
s’y  trouve  engagé  par  une  plus  grande  reflèmblance,  il  faut  » 
neanmoins  que  la  réglé  de  la  jnftice  foit  également  obfer-  « 
véc  à l’égard  d’eux  tous.  C’eft  procurer  un  plus  grand  m 
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n avantage  à celuy  que  l’on  aime  le  mieux,  que  de  luy  pro- 
» curer  l’affe&ion  de  Tes  freres  ; fie  on  luy  olte  plus  qu’on  ne 
» luy  donne  en  le  chargeant  de  l’envie  d’une  préférence  in- 
» juile.  Elàü  menaçoit Jacob  de  le  faire  mourir,  làns  que  la 
»>  confideration  de  là  proximité  fraternelle , ny  le  refped: 
» de  fon  pere  fie  de  là  merc  fuit  capable  de  le  détourner 
»>  de  cette  fureur,  6c  d’un  fi  horrible  parricide;  6c  il  fouffroit 
» avec  beaucoup  de  douleur  6c  d'impatience  que  ce  frere  luy 
» eult  faic  perdre  là  benedidion,  quoyqu’il  dùlt  pluftolt  le 
» rendre  digne  d’imiter  fa  bonté  fie  là  douceur,  que  de  com- 
» mettre  un  li  grand  crime.  Dans  le  fonds  Rebecca  ne  pré- 
» ferait  pas  un  de  les  fils  à l’autre,  mais  elle  agilîoit  comme 
» préférant  un  julte  à un  pécheur.  Voicy  neanmoins  com- 
*>  ment  il  peut  y avoir  fur  ce  fujet  une  innocente  contellation 
» entre  le  pere  8c  la  merc.  C’elt  à la  mere  à témoigner  de 
» l’affedion , fie  au  pere  à agir  avec  jugement.  11  faut  que  la 
» mere  le  porte  par  la  tendrefle  de  là  pieté  à témoigner  plus 
» d’affedion  à fon  cadet  qu’aux  autres,  6c  que  le  pere  con- 
»>  lcrve  pour  fon  aifné  le  rang  d’honneur  qui  luy  elt  dû  lêlon 
»>  l’ordre  de  la  naiflànce.  Il  finit  qu’il  honore  cét  aifné  plus 
» que  les  autres,  6c  qu’elle  aime  davantage  le  cadet,  pourveu 
» que  de  part  fie  d’autre  ils  prennent  cous  deux  le  foin  de  fai- 
» rc  du  bien  à tous  leurs  enfans  en  particulier,  au  lieu  de 
» confpirer  mutuellement  à n’en  confiderer  qu’un  feul , en 
*>  privant  les  autres  du  lecours  qu’ils  pouvoient  cfperer  d’eux. 
» Il  faut  procurer  une  efpece  d’égalité  au  milieu  de  ces  dift’e- 
» rentes  conreltations,  fie  que  dans  cette  diverfité  d’mclina- 
» rions  ils  prennent  le  foin  de  leur  faire  reffentir  aux  uns  6c 
u aux  autres  les  effets  du  tncfmc  amour  6c  de  la  melme  gra- 
» ce, 'afin  que  ce  que  l’un  des  enfans  fouffre  de  diminution 
»>  apparente  de  la  part  de  Ion  pere  ou  de  là  mere  dans  ces  tc- 
*>  moignages  extérieurs  d’amitié,  foit  récompenfé  par  celuy 
» d’eux  deux  qui  luy  donne  de  plus  grandes  marques  de  ren- 
» drefle.  La  contellation  qui  clloit  fur  ce  fujet  entre  le  Pa- 
*>  triarche  Ifaac  fie  la  fainte  femme  Rebecca,  clloit  tellement 
»>  réglée?,  qu’ils  les  cgaloicnt  entre  eux  fans  vouloir  que  l’un 
»>  full  inf  rieur  à l’autre. 

S.  A nbroife  a jugé  cét  avis  d’une  fi  grande  importance, 
qu’il  l’a  répété  fouvent,  6i  s’ed  fervi  de  l’exemple  de  l’en- 
vie que  les  freres  du  Patriarche  Jofeph  avoient  conccüe 
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contre  luy , pour  détourner  les  pères  de  ces  inégalirez  d’af- 
feétions  envers  leurs  enfans.  Cela  nous  doit  apprendre,  dit-  « 
il,  quelle  doit  élire  l’affeétion  des  peres  fie  des  meres  en-  c« 
vers  leurs  enfans , fie  quels  effets  ils  leur  en  doivent  faire  »* 
reflentir.  C’clt  une  grande  douceur  de  les  aimer  avec  nne  « 
extrême  pallion  } mais  il  arrive  fouvent  que  fi  cet  amour  « 
que  les  pères  ont  pour  eux  n’elt  modéré,  il  elfc  nuifible  à « 
leurs  enfans  mefmes,  fi  la  trop  grande  indulgence  qu’ils  ont  « 
pour  eux  les  porte  à leur  pardonner  toutes  leurs  fautes,  « 
ou  fi  la  préférence  qu’ils  font  de  l’un  d’eux  à tous  les  au-  « 
très,  éteint  en  eux  l’affedion  fraternelle.  En  acquérant  à fon  « 
fils  l’affedionde  fes  freres,  on  fait  beaucoup  plus  pour  luy,  « 
que  fi  on  luy  donnoit  au  deflus  d’eux  quelque  forte  de  pré-  « 
ciput.  Voilà  la  plus  grande  libéralité  que  les  peres  puif-  « 
lent  exercer  envers  leurs  enfans , fie  le  plus  riche  héritage  «< 
que  les  enfans  puiflent  recevoir  de  leurs  peres.  Il  faut  que  « 
les  enfans  citant  unis  entre  eux  par  l’égalité  de  leur  natu-  « 
re  , le  Ibient  aulfi  en  partageant  également  l'affection  de  “ 
leurs  peres.  La  pieté  ne  fijait  ce  que  c’cft  que  de  rempor-  « 
ter  aucun  avantage  pour  les  biens  temporels,  s’il  faut  ache-  « 
ter  ce  préciput  aux  dépens  de  cette  vertu.  Quel  fujet  d’é-  « 
tonnementy  a-t-il  s’il  arrive  préfentement  des  querelles  en-  « 
tre  les  freres  au  fujet  de  quelque  fonds  de  terre,  ou  de  quel-  «« 
que  maifon,  quand  on  confidere  que  les  enfans  de  Jacob  ont  u 
efté  fufccptibles  d’une  envie  fi  furieufe  lorfqu’il  ne  s’agiffoit  « 
que  d’une  robe  ? Elt-cc  donc  que  Jacob  mérité  réprehen-  « 
.fion  pour  avoir  aimé  un  de  lès  enfans  plus  que  les  autres  ? « 
Mais  nous  ne  devons  ny  ofteraux  peres  fie  aux  meres  la  li-  « 
berté  d’aimer  ceux  de  leurs  enfans  qu’ils  croycnt  mériter  « 
davantage  leur  affection  que  les  autres,  ny  retrancher  dans  « 
les  enfans  le  defir  de  fe  rendre  plus  agréables  que  les  au-  » 
très.  Enfin  Jacob  aimoit  davantage  ccluy  de  fes  enfans  dans  c< 
lequel  il  prevoyoiedes  marques  éclatantes  d’une  plus  grande  « 
vertu , de  lorte  que  cela  fait  plulloft  voir  en  là  perfônne  « 
h conduite  mylterieufe  d'un  Prophète,  que  l’inclination  « 
naturelle  d’un  pere  qui  préféré  l’un  de  fes  enfans  à fes  au-  « 
très  freres.  w 

Ceux  qui  n’ont  pas  la  lumière  des  Patriarches , doivent 
ufer  d’une  précaution  encore  plus  grande  qu’eux,  lorfqu’il 
s’agit  de  partager  leur  affection  entre  leurs  enfans.  Ils  ne 
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peuvent  faire  fubfiller  la  paix  dans  leur  familles  , s’ils  no 
tiennent  la  balance  égale  ; 6c  à la  referve  des  prcciputs 
que  les  loir  & les  coutumes  attribuent  aux  aifnez , ils  doi- 
vent garder  une  grande  égalité  pour  tout  le  rcite. 

Chapitre  X. 

Devoirs  des  enf.tns  envers  leurs  peres  & leurs  meres. 

QUoyqu^e  la  nature  enlêigne  aiTez  d’clle-melmc  le 
rclpeél,  i’obeïlIànce,&  la  reconnoiflance que  les  en. 
ians  doivent  avoir  pour  leurs  peres  & pour  leurs  meres  *. 
neanmoins  Dieu  ayant  fait  de  cette  grande  obligation  un 
commandement  particulier  de  l’ancienne  loy  & de  la  nou- 
velle,il  ne  faut  pas  s’étonner  du  loin  que  S.Ambroiic  a pris 
d’en  inltruire  fouvent  fon  peuple. 

C’elt  par  là  qu’il  commence  le  T raité  des  bénédiction» 
des  Patriarches  à l’occafion  de  Jacob  qui  bénit  fes  douze 
Ü’u,"''  ” cn^ans  111  de  Ia  mort.  La  première  choie,  dit- il,  que 
A»;  rTm- ” nous  apprenons  par  là,  c’elt  le  grand  rclpcét  que  nous  de- 
•rtUrt.i.n  vons  à nos  peres  & à nos  meres,  puilque  nous  lifons  que 
»j  quiconque  eltoit  béni  par  Ion  pere , clloit  comblé  de  bene- 
*»  dictions,  & que  quiconque avoit  attiré  là  malédiction  ,demeu<. 

»»  roit  maudit.  C’ell  la  grâce  que  Dieu  a attachée  aux  parens,. 
» afin  d’exciter  leurs  enfans  à s’acquitter  envers  eux  des  de- 
» voirs  de  pieté.  De  forte  que  cette  autorité  & cette  préro- 
»>  gative  qu’il  a donnée  aux  peres  & aux  meres,  cil  une  inllruc- 
» tion  pour  leurs  enfans.  Honorez  donc  voltre  pere  afin  qu’iL 
»»  vous  ben:llc.  Que  les  enfans  qui  ont  de  la  pieté  , l’hono- 
» rent  par  la  coniideration  des  avantages  qu’ils  en  peuvent 
» recevoir,  & les  enfans  ingrats  par  un  motif  de  crainte  de 
tomber  dans  leur  malediélion.  Quand  mefme  ce  pere  le- 
u roit  pauvre , & n’auroit  point  de  richcfles  à tailler  à les 
» enfans,  il  a neanmoins  le  pouvoir  de  leur  départir  là  dcrnicre 
*»  bénédiction  qui  clt  très  avantageufe  à fes  heritiers  pour 
» l’ouvrage  de  la  fanétification  de  leurs  âmes  j & c’elt  un 
*»  bien  tout  autrement  grand  d’eltre  heureux  , que  d’eltre  ri- 
u clic.  C’cll  ce  qui  portoit  Jofeph  à recevoir  avec  tant  d’em- 
n preflèment  la  bénédiction  de  (on  pere. 

11  propolê  en  un  autre  endroit  à fes  auditeurs  l’exemple 
des  cicognes  qui  contribuent  toutes  enfemble  à la  nourri. 
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ture  de  leur  pere,  & le  portent  fur  leurs  ailes.  Y a-t-il  « >•  s- 
quelqu’un  parmi  nous, dit-il,  qui  n’ait  du  chagrin  le  voyant  « 
oblige  d’alfifter  Ton  pere  lorlqu’il  cft  malade  ? Qui  cft-cc  u 
qui  le  voudroit  porter  fur  fes  épaules  quand  il  clt  accablé  «* 
de  vieilleffe , puifque  les  exemples  en  font  fi  rares , qu’à  « 
peine  les  croit-on  lorfqu’on  les  lit  dans  l’hiftoire  ? Quel  eft  « 

Je  fils , quelque  plein  de  pieté  qu’il  puilfe  cftre , qui  ne  fe  «« 
décharge  de  ce  devoir  fur  fes  ferviteurs  ? Cependant  les  oi-  «« 
féaux  ne  trouvent  rien  de  dur  Si  de  fafeheux  dans  ces  Ibr-  « 
tes  de  devoirs  de  pieté  5 ils  n’ont  pas  de  peine  à fatisfiure  « 
en  cela  aux  obligations  de  la  nature } & le  payement  de  « 
cette  dette  ne  leur  eft  nullement  à charge.  Les  oifeaux  ne  « 
refufent  pas  de  nourrir  leur  pere,  quoyqu’il  fe  foit  trouvé  « 
des  hommes  en  très  grand  nombre  qui  s’en  Ibnt  deffèndus,  « 
après  mcfme  qu’ils  y ont  efté  contraints  par  la  terreur,  des  « 
chaftimens.  La  loy  que  les  oilêaux  en  ont  reccüe.n’eft  pas  « 
une  loy  écrite,  mais  elle  clt  nce  avec  eux.  Ils  n’y  font  « 
point  obligez  par  aucun  commandement  particulier,  mais  « 
ils  s’aflèmblent  pour  s’acquitter  de  ce  devoir  par  leur  feule  « 
inclination  naturelle.  Ils  ne  rougiflent  pas  de  porter  le  « 
corps  de  leur  pere  lorfqu’il  elt  accablé  de  vieillefle.  Car  <« 
c’eft  une  charge  Sc  une  voiture  de  pieté  , & qui  elt  deve-  « 
ntie  fi  célébré  par  le  témoignage  que  tous  les  hommes  luy  « 
ont  rendu  , qu’elle  en  a rcceu  une  jufte  récompenfej  les  « 
Romains  mcfme  ayant  donné  ordinairement  à la  cicognc  le  « 
nom  d’oifeau  de  pieté  : ce  qui  luy  eft  d’autant  plus  glo-  « 
rieux,  qu’elle  a mérité  de  joüir  en  commun  du  mefine  titre  « 
d’honneur,  qu’à  peine  un  fcul  Empereur  entre  tous  les  au-  « 
très  à pu  obtenir  par  l’ordonnance  du  Sénat.  « 

Il  relève  encore  ailleurs  cette  matière  de  la  foûmifiion 
des  enfansà  ceux  qui  leur  ont  donné  la  naiflance,  & trai- 
te ce  fujet  à fonds  en  expliquant  le  commandement  que 
J esus-Ch  r ist  en  a rcnouvellé  dans  l’Evangile.  Hono-  «•  >•  8 <» 
rez , dit-il , voftrc  pere  & voitre  mere.  Car  c’eft  dans  ce  « 
rcfpeft  que  confifte  le  premier  devoir  de  pieté.  Dieu  vous  «• 
les  ayant  donnez  pour  auteurs  de  voftrc  naiflance.  Hono-  « 
rez- les  par  l’obeïflance  que  vous  leur  rendrez,  en  vous  ab-  « 
ftenant  de  leur  faire  aucune  injure,  parce  qu’il  ne  faut  pas  « 
mefine  les  oftenfer  par  la  moindre  marque  qui  paroiflç  lûr  « 
voftrc  vifàge.  Mais  il  ne  fuflit  pas  de  ne  les  point  offenfer,  « 
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»>  puifque  la  loy  y a pourvoi  en  prononçant  une  fèntetlce 
»>  de  mort  contre  quiconque  maudira  (on  pcre  & là  mere. 
» 11  faut  de  plus  que  vous  les  honoriez,  6c  que  vous  ayez  de 
» la  bonté  pour  eux.  Le  bienfait  de  la  loy,  6c  le  devoir  de  la 
h pieté  font  doix  chofes  toutes  differentes.  Honorez  vos 
» parens , puifque  J esu  s-  Christ  mefme  a honoré  les  liens, 
w 6c  qu’il  eft  dit  de  luy  dans  l’Ecriture,  qu’il  leur  eftoit  Ibû- 
» mis.  Si  Dieu  a voulu  eftrc  fournis  à (es  petits  lërviteurs, 
»>  avec  combien  plus  de  raifon  devez-vous  l’effrc  à voftre  pe- 
»i  rc  6c  à voftre  mere  ? J e s u s-C  hrist  honoroit  donc  Jo- 
» feph  6c  Marie,  non  par  l’obligation  de  la  nature,  mais  par 
» le  devoir  de  la  pieté.  II  honoroit  auffi  Dieu  (on  pere  juf. 
»»  ques  à un  point  de  refpeél  où  jamais  perfbnne  n’a  pu  attein- 
*>  dre , luy  ayant  cfté  obcïlîant  jufques  à la  mort.  Honorez 
»>  donc  voftre  pcre  6c  voftre  mere.  Mais  l’honneur  ne  fe  ter- 
»>  mine  pas  au  (cul  refpeâ , il  vous  engage  aufli  â la  liberali- 
• »>  té , félon  le  fens  de  cette  parole  de  S.  Paul  ; Honore ^ & 
*>  affijhz^lcs  veuves  qui  font  vnyment  veuves.  *.  Car  on  honore 
» quelqu’un  lorlqu’on  le  traite  6c  qu’on  l’affifte  félon  fes  me- 
» rites.  Nourriflcz  voftre  pere  ; nourriflez  voftre  mere ; 6c 
«quand  mefme  vous  l’aurez  nourrie , (çaehez  que  vous  ne1 
*»  luy  avez  pas  encore  rendu  pour  cela  les  douleurs  qu’elle  a 
« foufFerrcs  pour  vous;  que  vous  ne  luy  avez  pas  encore  ren- 
» du  ce  que  vous  luy  devez  pour  les  tranchées  6c  pour  les 
» maux  de  fon  enfantement;  que  vous  ne  luy  avez  pas  enco- 
» re  payé  les  ferviccs  que  vous  en  avez  rcceus  quand  elle 
« vous  a porté  dans  fes  entrailles;  que  vous  ne  luy  avez  pas 
« encore  rendu  les  alimcns  qu’elle  vous  a donnez  par  la  ren- 
» drefle  de  fon  affe&ion  maternelle , lorfqu’elle  a fait  diftiller 
» le  fait  de  fes  mammclles  fur  vos  lèvres  ; que  vous  ne  luy 
» avez  pas  encore  rendu  ce  que  vous  luy  devez  pour  la  faim 
» 6c  la  (oif  qu’elle  a endurée  à voftre  fujet,de  peur  qu’elle 
ne  mangeaft  ou  ne  bûft  quelque  chofe  qui  fuft  contraire  à 
u voftre  Æinté,  on  qui  pûft  nuire  au  lait  qui  vous  devoir  fer- 
» vir  d’aliment.  C’eft  pour  vous  qu’elle  a jcufné;  c’crt  pour 
» vous  qu’elle  a mangé  ; c’cft  pour  vous  qu’elle  s’eft  aflujet- 
tic  à des  viandes  pour  lcfqudlcs  elle  n’avoir  pas  d’inclina- 
>}  rion  ; c’eft  pour  vous  qu’elle  a paffé  les  nuits  fins  dormir, 
n 6c  qu’elle  a pleuré;  pouvez-vous  après  cela  fouff'nr  qu’elle 
„ ait  befoin  de  quelque  choie  ; O mon  fils , quel  effroyable 

jugement 


Livre  XII.  Chapitre  X.  737 

jugement  attirez-vous  fur  voftre  eefte , fi  vous  ne  nourrifi.  « 
iez  pas  voftre  merc  1 Vous  luy  eftcs  redevable  de  ce  que  « 
vous  avez  5c  de  ce  que  vous  eftcs  dans  le  monde.  Quel  fe-  « 
ra  voftre  jugement  fi  l’Eglifc  eft  obligée  de  nourrir  ceux  « 
que  vous  ne  nourriflez  pas , quovque  vous  en  ayez  de  fi  « 
grandes  fie  de  fi  étroites  obligations  ? Si  un  homme , dit  “ i-Tim. 
S. Paul  ,ou  fi une  fonme  fi  de  le  a des  veuves , qui  luy  (oient  pro-  « >'1*' 
ches , qu'il  leur  donne  ce  qui  leur  ejl  necrjfaire , & que  CEplife  « 
n’en  joie  pat  chargée , afin  quelle  puiffe  fervir  à l entretenement  « 
de  celles  qui  font  vrayment  veuves.  Voilà  les  réglés  de  la  nour*.  « 
riturc  des  étrangères.  Que  Faut-il  donc  dire  touchant  « 
les  peresôclcsmerespll  y a quelque  temps  que  nous  en  avons  « 
parlé  avec  vciic  6c  engagement , parce  que  nous  eftions  «« 
touchez  de  la  plainte  qu’une  merc  nous  en  avoir  faite  $ mais  « 
nous  avons  aime  mieux  en  avertir  en  public  ccluy  qui  eftoit  « 
coupable  de  cctrc  faute,  que  de  le  punir  en  particulier.  Et  « 
quoyque  nous  ne  le  déclarions  pas  publiquement  en  l’ap-  « 
pcllant  par  fon  propre  nom  j neanmoins  la  mefehante  difpo-  « 
fition  où  il  eft,  le  doit  couvrir  de  confufion.  Ne  permet-  « 
tez  pas,  mon  fils,  que  la  faim  des  autres  contribue  à la  fiib-  <• 
fiftance  de  voftre  pere  6c  de  voftre  mere.  Ne  permettez  « 
pas  que  le  fonds  de  la  nourriture  de  voftre  pere  6c  de  voftre  « 
mere  fe  tire  du  jeufne  des  pauvres.  Si  vous  ne  les  voulez  <( 
pas  nourrir  par  la  confidcration  de  la  grâce  que  Dieu  vous  » 
accordera, 6c  dans  la  vcüe  de  voftre  (àlur } nourriflez-les du  u 
moins  pour  éviter  la  confufion  6c  la  honte  qui  vous  feroient  « 
inévitables  fi  vous  les  négligiez.  Et  vous,  ma  fille,  n’avez.  c« 
vous  pas  de  honte  fi  lorfque  vous  entrez  dans  l’Eglife,  voftre  «« 
mere  dans  fon  extreme  vicillelle  tend  la  main  pour  eftrc  af-  « 
fiftée  par  des  étrangers,  6c  fi  n’olânt  s’adrefler  à fa  propre  « 
fille,  & la  lailTint  là  fans  luy  rien  demander,  elle  demande  M 
l’aumofne  à des  perlonnes  qui  ne  luy  font  de  rien , pendant  « 
que  vous  paflez  devant  elle  la  telle  levée,  faifant  des  fignes  u 
des  yeux , avec  une  longue  juppe  traifnante  , 6c  ayant  des  « 
pendans  d’oreilles,  des  braffelcrs,  6c  des  anneaux,  6c  avec  » 
toutes  les  marques  de  luxe , dont  le  Prophète  Ifaïe  fait  la  « 
peinture  ? F.t  pourrez-vous  vous  empefeher  de  rougir  fi  elle  » 
vous  adrdTe  à vous-mefine  la  parole,  au  lieu  d’implorer  « 
le  (ecours  des  autres,  en  vous  redemandant  le  devoir  de  la« 
nature , le  prix  des  alimens  que  vous  avez  reccus  par  fes  «t 
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»> foins,  le  devoir  8c  l’affiftance  de  vos  mains  dont  vous  eftes 
»>  redevable  à voftre  mere  ? Que  luy  répondrez- vous  en  cette 
» rencontre  ? Donnerez-vous  l’aumofne  aux  autres  ? Mais  que 
>>  deviendrez-vous,  s'ils  vous  difent,  Allez  nourriflez  premie- 
» rement  voftre  mere  avant  que  de  nous  rien  donner.  Car 
»»  quelque  pauvres  qu'ils  foient , ils  ne  veulent  pas  nean- 
lut.u.  » moins  eftre  fccourus  par  une  aumofnc  fi  impie.  N’avcz- 
*>  vous  point  oui  dire  que  ce  riche  qui  eftoit  vertu  de  pour- 
pre 8c  de  lin,  8c  aflîs  à une  table  magnifique  dont  Lazare 
" recueilloit  les  miettes , fouffre  des  tourmens  étranges  pour 
" n'avoir  pas  nourri  ce  pauvre  ? Si  c'ert  un  fi  grand  crime  de 
" n’avoir  pas  donné  l’aumofne  à des  étrangers , combien  en 
” eft-ce  encore  un  plus  atroce  d’avoir  exclus  de  fà  charité 
**  ceux  i qui  on  ert  redevable  de  la  naiflance  ? 

” Que  fi  vous  me  dites  , continüe  S.  Ambroifè , que  vous 
"aimez  mieux  donner  à PEglife  ce  que  vous  auriez  contri- 
” bué  à la  nourriture  de  voftre  pere  8c  de  voftre  mere,  j'ay  i 
” vous  répondre  que  Dieu  ne  veut  pas  que  vous  luy  offriez 
" des  dons  qui  réduifent  vos  parens  à la  neceffité  de  mourir 
"de  faim.  C’ert  pour  ce  fujet  que  les  Juifs  reprochant  à 
"Jesus-Christ  que  les  difciples  ne  lavoient  pas  leurs 
mains,  il  leur  répondit)  Quiconque  dira  à fin  pere , ou 
y‘s'  ” <J  fa  mere  i Tout  don  que  je  fais  à Dieu  vous  efl  utile  j il 
" n' honorera  point  & rtaffiftera  point  pour  cela  fin  pere & fia  mere. 

” L’obfcurité  de  ces  paroles  nous  a portez  i y détourner 
” noftre  difeours  à deflein.  Car  d’une  part  les  Juifs  en  fuivant 
•>  la  tradition  des  hommes  négligeoient  celle  de  Dieu , 8c  de 
»»  l'autre  les  difciples  de  Jésus- Christ  préférant  la  tradi- 
tion de  Dieu  à toutes  chofes,  négligeoient  celle  des  hom- 
•*  mes  en  ne  lavant  pas  leurs  mains , parce  qu’eftant  tout  à 
•>  fait  lavez  ils  n’avoient  plus  befoin  de  fè  laver  les  mains.  • 
Et  après  que  S.  Ambroifè  a pris  de  là  Poccafion  d’expliquer 
le  myrtere  du  Baptefme  qui  nous  purifie  de  toutes  nos  fau- 
tes , il  réfute  le  faux  prétexte  des  Juifs  qui  pour  couvrir 
d’un  voile  de  pieté  la  dureté  de  leurs  cœurs,  vouloient  em- 
pefeher  les  peres  8c  les  meres  de  recevoir  d’eux  aucune  af. 
fiftance,de  peur  de  pécher  contre  la  loy , 8c  les  réduifoient 
*>  à mourir  de  faim  par  un  fentiment  de  religion.  Mais  c’ert  là, 

» dit  S.  Ambroifè  , la  tradition  des  hommes  qui  cherchent 
» des  exeufes  pour  couvrir  leur  avarice  ) au  lieu  que  la  tradi. 
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Tion  de  Dieu  vous  oblige  à commencer  par  nourrir  voftre  «• 
pere  & voftre  mere.  Car  fi  l’injure  que  l’on  fait  à un  pere  « 

U à une  mere  eft  punie  de  mort  félon  l’oracle  de  PEcritu-  « 
re , quel  fupplice  ne  mérité  pas  la  faim  que  la  dureté  de  « 
leurs  enfans  leur  fait  fouffrir , puifque  la  faim  eft  quelque  « 
chofe  de  plus  cruel  que  la  mort  mefme  ? »> 

C’cft  par  ces  paroles  que  J e s u s-C  huist  réprime  Pin-  « 
Iblcnce  de  ceux  qui  font  une  vaine  oftentation  de  leurs  cha-  «• 
ritez  & de  leurs  aumofnes.  Car  il  s’en  trouve  plufieurs  qui  “ 
pour  attirer  l’applaudiflement  des  homincs, donnent  à l’Egli-  « 
fe  ce  qu’ils  oftent  à leurs  proches , au  lieu  que  la  compaflion  “ 
Chrétienne  doit  commencer  par  les  devoirs  de  la  pieté  do-  « 
neftique.  Donnez  donc  premièrement  à voftre  pere*  mais  « 
donnez  auflî  au  pauvre  5 donnez  au  Preftre  ce  que  vous  « 
avez  de  fuperffu  des  biens  de  la  terre,  afin  qu’il  vous  don-  “ 
ne  les  biens  fpiriniels  qui  vous  manquent.  Car  celuy  qui  « 
honore  fera  honoré.  Confiderez  donc  que  ce  Preftre  vous  “ 
donne  dans  le  temps  mefme  qu’il  reçoit  de  vous  $ mais  il  « 
ne  le  reçoit  pas  de  vous  comme  pauvre , mais  comme  eftant  “ 
difpofc  à vous  le  rendre  avec  ufure.  Donnez  au  pauvre  “ 
pour  fon  repos, afin  que  luy  faifànt  quelque  part  de  voftre  “ 
bien , vous  vous  mettiez  en  eftat  de  recevoir  un  jour  par  “ 
fon  moyen  le  repos  de  Pcternité.  Mais  comme  l’Ecriture  “ 
donne  la  préférence  aux  parens  dans  la  diftribution  de  nos  «« 
aumofnes,  auffi  elle  nous  oblige  de  les  abandonner  pour  l’a-  « 
mour  de  Dieu  s’ils  font  un  ooftacle  à noftre  dévotion , & « 
à l’amour  dont  nous  luy  fommes  redevables.  « 

Noftre  Saint  établit  encore  cette  obligation  fur  Pexem-  1.10 
pie  que  Jésus- Christ  mefme  nous  en  a laifTé  par  le  v.*j. 
foin  qu’il  a pris  fur  la  croix  de  commettre  la  fâinte  Vierge 
fâ  mere  à la  fidelité  de  S.  Jean  fon  difoiplc  bien-aimé.  Car  il 
a obfervé  que  cét  Evangelifte  eft  le  fcul  qui  a remarqué  ce 
que  les  trois  autres  n’ont  point  dit,  c’eft  à fçavoir  que  fur  la 
croix  mefme  ce  divin  Sauveur  l’a  reconnue  pour  fa  mere  5 
& que  ce  grand  Apoftre  a crû  que  c'eftoit  quelque  chofe 
de  plus  grand  & de  plus  confiderable  de  ce  que  fon 
maiftre  après  avoir  vaincu  les  tourmens.  Tes  fùpplices  & le 
démon  mefme , partageoit  les  devoirs  de  la  pieté  entre  fà 
mere  & fon  difciple,  que  de  ce  qu’il  donnoit  le  royaume 
du  Ciel  à un  larron.  Car  fi  le  pardon , dit-il , que  Dieu  luy  <• 
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«accorda  en  cette  rencontre, eft  un  objet  de  religion  & de 
» pieté , l’honneur  que  ce  fils  rendit  à la  merc  l’eft  encore 
» duvautage.  Et  il  ne  faut  pas  fe  pcrfuadcr,  continue  S.  Am- 
» broifc,  que  j’ayc  changé  l’ordre  des  temps, en  parlant  pluil 
>>  toit  de  Pablôlution  du  larron , que  du  nom  de  merc  que 
”J  esus-Ch  mst  attnbua  fur  la  croix  à la  faintc  Vierge. 
»>  Car  il  n’y  a rien  de  furprenant  fi  Iuy  qui  eftoit  venu  fau- 
>>  ver  les  pécheurs  fur  la  terre,  a commencé  dans  l’ordre  de 
*>  mes  écrits  par  accomplir  le  miniltere  dont  il  s’eltoie  char- 
« gé  en  venant  au  monde,  en  pardonnant  à un  pécheur,  & luy 
mmi/.u.»  remettant  de  fes  crimes.  Enfin  c’eft  Iuy  qui  a dit  j Qui  tjl 
UX  ” merc , & qui  font  me!  freres  ? parce  qu’il  n’eftoit  pas  venu 
1**9,  i$.  » appellcr  les  juftes,  mais  les  pécheurs 5 & il  avoit  ainfi  parlé 
»*  à caulc  du  lieu  où  il  cltoit,  6c  de  l'occafion  où  il  fe  trou- 
•»  voit.  Mais  fur  la  croix  ne  pouvant  oublier  là  merc , il  luy 
” en  donne  le  nom,  en  luy  dilant , Voilà  voflre  Fils  ; 8c  à S.Jean, 
“ Voilà  voftre  merc.  Jgsus- Christ  failoit  fon  teftament 
” du  haut  de  la  croix,  6c  S.Jean  digne  témoin  d’un  fi  grand 
. ” teftateur  le  rccevoic  6c  le  fignoit.  Excellent  tcllament  où 
t •*  il  ne  s’agifloit  point  de  quelque  argent , mais  de  la  vie*  8c 

’*  qui  n’eftoit  point  écrit  avec  de  l’ancre,  mais  avec  l’elpric 
t f*s,  44  ” du  Dieu  vivant,  lelon  cette  parole  des  Plèaumcs  ; Ma  lan- 
y'1'  ” vue  a la  mefme  vifieffe  que  la  plume  & Lt  main  legere  d'un  très 

” habile  écrivain.  Aufli  Marie  ri’ayant  pas  moins  de  vertu  6c 
” de  mérite  en  cette  rencontre  qu’en  devoir  avoir  la  Merc 
” de  Dieu , eftoit  debout  devant  la  croix  regardant  les  playes 
” de  fon  Fils  avec  des  yeux  pleins  de  pieté, parce  qu’elle  ac- 
” tendoit  le  lâlut  de  tout  l’univers,  6c  non  la  mort  de  ftm 
” cher  Fils.  Nous  avons  donc  en  cette  rencontre  une  grande 
” inftruâion  de  pieté.  Que  la  leéhire  de  cct  endroit  cle  l’E- 
M vangile  nous  cnlèigne  d’une  part  ce  que  doit  imiter  l’aftcc- 
” tion  maternelle,  6c  nous  inftruile  de  l’autre  du  refped  des 
” enfans  envers  leurs  meres,  afin  que  les  meres  s’offrent  clles- 
” mefmes  dans  les  périls  où  elles  voyent  que  leurs  enfans  (ont 
” expofez,  6c  que  les  enfans  fbient  plus  appliquez  aux  foins  6c 
” à la  follicitude  de  leurs  meres  en  ces  rencontres,  que  tou- 
” chez  de  la  douleur  de  leur  propre  mort, 
fy.  S.  Ambroilè  a encore  employé  mot  à mot  cette  fiiinte 

6c  judiciculè  réflexion  dans  la  lettre  qu’il  a écrite  à l’Eglile 
deVerccil,nc  jugeant  pas  pouvoir  porter  plus  fortement  les 


Livre  XII.  Chapitre  £l.  74* 

enfans  au  rcfpeél  8c  à l'affi (tance  qu’ils  doivent  rendre  à leurs 
peres  & à leurs  mcres,que  par  l’exemple  de  J esus  Christ 
me(me,  qui  en  a voulu  faire  un  des  principaux  articles  de 
fon  teftament  de  mort,  8c  de  là  derniere  volonté. 


Chapitre  XI. 

S.  Ambroife  condamne  les  vains  ornemens  des  femmes  & des  filles , 
& le  luxe  de  leurs  habits. 

ENt  R e les  defordres  contre  lcfquels  S.  Ambroife  a ar- 
mé fon  éloquence  & (on  zele,  il  n’y  en  a gueres  qu’il 
ait  tafehé  de  combattre  par  de  plus  fortes  inventives,  que 
l’affectation  des  vains  ornemens  des  femmes  & des  filles  de 
fon  fiecle,  & particulièrement  de  celles  qui  fe  fardoient  8c 
fc  plaftroient  le  vifige  pour  fe  rendre  plus  agréables  aux  . 
hommes.  11  condamne  cét  abus  comme  n’citant  capable 
que  de  défigurer  l’ouvrage  de  Dieu,  & de  faire  que  nous  ne 
(oyons  plus  rcconnoi (Tables  aux  yeux  de  l'auteur  de  la  na- 
ture, qui  nous  a formez  de  (ès  propres  mains.  O homme,  „ 
dit-il , vous  c(tcs  peint,  & c’e(t  voltre  Dieu  mefine  qui  vous  „ 
a peint  tel  que  vous  elles.  Vous  elles  l’ouvrage  d’un  ex-  „ 
cellent  artifan , 8c  d’un  peintre  merveilleux.  Gardez-vous  « 
d’effacer  une  fi  rare  peinture  qui  n’éclate  point  par  les  vains  w 
ornemens  du  fard,  mais  par  (on  luftre  véritable,  St  par  fes  c« 
ornemens  narurcls;  qui  n’eft  pas  tirée  fur  de  la  cire,  mais  « 
qui  cil  formée  par  la  grâce.  Femme,  vous  effacez  voflre  „ 
peinture,  fi  vous  plaltrcz  voflre  vilâge  avec  du  blanc  que  « 
vous  empruntez  d’une  matière  étrangère,  8c  fi  vous  y répan-  u 
dez  un  vermillon  qui  ne  vous  e(l  point  naturel.  Cette  pein-  « 
turc  c(l  plultolt  une  difformité  & un  defordre,  qu’un  ac-  » 
croilTement  de  voftre  beauté  5 cette  peinture  efl  un  effet  « 
de  tromperie,  pluftoft  que  la  marque  d’une  naïveté  (impie } « 
cette  peinture  ne  dure  que  fort  peu  de  temps , & s’efface  « 
par  la  pluye  8c  par  la  fucur  5 cette  peinture  impofe  à nos  <« 
yeux,  & vous  trompe  vous-mefine , puifqu’elle  ell  caufc  « 
d'une  part  que  vous  ne  plaifez  nullement  à celuy  à qui  vous  et 
voulez  vous  rendre  agréable,  &qui  reconnoift  que  le  moyen  « 
dont  vous  vous  fervez  pour  luy  plaire  n’eft  point  en  vous,  « 
mais  hors  de  vous,  8c  tout  à fait  emprunté  d’ailleurs j 6c  « 

AAaaa  iij 


i.  S.  Ut 

X 4CHHT, 

e.  *. 


74*  La  Vie  de  S.  Ambroise, 

» que  de  l’autre  elle  vous  réduit  à déplaire  à voftre  auteur,  quî 
»>  voit  tout  Ton  ouvrage  effacé  en  voftre  perfonne.  Car  je 
»>  vous  prie  de  me  dire,  fi  vous  aviez  employé  un  habile  ou- 
» vricr,  & qu’aprés  qu’il  auroit  fait  ce  que  vous  auriez  defiré- 
,»  de  luy , vous  eufliez  recours  àun  autre  qui  défigurait  cequ’- 
» auroit  fait  ce  premier , en  luy  lûbftituant  d’autres  ouvrages 
» à la  place  de  ccluy  qu’il  auroit  fait,  celuy  qui  verroit  ainfi 
M détruire  tout  fon  travail  n’en  auroit- il  pas  de  l’indignation  è- 
m N’efFacez-donc  pas  la  peinture  de  Dieu,  & ne  vous  fervez 
•.Cf.t.  »»  pas  de  celle  d’une  proftituée,  puifqu’il  eft  écrit  j Arratheray- 
v'  v-  » je  donc  à J E s u s-C  hiust  [es  propres  membres , pour  les  faire 
» devenir  les  membres  d'une  projhtuèe  ! A Dieu  ne  pitife.  Que  fi 
» quelqu’un  gafte  & corrompt  l’ouvrage  de  Dieu, il  commet 
» un  crime  enonne,  puifque  c’eft  un  crime  énorme  de  croire 
» qu’un  homme  rctilfira  mieux  dans  la  peinture  de  voftre  vi_ 
» lage , que  Dieu  n'a  fait  en  vous  formant  par  fes  propres 
m mains.  Ce  vous  fera  une  chofe  tout  à fait  fafeheufe,  qu’il  dile 
« de  vous  5 Je  ne  reconnois  pas  là  mes  couleurs  ; je  n’y  recon- 
» nois  pas  mon  jmage  5 je  n’y  reconnois  pas  le  vi/âge  que- 
» j’ay  formé  i je  rejette  ce  qui  n’eft  point  à moy.  Cherchez 
M voftre  peintre  fi  vous  voulez  * ayez  commerce  avec  luy  $. 
» reconnoiffez  l’obligation  que  vous  avez  à celuy  que  vous 
» avez  paye  pour  le  récompenfer  de  fa  peine.  Que  répon- 
,,  drez.vous  à un  fi  jufte  reproche  ? 

Lorfque  noftrc  Saint  parle  des  incommoditez  du  maria- 
ge il  condamne  ces  artifices  criminels  des  femmes  qui  met- 
tent routes  chofes  en  ufage  pour  le  rendre  agréables  à leurs 
i.  r.  j,  „ marjs.  De  là  naiflent , dit-il , ces  amorces  & ces  alimens 
„ jpg  vices  dont  elles  fe  fervent  pour  fc  peindre  le  vifage,  en 
«•  fe  fervant  pour  cét  effet  de  couleurs  rares  & affedées  dan* 
» la  crainte  qu’elles  ont  de  déplaire  à leurs  maris  j de  forte 
» que  par  le  fard  & le  déguifement  de  leur  vifage  il  femble 
„ qU*ellcs  méditent  & étudient  les  moyens  de  corrompre  leur 
» chafteté.  Quelle  folie  de  changer  fa  figure  & fon  image 
„ naturelle,  d’avoir  recours  à la  peinture , & de  faire  paroiftre 
,,  cn  public  le  jugement  fi  defavantageux  qu’elles  portent 
»>  d’elles-mefmes,  par  la  crainte  qu’elles  ont  de  la  cenfure  de 
„ j rs  maris,&  de  n’en  eftre  pas  jugées  a fiez  agréables?  Ainfi 
„ cette  femme  par  l’empreflement  & l’affedation  qu’elle  fait 
„ voir  je  plaire  aux  autres  .commence  par  fe  déplaire  à elle- 
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mefine.  Femme, à quel  juge  plus  véritable  & plus  irrepro-  «« 
chable  pouvons-nous  nous  adrefler  pour  prononcer  fur  « 
vollre  difformité, qu’à  vous-mefme  qui  appréhendez  d’eflre  « 
veüe  ? Si  vous  elles  belle,  pourquoy  vous  cachez-vous , Sc  « 
vous  déguifez  - vous  ainfi  ? Et  fi  vous  elles  laide,  pour-4* 
<juoy  feignez- vous  d’ellre  belle , n’ayant  en  vollre  faveur  ** 
ny  l’avantage  de  vollre  propre  confcience,  ny  l’erreur  ** 
de  celuy  à qui  vous  impofez  ? Car  il  aime  une  autre  fem-  “ 
me  que  celle  que  vous  expofez  à les  yeux  par  ce  déguilè-  “ 
ment,  & vous  voulez  plaire  à un  autre  qu’à  vollre  mari.  “ 
Et  après  cela  pouvez-Vous  vous  plaindre  railonnablement  ** 
s'il  s’engage d’affedion  avec  quelque  autre, apres  luy  avoir** 
appris  en  vollre  propre  perlonne  la  corruption  Sc  l’adulte-  *« 
re  parle  fard  de  vollre  vilige?  Vous  luy  enfeignez  fort  mal  *« 
à propos  le  moyen  de  vous  faire  injure.  Celles  melmes  qui  *< 
fe  font  fervies  d’un  miniflre  infâme  de  leurs  impudicitez , ** 
ont  horreur  de  s’engager  dans  un  commerce  fi  honteux } Sc  “ 
quelque  vile  Sc  miferable  que  foit  cette  femme , elle  ne  “ 
fait  fervir  fon  crime  qu’à  Ion  interell  Sc  à fa  fâtisfa&ion , « 
Sc  non  pas  à celle  des  autres.  On  peut  mefme  dire  que  le  <« 
mal  que  l’on  commet  par  l’adultcre  efl  en  quelque  façon  ** 
plus  tolerable , puifque  c’ell  la  pudicité  feule  qui  y ell  cor-  « 
rompüe,  au  lieu  que  la  nature  mefme  ell  corrompue  par  le  *« 
fard.  Combien  faut-il  faire  auffi  de  depenfe , continue  « 
S.  Ambroilê,  afin  qu’une  femme  à qui  la  nature  a donné  *« 
l’avantage  de  la  beauté , ne  déplailè  point  à Ion  mari  ? D’un  ** 
collé  elle  a des  colliers  d’un  prix  extraordinaire  5 de  l’au-  *« 
tre  elle  fait  trailner  par  terre  une  robe  de  brocard  d’or.  « 
Cette  beauté  eft-elle  donc  une  chofe  que  l’on  acheté  à prix  « 
d’argent,  ou  que  l’on  poflede  en  effet  ? Que  diray-je  des  “ 
parfums  que  l’on  employé  pour  fe  rendre  plus  agréable  ? « 
On  charge  les  oreilles  de  pierres  précieufes  5 on  fait  « 
prendre  à lès  yeux  la  teinture  d’une  autre  couleur.  Que  « 
relle-t-il  à une  femme  qui  luy  foit  propre  Sc  naturel  apres  « 
tant  de  changemens  i Elle  perd  fès  fens  * Sc  après  cela  croit-  ** 
elle  encore  pouvoir  vivre  ? “ 

Ne  voyez-vous  pas,  dit-il  fur  la  fin  du  mefme  Traité,  ut • 
qu’elle  marche  à pas  comptez  Sc  mefiirez  comme  fi  c’elloit  « 
la  ceremonie  & la  pompe  de  quelque  triomphe,  compofant  « 
tout  fon  extérieur  pour  plaire  aux  autres  ; Car  elle  déplaill  <• 
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» au  peuple  avant  que  de  plaire  à fon  mari.  Mais  la  fâinte 
» négligence  des  vierges  qui  rejettent  toute  forte  d'ajulte- 
» mens,  les  rend  plus  agréables  & plus  belles } 6c  c’elt  mefme 
»>  un  ornement  pour  elles  de  méprilér  les  ornemens.  Certes 
*>  les  oreilles  des  femmes  mondaines  qui  font  contraintes  de 
»>  fe  déchirer  & de  le  blcfler  pour  y attacher  des  pierreries , 
»>  6c  leur  mifêrable  cou  qui  elt  accablé  fous  un  fi  pefant  far- 
»>  dcau,  ne  font  pas  le  foulagcment  de  leurs  fupplices,  mais 
»>  le  péril  où  les  engagent  ces  métaux  fi  précieux.  D’un  collé 
» leur  cou  elt  ferré  d’une  chaifne  fort  pelante,  de  l’autre  leurs 
»»  pieds  font  dans  les  entraves  5 6 c il  n’importe  nullement  que 
»>  ce  foit  de  l’or  ou  du  fer  qui  appefainillé  6c  qui  accable  le 
»»  corps.  Si  le  corps  cft  prefle,  fi  on  ne  marche  qu’avec  pc- 
»»  fàntcur  6c  avec  peine,  le  prix  du  fardeau  qui  en  eft  la  char- 
»»  ge , n’apporte  aucun  foulagement  ; fi  ce  n’efl  que  les  fem- 
u mes  fi  vjincs  femblent  craindre  de  n’avoir  pas  un  tourment 
M6c  un  fupplicc  allez  grand.  Qif importe,  femmes  mondai- 
“ nés,  que  vous  foyez  condamnées  ou  par  le  jugement  desau- 
» très,  ou  par  vofire  propre  fentcncc  ? On  peut  mefme  dire 
»>  que  vous  eftes  plus  dignes  de  compaflion  que  ceux  qui  font 
»>  condamnez  aux  chailnes  par  l’autorité  publique  des  loix, 
» parce  que  ces  criminels  défirent  d’eftre  mis  en  liberté , 6C 
» que  vous  avez  une  extreme  pafiion  d’eltre  liées.  Voilà  com- 
ment il  les  toumoit  en  ridicules  pour  leur  faire  avoir 
horreur  de  leur  efclavagc  volontaire,  6c  exciter  dans  leurs 
cœurs  quelque  forte  de  compaflion  pour  elles-melmes. 

Mais  afin  de  ruiner  tous  les  prétextes  frivoles  dont  elles 
avoient  accoutumé  de  le  fèrvir  pour juftificr  leur  vanité,  il 
répond  à une  objeélion  que  les  filles  6c  les  femmes  de  fon 
temps  luy  pouvoient  faire  lorfqu’il  leur  expliquoit  l’hiftoire 
des  pendans  d’oreilles  que  le  fvrviteur  d’Abraham  donna  â 
Rebecca  delà  part  d’Ifàac  fon  jeune  maiftrequi  recherchoic 
” ^on  a^*^ncc-  Peut  cftre,  mes  filles,  leur  difoit-il , vous  qui 
t.  i4i.  ” afpirez  à la  grâce  de  Dieu , que  cét  exemple  cft  capable 
>»  de  vous  porter  à avoir  des  pendans  d'oreilles  & des  ba- 
»»gues,  6c  de  vous  faire  dire.  Comment  fe  peut-il  faire, 
» qu’en  mefme  temps  que  vous  nous  propofez  l’cxem- 
» pie  de  Rebecca  pour  modelé  de  noftrc  conduite,  vous 
»>  nous  deffendiez  d’avoir  comme  elle  des  pendans  d’oreilles 
u 6t  des  bagues  qu’elle  receut  comme  le  prefent  de  les  noces  t 
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Mais  j’ay  à vous  répondre  iur  cela , qu’elle  n’avoit  pas  de  “ 
ces  lortcs  de  pendans  d’oreilles  & de  bagues,  qui  font  ordi-  « 
nairemenc  des  fujets  de  contellations  8c  de  querelles  quand  “ 
elles  tombent  dans  les  Eglifes  5 elle  en  avoit  d’une  autre  ef-  “ 
pece  que  je  louhaite  que  vous  ayez  aufli-bicn  qu’elle.  Les  « 
pendans  d’oreilles  de  Rebecca  eftoicnc  les  marques  illuftrcs  “ 
de  la  pieté  avec  laquelle  elle  écoutoit  la  parole  de  Dieu , « 
& fes  bagues  eftoient  les  ornemens  de  fes  bonnes  œuvres.  « 
Ces  fortes  de  pendans  frappoient  agreablemCht  fon  oreille,  “ 
fans  luy  dire  à charge } 8c  les’  bagues  qu’elle  portoit  n’appc-  « 
làntilToient  pas  fa  main  par  aucun  or  materiel  8c  fenfible,  “ 
mais  elles  la  rendoient  plus  legere  par  les  actions  (pirituclles  “ 
qui  cclatoient  dans  fa  conduite.  C’eft  avec  cét  ornement  “ 
qu’elle  fe  rendit  agréable  à fon  pcrc  8c  à fes  parens.  Pre-  “ 
nez  donc  aulfi  les  pendans  d’oreilles  qu’Abraham  vous  a “ 
laid'ez  ; prenez  les  bagues  qui  font  vendes  jufques  à vous“ 
par  la  fucceflion  d’Abraham.  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur  “ 
voftre  Dieu,  comme  ce  Patriarche  l’ccoutoitj  8c  exécutez  “ 
lès  commandemcns  en  la  maniéré  qu’il  a tafehé  de  les  ac-  “ 
complir.  “ 

C’elt  ainfi  que  noftre  Saint  fcparoit  le  fruit  de  l’écorce, 
l’elprit  de  la  lettre,  8c  le  myftere  de  la  figure  ; 8c  failoit  voir 
à un  fexe  naturellement  porté  à la  vanité  8c  au  luxe,  que 
fi  les  principaux  ornemens  des  femmes  des  Patriarches 
elloient  leur  foy  , leur  obcïflance,  leur  modcltie  & toutes 
leurs  autres  vertus,  celles  qui  font  éclairées  des  lumières  de 
l’Evangile  doivent  prendre  plus  de  foin  d’embellir  leurs 
âmes,  que  de  fe  rendre  confiderablcs  par  la  pompe  exte- 
jpeurc  de  ces  vaincs  fuperfluitez. 


Chapitre  XII. 

< ■ Q*f  S.  Ambroife  a toùjoars  tfti  le  fléau  des  avares 
& de  l'avarice. 

Personne  n’a  plus  de  droit  d’élever  le  ton  de  là 
voix  contre  les  vices,  que  ceux  qui  n’en  rclTcn<vnc 
pas  les  atteintes  ; & comme  le  definrcrclTemcnt  de  S.  Am- 
broife  elloit  connu  de  tout  fon  ficcle,il  ne  faut  pas  s’étonner 
s’il  a elle  le  ficau  perpétuel  des  avares  Sc  de  l’avance. 
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Il  fe  rit  de  la  vaine  crainte  qui  leur  fait  appréhender  que 
>•  l’on  n’enleve  leurs  richeflcs.  Ne  craignez  pas,  dit-il,  ceux 
» qui  peuvent  voler  les  threfors  de  l’or  6c  de  l’argent  que 
» vous  amaflez.  Ces  perfonnes  ne  vous  oftent  6c  ne  vous  ravifi 
» fent  quoyquc  ce  loit.  Car  ils  vous  oftent  ce  que  vous  n’avez 
„ pas  5 ils  vous  oftent  ce  qui  eftoit  pluftoft  capable  de  charger 
» 5c  d’accabler  voftre  aine , que  de  l’orner  j iis  vous  ollent 
u ce  qui  abbaroit  voltre  cœur  au  lieu  de  le  remplir  6c  de 
„ l'enrichir,  feldn  cette  parole  de  l’Ecriture  que  vous  avez 
„ oüic  aujourd’huy  , Où  eft  voflrt  tbrefor,  là  efl  auffi  voftre 
» cœur.  Il  y en  a qui  enferment  leurs  threfors  fous  les  ferrures 
„ de  leurs  portes  ; mais  ces  perfonnes  ne  le  fient  ny  à leurs 
„ barres , ny  i leurs  verroux.  Il  y en  a plufieurs  qui  établif- 
„ fent  des  gardes  6c  des  fentinclles  pour  y veiller  nuit  6c  jour} 
,,  mais  ils  fe  deffient  ordinairement  beaucoup  plus  de  leurs  gar- 
n des  que  d’aucun  autre.  11  y en  a d’autres  qui  ayanr  cnfoüi 
» leur  or  6c  leur  argent  en  terre,  ne  le  perdent  point  de  veüe, 
» comme  s’ils  le  vouloient  coavcr  ; 6c  comme  leur  or  elt  fous 
» la  terre , leur  cœur  y ell  aufii  renfermé.  Prenez  donc  garde 
« de  ne  pas  aulfi  enfouir  voftre  cœur  fous  la  terre.  -Ainfi  ce 
ii  ne  font  pas  là  les  voleurs  que  vous  devez  craindre.  L’ufu- 
» rier  duquel  vous  devez  vous  donner  de  garde,  eft  celuy  qui 
» va  rechercher  6c  fonder  jufqucs  au  fond  toute  la  fiibftance 
« de  voftre  ame,  fi  vous  avez  contracté  des  dettes  à fon  égard 
,,  en  commettant  quelque  grand  péché  } c’eft  celuy  qui  cn- 
» foiiit  voftre  cœur  en  terre  * qui  couvre  voftre  ame  des 
» mefmcs  gazons  dont  vous  avez  couvert  voftre  or  * qui  fait 
» qu’elle  gémit  fous  le  poids  des  ufures  que  vous  avez  confti- 
1,  tuées  jufques  à en  tirer  cent  fois  autant  d’intcreft } 6c  qui 
» l’cnfoüit  dans  un  tombeau  d’où  perfonne  ne  rellùfcite. 

Il  fait  ailleurs  une  excellente  peinture  de  cette  funefte 
h maladie,  6c en  décrit  les  effets  pernicieux.  C’eft  auili,  dit-il, 
» une  dangereufe  maladie  que  celle  de  l’avarice,  de  l’erreur, 
» 6c  d’une  cupidité  infitiable.  L’Ecclefi.ifte  nous  la  décrit  en 
» ces  termes  , Jl  y a encore  une  maladie  bien  fafc'neufe  que  jay 
h veüe  fous  le  Soleil.  Des  ricbejjes  confervèes  avec  foin  pour  le  tour- 
„ ment  de  celuy  qui  les  poffede.  Dites  moy  , ô Ecclcfiafte,  ce 
„ qui  vous  fait  juger  que  cette  maladie  foit  fi  fafcheulé  ? Il  me 
U répondra  que  c’eft  parce  que  l’efperance  de  pofleder  des 
■>  richellès  avec  avarice,  dévore  plufieurs  perfonnes , Ôc  que  ki 
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cupidité  eft  infatiable.  Celuy  qui  defirc  d’acquérir  de  l’ar  « 
gent,  ne  peut  adouvir  cette  ardente  palBon.  Les  richeffes  « 
enflent  le  cœur,  6c  ne  raflàüent  pas  lès  dcfirs  5 6c  quand  u 
mefme  on  en  joüiroit  avec  abondance,  il  n’eft  pas  pofliblc  » 
que  l’avare  dorme  en  repos.  Tous  les  jours  de  là  vie  le  paf-  „ 
lent  dans  la  triftcffe,  dans  un  embarras  de  foins,  dans  le  „ 
chagrin  6c  dans  la  colere.  Car  comment  un  homme  pour-  « 
roit-il  dormir,  qui  eft  toujours  en  inquiétude  pour  la  garde  « 
de  Ion  or , qui  appréhende  de  le  perdre , qui  eu  Toujours  oc-  u 
cupc  du  delïr  de  l’augmenter,  qui  compte  lâns  celle  les  in-  « 
terefts  de  fes  revenus , 6c  qui  n’eft  rempli  que  de  la  fuppu-  « 
tationde  lès  hypotheques;  Cette  maladie  eit  donc  bien  tâf-  « 
chcufc,  puilqu’clle  nous  olte  le  repos  de  l’ame,  qui  eft  un  « 
bien  (i  fou  hai  cable.  « 

L’avarice,  dit-il  ailleurs , porte  envie  à tout  le  monde  > « 
elle  eft  méprilablc  à elle-mefmc,  pauvre  dans  les  plus  gran-  » 
des  richcffcs  •,  6c  dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  biens  « 
elle  fc  rend  indigente  par  l’excès  6c  la  violence  de  là  paf-  « 
lion.  Comme  cette  convoitife  n’a  ny  règle  ny  mcliire,  aulli  M 
n’y  a-t-il  aucune  modération  dans  l’ardeur  avec  laquelle  « 
elle  commet  des  larcins.  Elle  embraie  l’ame  6c  la  devore  „ 
fi  cruellement,  qu’il  n’y  a point  d’autre  différence  entre  l'a-  « 
mour  deshonnefte  6c  elle,  finon  que  l’impureté  fbüille  6c  (( 
corrompt  la  beauté  du  corps , au  lieu  que  l’avarice  abufe  « 
des  richeflcs  de  la  terre.  Elle  ébranle  les  élemens,  fillonne  « 
les  mers,  fouille  dans  les  entrailles  de  la  terre,  importune  <« 
le  Ciel  par  des  fouhaits  infatiables , ne  peut  fouffrir  ny  le  « 
beau  temps,  ny  les  broüillars,  condamne  les  niellions , u 
& les  revenus  de  chaque  année , 8c  reproche  à la  terre  la  «« 
fertilité  de  fon  abondance.  „ 

Rien  ne  paroiffoic  fi  infupportable  i S<  Ambroilê  que 
cette  dureté  des  riches , lorfqu’ils  faifoient  un  trafic  inhu- 
main des  affligions  publiques, en  reflèrrant  le  bled  dans  leurs 
greniers  pour  le  vendre  dans  des  temps  de  fterilité , pour 
profiter  des  milêres  de  leurs  freres,8e  s’enrichir  aux  dépens 
d’un  grand  nombre  de  mifcrables.  11  ruine  lûr  ce  fujet  les  • 
vains  prétextes  dont  ils  couvraient  leur  avarice.  Il  faut,  dit-  « 
il,  mortifier  l’avarice,  6c  faire  mourir  la  cupidité.  David» 
fait  profelîïon  de  n’avoir  eu  aucun  commerce  avec  ces  for-  u 
tes  de  moyens  de  s’enrichir,  parce  que  ce  font  pluftolt  des  m 
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une  bonne  chofe,  qui  fournit  des  fruits  fit  des  aiimens  à « 
toutes  fortes  de  perfonnes , & qui  par  la  {implicite  de  fon  « 
induftrie  augmente  la  fécondité  de  la  terre,  fans  y mefler  « 
ny  artifice,  ny  tromperie.  Enfin  s'il  y a quelque  déréglé-  «« 
ment , il  y a encore  plus  de  dommage  & plus  de  perte  j parce  « 
que  fi  quelqu’un  a bien  enfemencé  fon  champ,  il  en  fera  « 
une  recolce  plus  abondante  5 & s’il  y a femé  du  froment  « 
plus  pur,  fa  moiffon  en  fera  meilleure.  Une  terre  féconde  « 
multiplie  le  grain  qui  y avoir  efté  femé  5 un  champ  fidèle  « 
rend  avec  ufore  le  bled  qu’on  luy  avoit  confié.  C’eft  donc  « 
de  la  fécondité  de  voftre  terre  que  vous  devez  attendre  la  •» 
fécondité  de  voftre  travail } c’cft  de  fa.  fertilité  que  vous  « 
devez  efpercr  le  jufte  intereft  de  toutes  vos  peines.  Pour-  « 
quoy  voulez- vous  que  l’indulgence  & la  libéralité  de  la  na-  « 
ture  ne  foit  employée  que  pour  pouvoir  tromper  les  autres?  « 
Pourquoy  enviez-vous  au  commun  ufage  des  hommes  ces  « 
fruits  publics  qui  ne  font  faits  que  pour  eux  ? Pourquoy  di-  « 
minüez-vous  l’abondance  des  peuples  ? Pourquoy  cherchez-  « 
vous  leur  pauvreté  & leur  miferc  ? Pourquoy  réduilez-vous  « 
les  pauvres  d fouhaiter  la  ftcrilité  ? Car  comme  ils  ne  Ce  « 
reflentent  pas  des  avantages  des  années  fertiles , pendant  « 
que  vous  n’eftes  occupé  que  des  moyens  de  faire  augmenter  « 
le  prix  du  grain , Sc  que  vous  le  renfermez  dans  vos  grc-  « 
niers,  ils  aiment  mieux  qu’il  n’y  en  ait  point  fur  la  terre,  « 
que  de  vous  voir  trafiquer  fi  cruellement  de  la  famine  pu-  « 
blique.  Vous  afpirez  après  l’indigence  du  bled;  vous  fou-  «* 
haitez  avec  ardeur  qu’il  y ait  une  dilette  publique  d’ali-  « 
mens  5 vous  vous  affligez  & vous  gemilîèz  en  voyant  l’a.  « 
bondance  des  biens  de  la  terre  5 la  fertilité  publique  eft  la  « 
matière  de  vos  larmes  ; vous  déplorez  comme  un  grand  « 
malheur  la  trop  grande  quantité  de  bled  dont  vos  greniers  « 
font  remplis  ; vous  eftes  comme  en  embufeade  pourobfer-  « 
ver  en  quelles  années  la  terre  aura  cfté  plus  fterile,  & rap-  « 
porté  moins  qu’A  l’ordinaire.  Vous  vous  réjoüiflcz  quand  là  « 
malédiction  a répondu  aux  fouhaits  intereflez  que  vous  avez  « 
faits  qu’elle  ne  produifift  rien  nulle  part.  C’cft  alors  que  vous  « 
vous  abandonnez  à la  joyc,  parce  que  c’cft  Je  temps  de  « 
voftre  moilTon.  C’eft  dans  ces  occafions  que  vous  amaf-  « 
fez  des  richefles  aux  dépens  de  la  mifere  de  tout  le  mon-  « 
de  ; & après  cela  pouvez-vous  encore  faire  palier  cette  « 
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f,  manière  d’agir  pour  un  effet  de  voftrc  induftrie,  & luy  don- 
*>ner  le  nom  de  loin, de  précaution  8c  d’cxa&itude,  quoy- 
»>que  ce  ne  foit  qu’artifice,  que  fraude,  8c  que  tromperie  ? 
» Donnez-vous  le  nom  de  remede  à ce  qui  n’elt  qu’une  in- 
»j.  vention  8c  qü’un  ftratagemc  de  voftre  malice  ? Pour  moy, 
» je  ne  fçay  fi  je  dois  nommer  cette  conduite  un  larcin , ou 
» une  ufure.  Vous  cherchez  en  quelque  manière  le  temps  de 
*»  commettre  des;  larcins  8c  des  brigandages , en  entrant  infen- 
»>  fiblement  jufques  dans  les  entrailles  des  hommes  par  de 
»>  cruelles  embufehes.  Vous  augmentez  8c  faites  croiftre  le 
»«  prix  du  bled  au  dclTus  du  fort  principal  , pour  expofer  les 
»>  hommes  à un  plus  grand  péril  de  leur  vie.  C’eft  pour  voftre 
n utilité  que  l’ufure  du  pain  que  vous  avez  reflerré  dans  vos 
»*  granges , croilt  tous  les  jours  6c  fe  multiplie.  Vous  cachez  le 
>».  froment  en  qualité  d'ufuricr,  8c  vous  en  augmentez  le  prix 
« comme  marchand.  Pourquoy  faites-vous  de  malhcureulès 
» imprécations  pour  faire  périr  tout  le  monde,  comme  fi  la 
»>  famine  devoit  encore  eftre  plus  grande , comme  s’il  n’y  avoir 
» plus  d’autre  bled  que  le  voftre,  comme  fi  l’année  prochaine- 
» devoit  encore  eftre  plus  fterile  que  la  prelentc  ? Voftre  gain 
>■  eft  la  perte  ôc  la  ruine  de  tout  le  monde.  Le  Saint  Patriar- 
che Jofeph  a ouvert  à tous  les  Egyptiens  les  greniers  de 
„ Pharaon  , 8c  ne  les  a poinc  fermez  ; 8c  il  n’a  point  affeâé  le 
„ temps  de  faire  renchérir  le  prix  du  grain  , mais  il  a établi 
„ une  perpétuelle  liibfiltance  pour  tout  le  peuple.  Il  n’a  pas 
„ eu  en  veiie  d’acquérir  rien  pour  luy-mefme , mais  il  a ufc 
,i  d’une  lige  prévoyance  pour  chercher  les  moyens  de  fc  ga. 
>,  rantir  à l’avenir  des  incommoditez  de  la  famine , 8c  de  la 


»>  vaincre. 

1 1 oh  S.  Ambroife  fe  plaint  encore  de  l’injuftice  des  hommes 
,\\t.  “ qui  font  tellement  prévenus  de  l’admiration  des  richef- 
fes , qu’ils  ne  croyent  pas  que  perfonne  mérité  d’eftre  ho- 
noré s’il  n’cft  riche  -,  8c  il  n’attribüe  pas  feulement  cette  in- 
juftice  à fon  fieele,  mais  il  reconnoift  que  le  monde  a vieilli 
n depuis  long-temps  dans  cét  abus.  C’eft  à caulè  de  l’avari- 
» ce,  dit-il,  qu’Acham  a penfé  faire  périr  tout  le  peuple  des 
„ Ifraëlites.  Jofiié  qui  a eu  la  force  d’arrefter  le  cours  du 
» Soleil,  8c  de  l’empefeher  de  palier  outre,  n’a  pû  empefeher 
» l'infenfible  progrès  de  l’avarice  des  hommes.  Le  Soleil  s’eft 
« arrefté  dés  qu’il  a dit  un  feul  mot , mais  l’avarice  ne  s’eft 
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point  arreftée  par  fes  difcours.  Il  a achevé  Ion  triomphe,  « 
ayant  arrefté  le  Soleil  5 mais  il  a prelquc  perdu  fit  vi&oire  •< 
par  le  progrès  de  l’avarice.  tc 

11  rapporte  encore  fur  ce  fujct  l’exemple  de  Samfon  qui 
s’eft  laiflc  furprendre  8c  s’eft  perdu  par  la  trahifon  de  Dalila. 
Celuy,  dit-il,  qui  a déchiré  avec  fes  mains  un  lion  fu-  « 
ricux  8c  rugiflant,  qui  cftant  lié  & livré  à la  difcretion  des  c« 
étrangers  8c  des  Philifthins,a  rompu  fes  liens  (ans  eftre  « 
fecouru  de  perfonnc,  8c  en  a fait  mourir  mille,  qui  a rompu  « 
des  cordes  riflues  de  nerfs  comme  fi  ce  n’cuft  efté  qu’un  « 
peu  de  fil  8c  d’étoupe , ce  mefme  homme  ayant  baillé  là  « 
telle  fur  les  genoux  d’une  femme,  perdit  le  précieux  or-  « 
nement  des  cheveux  qui  le  rendoient  invincible,  8c  tout  « 
l’avantage  de  fa  force.  L’amour  de  l’argent  coula  infenfi-  « 
blement  dans  le  fein  de  cette  femme , 8c  cét  homme  fi  re-  « 
doutable  fentit  aulfi-toll  que  fa  force  l’avoir  quitté.  L’ava-  « 
ricc  ell  donc  un  péché  funefte,8c  l’argent  a des  attraits  « 
pernicieux,  puifqu’il  Ibiiille  ceux  qui  le  poflèdent,  8c  eft  « 
inutile  à ceux  qui  ne  le  polTedent  point.  » 

S.  Ambroife  dit  encore  en  un  autre  endroit  avec  élo- 
quence , Que  la  Foy  combat  pour  le  fervice  de  Dieu, 8c  l’a-  « 
varice  pourTc  démon  -,  que  l’une  amafle  des  richcffes  qui  <* 
luy  peuvent  eftre  fort  utiles,  au  lieu  que  l’autre  en  amafle  « 
feulement  pour  des  étrangers  j 8c  il  déplore  le  malheur  des  « 
avares  qui  fe  donnent  tant  de  peines , (ans  fijavoir  qui  joüi-  « 
fa  un  jour  du  fruit  de  leurs  loins  8c  de  leurs  travaux.  Y a-t-il,  « 
dit-il,  une  aulfi  grande  vanité  dans  le  monde,  qu’eft  celle  “ 
de  ne  fijavoir  point  pour  quel  heritier  on  travaille  ? Car  « 
comment  un  avare  peut-il  fçavoir  fi  fon  fils , ou  fen  petit  “ 
fils  luy  furvivra  ? Il  arrive  allez  fouvent  que  ccluy  qu’il  « 
avoit  déclaré  fon  heritier  par  fon  teftament,  ne  recueille  « 
pas  d’autre  fruit  d’une  G funefle  pourfuite , que  d’eftre  por-  « 
té  au  tombeau  devant  luy  j ou  que  s’il  luy  furvit,ce  n’eft  que  « 

!>our  manger  toute  la  fucceflion  qu’il  luy  a laiflee,  ou  pour  « 
a difliper  entièrement  en  débauches,  ou  pour  ne  la  pou-  “ 
voir  confcrver  à caufe  de  fon  imprudence  8c  de  (à  folie,  ou  « 

Jiour  la  perdre  par  là  mauvaife  conduite  qui  luy  attire  le  a 
upplice  de  la  proferiprion.  Si  donc  vous  voyez  quelqu’un  « 
amafler  des  richefles  avec  un  fi  grand  empreflemenr,  dites  « 
luy,  Que  ce  fi  bien  en  vain  qu'il  t'agite  de  trouble  &<£  inquiétude  > « 
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» qu'il  amaffe,  & ne  fait  qui  recueillent  ce  qu'il  am.tjfe.  Car  il 
»>  ne  peut  point  emporter  avec  Iuy  ce  qu’il  poücde  ; il  laifle- 
>»  ra  lés  richeires  à des  etrangers  ; & il  arrive  fouvent  que  fo a 
» bien  tombe  entre  les  mains  d’un  ennemi  Ik  d’un  ingrat  qui 
*>  luy  infultc  apres  avoir  recueilli  fa  fucceiïion.  Il  fe  plaift  à 
»»  pcrfccuter  ceux  que  Ion  prcdecefleur  avoit  aimez , & à ven- 
*>  dre  ceux  qu’il  avoit  nourris. 

i.  4.  >'»  »»  Enfin  il  dit,  Que  comme  les  Juifs  font  les  enfans  du  din- 
**<•<•  *•  „ blc , non  par  la  fucceiïion  de  la  chair,  mais  par  celle  de 
»»  leur  crime,  ainfi  tous  les  avares  polie  dent  avec  leurs  ri- 
»>  chefles  la  lepre  de  Giezi  ; que  tous  les  efforts  qu’ils  fonc 
*»  fi  injullement  pour  acquérir  tant  de  biens, fervent  moins  à 
**  augmenter  leurs  revenus,  qu’à  amafier  un  threlor  de  cri- 
” mes  j & qu’en  ayant  joüi  peu  de  temps,  ils  s’engagent  dans 
” un  fiipplice  éternel.  Car  au  lieu  que  leurs  nchelTes  font 
t.Ctr.c.  «pcrilî'ables  , leur  fupplice  durera  toujours*  Parce  que  ny  les 
*'  M avares , ny  les  yvroyies , ny  les  idolâtres  ne  feront  point  héritiers 

” du  royaume  de  Dieu. 

Voilà  comment  S.  Ambroife  remplifibit  tous  les  devoirs 
d’un  fucccfleur  des  Apollrcs  pour  inliruire  tous  les  cfiats 
du  Chrilbanifme,  5c  s’élever  contre  tous  les  vices  qui  les 
déshonorent.  Comme  une  trompette  Evangélique  il  animoit 
au  combat  fpintuel  tous  ceux  qui  s’eltoient  enrôliez  par  le 
Baptefinc  fous  l’erendard  de  la  Croix.  Il  tafehoit  de  rame- 
ner par  la  terreur  ceux  qui  s’clloient  égarez  de  la  voye 
royale  du  fâlut,  par  l’amour  de  la  vanité,  & par  l’aftechon 
des  biens  pcriflablcsj  & l’Eglife  ne  le  reconnoiftroit  pas  au- 
jourd’huy  au  rang  de  fes  plus  célébrés  Docteurs , s’il  n’cufl: 
fait  gloire  d’ellre  un  humble  difciple  de  J e s u s-C  hmst, 
& de  n’enfeigner  à fon  peuple  que  ce  qu’il  avoit  appris  dan* 
l’école  de  ce  divin  maiftre. 
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Sur  la  vie  de  faint  Ambroife. 


LIVRE  I.  Chat.  II. 

BAronius  fur  l'annce  ](</.  met 
la  naifTance  de  S.  Ambroife  en  l’an- 
née j)).  qui  continence  la  18.  de  Con- 
ftantiu  fout  le  Confalat  de  Dalmacc  & de 
ZenMhile.  Mais  il  ne  fonde  ce  lèncimcnt 
e fur  une  lettre  où  le  (àim  dit  atroir 


A «*V  quc 

tf.  t».  alors  veflu  j;.  ans  j Sc  ce  Cardinal  la 
supporte  à la  guerre  de  Maxime  en  {(7. 
quoy  qu'il  foit  aufliaiféde  la  rapporter  à 
celle  d'Eugcnc  commencée  en  jyi.&  fi- 
nie en  j74.  félon  laquelle  fupputation  il 
faudrait  dire  que  S.  Ambroife  ne  ferait 
né  qu’en  ;;8.au  pltiftoft.  Et  011  Toit  en 
effet  par  la  fuitte  de  fbn  hifloire  qu'il  ne 
pcutgucies  cflre  néque  sers  l’an  140. 

Chat.  Ilf. 

I.  On  n’a  point  icy  employé  la  rai- 
ft»n  dont  Bironius  Ce  1ère  pour  monflrer 
que  S.  Ambroife  a toujours  vefeu  dans 
la  pureté , fçavoir  la  prière  de  ce  faint  qui 
luy  ferroit  de  préparation  avant  que  d’of- 
fnr  le  facrifice.  Car  tout  le  monde  ne  con- 
vient pasque  cette  priera  (oit  de  luy, 

I I.  Cela  ne  s'accorde  pas  trop  avec  la 
Chronologie  de  Baronius  qui  met  la  liai f- 
fance  du  Saint  en  jjj-  Caria  Iflcuravoit 
déjà  fait  prufefTion  de  virginité  lyirgmi- 
iMttm  j jm  futrst  frefcJJU  ) lorfque  fbn 
frere  luy  donnoit  fâ  main  à baifer.  Or  une 
aélion  de  cette  nature  ne  convient  qu'à 
un  enfant  & non  pas  à un  jeune  homme 
<[ui  aurait  rfi  pour  le  moins  19.  ou  10. 

tf- )».  ans.  Ccft  ce  qui  nous  fait  croire  que  la 
lettre  on  le  faint  dit  qu'il  avoir  vclcu  ; 5. 


ans,  n’eft  point  écritte  en  (87.  durant  la 
guerrede  Maxime, mais  durant  celle  d Eu- 
gène mon  en  {94. Car  par  ce  moyen  noue 
pouvons  mettre  (à  naifTance  vers  540. 

&:  dire  par  confrquent  qu'il  n’avoit  que 
IX  ou  I)  ans , lorfque  fâ  focur  fit  profef- 
fion  de  virginité. 

C H A V.  V. 

I.  Cette  loy  cft  dattée  de  Milan  le  17. 
Novembre  yty.  quoy  que  Valentinien 
félon  Ammirn  Marcellin  fuft  arrivé  à 
Paris  dés  la  fin  d’Oélobre. 

II.  Cette  loy  cft  dattée  de  Tteves  le  19. 

Avril  j«(.  Maisilne  vint  en  France  que 
lur  la  fin  de  l’année  Ainû  au  lieu  de  Va- 
lentmtAno  & Valcntc  ColT.  11  faut  peut- 
eflre  Valeminiano  & Valcnte  II.  ColT.ce 
qui  marqueroitl’an  ;és.  ou  III,  CoCqui 
ferait  l’an  J70.  A A Ml 

III.  Baronius  entend  ces  mots , en  tel  ***• 
car . jàcs  Ecclcfïaftiques  qui  plaident  de- 
vantes feculiers.  Et  cela  patoift  eftre  fa- 
vorifé  parce  que  Timerprctanon  de  cette 
loy,  qui  cft  dans  le  Code  de  Theodofc  ne 
remarque  point  que  Chronope  euft  inter, 
jetté  d’appel  que  du  Concile.  Mais  com- 
me il  cft  clair  dans  la  loy  qu’il  avoit  and» 
appellé de  Claude,  on  ne  voit  pas  qu’on 

en  puilTc  tien  conclure.  Cette  loy  eft  dat- 
tée du  8.  Juillet  589.  Neanmoins  on  voir 
par  Ammirn  que  Claude  n’eftoit  Préfet  de 
Rome  qu’en  174.  II  eft  nommé  Prcfet  du  . x’i.Vi- 
Pr  croire  dan  sic  Code  de  juftinicn  1.  4. 1. 1,  .,M> 

1.  Mais  on  ne  voit  point  qu'il  ait  jamais  Va/s/ip, 
eû  cette  qualité.  1,7  ' 


Httrom. 
ia  Café  /. 
ftr.ftir. 
£«./«/:  10  j 
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C H A F.  IX. 

Quelques-uns  ont  mis  Irene  au  nom- 
bre des  faintes  le  ai.  de  Feviier.  Bolland 
ai.  Février  S.p.  144..  L'hiftoircquelesEf- 
pagnols,  qui  U prétendent  eftre  de  leur 
pais , en  ont  donnée , porte  que  ce  fut  à 
elle  que  Damafe  addrdlà  les  Traittcz  qu'il 
fit  fur  la  virginité.  Mais  elle  dit  que  cette 
Vierge  mourut  en  la  douzième  année  du 
Pontificat  de  Damafe  , c'elt  à dire  en  579. 
Cependant  quelle  apparence  que  Damafe 
ayant  alors  environ  70  .ans  'car  il  en  avoir 
près  de  80.  lors  qu'il  mourut  en  184.  ) là 
lccurn’cneufl  encore  que  ze.quoy  que 
leur  pereeuft  cfté  Diacre  te  Preftre  ? Ain- 
fi  cette  pièce  peut  eftrc  mile  au  nombre  de 
celles  qui  rendent  la  foy  des  Efpagnols 
fort  fulpeéle  en  matière  d'Hiftoire. 

Il  7 a mcfiiic  peu  d'apparence  qne  le 
pere  de  Damafe  fuft  venu  d'Efpagne  à 
Rome  avec  fes  en  fans,  commecette  Hif- 
toire  le  fcmblc  dire , puilqu'il  avoit'lêrvi 
à Rome  dans  la  fonéhoffd'Ecrivain  & de 
Lecleur  , ce  qui  femble  marquer  qu'il  y 
avoir  cfté  dés  (on  enfance. 

Chaf.  X.  p.  19. 

Cette  Bafîlique  aeû  divers  noms.  Elle 
eftoit  dans  l'onzième  quartier  de  Ro- 
me. Voyez  Panvinius dans  ladefeription 
de  lamefine  ville, le  P.  l'Abbe  dans  la  noti- 
ce des  dignités  de  l'Empire  Romain  p. 
I44.  te  Baronius  fur  l'année  {<7. 

Chaf.  XII.  p.  j). 

Cela  arriva  (bus  le  Confulatde  Lupicin 
te  de  Jovin.  Valentinien  adrefle  uffref- 
crit  à Valence  Rufin  Coi  Tketiof.  Lru. 
X.' rii.xy.fr  Aivtcstt  flfa  I.  4.  Voyez 
les  notes  de  Valois  fur  Ammien  Marcel- 
linl.  17.  p.  j}8. 

Chaf.  XIV. 

Il  y a quelque  difficulté  fur  cette  fin. 
Voyez  la  vie  de  (àint  Athanafe. 

Chaf.  XV. 

I.  Blondel  croit  que  Valentinien  vint 
pafler  l'Hyveren  Illyrie,  de  y fit  tenir  un 
Concile.  Mais  comme  Ammien  ne  dit 
rien  de  ce  voyage,  fon  (ilencc  nousparoift 
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plus  conlidcrable  que  la  preuve  de  Bios* 
de!. 

II  Baronius  fait  Aginace  Vicaired'O- 
lybre.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  les 
Préfets  de  Rome  ctiftcnt  des  Vicaires, 
te  les  referits  rapportez  par  Baronius  ap- 
pellent Aginace  Vicaire  de  la  I rcfeâure 
(ans  rien  ajouter , il  faut  l'entendre  de  la 
grandcprefcâurequi  eftoit  celle  du  Pré- 
toire , au  lieu  que  parlant  du  Préfet  de 
Rome,  il  y a nettement  Prrftâurr  mrir. 
nr.  Il  cft  vifibleaulfi  que  ces  referits  par- 
lent d'Olybre  de  d’Aginacc  comme  de 
deuz  Magiftrats  egaus  dr  nullement  fou- 
rnis l'un  a l'autre. 

III.  CeMaximm  pouvoit  eftre  Inten- 
dant des  vivres  à Rome  dés  l'an  J67.  te  il 
I'cftoit  encore  à la  fin  de  (68.  puilqu'il  le 
fut  afliirément  durant  qu'OIybre  eftoit 
Préfet  de  Rome. 

M. Valois  pour  monftrcrqu'il  I'cftoit  en 
5<8.  cite  une  loy  du  Code  dattée  du  quin- 
ziéme Février  )«j.  Mais  il  y a faute,  puis- 
qu'elle eft  mile  apres  une  autre  de  {<9. 
Amli  il  faudrait  lire  lit.  Coff.  qui  marauc- 
roir  l'an  170.4:  il  pouvoit  encore  cftrvRots 
intendant  des  vivres  (ï  nous  ne  regardions 
qu'OIybre  qui  a efté  Préfet  de  Rome  fé- 
lon le  Code  jufques  au  douzième  de  Mars 
delà  mc(mc année. 

S.  Hierofme  remarque  auffi  fur  l'année 
170.  que  Maxime  intendant  des  vivtet 
avant  câ  ordre  de  l'Empereur  de  recher, 
cher  ceut  qui  eftoient  coupables  de  malé- 
fices , fit  mourir  à Rome  beaucoup  de 
perfonnes  de  qualité.  M.  Valois  ne  veut 
pas  recevoir  cette  datte , en  partie  parce 
qu'il  n'a  pas  pris  gardeque  ce  qui  eft  mar- 
qué l'an  )7i.  dans  la  Chronique  de  faine 
Hierofme  qui  avance  toujours  d'un  an, 
eft  en  effet  l'an  570.ee  qui  luy  a fait  dite 
qu'OIybre  n’eftoit  plus  Gouverneur  de 
Rome,  quoy  qu'il  le  fuft  encore  en  570. 

6 en  partie  parce  qu'  Ammien  ne  compte 
que  14. ans  depuis  la  mort  de  Nepotien 
en  ifo.  jufqu'auz  cruautez  de  Matimin, 
Mais  Moniteur  Valois  ayant  efté  obligé 
de  reconnoiftrc  qu'il  y a faute  dans  cette 
fupputation  d’ Ammien  , il  cft  allez  indif- 
fèrent de  dire  que  la  faute  cft  de  deuz 
ans , comme  veut  le  melme  fiour  Valois, 
ou  de  quatre , comme  il  le  faudroit  dire 
félon  S . Hierofme , & fclon  la  loy  , ce  que 
nous  ne  prétendons  pas  neanmoins  eftre 
une  choie  fort  affeuréc  : ces  deux  autorisez 
n'eftant  pas  fort  conliderables , d'autant 
que  tout  l'ordrcd'Anuuicn demande  que 
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aria  fe  (bit  pifé  avant  (70.  Il  eft  aifé  d’y 
•fufter  U Chronique  de  S.  Hierofme, 
puifque  les  cruautez  de  Mazimin  ont  al- 
liirement  duré  ÿnfqu’en  570.  comme  nous 
Terrons  par  la  fuitte.  Pour  ce  qu'il  le  fait 
Intendant  des  Tivresdans  le  temps  qu'il 
falloir  mourir  tant  de  monde,  il  vaut 
mieux  s'en  tenir  à ce  que  dit  Ammien. 

I V.  Ampclc  fucccda  à Olybre  fur  la 
fin  de  l’an  570.  dilênt  les  plus  habiles, 
fondez  peut  eftre  furlaloyqui  luycftad- 
dreüée  le  1 Janvier  yyi.  Cod.  Theod.  if. 
so.  r.  Il  eft  donc  vilible  que  les  execu- 
tions de  Maximin  fefailbient  en  J70, 

y.  Moniteur  Valois  croit  que  cette  re- 
)1«.  ni.  vocation  eft  la  I07  donnée  le  neuvième 
TOndef.  JuxUci  & adreüéc  à Olybre.  Mais 
».jj.  1.  cette  loy  déclaré  feulement  qu'on  ne  doit 
pas  donner  la  queftion  aux  pcrlbnncs  pri- 
vilégiées , hors  le  crime  delezc  Majefté  , 
dtainfielle  ne  reroquoit  point  la  prece- 
dente , qui  enfermott  la  magic  fous  le  cri- 
me de  leze- Majefté. 

CHai.  XVI. 

mt.  747*1.  I.  Saint  Hierolîne  met  cecy  en  771. mais 
Hnm.  l’autorité  formelle  d'Ammien  eft  plus 
» ./«/:  conlîdetable  ■ fmous  ne foulonsdire arec 

t/t.fr...  M-  Valois  le  jeune  , que  ce  font  deux 
47*  guerres  différentes  1 ce  qui  ne  paroift  pas 
neceffaire , ny  peut  eftre  probable,  puif- 
qu’il  faudroit  qu’Ammien  cull  oublié 
cette  lêcondc  de  faite. 

II.  Voyez  S.  Sulpice  Sercte 1. 1.  Hiflor, 
S.  Chry/oftome  HomiJ.  4 . 1»  1.  od  Tkeffd- 
Umtc  Theodoret  I,  t.  Hiftor.  c.  1. 1. 17. 
ûint  Grégoire  le  grand  1.  x.  Indiâ.  n, 
Ep.éj, 

III.  Cette  addreffé  félon  Je  latin  eft  axa 

Xtir/ifuei  Cothohtfnet  de  l’ Orient  ; mais 
elle  ne  regarde  que  la  copie  qui  fut  portée 
en  Occident.  Car  Theodoret  le  Sozome- 
ne  dilênt  conftamment&  dans  leur  tex- 
te , de  dans  Pinfcription  de  la  lettre, 
qu'elle  eft  écritte  aux  Evelques  d'HW- 
ric.  En  effet  la  lettre  eftant  centre  fur 
les  plaintes  des  Prélats  de  la  Vene- 
tie  Sc  des  Gaules  , il  eft  ailé  de  croire 

3 uc  les  avis  qu’ils  donnoient  , regar- 
oient  pluftolr  une  Province  qui  leur 
eftoit  voifinc  , comme  l'Illyrie,  que  les 
pais  de  l'Orient  ; Sc  les  Prélats  qui  écri- 
vent cette  lettre.  ne  diraient  pas  comme 
ils  font , que  les  Evefques  (oit  d'Orienr , 
fbit  d'Occident , qui  le  reconnoilfcut  Ca- 
tho.iques , fc  glorifient  avec  eux  de  fuixrs 
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la  foy  de  Nicée  , s’ils  écriroient  à tou* 

ceux  d’Onent  en  general. 

Chat.  XVII.  p,  y». 

Voicy  comme  c es  Evefques  font  ex- 
primez dans  la  coUcélion  Romaine 
d'Holftcmus  p.  I<J,  Domojnt  , O'olr- 
rtnxni  , VueUenm  , sOnftdtnnnj  , fo- 
UA»M!  , Vilior  , Triftmj  , Inno  muni, 
-itundim  , 7 hendnlm  , & eût  fri  tjm  od 
endtrndom  confom  Anxentn  , txfemtn- 
d»m  (j ne  fidtm  im  nrkt  Rome  tomme- 
rmnt  Efijcofu  Cotkehcn  fer  Onrnttm 
conjlilntu  im  Domino  jointe», 

Chat.  XVIII. 

Ampele,  comme  nous  avons  remarqw, 
eftoit  Préfet  de  Rome  dés  la  fin  de  Wn 
)7°.  Ammien  n’en  marque  aucun  entre 
luy  & Claude  , qui  l'cftoit  en  57  4.  Le  Co- 
de confus  à (on  ordinaire  marque  en  l'an 
)7i.  Clctrquc  & Ampele  méfiez  l’un  dans 
l'autre.  Mais  il  y a apparence  que  Clear- 
que  eftoit  Couvcrncur  de  Conftanrino. 
plc,  de  non  de  Rome  : aumoins  la  Chro- 
nique de  (âim  Hierômeen  parle  en  ccr. 
le  qualité  fut  l'année  jy j.  remarquant 
qu’il  fit  venir  de  l’eau  dans  cette  ville  qui 
eu  avoir  un  très-grand  befoin.  Le  Code 
marque  encore  un  Üappon  Prcfet  de  Ro- 
me le  zz.  Aouft  J7X.  dont  Ammien  11c 
pailc  point. 

C H A P.  X X* 

Il  eft  vray  qu’on  marque  à Oftie  te 
non  à Pouzolcs  un  faim  Aftcrc  Martyr  le 
xi.  d Oélobrc;  mais  cela  n'empcfchc  pas 
qu’il  n'y  euft  à Pouzolcs  une  Egliic  de 
ion  nom. 

Chat.  XXI. 

I.  Zolime  nomme  Celefte  celuy  qui 
commit  ente  trahilon  { mais  il  pou  voit 
s'appcUcr  Cdcftc  Marccllien. 

II.  Quelques-uns  lifent  en  cet  endroit 
lenomdc  Probe aulieud’Equicc  ,tc  Am- 
micn  accufc  Probe  d’avoir  fort  vezé  l'Illy- 
rie  : Mais  le  titre  de  Comte  n’a  rien  de 
commun  avec  l’Office  de  Préfet  du  Pre, 
coire. 
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LIVRE  II.  Chxp.I. 

CEur  qui  prétendent  qu'Aquilée  dé- 
pendottdc  Milan  fc  fondent  paticu- 
lierementfut  ce  qu'en  J47.  Fortunatien 
d'Aquilée  fouferit  au  Concile  de  Satdique 
comme  Evefque  d'Italie.  Neanmoins  cet- 
te preuve  n’cll  pas  bien  forte  puifqu'un 
mcfinc  departement  pouvoit  avoir  deux 
Métropoles  Ecclcfialtiques. 

Blondelquiditqu'ilnc  voit  rien  pour 
monftrerqoc  la  métropole  d'Aquilée  foit 
plus  ancienne  , ny  mefine  Ci  ancienne 
que  celle  de  Ravenc  , s'accorde  dtlficile- 
inent  avec  cequ'il  avoir  dit  de  fa  grandeur 
temporelle, & prouve  peu,  putlqucl'Egli 
Inc  fuivoit  pas  toujours abfolument  l'or- 
dre civil.  Le  Concile  d'Arles  cft  plus  con 
(idcrablc  , putfque  Théodore  a Aquilcc 
y cil  mis  de  la  province  de  Dalmane.Sc 
Orofe  de  Milan  de  celle  d'Italie.  Car  fi 
la  Dalmaticée  l'Italie  ello.entdeui  pro- 
vinces feparées  qui  eullcnt  chacune  leur 
métropole  Ecclcfiaftiquc  , il  cft  difficile 
de  douter  qu' Aquilcc  citant  comptée 
dans  la  Dalntatie  n'en  ait  pas  cité  la  mé- 
tropole. Q ue  fi  Conltamin  a depuis  chan- 
gé cet  ordre , 4:  a mis  Aquilée  dans  la  Vé- 
nétie ( ou  elle  n'cfloit  pas  du  temps  de 
Strabon)  fous  le  vicariat  d'Italie  , & la 
Dalmatic  (bus  celle  de  ITlIyrie,  l'Eglife 
n'eftoit  pas  obligée  de  fuivre  ces  change- 
mens,  &ainli  Aquilée  pouvoit  eltre  de- 
meurée chef- & métropole  Ecclcfiaftiquc 
delà  Dalmatie. 

Ceqbi  favorife  beaucoup  la  dignité  de 
cette  Eglife.c'eft  que  dans  le  Concile  de 
Rome  tenu  en  571.  Valcricn  d'Aquilée 
eftnomméimmcdiatcirient  apres  le  Pape 
Damafc.  En  581 . le  Concile  de  Conftan- 
tinoplcle  met  aptes  Damalc,  faint  Am- 
broife , Ce  Brctron  de  Trêves , devant  S. 
Afcolc  de  ThelTjlonique , Ce  Ancmc  de 
Sirmich  , Ce  mcfmc  dans  cclujr  d'Aquilée 
en  j8i.il  cil  toujours  nommé  devant  S. 
Ambroife  de  devant  Ancmc.  II  elt  diffi- 
cile de  croire  que  le  rel'pcét  qu’on  pouvoir 
avoir  pour  fon  mérite  5e  fon  antiquité  luy 
Bit  donner  ce  rang  On  ne  pouvoit  pas 
non  plus  prefiderà  un  Concile , quoy  que 
dans  là  propre  Eglife , au  préjudice,  de 
fon  Mctropolitain  .de  d un  Métropolitain 
tel  que  faint  Ambroife  Aiufi  il  lemble 
ou  qu'il  eftoit  luy  mcfmc  Métropoli- 
tain d'un*  province  , ou  du  moins 
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que  durant  que  le'fiege  de  Milan  eftoit 
occupé  par  Aurencc  Arien  , les  Ca- 
tholiques d’Italie  avoient  eu  recours  à Va- 
lcrien  , de  qu'ainfi  s'cllant  trouvé  dana 
la  pofrelTion  du  droit  de  Métropolitain 
lorfquc  faint  Ambroife  fut  éleii,  il  conti- 
nua d'en  joilir  durant  fa  vie.  Et  comme  S. 

Ambroife  ne  croyoit  pas  faire  tort  4 A 
dignité , d'en  faire  part  à un  autre  pour 
des  caufes  légitimés , il  a pû  luy  laifTer  une 
partie  de  fes  fuffragans  pour  compofer 
une  nouvelle  métropole.  Car  l'cndroirod 
il  lemble  mettre  la  Vcnetie  au  nombre  des 
provinces  dont  il  avoit  foin  , n’cft  pas 
bien  éiprés.  Et  de  plus  , il  en  pouvoit 
avoir  retenu  une  partie , comme  l’Eglife 
de  Vérone , qu’on  ne  peut  douter  avoir 
efté  de  fa  juriliiiâion  lors  qu'il  écrivoit  à 
Syagrc. 

Pour  la  fuitte , il  y a peu  de  preuves  de 
la  métropole  d’Aquilée.  jufqu'au  Schifme 
des  ttois  chapitres , linon  que  S.  Leon 
écrivant  à Nicetas  d'Aquiiée  luy  recom- 
mande de  faire  Ravoir  , ce  qu'il  luy  man- 
doità  lés  comprovtnciaux  , ce  qui  fcm- 
ble  élire  une  des  appartenances  ou  droit 
de  Métropolitain.  , 

Ch  a r.  1 1. 

I. Baron'US  dit  que  c eftoit  parce  que 
les  loir  dcllcndoicn:  de  mettre  dans  le 
Clergé  ceux  qui  cftoictit  fournis  aurlon- 
élions  publiques.  Mais  premièrement 
ces  loir  ne  tegardoient  point  apparem- 
ment desperfonnes  de  la  qualité  ae  faint 
Ambroife.  Et  de  pinson  voit  par  d'autres  e.</. 
loir  , que  cela  eftoit  permis  ade  certaines 
conditions  qui  dédommageoient  les  1 ' 4*- 
Communautei. 

II.  Ce  Vicaire  le  nommoit  Italique  le- 

Ion  uneloy  donnée  fou  pluftoft  reccué'j  74*. 4»/: 
à Milan  le  1.  Février  de  cette  année.  <»■  •- 

Chu.  III. 

La  Chronique  met  cette  ordination 
l'année  lu  vante  félon  l'édition  de  Scalt- 

fcr.  Il  femblc  que  cela  fort  autrement 
ans  celle  qu'avott  Baronius  j Ce  certaine-  A t -«*. 
menti]  cft  impolliblc  que  cela  lott . Va-  174- 
lentinien  , fous  qui  elle  fc  fit  eftant  mort, 
comme  nous  verrons  le  dixième  de  No- 
vembre j7f.iquoy  le  P.  Petau  qui  met 
1 ordination  de  S.  Ambroife  en  )7j.  n'a 
peur-eftre  pas  pris  garde.  Aulfi  ü la  Chro- 
nique  de  faint  Htetfime  la  met  en  jyy.  ,if  1,^*‘ 
ce  n'eft  apparemment  qu'une  faute  de  co- 
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pille  qui  a mit  un  peu  trop  toft  la  ligne  notation  que  l'Orateur  Endeleqoe  pro- 


qui  commence  cette  an  née.  Ca  r cette  êle- 
«ton  fait  le  premier  article,  au  lieu  qu'c- 
fiant  arrivée  au  mois  de  Décembre  elle 
doit  faire  le  dernier. 

Blondel  a fuivi  en  cela  Baronius , fondé 
peut  eftre  fut  ce  que  le  7 . Décembre  rom- 
boiten  l'an  374.  en  un  Dimanchcqui  eft 
un  jour  un  peu  plus  propre  pour  facrer  un 
Evelque  ; nuis  on  ne  voit  pas  où  il  a pris 
que  Paulin  lcdifoit.  Qucs’iln’ya  pas  de 
preuve  ablbluc  que  S.  Ambroile  au  efte 
Ait  Evelque  en  574.  plufiofique  quelques 
années  auparavant,  cela  paroifi  neant- 
proins  tout  à fait  probable. 

Chap.  VU.  p if. 

Qmsy  que  cette  loy  foie  attribuée  à Va- 
lens^clle  ne  peut  eftrede  luy  puis  qu'ayant 
cfié  le  protcéleur  des  hérétiques,  îlnVn  a 
jamais  fait  aucune  contrecur.  Mais  com- 
me elle  eft  de  Gratien  Ion  collègue  dans 
l'Empire , on  fçait  quel  clloit  alors  l’ufà- 
ge  du  liccle  d’intituler  du  nom  de  tous  les 
Empereurs  . les  loir  faites  parquclqu'un 
d'entr'eux  , en  quelque  endroit  de  Ion 
Empire. 

Chap.  XI. 

A»*"/  I,  g.  Ambroile  cite  la  fin  d'un  de  ces 
*«*4.  Iivrcs  où  il  eft  dit  que  les  Gots  qui  fai- 
lôienr  la  guerre  aux  Romains  cftoient 
ceux  que  l'Ecriture  appelle  Gog  j ce  que 
S.  Hicroime  rejette,  Stau  moins  il  ne 
veut  pas  l'autonlcr. 

II.  Baronius  rapporte  à cette  perte  une 
eclogue  où  il  eft  dit  que  la  contagion  qui 
ruïnoit  les  troupeaux,  avoit  lumé. aupara- 
vant la  Pannonie,  l’Illyric  delà  Belgique; 
mais  que  les  Chrefiiens  en  prelervoicnt 
. les  leurs  avec  le  figue  de  la  Croix,  Cette 

eclogue  eft  faite  certainement  par  un 
Chrcilicn  dans  le  temps  que  J . C.  cftoit 
fëuladoré  dans  les  grandes  villes  ;ce  qui 
convient  fort  bien  à ce  tcmps-cy  , où 
le  Paganifmf  n'eftoit  prcfque  plus 
en  vigueur  qu'à  Rome  St  à la  campa- 
gne. Baronius  attribue'  cette  eclogue 
a un  Scverc  Sanété  Endelcquc.  Dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  , il  jr  a Sevcri 
lainfti  , ideft,  Endelcchi , comme  fi  En- 
dcleque  fon  auteur  avoir  pris  le  nom  de 
fp-t.  Scverc  Sanûe.  S.  Paulin  dit  qu'Ende'c- 
que  homme  Chrcftien  de  lès  amis  l'avoit 
engagé  à faire  le  Panégyrique  de  Thco- 
doiè,  &l'on  trouve  dans  une  vieille  an. 


fcIToità  Rome. 

Chap.  XVII. 

I.  II  fitmble  que  Parme  rftoit  de  la 
Métropole  de  Milan,  du  Vicariat  d'Ita- 
lie, pluftoftqucdcceluy  de  Rome.Nean- 
moins  Gratien  écrivant  à Aquihn  \ qu’on 
ne  peut  douter  avoit  elle  Vicaire  de  Ro- 
uie J le  plaint  que  c'eftoit  par  la  négligen- 
ce de  fini  predccelléur , que  l'EvcIque  de 
Parme  clloit  demeuré  dans  là  ville  .-de 
lotte  que  Pjtmcdevoit  eftre  du  Vicariat, 
&parconfequcntde  la  métropole  de  Ro- 
me , fi  neanmoins  il  n'y  a pas  de  faute  dans 
le  nom.  Car  Gratien  fe  plaint  de  ce  que 
cer  Evelque  cftoit  d'autant  plus  dange- 
reux qu'il  eftoit  plus  proche  de  Rome, 
«api  [rcxiim i>  ; ce  qui  fcmble  ne  pas  con- 
venir a Parme.  De  plus  Gratien  11c  fait 
pas  la  mcfmc  réflexion  fur  l'EvcIque  de 
Pouzzoles  qui  eft  beaucoup  plus  prés  de 
Rome  que  Parme.  De  lotte  qu'au  lieu  de 
Pxr/ttenfis , il  faudtoit  peut  eftre  , Par- 
tuenjîi'  Le  Concile  de  Rome  qui  avoit 
condamné  cet  Evcfquc  fous  le  prcdecct- 
feur  d'Aquilin  , cftoit  vrayfemblabjcmcist 
ccluy  qufut  tenu  en  377.  contre  les  Apol- 
linatiftcs. 

II.  Baronius  a mis  tout  cela  en.  j8r.  te 
nous  aurions  allez  d'inclination  pour  ce 
Icmtment , d’autant  qu'en  )8t.  Daniafè 
cftoit  ce  lëmblc , accule  par  les  partifiwi 
d'Urfin  de  quelque  crime  honteux  ; ce 
que  nous  rapporterions  aifiment  à l'af- 
faire d'Ifaac  , mais  nous  verrons  dans 
la  fiiittc  que  cela  le  peut  au(t  rapporter  i 
un  autre. 

Pour  la  rai  Ion  qu'a  eù  Baronius  demet- 
treen  381. la  lettreà  Aquilin  ( car  il  n'a- 
voit  pas  vcula  lettre  duConcilc  de  Rome) 
c'cftqu'ily  eft  dit  que  Florent  cftoit  ren- 
tré dans  Pouzoles  q,  ans  apres  fa  con- 
damnation ; St  comme  ila crû  qu'il  avoir 
cfté  condamné  comme  partilàn  dl/rfin, 
donc  il  fait  commencer  le  fchilme  en 
3<7.  U 11c  pouvoir  ailurément  mettre  ce 
rclcrit  pluftoft  qu'en  t S 1 
Mais  qnoy  que  la  rébellion  de  Florent 
ait  efte  foûtenue  par  celle  des  Urfiniens , 
St  qu'ils  fulTcnc  peut  eftre  alors  liguez 
cnfemble  contre  Damafe  , neanmoins 
nous  n'avons  pas  de  preuve  quil  ait  efte 
condamné  à caute  du  fchifme  d'Utfin. 

Déplus  la  lettre  du  Concile  porreque 
Florent  cftoit  rentré  auflitoft  apres  là 
A iij 
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depofition  : de  forte  qu'il  y a certaine- 
ment faute  en  l'un  ou  en  l'autre  endroit. 

Le  nom  du  Vicaire  Aquilinnelê  trouve 
pas  dans  le  Code , félon  lequel  Vindicien 
avoit  cette  dignité  le  if,  Aouû  j7g.  fon 
nom  Ce  ttoure  encore  lâns  titre  dans 
l’addreâé  d’une  loy  du  14.  Septembre 
j7y.  Mais  dans  la  mefote  année  le  nom 
devicaireeft  donné  plufieurs  fois  à Poti- 
ce  avant  te  apres  le  mois  de  Septembre. 

On  le  luy  donne  encore  le  i4.d’Oâo- 
bre  jlr.mais  on  le  donneaufii  à Axctide 
le  10- Juillet  de  la  melme  année. 

Chap.  XIX. 

I.  Baronius  for  l'année  )gi.  croit  que 
lâint  Balile  y fut , perce  que  l'Illyric  te 
la  Gaule  Cifalpine  ne  firifoient  qu’une 
province , 6c  il  cite  pour  cela , que  Cefar 
avoir  eu  l’une  6c  l’autre  j mais  par  l’en- 
droit mefme  [qu'il  cite  , il  paroift  que 
c'eftoit  un  privilège  pour  Cefar  , fana 
que  l’on  voye  que  cela  ait  continué , te 
quand  cela  (croit , cen'auioit  pù  cftrc  au 
plus  que  jufques  à Conftantin  qui  avoit 
mis  ces  provinces  fous  deux  different  Pré- 
fets du  Prétoire. 

II.  Les  termes  de  Paulin  peuvent  por- 
tera croire  quil  eftoir éleu  avant  que  S. 
Ambroilc  vint,  te  qu’il  n cftoit  plus  que- 
ftion  que  de  fçavoir  qui  l'ordonneroit. 

M.nm.  Mais  commecela  a peu  d’apparence,  nous 
•"*  A»-  avons  mieux  aime  fui vrc  le  lens  de  Baro- 
*"/■  nius. 

C H A ».  XX. 

Aminf  Baronius  croit  que  le  faintjr  fit  alors  le 
/,>•.  1.  * fermon  que  l'on  a mis  le  premier  de  tous 
»**/•  ceux  qu’on  luy  attribué'.  Le  lâint  y tétnoi- 

Éne  en  effet  qu’il  avoit  efté  abfent  pour  le 
ien  te  la  nccclfiré  d’une  autre  Eglilèj 
mais  il  dit  que  Ravoir  efté  pour  peu  de 
Jours  ce  qui  ne  paroill  pas  convenir  au 
voyage  de  Sirmich.  La  charité  du  lâint 
• pour  fon  'peuple  paroill  extrêmement  au 
eommenccmcnt  de  ccdifcours. 


LIVRE  ni.  Chap.  r. 

tut.  I.  XyT  Onlîcur  Valois  croit  qu'Emo- 
»A mm.f,  iVl  ne,  dont  Maxime  eftoit  Hvef- 
Ml-  quecftoit  celle qu'Herodicn  appelle  Eme, 
4^7*1  * 9U  ^ ^ première  ville  d'Idiic. 

’’  ' La  Géographie  lâcrée  la  met  dans  la  pro- 
vince d’iftric  fout  la  métropole  d’Aqui- 


lée  ou  de  Milan,  Mais  il  eft  réfuté 
par  Holftciuus  dans  les  annotation» 
géographiques,  imprimées  à Rome  âpre» 
fa  mort.  Zof.  1.  4.  la  met  entre  la  Panno-  • 

nie  te  lTUyrie , te  Samfon  la  place  toit- 
jours  dans  l’Illyric. 

II.  Baronius  fe  fonde  fur  ce  que  dan* 
quelques  Editions  cet  Evcfque  et!  appel- 
le Citmrmfti  ; te  il  croit  qu'il  faut  lire , 

Ticmcnfu  : De  forte  qu’y  ayant  à Pavieun 
lâint  Evcfque  appellé  tantoft  Juvence, 
te  tantoft  Evence , il  croit  que  c'en  peu- 
vent eftrc  deux  , le  que  Ivvence  ayant 
vclcu  dans  les  premiers  fine;  , Evence 
aura  elle  plus  tard  fous  Theodofc  te  Gra- 
tien.  Neanmoins  il  fcniblc  abandonnée 
cette  conjcéhire,  pacte  que  dans  les  der- 
nières Editions  il  y a Ctnetcxfii  : Bollaiw 
dus  au  contraire  fur  le  8.  de  février  1cm- 
blenes’cn  éloigner  pas. 

Chap.  III. 

I.  Baronius  fur  l'année  5 Ir.  rapporte  C#6. 
cela  a la  loy  de  Theodofc  du  1.  Janvier  de  rA,*A*A 
cette  annéemclme , laquelle  deffend  aux 
Photiniens  & aux  autres  Evefquesde  te- 
nir aucune  allcmblce  dans  les  villes. Nean- 
moins il  eft  afin  peu  probable  que  le  Con- 
cile d’Aquiléc  ait  allégué  une  loy  faite  en 
Orient  : te  déplus  celle  donc  il  parle,  de- 
fendoit  principalement  aux  Photinicn» 

de  s’afiémbler. 

II.  Baronmsne  parle  pas  de  cette  let- 

tre. Elle ell dans  les  Editions  de  S.  Am- 
broife,  au  moins  depuis  iiiof  leplus  cor- 
rc&ement  dam  ce  que  le  P.Sirmondnou*  ' 

a donne  fous  le  nom  A^ffttUix  CU. 
Theodipnm . p.  *7  7Z. 

III.  V igile  Evelquc  de  Tapfe  en  Afri-  v'Ple  ' 
ue  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  cinquième 
ecle,  dit  que  Pallade  Evcfque  Arien  a-  1,  ' 

voit  écrit  quclquechofe  apres  la  monde  fo. 

S.  Ambroilc,  à ce  qu'il  croit,  pour  réfu- 
ter les  ouvrages  que  ce  lâint  avoir  fait* 
contre  l'Arianiûne,  Vigile  répondit»  cét 
écrit  de  Palladepar  un  petit  livre. 

Le  P.  François  Chiffict  Jduite  prétend  !* . 
que  ce  livre  de  Vigile , font  les  Aéles * 
mes  du  Concile  d’Aquilée  avec  la  lettre  x 
Gratien,  & celle  aux  Evefques  des  Gau- 
les qui  traittenr  de  1a  condamnation  de 
Pallade,  te  encore  un  écrit  contre  les  A- 
riens  attribué  à S.  Ambroifë  , comme  il 
a fait  d'autres  ouvrages  auparavant  fou* 
le  nom  de  S.  Athanale&dc  S.  Auguftm. 

Mais  cette prctcntioucll  furprename.  Cax 


au  lieu  qu'en  liûnr  le»  cents  que  Vigile  a 
faits  (bus  le  nom  tic  faim  Athanafe  5c  tic 
faim  Auguftin , on  avoir  aifcincnt  con- 
nu qu'ils  nettoient  point  de  ceux  dont 
il  portoient  les  noms  , icjr  au  conttaire 
on  ne  voit  nen  qui  ne  foi:  du  véritable 
Concile  d’Aquiléc  & de  (tint  Ambroilê, 
Audi  le  P.  Chifflet  avoue  que  les  plus  ha- 
biles n'ont  fait  julqucs  icy  aucune  diffi- 
culté de  citer  ces  pièces  du  Concile  d'A- 
quiléc  comme  légitimes.  Et  allurémenr 
•n  n’ji  voit  rien  qui  ne  loit  naturel , vif, 
animé , rien  qui  lente  1a  fiélion , rien  qui 
oefbit  digne  Je  S.  Anibroilêqui  a elle  l a- 
me 5c  la  main  de  ce  Concile. 

La  lettre  du  Concile  à Gratien  contient 
•f.t.f-  de  plus  des  faits  allez  particuliers  5c  allez 
tares  pour  nous  affûter  que  c’cftoit  l'ou- 
vrage d'un  homme  qui  vivoit  cent  ans 
depuis  , 5c  qui  dans  les  autres  ouvrages 
«>e  paroid  pas  avoir  cité  aflêz  inltruit  des 
»•  M>.  **'  noires  les  plus  connues.  D'ailleurs  les 
autres  Epicres  du  Concile  d'Aquiléc  que 
#s.  sj.  le  P.  Chifflet  reconnoid  pour  véritables, 
certifient  qu'il  y a deux  Evcfques  Ariens 
de  la  Dacc  5c  de  la  Mztie,  condamnez  par 
ce  Concile  , 5c  le  P.  Chifflet  n'ofe  nier 
que  ce  ne  foienr  Pallade  5c  Second ien. 
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les  manu  (crics  elles  lonrparmy  les  oeuvres 
de  S.  Ainbroifc.  Cette  railon  ne  demande 
point  de  réponlc,  5c  elle  iroit  à abolir  une 
infinité  de  Traitiez  des  Pères  qui  le  dé- 
couvrent touslcs  jours , 5c  que  l'on  ajou- 
te aux  anciennes  éditions. 

La  deuxième  ed , que  Vaterien  d’Aqui- 
léc y cil  nommé  devant  S.  Ambtoilê, 
qui  neanmoins  ouvre  le  Synode  comme 
principal  Evcfque. 

Si  Vigile  a eu  les  véritables  aélcs  du 
Concile  , comme  veut  le  P.  Chifflet , 5c 
qu'il  y ait  trouve  S.  Ambroilê  nommé 
le  premier  s par  quelle  raifon  l'a-t-il  mit 
aptes  Valuien,  dont  il  n'a  peut  cllre  ja- 
mais oui  parler  , 5c  qu'il  a aflurcment 
moins  connu  que  S.  Ambroife  i Quand 
Aquiléc  aurait  c fié  Métropole  du  temps 
de  Vigile,  dlenepalfoic  pas  durant  Ms- 
la»,  fur  tout  en  ce  temps-là,  ny  ayant 
que  ;oou  40  ans  qu'elle  avoit  die  ruinée 
par  Attila.  Que  fi  Valcricn  efloit  nommé 
devant  S.  Ambroilê  dans  les  véritables 
aélcs,  c'eflau  P.  Chifflet  aulli  bien  qu’aux 
autres  à en  cherchée  la  railon.  Iledpeut- 
dlrc  difficile  d'en  rien  dired'afluré.  Mais 
on  peut  remarquer  ,ainfiquc  nous  avons 
déjadtt,  qu' Aquiléc elloit  peuc-dlre  une 


'Amin/.  On  peutmefme  y trouver  que  c'ctloit  Métropole  aulfi  bien  que  Milan  , & que 


f/*4*  lefujctdela  convocation  du  Concile, 5c 
qu’on  n'y  parla  deccqui  regardoit  le  Pa- 
pe Damafe,  que  parce  qu'il  le  crouvoit  af- 

fcrnblé. 

Il  rcconnoifl  aulü  lut  l'autorité  des  mef- 


ccrtaineinent  ûint  Valcricn  avoit  une 
tres-grande  autorité  acquilê  des  devant 
que  lâint  Ambroife  full  Evclquc.  Le  Amtn/i 
Concile  lê  rcnoit  chez  luy  , 5c  l' Empereur  V-  M- 
luy  avoir  mefmc  addrede  fes  ordres  pour 
cela.  Car  fi  le  P.  Chifflet  veut  que  Vale- 
lerien  à qui  lcrcfcrit  de  Gratien  ell  ad- 
dreflï,  loir  le  Préfet  du  Prctoire,  les  ter- 
mes de  Gratien  ta  civtta/e  Wfat.  menus 
exccllenti*  tu*  iraAitam  , marquent  pour 
le  moins  autant  un  Evcfque  qu’un  Ma- 
Evcfchcz  f cequine  convient  nullement  gidrat  civil,  5c  Godefroy  fondé  fur  le  c,t. 

À une  piece  fuppofee)  luy  a fait  peur,  5c  Code  de  Theodofe; , dit  que  Valcricn  c-  rWy: 

Zi  a;. — •or— “;-i  J-  toit  en  te  année  Préfet  de  Rome,  ainfi  n'a-  r'"'  *•  W 

voit  point  de  jurifdiétion  à Aquiléc.  ',0' 
Toutes  ces  railons  jointes  enfemble 
pouvoient  bien  porter  S.  Ambroilê  i cé- 
der par  rcfpcél  le  premier  rang  à S.  Vale- 
hen  fans  cclfcr  pour  cela  de  Ce  charger  du 
principal  foin  de  défendre  la  vérité , par 
l'avantage  que  luy  donnoient  là  Icience  Se 
Ion  éloquence  , aulli  bien  que  la  dignité 
de  fbn  fiege. 

Pour  les  lettresdu  Concile  d’Italie , oi  /• 

, „ S.  Ambroife  ell  nommé  le  premier , il  ne**"?1* 

l'autorité  de  ces  pièces.  La  première  ed#  paroid  point  que  Valericn  y full , nyque’  ’*' 
qu’elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  an-  ce  full  à Aquiléc. 
tiennes  éditions  des  Conciles , 5c  que  dan»  La  ttoiliéiuc  5c  U quatrième  railon  du 


t-  «t.  » 

mcs  lettres,  qu’il  y avoit  dans  ce  Concile 
5 des  Députez  des  Gaules  5C  de  l'Afrique-, 
5c  ils  font  nommez  dans  les  Aélcs  qu'il 
. con  telle. 

Enfin  ce  grand  nombre  d'EvcIqucsqui 
y font  nommez  par  trois  fois  avec  leurs 


il  dit  qu'il  faut  que  Vigile  ait  tiré  cela  des 
aélcs  légitimés  du  Concile,  4c  ait  feint 
feulement  le  relie. 

Il  n'a  pas  mefmc  droit  de  dire  que  Vi- 
gile ait  fait  fon  ouvrage  contre  Pallade, 
fous  le  nom  du  S.  Ambroife , puifque  Vi- 
gile ne  le  dit  point'  , 5c  nous  donne 
pludod  lieu  de  croire  lccontraire  endi- 
fant  que  S.  Ambroife  efloit  mort  appa- 
remment lorfque  Pallade  écrirait  le  li- 
vre qu'il  refo  ce. 

p.  15-  Pour  Jcs  railons  qu’il  allégué  contre 
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P.  Chiffletc’cft  qu’il  tpouvequc ccttc  dif-  dcputslc  Concile d'Aqui!ée,i caufe des  rx- 


/•  il 


pute  (cnr  peu  la  gravité  cpifcopale  , 8t 

3ue  tous  les  difcours  y parodient  fait* 
'une  mefinc  main.  Cette  raifon  (croit 
confiderablefi  tout  le  monde  en  jngeoit 
denicfine.  Mais  je  penfc  qu'en  conférant 
cette tiifputc  avec  celle  de  ûint  Athanaft 
contreArius,  qui  eft  certainement  un  ou- 
vrage  de  Vigile,  on  n’y  trouvera  gucres  de 
rapport. 

Pour  cinquième  raifbn  , il  trouve  & 
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vages  continuels  que  les  barbares  firent 
en  ccs  pays-là. 

Anctne  pouvoir  donc  (ê  dire  chef  de 
lillyriepar  rapport  à l'Occidentale  , 8c 
il  pouvott  me  (me  y comprendre  l'Orien- 
tale, foitquc  Damafcn’euft  point  enco- 
re donné  ion  titre  de  Vicaire  à Afcole , 
alors  Evcfquc  de  Thclfalonique  , (bit 
qu'il  s’oppofâft  à cette  innovation  , com- 
me il  lepouvoit  faire  légitimement  (clon 


peu  modefte , 8t  faux , ce  que  dit  Ancme  les  principes  du  Concile  de  Calcédoine, 


deSirmicb  que  la  ville  dont  il  eftoit  Evcf- 
que, eftoit  le  chcfdc flllyrie. 

Ancme  rendott  témoignage  en  cette 
occalîon  de  la  foy  de  toute  l'Illyrie.  Or 
pour  cela  le  P.  Chtfflet  nous  accorde  que 
Sitmichavoitcftélechcf déroute  l’Illyrie 
pour  leé*cau(ês  civiles  8c  cpilcopalcs  II 


Îdimcuroit  alors.  Maisil  cft  vifiblcque 
ufttmcn  attache  ccttc  dignité  de  Sirmtch 
à la  refidmee  ordinaire  d'un  des  Préfets , 
8c  qu  il  1 cftend  jufqu'à  la  deftntéfion  de 
ente  ville  par  Attila  en  44a.  Et  certaine- 
ment li  Strmich  n’a  cité  métropole  de 
l’Illyrie  que  vers  jyg.  elle  ne  l’a  jamais 
elle.  Car  les  Evelques  Catholiques  de 
l'Illyrie  n'avoient  garde  de  (ê  commettre 
à la  jurtfdiélion  dcGcrmine  Arien,  qui  en 
eftoit  alors  Evefque.  II  faudtoit  (clon  le 
rationnement  du  P.  Chifflct , que  toutes 
lesvillesotj  les  Empereurs  faifoient  quel- 
que (('jour cufllnt auUttod  efte  regardées 
comme  les  chefs  de  toutes  celles  «lu  mef- 
mt  departement  Ainfi  Arles  autoit  cfté 
le  chef  des  Gaules  , au  moins  en  119. 
Paris  en  )«4  8c  jdf  Rheims  en  j«8.  8c 
>87.  ce  que  le  P.  Chtfdet  ne  voudroit  pas 
accorder. 

Il  paroift  que  ce  qui  l’a  embarralTé  , a 
efté  le  vicariat  que  Damafè  commença  à 
donner  aux  Evefques  de  Thelfiloniquc 
pour  les  rendre  chefj  de  l’Illyrie  Mais  il 
faut  fefbuvenir  que  Gratien  en  donnant 
iThcodofe  l'Empire d’Occident  en  J7  j.y 
ajouta  la  Grcce  8c  quelques  autres  pro- 
vinces quifaifoient  pattiedcrillyric.Cela 
forma  deux  Illyrics , l'Orientale  8t  l'Oc- 
cidentale. Les  Papes  s'efforcèrent  tou- 
jours de  rendre  les  Evefques  de  Thelfa- 
lomquc  chefs  de  la  première  , 8c  rien 
n’empefehededire  fur  l'autorité  de  Jufti- 


II  cft  certain  quil eftoit  confideré  com- 
me un  des  principaux  Evefques  de  l'Occi- 
dent , 8c  outre  ce  que  nous  avons  remar- 
qué delà peineque  prit  Juftinc  pourcm- 
pefeher  Ion  elc&ion , 8C  5.  Ambroilc  poux 
la  faire  rciKGr , on  voit  qu'il  eft  nommé 

r — ^ r_.—  apres  Afcole,  dans  l’infcnpdon  de  1a  let- 

veutqucç’ait  efté  feulement  par acctdftu  tre  qucle Conctledc  Conftantinople éeri-  !■*«•/•• 
en  )I7.  * )(>.  parce  que  Conftanttn  vit  en  ) la  a celuy  de  Rome.  t'kil 

_j --  ' **  J A Nous  ne  nous  arreftons  pointé  ce  que 

dit  le  P.  Chtfrtct  qu'Afcole  ait  alfiflé  au  44. 
Conciled'Aquilée  .parcequetcla  (ê  trou? 
ve  dans  un  Ecrit  lut  les  Conciles , appcllé 
Synodtquc  , fait  fur  la  (in  du  9.  ficelé, 

8c  ainfi  (ans  autorité  pour  des  chofes'fi 
anciennes,  8c  qui  en  parlant  de  ce  Con- 
cile mcfme,  fait  Thcodofi:  bcaufrerc  de 
Gratien  fcc  qu  il  ne  devint  qu’apres  (a 
mort  de  G ratten  en  586  . ou  (87.  ) Sc  dit 
que  Gratien  ordonna  a Damafir  de  con- 
voquer ce  Concile  fee  que  per  fan  ne  ne 
(bûnciit.  J De  plus  il  met  l’Achaïf  en- 
tre les  pals  de  Gratien  , quoy  qu’elle 
fuft  alots  Ibus  Theodole  , S:  nous  fait 
une  Gaule  Elpagnole  8c  une  Efpagne 
Gaulotfe.  Mais  It  Afcole  eftoit  au  Con- * 
cilc  , pourquoy  vigile  de  Tapfc  l'auroit-il 
ofté  ? 

Pour  la  quafttéde  Légat  du  Pape,  que 
le  P Chifflct  veut  qu  Alcole  ait  porté  an 
Concile  de  Conftantinople  , 8c  à celuy 
d’Aqutléc,  il  rien  allcgue point  de  preu- 
ve, & il  avoir  trouvé  auparavant  qu'on 
ne  pouvoir  l'attribuetà  S.  Ambroilc  Gui* 
luv  (aire  une  injure. 

Le  P Cbtfflct  fonde  fa  fixiéme  raifbn 
furccquclcsfuïttesde  Patlade  font  ridi- 
cules. Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  à 
ceux  qui  font  dans  l’etrcut,  qu'une  obfti- 
nation  déraifonnable? 

Pour  (eptiéme  raifon  ce  Pere  blafme  la 

r.. j chaleur  avec  laquelle  S Ambroifc  s'éleva  *1 

nien,  que  ceux  de  Sitmich  demeutetent  «contre  Palladcqui  altctoit  un  partage  de  Ct 
chefs  de  la  féconde  jufqn'cn  441.  quoi  l'Evangile.  Mais  quand  d'autres  Pcrcs  de  '* 
quenous  u’en  voyions  quepeude  vertiges  l’Eglile n'auxoicnt  pas  relevé  ccttc  altcra- 
■ * tion 
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tion  en  d'autres  rencontres , parce  qu'el- 
le nVftoit  pas  importante,  4c  y (croient 
mcfinc  tombez  j c’cft  toujours  une  faute 
certaine  & vifîblc.  Et  qu'yavoit-il  de  plus 
naturel  dans  la  chaleur  de  Ja  dilpute  que 
d’en  faire  rougir  Pallade/ 

Le  P,  Chinfet  produit  pour  huitième 
raifonqucccs  aâesontune  grande  con- 
formité avec  la  dilpute  de  lâinr  Athan.ifc 
contre  Arius  parce  qu  il  y a dans  l’une  te 
dans  l’autre  deux  ou  trois  circonllances 
qui  peuvent  Ce  rencontrer  en  ces  conféren- 
ces. Mais  cela  n’cft  pas  fort  étrange , puif 
uc  dans  ces  deux  occafions  il  s agtlloit 
clamcfme  matière. 

f.  a».  On  ne  voit  pas  bien  ce  qu'il  peut  con- 
clurcde  fa  dernière  oblêrvation  , lorfqu'il 
dit  que  Pallade  qui  cftoit  d'Occidcm  ap- 
pelle les  Evclqucs  d Orient  rtmjtrtn 

fua.  Car  la  diftinéhon 
d'Oricnt  4c  d'Occident  ne  détruit  pas  l'u- 
, nité  de  l’Epilcopat  le  la  fraternité  des  Evcf- 
ques. 

Uid.  Il  remarque  en  dixiéme  lieu  que  (bus 
Valentinien  I.  on  ne  comptoir  qu'une 
Natbonoilc , te  que  (ous  Honoré  on  en 
comptoir  deux.  Maison  ne  voit  pas  bien 
comment  il  peut  conclurede  là  qu'une  let- 
tre écrite cntreces  deux  temps  cft  faillie, 
parce  qu  elle  parle  de  deux. 

\M.  Il  liiffitdc  dire  fur  (à  unziéme  obfcrva- 
tion  que  cette  lettre  ne  parle  que  de  1 af- 
faire de  l'alladc , parce  que  les  Gaules  n a- 
voient  député  que  pour  celle-là  , 4c  ne 
dit  rien  d’Urfin  te  de  l'Orient  .comme  la 
lettre  à Thcodolc  ne  dit  qu'un  mot  de 
Pallade.  4c  rien  d Urfin  t comme  la  Icc * 
tre à Gratien  reccuc  parle  P.  ChiiBct  ne 
dit  rien  de  ce  qui  regarde  l'Orient, ce  qui 
paroiftbien  plus  étrange.  Mais  s'il  falloir 
que  toutes  les  lettres  qui  ne  contiennent 
pas  tout  ce  que  nous  y voudrions  trouver 
fulTent  faufles , le  nombre  en  fetoit  bien 
grand, 

/•  J».  Quant  à fa  douzième  remarque , je  ne 
conçois  point  ce  qu'on  peut  trouver  a re- 
prendrcdansla  lettre  à Gratien  contre  Pal- 
lade. 1]  (alloit  bien  que  le  Concile  rendift 
compte  à l'Empereur  du  lïijet  pour  lequel  il 
Vavoitallcmblé.  U luy  rapportccomment 
les  choies  fe  (ont  palliées,  afin  qu'il  ne  puft 
pas  cftrc  (iipris.  Eftceli  une  preuve  de 
faufl'eié  > Il  yajofite  quelques  autres  affai- 
res Y a-t-il  rien  de  plus  ordinaire  ? 

Pour  ce  que  le  P.  ChifHct  dit  que  Va- 
lent deMurfe  ne  pouvoit  pas  vivre  en- 
core en  jSi.cda  cft  furptenant,  puifqu'il 


vcnoitdc  dite  luy  mclme  qne  ci  luy  dont 
parle  le  Concile  d'Aquilèe  cfloit  Valent 
de  Pcttau  . Qu'avons  nous  donc  affaire  de 
Valcnsde  Mûrie  ( 

Enfin  la  detniere  railbnde  ce  Pere  cft  y. jj. 
encore  allez  furprenante  quand  il  dit  que 
lcsaéie$4c  les  lettres  du  Concile  fur  le  fil- 
jet  de  Pallade  ne  fc  trouvent  pas  jointes 
dans  les  Manulèrits  avec  les  aéicsdu  Con- 
cile que  le  P.  ChifHct  reçoit.  Carc'cftune 
conclufion  allez  nouvelle  d'infercr  dc-li 
qu'ils  (ont  faux. 

Voilà  quelles  font  |ps  raifons  par  lef- 
quelles  ce  Pere  prétend  faire  rejetter  des 
pis  ces  qui  ont  toutes  les  marqurs  polTiblct 
d'eftre  véritables  , le  qui  ont  cftércccuët 
comme  telles  par  tous  les  fçavans,  • 

Il  nt  met  pas  pour  uneraiion  la  ditfcrrn-  t I »•  ( ♦' 
ce  de  l'ordre  le  du  nombre  des  Evcf- 
ques  qui  fc  trouvent  dans  les  trois  en- 
droits oïl  ils  lônt  nommez.  Cette  difficul- 
té (ubfifte  toujours , (uppofé  que  cet  piè- 
ces loient  de  Vigile.  Mais  cela  Ce  rencon- 
tre de  mcfinc  dans  la  pluspart  des  autres 
objcéiions  qui  regardent  la  condamna- 
tion de  Pallade  le  de  Sccondien . 

Pour  ce  qui  cil  du  traitté  de  la  divinité 
du  Fils  attribué  par  les  uns  à faint  Am. 
btoilc,  4c  par  les  autres  à S.  Grégoire  de 
Nazianzc  : 11  cft  aile  d'accor  et  au  P. 

ChifHct  qu  il  n'eft  nyde  l'un  ny  de  1 autre. 

Mais  il  cft  apparemment  de  Grégoire 
d'Elvire  pluftolt  que  de  Vigile 

CHAI".  V 

Les  anciennes  Editions  te  mefme  les 
manuicrits  attribuent  ces  deux  fermons  à 
S,  Auguftin  , 4c  on  les  lit  encore  dans 
l'Appendix  dti  y Tome  de  ce  pere  fous  le 
titrede l'arbredclafcienct  du  bien  4c  du 
mal.  Mais  les  Doélcurs  de  Louvain  ne  les 
croyent  pas  cftrc  de  S.  Auguftin  , au  lieu 
ue  rien  , ce  femblc  , n'empcfche  de  les 
onner  à (jint  Anibroilc, 

Chap.  VI. 

Nous  rapponons  à ce  Concile  de  Ro- 
mele  voyagequily  fitfelon  Paulin  quel- 
ques années  depuis  fbn  ordination  , quoy 
qu'il  le  mette  avant  l'eleéhon  d'Anemc, 
cftant  certain  que  cet  hiftorien  s'eft  aûex 
peu  mis  en  p.  inc  de  filivre  l'ordre  du 
temps. 
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Chai.  VII. 

Ilfautmettreen  cette  inncc  la  Prêtée - 
tnte  d'Antheme  Bille  predeeelléur  de 
Symmaquc , qui  e II  oit  alleurcnient  Pré- 
fet de  Rome  en  584.  nuis  entre  Biffe  Se 
luv , il  y en  avait  encore  eu  un  autre  ;ce 
qui  nous  oblige  de  mettre  Biffe  en  jSt. 
mus  feulement  i la  fin  , diutant  que  lé- 
I011  le  Code  , Severe  eftoit  encore  Prefét 
de  Rome  le  premier  dAoull  de  cette  in- 
née. 

C H*  P.  IX. 

I.  Voff.  Antiq.  Britan.  g.  p.  1)9.  l’a 
ditainfi.  On  le  veut  fonder  lui  .Sociale, 
Sffcn  le  pourroit  tirer  de  la  mcline  ma- 
niéré de  Gildas.  Mais  l'un  & l'autre  par- 
Jentdu  commencement  de  fon  régné,  & 
nondu  lieu  de  fa  naiffance. 

II.  La  Chronique  de  S.  Ptofper  dit 
qu'il  fut  vaincu  par  la  trahifon  de  Mcro- 
baud  fon  General  d'Armée , ce  que  Baro 
nius  (bùiient  cfttc  faux  , parce  que  Pa- 
catus  dit  que  Maxime  le  fit  mourir  luy 
& le  Comte  Vallion  ou  Billion  à caulc 
que  Gratienles  avoir  tous  deux  dans  lés 
armées.  En  effet  dans  l'Edition  d'Auf- 
bourg  , qui  paroift  eftre  un  abrégé  de  S. 
Profper , au  lieu  de  Mereieuitt  Siegifiri 
mthtum  fra  Amené  Juferetut , il  y a , A/e- 
rabattit  Meftflr c mitilum  fraimane  fn- 
feratnt  » c’efl  à dire  , qu'il'avoit  Mcro- 
baud  pour  General , St  qu’il  fut  vaincu  par 
trahifon. 

III.  Zofime  fcul  dit  qu'il  fut  tué  dans 
la  Myficà  Singidon , ce  qui  ne  vient  que 
de  ce  qu’il  a pris  Sini>-Jnnum  Pour  W - 
Jttnttm , 

IV.  Viélor  luy  donne  $g.  ans  d'âge.  Ba- 
ronius  veut  qu'on  life  18.  Mais  Socrate 
Sc  Sozomenc  dilént  qu  il  n'en  avoit  que 
14  Ce  qui  s’accorde  tout  à fait  avec  Idace 
qui  met  (i  naillance  le  ix.  Avril  (19.  Si 
Tiienuftius  dit  que  le  jeune  Valentinien 
né  en  jjg.  effoit  a peuples  de  mefmc  âge 
que  Graticn  qui  rrcmbioit  encore  devant 
loi)  précepteur  en  j;?, 

C H A P.  X. 

I.  Baronius  dit  que  Marc  pourrait  élire 
du  nombre  de  ces  quatre-vingt  Gnolli- 
ques  que  üint  Epiphanc,  qui  efloic  en- 
core jeune  en  ce  temps- là  , déféra  aux 
Evefqucs  , & qu'il  fit  châtier  d’une 
ville  «’Egvpte  où  iis  clloicnt  , ainfi  qu'il 
le  tcfaioigne  lu/  mcline  Heref.  1 1. 


ISS  EM  ENS 

Mais  quoy  qu'il  y ait  une  grande  con- 
formité entre  lcsimpictcz  dcs^Gnoftiques, 
St  c.-ll.s  des  Manichéens , c'tftoient  nean- 
moins deux  differentes  Seéles , dont  la 
première  clloit  plus  ancienne  que  la  fé- 
conde , Mânes  n’ayant  publié  lôn  hcrc- 
fie  que  la  quatrième  année  du  règne  de 
l'Empereur  Aurelien  , ainfi  que  S.  Epi- 
phanc l'a  écrit  en  l'hcrelie  «j.  & c’cft  ce 
qui  rend  moins  probable  la  conjeélurc  de 
cetillullrc  St  gavant  auteur  des  Annales 
Ecclefiaftiqucs  , touchant  ce  Marc  pre- 
mier auteur  de  l'hcrcfic  des  Prifcillianiiles. 

II.  Ainfi  il  clé  vifible  que  ce  Marc  au- 
teur de  la  leûe  des  Prilcilhanittes  cftoit 
non  feulement  pofteneur  à Mamchée 
félon  S . Ifidorc qui  le  cite  d'Itliace  auteur 
de  la  condamnation  de  Prifcillicn  , mais 
incline  ne  peut  avoir  vefeu  avant  le  qua- 
trième fieclc.  Et  c'cll  pourquoy  Baro- 
nius croit  qu'il  vint  en  Elpagne  lorfque 
S.  Epiphancelloitjcunc.Cc  ne  peut  donc 
pas  élire  le  mcline  que  ccluy  dont  parles. 
I renée  St  qui  forma  la  fcâc  des  Marco- 
liens  un  liecle  entier  devant  Manichce 
quoyqueS  Hicrofmc  paroiffc  l’avoircrû. 
Se  qu'il  ne  foit  pas  impoffiblequ'unc  doc- 
trine fe  foit  confervée  longtemps  dans  un 
pays  fans  y faire  de  bruit , Se  qu'en  fuitte 
elle  y ait  paru  de  nouveau.  Mais  outre  les 
autontez  contraires  on  voit  que  S.Hierof- 
mc  cite  de  l'ouvrage  de  Laine  Irenée  con- 
tre les  hérétiques  que  Marc  paili  des  bords 
du  Rholhcdans  l'Aquitaine,  St  puis  dans 
l’EpagnCjSe  cependant  S.  Irenée  ne  dit 
pas  un  mot  de  cela.  Ainfi  Baronius  qui 
rcconnoilt  que  Marc  auteur  des  Prilcil- 
lianiltes  vivoit  au  quatrième  ficelé , n’a 
pas  pù  affûter  fur  l’autorité  de  S.  Hicrof- 
me  oue  cét  hérétique  a premièrement  in- 
feélé  les  Gaules.  Il  efl  vray  que  dans  le 
paffage  qu'il  cite,  S Hicrômc  ne  dit  pas 
tout  à fait  clairement  que  ce  Marc  qu’il 
appelle  Ey gpticn , foit  ccluy  de  S . I renée  ; 
mais  en  comparant  cet  endroit  avec  l'Epi- 
tre  a9  .il  clk  viliblc  qucc'cll  ce  qu'il  entend. 

Ch* p.  XII. 

I.  Il  efl  appellépar  S.  Sulpicc  Severe 
t mettra  étant  JeterJai  .-  mais  il  faudrait 
pcut-cllrclirc,  Entente  feeeri.t  ou  Entéri- 
te mitent. Ccd  le  lauimrnt  de  Drufius, 
Se  de  quelques  autres  dans  leurs  Notes 
fur  S.  Sulpicc  Severe  , St  il  cil  fuivi  par 
Mariana  I,  4.  Je  rebut  Ut  [fente . Et  cela 
fe  pourroit  confirmer  par  l'auteur  appel- 
le L.  Oextct , qui  dit  que  le  Métropolitain 
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de  Meride  affcmbla  un  Concile  contre 
Prilcillien  , fi.  l'on  ne  convcnoit  que  cet 
auteur  cft  fuppolï  , & ne  peut  faire  au- 
cune autorité, 

II.  Baron ius l'a  mis  en  ) Si.  voyant  que 


la  raifon  pour  laquelle  cette  province  n'a-  ont  clic  données 
voit  point  député  au  Concile  tenu  a Aqui-  1,1  c ui— -1 
léc en  Septembre  ;8t  cltoit  le  trouble  otl 
1 hcrcfie  des  PrifciUianiftes  mettoit  l'Ef- 
pagtic.  Mais  il  ne  fcmble  finvtecctte  con- 
jcâurc  que  faute  de  preuve  pofitfve, 
n’ayant  point  lins  doute  remarque  celle 
dcl'erc  d’Efpagnc  qu'il  ncs'objcétc  point, 

Ainfiil  cil  elionnant  que  Binius  qui  l'a 
reconnue  , ait  voulu  luivrc  le  fcminicnt 
de  ce  Cardinal  fur  une  ration  tout  à fait 
nulle,  & fur  une  autre  tirée  de  S.Epipha- 
nc  qui  vaut  encore  moins. 

III.  S. Sulpice Severc  l appelle  Epifco- 
pum  SoJijben/em  qui  cft  un  nom  qu'on 
ne  connoift  point.  Manana  croit  que  c'eft 
Ojjbnohtnf  m : Samfon  met  la  ville  d'Of- 
lonoba  à peu  près  au  mcfme  endroit  que 
Sylvc.qui  cft  encore  aujourd  huyun  Evcf- 
ché  dans  l'Algarve.  Les  autres  la  nom- 
ment Eftombar. 

IV.  Le  fautt  Dealer  marque  encore  les 
Evcfcbeade  quelques  autres  Prélats  j mais 
il  ne  mérite  pas  qu  on  s'arrefte  à luy.  11 
prétend  que  S.  Martin  a (lifta  aulfi  à ce 
Concile,  ce  que  S.  Sulpicc  Scvcrc  n’au- 
roit  pas  oublie , ou  au  moins  il  n'auroit 
pas  dit  feulement  que  ceux  d'Aquitaincy 
vinrent.  Car  Tours  cftoit  de  la  Celtique, 

Chat.  XIII. 

I.  S.  Hierofmci  Ctcfiphon  lit, m L*li- 
ItitJ!  eppidi.  Baronius  corrige  cet  endroit 
le  lit , Ahltnfi.  Idace  dans  fa  Chroni- 
que. Le  P.  Qnefncl  de  l'Oratoire  croit, 
quel'endroitdc  S.  Hicrofme  a efté  cor- 
rompu , & que  Prilcillien  ou  n'a  jamais 
efté  Evefquc,  ou  n'a  efté  reconnu  pour 
tel  que  par  un  petit  nombre  deperfonnes 
de  fafcàe.Mais  outre  l'autorité  deS.  Hi- 
trofmc  on  a encore  le  témoignage  de  S. 

Profper  le  d'ldacc,qui  reconnoillcnt  Prif- 
cillien  pour  Evêque  dans  leurs  Chroniques 
II.  Nous  trouvons  dans  le  CodeTheo- 
dofien  1. 1.  tir  ».  1 y.  7.  divcrles  loix  des 
innées  )8t.  181.58).  tres-feveres  contre 
ks  hérétiques , au  nombre  delqucls  font 
compris  ccurqni  le  vantant  d’une  faufl'e 
apparence  de  pieté  le  fai&icnt  aprcllcr  £»- 
tnt/m  ou  continens  , ytpor^fhttj  qui 
renoncent  au  monde  , Hjdrtp*r*/I*tri 
qui  ne  boivent  ou  n offrent  que  de  lcau , 


S*ccophcra  vcftus  de  lâc.  Cela  a affez  de 
rapport  aux  PrifciUianiftes.  Mais  toutes 
ces  loix  font  dattées  de  Conftantwople, 
& Gratien  cftoit  devenu  favorable  aux 
PrifciUianiftes , lorfquclçt  deux  dernières 


III.  S.  Hicrofme  dit  que  lors  qu'il  é-  ttdmu 
toit  encore  fort  Jeune  cet  Otateur  dont  Unjtfk. 
Hedibie  tiroit  la  naiffancc,  avoir  rendu 
fongenie  célébré  dans  toutes  les  Gaules  ' , jj' 
par  la  proie  le  par  fes  vers , mais  il  dit  af-  ,0.’ 
lez  clairement  qu  il  cftoit  payen.  Sidoine 
Appollinairc  loiic  fon  abondance.  Aulô- 
ne  le  met  le  cinquième  des  Profcffeuts  de 
Bordeaux , & l'appelle  Atticus  Tiro  Dcl- 
phidius,  n dit  pluficurs  particularités  de 
là  vie,  le  parle  de  la  faute  de  fon  fils  , dont 
Vinct  commentateur  de  ce  poète  dit  qu  i! 
n'a  tien  trouvé.  Audi  d'autres  lilcnt  de 
(a  fille , dont  on  dit  que  Prifcillien  avoir 
abulc , le  que  par  un  crime  encore  plus 
énorme  , elle  avoit  étouffé  Ion  fruit  (c 
ferrant  de  medicamens  pour  cét  effet. 

Ch  a».  XIV. 

1.  Si  cela  cft  véritable , il  (cmble  qu'Or- 
tige  avoit  efté  mis  à la  place  d'inftancc, 
au  moins  il  cft  certain  que  ce  n'eftoit  ny 
à celle  de  Prifcillien  qui  eftoit  Evefquc 
d'Avila  , ny  à celle  de  Salvicn  qui  rftanc 
mon  à Rome  laiffoit  fon  fucccficur  en 
libre  pollcllïon  , ny  à celle  de  Symphnlé 
ou  de  Vegetin  , à qui  le  Concile  de  Tolè- 
de lailloit  leurs  Eglifcs.  Neanmoins  on 
a déjà  remarqué  qu'Inftancc  le  Salvirn 
avoient  apparemment  leurs  Evefchez  au- 
près de  Cordoué' au  lieu  que  Cclenes  cftoit 
une  ville  municipale  de  l'audience  de  Lu. 
go  , Ciavmm  l.ucemfts  dans  la  Galice. 

Pline  parle  de  Cclenes  dans  l'audience  de  jyâw.  * 
Lugo  lur  les  confins  de  celle  de  Brague.  fc/fer.  c.  », 
C cft  fans  doute  ce  que  Samfon  appel- 
le ra/ida  Cilnttntm,  le  une  ville  al- 
lez peu  éloignée  de  l'cmbouchcurc  de 
Minho,  qui  kpate  ces  deux  audiences. 

Nous  avons  marqué  l'an  jli.  ou  j8x^ 
pour  le  temps  ou  cecyfepalla  -,1e  l'on  peut 
direallcz  probablement  que  le  refcrit  con- 
tre les  Prifi  iPianiftes  le  leur  voyagea  Ro- 
me (ont  de  jSi. durant  lequel  il  paroift  que 
G raticn  1 (tou  encore  en  France.  Leur  ré- 
tablillcmcnt  peut  cftrc  mis  en  )8z.  & U 
fui  rte  du  contenu  dans  ce  chapitre  au  com- 
mencement de  la  mefmc  année , ou  au 
commencement  de  )8y. 

II.  Au  lieu  d'Idace  le  texte  de  S.  Sul- 
picc Scvcrc  porte  Tarchius  , qui  eft  un 
Bij 
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no.ii  que  l'on  ne  connoift  point)  8t  nean- 
moins il  eft  vifible  que  l'auteur  a voulu 
mettre  I un  de  ceux  qui  pourfuivoicnr  le 
plus  vivement  les  Prifeillianiftes , c'cft 
a dire'  Idacc  ou  Ithace,  Nous  avons 
mieux  aimé  mettre  Idace,  parce  qu'l! 
parle  auflitoft  aptes  d'I thace , iteefem- 
ble  comme  d une  perfonne  differente  de 
l'autre. 

III.  Nous  avons  mieutr  aimé  mettre 
Britannc  que  Pritanne  comme  on  lit  dans 
les  édition  s ordinaires.  Car  il  y a apparen- 
ce que  c’eftl' Evefque  de  Trêves  que  d'au- 
tres nomment  Britton 

Ch  a p.  XV. 

I.  Il  y a donc  apparence  qu'Idace  le 
Chronologiftes'cft  trompé  lorsqu'il  écrit 
que  Prifcillien  appella  à 1 Empereur  apres 
avoir  cfté  Jugé  hérétique  par  S.  Martin 
te  par  d'autres  Evclques  Je  nef^ay  mtlme 
li  cét  endroit  fuffït  pour  croire  que  lâint 
Martin  cftoit  au  Concile  de  Bordeaux  t 
veu  qucS.  SulpiceScvercncledit  point, 
te  que  ce  fâinr  avoit  pû  témoigner  en 
d'autres  rencontres  Ihorreur  quil  avoit 
pour  Prifcillien. 

II.  Idace  le  Chronologifte  ( s'il  parle 
du  Concile  de  Bourdeaux  J te  fünr  Prof- 
per  mettent  ce  Concile  l'an  )8f.  Mais 
Ithace  I ayant , ce  (êmble,  fait  alièinblcr  le 
pluftoft  qu’il  pût  apres  la  mort  de  Gra- 
ticn  , te  s’eftant  pafl'édiverfcs  chofês  en- 
tre ce  Concile  te  la  mort  de  Prilcil- 
lien  qu'il  faudra  mettre  en  ;8f.  nous 
avons  cru  qu’il  valoir  mieux  le  mettre  en 
384.  Car  Ithace  efl  obfcur  te  peu  cxaél  en 
cet  endroit  j te  S.  Profper  fcmble  n'avoir 
mis  le  Concile  de  Bordeaux  en  j8f.  que 
parce  qu'il  en  parle  conjointement  apres 
la  mort  de  Prifcillien. 

III  S.  Prolper  mer  ces  executions  fous 
les  Confuls  Arcade  & Bauton  , c'cft  à 
dire  en  )8f.Tiro  Profper  met  auflî  en  la 
feptiéme  année  du  règne  de  Thcodofc 
commencé  en  57».  deux  ans  devant  La 
defeente  de  Maxime  en  Italie  1 an  <87.  le 
trois  ans  devant  là  mort  ) il  met  dis-je , 
que  Maxime  avant  découvert  les  Mani- 
chéens à Trêves  , les  extermina  avec 
beaucoup  d’ardeur  j par  où  il  a affurémenr 
voulu  marquer  les  Prifeillianiftes. 

Idace  le  Chronologifte  met  fur  l'an 
$Sf. toute  l'hiftoire  de  Prifcillien,  depuis 
qu  il  fut  fait  Evefque  d'Avila  jufqu'a  ce 
quil  appella  à Maxime  delà  condamna- 
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tion  des  Evclques  , te  neanmoins  il  11e 
met  là  mort  qu'en  387.  Mais  il  cft  allez 
peu  probable  que  Maxime  (bngeaft  à l'af- 
faire des  Prifeillianiftes  en  j8/.  où  il  (ê 
préparait  à defeendre  en  Italie,  comme 
il  fît  l'année  mcfme  j te  il  eft  toujours 
allez  vifible  que  lotfque  ûinr  Ambroifc 
le  vint  trouver  à Treves  en  187.  l'execu- 
tion des  Prifcillianiftcseftoitdéja  faite. 

Et  de  plus  y ayant  toute  forte  d'appa- 
rence que  Maiime  te  Ithace  prdlcrenc 
cette  affaire  autant  qu'ils  purent , il  y a 
peu  de  fondement  à la  différer  jufqu'i 
la  quatrième  ou  cinquième  année  de  fon 
règne. 

Nous  voyons  audi  queS.SuIpice  Seve- 
re,  qui écrivoit  l'an  409. fous  le  premier 
Confulatde  Stilicon  , dit  que  ces  execu- 
tions cftoient  arrivées  if, ans  auparavant, 
te  parconfcqucntcn  )8f. 

I V.  Aufonefaitl'Epitaphed'unePom- 
poniaUrbica  fon  alliee,  te  femme  d'un 
Julien  le  Ccnfeur  ; niais  il  n'y  dit  rien  de 
cette  mort  tragique.  AufTi  Vmerfbn  Com- 
mentateur croit  que  ce  font  deux  perfon- 
nes  différentes. 

V.  Baronius  a déjà  reconnu  que  les 
Manichéens  dont  il  eft  parlé  dans  cette  let- 
tre font  les  Prifeillianiftes  inclines.  Et  cela 
nous  peut  (érvir  encore  à monftrer  que 
Maxime  lésa  attaquez  dans  le  commet] . 
cernent  de  fon  régné.  Neanmoins  comme 
il  fait  quelque  diftinélion  , on  ne  peut 
rapporter  ce  qu'il  dit  du  fehime  , donc 
on  eftoit  menacé  au  rcftabliflcmcnt  des 
Priictlianiftes  dans  l'Efpagnc  , à quoy 
fans  doute  le  Concile  de  Bordeaux,  que 
nous  mettons  des  384.  apporta  quelque 
remede. 

Ch  ap  XVI. 

Bollandus  nous  a donné  une  viede  S. 
Félix  Evefque  de  Treves  qui  n'tft  écrite 
qu'apres  les  ravages  des  Normansj  c'cft 
adiré  .après  l'an  88i.&l'in(cription  qu'el- 
le rapporte  comme  trouvée  par  miracle , 
n’eft  que  de  ce  temps-là.  Ainft  tout  ce 
qu'cllcdit  delà  vertu  te  des  miracles  de 
ce  Prélat  ne  peut  pas  tirer  grande  autori- 
té de  cette  pièce. 

Maisclle  ne  peut  pasavoir  inventé  une 
choie  qu'elle  rapporte,  le  qui  peut  avoir 
efté  la  caufc  de  la  fanétificarion  de  Félix 
ffavoir  qu'il  renonça  volontairement  à 
l'Epiflopat,  te  pafla  le  reftede  les  jours 
dans  1a  folirude  d’un  Moiufterc  qu’il  a- 


y 
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voit  eflabli  à Trêves.  Elle  porte  que  ce  fut 
après  douze  innées  de  Ton  Epilcopat,  ce 
qui  peut  dire  en  7 ajoutant  quelques 
mois , s’il  ett  vray  que  Hum  Martin  loit 
mort  en  j»  7.  Car  du  temps  du  Concile 
de  Turin  tenu  le  aa.de  Septembre  apres 
la  monde  S.  Martin  , ce  Félix  efloit  en- 
core Evclque  de  T restes , le  hors  la  com- 
munion de  ce  Concile,  te  des  Evefques 
de  Rome  & de  Milan  : Au  moins  Brou, 
vverus  1. 4.  c.  toi,  p.  170.  demeure  d’ac- 
cord que  c'cll  le  mefmc.  Félix  dont  ce 
Condleditque  ceux  qui  s'en  fcparcronr 
feront  reccus  dans  la  communion  de  l’E- 
giifc.On  peut  donc  juger  que  Félix  aima 
mieux  céder,  que  dente  plus  longtemps 
la  caufcdc  la  divifion  de  l’Eglilc,  & pur- 
gea par  ce  moyeu  le  defaut  de  Ion  entrée. 

Il  vefeut  peu  depuis  ce  remp-li  Iclon  là 
vie,  te  fut  enterre  le  i(.  Mars  dans  une 
Eglifc  magnifique  qu'on  prétend  qu'il 
avoit  fait  baflir  lous  le  nom  de  la  fàinrc 
Vierge  St  des  Martyrs  Thebeens  , le  01! 
il  a vui t mis  le  corps  de  S.  Paulin  de  Trê- 
ves , dont  cette.  Eglifc  porte  maintenant 
le  nom.  Son  corps  y cil  élevé  déterre  dans 
unechaflè  , & expo  lé  à la  vénération  pu- 
blique. On  rrpporrc  une  infeription  de 
fôn  tombeau  que  le  titre  d'Arcnevclquc 
fait  juger  n’cftre  pas  ancienne. 

Elle  marque  auflï  bien  que  la  vie  de  ce 
fàiflt  , qu’il  fit  rapporter  de  Phrygie  le 
corps  de  S.  Paulin  j ce  qui  efloit  afiez  dif- 
ficile! un  Evclque  fcparé  de  la  commu- 
nion de  Rome  & de  les  confrères  Mais 
il  eft  encore  plus  ridicule  de  dire  qu'il  ait 
employé  à cela  toutes  les  forces  du  Royau- 
me. 

Chat.  XVII. 

II  lèmble  allez  probable  que  cette  des- 
cente des  Huns  dont  Maxime  le  plaignoic 
lors  qu'il  voulut  rompre  avec  Valentinien, 
ait  précédé  de  peu  cette  rupture.  Néan- 
moins nousavons  veu  que  la  fertilité  qui 
avoit  eflé  cette  année  dans  la  Rhctie 
avoit  capoté  ce  pais  au  pillage  des  Barba- 
res, qui  vinrent  par  confequent  a la  fin 
decette  année,  ou  au  commencement  de 
la  fiiivante.  Je  ne  fijay  fi  c’efl  le  mefmc 
pillage  que  celuy  des  Juthunges , contre 
lefqucls  Bauton  fit  venu  les  Huns, 

C h a r.  XVIII. 

. Cynegeefloitalors  Prefet  du  Prétoire) 
kaioû cela  appartient  à l'an  j84.  félon  le 
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Code,  qni  masque  des  loix  de  Thodofc 
addtellées  à Poflhumirn  Préfet  du  Pré- 
toire julqu'au  19.  Décembre  de  l'an  18). 
Bc  n'en  met  point  qui  liaient  addr,  liées  à 
Cynege  en  cette  qualité  avant  le  il.  Jan- 
vier j84. 

Ch ap  XXII 

S.  Ambroifê  , remarque  aulE  que  dé» 
l'année  precedente  il  y avoit  cü  une  gran- 
de abondance  de  bled  dam  les  Gaules, 
dans  les  Pannonie#,  te  dans  la  Rhctie. 

Chat.  XXIII. 

Damafc  n'a  point  vefeu  au  delà  de  cette 
année  j84.  félon  le  Comte  Marcellin , qui 
ditqu'ilmourutdans  la  dix-buiciéme  an- 
née de  l'on  Pontificat  , laquelle  à la  ri- 
gueur finirait  au  mois  d’Oérobre  de  cet- 
tcannéc,  fila  première  avoit  commencé 
en  mclme  temps  en  j<<.  comme  nous 
l'avons  crû.  Soctate  I.  7-  c-  ».  dit  qu'il 
atenu  le  Pontificat  18. ans.  Anaflalc  qui 
met  là  mort  l'onzième  Décembre,  luy 
donne  18.  ans  deux  mois  te  dit  jours. 
Baronius  allégué  encor  une  autre  raiiôn 
nrée  de  l'hiftoire  de  S.  Hierônie  pour 
monflrtr  qu'il  cfl  mort  fur  la  fin  de  984. 

La  Chronique  de  S.  Profper  s’y  ac- 
cordeen  quelque  choie  en  mettant  cette 
année  le  commencement  de  Ion  fuccef- 
feur.  Celle  d'Idacc  ne  le  met  qu  en  ;8£. 
félon  quoy  il  aurait  gouverné  l'Eglilê  xo 
ans , & celle  de  Marcellin  en  jla.ee  qui 
ne  le  peur  foûtenir.  La  mefmc  Chrono- 
logn  di  t qu'il  mourut  tu  mois  d'Oelobrc. 
Les  Martyrologes,  mefmc  ccuxd'Ufuard 
te  d'Adon  mettent  là  (elle  l'onzième  Dé- 
cembre, & le  commencement  du  Ponti- 
ficat de  Siricc  fon  fuccefleur  nous  fait 
trouver  ce  fentiment  plus  probable. 


LIVRE  IV.  Chap.  III. 

.1.  T)  Our  fixer  le  temps  de  la  perfe- 
1 cution  faite  à S.  Ambroilc  pat 
l'Impératrice  jullinc  à la  folhciution 
d'Auxcnce,  il  faut  faite  attention  fur  ce 
qu'il  dit  ferm.  1.  Je  Jeverf.  que  lorlque 
les  fidcllcs  de  Milan  furent  obligez  de  fai- 
re garde  jour  & nuit  pour  le  dcffcndrc,  il 
y avoit  déjà  un  an  qu'on  avoit  commencé 
alepctlecutct.  Ot  nous  fouîmes  obligez 
de  dire  >.ue  cette  lecondc  année  delà  per- 
B ii  j 
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(ccutionde  S.  Ambroife  cfl  U fuivante 
cucl'on  compte  (86.  Ce  . ui  nous  oblige 
de  le  dire,  eft  le  temps  de  la  cou  ver  fion  & 
duBaptefmc  de  S.  Auguftin.  Car  ce  S. 
parlant  des  mouvemens  qu’il  rclléntoir 
en  entendant  chantct  les  Pleaumrs  te.  les 
Hymnes  de  l’Eglilê  apres  qu'il  eull  cüc 
baptize  à Pafque , dit  queaette coutume 
n’eftoir  dans  l’Eglilc  que  depuis  un  an 
Ou  un  peu  plus , & qu  elle  y avoir  cllé  é- 
tabüc  du  temps  que  Juftiue  perlccutoit 
S.  Ambroife , & que  le  peuple  palloit  les 
nuits  dans  l'Eglilc  p<»r  le  garder.  Il  dit 
que  durant  la  chaleur  de  cette  perlêcu- 
hon  ,1a  chaleur  du  S.  Efptit  n'avoit  pas 
encore  fondu  la  glace  de  Ion  cœur , & que 
quand  on  trouva  les  corps  de  S.  Gervais 
& de  S.  Ptothais  , il  ne  courott  point 
encore  apres  l'odeur  des  parfums  de  J.  C. 
Ainlî  le  plus  grand  effort  de  la  perlêcu- 
rion  de  Juftinc  ayant  cité  devers  Pafque, 
comme  on  en  demeure  d’accord , il  taur 
que  fat  ni  Auguftin  fefoit  converti  vers  le 
mois  d' Aouft  fuivant.  ( Car  c'cftoir  en- 
viron ao  jours  devant  les  vacations  ) te 

3u'il  ait  elle  baptize  à Pafque  l'année 
'apres.  Il  relie  a voir  l’année  de  lacon- 
vcrlion.  Or  il  du  luy  mcliiK  à b lin  de 
fes  livres  contre  les  Académiciens , ache- 
ver peu  apres  le  t;.  de  Novembre  qu’il 
couroitla  ((.année  de  fon  âge.  Il  dit  la 
tncfmc  choie  dans  lès  folilcques  faits  à 
peu  prés  dans  le  mclmc  temps  . 4c  il  cftoit 
encore  dans  (à  .trente- troiliéme  année 
torique  (à  mere  mourut  quelque  temps 
apres  qu’il  euftefté  baptize. Atnû  l'on  voit 
qu’il  reconvertit  àla  fin  de  btrcntc-dcu 
xicme  année , &fut  baptife  dans  la  tren- 
te troificme.  Toflide  dit  qu’il  eft  mort 
âgé  de  jt.  ans , te  perfonne  ne  doute  que 
ce  n'ait  elle  le  19.  Aouft  4(0.  comme  le 
dit  faint  Profpcr  dans  là  Chronique.  Il 
finit  donc  qu'il  foit  né  le  treiziéme  No- 
vembre^.qu'il  le  (bit  converti  au  mois 
d' Aouft  (86.  te  qu'il  ait  cfté  baptizé  à 
Pafque  en  ((7.  Car  qnoy  que  nous  fi- 
chions bien  les  difficultez  que  l'on  peut 
fiire  fur  cela  , nous  ne  les  croyons  fias 
allez  fortes  pour  ruiner  des  preuves  tirées 
des  propres  termes  de  S.  Auguftin  te  de 
Poflide.  Ainlî  la  perficution  . ue  Juftinc 
fit  à faim  Ambroilê  ayant  précédé  d'un 
an  le  baptefmede  faint  Auguftin,  doit 
eftre  mife  en  (86.  En  effet  la  loy  fur  la- 
quelle cette  perfecution  paroift  avoirefté 
fondée  eft  danée  du  11.  Janvier  (86. 
il  faut  auih  remarquer  que  1a  pcrlecu- 


ISSEMENS 

tion  qui  éclata  particulièrement  devett 
Pafque, dura  encore  allez  longtemps  de- 
puis. 11  fallut  cnfuirtcenvojrer  faint  Am- 
broifeen  Ambaifade  jufqu  a Trêves.  On 
renvoya  encore  apres  luy  un  fécond  Am- 
ball'adeur , apres  lequel  Maxime  vint  en 
Italie , te  en  clullâ  Valentinien  dés  l’an 
(87  .te  incline  félon  quelques  uns  dés  le 
mois  d' Aouft.  Qr  de  pteteudte  que  tou- 
tes ces  chofcs  foicnt  arrivées  dans  l'année 
mcfmedela  pcrlccution  de  S.  Ambroilê, 
comme  veut  Baronius,  fit  que  juftine  le 
dcpuioità  Maxime  au  moment  quelle  ne 
parloit  que  de  le  bannir  , te  de  le  faire 
aUâffiner  , c’cft  ce  qui  paroift  peu  pro- 
bable. 

Il  faudrait  encore  que  làint  Auguftin 
qui  depuis  (à  converfion  jufques  vers  le 
Carcfmcdc  l’année fuirinte  demeura  re- 
tiré  avec  plulicurs  de  fes  amts  en  une  mai- 
londc  campagne  auprès  de  Milan,  euft 
lait  cette  retraitée  au  milieu  du  fiai  & des 
pillages  d une  guerre  civile;  ce  qui  (croit 
difficile  â croire  ; & au  moins  il  fèroit  c- 
trange  qu'on  n'en  trouvait  aucun  veltige 
ny  dans  (es  confinions  ,ny  dans  les  livres 
qu’il  a faits  en  ce  temps-li,  qui  paroi f. 
lent  tous compofez  au  milieu  de  la  paix, 
te  delà  tranquilité  dont  ce  pays  joint  juf- 
ques aux  derniers  mois  de  l'année  (87. 

O11  pourrait  encore  ajouter  b Chroni- 
que de  Tira  Profpcr,  qui  met  en  Rui- 
née (84.  que  |uftinc  lit  tous  les  maux 
quelle  put  aS.  Ambroilê  Ici  1 Eglifêde 
Milan  ; que  S.  Ambroilê  trouva  alors  las 
corpsde  S.  Gervais  6c  de  S.  Prorais  , tt 
qu’il  compofa  des  hymnes  pour  chantes, 
ce  que  les  Latins  n’avoient  pascncorc'fiir. 

Voilà  quelle  fut  le  temps  du  commen- 
cement de  cette  perficution  , dont  nous 
avons  tiré  b relation  , particulièrement 
de  l’Epiftrequatorziéine  de  S.  Ambroilê 
à fit  feeur  Marcelline,  où  il  luy  fait  le  re- 
cir  d’une  partie  de  ce  qui  luy  arriva  alors. 
Il  eft  vray  que  Baronius  rapporte  cette 
lettre  à b féconde  annéedeb  perficution, 
6c  qu’ilcroit  que  Jcfcrmon  qu'il  dit  avoir 
fiit  le  Dimanche  des  Rameaux  eft  ccluy 
que nousavons encore,  qui  eft  intit  lé, 
Cêmtrt  Jxxeme,  f mil  ne  fixe  f*t  li- 

vrer Ut  Etfifti  XXX  k’rrtiymtt  i & ce  1er. 
mon  certainement  eft  fait  dans  b fécondé 
annéede  la  perficution. 

Cela  patoiil  en  effet  affez  bien  fondé,' 
puilque  l'on  avoit  lû  l’Evangile  des  Ra- 
meaux, &dcrenrrée  de  J.  C.dans  Jeru- 
ûlan  , le  joui  que  S.  AiubroUcfitcc  fcis 
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mon  contre  Amener.  On  voit  aulfi  qu'il 
n’y  parle  que  de  l'ordre  qu'il  avoir  rcccu 
de  le  retirer  delà  conférence  qu’Auxcnce 
avoit  voulu  lier  avec  luy  dans  le  Palais  en 
prefence  de  l'Empereur  ; de  l'Eglilc  te 
des  vafes  qu'on  luy  avoir  demandez  ; de  la 


que  les  Ibldars  vouloienr  avoir.  En  efftr 
nous  croyons  que  c’eft  le  Cens  , te  que 
le  Iàint  ne  parloir  pas  de  celle  où  il  tenoic 
alors  les  allcmblécs. 

Il  n'y  a que  la  première  railbn  à laquel- 
le je  ne  trouve  pas  defolution.  Il  (croit 


loyde  Valentinien  contre  l'Eglilc  t de  ce  plys  ail?  d'en  trouver  à celle  qui  fait  mer 
-ui  efloir  arrive  lors  qu’il  avoit  cfté  man-  rrel'oraifon  contre  Auzencc  le  jour  des 


ï 


au  Palais  1 année dedevanr,  4c  ne  par- 
le point  de  ce  qui  fe  fie  le  Dimanche  & les 
jours  fuivans. 

C’eft  ce  qui  nous  avoit  portez  à fuivre 
durant  quelque  temps  le  fèntiment  dcBa- 
lenius  : Mais  apres  avoir  confidcré  les 
choies  plus  attentivement , nous  y avons 
trouve  une  difficulté  qui  nous  a paru  (ans 
téponlc.  Car  l'Oratlon  contre  Auxence 
cft/aitclorlqucl'E^fireoù  parloit le  iàint, 
cftoir  a élut  11.  ment  environnée  de  Soldats, 
cui  y eftoient  apparemment  depuis  plu- 
ficurs  jours , & torique  le  peuple  gardoit 
le  fàint , St  le  veilkm  aulfi  depuis  plufieurs 
nuits,  pour  cmpelcher  qu'on  ne  luy  fift 
violence.  Et  au  contraire  il  dit  dans  l’Epif- 
trcquatorzicmequclc  Dimanchcdes Ra- 
meaux il  s'en  alla  coucher  chez  luy , afin 
que  (i  quelqu’un  vouloir  l'enlever  , il  le 
trouvait  tout  preft.  Le  peuple  ne  le  gar- 
don donc  pas  alors,  Et  en  effet  il  dilôit  le 
tnefmc  jour,  que  fi  on  vouloir  le  mettre 
en  prilon , ou  luy  ofter  la  vie , il  ne  Ce  fe- 
roit  pas  un  ramparr  de  la  foule  du  peuple 


Rameaux.  Car  l'ordre  du  Service  de  l’E- 
glifcn'cftoitpas  le  mefine  en  ce  remps-U 
qu'il  eft  aujourd'uy  ; & ainfi  il  le  pouvoir 
laireque  l'Evangile  des  Rameaux  fe  lifoir 
à Milan  en  d'autres  jours  que  le  Diman- 
che de  devant  Pafqne , (oit  qu'il  fuft  at- 
taché à quelque  jour  particulier , loir 
qu'il  y arrivait  dans  la  luirtc  de  la  Icét li- 
re de  l'Evangile.  Dans  cette  fuppofi- 
tion  . il  ne  (croit  pas  impolliblc  de 
mettre  le  lcrmon  le  la  lettre  en  une 
mefme  année  , te  il  faudrait  dire  feule- 
ment quefon  avoit  lû  l'Evangile  des  Ra- 
meaux plufloft  que  nous  ne  faifons , 4c 
que  l’Empereur  avoit  fait  lever  les  gar- 
des de  l'Eglilc  apres  le  fermon  de  faint 
Ambroilë,  quelques  jours  devant  ce  que 
le  faint  rapporte  dans  la  lettre  quator- 
zième à là  Ibeur  , à qui  il  l'avoir  peur- 
eftre  mandé  auparavant , & qu’apres  ce- 
la la  perfecution  recommença  le  Vendre- 
dy  devant  les  Rameaux  , comme  il  eft 
rapporté  dans  cette  Lettre. 

On  pourrait  aulfi  ne  mettre  l’Oraifon 


dont  il  cftoit  environné,  mrt  fe  velLaref  contre  Auxence  qu’apres  la  lettre  14 


rtrett  jifnftone  poputerum. 

Quoy  u’il  foit  vray  qu’il  folliciroir 
pluftoft  le  peuple  de  l’abandonner  que  de 
le  garder  comme  il  fàifoir  :On  ne  voir 
pas  neanmoins  comment  une  perfonne 
cui  cftoit  gardée  jour  te  nuit  par  tout  fon 
peuple  euft  pu  ufer  de  ces  termes.  Il  fàl- 
loit  bien  aulfi  que  l'Eglife  ne  foft  pas  en- 
vironnée de  foldats  , puifqu  il  le  retira 
chez  luy.  Il  eft  vray  que  cela  fe  pouvoir 
faire  fuppofé  que  fa  maifonfuft  enfermée 
dans  le  Cloillrc  de  la  Bafihque  ; mais  il 
falloir  que  cela  ne  fuft  pas.  Car  il  dit  que 
le  lendemain  il  ne  pur  retourner  chez  luy. 


quoique  cette  opinion  fuft  moins  receva- 
ble , tant  par  ce  qu’elle  ne  parle  point  de 
diverfes  chofcs  qui  font  marquées  dans 
cette  lettre,  que  parce  que  quand  S.  Au- 
gufttn  fut  baptizé  le  Samedy  de  Pafque  7 
de  l'année  fuivante,  il  y avoit  un  an  ou  ' 
un  peu  plus  que  ce  qui  eft  rapporté  dans 
cette  oraifbn  , eftoit  arrivé.  Il  eft  donc 
vray  qu  on  peut  mettre  I’Epiftre  quator- 
zième , 4c  l'Oraifon  contre  Auxence  dans 
la  fécondé  année  delà  perfecution.  Mais 
je  ne  voy  rien  aulfi  qui  nous  empefehe 
de  les  fcparer  1 Si  de  dire  que  l'Epiftrc 
quatorzième  eft  écrite  dés  l’an  j*f.  cét 


5 arec  que  la  Bafiliquc  cftoit  environnée  ordre  paroift  tout. à fait  naturel  j puif- 
e foldats  qui  lagardoienr.  que  d’une  part  il  nous  laide  la  liberté  de 


On  pourrait  -jouter  que  le  Lundy  ou 
pluftoft  le  Mercredy  au  matin  , dés  que 
S.  Ambroifc  fut  forty  de  chez  luy , PEgli- 
fè  fut  occupée  dés  devant  le  jour , te  en 
vironnée  de  foldats  , que  l'on  fit  retirer 
le  lendemain.  Mais  ce  pairage  prouve- 
rait moins  s'il  cftoit  fcul . puisqu'on  pour 
roit  dire  que  ce  ferait  la  Bafiiiquc  neuve 


mettre  l'Oraifon  contre  Auxence  le  Di- 
manche des  Rameaux , te  que  de  l'autre 
il  n'cft  point  parlé  dans  I’Epiftre  quator- 
zième des  principales  chofcs  qui  regar- 
doicnr  la  féconde  année  de  la  perlêcution, 
comme  de  la  loy  publiée  contre  l'Eglift 
dés  le  mois  de  Janvier  , de  b conférence 
avec  j.uxcncc  , le  de  l’ordre  que  fâinc 


^4*1-  f, 
. Ctmftjf. 

7» 


i(  i ECLAI  RCISSEM  ENS 

Ambroilc  avoit  eû  de  quitter  Milan  j puis  que  Valentinien  cuft  cftc  chafléd'I  tac 
quoi  que  toutes  ccl  choies  dùll.nt  cftrc  lie  Par  Mitime  j c'cft  à dite , en  J87.0U 
arrivées  auparavant.  Et  à en  juger  par  }88-  Mais  la  Chronique  de  Marcellin  le 
cette  lettre  ,il  eft  nufmc  beaucoup  pro-  met  cette  année  incline.  Celle  d'Alcxan- 
bablc  qu'il  n'y  avoir  cû  encore  aucun  or-  dric  leniblc  nidiiic  le  mettre  l'année  pre- 
dre  contre  le  Saint.  ccdcntc;  mais  elle  eft  trop  pleine  de  lau- 

II.  Eraûne  1 crû  que  faint  Ambrcife  tes  en  cet  endroit  pour  s’y  arrefter.  Phi- 
parlcdu  premier  Auxence  ,&  il  eft  allez  loftorge  1. 10.  n.  7 lemble  aullile  mettre 
favorilé  par  le  Concile  d Aquiléc  qui  ne  devant  lcntrcveue  de 7 hcodofc  le  de  Va- 
parlc  point  du  tout  d'Auxcncc.  Que  £ Icntimcn  , où  Zolimc  dit  qu'il  le  fat. 

Ton  lins  eft  véritable,  nous  n'avons  point  H.  l’biloftorgc  prétend  que  Gallacftoit 
de  preuve  qu’Auscnce  ait  pris  le  titre  Arienne  jCc  qui  n’cft  point  autorité  par 
d'Evcfquc  avant  l'année  fuivante.  d'autres,  Ci  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 

III.  11  faut  dircouquc  l’on  11c  fe  fou-  croit  Baromusquc  c'cft  à GaJla  que  s'ad- 
cia  pas  beaucoup  delà  parole  qu’on  avoit  dreife  le  livre  de  fauft  111  contre  les  Ariens 
donnée  à S.  Ambroilc  pour  appailer  le  compofe  fur  les  objeétions  de  ces  herc- 
peuplc , ou  que  ce  que  nous  venons  de  tiques  , qu'elle  luy  avoit  envoyées  as  le 
taj  porter  ne  si  11  fait  qu'apres  ce  que  preûànt  d'y  répondre. 

nous  trouvons  dans  la  lettre  à Marcel- 
lin C;  ce  qui  importe  allez  peu.  C H a P.  XI. 


Ch ap.  V. 

II  fcmbleroit  par  les  termes  du  fàiit 
que  ce  qui  eft  rapporté  icy  fuit  arrivé  dés 
le  mardy.  Cependant  la  fuitte  donne  fu- 
jet  de  croire  que  c’cftoit  le  Mcrcredy 
Saint. 


Intérim  dielxnd*  nivtrfiei  fdem  P*- 
trum  imferi*h*  décrit*  m*md*nt»r  te- 
teevtlc  tune  me  mm*  Jermus  Vr*fcûe, 
dit  Ruffinl.x.  c.  16. S.  Gaudencc  dans  là 
Préfacé  l’appelle  mcmeri *. 

Ch  ap.  XVI. 


Ch  a p.  VII. 

I.  Je  ne  voy  point  que  cela  puilfc  mar- 
quer d'autrcjourqucle  Jcudyabfolu.  Et 
c'cft  ce  qui  nous  a obligez  .quand  faint 
Ambroilc  apres  avoir  parlé  au  Diman- 
che , dit  , *nte  Ittcem  ttit  je  de  en  limite 9 
ex luh  , de  l’expliquer  , non  du  jeudy  ■ 
mais  du  Mercrcuy. 

I I.  Il  fcmble  que  fait  efté  deux  ans 
apres  , Ce  ainli  en  587.  vers  le  mclme 
temj  s que  faint  Anguftin  fut  baptizés 
ce  qui  s'aecordctoit  moins , !i  l'on  met- 
toit  la  lettre  quatorzième  à Marcelline 
l'année  fuivante. 

Cuir.  IX. 

Blondel  dans  fon  ouvrage  contre  Ilî- 
dorus  Mcrcator  p.  fjo.  témoigne  douter 
de  cette  Eoiftre  ( St  fa  principale  raifon  eft 
qu’elle  eft  inlêrécprefquc  mot  à mot  dans 
celle  de  de  Siricei  Himere.  Mais  les  rai- 
fons  que  nous  alléguons  contre  fa  criti- 
que font  voir  qu'elle  n'cft  point  receva- 
ble. 

Ch  ap.  X. 

I.  Zolimc  ne  met  ce  mariage  que  de-. 


I.  On  ne  peut  pas  dircquecedilcours 
ait  efté  prononcé  aulG  toit  apres  l'ordre 
de  l'Empereur  de  livrer  les  Balîliques. 
Comme  il  le  fut  le  jourqucl’on  avoit  leû 
dans  1 Eglilc  l'Evangile  , qui  rapporte 
l’entrée  de  J.  C.  aans  Hierulâlcm  fur 
un  afhon  , cela  a porté  Baronius  à dire 
que  ce  fût  le  Dimanche  des  Rameaux, 
qui  en  cette  année  là  cftoitlcxy.  de  Mars, 
Ce  nous  nous  rendons  très  volontiers  k 
cette  probabilité , à laquelle  dans  l'ordre 
que  nous  fuivons,  nous  ne  connoidons 
rien  de  contraire  , cela  s'accordant  bien 
avec  faint  Auguftin  , qui  dit  que  le  chant 
des  Pfcaumes  qu'on  venoir  alors  d'efta- 
blir,  avoit  commencé  un  an  ou  un  pets 
plus  avant  qu’il  rcccuft  le  Biptefnielc  14. 
Avril  de  1 année  (ïiivantc. 

II.  Il  y a dans  ce  Sermon  qu’on  vou- 
loit  les  empefchctd’oblctvcrlc  Caiclme; 
mais  comme  il  y a peu  d'apparence  qu'on 
aitjamaisuféde  menaces  pour  cela  | ileft 
probable  que  c'cft  une  mauvaife  glolê 
qu’on  a mtfedans  le  texte. 

Ch  ap.  XIX. 

Ruflin  1 z.  c,  1 6.  dit  que  Maxime  fut 
bien  aife  de  prendre  cette  occahon  de  fai- 
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reuneaélion  digne  des  Piinces  légitimes, 
pour  effacer  la  honte  de  Ion  ufurpation. 
Il  ajoute  qu'en  mcl'me  tem  s qu'il  ccri- 
▼oit  a V leniimcn  , il  s'aj  prochoit  d'I- 
lalic  pour  le  lurptcndrc  : Mais  la  luit  te 
fera  voir  que  Rulin  a Ion  ordinaire  joint 
des  choies  fort  fepatées.  . 

Chu.  XX. 

I Baronius  met  ces  Commentaires  de  S. 
Ambtoilcdcs  374.  d'autant  qu'ily  eft  par- 
le des  guerres  Si  des  ravages  des  Gots  , des 
Huns,  Si  desautres  Batbar.s.  Aquoy  on 
peut  répondre  que  toutes  ces  choies  qui 
ont  commence  en  37  s duroient  encore 
liai»,  plus  de  10.  ans  apres  félon  S.  Hier  Ame, 
E/.j.  ou  pluftoll  quelles  n’ont  ccllé  qu'avec 
l'Empire  d'Oecid.  nt , dont  le  déborde- 
ment des  Gots  dans  la  Thrace  a elle  la 
fuitte.  Et  de  3 lus  S.  Ambroilc  en  parle 
pluftoll  comme  d'une  cholêpalléc,  que 
comme  d une  choie  qui  duroit  encore. 

Maiscc  qui  nous  oblige  d'abandonner 
le  (Intiment  de  Baron  .us.  c’cft  1.  que  le  S. 
y renvoyé  à Ion  troiliémc  Si  quatrième 
' livre  Ihr  1a  foy  qu'il  ne  fit  qu'en  379. 
1.  qu'il  y cite  allez  claireiAent  l'Apologie 
de  David  uû  il  eft  parle  de  la  mon  d'un 
Prince,  qui  ayant  rcccu  l'Empire  de  Ion 
perc , avoit  elle  tué  par  la  pctfïdie  des 
ficus  i ee  qui  ne  (è  peut  rapporter  qu'à 
Graricnruéen  3*3,  3.  qu'il'y  parle  fort 
clairement  de  la  periccutiou  de  Juftnte 
Si  d'Auxence. 

II.  Buchcrius  croit  quec'eftoit  ceux  de 
Rome  qui  vouloient  laite  Pafque  le  dix- 
huitiéme  d'Avril.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  cette  lettre  de  S.  Ambroitc  n’ait 
efté  écrittc  pour  la  Pafque  de  l’an  3*7. 
Mais  Buchcrius  croit  qu’elle  le  fut  de  lan 
381.  damant  que  deux  ans  auparavant  on 
avoitfàit  Palque  le  zl. d'Avril,  ce  qui  le- 
lonle  cycle  de  Viélonus , fit  rencontre  en 
379.  Mais  d'autre  part  S.  Ambroilc  dit 
que  la  difficulté  rcgardoit  le  jour  de  Paf- 
que futur,  fuimmin  , qui  venoit  le  pre- 
mier , mmA  futjtrum  tjl  fnximi  , Si  qui 
lcroit  Tannée  luivante  , mu»  fmimrt , 
comme  le  lit  Buchcrius  p.  1+7*.  Or  il  eft 
difficile  de  croire  qu’il  marque  par  toutes 
Ces  circonftanccs  une  choie  qui  devoir  ar- 
river fix  ans  apres  : Si  c'eft  ce  qui  nous 
oblige  de  croire  qu’il  écrivent  feulement 
en  380.  apres  Pafque. 

Pour  la  taifon  de  Bucberius  , quoy 
qu'elle  fott  forte  , neanmoins  U le  peur 


SAINT  AMBROISE.  17 

faire  qu'au  lieu  de  tunKixm,  il  faille  lire 
Jrftemtumm  , ou  bien  que  l'on  ne  luivift 
pas  le mefme cycle  que  Viélonus,  &que 
l'on  fift  Pafque  en  384.  non  le  14.  de 
Marscon  mecét  auteur  l'a  marqué  .nuis 
le  ai.  d'Avril.  La  lettre  Dominicale  s’y 
rencontre  , Si  cela  fe  trouve  confirmé 
par  un  Canon  pafcal  plus  ancien  que 
Viétorius  , donné  auih  par  Buchcrius, 
qui  marque  Palque  Si  en  379.  & en 
384.  le  ao.  d'Avril  | c'eft  à dire  qu’il  le  fit 
le  zi.  Car  ce  Canon  marque  toujours 
Palque  un  jour  pluftoll  depuis  l'an  398. 
(oit  qu'il  (iiive  quelque  autre  calcul , Ibit 
plulloll  qu'il  marque  le  Samedy  qui  é- 
toit  le  jour  du  Baptefine  , au  lieu  du  Di- 
manche de  la  Rclurrccbon. 


LIVRE  V.  Chai*.  V. 

THeodoret  dit  neanmoins  qu'il  eftoit 
à Milan, 

Chu.  VI. 

Pacatus  que  Baiomus  cite  pour  la  ruine 
de  ccs  villes , ne  dit  rien  qui  en  appro- 
che 3 Si  l’endroit,  que  ce  Caidinal  paroift 
avoir  eu  en  veue,  parle  des  Gaules,  non 
de  ritalic. 

C h A r.  VIII. 

Thcodoret  met  cette  (édifion  d'Antio- 
che , depuis  le  temps  oïl  nous  la  rap- 
portons , lorfque  Theodolc  lut  retourné  ♦ 
en  Orient  apres  la  guerre  de  Maxime, 
c’rftàdirecn  391. ou  pluftoll  en  391.  So- 
zomene  en  place  la  relation  lorlque  Théo- 
dore fc  préparait  à faire  la  guerre  contre 
Eugène.  Zofime  au  contraire  la  raconte 
avant  la  guerre  contre  Maxime  , & mef- 
mc avant  qu'il  vinft  en  Italie, c'eft  à dire, 
dés  l'an  387.  Atnfï  Baronius  ni  point  dûl 
le  londct  fur  luy  pour  b mettre  précilé- 
menten  3x8. 

Le  Sentiment  de  Sozomene  eft  allez 
difficile  à loûtenir  , puilque  Theodofe 
diminua  les  Triauts , lorlqu'il  fit  la  guer- 
re à Eugène  , pluftoll  qu  il  ne  les'aug- 
menta.  Celuyde  Theodércf  (érable  plut 
autotife  par  la  qualité  de  Ion  auteur , mais 
je  ne  voy  pas  que  l'on  puille  répondre  à 
l'autorité  de  S.  Ambroilc,  qui  remarque 
aulfitoll  apres  la  guerre  de  Maxime,  que  C/.  17. 
Theodolc  avoir  pardonné  à ceux  d'Atl- 
C 
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tioche  l'injure  cju’üs  luy  a voient  faite. 
Ainfi  il  faut  ou  mettre  deux  (éditions  à 
Antioche  fous  Theodofe  , ou  avoürr 
que  la  (iule  que  nous  connoifTons , eft 
arrivée  avant  la  guerre  de  Maxime,  (oit 
en  cette  année  , fi  on  veut  fuivrr  Baro- 
nius  , ce  qui  en  foy  mefme  paroift  a (Ter 
probable,  ou  en  la  precedente  , (i  l'on 
s’attache  exadement  a Zofime.  Le  Pcre 
Pctau  fuit  Baronius. 

Ce  qui  peut  nous  porter  i mettre  eette 
feûiriou  avant  1a  guerre  de  Maxime , eft 
que  Cefiire  Maiftrcdu  Palais,  fut  l'un  de 
7k «A-  ceux  que  Theodofe  envoya  alors  à An- 
*•  tioche.  Ce  Maiftrcdu  Palais  eft  , ce  fcm- 
'clé,  Me  > «luy  qui  eft  ordinairement  appcllé 
Tkt.il/.  M*JiJlcr  offitttrum.  Or  Ccfaite  avoir 
M.  8.  i.l.  cette  charge  félon  le  Code  en  j*j.  & Ru- 

soVi/t  *'cut  JPres  *uf  cn  1»°-  *1  faut 

M."  t7’îa’il  f®*1  Tenu  à Antioche  avant  ce 
temps-là,  c'eft  à dire,  en  jl8.au  plus 
tard  : Theodofe  n’ayant  point  efté  en 
Onent  depuis  )88.  jufqu'en  jjt. 

Chai,  X. 

On/  t.  Ufemble  félon  Orofe,  que  Maxime  ne 
7.  •.  n.  (bit  pas  forti  d'Aquilée , te  il  y a mefme 
drfa».  bien  de  l’apparence  qu'il  ne  s'eftoit  trou- 
* vé  à aucune  bataille  , puifque  Pacatus 

dit  qu'il  s’enfuît  fans  avoir  vcû  Theodo- 
fe On  ne  voit  donc  pas  bien  futquoy 
Baronius  fe  fonde,  pour  direqu’il  cltoir  i 
la  bataille  de  Scilfeg.oil  il  paroift , ainfi 
que  nous  avons  vu,  queccluy  qui  com- 
mandoir  les  troupes  , lut  noyé. 

Ch  ap,  XI.  p.  jjy. 

Le  manuferit  delà  Bibliothèque  de  nô- 
tre Eglife  lit  cn  l'Epiftre  dix-feptiéme 
de  feint  Ambroife , Inimici  tmi  fins  rt. 
•vùCétflt  , nurncnJoi  nfttd  drd.fh 

(jr.  au  lieu  que  dans  les  Editions  ordi- 
naires , il  y a filUi  , 4c  HutritnÂMS.  C’eft 
ce  qui  nous  a obligez  d'employer  le  terme 
general  d'enfUnt,  en  rapporunt  l'indul- 
gence de  Theodofe  envers  la  famille  de 
Maxime. 

Crap.  XV. 

Paulin  citede  cette  lettre  quelques  par- 
ticularitcz  qui  n'y  font  pas , mais  il  n’cft 
point  étrange  qu'un  hiftorien  joigne  au 
récit  d'une  lettre  ce  qu'il  a appris  d'au- 
trepari,  fansdiftinguer  les  choies  (i  exac- 


tement. 11  paroift  neanmoins  s'eftre  un- 
peu  brouillé  cn  cet  endroit  là.  Car  il  cite 
dufcrmonfait  devant  Theodofe,  ce  qui 
y eft  à peu  prés  rout  le  fens,  mais  d'une  d«*A../î 
maniéré  fort  différente,  4c  cequicft  pref-  ’f-  •*• 
que  mot  à mot  dans  la  lettre  qu’il  luy  1,1 
avoit  écrittc  auparavant. 

Chap.  XVI. 

Nous  croyons  que  cette  loy  eft  pI4- 
toft  de  j7, . puifqu’ellc  eft  addrcllce  à 
Mo  lefte  , qui  ne  fut  Préfet  du  Prétoire 
qu’en  (70.4c  qu’elle  eftd'attéc  d’Hiero- 
ple , od  Valens  ne  peut  cftrc  venu  avant 
l'an  571. 


LIVRE  VI.  Chap.  I. 

BAtonius  croit  que  ce  peut  eftre  le  met 
ine  Gracquc  qui  eft  nommé  Préfet 
du  Prétoire  dans  le  Code.  Mais  au  lieu 

?[u'il  le  met  en  ;8 1 . ious  le  lecond  Con- 
ulat  de  Merobaud  , les  loix  qu'il  cite 
pour  cela,  le  mettent  au  commencement 
du  premier  eq  J77.  4c  encore  à la  fin  de 
17  c’eft  pourquoy  il  n’cft  pas  nccef- 
feirequ’ily  aitfaute,  ny  dans  S.  Hierof- 
me,  ny  dans  le  Code,  puifque  le  Pré- 
fet de  Rome  peut  eftre  le  fils  du  Préfet 
du  Prétoire, 

Chap.  IV, 

Nous  avons  une  loy  contre  les  fecrifi.  eu. 
ces  Payent  addreflée  à Evagre  4c  à Ro-  Tkt.it/. 
main  en  dattcduiy.Juin  iji.ee  qui  nous  '*• 
feroit  mettre  en  cette  année  là  l'hiftoire 
du  temple  de  Serapis  , fans  l’autorité  for- 
melle de  Marcellin  : Outre  qu'il  ne  faut 
as  todjours  s'arrefteraux  dattes  des  loix, 
caufe  des  fautes  qui  s'y  font  glillécs , Se. 
que  de  plus,  les  mcfmcs  pctfbnnesont  pû 
eftre  en  charge  durant  deux  ou  trois  ans. 

Il  eft  vray  que  dans  le  Code  il  y a une  loy 
du  17.  Février  190.  addrelTée  à Alexan- 
dre Préfet  d'Egypte.  M is  cette  loy  é- 
tant  dattée  de  Conftaminople , la  datte 
eneftfaufTe,  Theodofe  n’ayant  pu  eftre 
à Conftaminople  depuis  le  commence- 
ment de  }S8.  jufquc  fur  lafindcjjt. 

Chap.  IX. 

I.  Nous  croyons  en  devoir  ainfi  juger, 
parce  que  Canopc  paroiiloit  trop  pro- 
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che  d' Alexandrie,  pour  aroir  un  autre  E-  on  ne  voit  rien  qui  favorite  ny  qui  com- 
vefque , & que  celuy  d Alexandrie  y agif-  banc  cette  opinion.  Mais  puilque  Jovi- 
(oie  comme  dans  (on  propre  Dioccfe.  nicn  fut  condamné  a Milan  durant  que  7. 

1 1.  Le  rraduétcur  d'Eunape  a mal  ex-  l'Empereur  y cftoit , & lous  le  Pontificat 
pliqué  cét  endroit  du  corps  de  nos  Mar-  de  Sirice , il  vaut  autant  le  mettre  en  ect- 
tyrs.  Il  faut  l'cmendrc  de  leurs  images.  te  année  qu’en  une  autre, 

C h a r.  X.  Chu.  III. 

Sozomene  I.7.  c.  if.  met  ceux  d’He-  Il  y a faute  dans  l'apoftille  de  cet  Edair- 
lioplc  entre  ceux  qui  confcrvercnt  leur  cillement.  Il  faut  lirel.  yj  de  Hircttett. 
Temple  , mais  il  dit  la  mcfme  chofe  de  Voicy  la  loy  toute  entière.  minimum  fit. 
ceux  d'Apamée  , quoiqu'il  reconnoif-  ertlegei  npre  cenventut  extr»  muret  ur. 
fcqu'enfin  leur  temple  fut  taxé.  ht  fAcrAttJfimi  Eftfetferum  y uereU  de- 

fier  At.  Z a Are  Jttfr a memerAta  terrt- 
C H A p.  XVI.  f>  fricifimut , ty  tent » (mm  f limbe  , cum 

citent  fuit  pArttcifikui  (fi  mtmjlrii  exi- 

Les  Imprimeurs  ont  broiiillé  l'apoftil-  lie  etkiiert  : Ipfum  Aittm  mAckinAierem 
le  de  cet  Edairciilcmcni.  11  faut  lire,  Ced.  t»  tn/itUm  Beum  fefltnÀ  ctltrUAte  dedu- 
TheedeJ.  /#/*.  y T1f.11.  de  tenu  1.  ij.  On  ci  ; citent  front  Itkeret  , dummode  fu. 
convient  que  cette  lov  a ellé  donnée  par  ferfiittef»  cenjurAtie  extlti  tffitu  dtjere- 
leConfcil  de  S.  Ambroife,  pour  réparer  nette  felvAtter , ftlitinn  (fi  lenje  /fine 
IcmaflacrcdcThrUalonique  s mais  il  faut  inter  fe  fefitit  enfulit  im  ferfetuum  de - 
ncceflairemcnten  effacer  lenomdeGra-  pertAtn.  St  fuit  imtem  firtinict  tmpre. 
tien  auflî  bien  qu'en  plulieurs  autres  en-  h tut , lient  a (fi  dimuAtA  refetruertt , 
droits  du  mcfme  Code,  feint  Je  Aiflenertm  fententtim  fukttu- 

nem  DAt,  fndte  Ne»  Mut  BS  echolin. 

Mener. IX  (fi  1 heedefjr.il.  A.  Ctff.CCX 

L I V R E V 1 1.  C H A P.  I.  le  caraélerede  l'année  41a.  Cependant  il 

cil  difficile  d'accorder  cette  datte  avec 

CE  lentiment  peut  eftre  favorifé , par-  ces  paroles  écrittes  par  S.  Hicrôme  con- 
cc  que  dans  q uelques  éditions  de  S ul-  tic  Vigilance  , en  l'an  40 t . Quemode  .Ex- 
piée Scvere  , on  lit  U r&ce  au  lieu  de  Nar-  fherkut  1 » P jthigori  rt»At»t  ejfe  ferkt- 
dace.  Et  comme  nous  n'avons  pas  veu  ketur  . fie  t a tfte  lovtntAnt  ment  fri-. a 
que  l'on  ait  parlé  jufqu'icy  ny  d'Urface,  fnrrextt , ut  t»  tfie  (fi  t»  hec  dnkoh  rtf- 
ny  de  Nardace  , & qu'au  contraire  on  feuderr  cefnmur  tnfidtit.  Cite  luredititur, 
nevoit  point  eequedevint  Idace  qui  a-  femen pelfimum , para filios tuos  occifio- 
voit  toujours  agi  avec  Ithacc,  il  y en  a ni  peccati  partis  tui.  lUe  k.emim  Eccle- 
qui  au  lieu  de  NArdActut , veulent  qu'on  fi»  in  entité  dimnAtni  inter  fhnfidet 
lilc  N.tm  Idittut . Cela  aurait  plus  d'ap-  inet  eirneifitUii  non  tim  emtfit  Jft- 
parcnce  fi  d'autres  ne  lifoient  Tr finit . ntt,  m film  trichent  : ifftt  cnft  CilifUi 
qui  eft  encore  plus  éloigné  de  Nim  Id^-  riiAnni , (fi  in  ferntrjnm  frtfter  nome» 
tint.  Outre  que  je  ne  fçay  fi  on  aurait  ■uten/i muni  QninttUÎamt , rntfcet  tefeuam 
dit  qu  Idace  cftoit  moins  coupable  qu'l-  mine  , (fi  de  Arttfiae  frifttnt  Jua  v rnen» 
thace.  Il  y a donc  quelque  apparence  que  ferfidt a cAtkeltiA  fidet  fteiire  ctnAtir 
cét  UrGiccou  Nardacceftoit  quelque  E-  &c.  Nous  apprenons  d’ A mmicn  Marcel- 
vclque  du  party  d'itliacc , mais  qui  s'é-  lii>l.  11.  & 18.  que  l'Idc  de  Boas , dont  il 
toit  encore  moins  fignalé  que  luy  : Et  eft  parlé  dans  cctrc  loy  contre  lovinien, 
pour  Idace  il  devoir  eftre  mort  devant  l’c-  cftoit  dans  la  Dalmatie,  fouvent  deftinée 
xecution  de  Prifcillien  , puifque  comme  aux  exils, 
nous  avons  dcji  remarqué , on  n'en  par- 
le point  dans  le  Concile  de  Bordeaux.  Chap.  V.  # 

C H A p.  1 1.  Il  &nt  que  Baronius  ait  Kl  autremenr 

puifqu'il  cite  de  cét  endroit  mdme  , que  ”*•- 
Baronius  croit  que  ce  Concile  de  Mi-  Calla  mourut  alors,  le  qu’ Arcade  la  fit  5,B' 
la u cft  celuy  qui  condamna  Jovinicn , 4c  enterrer. 
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Ch  a p.  VI. 

Tlieodofearriva  à Conftantinople  avec 
fon  fils  Honoré,  le  dixiéme  de  Novem- 
bre de  l'année  jji.  félon  Socrate,  qui  eft 
allez  exacl  pour  les  dates.  Car  félon  le 
Code  n. IX.  4.  il  faudrait  qu'il  y fut  ar- 
rive le  diz-huitiémc  de  ' uillct  ; ce  qui  ne 
('accorde  guéres  avec  ce  que  dit  le  mcime 
Code  I.  i(.  Tit.  X.  1.  tr.  qu'il  cftoit  à 
Aquiléc  le  17,  de  Juin  , principalement 
C nous  recevons  ce  que  dit  Zolime  , qu’il 
s'arrella  à Theffalonique  , 8c  remporta 
cette  viéloire  fur  les  barbares. 


'SS  EM  ENS 

tantencoreen  Italie  accorda  à l'in  liante 
pourfuitte  des  Occidenrauv,  que  l'affaire 
d'Antioche  ferait  jugée  en  Italie,  Sc  qu’il 
y ferait  venir  Flavicn  , que  le  Concile 
de  Capoué  fut  indiqué  fur  cela  pour  le 
temps  que  Flavicn  y pourrait  dire  arri- 
vé , & que  Theodofeafin  de  l'y  faire  ve- 
nir , luy  manda  de  fe  trouver  à Conf- 
tantinople  pour  le  temps  qu'il  y devoir 
cftre. 

Ch  ap.  VIII. 

Le  latin  porte  , etm-oenirt.  Les  termes 
de  S.  Ambroile  Fy.  4.  iter'um  rtmtnut , 
moudrait  qu'il  l’avoit  déjà  fait. 


Ch  A p VII. 

Nous  mettons  à la  En  de  l'an  {91.  ou 
au  commencement  de  jyo.le  Concile  de 
Capoue  , dont  les  anciens  n'ont  pas  mar- 

3uélc  temps.  Mais  puifqu’Ou  voit  qu'une 
es  principales  affairesqui  y furent  irait, 
tées , fut  la  réunion  de  l'Eglife  d’An- 
tioche diviféeentre  Flavien  8c  Evagrc,  il 
dl  tout  à fait  probable  que  quand  Thco- 
dofe  manda  Flavicn  pour  l'envoyer  à Ro- 
me , ce  fut  au  fujet  de  ce  Concile , & pour 
l'obliger  de  s'y  trouver.  Or  il  le  manda  a 
Conftantinople  durant  l'hyvet  Ce  ne 
TW.  fut  donc  pas  avant  le  dixiéme  Novembre 
tir.  1.  j.  c.  1 9 1 . qui  cil  le  jour  de  fon  retour  à Con- 
»l.  * llintinople. 

Ce  qui  marque  encore  que  le  Concile 
Atihn/:  nefc  tint  qu'apres  que  Thcodofe  fut  rc- 
(f '*•  tourné  en  Orient,  deft  que  Flavicn  fc 

pourvût  contre  le  Concile  par  des  ref- 
crits  qu'il  obtint  de  Thcodofe.  Il  ne  les 
obtint  pas  (ans  doute  pendant  que  cét 
Empereur  cftoit  en  Occident,  ayant  au 
tour  de  luy  S.  Ambroile  3C  les  autres  Oc- 
cidentaux qui  cftoient  contre  Flavien.  Et 
en  effets.  Ambroile  ne  l'apprit  que  par 
les  lettres  de  Théophile  d' Alexandrie. 

Nous  ne  pouvons  pas  aulli  le  différer 
davantage,  parce  qu'il  paroift  par  Theo- 
dorctl,  f c.  ij. qu’apres  que  Flavien  euft 
refulé  la  première  fois  de  venir  à Rome, 
les  Occidentaux  importunèrent  encore 
Thcodofe  de  l'y  envoyer,  8c  ce  Prince 
l'en  preffa  effcélivement.  Or  il  n’y  a point 
d'apparence  que  cela  (c  (bit  fait  apres  la 
mort  de  Valentinien  arrivée  le  15,  May 
decerteannecqui  futfuiviede  la  révolté 
d'Eugcne  , laquelle  mit  tout  l’Occident 
en  trouble  8c  en  feu. 

Nous  croyons  donc  que  Thcodofe  é- 


C H A P.  IX. 

• 

Cette  lettre  eft  parmy  celles  de  S.  Am- 
broilc , 8C  porte  mcfmc  fon  nom  ; ce  qui 
eft  détruit  par  la  lettre  mcfme,  où  il  eft 
parlé  de  luy.  Audi  Baronius  fur  l’année 
j8y.  rcconnoit  quelle  n’en  eft  pas,  8c  on 
remarque  mclme  que  le  Cardinal  de  Cu- 
fâ  avoiie  qu'elle  convient  pluftoft  à Si-  (l 
rieequ'a  S.  Ambroile.  Mais  depuis  quel-  ,1, 
ques  années  Holllcnms  l'a  fait  imprimer 
à Rome  fous  le  nom  de  Sirice  avec  fon- 
vcntable  titte  , qui  eft  à Anyfc  8c  aux 
autres  Evclques  de  l'Illyrie.  Car  je  n’en- 
tends point  ccluy  qui  eft  dans  S.  Ambroi- 
fe,  à Ibctybtlr  ,a  stu  y/r  , (ï  l’on  11e  veut 
dire  que  le  nom  de  Théophile  doit  cftre 
mis  le  fécond  , 8c  que  c'eftoit  quelque 
Evcfquede  Macedoine.  Mais  pour  l’en- 
tendrede  Théophile  d’ Alexandrie  , com- 
me fait  Blondel  mcfmc,  je  n'y  voy  nulle 
apparence. 

Ch  a p.  XI.  p.  4(4. 

, S.  Ambroifc  demandant  à Dieu  le  (â- 
lutde  l’Empereur  Valentinien,  s'exprime 
en  ces  termes.  Stlvt  finit  tut  munrnt 
grutu  tut  , fua  lllt  umnyu.im  mtgnir, 
yen  nnte  iitm  mtrtit  ttmyhrum  yrivt- 
legra  deHrgAVlt . wftaéar  vtrorum  rAter- 
-va  grnttlium  , [uyyluAbAt  fend  tut.  Stn 
mrtutkdt  htmimbui  irfyücert  , ut  11H 
fin  yUccrtt  mCiriflt. 

Ch  ap.  XI  I. 

Paulin  a confondu  cette  députation 
du  ^enat  avec  celle  qui  fut  faite  fur  le  mef- 
me  fujet  en  l'an  ;*4.  joignant  ce  qui  lé 
palfa  dans  celle  1À  avec  le  temps  de  la  der- 1. 


D t dit. 
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niert;  ic  Prudence»  fait  U mefmc  choie 
puilqu’il fuppofe quel»  RcqncRcdeSym 
maque  qu’il  réfute  cR  poRcricurc  au 
voyage  de  Thcodofci  Rome. 

Chip.  XIII. 

S.  Ambroilé  ne  comptoir  que  la  hui- 
tième année  du  regne  de  Valentinien  fé- 
lon quelque!  éditions  ; & cela  lé  pour- 
rait entendre  de  la  mort  de  Gratien,  juf- 
ques  à laquelle  ce  jeune  Prince  n’avoit  eù 
queletitred’Empcreur^ins  aucune  fonc- 
tion. Mais  La  comparaifon  qu’il  fait  de 
luy  avec  Joftas  fait  voir  qu’il  faut  lire  rt. 
comme  a fait  Baronius  & quelques  au- 
tre! , te  pour  la  trouver , il  faut  prendre 
la  première  te  la  demiere  année  pour  en- 
tières. Car  en  effet,  il  n’a  régné  quelcize 
ans,  & cinq  ou  fix  mois. 


C h a r.  III. 

Cela  arriva  peu  de  temps  avant  qu’Eu- 
genc  vint  en  Italie , ce  que  nom  mettons 
feulement  ceite  année  , dautant  que  S. 
Ambroiié  (émblc  diRinguer  ce  temps  là 
du  commencement  de  l’Empire  d’Eugc- 
nc.  Et  puifquil  paroi  U qu’Eugenc  c liait 

encore  cette  année  dan  s les  Gaules,  il  cil 
plus  aifé  de  croire  qu’il  n’en  cRoit  pas  en- 
core forti , que  de  dire  qu’il  vint  des  Gau- 
les en  Italie,  te  de  là  revint  dans  les  Gau- 
les pour  retourner  encore  en  Italie.  Outre 
que  nous  ferions  contraints  de  dite,  ou 
que  liint  Ambroilé  fut  deut  ans  hors  de 
Milan,  duranemehne  qu  Eugctle  en  c- 
toit  bien  éloigné , ou  qu’il  en  lortit  deux 
fois  àcaufed’Eugcne,  ce  qui  clf  difficile 
à croire  , & n clt  autonfé  de  pcrfoiuic. 


Ef.ii: 


v* «e.  <.H 


Ch  aï.  XIV. 


Ch  aï.  V. 


I.  Il  fcmblc  que  cela  ait  duré  du  moins 
jufbucs  à la  fin  de  cét  cité , (ans  que  Théo- 
dore , dont  on  enattendoit  les  ordres  , en 
envoyai!  aucun  , ny  mcfme  écriviR  aux 
P rinccffcs.  Mais  comme  cela  eft  diffici 
le  à croire , te  qu’il  paroiR  que  Valenti- 
nien fut  mis  dans  Ion  tombeau  deux 
mois  apres  fa  mort,  ou  au  moins  depuis 
qu'il  eut  cité  apporté  à Milan  , il  vaut 
mieux  dire  que  Ixftntr  ne  lignifie 
pas  dans  l’EpiRre  cinquante  feptiéme  de 
S.Ambroiréreftépaflc , mais  les  chaleurs 
de  l'cRé  qui  durait  encore. 

II.  PhiloRorge  l'appelle  , 

terme  qui  marque  ordinairement  le 
Grand  MaiRre  du  Palais.  Neanmoins 
«n  croit  qu'il  ne  lignifie  icy  que  Mxfif. 
trum  Jcnntorum , Gardclâc. 


LIVRE  VIII.  Chaï.  I. 

LA  Chronique  d'Alexandrie  ne  met 
l'execution  de  Proclc  que  le  lixiéme 
Décembre  jyj. 

Chaï.  II. 

Quelques  modernes  om  écrit  qu'il  s’en 
alla  en  habit  déguifé  vifiter  les  faims  lieux 
de  Jerulalem , od  Dieu  le  fit  connoiRre  à 
jean  Evcfquc  de  la  ville.  Mais  Baronius 
rejette  avec  fujet  cette  narration  qui  n'eR 
point  appuyée  par  les  anciens. 


I.  Le  P.  Pctau  le  prend  en  effet  pour 
une  eclyplc.  Que  (i  cela  eft  véritable , il 
faut  ncccffaircmrnt  que  Socrate  fc  foie 
trompé  , puilquc  le  dixiéme  de  Janvier  ttin; 
cRoit  cette  année  le  treizième  de  1a  lune, 
auquel  il  ne  peut  pas  y avoir  d'cclypfe. 

Audi  le  P.  Pctau  met  celle  cy  le  vingt-  *<"•»•  t‘ 
tiéme  de  Novembre  (auquel  pour  ce  l'u-’^',”' . 
jet  nous  lommes  obligez  de  mettre  lacrea- 
non  d Honoré.  Et  cela  paroiR  dautanc 
plus  raifonnable  que  Socrate  , le  apres 
luy  Sozomcnc  dilent  que  Theodofe  avoir 
lés  trouppes  .prcRcs  lorfqu'il  fit  Honoré 
AuguRc , &:  qu'àpres  fa  promotion  il  s'en 
alla  en  diligence  en  Occident  i c’eR  à di- 
re le  plus  promptement  qu'il  pût , ayant 
laiffé  palier  l'hyver  , & cRant  parti  au 
Printemps  , comme  PhiloRorgc  le  dit 
cxprclfcment  ; au  lieu  qu’Honoré  a cRé 
fut  AuguRc  le  feiziéme  de  janvier  jyj, 
il  faudra  félon  ces  auteurs  qu  il  loit  parti 
le  Printemps  (uivant  ; ce  qui  me  Icm'ale 
ne  lé  pouvoir  point  foùtenir,  puifqu  on 
ncfçauroit  marquer  aucun  exploit  qui  fe 
foit  fait  durant  ccttc  année,  la  guerre  au 
contraire  paroilfant  avoir  cRé  commen- 
cée te  achevée  tout  de  fuitte , te  en  allez 
peu  de  temps. 

Claudien  dirqucla  victoire  fur  promp-  r. Car- 
te , â:  incline  qu*  Eugène  fut  furpris  par  >•  * 
la  diligence  de  Tneodolé.  Il  paroiR  aulli  *'  H'm>' 
que  Theodofe  cRoit  à ConRantinople , 
ou  peu  éloigné  lorfque  Proclc  fut  exécu- 
té j k relaie  fit  le  t. de  Novembre  jyj. 

C iij 
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ECLA1RCISS  EMENS 


Marcellin  ne  marque  U marche  de 
Theodolê  qu’en  j 44.  Et  de  plus  toutes  les 
loixde  j»  t.à  l'exception  d'une  ou  deux, 
fontdattéesde  Conftantinople,  icily  en 
• un  fort  grand  nombre  , & de  tous  les 
mois  : de  forte  qu'on  ne  peut  pas  dire 

?|u’il  y ait  erreur  en  toutes  ; comme  il  le 
audroit  neanmoins  pour  (oûtenir  ce  que 
frmé.  Blondel  a avancé,  que  Thcodolc  n 'eftoit 
** CW*"  j3011'5  rentr^  * Conftantinople  depuis  le 

TM-r  1 ■ m0l5<k  i*nT*fr  î9î-.  , 

Ii.ru.  I.  Les  loir  de  l'anncc  mirante  font  enco- 
>*•  re  de  Conftantinople  julques  au  jo.  de 
M .y  .Car  pour  les  deux  du  mois  de  May, 
il  cftaifé  qu’il  y ait  faute. 

Ainfi  il  peut  eftre  allez  rrayfomblablc 
que  Theodofe  ne  partit  de  Conftantmo- 
plc  qu'au  commencement  de  loin  J44. 
Il  date  uneloyd'Andnnople  le  17.  Juin. 
I,t.  >*■  On  peut  encore  pour  monftrcr  qu’Ho- 

ja.v.l  noré  a pluftoft  cfté  fait  Empereur  à la 
fin  de  tj(.  qu'au  commencement  , aile- 
• im  ç.if  , guer  ce  que  dit  Claudien  qu'il  11'aroit 
4.  M„»r  pasencoredix  ans.  Il  eftoit  donc  appa- 
remment dans  là  dixiéme  année , qui  n'a 
commencé  que  le  neuvième  de  Septem- 
bre decelle-cy, 

II.  On  n'en  peut  douter  apres  ce  qu'en 
dit  Cl  udien  , qttov  que  Marcellin  de 
• Zolïmc  écrivent  qu'il  emmena  Honoré 

avec  luy. 

Chat  VI. 

Claudien  décrit  ainfi  cette  viéloire. 
Ttttgtrt  loinm  y no  fine  /ni  un û 

/tngmflmt  niunm  wnu  nnfrutitiul 
nt/ftt . 

CUnflrA.-jue  rtnjeûu  fttfmlii  inri/Jlmn 
lendnnt 

Ntnnlti  rtfirnmdn  mnnn  , fei  ftrvin 
témtum 

JLuptflo  y gemimifyttt  fdtm  menus* 
tyrdnms  (ÿc, 

C HAP.  IX. 

••1P4  Faronius  croit  que  Theodolê  pour 
reconnoiftre  le  fccours  qu'il  avoir  receu 
de  foinr  Jean  le  fâinc  Philippe  , fit  faire 
unemedaillc  qu'il  rapporte,  deodilcroit 
que  ces  deux  Apoftres  font  reprefentez. 
Ne  (croit  ce  point  Arcade  & Honoré  ? 
II.  Ce  que  l'on  vient  de  remarquer, 
3"™' 1 qae  Theodolê  ne  s'approcha  des  Sacre- 
fiô».  mcn’  q»  apres  le  retour  de  fes  enfans, 
/.»,«.  >1,  rend  allez  peu  probable  ce  que  difem  So- 


crate & Sotomene, qu'il  ne  les  manda  que 
lorfqu'ilcftoit  attaque  delà  maladie  dont 
il  mourut , h l'on  ne  veut  dire  qu'il  tom- 
ba malade  apres  (à  victoire , & que  l'hy- 
dropifie  dont  il  mourut,  ne  l'emporta  que 
longtemps  apres.  Mais  d'une  manière  ou  Un. 
d'autre  il  feroit  bien  difficile  d'accorder 
cela  avec  Zolime  qui  prétend  que  Thco- 
dolc alla  à Rome  immédiatement  devant 
fa  mort.  Prudence  dit  conformément  à tnrtMi 
Zolïmc  , que  quand  U vinta  Rome  , 
qu’il  y defréndit  l'idolâtrie,  il  avait  déjà  3mm 
vaincu  les  deux  Tyrans,  Maxime  & Eu- 
gène. Et  s'il  cft  vray  comme  le  dit  Théo.  ThU*e 
doret  , qu'il  foit  venu  à Rome  long.  !<'i 
temps  depuis  la  mort  de  Paulin , tt  de  l|* 
puis  qu  il  euft  voulu  obliger  Flavien  d'y 
venir,  il  faut  que  ('air  cfté  aptes  la  de/- 
faite  d'Eugcnc. 

Neanmoins  depuis  le  lïxiémc  Septem. 
bre  qu'arriva  cette  deffisite , jufuu'au  dix- 
lêptiéme  Janvier  que  Thcodolc  mourut 
à Milan,  le  temps  paroift  bien  court  de 
bien  falcheux  pour  croire  qu'il  ait  cfté 
jufqu’à  Rome  , te  qu’il  en  foit  revenu. 

Encore  11'aura-t-il  pu  partir  de  Milan 
qu'apres  avoir  fait  venir  tés  enfans  de 
Conftantinople  , h l'on  ne  veut  dire  qu'il 
a fait  ce  voyage  Uns  participer  aux  Sa* 
crcmens. 

Claudien  dit  que  quand  Rome  voulur  UCnti 
obtenir  de  Thcodolc  te  Confulat  pour 
les  deux  Frétés  Olybrc  te  Probin,  elle 
luy  envoya  des  Dcputczau  pied  des  Al- 
pes j c'eft  à dire  à Aquilée  ou  à Milan. 

Eril  ne  dit  point  qu’on  l'attendift  alors  i 
Rome , ny  qu'il  y foit  venu  dans  ja  fuit- 
re  de  l'annee.  Mais  déplus  il  dit  autre- 
partquedans  les  cent  ans  qui  avoient  pré- 
cédé le  liziéme  Confulat  a'Honoré  jC’eft  Dt  C—4 
à dire  depuis  )04.  julqu'en  404,  les  Em -/*/*  *• 
pereurs  n'eftoient  jamais  venus  que  trois 
fois  à Rome  Or  il  cft  certain  que  Con- 
ftantin  y vint  en  )Ix.  Confiance  en  j, 7. 
te  Thcodofe  en  )ïy.  Il  n'y  a donc  pas 
d'apparence  qu'il  y foie  encore  venu  en 
194- 

Audi  aucun  Hiftorien,  auteur  ou  Cliro- 
nologifte , outre  les  trois  que  nous  avons 
nommez  n'en  dit  un  têul  mot.  Et  mefrne 
de  ces  trois , Throdoret  n'a  (ans  doute 
marqué  Rome  , que  pour  dire  que  Thco- 
dolc eftoit  en  Occident , te  le  titre  de 
vainqueur  des  deux  tyrans  que  Prudence 
luy  donne,  peut  tomber  en  general  fur  la 
perfonne  de  ce  Prince , fat»  que  le  poêle 
ait  prétendu  qu’il  Tait  acquis  dés  cc  temps. 


SUR  tA  VIE  DE  SAINT  AMBROISF; 


On  pourrait  croire  fur  la  narration  de 
Zolime , ( car  il  ne  le  dit  pas  eiprc(lcmcnt) 
qu’Honoré  (croit  Tenu  au(Ti  à Rome  arec 
<on  père.  Mais  il  eft  vifi  de  par  Claudicn 
que  depuis  qu’il  jr  Tint  [ en  {S9  ] encore 
enfant  arant  que  d’eftre  Empereur  , te 
avant  la  guerred’Eugene  , il  n’jr  retour- 
na point  que  pour  commencer  fou  lîiiéme 
Confulat,c*cftàdirrà  la  fin  de  40). 

Stilicon  peut  y avoir  elle  comme  ledit 
Zolïme , te  meGne  fi  nous  voulons  y avoir 
fait  proclamer  Honore  Empereur  , ce 
quecét  auteur  attribue  a Tbeodofe.  Il  dit 
que  Serene  femme  de  Stilicon  voulut 
voir  la  ftatuc  de  Cybcle , à qui  elle  o(ta 
On  collier  extrêmement  riche  qu’elle  mit 
à Con  col  'te  une  vieille  veftale  qui  vi- 
Voitencore,  luy  en  ayant  voulu  faire  des 
reproches , elle  la  fit  maltraittrr , te  chaf- 
fèr  par  ceux  de  là  fuitte , malgré  toutes 
les  imprécations  qu'elle  failoit  contre  el- 
le , fon  mary , Scies  enfans,  Cét  Hifto- 
rien  ajoute  que  Stilicon  ayant  comman- 
dé qu'on  oftjft  des  lames  d or  fort  épaif- 
lcs  dont  les  portes  du  Capitole  cftoient 
Couvertes  , on  trouva  gravé  défions  en 
latin  , Om  Ui  i*rit  pour  mm  mpmvmii 
•R»y.  Zofime  attribue  a ces  deux  allions, 
le  malheur  qui  arriva  depuis  à Stilicon  , 
te  il  eft  vray  que  l’avarice  eft  toujours  cri- 
minelle, fur  tout  lorfqu'ellcrend  la  retiré 
odieufe.  Mais  Stilicon  avoit  mérité  la 
colere  de  Dieu  par  bien  d’autres  allions 
encore  plus  criminelles. 

Baronius  met  cecy  en  jty.  te  il  peut 
avoir  railon.  Il  eft  certain  toujours  que 
Stilicon  devoit  avoir  époufé  Serene  plu- 
sieurs années  auparavant  , puifquc  Ma- 
rie leur  fille  fut  mariée  à Honoré  dés  l'an 
j»*.  quelque  jeune  quelle  fuft,  elle  ne 
pouvoit  pas  avoir  moins  de  douze  ans. 

Cmr.  X. 

A-  î.  Baronius  croit  qu'il  fit  aufli  venir 
*’*’  Arcade  ; 8c  faint  Ambroife  dit  en  effet  que 
rù,r,.  lès  enfans  le  vinrent  trouver.  Paulin  en 
rn./.f.t.  parle  de  mcfme.Thcodorct  fuppofe  qu’ils 
1,1  cftoient  tous  deut  prefens  à la  mort.  Er 
la  Chronique  d’Alexandrie  dit  qu'Arca- 
dc  revint  de  Rome  apres  la  mort  de  fon 
pere.  Ncanmoin»  ks  autres  Hiftoriens 
ne  marquent  point  qu’ Arcade  foit  venu 
en  Occident,  8c  lemblent  mefme  fuppo- 
fer  tous  qu’il  demeura  à Conftantino.  le, 
Ttmffa.t.  ^ Rudin  dit  que  Thcodolc  en  mandant 
x.«.  h.  ’ Honoré  , ordonna  qu’ Arcade  gardai! 


dans  l'Orient  l'Empire  qu'il  pofTedoic  c‘*m- 
depuis  long  temps.  Claudicn  en  decri-  d»««.  >- 1. 
vantlc  voyage  d Honoré  ne  parle  point 
du  tout  de  fon  frère,  quoy  qu’il  marque 
aufiitoft  apres, que  THeolofe  recomman- 
da fes  deut  enfans  à Stilicon.  Baronius 
aufli  demeure  d'accord  qu'Arcade  n affif- 
toit  pas  au  fervicc  qui  fefaifoir  à Mil.  n 
pour  Theodofe  40.  jours  apres  fi  mort. 

Amfi  fins  nous  arrrfter  à la  Chronique 
d'Alexandrie , dont  l'autorité  eft  moins 
confidrrable  , il  y a apparence  à ce  que 
nous  avons  dit , que  lainr  Ambroilc  te 
Paulin  ont  parlé  en  cela  par  figure  d Ho- 
noré leu!  comme  de  plufieurs. 

II.  Theodoret  dit  pendant  qu’il  eftoit 
à Rome  mais  nous  l'avons  déjà  expli- 
que de  l’Occident. 

Chat.  XI. 

I.  S.  Paulin  ne  fe  retira  pas  des  emploi» 
du  fiecle  cette  année , comme  l’a  crû  Ba- 
ronius , mais  vers  l'an  jyz.  comme  il  eft 
aifé  de  le  monftrer  fut  les  melïncs  en- 
droirsdont  s’eft  lcrvi  Baronius, 

II.  Baronius  croit  que  faint  Paulin  en 
s'en  allant  à Noie  , où  il  eftoit  relôlu 
d’achever  £>  vie  auprès  du  tombeau  de 
faint  Felix.il  pafiapar  Milan.  Il  devoit 
dire  par  Florence  , où  nous  avons  veu 
que  faim  Ambroife  avoit  paflï  la  plut 
g randc  partie  de  cette  année. 

C ha  p.  XII. 

I.  Claudicn  s'en  eft  expliqué  en  ce» 
termes. 

JmfiA  t PMI  mut  ctjftmt  dAgmentM  tri- 

Np»  tnfeltcet  tAmU  , »>«  haJU  rt- 
fxéU 

VemJil  Pftnmili  ft/Ipr  mpm  VP  et  ei- 
Idlmr  , 

Ifeelrd  frtvdtii  trtfeunt  tertre*  JUm. 
uii. 

II.  Il  a commencé  à régner  le  dix- 
neuviéme  Janvier  {y  j.  Ruffiii  te  Marcel- 
lin luy  donnent  17.  ans,  contins  pour 
deux  la  première 8t  la  dernière  année  qui 
n'en  font  qu’une.  Socrate  te  ''ozomene 
difent  qu’il  a vefeu  to.  ans , Viâor  ne  luy 
en  donne  que  j o. 


*4 
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LIVRE  IX.  Chu.  II. 

UGhcllus  dans  l' Hiftoire  des  Evefqucs 
d<  Modi  ne  p.  jy.dtt  que  Théodo- 
re fit  coi.  (traire  une  Eglife  à l’honneur 
dcfâim  Ambroife  l'on  predecelléur , attri- 
buant à fes  prières  U confervaiion  de  U 
ville  & de  l'Egli  c de  Modcnc  pendant 
une  grande  inondation  qui  s'eftoit  arre- 
ftée  en  un  inftant  pendant  que  le  peu- 
ple yeftoit  aflemblé,  quovque  l'eau  fufl 
d Cji  montée  iufqucs  aux  feneftres.  Mais 
ces  fortes  d'hilloircs  qui  ne  Ibnt  point  ap- 
puyées par  aucun  témoignage  de  l'anti- 
quité font  peu  recevables. 

Cuti.  XI. 

Baronius  a crû  que  faim  Ambroife  eft 
mort  la  nuit  du  Samcdy  au  Dimanche 


ce  qui  eft  moins  conforme  aux  termes 
de  Paulin. 

Les  Continuateurs  de  Bollandui  ont 
fait  une  difiertation  particulière  dans  1a 
Préfacé  de  leur  prensicr  Tonie  du  mois 
d'Avril  p.  jg.  pour  monftrcr  que  laine 
Ainbroilcn'clt  mort  que  l'an  jyg.  le  17, 
d'Avril.  Mais  outre  la  violence  uianiiifte 
qu’ils  font  aux  chiftrcs  de  leurs  citations 
pour  trouver  leur  compte,  perlonnc  n'a 
dit  jufques  icy  que  noftre  faint  (bit  mort 
le  dix-i'cptiéme  d'Avril  ; Si  l'Eglilê  de 
Milan  Si  la  Romaine  font  con:r.nrcsi 
cette  datte  avec  toute  l'antiquité 

Chap.  XII. 

Baronius  met  cccy  en  l’an  400.  Mais 
cela  arriva  cette  année  mefmc  , peu  de 
mois  apres  la  mort  de  S.  Ambrodc. 


+**:«»«» HHHH «HiB  * Hé  «H  '*  KH:  H» 


JUGEMENT  SUR  QUELQUES 
Ouvrages  de  S.  Ambroife.  De  fes  Ecrits 
fur  les  premiers  Chapitres  de  la 
Gencfc. 


SA  1 mt  Ambroifen'ayant  pas  moins 
honoré  Si  édifie  l'Eglilê  par  là  doClri- 
nc  Si  par  la  lumière  de  les  Ecrits  , que 
par  la  lâinrcté  de  fes  allions  Si  de  fa  vie, 
nous  avons  jugé  à propos  de  donner  icy 
du  moins  une  hflcdcceux  dont  nous  n'a- 
yons pas  parlé  dans  la  fuitrede  l'Hirtoirc 
de  fa  vie , Si  de  garder  cuccia  l'ordre  des 
dernières  Editions. 

S.  Hicrofmc  remarque  que  la  plufpart 
des  livres  de  feint  Ambroife  font  pleins 
d'endroits  tiret  d'Origene. 

Le  premier  de  tous  eft  l' Hexacineron  ou 
l'ouvrage  des  fix  jours  ,'qui  explique  le 
commencement  de  la  Gencfc  , & 1 Hi- 
(loiredela  création  du  monde.  Il  l'a  par- 
ticulièrement tiré  d’Origene  .s'attachant 
neanmoins  davantage  aux  fentimensde 
feint  Hippolyte  Si  de  faim  Bafilei  Si  il 
eft  VI  fl  y le  que  c’cft  ptefque  une  traduction 
de  faim  Hippolyte  «c  de  faint  Bufile. 

Cét  ouvrage  eft  aujourd'huy  divifé  en 
(Lx  livres  ^ 8c  du  temps  de  Bcdc  on  lcci- 


roit  de  la  lotte  Neanmoins  les  plus  an-  /W 
cicns  eicinpUircslcdivilènt  par  IctmonSj  ««.A 4. 
Sc  cela  paroift  plus  conforme  à l'ouvrage 
mcfmc  , le  commencement  Si  la  fin  de 
chaque  Livre  paroiflans  plus  propres  à 
une  Homélie  qu'à  un  livre. 

O11  voit  aulît  qu'il  patloit  au  peuple  />, , 
Chreftien  dans l’Eglifc apres  U leCturc  des  its 
livres  facrez , Si  qu'il  finilloit  fon  dilcours  *’•  ri. 
pour  aller  célébrer  Icûcrifice.  11  paroift  '*•**< 
qu'il  en  prononçoit  plufieurs  au  loir,* 
il  marque  que  cVftoit  une  fois  unjuur  de 
jculnc.  Ainfiifcrt  certain  qu'il  les  fit  du- 
rant c Carrfmcauüî  bien  que  S Bafiic. 

Et  il  faut  dite  mel'mc  qu'il  l'imitoit  en- 
core,en  prononçant  quelquefois  deux  fer- 
mons par  jour.  Car  il  fit  ccs  fix  livres  en 
fix  jours  neanmoins  il  eft  vifible  que  ''  *’’•  ’• 
lechapitre  j.du  Livre  iroifirme  finir  une  ''*'c' 
Homélie. 

II  y a en  un  endroit  ces  paroles  dans  les 
dernières  éditions  < El  tim  fdmlulim  c»*-  /.  j tIli 
tmnjjim  , lieritdf  Jcrmtncm  ditrfm  dit 
«cc.  Ce 
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SUR  LA  VIE  DE  SAINT  AMBROISE.  i[ 

Cequinousmarqucroit  que  le  fâint  au-  menée  par  un  ttuque  f qui  ma* que  fi  ce 
xoitluy  mefme  mis  ces  fermons  par  écrit  n'cft  pas  une  faute  , que  ce  n'cft  qu'un 
apres  les  avoir  compofez  , & en  autoit  fragment  d'un  plus  grand  Ecrit, 
fait  la  tillure  ; cc  qui  luy  eftoit  allez  or-  Dans  le  Livre  du  Paradis,  il  examine 
dinaire.  cequec’eftque  le  Paradis  Terreflre,  cil  il 

Neanmoins  Sixte  de  Sienne  foûtient  eft  , quel  ii  cft , te  ce  qui  y cft  arrive  à 
que  dans  les  anciens  exemplaires  il  y a nos  premières  pères j ce  qu'il  traitte  avec 
tant» cuijfet , Se  air.  beaucoup  d'elegance , mais  moins  félon 

Il  remarque  dans  cet  ouvrage  qu'jr  la  lettre  que  félon  le  fens  allégorique  qu'il 
avant  cù  quelques  jouis  auparavant  une  tire  en  partie  du  Livre  de  Pnilon  fur  les 
fecherclfc  une  perlonne  avoit  dit  qu'il  allégories. 

viendrait  de  la  pluye  à la  nouvelle  lu-  Il  fit  ccLirrcdans  les  premières  années 
ne  , félon  la  perluafion  qu'à  la  pluf-  de  fou  Epifcopat  ; Sc  longtemps  apres  il 
pair  du  momie  que  les  changement  traitta  encore  la  mefme  matière  dans  une 
de  la  lune  caulènt  du  changement  dans  lettre  à Sabin  Evefque  de  Plaifànce  qui 
l'air.  Neanmoins  cela  n’arriva  pas  ; & lu/  avoit  demandé  Ion  fentiment  fur  ce 
fâint  Aiphraife  qui  fouhaittoit  la  plu/e  fujet.  S.  Auguftin  citcdivcrs  partages  de  f* 

comme  les  autres, mais  qui  louhaittoit  en-  cc  Livre  du  Paradis  pour  prouver  le  pe- 
cote  davantage  de  dériuirelesfauflésopi-  ché  originel  contre  les  Pclagiens,  & les  a.  7. 
nions , fui  bien  aife  de  cc  qui!  n’en  vint  autres  principes  de  1a  grâce, 
point  julqu'à  ce  que  Dieu  l'accorda  aux  Les  deux  autres  Livres  d'Abel  Se  de 
prières  de  l'Eglifc,  Se  fit  voir  qu'il  la  fal  Caïn  traittent  félon  le  fens  myftiquc  de 
loit  attendre  de  fa  milcricorde  , Si  non  la  naiflancedelavie,  des  mœurs  , & des 
pasdes  divers  changement  de  la  lune.  facrificesdcces  deux  frères.  Le  faim  en  a 
S.  Hier  finie  paroift  marquer  cet  ou-  tiré  uncpartie  du  Livre  de  Philon  intitu- 
vrage  de  5 . Ambroile.  Le  fiunt  en  parle  lé  , des  facnficcs  de  Caïn  Si  d'Abel, 
le  lu/  me  fine  en  deux  endroits.  Le  pre-  


micr  cft  une  lettre  à Horontien  qui  lu/ 
a/ant  mandé  qu'il  avoit  leùfbn  Hcxjcmc- 
ron  , nuis  qu'il  n'y  avoir  point  trouvé 
pourquoy  Dieu  avoit  fait  l'homme  apres 
routes lesautrescreatures,  le  fâint  lu/ en 
rend  la  raifon. 


De t Livret  fur  tel  H f tiret  Jet 
Putriunbet. 


L'Hiftoire  de  Noé  cft  expliquée  dans 
le  Livre  intitulé  de  Noé  & de  l'Arche  r.i. 

Il  qualifie  cét  Horontien  fon  fils  en  félon  l'allcgonc  Sc  félon  la  lettre. S.  Am-  <■  iS. 
diverfes  lettres  quil  lu/  cent , Se  le  trait-  broifé  cite  lu/  mefme  cét  ouvrage  dans  '"  u **• 
ce  toujours  comme  un  de  (és  plus  intimes  fés  Offices  fans  le  nommer.  S.  Auguftin  yV/'ivl 
amis.  Il  femble  qu'il  ait  efté  Juif  j mais  il  cite  aurti  le  Livre  de  fâint  Ambroilé  fur  1. 
cft  certain  qu'il  avoit  cflc  rcccu  Se  élevé  l'Archc  de  Noé  , mais  011  n’y  trouve  point  *■  - *'• 
dans  l'Eglifédesfon  enfance  , Se  le  fâint  les  paroles  qu'il  en  rapporte.  l J' 

lu/ avoit  impofé  les  mains  pour  l’elever.  Les  deux  Livres  o’Abraham  nous  repre- , ” ,r* 
ce  fémblc  au  miniftere  { c'eft  à dire  au  fentent  fous  l'hifto  ie  de  cc  grand  Pa- 
Diaconat.  marche  ta  véritable  idée  d'un  nomme  fa- 

S.  Ambroife  lu/  écrit  encore  quelques  ge  félon  les  réglés  que  Dieu  mefme  nous 
lettres  tant  fur  l'explication  de  la  Gcncfc,  en  a données , de  mefme  que  Xcnophon 
que  fur  quelques  autres  matières  depicté  a reprefenté  fous  le  nom  de  Cyrus , quel 
Se  de  fcicnce.  devoireftre  un  Prince  véritablement  digne 

Dans  une  de  ces  lettres  il  In/  confcillc  décommander.  Mais  au  lieu  que  ce  Phi- 
delirr  les  livres  apocryphes  d'Efirasrour  lofbphcaefté  obligé,  dit  le  fâint  d'attrt- 
t'inftrùirc  de  la  nature  de  lame  , J;  lu/  bueri  fôn  Cyrus  des  allions  quil  na- 
mcfmc  1-s  cire  fouvent  comme  faifànc  voit  jamais  fanes  . iedes  evenemens  fahu- 
particdc  l'Ecriture.  leur  , la  fimple  vérité  del'hiftoirc  a fulfie 

près  l’Hcxaè'mcron  fuit  un  petit  traitte  à noftre  fâint  pour/  trouver  les  plus  beaux 
intitulé  de  U Jiruitè  Je  U c'eant*  J « exemples,  te  les  plus  excellentes  règles  de 
l'k-mmr  , 01I  le  lâint  monftrc  combien  la  Morale.  C'eft  aurti  ce  que  Philon  avoit 
l’homme  cft  élevé  au  delfus  de  toutes  les  rafehé  défaire  devant. lu/.  Le  faine  mar-  • 
créatures , a/anttflc  fait  à l'Image  Se  à queen  un  endroit  de  ce  livre  qu'il  parle 
la  rcrtémblance  de  Dieu,  Ce  traitte  com-  pour  les  Catcchumeues  qui  a voient  <.  4,'  ' 
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it  ECLAIRC 

donne  leur  nom  pour  recevoir  le  B îptef- 
me. 

Ilaauftiécrit  Jeux  livres  fur  Ilàac.  Le 
premier eft  intitulé  d’Ifaac  & de  lame, 
parce  qu'àloccafiondela  naijlancc  d'I- 
liuc , 3:  Je  lôn  mariage  avec  Rebccca  il  y 
traitte  de  l'amour  qui  eft  entre  l'Epoux, 
fçavoir  J.  C.  marque  par  Ilàac,  & l'E- 
poufequi  eft  lame  figurée  par  Rebccca , 
& il  explique  à cette  occafion  une  grande 
partie  du  Cantique. 

S.  Auguftin  cite  des  partages  tant  du 
livre  d'Ifaac  Sc  Je  lame  que  de  celuy  du 
bien  de  la  mort. 

Les  deux  livres  intitulez  de  lacet 
de  U •vie  beureufe , font  voir  que  Jacob 
dans  fou  exil,  dans  & perfécution  , Sc.  dans 
la  (ervitude  n'amanquéde  nulle  des  cho- 
ies qui  rendent  un  homme  heureux  au- 
tant qu'il  le  peut  cftrc  en  ce  monde)  & 
quainfï  les  plus  grands  maux  Si  les  plus 
fafciicufcs  adverfirez  , non  feulement  ne 
font  pas  perdre  la  béatitude  i mais  contri- 
buent mefme  quelquefois  à nous  la  faire 
acquérir.  Le  premier  Livre  monftre  la 
maxime  generale , & le  fécond  la  prouve 
par  l'exemple  de  Jacob,  auquel  il  ajoute 
celuy  d'Eleazar  Sc  des  Martyrs  Macca- 
bces. 

Celuy  delà  fuïttc  du  Siècle  nous  ei- 
hor  e encore  par  l'exemple  de  Jacob  à 
fuir  le  monde  , Si  à aimer  la  tetraitte.  S, 
Auguftin  en  cite  divers  partages. 

S.  Ambroile ayant fouvent  traitté  l'Hi- 
ftoire d'Abraham  , d'Ifaac,  Sc  de  lacob, 
& ayant  fait  voir  dans  Abraham  le  mo- 
dellcd'une  obeïflance  pleine  d’ardeur , de 
promptitude  te  de  fby,  dan»  Ilàac  celuy 
d’une  pureté  fimplc  Sc  fincete  , Sc  dans 
Jacobccluy  d'une  force  d’cfprit  Sc  d’une 
patience  extraordinaire  au  milieu  des 
travaux  il  voulut  apres  ces  vertus  gene- 
rales defeendre  aux  particulières  , 6c  choi- 
sir pour  cela  Jofcph  fils  de  Jacob  pour  y 
rcprelcmcr  un  exemple  de  chafteté , par 
ce  que  cette  vertu  avoit  eclatté  au  deflus 
de  toutes  les  autres  dans  la  vie  de  ce  Pa- 
triarche. 

Il  paroift  parler  publiquement  à tout 
Je  peuple  pour  l'inftrudioii  duquel  il  avoit 
aullï  relevé  les  aéfions  des  autrres  Patriar- 
ches ; de  forte  qu'il  fcmblc  que  tous  ces 
ouvrages  foicnt  des  fermons , dont  il  a- 
vuit  depuis  fait  des  Livres, 

CeLivren'apû  eftte  fait  qu'en  487.au 
pluftoft  , puifqu'il  femble  y parler  de  la 
mort  de  Calligouc  Eunuque  de  Valenti- 
nien. 


SS  EM  ENS 

Le  Livre  qui  explique  myftiqurmeiit 
les  ben  édifiions  que  Jacob  donna  en 
mourant  à les  enfàns,  n'a  efté  fait  qu’a- 
pres  le  Commentaire  fur  faint  Luc  qui  y 
eft  cité)  c'eft  à dire  apres  l'an  478.. 


Del  Ecrit 1 fur  les  Livret  de  Stejfe  t Çy 
dei  Afeleget  de  David, 


SAint  Ambroile  à écrit  plufïeurs  let- 
tres fur  1 explication  de  divers  endroits 
dcl'Eiode,  duLevitique,  des  Nombres, 
du  Deutéronome. 

Il  lotie  I r.-ncc  à qui  il  addrerte  quantité 
de  lettres , Sc  dont  il  fe  qualifie  le  pere , 
de  ne  point  rougir  de  mettre  (à  gloire 
dans  les  fbufftances  de  J.  C.  Peut  cftre 
a voit-il  fouffett  quelque  chofe  pendant 
lapcrfecutionde  ultinc. 

Saine  Ambtoife  mande  à Chromacc 
( c'eft  apparemment  celuy  d’Aquilée  ) 
apres  luy  avoir  expliqué  quelques  paro- 
les de  Balaam  , qu'il  luy  envoyé  ee  pe- 
tit prefenr  jpar  ce , dit-il,  que  vous  avez 
fouhaitéque  je  mifTe  fur  le  papier  quel- 
que chofe  des  explications  que  les  anciens 
Auteurs  ont  donnée  à l'Ecriture.  Ege  an- 
te m ajfumfji  tfiftelat  familian  ferment 
attexere  reJeleatei  ahymd  de  fatrum 
meriiut  i yuarum  gu  fl  mm  fi  f rebavent  t 
ftftkae  bujufniedi  mitterr  men  verte mm- 
dabert  Ma/eemim  feuilibui  verbn  de  fu- 
ftrntl  rebut  baUucimari  teeam  ( jued 
Craci  du  uni  tt  •■>!  \ ~r*j  ne  Ifaac  ve- 
ntent! \ebecca  future  Eeclejîe  anime  vi- 
dent myfiena  ) malt , myuam  , balluci- 
nan  tecum  verbn  femltbut , ne  videur  ar- 
tem  defuffe  , an  .un  ctncitatieribut  de  e - 
re  aliyuid  mec  Jludtit  naftrit  aüurn  uee 
viribut , 

11  témoigne  à faint  Sabin  de  Plaifànce 
le  mefmc  deflein  d'écrire  à fes  amis  d'un 
ftyle  finxple  Sc  familier  , & d’y  ajouter 
quelque  queftion  de  l'Ecriture  , félon  ce 
qui  fe  rencontrera. 

Le  Traitté  fur  les  41.  Stations  des  If- 
raclites  dans  le  defert , paroift  un  difeours 
addrcfl'é  au  peuple,  ou  à d'autres  parune 
petfonne  qui  avoit  accoutumé  d'expli- 
quer l'Ecriture  fhinre. 

Parlant  de  ceux  qui  fe  feparent  de  l'E- 
glilc,  il  ne  nomme  que  Ncflaire  Sc  Apol- 
linaire. 

Saint  Hictâme  fê  plaint  que  des  per- 
(bnnes  habiles  de  l’Eglifc  appcllant  la 
neuvième  ftation  Rafhca  au  lieu  de  Dafb- 
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LA  VIE  DE  ‘AI NT  AMBROISE. 


e*  I'cxpliquoient  eurnsta , conrrela  vcriré 
du  texte,  & tiroicm  cnfuitre  des  morali- 
tex  de  cette  fauilc  interprétation.  Cela 
fcmble  avoir  rapport  à ce  Livre , où  quoy 
qu'on  life  Ddfhcs,  i]  eft  neanmoins  in- 
terprété Saiuiai,  On  y voit  aufli  l-ehn* 
interprété  Denlidtia , cequeS.  Hicrônie 
reprend  comme  une  faute  que  l'on  avoit 
faite. 

Mais  avec  tout  cela  il  eft  difficile  de  fc 
perfuader  que  ce  Traitté  loir  de  font  Am- 
broifejtantle  fty le  Se  Je genie  en  paroift 
bas  de  toiblc  au  prix  de  ccluy  de  ce  làinr. 

II  cite  allez  louvcnt  Jolcpb  , dequoy 
on  ne  pourroit  peut  eftrc  rien  inferer,  s'il 
n'en  tapportoit  les  propres  termes  , ce 
qui  ne  paroift  guérrs  du  genie  de  Ikint 
Ambroifc , & s'il  ne  l'allcguoit  point  pour 
prouver  des  chofes  qui  font  pofïtivcmcnt 
dans  la  Bible. 

Il  y en  a qui  pourroienr  douter  que  le 
terme  de  la  Terre  s-nnte , pour  dire  laPa- 
leftine,  fuft  fort  en  ulige  du  temps  de  S. 
Ambroife.  Neanmoins  il  lé  trouve  dans 
faint  Hierâme.  Sixte  de  Sienne  dans  le 
Catalogue  qu’il  fait  des  ouvrages  de  S. 
Ambroifc  fur  l'Ecriture  ne  parle  point  de 
celuy-cy, 

La  première  Apologie  de  David  a des 
chofts  excellentes  pour  la  pénitence.  Mais 
il  y fout  joindre  l’explication  du  Pfeaume 
cinquantième  que  l’on  en  a Icparée  dans 
les  dernières  éditions  .contre  l'autorité 
des  anciennes  , & des  manuferits  oflant 
les  paroles  qui  les  joignoient.  Sixte  de 
Sienne  n’en  fait  aurfî  qu’une  lêule  pièce. 
Et  S.  Auguftin  qui  rapporte  quelques  en- 
droits de  l'explication  du  Pfeaume  cin- 
quantième , les  cite  toujours  du  Livre  de 
l'Apologie  de  David. 

Ce  Livre  félon  un  ancien  manuferit 
fut  addreflé  par  faim  Ambroife  à Thco- 
dofe , à la  pénitence  duquel  il  eft  aifé  d’ap- 
pliquer ce  qui  eft  dit  tic  celle  de  David. 
Neanmoins  le  faint  y addreflé fon  difeours 
à plufieurs  perfonnes. 

Il  y déploré  les  maux  arrivez  à l’Em- 
pire parla  mort  d'un  Empereur  tué  par  la 
perfidie  des  Cens  jCe  qui  ne  fé  peut  rap- 
porter qu’à  la  mort  de  Graticn  tué  en 
J*3.  ou  a celle  de  Valentinien  II.  en  |)s. 
te  fé  rapporte  en  effét  à celle  de  Graticn , 
puifquc  cette  Apologie  eft  citée  dans  le 
Commentaire  fur  faint  Luc  fait  en  {SS. 

Il  y a une  fécondé  Apologie  de  David, 
qui  contient  une  grande  partie  de  ce  qui 
eft  dans  la  première.  Et  c'cft  ce  qui  fait 


douter  fi  elle  eft  véritablement  de  laine 
Ambtoife  , qui n’auroit  pas, ce  fcmble, 
répété  deux  fois  les  incline  cliofés.  La  dif- 
férence du  ftylc  eft encote plus  forte  pour 
monftter  que  ce  traitté  n’eftpas  de  Inr  : 
te  Bcliarmtn  , Poüévin  , Erafrae,  Mon- 
iteur le  Fcvrc  entre  les  Catholiques , aufli- 
bicn  que  Rivet  entreles  hérétiques,  ont  dit 
en  effet  qu'elle  n'en  eftoit  pas.  On  peur 
ajouter  que  S.  Auguftin  cite  plufieurs 
fois  abfolument  l'Apologie uc  David,  ic 
ne  l'appelle  jamais  la  première.  Sixte  de 
Sienne  n en  parle  point  du  tout.  Erafine 
croit  quelle  peut  eftrc  du  médite  Autcut 
que  les  Livres  de  la  vocation  des  Gentils, 
quia  , dit-il , imité  la  diction  de  S.  Am- 
btoife, & la  mcfme  furpalléc  en  certain  ri 
chofes.  L'Auteur  y parle  des  Ariens , des 
Photiniens  , & des  Sabelliens  , comme 
d'hcrctiques  de  fon  temps.  Ainfi  il  ne 
peut  guércs  avoir  écrit  plus  tard  que  le 
commencement  du  cinquième  fiecie.  Et 
neanmoins  parlant  de  la  ruïncde  Jcrufa- 
lem  pat  les  Romains , il  ditqucj,  C.l’a- 
voit  livrée  aux  Barbares.  Ce  Livre  eft  une 
fuitte  de  plufieurs  lèrmons. 


Del  Livres  lie  Tab/e  , Jei  f Unîtes  Je 
J ai  Je  DisviJ , Jkr  les 

rfeessimci  (£e, 

LE  Livre  intitulé  JElie  Ju  \essjist 
paroift  un  fernion  ptononcé  en  pre- 
fcnccdcs  Carecumcncs  qui  avoientdon- 
né  leur  nom  pourlebaptefnieun  peu  de- 
vant Pafque.  C'cft  proprement  une  ex- 
hortation à pratiquer  le  jcufne  & l'abfti- 
nence,  & le  faint  y employé  particulière- 
ment l’exemple  dlElic , dont  neanmoins 
il  dit  peu  de  choies , par  ce  qu'il  avoit  fou- 
vent  parlé  dcce  Prophète  en  divers  livres, 
le  mcfme  il  en  avoit  fait  un  exprès  à là 
loilange. 

Le  Traitté  fuivant  intitulé  du  jcufne 
d’Elie,  n'eftoit  qu'un  petit  difeours  que  le 
foiutfitàlafin  au Carcfine  avant  que  de 
donnerlcfimboleaux  Competents.  Je  ne 
fjjay  fi  cela  aurait  rapport  au  Traitté  du 
unibote  qui  eft  dans  le  premier  Tome. 

Le  Livre  de  Niboth  eft  une  invrâivc 
vehemente  fur  l'avarice  & la  tyrannie  de* 
riches  le  des  perfonnes  puilfontcs. 

Le  Livre  de  Toliie  s'étend  particuliere- 
mentà  rcprcndrcrinjufticc  & la  Barbarie 
des  ufuriets.  On  voit  que  c'cft  un  difeours 
ptefehé  au  peuple  par  fon  Evefque , non 
Dij 
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l.i.iu  eu  un  jour , mais  en  pluficurs.  S.  Augu- 
c.  ftiu  cite  quelques  endroits  de  ce  livre. 

*'  11 a routa  lait  l'air  & le  geniede  font  Am- 

brotfe,  &-jr  ne  fçay  quelle  rjifon  Erafine 
Ac  les  autres  qu'on  prétend  l'avoir  rejette, 
onrpû  avoir.  Rivet  & Cocus qui  leur  at- 
tribuent ce  Icminient,  ne  l'appuycnt  point 
du  tout.  Mais  quelque  ration  qu'on  puif- 
fc  alléguer,  il  clb  difficile  quelle  ait  quel- 
que force  contre  un  livre  qui  le  dcllènd 
par  luy  nielinc, &par  l’autorité  de  faim 
Au  ’Ullin. 

On  remarque  qu'il  y a beaucoup  de 
, - confution  dans  les  Jeux  livres  intitulez 
De  I*  plusmie  Je  Ici.  Le  titre  félon  un 
ancien  manuferit  doueftre,  Oc  U plante 
_ 4l.  de  tels  Je  1>u~-sJ  , Cl-  de  C infirmier 
‘4  ’■  AeVhemmc.  Et  en  effet  le  liint  témoigne 

exprelTcment  qu'il  veut  tramer  des  plain- 
tes que  l'un  Sc  l'autre  fait  à Dieu  lut  les 
ntileres  de  l’homme. 

Le  prcmicrTraitté  qui  contient  les  p'ain- 
tes  de  Job  tirées  de  La  première  partie  de 
fon  livre  doit  cftrefuivi,  félon  le  nefme 
inanulcrit.dc  l'explication  que  nous  avons 
emoredu  Pfcaume  41.  & du  41.  qui  con- 
tiennent les  plaintes  de  David,  comme 
cela  eft  marqué  au  commencement  du 
4t.  Et  tous  les  «eux  font  intitulez  , des 
plaintes  de  David , dans  la  table  des  au- 
vrcsdeS.  Ambroilê. 

Le fécond  L vrcdcla  plaintede Job  fup- 
polc  un  T raiué  precedent  dé  swerpelUtie- 
nefusOcrume  deS.  Antbroife  , c'cltà  di- 
re, de  Job  & de  David.  Il  contient  la  mef. 

• me  matière,  s'attachant  particulièrement 
à la  prolpciité  des  melchans.  C'cll  pour- 
quo/ apres  avoir  traitté  fur  cela  pour  Job 
la  derniere  partie  de  fon  livre,  il  explique 
pour  David,  félon  le  meftnc  manulcrit,  le 
Plêaumc  7t.  qui  cil  auflî  intitulé  de  la 
plaintede  David.  Je  ne  fçay  ce  que  ccft 
que  ce  (ccond  traitrédes  plaintes  de  David 
que  Bellaxmin  croit  n'cftre  point  de  fainr 
A nbroifci  caufedcla  différence  au  flv- 
le 

Saint  Ambroilê  a imité  le  travail  qu'O- 

_ riçcneafait  furies  Pleaumes.il  fait  une 

Ef'  *'  Prefice  generale  fur  les  Pfeaumes , com- 
me s'il  etill  eü  Jelléin  de  les  cvpli  |ucr 
tous.  Nous  n'en  avons  neanmoins  que 
fort  peu  qu'il  ait  expliquez,  Sc  peuc  élire 
eue  la  mort  l'a  empefehé  de  faire  les  au- 
tres j car  om  n:  nous  avons  vû  , il  n'avoit 
pis  achevé  l'explication  du  4t.  quand  il 
mourut  ; Sc  il  Icmble  promettre  l'explica- 
tion du  yj.  que  nous  n'avons  pas.  11  a 
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lins  douce  expliqué  ceux  que  nous  avons 
(êlon  les  occafions  particulières  qui  s'en 
prefcntoicnt  , Sc  non  félon  l'ordre  du 
Pfauncr  , puifquc  le  quarante  troifiéme 
eftlc  dernier  fur  lequel  il  a travaillé. 

Il  cite  fur  le  premier  Pfcaume  fes  livres  /.«I. 
de  la  conlôlation  Sc  la  rcfurrcélion  faits 
lurlamort  de  (on  trere  Satyre  en  (76  ou 
j77. comme  nous  croyons. 

Il  marque  fur  le  trente-fixiéme  la  vi-  f.  <,,, 
âoire  miraculculc  de  Théo  lofe  fur  Eu-  O), 
gene  le  fisiénic  Septembre  (74.  Sc  il  pa- 
roift  auifi  y prier  pour  ce  Prince.  Ainfi  il 
écnvoit  avant  le  dix-lêptiémc  Janvier 
;yy.que  Thcodofe  mourut. 

Il  marque  fur  le  Pfcaume  87.  les  deux  . **"< 
livres  de  la  pénitence  qu'il  avoir  faits 
longtemps  auparavant.  i.m /■?.», 

11  cite  fur  fe  Plêaumc  40/on  Commcn- 1. 
taire  fur  S.  Luc  fait,  comme  nous  croyons 
vers  |7*.  S.  Hicrôme  fêmble  marquer  un 
endroit  de  ce  Pfcaume. 

S.  Auguflin  cite  un  endroit  du  com- 
mentaite  fur  le  Pfcaume  48. 

L'eipofïtion  du  Pfcaume  cent  dix-hui- 
tiémepaflc  pour  l'ouvrage  le  plus  beau  Sc 
le  plus  édifiant  de  tous  ceux  de  S.  Am- 
broifc.Nous  n'y  trouvons  pas  de  carac- 
tère pour  le  difccrnrmcnt  du  temps  qu'il 
l'a  écrit , finon  qu'il  y cite  fôn  Com- 
mentaire fur  liint  Luc.  11  fêmble  mar-j 
quer  en  un  endroit  qu'il  parloit,  ou  qu'il 
éerivoit  le  jour  de  la  Tranflation  de  S.  f îts. 
Gcrvais  S: de  S.  Protait;  c'efl  a dire  le  vie. 
17.de  Juin  < Sc  en  un  autre  endroit  il  dit 
qu’on  faifoirec  jour  là  la  Fcftc  de  S.Se- 
baftien  qui  eft  le  vingtième  de  Janvier. 

Ain/ï  il  aura  cfté  plus  de  fept  mou  fur  céc 
ouvrage. 


Des  Ecrits  dm  ftsst  fmr  Smlcsmen  , fur 
les  trephetes , (J  fttr  le  tsemveutc 
Tcfletmcstt. 

River  croit  que  le  livre  de  Salomon, 
qui  C:  trouve  pamiy  les  oeuvres  du 
faim  , eft  beau  4c  bien  écrit , mais  il  pré-  c.  it. 
tend  qu  il  y a quelque  différence  pour  le 
ftylc.  S’il  entend  le  Traitté  fur  ces  paro- 
les des  Proverbes  , 7V/.*  fuit  tn/tr u-uh. 

Ii*  Sc  c.  la  differente  du  ftvle  qui  s'y  rc-  ' 
marque  n’cft  pas  fort  fcnfîale.  Tous  les 
ht-retiqursqui  y lont  nommez  en  un  en- c.  ,0#1. 
droit  ne  pad’ent  pas  le  fiecle  de  fainr  Am- 
broilê.  lene  f^ay  neanmoins  fï  le  mot  de  ».i*»4* 
Pfilmographe  qui  y eft  employé  par  deux 
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fois  ell  fort  Je  l'ufagc  Je  ce  lâint.  Ce  qu'il 
Jit  que  J.  C.  guent  (âinte  Marthe  d’un 
lux  Je  ûng  ne  le  trouve  par  autorilè. 

Il  y a en  luitte  un  autre  petit  Traitté  fur 
la  mefine  matière  qui  ne  luit  pas  tout-i- 
fait  le  précèdent  , je  qui  frmble  avoir 
moins  l'air  de  faint  Ambtoife. 

Le  Traitté  fur  un  autre  endroit  des  Pro- 
verbes , Muhrrcm  for:  r m y mil  Imvfmul  ! 
Jcc.  cil  un  fermon  fait  en  une  Fcfte  de 
Martyrs  parmv  lelquels  il  y avoit  plufieurs 
femmes.  C’cll  pourquoy  cela  convient 
micui  au  jour  de  fatnte  Perpétué  ou  de 
quelque  autre  lemblable , qu’à  ccluy  des 
Maccabcrs , comme  porte  le  titre. 

L'une  de  ces  fâintcs  avoit  fut  cette  ré- 
ponfe  , Honortm  Cmfmra  m>]m«  Ctfmn 
reJtiire  , ttmortm  mutrm  De*.  CcTraïc- 
té  n’a  point , ce  me  lêrnble,  l’air  de  lâint 
Ambroife , mais  il  a beaucoup  ccluy  de  S, 
’Augudm.  Il  y parle  contre  les  Donatifles, 
& nommément  contre  Donat  leur  Chef, 
l’oppoûutà faint  CyprieniCequi ue con- 
vient point  du  tour  à S.  Ambroilc. 

Le  Traitté  fuivant  qu'on  met  comme 
One  ciplication  du  cinquième  Chapitre 
de  l'EccIcliafte , dl  indubitablement  une 
lettre  de  lâint  Ambroife  à fon  Clergé 
pour  l'exhorter  à ne  le  point  lafler  dans 
les  travaux  du  miniflerc  del'Eglile,  je  à 
nepoint  abandonner  leurs  fondions  pour 
éviter  les  contradictions  desmefehans , le 
confiant  fur  le  fecours  de  J.  C.  qui  tra- 
vaille avec  (es  lervi  leurs. 

Uy  a enfilittedeux  fermons  fur  l’aumof- 
ne  faits  à quelques  jours  l’un  de  l’autre. 
Maisjene  fçay  s'ils  ont  alTcr  leftylede  S. 
Ambroife.  Et  en  effet  ils  lé  trouvent  par- 
my  ceux  de  S.  Maxime  de  Turin. 

Celuy  d’apres  fur  ces  paroles  d'Kàse, 
Cdm fanes  veftn  mifeent  xinum  ay  wa  , cfl 
fort  beau  pour  apprendre  ans  Ecclcfiafti- 

ucs  le  dégagement  où  ils  doivent  eflre 

l'égard  des  affaires  de  des  interdis  du 
monde.  Mais  il  fcmbl:  aullt  n'avoir  pas 
le  flyle  Je  fàinr  Ambtoife  -,  Je  il  fe  trouve 
encore  dans  lâint  Maxime. 

Il  y a enliiitte  une  Lettre  à Irenéc  fur  la 
beauté  A‘  l'amour  du  fôuvcnin  bien  qui 
eft  alfurcment  une  production  des  mé- 
ditations Je  du  e.xur  pluflofl  que  de  l’ef- 
prit  de  faint  Ambroilc.  Il  l’a  fit  lorsqu'i- 
pres  avoir  cell'é  de  travailler  durant  la 
nuit,  il  s’cfloi-mlsà  lite . Je  s’cllant  un 
peu  repolc , il  s'appliqua  à la  méditation 
de  ce  verfet  , Sfte/afm  fat  mà  p -a  fini 
hammun,  dont  on  s'eftoit  lervi  dans  les 


vigiles  le  loir  de  devant , c'cfl  à dire , au 
commencement  de  la  nuit  : Et  ainfï  on 
voit  qu'apres  avoir  pâlie  la  nuit  dans  l’E- 
glifc  , le  matin  au  lieu  de  fe  repolir , il 
s'occupoit  à travailla , à lire , à écrire , Je 
à méditer. 

Ilyaapres  cela  une  lettre  à Sabinfur  la 
perdrix  , dont  parle  S.Hicromr,  qu'il 
prend  , dir-il , de  la  fin  d'une  autre  qu’il 
avoitécrittei  Irenéc  contre  Apollinaire. 
Il  y qualifie  Sabin  Ion  fils  ; ce  qui  nous 
lait  juger  que  S.  Sabinn'elloit  pis  enco- 
re Evefquc  de  l’Iailâuce  , Je  qu’ainli  il  l'a 
écrittcavantl’an  ;Sr. 

Les  deux  fermons  (üivansdans  lcfqueli 
on  voit  une  comparailon  du  jugement  de 
J.  C.  par  Pilate , avec  celuy  de  .lutinine 
par  Daniel , fe  trouvem  aulfi  dans  lâint 
Maxime. 

Les  deux  Sermons  fur  le  Prophète  Jod 
nas  , dont  nous  avons  parlé  ailleurs, 
font  lui  vis  de  deuxEpiitres  a Horontien, 
où  le  faint  , qui  en  cil  certainement  l'au- 
teur, applique  au  s Pénitents  un  endroic 
du  Prophète  Michée.  Je  d'une  de  lès  let- 
tres à Irenée  furie  Prophète  Aggée. 

Le  dernier  trairré  cil  un  fermon  au  peu- 
ple fur  le  fujet  de  l'aélion  de  grâces, le- 
quel le  trouve  aulli  dans  les  œuvres  de  S. 
Maxime. 

Nous  avons  parlé  en  jgg.  du  Com- 
mentaire du  Saint  fut  faint  Luc.  Qj  inc 
à celuy  qui  porte  fon  nom  fut  les  Epiïlces 
de  S.  Paul , quiconque  l’alcDapres  avoir 
le ii  les  Ecrits  de  lâint  Ambroife  ,ne  peut 
pas douter,  dit  Maldonar , que  cét  ou- 
vrage ne  (bit  d'un  autre  auteur.  IJ  frmble 
que  ce  l’oit  aujourd'hui!  le  (intiment  ge- 
neral de  toutes  les  perfonnes  habi  es , qui 
citent  fouvent  ce  Commentaire  fo  .s  le 
nom  d’Ambrofiaflcr  pluflofl  que  (bus 
celuy  dcSaint  Ambroilc. 

Bellarmin  croit  qu’il  cltd’Hilairc  Dia- 
crede  Rome  qui  m fchifme  (busLibcrr, 
à raufeque  Saint  Augullincn  cite  un  paf- 
(âge  fous  le  nom  de  faint  Hilaire  , quoy- 
que  neanmoins  le  (lylc  & les  erreurs  qui 
y font  falfcnc  voir  qu'il  ne  peut  ellre 
de  lâint  Hilaire.  Mildonat  l’attribue  à 
Remy  Arcbevcfque  de  Lyon  qui  vivoit 
dans  le  neuvième  ficelé;  J:  d’autres  vru- 
lcntqu'ilaitclléécrit  dés  le  commence- 
ment du  quatrième.  Il  nous  fu  fit  qu’il  no 
foit  point  dé  faint  Ambroife  lâns  entrer 
plus  avant  dans  cette  difmte  . dont  appa- 
remment il  cil  difficile  defortir,  y ayant 
peu  de  fondement  de  part  Je  d’autre. 


»■«  Fy. 
M*.t.  u 
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/.«?!.  Ce  qui  y ert  dit  de  la  continence  des  Ec  • 
clcCaftiques  lemble  allez  conrenir  au 
Aecle  de  Damafe , te  la  manière  dont  il  y 
cil  parle  du  Baptclmcdcs  malades  , te 
par  confèquent  des  adultes  , du  telle  de 
la  police  de  l'Egide  , te  de  l'herclie  des 
Cataphryges,  marque,  ce  me  fcmble,  une 
. grande  antiquité. 

Il  y a quelques  endroits  qui  Ce  trouvent 
mot  à mot  dans  le  Commentaire  Pelagicn 
artnbué  à S.  Hierôme. 

O.i  remarque  que  le  Commentaire  fur 
l'Epiflrc  aux  Hébreux  paroift  tiré  des 
Homélies  de  S.  Chryfoftome. 


T>*  fîmltle  de > sifeflres , de  U divinité 
du  Fils.  Des  Livres  des  Sncremens  , 
de  ceux  de  U fennence  (ÿe. 

NOus avons  parlé  cy  delfus  des  Offi- 
ces de  faint  Ambroilè. 

Le  traitté  fur  le  fymbolc  des  Apoftres 
n’cft  pas  tant  une  explication  Gnvie  du 
fymbole,  telle  qu’on  avoir  accoutumé  de 
la  donner  aux  Catccumcncs  , qu'un  trait- 
té fur  quelques  articles  de  la  foy  , c’cft  à 
dire  fur  la  Trinité  , fur  l'Incarnation , fur 
la  Refurreélion  des  morts.  1 1 y cite  nean- 
moins le  fymbole , comme  ayant  dcilein 
de  l’expliquer. 

Le  Dilciplequialloit  à Emmaiis  le  jour 
de  Palque  avec  Cicophas  y efl  appellé 
Amaon  comme  la  féconde  Apologie  dt 
David  lenommc  Ammjon. 

Dielig.  Theodorct  cite  de  (aiut  Ambroilè  un 
a.  Tin.  grand  paflage  de  l'expoAtion  de  la  foy  , 
*■  mais  ce  paffage,  qui  cft  extrêmement  ex- 

près fur  tout  lcmylleredc  l'Incarnation, 
ne  le  trouve  point  dans  le  traitté  dont 
nousparlons.il  ireft  pas  dans  l'Edition 
de  Nivelle.  Il  lèmble qu’on  pourroitl'at- 
tribuer  à lâint  Nicctas  des  Daces.  Cespa- 
rolesdej.  C.  àla  Croix,  ynere  me  de re- 
liymHi  t y font  expliquées  comme  dans 
le  Commentaire  fur  laine  Luc. 

Pour  le  Traitté  de  la  divinité  du  Fils 
nous  croyons  qu'il  eft  pluftoft  de  Gregoi- 
rcd’Elvircque  ny  de  ûint  Ambroilè  , ny 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze  à qui  S. 
Auguftin  mcfme  l'attribué. 

Le  petit  Livre  du  myftere  de  Palque 
paroift  un  lètmon  fait  en  cette  folcmni- 
' té.  Il  lèmblederiver  le  mot  de  Palque  du 

grccTO*f. 

/.]«>.  Le  Livre  de  initinndis  , ou  pluftoft  de 
initsniM , cil  un  fctmou  prononcé  i Paf- 
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quedevant  les  Néophytes  qui  a voient  dé- 
jà reccu  lecotpsdc  J.  C,  pour  les  inftrui- 
redes  myllcres  du  Baptclme  te  de  l'Eu- 
cbariftie  qu’on  n'eut  pas  olé  leur  décla- 
rer auparavant. 

Celivrccftfort  beau  pour  y apprendre 
il  l'ordre  que  l’Eglife  garde  dans  les 
ceremonies  du  BaptcAne  , te  la  creance 
qu'elle  tafehoit  d'infpircr  aux  ftdcllcs  tou- 
chant 1 Euchariftie  en  une  occaAon  cil 
il  ne  s'agilfoit  point  de  relever  les  myfte- 
res  par  des  métaphores  le  des  figures  qui 
auraient  cfté  capablesdeles  embarraller, 
maisdc  dire  Amplement  la  vérité  qu'elle 
avoit  receuëdes  Apoftres.  C'cft  pourquoy 
quiconque  ne  reconnoift  pas  ce  livre  te 
les  autres  delà  mcfme  nature  pour  la  vé- 
ritable réglé  deecque  nous  devons  croire 
en  cette  matière  , fait  voir  qu’il  fuit  lès 
imaginations,  & qu'il  ne  cherche  pas  U 
veritédans  la doélrine  de l'Eglilè. 

Les  Ai  livres  des  Sacrement  (ont  de  ce 
genre  ( mais  ils  ont  moins  d'autorité, 
dautant  qu’on  ne  convient  pas  qu’ils 
foicntdeS.  Ambroilè,  & qu'on  prétend 
mefme  qu’ils  ont  cfté  corrompus  .A  en  ju- 
er  félon  ce  que  nous  avons  aujourd'hui 
ans  les  impreffïons  de  faint  Arnbroifc,  le 
ftyle.ee  me  lèmble, en  eftmoins  noble, 
moins  fort , te  moins  élevé  que  ccluy  de 
cclâint  jâc  meAtie  on  y trouve  des  en- 
droits alTca  barbares.  Il  y a néanmoins 
delà  conformité  , te  beaucoup  d'alluAons 
au  livre  des  Cantiques , ce  que  faint  Ara- 
broifèparoift  fouveut  affréter.  Les  expli- 
cations te  les  ceremonies  y font  à peupres 
les  mcfmes  que  celles  qu’on  voitdans  le 
livre  de  imtinitdis  , auquçl  ceux  des  Sa- 
crement font  ires-conformes. 

L'auteur  y dit  que  l’Eglife  Romaine  qu'il  f.  t<s. 
tafehoit  de  fuivrc  en  toutes  choies  ne  l’a- 
voit  point  les  pieds  aux  Néophytes , com- 
mcI'onfailoitàMilan;mais  que  cela  ne 
l'cmpefchoit  pas  de  le  faire  , puifque  cette 
coutume  cftoit  meilleure  , & qu'on  la 
pratiquoit  autrepart , chacun  eftant  libre 
en  ces  fortes  de  chofes . Cela  marque,  ce 
lèmble,  une  Eglifeallèz  voifinede  Rome, 
pour  en  fçavoir  & en  honorer  les  pra- 
tiques , mais  non  pas  l'oûmilè  à el- 
le , comme  2 Ci  métropole  : enforta 
qu'elle  fuit  obligée  de  la  (ïiivre  en  tout. 

Et  cela  convient  alfcz  bien  à un  Evê- 
que de  Milan  dans  les  premiers  Aecles  de 
l'Eglilè.  AinA  A l'on  ne  croit  pas  que  ce 
traitté  loit  digne  de  lâint  Ambroilè  , il 
fcmblcqu'ilpeutcftrcdequelqu'un  de  Ica 
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fûccelfeurs  , dont  on  aura  joint  les  cru-  livres  de  b pénitence  où  il  <ffi  repreftn- 
vres  avec  les  tiennes , & probablement  de  toit  b neceffité  St  l'utilité.  Et  lâint  Augu. 
Venete  qui  avant  elle  ion  difciple  aura  ftin  qui  cite  cét  ouvrage  en  quatreendroits 
fans  doute  talché  d'imiter  (bn  fi  y le  St  fa  différent  ne  nous  permet  pas  de  douter 
manière  d'écrire  , quoy  qu'il  ne  liait  pas  de  Ion  autorité.  Il  l'appelle  ordinairement 
étonnant  qu’il  ne  l'ait  point  égalé.  le  livre  contrôles  Novaticns. 

Lan.'ranc , Guitmond  , Pafchalè  Rat- 

bert  Se  Ratramne  ont  cité  ce  livre  il  y a “ —^—__ 

loo.  ans  Ibusle  nom  de  Saint  Ambroilêj  7 'ruiné  d nne  t'ierge  de-vete.  E pitre  à 
maison  remarque  qu'une  parue  des  palb-  a nfenne  y ni  nvou  ferdn  j* 

gesque  Ratramne  en  a citez  font  du  li-  -virginité, 

vre  de  ne  y ni  m\flenù  mitiniitne  , ou 

de  mit  tendu.  Je  ne  voy  pas  neanmoins  T E Traittéaddreffé  à une  Vierge  dc- 
qu'on  puifl'r  inferer  deb  avec  certitude  J— < vote  ne  paroift  point  du  tout  avoir 
qu’ris  ontefU  corrompus  depuis,  cflant  le  llyledclâint  Ambroilc.  Ucft  fait  pour 
aulfi  ailé  de  croire  que  Ratramne  s'eft  erhotter  cette  fille  d'eviter  plus  qu’elle 
brouillé  en  citant  deui  livres  d'un  mef-  nefailbit  le  commerce  S;  l'entretien  des 
me  fujet.  Mais  le  raifonnemcnc  dont  (é  gens  du  monde . en  luy  reprefêntant  les 
lért  le  P.  Labbe  fuppolant  qu'ils  ayent  grands  maux  qu’elle  avoir  fujet  d'en  ap- 
l , efté  corrompus  cft  un  peu  cxtraordinai-  prelicnder. 
tm/mr.f,  le.  U y a plus  de  difficulté  pour  b lettre  i 

7°7i  Ce  qui  fait  encore  qu’on  à peine  à croi-  Sulinnc  qui  avoit  violéla  virginitéqu'el- 

rc  que  les  livres  des  Sacremcns  foient  de  le  avoir  vouée  (olemnellement  à Dieu, 
fâtnt  Ambroifej  c'elt  qu’il  cft  fort  rare.  Car  cette  lettre  fc  trouve  auffi  partny  les 
St  peut  dire  fans  exemple  qu'un  auteur  œuvres  de  S Hicro(mCj&  Erafme  qui 
fa  fie  drus  Ecrits  d'un  mefine  titre , St  juge  qu'a  lieu  riment  le  ftyle  ne  permet  pas 
neanmoins  de  deux  fujets  tous  différons,  qu’ou  la  luy  attribue  , ne  s’éloigne  pas  de 
Ornousvertons  dans  la  fuitte  quefaint  croircqu ellefoitdc (âint  Augulfin.Ncan- 
Ambroilc  a fait  un  livre  des  Sacremcns  moins  je  necroy  pas  que  pctfon.ic  l'ait 
St  de  1a  pliilofophie  , dont  le  fujet  n'a  encore  mile  parmy  les  œuvres  de  ce  Pere, 
rien  decommun  avec  ceux  cy.  Pour  lâint  Hicrolme  il  faut  qu'en  ceb  on 

Le  Traitté  de  la  dignité  faccrJotalecon-  ait  fuivi  le  jugement  d'Eralme.putfqu'on 
vient  mieux  peut  toutes  choies  au  (irdc  b inet  toujours  parmy  les  oeuvres  qui  ne 
de  Grégoire  VII.  qu'au  temps  de  lâint  lontpas  de  luy. 

Ambroilc.  Auffi  il  y en  a qui  l'attribuent  Elle  fcmble  auffi  n'avoir  pas  tous-à-lâit 
à S.  Anlclmc.  le  ftvlc  de  lâint  Ambroilê , fur  tout  dans 

Nous  avons  déjà  parlé  des  deux  livres  le  commencement.  Mais  avec  tout  cela 
delà  pénitence  que  lâint  Ambroilc  a faits  je  ne  trouve  pas  que  la  différence  en  (oit 
fm.'.i.  H.  contre  les  Novaticns,  & en  mefmc  temps  fottconfidcrablcj  & on  ne  peut  nier  qu'd- 
p.  fit.  contre  les  faux  penitens.  le  ne  fçay  pour-  lenercilénretout-à  fait  le  génie  fiélevede 
l.i./e  qûoy  Soio  Dominicain  du  dernier  ficelé  ce  Pere.  On  voit  que  c eft  un  Evelquc 
t'e'iif-  * voulu  douter  de  l’autorité  de  ces  livres,  qui  l'écrit,  & en  un  temps  où  le  Paga- 
& alléguer  pour  ceb  l’un  des  plus  beaux  nifme  durait  encore.  L’allégation  de 
endroits  qui  y foient  , Ravoir  b manière  lâinteTecIe  que  l'on  y remarque  elt  allez 
fi  humble  dont  le  lâint  par  c de  luy  mef-  ordinaircàS  Ambroilê. 
me,  & mefmc  en  des  termes  qui  luy  font  II  faut  neanmoins  remarquer  que  Gcn- 
propres  y.uilqu'ils  marquent  ebircment  nade  attribue  à Nicec  ou  Ni-.  ete  Evef- 
commem  il  avoit  elle  élevé  à l’Epilcopar.  que  des  Daces  célébré  par  les  éloges  de  S. 
Rivet  s'eft  contenté  de  rapporter  ce  paf-  Paulin  un  petit  livre  à une  Vierge  qui 
(âge  de  voto  j mais  il  n'a  oC  y rien  ajoû-  eftoit  tombée,  cù  il  avoit  mis  tout  ce  qui 
ter  , quoy  qu'il  cherche  en.toutes  ren-  peut  animer  un  pécheur  à b pénitence, 
eontresà  affaiblir  la  tradition  de  l’Eglilê  Cocus  njettcccttc  lettre  à caufc  de  ce 
en  diminuant  autant  qu'il  peut  les  au-  quirftdirque  fi  cette  fille  feft  mone  en 
leurs  & les  livres  qui  lacompofcnt.  Auffi  confcrvant  (â  virgintité  , les  parens  l'cuC’ 
ourre  les  preuves  que  l'on  peut  tirer  du  fent  regardée  comme  une  hoftie  vivante, 
\A-nlnf.  livre  mefmc.  S.  Ambroilc  marque  ex-  qui  leur  euft  attiré  la  grâce  de  Dieu,  & b 
W-  prcflcmcnt  qu'il  avoit  écrit  deux  pairs  icuuffion  de  leurt  pécher  (frifitiuinccm) 
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ce  qu'il  preten  j ne fe  pouvoir  dire  que  de  pofliblcs  pour  fe  garantir  du  naufrage. 

].  C,  comme  fi  ce  que  J.  C.nous  donne  Trois  ans  devant  cjue  Ci  faute  fuit  dé- 
parfon  autorité  & patfes  propres  mentes  couverte,  s citant  élevé  quelque  bruit 
comme  le  prix  de  fini  fing  , les  faims  ne  contre  elle  [ qui  apparemment  e/loit 
nous  le  pouvoient  pas  obtenir  par  leur  faux,  mais  qui  efioit  leprefage  de  fon 
intcrcclfion  jointe  aux  mérités  Je  J.C  crime  J elle  proteftoit  de  (bn  intégrité, 
Audi  Rivet  ne  (c  fonde  point  (iir  vet  en-  éedemandoir  publiquement  dans  l'Eglilc 
droit  fit  le  contente  de  rapporter  Jaditfi-  qu'on  punift  cette  calomnie.  Son  pere 
culté  que  font  Pollcvin  & Bellarmin  fur  prit  une  infinité  de  peines  pour  cebifit 
un  endroit  qu'ils  difitnt  contenir  l'erreur  celujr  quia  écrit  la  lettre  fit  tout  ce  qu'il 
des  Novaticns.  Inhdre  farniente*  , dit  pur  pour  trouver  l'auteur  de  ce  bruit,  ne 
cette  lettre . nfyue  ad  extremnm  mit*  s pouvant  loufftir  qu'on  eu  fi  le  moindre 
tue  ttUfrdfnmdi  A hnmjntdu  ftffc  ne-  Ibupçon  contre  une  Vicrgede  Dieu. 
ni  dm  d*n , jmn  dec  ifit  te  h te  tiH  Neanmoins  cela  ne  l'cmpefcha  pas  de  a 

ftlhari  veinent.  Qnd  emm  frefni  m fi  billet  corrompre  au  milieu  delà  Ville 
Dcmmnm  fectdfii , A îUt  fth  ^utre  re-  parun  jeune  fou  , qui  faifoit , ce  Icmble, 
medium.  1“/  mdme  profcflîon  de  pietc  & de  con. 

Neanmoins  jenevoy  pas  que  cette  ob-  tinence  , lequel  en  abufi  non  fiulemcnt 
jcélion  foit  plus  confidcrable  que  l'autre,  deuxou  trois  fois , mais  fort  (buveur.  On 
Car  i.  il  cft  afléx  vifiblc  quecepafligc  ne  croyoit  mcfmequ'clle  en  avoir  eu  un  cn- 
fignific  pastant  qu  elle  ne  devoir  point  cf-  fanr , & qn'ellcl’avoit  fait  mourir  ficrer- 
perer  l'ablblution  de  l'Eglilc  jufqucs  à la  tement. 

mort,qu'iH'csliorteàne  pcnler  prompte-  Elle  euft  en  quelque  lorte  diminué  Ci 
ment  qu'à  farisfaire  à Dieu  pour  fon  pe-  faute  ficllel'cufi  avouée  volontairement, 
chc  avec  toute!  ardeur  dont  elle  efioit  ca-  & en  euft  fait  penitence.  Mais  au  con- 
pable  , & à ne  point  ecoutet  ceux  qui  la  traire  elle  la  cacha  autant  quelle  pût , & 
flatteraient  en  luy  faifant  efperer  le  par-  on  ne  la  découvrit  que  malgré  elle.  Elle 
don  de  fa  faute  avec  une  penitence  de  taftha  mefinede  s'exeufiren  difintcon- 
peude  temps.  tre  la  vérité  qu'elle  avoit  (buffert  violcn- 

x.  On  peut  croire  fins  eftrc  Novatien  ce.  Son  pere,  fi  merc,  fis  freres  , Cet 
qu'il  y a des  péchez  dont  l'Eglifi  ne  croit  Coeurs  , en  furent  comblez  d'alfiiétioir. 
pas  devoir  accorder  le  pardon,  quoyqu'clle  Les  Payer»  & les  Juifs  en  prirent  fujet  de 
le  puft  .puifqu'ellca  gardé  la  rigueur  de  déclamer  contre  1 Eglife,  6t  le  peuple  en 
cote  discipline  dans  les  trois  premiers  fut  fi  animé  qu'on  diloit  qu  il  b falloir 
ficelés  devant  & apres  Novatien,  Je  que  brûler  toute  vive. 

pluficurs  ficelés  depuis  elle  a encore  re-  Cette  fille  citant  donc  tombée  dans  une 

fuie  d'ablbudte  une  féconde  lois  ceux  qui  faute  fi  importante  & fienorme,  fis  ne  ré - 
l'avoient  cité  une  fois  inutilement.  Or  la  moignantpas  mefine  en  avoir  le  regret 
faute  de  cette  fille  paroift  extrêmement  donc  cil:  devoiteftte  touchée, il  ne  faudrait 
grande  dans  toutes  (es  circonftances.  pas  s’eftonner  quand  l’auteur  Icmbleroir 

Elle  avoitd’cîle  incline  choifi  l’eftat  de  pafler  en  quelque  choie  les  bornes  de  la 
la  virginité  fansy  avoir  cfté  portée  ny  par  vérité  , & s'emporter  à une  forte  eiagge- 
fon  pere  ny  pat  fi  merc.  Aucontraitc  fon  ration  poutla  fai  te  rentrer  en  elle  mclinc, 
pere  luy  avoir  prapofé  beaucoup  de  Jiffi-  & luy  donner  une  juftcapprelicnfion , qui 
cuirez  dans  cet  cftat  j & elle  efioit  toû-  luy  lift  embrafler  avec  plus  d'ardeur  le  re- 
jours demeurée  ferme  dans  fi  relblution  mede  de  la  penitence  j & quand  il  aurait 
jufsju'à  dire  mefine  qu'elley  efioit  obligée  jugé  que  fi  faute  meriroitque  l'Eglilc  ne 
par  des  révélations  terribles.  luy  en  accordai!  jamais  le  pardon.  Mai* 

Elle  avoit  rcccu  le  voile  à l'Autel  le  pro-  comme  nous  avons  dit , il  n'eftpas  ne- 
prejourdeb  rdbrrcélion , & tout  le  peu-  cedairc  de  donner  ce  fais  à les  paroles, 
pic  qui  y efioit  prdent  avoit  ligné  Ibn  Certtpiccpcft  encore  confidcrable  pour 
contraél  par  l'Amen  avec  lequel  il  l'avoit  divcrlés  pratiques  de  l’antiquité  qu'elle 
continué.  nous  apprend.  Car  outre  cette  conlècra- 

Ellelortit  de  b maifon  de  (bn  pere  , & tion  (blemneilc  des  Vierges  qui  lé  fai- 
entra  dans  un  Monafteredc  Vierges , oû  (oit  publiquement  aux  plus  grandes  fefie* 
elle  avoit  toutes  les  infiruélions  de  fini  de  l'Année,  dequoy  nous  irouuons  aficz 
PzcUt  , & uouvoit  toutes  les  Icurcrcz  d'autres  preuves  dans  liint  Arubioife, 

nous 
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nous  y apprenons  encore  qu'il  y avoir 
des  Mon  a lier  es  de  Vierges  dans  l'Occi- 
dent audi  bien  que  dam  l'Orient , dequoy 
on  trouve  aufli  des  marques  en  d'autres 
endroits  de  faint  Ambroife;&  que  nean- 
moins elles  venoient  à l'Eglife  od  elles 
•voient  une  place  particulière  enfermée 
d'une  dofture  où  Ici  Dames  venoient 
leur  demander  le bailcr  de  pais.  On  écri- 
voit  audi  fur  la  muraille  de  cette  encein- 
te quelques  paroles  de  lamt  Paul  iiir  la 
virginité. 

On  y voit  encore  que  cette  fille  n'a- 
voit  point  couppc  les  cheveux  cftant 
Vierge , comme  Theodofe  l'a  voit  deften- 
duen  jjo.  apres  le  Concile  de  Gangrcs, 
Mais  1 auteur  veut  qu'elle  les  couppc  pour 
faire  pcniicnce. 

11  cil  certain  que  S.  Ambroifen’eflpas 
l'auteur  des  deux  livres  de  la  vocation 
des  Gentils,  quoy  qu'ils  lé  trouvent  par- 
my  les  œuvres.  Le  P.  Quclhcl  de  l'Ora- 
toire a fait  une  dillcrtation  eaptedé  pour 
les  attribuer  à S.  Leon  11c  le  tondant  pas 
neanmoins  luraucun  nunulcrit , qui  les 
luy  donne. 


» 


Vital  Sc  faint  Agricole , & fait  voir  que 
c’elt  fans  fondement  qu'on  luy  contcftc 
celle  à l'Eglife  de  Vciceil.  11  paroill  a- 
voir  fait  luy  mefine  le  recueil  de  lés  Epil- 
tres  , h les  avoir  diflribuécs  par  livres. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  ouvra- 
ges , dont  on  a fait  le  fixiéme  *Tome , 
comme  citant  viliblcmcnt  fuppoiéz. 

Quelques  • uns  luy  ont  attribué  la 
vie  de  làint  Scbaltien  , ce  qui  clt  infbù- 
tenable  , fi  on  n’avoue' en  mefine  temps 

3u'on  y a depuis  change  quelques  en- 
roits. 

C cil  avec  audi  peu  de  fondement  qu'on 
prétend  qu’il  a traduit  en  latin  une  mef- 
chantc  hiltoirede  la  ruine  de  jcrufàicm, 
à qui  on  a donné  le  nom  d'Hcgclippc. 

Comme  on  a attribué  à ce  S.  divcrsou- 
vragesqui  ne  luy  appartiennent  pas,-  audi 
il  eu  a compolc  plulieurs  que  nous  n’a- 
vons plus  ; comme  entt'autres  cetre  let- 
tre dont  nous  avons  parle  qu'il  écrivit  en 
forme  de  Cutcchilmcpour  Fritigil  Reine 
des  Matcomans.  le  ne  If ay  fi  ce  ne  lëroit 
point  cequcThcodorct  appelle  l’expofi 
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tion  de  la  foy  , & Lconce  de  Byzance 
l’explication  du  fens  du  divin  lymbole. 
Car  comme  nous  avons  remarqué  , ce 
que  ces  auteurs  en  citent , ne  fe  trouve 
point  dans  le  traittc  que  nous  avons  lùr 
le  fymbole.  Theodoret  en  rapporte  un 
pa  liage  a des  long  , qui  cil  uneexpofi- 
tiondelafoy,  luriemylterc  dellncarna- 
tion , mais  fi  claire  , li  formelle  , Sc  fi 
précilc  contre  Ncftorius  & Eutychcs, 
que  fi  on  n'en  Içavoit  pas  pas  l'auteur,  on 
croiroit  qu’elle  efl  faite  apres  la  Concile 
de  Calcédoine,  Ce  qu'en  cite  Léonce  cil 
la  fin  du  pallàge  de  Theodoret. 

Nous  n’avons  plus  lcTraittéquc  firs  le 
làint  pour  l’inltruétion  de  Panfophc  en- 


POur  les  fermons  qui  portent  le  nom 
de  làint  Ambroife,  comme  il  cftciif. 
ficilc  de  croire  qu'il  n’y  en  au  aucun  de 
luy  , audi  il  cil  certain  que  la  plulpart 
n'en  lont  pas, ce  qu'on  juge  parla  diff.  ren- 
du Itylc,  Sc  parce  qu'il  yen  a un  grand 
nombre  d'attribuez  à d'autres  auteurs , de- 
quoy  ladifeudion  particubere  léroit  diffi- 
cile A-cnnuyeufc. 'On  ne  peut  douter  ne- 
anmoins que  le  difeours  contre  Auxeoce,  core  enfant  qu'il  avoit  rclluf'ci-é. 

& les  orailons  funebresde  Valentinien  II.  S.  Auguftin  écrivantà  S. Paulin  luy  té- 

moigne  Ibuhaitcr  beaucoup  les  livres  que  '4- 
le  tres-heureux  Pape  Ambroife  avoit  c- 
crits  avec  beaucoup  d cxaéiitudc  & d'é-  fl  itifr 
tendue  contre  quelques  perfonnes  égale-  Chn/hen. 
ment  ignorantes  & fuperbes  qui  preten-  »• 


Sc  de  Theodofe  ne  foient  de  luy. 

Quant  à lés  lettres  il  y en  a fort  peu 
dont  on  doute. 'Nous  avons  remarqué 
que  la  cinquième  efl  pluflolt  du  Pape 
Sirice  que  de  luy.  La  trente-troifiéme  à 


la  Vierge  Dcmcrriadc  ne  peut  pas  eltre  doientqucj.  C.  avoir  appris  beaucoup  de  K,a'‘g- 
de  nollre  faint , puifqu'elle  parle  mani-  chofes  des  ouvrages  de  Platon  , voulant 
fellcmenr  contre  les  Pelagiens  , quoy  qu'il  cuit  pris  de  ce  Philofophe  les  règles  j. 
qu'elle  ne  les  nomme  pas  , & qu'il  cft  qu’ils  ne  pouvoient  s'empefeher  d'admi- s-7- •- 


mort  avantlanaillanccdc  cette  hereGe. 

Nousavonsdéji  rejetté  la  trente-qua- 
trième fur  làintc  Agnes , la  cinquante- 
troifiéme  fur  làint  Gervais  Sc  faint  Pro- 
tais  , la  cinquante-cinquième  fur  làint 


reric  de  louer  dans  Ion  Evangile.  Ce  li- 
vrc  elloit  intitulé  des  Sacrement  ou  de 
la  Philofophic. S. Auguftin  citealfet  (bu- 
vent  cet  ouvrage , Sc  l'appelle  quelque- 
fois le  livre  du  Sacrement  de  la  tegene- 
E 
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ration  «aile  la  Philpfophie , quelque  ois  fige  du  livre  «ontre  Apollinaire  que  je 
* le  livre  de  la  Philofophi.-  contre  Platon  n'»y  pas  encore  trouvé  dans  le  livre  fur 
quelquefois  le  livre  du  Sacrement  de  la  re-  l'Incarnation. 

génération.  11  cite  encore  ce  livre  dans  le  CaŒodore  remarque  qu'il  avoir  de  S.  /.  ».  to- 
traitté  de  la  doârine  Chrefticnnc , mais  il  Amhrotfe  un  fermon  fur  le  jugement  de»  fiimt, 
reconnoift  dans  lés  tctraéhtious  qu'il  s’e-  deui  femmes  publiques  rendu  par  Salo- 
ftoit  trompe  en  cet  endroit,  Je  qu’il  ne  s'e-  mon  , 8c  quelques  Homélies  fur  le  li- 
ftait pas  bien  léuvenudufensdcS.  Am-  Vre  de  la  (agcllc.  .11  témoigne  encore 
broilc,  qu'on  luyattribuoit  un  Commentaire  fur 

Ttm  U cite  encore  plus  lôuvent  le  commen-  les  Prophètes,  8c  fut  toutes  les  Epi  (fret 
f.  ,i7.'  taire  du  metme  laint  lur  Ifaïe  le  en  rap-  delhint  Paul  t mus  il  n'avoit  encore  P il 
ho/oi.i.  porte  un  grand  nombre  de  partages  con-  trouver  ny  l'un  ny  l'autre. 
t.  dtSf  r trc  phereliedes  Pelagiens.S  Ambroiléle  II  y a bien  de  1 apparence  qu’il  avoir 
/i«.7.  £.  ju^  mc;'me  fur  Luc.  Ainfi  il  faut  f*h  un  Traitté  de  l'immortalité  de  l'ame 
qu’ill'ait  fait  des  dcvantl’an  57g.  vers  la  fin  de  l'ail  jt«.  Car  nous  ne  voyons 

Nous  o avons  point  non  plus  le  livre  que  luy  à qninous  puiflions  railonnable- 
quil  avoir  fait  àla  louange  du  Prophète  ment  appliquer  ce  que  S Auguftin  dit  dans 
Elle,  ny  les  écrits  qu'il  lcmble  avoir  faits  un  livre  qu'il  ht  en  ce  tcmps-li.  M unifie-  I* 

contte  les  Priicillianiftcs , ny  Celujr  ort  il  fini",  dit  il,  buiemui  (fi  cArmmr  début  re  ^ 
promet  dans  Ton  livre  fur  le  S.  Eiprit  de  fir'>h,(fi  filutd  iruiiene , (fi  ui  m -vint 
traitterà  fond  l'hirtoire  de  Samfon.  Car  yutrum  net  fenft a Utere  moi  fofiunt , (fi 
pour  l’Epiftre  à Vigile , il  y rapporte  feu.  forum  iaIia  mge  ai  a novimmi.  mtmoi  in  et. 
lement  cette  hiftoire  (ans  en  expliquer  rnmlatent  tnvtmtmroi de/ferure nom  fofJL 
aucun  poinâ  , outre  qu'il  ne  promettoit  mom,  Prufirtim  cum  biennie  tculei  noflros 
pas  dans  un  écrit  public  ce  qu'il  vouloir  fit  ide  in  yuo  if/tm  eltyuentium , yuum 
faire  dans  une  lettre  particulière,  à laquel-  mortuAm  dtlebumui , ferfie/fnm  reuixifii 
lemclinc  il  ne  pouvoir  pas  longer  alors,  eogmofeimmi . 1 Urne noi  finit  cum  (crtftie 
puifqu’ Abondance  predecefléur  de  Vigile  fini  vivendi  modum  docucnt  -Vivendi  IgA  a- 
vivoit  encore,  rare  nuiurum  / J Via  Arbitrer  ey mdem.  (fi 

Nous  n’avons  rien  de  conliderable  fur  mu  hum  iode /fera  1 fret  haut»  do  U a , yuod 
les  Proverbes  , quoyque  faint  Ambroilê  orgA  fie,  vel  ergA  fiifientiAm  fiudium  no/- 
fe  lemble  les  avoir  expliquer  pour  inftrui-  trnm  nom  ei  ut  volummt.  vuUm  11  uperire. 
te  les  Catecumencs  de  la  Morale  chrétien-  Nnm  frtfictt'o  ille  mi/treretnr  finnt  nofi- 
nc,  8i  les  préparer  au  baptefmc.  trum  , (fi  exundurtt  mu  Ile  rtnùi  yu.tm 

Ihd.  0.  Jenevoy  pasnon  plus  qu’il  parle  nul-  nnne , Jecurmi entm  efi  yuod jîbt  \nm  tô- 
le part  du  mariage  de  la  Vierge  ave»  trnm  de  immorrnlitt  unimA  fer/uu/it , not 
S.  jofeph  , quoy  qu’il  témoige  en  avoir  /ut  AÙynoteJfe  /ortAjfe  yui  bn\m  ignorm- 
traitté  amplement,  tionu  mifierinm  finis  cognovermnt  , (fi 

Tim.i.o.  Nous  n'avons  point  la  lettre  qu'il  dit  yuibui  frefirtino  rignnubmi  nom  fit bve- 
staa.  avoir  écritte  à Irenée  contre  Apollinairo  mite  crmdele  fit. 

tt  qu'il  finition  pat  la  perdrix  dontparle  * . 

Jcrcmie.  Léonce  de  Byzance  cite  un  paf- 


F I N. 


TABLE  CHRONOLOGIQVE 

POUR.  SERVIR.  A L’HISTOIRE 

DE  SAISIT  AMBROISE- 


Aissarci  de  S.  Ainbroife  en  France  dans  le  Palais 
de  ion  pere  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules. 

Ayant  perdu  fon  perc  fort  jeune , il  eft  élevé  dans  Ro- 
me avec  fon  frere  Satyre  par  les  foins  de  leur  merc , & de 
Sainte  Marcelline  leur  facur  vierge  illuftre, 

Nailïïince  de  Gratien  le  18.  Avril. 

Damafé  eft  élevé  au  Pontificat.  Urfin  divife  l’Eglife , qui  courte  d'a- 
bord la  vie  à plufieurs  perfonnes  le  16.  d’Oéfobre. 

Nai (Tance  du  jeune  Valentinien  le  18.  Janvier. 

L'Empereur  Valentinien  I.  de  ce  nom  , nouvellement  relevé  d'une  gran- 
de maladie  déclare  Auguftc  fon  fils  Gratien  dans  la  ville  d'Amiens  le  14. 
Aouft. 

Urfin  eft  banni  de  Rome  par  ordre  de  l’Empereur  le  i<.  de  Novem- 
bre , avec  plufieurs  de  (es  complices. 

Piécextat  eft  fait  Préfet  du  Prétoire. 

Olybre  luy  fuccede  en  cette  charge. 

Perfccution  excitée  dans  l'Eglifë  d'Orient  par  Valens. 

S.  Bafilc  par  le  confcil  de  S.  Athanafe,  écrit  à Damafe  pour  le  porter  à 
faire  ceflèr  le  fchifme  de  l’Fglifc  d'Antioche  divifee  parles  deux  partis 
de  S.  Melccc  & de  Paulin. 

Concile  à Rome  compofé  de  90.  ou  93.  Evefques. 

Ampele  eftant  Gouverneur  de  Rome,  Valentinien  permet  à Urfin  & 
à lès  complices  de  fe  retirer  où  ils  voudroient,  pourveu  que  ce  ne  fuft 
ny  à Rome,  ny  dans  les  provinces. 

Mort  de  S.  Athanafe,  félon  Socrate  que  nous  avons  lüivi  jufqnes 
icy.  On  peut  neanmoins  la  différer  jufqu'en  373.  en  le  fondant  fur  l'au- 
torité deS.Protcre  qui  gouvernoit  l'Eg'He  d’Alexandrie  en  434.  & qui 
écrit  que  S.  Athanale  vivoit  encore  lorfqu'on  célébra  Pafquc  le  dernier 
de  Mats  de  l’an  89.  de  Dioclétien  ; Ce  qui  marque  certainement  l'an  j7t. 
S.  Protere  eft  foûtenu  par  la  Chronique  Orientale  des  Cophthcs  p.  117. 
qui  met  la  mort  de  S.  Athanafe  lejeudy  1.  de  May,  ce  qui  tombe  en 
l'an  37}.  & le  refte  de  cette  hiftoirc  s'accorde  parfaitement  à cela.  On 
laide  cét  examen  aux  doétes. 

S.  Ainbroife  ayant  cfté  quelque  temps  Conlèiller,  & vrayfcmblablement 
Afledèur  d'Anice  Probe , eft  nommé  Préfet  de  la  Ligurie  & de  l’Emilie. 

Mort  d'Auxencc  Eve  (que  Arien  de  Milan.  S.  Ainbroife  n'eftant  cuco- 
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te  que  Catechumene  eft  clû  en  fa  place  pac  la  conlpiration  du  peuple. 

Il  reçoit  le  Baptefine  & l'Ordination. 

Damafe  accule  par  Ilàacjuif , eft  abfous  dans  le  Concile  de  Rome. 

Trouble  excité  dans  l'Eglifc  par  les  Evelquesde  Parme  Sc  de  Pouzzo- 
les,  3c  par  quelques  Donatiftes. 

Valentinien  meurt  d’apoplexie  le  17.  de  Novembre.  Le  jeune  Valenti- 
nien Ton  fils  âgé  de  4.  ans  eft  élevé  à l'Empire  par  les  foldats  le  21.  du 
melhie  mois. 

Urfin  Sc  les  complices  troublent  l'Eglifc  de  Milan. 

Gratien  fait  trancher  la  telle  dans  Carthage  au  Comte  Theodofe. 

S.  Ambroilc  écrit  fes  trois  livres  de  la  virginké. 

Valens  perd  1a  bataille  d'Andripoplc,  Sc  eft  BnUc  dans  une  cabane. 

Gracien  alTocie  Theodofe  à l'Empire  dans  Sirmich  le  19.  Janvier. 

S.  Ambroife  écrit  fes  deux  premiers  livres  de  la  Foy , vient  à Sirmich,  Sc 
y ordonne  Aneme  Evefque.  Il  compofe  trois  autres  livres  de  la  Foy. 

Baptefme  de  Theodofe  par  S.  Afcole  Evefque  de  Thcllàlonique, 

Il  commence  la  defttuélion  du  Paganifine. 

L'Herelie  des  Prifcillianiftes  fe  msnifefte. 

L’Evefque  Ithace  leur  réfifte. 

S.  Ambroife  fait  mettre  en  pièces  les  vafes  facrez  pour  racheter  les  captifs. 

Il  tombe  imlade  pendant  l’abfence  de  fon  frere  qui  eftoit  allé  en  Afrique. 

Satire  fait  naufrage  à fon  retour , parte  par  Rome , revient  à Milan , Sc  y 
meurt. 

S.  Ambroife  pleure  fa  mort , Sc  le  loue  publiquement  par  deux  difeours. 

Athanaric  Roy  des  Gots  vient  fc  foûmrttre  à Theodofe  dans  Conftand- 
nople  l*n.  Janvier.  Il  y meurt, & on  luy  fait  de  magnifiques  funérailles  le  17. 

S.  Ambroife  publie  lès  trois  livres  de  la  Foy. 

Condamnation  des  Prifcillianiftes  dans  le  Concile  de  Sarragortè. 

Ptifcillien  eft  fait  Evefque  d'Avila  par  ceux  de  fa  fe&e.  On  challè  fes 
fcétateurs  de  toutes  les  tertes  d’Efpagne. 

Il  vient  à Rome  par  l’Aquitaine,  Sc  eft  rebuté  par  Damafe. 

Palladc  Sc  Sccondicn  Evcfques  Ariens  font  condamnez  dans  le  Concile 
d’Aquilée. 

S.  Ambroife  prédit  la  difgrace  de  Macedone  Grand  Maiftre  du  Palais 
de  Gratien. 

Deux  Ariens  Cliambcllans  de  ce  Prince  font  punis  miraculculèmrnt. 

Voyage  de  S.  Ambroife  à Rome  pour  y aflîflcr  à un  Concile.  Il  y fait 
des  miracles,  Sc  y conféré  avec  S.  Afcole. 

Gratien  ofte  du  Sénat  l'autel  de  la  Victoire , Sc  retranche  les  revenus 
des  Prcftres  idolâtres. 

Symmaque  s'y  oppofe  inutilement. 

Rome  affligée  de  famine. 

Révolte  de  Maxime.  Ii  fait  mourir  G ratien  à Lion , Sc  aflbde  fon  fils 
Viélor  à l’Empire. 

Concile  de  Bordeaux  contre  les  Prifcillianiftes. 

Prifcillien  vient  à Trêves,  & fubit  le  jugement  de  Maxime. 

S.  Martin  réfifte  à Itluce,qui  avoir  évoqué  cette  affaire  au  jugement 
de  ce  T yran. 


! 


Table  Chronologique.  37 

On  tranche  la  telle  à Prifcillicn  & a quelque*  autres  de  les  com- 
plices. 

S.  Martin  vient  à Trêves  , & communique  enfin  malgré  luy  avec 
les  Ithnciens.  Un  Ange  l'en  reprend. 

Theodofe  traite  avec  Maxime.  S.  Ambroife  évite  la  communion  de 
cét  nfurpateur. 

Theodofe  fait  fermer  les  temples  des  Idolâtres  dans  tout  l'Orient,  8e 
dans  l'Egypte. 

Les  Perfes  envoyent  à Conllantinople  des  députez  pour  luy  deman- 
der la  paix. 

S.  Augultin  vient  à Milan  , 8c  écoute  S.  Ambroife. 

S.  Ambroife  cmpelche  le  rétablilTement  de  l'autel  de  la  Viéloire  que 
Symmaque  demandait  à l’Empereur. 

Inccltc  d'une  Vellale. 

Mort  de  Damalè.  Sirice  luy  fuccede,  & répond  à Himere  E.  dcTar- 
ragone  par  une  Decretale. 

S.  Augultin  prononce  un  Panégyrique  en  l'honneur  du  jeune  Valen-  j*#; 
tinien  , 8c  du  Conful  Bauron. 

Julline  renouvelle  la  perfecution  contre  S.  Ambroife , qui  luy  refufe 
la  Bafilique  Portienne , & enfuite  la  neuve. 

Cette  perfecution  celle  miraculcufcment  avec  la  femainc  Sainte. 

Le  Saint  écrit  à S.  Vigile  de  Trente. 

Concile  de  Rome  lous  Sirice.  j8*. 

Theodofe  défiait  les  Greuthonges,  8c  époulè  Galla. 

Julline  recommence  la  perfecution. 

Valentinien  fait  une  loy  en  faveur  du  Concile  de  Rimini. 

S.  Ambroife  luy  refufe  tout  de  nouveau  une  Bafilique,  & ne  veut  pas 
fortir  de  Rimini.  > 

Veilles  établies  dans  l’Eglilc  de  Milan  avec  Hymnes  & pfalmodie. 

Le  Saint  refufe  d'aller  difputer  dans  le  Palais  contre  Auxcnee,  8c  pro- 
nonce un  difeours  contre  luy. 

Il  elt  calomnié  par  Julline. 

La  perfecution  celle  après  la  découverte  des  corps  de  S.  Gervais  8e  de 
S.  Protais. 

, Le  Saint  écrit  fur  S.  Luc,  & fur  la  folle  de  Pafque. 

Convcrfion  de  S.  Augultin. 

Son  Bapteltne  par  S.  Ambroife.  5J7; 

Le  Saint  fait  un  fécond  voyage  à Trêves , 8c  traite  avec  Maxime  lins 
aucun  fuccés. 

Maxime  pafiè  en  Italie,  le  rend  maillre  de  l’Ocddcnt, Valentinien 
cherche  la  prote&ion  de  Theodofe  dans  l'Orient. 

Sédition  d'Antioche  contre  Theodolè. 

Victoires  de  Theodolè lùr  Maxime, qui  ell  pris  8c  décapité.  On  fait  jti. 
auffi  mourir  fon  fils  Viélor. 

S.  Ambroife  cômpofe  divers  Traittcz. 

Theodofe  pardonne  aux  leditioix  de  Conllantinople. 

S.  Ambioiie  empefehe  le  rctablificmenc  de  la  Synagogue  des  Juifs 
dans  Cailinique. 
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Symmaque  fait  inutilement  une  troifiéme  tentative  pour  le  rétablilTe- 
ment  de  l'autel  de  la  Vidoire , Si  eft  banni  ignominieufement. 

Loix  de  Theodofc  contre  les  Fideicommis  , Si  contre  les  Ennomiens. 

Latinus  Pacams  luy  prononce  un  Panégyrique  dans  Rome. 

Pluficurs  familles  îlluflres  y embrailcnt  noftre  Religion  il  y rcforme- 
quantiré  d’abus. 

Grille  prodigieufe. 

II  fait  une  Loy  à Milan  contre  les  Heretiques. 

Démolition  du  temple  & de  l'Idole  de  Scrapis,  & des  autres  temples 
d’idoles  dans  l’Orient. 

Theodofe  punit  cruellement  les  habitans  de  Thcflàlonique. 

Il  accepte  dans  Milan  la  pénitence  que  S.  Ambroife  luy  impofe  , & fait 
une  I.oy  contre  les  executions  précipitées. 

Concile  de  Milan  contre  les  Ithaciens,  où  Jovinien  eft  condamné. 

Abolition  des  Penitenciers  dans  Confiai-, nnoplr  par  Nedaire. 

Dérèglement  de  Sarnution  & Barbatien  dans  Milan. 

Concile  de  Capoüe  où  Flavien  Evcfque  d’Antioche  refufe  de  f* 
trouver.  Bonofe  y eft  condamné. 

S.  Ambroife  travaille  à la  paix  d’Antioche. 

Mort  d’Evagre. 

Valentinien  refufe  tout  de  nouveau  aux  Payens  le  rétabli (Tcment  de 
leurs  Privilèges. 

Il  mande  à S.  Ambroife  qu’il  le  vienne  trouver  en  France,  & réprinie- 
foiblement  Aibogaftc,  qui  le  fait  étrangler  dans  Vienne , & élève  Eugène- 
à l'Empire. 

On  enterre  fon  corps  à Milan,  où  S.  Ambroife  fait  (on  éloge. 

Retraite  de  S.  Paulin  , depuis  Evcfque  de  Noie , & de  là  femme  Therafîe. 

Tatien  Préfet  du  Prétoire  eft  banni,  & fon  fils  Prodc  décapité  par  les 
intrigues  de  Rufin. 

Etigene  envoyé  des  Ambaflàdeurs  à Theodofe,  fie  vient  en  Italie. 

S.  Ambroife  fort  de  Milan , & écrit  fortement  à Eugene. 

Il  découvre  dans  Boulogne  les  reliques  de  S.‘  Vital  & de  S.  Agricole» 

Il  rellufcite  un  mort  dans  Florence. 

Honoré  eft  déclaré  Augufte  par  Theodofe. 

S.  Ambroife  revient  à Milan. 

Theodofe  force  les  Alpes,  perd  d’abord  une  partie  de  fês  auxiliaires^ 
ieenfuite  remporte  miraculeufemcnt  la  viûoire  par  fà  pieté. 

Il  fait  venir  fon  fils  Honoré,  defteud.  les  fàcrificesx payens  T Si  protégé 
Flavien  d’Antioche. 

Mort  de  Theodofe.  S.  Ambroife  prononce  l'éloge  de  cét  Empereur  ; 
dont  le  corps  eft  reporté  à Conftantinople. 

S.  Ambroife  découvre  miraculcolèment  dans  Milan  les  corps  de  S.  Na- 
laire  & de  S.  Celfe. 

Il  écrit  à l’Eglife  de  Verceil , dont  le  fiege  avoit  vacqué  long-temp*. 

Il  fiiit  pluficurs  miracles  , & livre  à faran  un fervitcur  du  Comte  Sulicoo, 

Sa  maladie  & fa 

JU  apparoiû  apres 
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des  Ithaciens.  313.  316. 

Voit  avec  douleur  enlever  un  Ev«f" 
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que  nommé  Hygin.  m. 

Envoyé  par  avance  à Valentinien  une 
relation  dcfon  Ambaflàdc.  317. 

Prononce  pluficurs  difcours  pendant 
cette  guerre,  ju.jjj.  U4. 

Modération  de  Theodofe  après  la  dé. 
faite  de  Maxime.  Eft  attribuée  aux 
confeilt  de  S.  Ambroife jiy. 

Il  fait  un  voyage  à Aquiléc.  34.Z. 

Ecrit  à Theodole  pour  empefeher  le  ré- 
tabliflèment  d'un  Temple  des  héréti- 
ques Valentiniens  de  Callinique.  ; 47. 
jufqucs  h j;i. 

Oblige  cet  Empereur  par  la  fufpenfion 
du  facrifioLà  révoquer  les  ordres  qu’il 
avoit  donnez  fur  ce  fujet.  ; 5;.  jufques 
à EUirciJf.j2t. 

Se  pliint  de  ce  qu’on  oblige  les  Ec- 
clefiaftiques  de  fervir aux  Curies,; y 7. 

Empefche  encore  une  fois  te  rétablif- 
fement  de  l’autel  de  la  Viétoire.  ;6o. 

Détourne  Theodofe  de  la  vengeance 
contre  les  habitans  de  Theflâlonique. 
4-Jf.  406'. 

Il  le  retire  à la  campagne  après  leur 
mallàcre,  voit  Theodofe  en  fonge, 
& luy  écrit.  409.  jufques  à 415. 

Il  le  charte  de  l'Eglifè  de  Milan,  Sc  le 
met  en  pénitence.  444.  41;.  41g. 

Il  11e  le  fouffre  poinrTians  le  chœur. 
410.  411. 

Deux  hommes  de  Perfe  viennent  le 
trouver.  41j._4.1rT. 

Sa  conduite  envers  les  Prifcillianiftcs. 


41S. 

11  procure  le  retour  de  Symphofc  l'un 
d’entre  eux,  & de  Di&inc  Ton  fils, 

4lS. 

Déplore  & condamne  Sarmation  & 
Barbatien  Moines  Apoftats.  439. 
440. 

Il  écrit  contre  eux  à l'Eglifè  de  Ver- 
ccil.  44t. 

Se  plaint  de  ce  que  Flavien  d’Antio- 
cne  n’ertoit  pas  venu  au  Concile  de 
Capouc.  4 ji. 

Part  pour  sdfci  trouver  eu  France  Va. 
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lentinien.Cr  apprend  fa  mon  furie 
chemin . 4 6 f.  4 4 g . 

Fait  fon  éloge.  474. 

Ne  fait  pas  de  réponfe  aux  lettres 
d'Eugcne.  4Sç. 

Arbogaftc  fait  gloire  de  le  connoiftre. 

4^>» 

Les  François  ont  de  la  vénération  pour 
luy.  4S1.  4S4. 

Quitte  Milan  a caufc  d'Eugcne.  4 S;. 

IITuy  écrit  fortement.  4S7.  48S. 

Découvre  les  corps  de  S.  VitaLc  de 
S.  Agricole.  490.  4‘;i. 

Va  à Fayencc.  491. 

Dédie  une  Eglife  dans  Florence  ,_àr  y 
met  des  Reliques  des  Saints  Vital 
& Agricole.  491. 

Y prononce  l’exhortation  à la  virgini. 
té._4£J. 

Y guérit  _S£  reflufeite  un  Démonia- 
que. _4£t. 

Revient  à Milan  49t. 

Son  amour  pour  les  Florentins.  Il  s’ap- 
paroirt  (ouvent  a eux  après  fit 
mort.  491. 

Son  eftime  pour  S.  Zenobc  leur  Evef- 
que.  494 

Met  fur  l’autel  la  lettre  que  Theodofe 
luy  avoit  écrite  après  fa  viétoire  fur 
Etigene.  10. 

Luy  écrit  pour  la  confervation  des 
aziles.  lo.jn. 

Obtient  de  luy  le  pardon  des  rebelles. 

j". 

Sa  joye  apres  la  retraite  de  S.-  Paulin. 

uS. 

Il  le  veut  unir  à fon  Clergé,  (ij). 

Prononce  l'éloge  de  Theodole  après 
la  mort.  jxi.  fit.  515. 

Découvre  miraculeulément  les  corps 
des  Saints  Nazaire  &r  Cclfc.  ftp.  . 
«I» 

Il  fait  taire  le  démon  qui  parloit  par 
la  bouche  d'un  portedé.  * ; 1. 

Maintient  le  droit  des  aziles  contre 
Stilicon.  - ; 

Qui  luy  rend  un  criminel.  ^4. 

JJ  donne 
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Il  donne  uncinftruébonàFritigilReyne 
des  Marcomans,  qui  1a  luy  avoit 
demandée,  eu.  t; 6 , 

Ecrit  à l'Eglilcdë  Verceil  pendant  une 
longue  vacance  de  liege.  5 j 6 ."j  57.5}  8. 

Son  jeufne  perpétuel.  ^9. 

Il  dilnoit  le  famedy.  t;g. 

N’alloit  dans  Ton  pays  a aucun  feflin. 
S >9- 

Hors  de  Milan  il  traitoit  mefîne  les  plus 
grands  Seigncuts.  740. 

Ne  recommandoit  jamais  les  gens  d'é- 
pcc,  & ne  sciurcmcttoit  point  de 
mariage.  {40. 

Oftroit  tous  les  jours  le  facrifice.  ,41. 

Infatigable  dans  ladminilhation  des 
Sacre  mens.  ,-41. 

Ouvroit  1a  potte  de  là  chambre  à tout  le 
monde.  £41, 

Eftat  de  fon  Eglile  de  Milan.  .42, 

Il  y avoit  des  negltgens  Si  des  lüperfti- 
tieux.  {41. 

Il  y abolit  la  coûtume  de  mangerCk.de 
Doue  fur  les  tombeaux  des  Martyrs. 
S4±_  545- 

Imité  en  cela  pat  5.  Auguffin.;  4 ; . jj  6, 

Reprend  les  defordres  de  Ion  Clergé. 

54 

Exclut  judicieufcment  de  la  C lericaturc 
un  de  fes  amis  pour  un  gefte  indécent. 

EnlU  end  un  autre. $47. 

Ses  diicinles.  5 <o.  yf  ; 

Connoili  de  l’affaire  d’Indicie  vierge, 
cmpcfchc  qu’elle  ne  foit  vifitéc,  «Jç. 
prononce  en  Ci  faveur,  jjîo.  «Si. 

Defirc  la  mort  par  pieté , & la  prédit. 

j£i. 

Fait  pofleder  par  le  démon  un  faliîfica- 
teur  de  lettres  ferviteur  de  Sulicon. 

56t.  ;6;. 

Guérit  Nfïcct  de  la  goûte  en  luy  mar- 
chant fur  le  pied.  <64. 

Sa  telle  paroill  toute  couverte  d«  feu 
cil  expliquant  le  Pfeaume  xun.  <6;. 

Sacre  un  Evefquc  de  Pavie  peu  avant 
là  mort.  66. 
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Prédit  que  Simplicien  fera  fon  fuccel- 
feur.  ;<7. 

Meurt  aTlge  de  /2.ans.  68.. 

Son  éloge.  ^6;. 

I.cs  enfans  le  voyent.  <70, 

Les  démons  crient  Si  hurlent  à fes  fu- 
nérailles. j7i. 

Les  Juifs  mefine  Si  les  Payens  y afllf- 
tent.  <21: 

Apparoift  le  jour  mcCnc  de  fa  mort  à 
plufieurs  Saints  dans  l’Orient,  fjh 

Se  fait  voir  à un  habitant  de  Morcn ce , 
Si  promet  la  délivrance  de  cette  vil- 
le aflîegée  par  Rhadagaifc.  ,-71. 

Donat  & Mauranc  fes  calomniateurs 
après  fa  mort  frappez  de  mon  fut», 
te.  ,7M74. 

Son  refpeél  Si  fon  amour  pour  l’Eglife. 

Î2L 

Sa  vénération  pour  les  Crimes  Ecritu- 
res. £S£. 

Sa  Foy.  oj£. 

Son  efperâce  &.fâ  côfiance  enDicu.640. 

Son  amour  pour  Jésus-Christ  8c 
pour  le  prochain.  644. 

.Son  humilité.  <?,.). 

Sa  pieté  Si  Ion  amour  pour  la  pricjte 
Si  pour  la  retraite.  fi(7. 

Sa  conduite  dans  l’adminillration  de 
la  penitence.  66  6. 

Sa  prudence.  671. 

Sa  j office.  675. 

Sa  tempérance.  679. 

Sa  force  & fa  generolité.  684. 

Scs  fentimens  touchant  l’eminencc  de 
I’cftat  Ecelefiaftique.  686. 

Quelles  qualitcz  il  demande  dans  les 
Miniftres  de  l’Eglife.  69 5. 

II  s'élève  contre  l’avarice.  -4 y. 
jimmonc  Grammairien. 

Preftre  du  Singe  dans  Alexandrie.; Si. 
simpele. 

Préfet  de  Rome.  44.  Eclaircif  j. 
ylneme. 

Evefque  Catholique  de  Sirmich.  114. 
E clair cijf.  t 

Sc  trouve  au  Concile  d’Aquilée.  ».*, 
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S.  Anyfe. 

Evefque  deTheifalonique.  Son  éloge. 
>99- 

Damafe,  Sirice,  & Anaftafe  l’établif- 
fcnt  Juge  des  cauies  Ecdefuftiques 
dans  l'illyrie  Orientale.  100. 

Darnafe  luy  écrit  touchant  les  Ordina- 
tions irregulicres  de  ces  quartiers-là. 
i na  toi. 

Sirice  luy  écrit  contre  Bonofe.  tu, 

Approuve  les  Ordinations  fanes  par 
cét  Evefque.  4(7. 

Antioche. 

Divilce  par  les  deux  communions  de 
S.  Mclece  8c  de  Paulin.  49.  S(. 

-i+J. 

Sédition  d'Antioche  contre  Thcodofe. 

; i}.  Ectuircijf.jj. 

La  populace  abbat  les  ftatlies  de  Flac- 
cille.  ;i9. 

FlavietL&  S.  Chryfoltome  fauvent  cet- 
te ville.  3; o. 

Anton 'n. 

Fameux  Magicien  prédit  la  ruine  du 
temple  de  Serapis.  i 9 S. 

Aquilée.  48.  EcUirci/f  ±. 

Arbogujle. 

General  de  la  cavalerie  de  Theodofe. 

;iS. 

Fait  mourir  Viélor  fils  de  Maxime. 
jj7.jiS.4i7. 

François  de  namance.  Jugemens  ditte- 
rens  touchant  les  qualitez.  4,67. 

Fait  ctcanglet  Valentinien  dans  Vienne. 

4.68.  471. 

F lève  Eugène  à l’Empire.  4,7p. 

Menace  les  Chrétiens.  49;. 

Se  tue  apres  la  de  (fuite  d'Eugene.  ^cy. 

A rende  Empereur. 

Obtient  le  pardon  des  Ariens.  ;4 1. 

Argent  trouvé  <$"  rendu. 

Defintcrcllcmer.t  d'un  habitant  de  Mi- 
lan qui  rend  l’argent  qu’il  avoit  trou- 
vé.  ;og. 

prient. 

Une  vierge  Arienne  de  Sirmich  tire 
S.  Ambroife  par  les  habits  pour  le  fai- 
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rc  tomber  dans  l’Eglife.  11/ 

Se  raillent  de  la  pfalmodie  des  Catho- 
liques , 8c  s’en  plaignent  comme  d’un 
charme  de  S.  Ambroile,  a- 1. 

Leur  rage  à caufe  des  miracles  de 
S.  Gervais  & de  S.  Protais  j.S_>. 
Tafchent  de  les  décrier.  184.. 
Converfioa* d’un  Arien  qui  avoit  veu 
un  Ange  parler  à S.  Ambroife  pen- 
dant qu’il  prefehoit.  eyi. 

Veulent  s etiblir  par  le  crédit  de  la 
Cour.  1 7. 

Brûlent  la  maifon  de  Ncftaire  à Con- 
ftantinoplc. 

At'nrin. 

Prifcillianiftc  condamné  à mort,  ri. 

S.  Athnnufe. 

Ecrira  Darnafe,  8c  folliciie  la  condam- 
nation d Auxcnce.  40.  ' 

Audence. 

Evefque  d’Efpagne  écrit  contre  les  Bo- 
nouaques. 

S.  AugufHn. 

Vend  les  vafes  fierez  pour  racheter  les 
captifs  1 o. 

Enfeigne  la  Rhétorique  à Milan,  8c  fait 
habicude  avec  S.  Ambroife. io~r  zo  y. 
Ecoute  fes  Sermons  _ 

Progrès  de  la  grâce  dans  fon  ame  .m 
Dércglemcnt  de  Ci  vie.  119. 

Prononce  un  Panégyrique  en  l’hon- 
neur du  Couful  Bauton.  119. 
Touché  du  chant  des  Pfeaumes.  xiU 
Sa  converfion.  r-9  jufques  à ; ni. 

Sa  retraite^  ion  Baptcfine.  ; 04.. 
Confulté  par  un  Elpidc  admirateur  de 
Bonofe.  joi. 

Occafion  de  fon  livre  de  la  divination 
des  démons.  9 5. 

Auxence  F nncien. 

Ses  fentimens  dtferez  à Darnafe  par 
S.  Athanafe.  41. 

Intrus  par  Coiïïtânce  d.uis  l’Evcfehé  de 
MHan.  Ci. 

Sa  mort  (’i.  r,;. 

Auxence  le  jeune. 

Scythe  de  naiilànce  prend  le  nom  de 


Connu  & loüé  pour  fâ  pieté  par  Rufin 
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Mercurin.  Se  fait  élire  Evefquc  de 
Milan  par  les  Ariens,  13  i.  Eclair- 
cijfement. 

Obtient  une  Loy  en  faveur  du  Concile 
de  Rimini.  nj. 

Fait  propofer  a S.  Ambroife  une  dif- 
pute  dans  le  Palais  devant  des  Juges. 

1---  £7£. 

Rcbaptile  les  Catholiques  pervertis. 
17^174- 

Son  portrait.  v,!L  itjj. 

B 

Ba  car*. 

Chef  des  Barbares  auxiliaires  de  Theo- 
dofô.  494. 

Chef  dëTdomeftiques.  49 

lionnu  & loüé  p 
d'Aquiléc.494 

Roi  lion. 

Tué  par  Maxime.  16S. 

Barbatien. 

Moine  de  Milan  prédicateur  de  la  vo- 
lupté.  444.44  . 

S.  Bit/île. 

Députe  Dorothée  vers  Damafe.4q.4n. 

Il  luy  envoyé  Dorothée , & en  reçoit 
une  réporne  favorable.  j<. 

Inflitüe  les  veilles  d.urs  L«  Cappadoce. 

Baf tique  neuve. 

A Milan.  i;>,.  jufqucs  à 14.7.  Voyez 
S.  Ambroife. 

Baftlique  Portienne. 

A Milan.  1 ; 1. 1;  164.  ' 

Baffe  'Bref et  de  Rome. 

Les  Luaferiens  fè  vantent  qu’il  leur 
efl  favorable,  rjf.  Eclaircijf.  kl. 

Rafle  E. 

On  luy  joint  Scnecion  pour  le  gouver- 
nement de  fon  Eglife.  456.  Eclair- 
ci/fanent.  10. 

S.  BajJten  E.  de  Lodi. 

Soutient  le  Concile  de  Milan.  4 ;j. 

Aflîftc  Saint  Afcole  à la  mort. 

..  (6  S. 
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Bouton, 

François  de  naillàncc.  Maxime  luy  re- 
proche de  l’avoir  trompé.  S.  Am- 
broife le  juftifie.  iq3. 

Fait  venir  les  Huns  Si  les  Alains  con. 
tre  Maxime.  igS.  Eclaircijf.  fjj 

S’il  a eflé  Payen.  144. 114. 

S.  Auguftin  fait  Ton  Panégyrique. 
119. 

Bcnevole. 

Officier  de  l'Empire  refufe  de  publier 
une  Loy  faite  en  faveur  du  Concile 
de  Rimini.  i£.  Eclaircijf.  -A. 

Sa  liaifon  avec  S.  Philaftre  Si  S.  Gau- 
dcncc  E.  de  Bieife.  1 fl  1.  if>  1. 

Bezarion. 

Solitaire  d’Egypte  prédit  La  ruine  de 
l’idolâtrie.  395. 

Bonofe. 

Evefquc  hérétique.  440.  451. 

Scâateur  de  Photin  & d’Helvide. 
4L- 

Jugé  par  Anyfe  & par  les  Evefques 
de  Macédoine.  Ses  Ordinations  fub- 
fiflent.  457. 

Quoyque  faite  fans  examen.  & par  for- 
ce. 4)7. 

Boulogne. 

Ville  d’Italie  ruinée  par  Maxime,  ut. 
Eclaircijf.  17. 

Bourguignon!. 

Ravagent  les  terres  des  Romains.  47. 

. Britanne. 

Evefquc  de  Trêves.  rS4.  Eclaircijf. 
1. 

Bwberie. 

General  de  l’Illyrie  tué  dans  la  (édi- 
tion de  Thtfîàlonique.  404 


C Ali xte  Diacre. 

Calomniateur  de  Damafè.  45. 

Calligone  Eunuque. 

Grand  Chambellan  outrage  S.  Am* 
broife.  14C. 
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Décapité  pour  une  a&ion  dcshonncfle. 
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Callinique. 

Depuis  appcllce  Lcontople,  dans  l'O- 
nent.  ;4-|. 

Candide. 

Vierge  cclcbrc  de  Carthage.  8.1,4. 

Campa. 

O11  v ruine  les  temples  profanes  ,_fic 
fie  les  Idoles , & on  y met  des  reli- 
ques de  Martyrs , & on  y établit 
des  Moines.  ; 91.  EelaircilL-iS.  19. 

Carttre  E. 

.Affilié  au  Concile  contre  les  Prifcil- 
lianiflcs.  77. 

Cafie. 

Diacre  de  S.  Ambroifè  affidé  à (à 
mort.  367 . 

C adule. 

Retiré  par  S.  Ambroifè  des  mains  de 
la  populace  de  Milan.  i\6. 

S.  Celfe  M artyr. 

Sous  Néron.  S.  Ambroifè  trouve  (on 
corps  dans  un  jardin.  ; ;o. 

Ce/aire. 

Prive  Antioche  du  titre  de  Mctropo- 

1c.  }i9. 

Chant  de  l Efltft, 

Introduit  par  S.  Ambroifè.  177. 

Chilon. 

Se  plaint  à Olybrc  qu'on  avoit  ufc 
contre  luy  de  maléfices.  44.. 

S.  Chromace. 

Evcfquc  d'Aquilée.  4}. 

Conciles . 

d'Aquilée,  où  Pallade  Sc  Secondien 
Evefqucs  Ariens  (ont  oiiis,  condam- 
nez fie  depofez.  1 ; i.  iufqu'à  1 <4. 

de  Bordeaux  , contre  les  Prilcillia- 
niftes._i.Sj. 

de  Capoiie,  fort  nombreux.  Deffend 
de  rcbaptilcr,  fie  de  réitérer  les  Ordi- 
nations . fie  de  transférer  les  Evelques. 
4;  >.  Eclai'cijf^zo. 

Renvoyé  l'examen  de  Bonofc  à Anyfe, 
fie  aux  Evefqucs  voifins.  4^1. 

Admet  à la  communion  tous  les  Evef- 
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ques  de  l'Orient.  4 u. 

Renvoyé  l'affaire  de  Flavien  d'Antio- 
che a Théophile,  fie  aux  Evefqucs 
ques  d’Egypte.  4.  u 
Couc.  de  Milan , où  Jovinicn  ell  con- 
damné. 4.  ; o.  Eclaircijf. 19. 
de  Milan,  pendant  le  nullàcrc  de 
Thellalonique 409  40}. 
de  Milan  , contre  les  Ithacicns.  41;. 
417- 

de  Kimini,  amortie  par  une  Loy  de 
Valentinien  II.  »}$. 
de  Rome  , où  Utface  fie  Valent  font 
dépotez.  41. 

de  Rome  ,87.  ou  les  Evefqucs  font  fort 
touchez  d'une  Loy  de  ValcntinierJ. 
en  faveur  de  nollrc  Religion.  ,3. 
)9- 

de  Rome,  qui  écrit  aux  Evefqucs d'A- 
lexandrie.  ;ot.  Eclairci/f.  j. 
de  Rome,  où  l'autorité  du  Pape  cil 
établie.  ,1  !L 

de  Rome , furpris  par  Maxime  le  Cyni- 
que^. 

de  Rome,  fous  Siricc 
de  Sarragollc,  contre  les  Prifcillia- 
ni(les  _i__3  jufqu'a  170. 
de  Turin.  419. 

Concorde  D acre. 
Calomniateur  de  Dairufe.  1 4 4. 

Concordie  y e fl  ale. 

Dédie  une  ilatiie  à Prétextai  après  (à 
mort.  :n. 

Confiance  E.  de  Grenoble. 

Alfille  au  Concile  d'Aquilée.  ijt. 

Confiance  tveftjne  d'hngla. 
Soufcrit  le  Concile  de  Milan.  ,^7. 

Confiance  E.  de  Sciflte. 

Alfille  au  Concile  d’Aquilée  ut. 

Confia  ncie. 

Fille  de  l’Empereur  Confiance  prend 
la  fuite  pendant  la  guerre  de  Maxime, 
fie  fe  retire  a Sirmich.  uq. 

Confianrien. 

Grand  Efcuycr , & bcau-frerc  de  Va- 
lentinien, efl  tué  pat  des  voleurs 
dans  les  Gaules.  4 t. 
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Celibdt. 

Confirmé  dans  le  Concile  de  Rome 
Ions  Sirice.  1 ; .<■ 

Obfervé  rcligitulement  par  S.  Am- 
broife. 2j6.  : \ 7 . 

Confiuntinople. 

Heureux  eflat  de  cette  Eglife  fous 
Theodofc.  u-?, 

Crtfcent. 

P relire , Légat  de  Silice  au  Concile  de 
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Rumori  le. 

Payen  fort  puillatit  auprès  du  jeune 
Valentinien.  113. 
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$entimens  du  Saint  fur  ce  fujet.  61 9. 
jufqu’â  699. 

Sabin  E.  de  Plaifanee. 

Ami  de  S.  Ambroife.  88. 

Affilié  au  Concile  d’Aqtnlée.  135. 
Refille  à un  calomniateur  de  S.  Am- 
broife. 13  j.  156. 

Soufcrit  le  Condle  de  Milan.  417* 
Sabin  Diacre  de  Milan. 

Porte  une  lettre  Synodique  à S.  Bail- 
le en  qualité  de  Légat. 

1 Salbifft i 
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prefeher  la  volupté.  439. 

Satyre. 
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un  chariot , Sc  mener  à cent  milles 
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priere  dcLeonccEvcfqueNovatic.  jiîx. 
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Préfet  du  Prétoire  fousTheoJofe.318. 
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T e Deum. 

N’a  point  efté  fait  par  S.  Auguftin  Sc 
par  S.  Ambroilè.  Divers  fenrimens 
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T heodore  E.  de  M nrtigny. 

Alïïfte  au  Concile  d'Aquilée.  ijj. 
Theodofe  Comte. 

Envoyé  par  Valentinien  contre  les 
Pi  êtes  & les  Efcollois.  jj.‘ 

Leur  enlcve  une  province.  34. 

Punit  leue  révolte.  34. 
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abolir  l’idolâtrie.  101.  aot. 

Fait  plufteurs  Loix  pour  l’abolition  du 
Paganifîne.  104. 

Sc  lailTe  furprendre  par  les  Lucifériens. 
2or. 

Les  Perfes  luy  demandent  la  paix  par 
leurs  Députez  à Conftancinople.  u>6. 
Triomphe  des  Grcuthonges  avec  fbn 
fils  Arcade.  1 j 1. 


TA  BLE  DES 
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nomme  Graticn.  139. 

Convertit  le  jeune  Valentinien  de  fon 
herelie , & le  protège  contre  Maxime. 
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Conlultô  S.  Jean  d'Egypte  Solnaue. 

|i;, 

Pardonne  aux  fêditicux  d’Antioche. 

)JO. 

Fait  (ailîr  les  revenus  de  Sainte  Olym- 
piade , Sc  les  luy  rend  330. 

Deffiit  Maxime,  & le  voit  captif.  3 J J. 

Sa  modération  dans  ce  fuccés.  338. 
EcUi-cijf  18. 

Abolit  les  a&e,  de  Maxime.  338.  339. 
Conl’erve  l’Empire  à Valentinien.  339. 
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Sa  Loy  contre  les  Fideicommis.  363. 
Une  autre  contre  les  Eunomiens.  364. 
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364. 365. 

Extermine  les  Manichéens.  370. 
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minelle pendant  le  Carefme.  3-71. 
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fiaftiques  heretiqnes.  373. 

Accorde  à Théophile  d’Alexandrie  un 
temple  de  Bacchus  pour  en  faire  une 
Eghfe.  377. 

Pardonne  aux  feditieux  d* Alexandrie, 
& y fait  rafer  tous  les  temples  pro- 
fines. 380'. 

Ses  Loix  contre  l'idolâtrie.  397. 

S.  Ambroife  le  détourne  de  punir  la  Ce- 
dition  deThclfalonique.  Rufin  l’em- 
porte fi.tr  luy.  403.  4oé. 

Maflàcre  de  Thcllàlonique.  407.  40S. 
Accepte  la  pénitence  qui  luy  eft  im- 
pofee  par  S.  Ambroife.  41;.  414. 
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Reprend  Rufin  comme  l'auteur  de  là 
cruauté.  418. 

Se  foûmet  à S.  Ambroife,  Sc  fait  une 
Loy  contre  les  executions  précipi- 
cipitécs.  418.  411.  41a.  EeUirciJf. 
«?• 

Son  humilité.  418.  419. 

Son  cllimc  pour  S.  Ambroife  qui  l’a- 
voit  fait  retirer  du  chccut.  418.41;. 

Utilité  de  fa  pénitence.  414.. 

Challc  les  Jovinianiltes  de  Milan.  43(5. 

Oblige  les  Moines  de  fe  rerirer  dans 
leurs  folicudea.  4 56. 

Fait  une  Loy  touchant  les  Diaconiflcs. 
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DefK-nd  aux  femmes  de  fe  faire  cou- 
per les  cheveux  fous  prétexté  de  la 
vie  Rcligieufe.  447. 

On  luy  érige  une  ftarüe  d’argent  dans 
le  Cirque  de  Conflantinople.  44 6. 

Son  retour  en  Italie.  446.  EcUirciJf. 
xc. 

Sa  viétoire  dans  la  Macedoine.  444. 

447.  44»- 

Confole  Julie  Sc  Grate  après  la  mort 
de  Valentinien  leur  frere.  4-”f. 

Bannit  Tatien  , Sc  abolit  toutes  fes 
Loix.  478.  479. 

Qui  furent  rétablis  par  Arcade.  479. 

Reçoit  des  Députez  d’Eugene.  479. 
48  o. 

Et  mefme  des  Evefques  qui  veulent 
jullificr  ce  Tyran.  11  leur  fait  des 
prefens.  480. 

Confulte  S.  Jean  d'Egypte  touchant 

Eugene.  480. 

Se  prépare  à cette  guerre  avec  pieté. 
a.8r. 

Publie  des  Loix  contre  les  hérétiques. 

4Sx. 

Déclare  Augufte  Honoré.  493. 

Invoque  S.  Jean  Baprifte.  493. 

Force  les  Alpes.  497. 

Perd  beaucoup  d’auxiliaites.  498. 

Se  profterne , Sc  pafle  toute  la  nuit  en 
prières,  joo.  30t. 

Saint  Jean  l'Evangelide  , Sc  Saint 
Kii 
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Philippe  luy  promettent  la  vi&oire. 

}fï». 

Atbicrion  Si  plufieurs  autres  de  l’armée 
d'Eugene  (e  rangent  de  Ton  codé. 


çci.  ;o). 

Anime  fes  troupes  en  leur  demandant. 
Ou  ejl  le  Dieu  de  Theodofel  504. 

Le  vent  fait  tomber  les  armes  de  la 
main  de  lès  ennemis.  50J.  je 6. 

On  luy  amène  Eugène  lié , auquel  les 
foldats  trenchcnt  la  telle.  505.  jo6. 

Un  Démoniaque  attribue  cette  victoi- 
re à S.Jcan  Baptille.  (oS. 

Il  donne  aux  foldats  l’or  des  (latües 
de  Jupiter.  508. 

Sa  modération  dans  fa  viétoire.  509. 

Il  écrit  à S.  Ambroife.  510. 

S’abdicnt  quelque  temps  des  Sacrc- 
mens  apres  là  viétoire.  jir. 

Mande  Honoré . le  met  entre  les  mains 
de  S.  Ambroife,  & le  déebre  Empe- 
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Diacre  de  S.  Ambroife.  jjo. 
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E.  le  fcpare  de  ia  communion  des 
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Théophile  d Alexandrie. 

Sa  fourberie  pendant  la  guette  de 


Maxime.  340. 

T h er  a fie. 

Femme  de  S.  Paulin , quitte  tous  fes 
biens,  & fe  retire.  jrS. 
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Prildllianille , privé  de  fes  biens , Sc 
relégué  à Syline.  1 S 6. 

Sc  juftrfie  par  une  Apologie,  Si  marie 
une  de  fes  filles  vierge  de  profeŒon. 
1S6. 
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General  de  l'infanterie  de  Theodolê 
contre  Maxime.  ji5. 

Donne  aux  pauvres  le  prix  des  fta- 
t ües  d'Alexandrie  qu'il  avoit  fait  fon- 
dre. j 9 o. 

Compagnon  de  la  viéloire  dans  la 
Macedoine.  448. 

Banni  par  l'intrigue  de  Rufin.  479. 

General  de  l’armée  de  Theodolê  con* 
Eugene. 

Tyran. 

Corrompt  des  femmes  en  le  cachant 
dans  des  Idoles.  Avoiic  fes  crimes 
à la  queltion.  389. 390. 
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V Admaire. 

Perc  de  Witticabeg  Roy  d’Allemagne 
Valent. 

A iTocic  à l'Empire  par  fon  frere  Va- 
lentinien I.  H. 

Perfecute  l’Eglifc  d’Oricnt.  49. 

Mal  fatisfait  du  partage  de  l'Empire 
après  la  mort  de  fon  frere.  - 8. 

Défiait  à Andrinoplc  , & brillé  dans 
une  cabane.  9;. 

Talent  E.  de  Pettavv. 

Arien  d’intelligence  avec  Urlin.  St. 

Caché  dans  M ilan  pendant  le  Concile 
d'Aquilée.  136. 

T alen'inien  /. 

Zélé  pour  nollre  Religion  lôus  Julien, 
ell  déclaré  Empereur  apres  la  mort 
dejovien.  14. 

Fait  plufieurs  Loix  pour  la  Religion. 
17. 

Ses  qualitcz.  16.  17.  18. 
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Son  cxcefllve  feverité.  19.  10.  11.  la. 
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fes  de  la  Religion,  jï. 

Contre  les  donations  faites  par  les  veu- 
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ciffement.  3. 
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Roy  d'Allemagne,  ji. 
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Son  corps  porté  à Conftantinople.  77. 

Valentinien  II. 

Elû  Empereur  par  les  foldats  à 1 âge  de 
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Juftine  fa  mere  le  met  entre  les  mains  de 
S.  Ambroile  après  la  révolte  de  Ma- 
xime. 198. 

Renvoyé  genereufement  à ce  Tyran 
Marcellin  fon  frere.  198. 

Refûfe  à Symmaque  le  rétabliftement 
de  i’auttl  de  la  Viétoire.  a 14. 
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S.  Ambroife.  146. 
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46.. 

Son  grand  amour  pour  fes  feeurs , mais 
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Refulè  une  féconde  fois  aux  Payens  les 
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privilèges  de  leurs  Idoles.  4(3. 464. 
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Quel  a efté  fonfuccclleur.  153.  ^ 

S Venere. 

Diacre  de  S.  Ambroife  devient  Evcf- 
que  de  Milan.  551. 

Alliftc  à là  mort.  567. 

Verceil. 
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V idor  fils  Je  Maxime. 
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K iij 
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Fautes.  CorreFUtns. 

Hercules  Herulcs 

Cela  fe  peut  corriger  à la  main. 
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Chap.  V.  p.  8j  p.  3j 


1. . 0 • • *>  ■ - 

***  £ ' *4 

^ VîU41 

• *ûV 

.tï-'  Wv  - O 

avàviÀ 

.v>-  \\ 

• 

e'ü  I 

r.TÎl/'.n4'! 

h 

n j 

••il  * • ■ 

O 

• t 

it 

siîkB  J. 

ali  » J i 

> 

?* 

* 5 

*’-a 

<11 

' { 

4: 

vt. 

- 

r -j 

: 

ÏT 

■ 1 

1 s.  .; 

ci 

ÎTl" 

t>:f!o7 

«il 

• f 

>‘ï 

'i  -f 

V'  i 

11 

& i> 

jrtr.  • ' ' t 

I 

i.î# 

a f >; 

i.1-:.» 

A 

1-7 

Aï  '•  Iftfart’rtJSïL  vA  ur..(I 
i'  i tM  ..v.t  o 


* 


Digitized  by  Google 


